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6»  Suiíie. 


!•  G¿ouBAPiiiE.  La  Suisse  est  située  au  centre  de  TEurope 
>t  fonnóe  pjir  un  uiassif  de  moritafínes  qui  aliuieote  les  grands 
jflcuvL'r^  du  ílhriüe  et  du  Hhiii  aiusi  qiruii  tres  graiid  nombre  de 
|ri\ién'S  :  Ton  y  trouve  éfíalcuieut  des  plaiiies  plus  ou  inoiiis  acci- 
[df  iit  It'i>  has-louds  rlonueiit  passage  aux  coiiJ*s  d'eaii  et 

[ivcn.         -.,  us  |»ar  des  lacs  qui  oiit  une  assez  grande  éteudue.  Les 
prinrípaax  sKminiets  de  la  grande  chalne  des  Alpes  sout,  h  c6té 
■  'II).  qui  est  situé  en  dehors  de  la  Suisse :  le 

<■  et  du  Mont-Cerviu,  dout  les  pies  sélevent 
I  Jtoqu'a  4r>25  niétres  pour  le  premier  et  íi  4515  pour  le  second ; 
'    (<>  la  Jungfrau  (4ir»Ji).  du  Finsteraarhoru  (4275),  du 
m  C^ílH,')),  du  Moine  (;-{!>7(il  et  ile  TEiger  (:i'J7(í)  qui 
it  le  c^antfin  <ie  Berne  de  celui  du  Valais;  le  niassif  du 
*l,  dont  les  plus  bautes  souiinités  ne  dépassent  pas 
létres*,  í-ommeo't'stle  cas  du  (iaiieTistock  uu  les  3513  nie- 
pnur  le  Sustenhoni,  le  Tissistock  (34:i0)  et  le  Spit^liherg 
I8j.  '    ••  •  ■''■  ce  inassif  que  sortent  les  deux  grands  fleuves  du 

Lu*'  kiokogie.  T.  Ul.         1 
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RhiD  et  du  Rhftne ;  pnfin  le  granil  inassif  <les  Giisons,  doDt 
sommets  dépassent  á  peine  4000  méti'fts  et  sont  poiu*  la  plupaiC 
au-(lessous  de  cetle  limite.  Le  Piz  Morteratsrh  aíteiut  4002  raé- 
tres;  les  autres  pitvs  de  la  Bernina  oscilleut,  entre  :VM\  et  3194 
mc'tres.  líans  le  voisinaf^e  de  la  Berniua  s'éleve  le  Piz  Liuguard 
(H251),  l'un  deíi  plus  fréqueutés  par  les  tnuristes. 

Les  principales  sominités  de  ees  jírands  luassifs  sont  rouvertes. 
de  neiíjes  étemellas  qui  donneut  naissance  h  de  nombreux  ííla- 
riei-s.  Ceux-ci  desc^ndcnt  jusque  daus  la  plaine  et  dovienuent 
par  leur  fonte  gradueUe  la  source  des  ruisseaux  qui  vout  tfro«»iri 
les  riviéres  et  les  Heuves  de-s  pays  sou.s-jaoents.  Les  |irii!' 
de  ce,s  glaciei-s  sont  ceiix  lieTourteniasne,  de  "S'ieschet  dA 
qui  desceudent  daos  le  Valais ;  ceux  du  Gorner  et  de  Tbéoduli 
quí  arriveut  tout  jirés  de  Zerniatt ;  celui  qui  vient  <lu  Gothor* 
et  donne  naissance  au  líhóne,  et  entin  ceux  de  la  Heruina  et  di» 
Morteratsrh  dans  rEngadine.  Ce»  clmnips  de  neige  et  de  glact» 
couvrent  un  espace  considerable  etdonuent  h  la  Suissecet  uspect 
si  varié  et  si  pittoresque  qui  attire  cJiaque  été  des  milliers  de 
voyageurs. 

Maisen  dehors  du  yraud  massif  des  Alpes  qui  occupe  1''  "  " 
tr<í  <le  la  Suisse  et  envoie  des  rainiíicatious  dans  tousl 
il  existe  une  longue  chalne  de  montasu'^i*.  If  Jura,  dont  les  wiit» 
mets  sont  bien  moins  eleves  que  |e,s  précédents,  quoiiiuils  attei 
gneut  uneoertaiue  nltitude:  c'est  le  cas  de  la  I)í»le  (  U'Al). 
Mont-Tendre  (ir,S{«)  et  du  Cluisseron  ( líilO)  dans  le  caiif 
Vaud:  de  la  Téte-de-UaoR  (1423i,  du  C'reux-<lu-Vént  (I  i 
de  la  Grande- Rolnñlu  ( I43í»)  daus  lo  eautou  de  Neuchatel. 
lón^ue  rhafne  traverse  toute  la  Suisst-  du  nord  au  niidi :  <lu  (.-^1 
fonnée  de  plusieurs  nuuiticatioiis  paralleles  ipii  <'nserrrnl 
uombreuses  et  riches  vallées.  Quand  on  la  i-e^arde  sur  la  ca 
il  sendde  qu'elle  se  soit  fonnée  par  les  oscillatious  du  ten*:i; 
lois  du  soulévenient  de  la  üraude  chalne  des  Alpes  en  avaut  i 
laquélle  elle  constitue  une  courbe  concave  qui  ressendde  h  n\ 
vauíie  chass^e  par  les  réioons  centrales  qui  Pont  forcee  á  &' 
cUuer  vers  Pouest. 

Ce  ue  sont  pas  seulement  les  nionta?Ties  qui  donneut  h 
Sui8se  son  caractere  spécial.  Ce  sont  aussi  les  noiubreux  Incs  ot 
\t»  CtíWK  d'eau  (pii  la  .sillonnent  duns  tous  les  sent;.  Les  prlucf'^, 


itre  quatn'  Ktats  :  le  trraud-duché  de  Bade,  le  Wurttíiiiberg, 
Ba>ií>re  ct  rAutrirhe.  Ensuiíe  \ient  le  lac  de  (ieiióve,  colui 
Zurif'h  ót  t'L'Ux  tles  Quatre-Cantous,  de  Neuchátel.  Bienne, 
[oral,  TbuiK  Brieu/,  Zujj;,  Wallenstadt  et  quelques  autres 
ins  étf  ndus.  Eufin,  sur  le  vereant  meridional  des  Alpes  les 
iMajeur  et  de  Come  sont,  eu  partie.  sitúes  siir  teiritoire 
tandis  que  celui  de  Lujínuo  y  est  presque  eu  totalité. 
principaux  cours  d'eau  qui  anosent  la  Suisse  sont :  le 
et  le  líhóne  avcr  leiirs  nombreux  affluent.s.  Ces  deux  fleuves 
?niJont  leur  sourc*'  daiis  le  inéiiie  niíissif,  ceUii  du  St-Gotliard, 
;snivent  deux  directions  opposées.  Le  Rhin  coule  vers  lenord- 
tmverjie  le  lac  de  Cousuince  d'oii  11  soil  ü  Scbaffbouse  et 
ige  de  Pestii  Toue.sl  jus<príi  la  mer  du  Nord,  aprés  avoir 
rsé  rAllemajine  inéndionale  et  les  l'ays-Bas  et  avoir  par- 
environ  l^(H)  kibiint'tres.  Les  priiicipaux  affluents  suisses 
Rhiu  sout :  la  Liitnuat,  TAar.  la  líeus:;  et  la  Thur. 
T,e  Khi'jne  sort  du  Lílacieriiui  ])t»rt<'  son  noni.  pareouil  le  Va- 
m  d.'íiis  UtMte  soü  éteiidiie,  receviiiit  les  rivieres  qui  arrosent 
I  vallées  laterales,  priucipalement  eelles  de  Viége  oü  se  réuuis- 
la  Saas  et  la  Viet;e,  de  Tourteniagne.  d'Annivier,  d'Hé- 
dHérétiiauce,  de  Bayue  et  d'Entreníout.  Apres  avoir  tra- 
Ic  Valais  flans  tóate  sa  lougueur,  il  entre  dans  le  lac  de 
ifu  et  en  sort  a  Tautre  extréiiiité,  oii  il  reroit  FjVrve  qui 
les  eaux  des  «^laciers  du  Mout-Blauc  et  de  toutes  les  val- 
llórales.  H  <piJtte  alur»  lo  territoire  «uisse  pour  eutrer  en 
et  se  jeter  daiis  la  Méditerranée.  üon  loiu  de  Marseille. 
i,  qui  preud  égaleinent  sa  source  au  St-Gothard,  se  di- 
^ers  le  inidi,  entre  dans  le  lac  Majeur  et  va  se  joindre  au 
is  de  l'avie.  Eufin  Ton  trouve  un  iles  aftlueüts  du  Danuhe, 
qui  traverse  PEugadine,  l'uue  des  plus  hautes  vallées  de 
íse. 

stdiíticilede  préciser.  inéme  approxiniativement,  Taltitude 

<le  la  Suisse  oii  les  bauts  sonimets  dépassent  4500  mé- 

■  plusieurs  vallées  habitéess'éléveut  jusqu'íi  iHOOet 

li    1  comnie  c'est  le  cas  de  l'Enpadiue  ;  relies  de  Zer- 

let  du  bourg  de  St-Pierre  dépassent  H»(X)  niétres  et  eelles 

letz  et  ílu  Spldfícn  qui  atteijíneiit  de  WX)  h  150(>  uietres. 

liL«  prenons.  les  porti<tu8  «léclives  de  la  Suisse,  c'est-íi-dire  le 

lu  des  lac«,  nous  avons  éju^alenienl  de  grandes  differences, 

i»  U»  laos  de  inoutague.  comuie  ceux  de  Mutten  (2442),  de 
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Merjelen  (2350),  deBianco  (2250)  i't  <lt'  la  r)íiube(220fi)jusqu'aux 
lacs  de  IT.nfíndine,  Sil»  (17%).  Silvaplana  (17i»4)  et  St-MoriUt 
(1767).  En  dehors  des  haiites  vallées  nous  truuvons  fiicore  le» 
lacs  de  Brieiiz  (5í¡.>)  t't  de  Thoiuie  (MÍO) ;  cenx  des  Quatre-Can- 
tons  (437),  deNeuchAtel  (435),  deBieuue(4í54),  de2uridi(40í)), 
de  CoDstance  (3t>S)  et  de  Geiiéve  (375).  Et  siu*  le  versaut  aiéri- 
dional  des  Alpes  ceux  de  Lugano  (271 ),  de  C6tne  (213)  et  le  lac 
MHJeiir(l!)7). 

Coiimie  OD  le  voit,  il  est  assez  difficile  de  fixer,  luéme  approxi- 
njativeiiieot,  raltitudeiuoYeDüedu  sol  helvétique.  Sila  i)lupart 
des  vallées  sout  entre  trois  et  ciuq  cents  wHre;^ ,  il  en  est  un 
graud  nombre  qui  dépasseut  cette  deniiere  limite  et  s'éleveut 
jusqu'ii  dmx  müle  mctn'Sy  conime  c'est  le  cas  pour  la  Haute- 
En«íadine  dans  lesJGrisous. 

2"  Climatoloojb,  Le  diniat  déla  Suisse  a  fajt  désiongtemp» 
Tobjet  de  stUneuses  recherches  par  les  métóorolo^istes  les  plus 
distiu<íués,  depuis  De  Saussure  et  De  Luc  jusqu'íi  riautamour, 
Hirsch  et  Wolf.  A  Theiwe  qu'il  est,  l'institnt  météorolojíique  de 
Zuridí  publie,  sous  la  rlirectiou  du  prof.  Wolf,  un  volume  aDQiu4 
qui  comprend  les  observations  faites  daus  (»7  statious  smsi»»' 
Oes  volmnineiLX  rapports  sont  résunn^'s  jiar  M.  le  prof.  íl.ü 
qui  a  dunné  le  résultat  des  observatious  météorolo^iqui 
cinq  anuées  coujprises  entre  1864  et  1S68,  en  y  ajoutaut  1- 
1874  K  • 

La  Suisse  présente  de  grandes  fnejlités  pour  Tétude  du  <  i 
des  niüutagues.  non  seulement  h  cause  de  sa  c-on figura tiou 
commence  á  Taltitudede  200  metros  et  s'étend  íi  prés  d< 
métres :  nmis  aussi  ít  cause  des  liabitations  permanentes  i|  < 
phis  élevées  que  celles  de  toute  lEiu'ope,  ce  (|ui  nous  (»ti 
vaste  ehanjp  <rohservatioii  pour  étudierTinfluence  des  altiiü... 
sur  la  santo  el  la  mahulie. 

Tt^mpirutnre.  Les  extremes  nous  moüti'ent  une  t 
ét«nduedans  r¿übelle tbermonjétrique.  puisqu»-  le  m.i..i. 
Sfi'.a  a  été  observó  a  Berue  (538),  el  celui  de  37'.5  íi  lu;-)  i  . 
uou  loin  des  froutiÍTes  suisses.  Quant  aux  niinima,  Pon  a  «it 
— 30"  h  Berue,  ce  qui  ne  ditlére  presque  pas  Ai- — '^'^  nb 
rUospirü  du  8t-Bernard, 

'  Architfjt  dt»   Ünentxs  pHijsique.s  rí  mituirlhs.  1,  XXXVll.    1370^ 

t.  LYII,  1670,  (0'8*,  Oüuéve. 
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"■i'TnífuiellPssoiit  tres  diíti.'ieute^  suivant  les  alti- 

'miueri<>»iis  par  celle  de  2(»0i\  HOO  inétres.  siir  le 

»aut  luCtriflioual  des  Alpes,  h  Bellinzone  el  h  Lupauo,  nous 

¡royaos  osciller  entre  12"  et  12", il.  Entre  800  et  4()0  inétres 

a  |)Oui'  Montreux  iíiÑ2)  une  tenipératiire  anuuelle  assez  éle- 

c'esst-ii-flire  10-.7,  taudis  quWurau  (3fi6)  n'a  que  8",8.  De 

&  500  Diiítres  Ton  a  10"  poiu*  (ieneve  (408),  les  autres  sta- 

llon»  se  rappnicliaiil  plus  de  8"  et  oscillant  entre  8"  et  9".  De 

k  fiCJO  nietres  Ton  oe  irouve  que  deux  stations  qui  dépasscut 

\\(f;  ce  S4jut  Martiguy  et  Siou,  Tune  et  Tautre  situées  dans  le 

[\'alabi.  dont  les  réjíions  basses  sout  réchauffées  par  les  parois  de 

íers  qui  sm-plombeiit  cette  vallée,  Toutes  les  autres  stations 

eite  altitu<lr  nsiincut  <Mitr<^  8"  rí  !)•'.  qu<»iquese  rapprocliaiit 

lus  des  u^ 

De  <»00  k  TiH)  iiK.'trus  uue  seule  statutn  ilépu.sse  10° ;  c'est  Cjiü- 

[tajietfua,  tatué  dans  la  vallée  grisoune  qui  va  de  la  Maloja  a 

iavenoa.  et  par  couséquent  sur  le  versant  méridioaal  des 

j.  Les  autres  stations  vont  de  8"  h  íí".  sauf  une  seule, 

JaJl  (fiTí)).  dout  la  moyenne  annuelle  u'atteint  pas  8"  |7",8). 

700  h  800  inetres  nous  n'avons  que  deux  stations :  Tune, 

[Brusií»  (777).  dans  la  vallée  ile  Poschiavo  et  déjá  sur  le  vei-sant 

ití»!i*^n.  aiissi  «a  tenipérature  moyenne  est-elle  d'envirnu  10" 

autre,  xVtfolten  (795).  dans  le  cantón  de  Berne,  n'a  que 

>.•  H()()  fi  KMM)  motres,  nous  descendon.s  h  fi"  pour  uue  seule 

i,  Einsiedeln  (010),  et  á  7"  pour  trois  autres.  Trocen  (885), 

(874  >,  au-dessus  deZuineh,  et  Vuadens  (82í¡|,  dans  le 

'de  Kribourjí.  De  Kmk)  ü  12(M)  niétres  la  moyenne  est  de 

k  Cr,  et  plus  souveut  5*  que  6".  De  1200  á  14CK)  métres  Pon  ob- 

'i<  de  4"  íi  r»",  deux  fois  de  ó"  a  6",  et  une  seule  fois 

lie  (i";  c'est  ü  Ueckiufíen  (1830),  dans  le  Valais,  oii 

*im  no  coniple  que  4",íl,  et  áJChurwalden  (1212),  dans  les  Gri- 

iiioyenne  dépasse  R»  (r,»,2).  De  U(HJ  k  l(i(H»  niétres, 

lUln-  .í"  et  4" ;  c'est  Anderniatt  ( 1448).  dans  le  rautou 

Jn.  qui  a  la  tenipérature  la  plus  basae  (?í',3).  De  1600  á  18(X) 

mms  trouvfms  une  fois  l',0  k  Bevers  (ni,*)),  dans  les 

:  ftour  les  autres  stations  c'est  de  2"  íi  3";  il  en  est  ménie 

iun<  i'n  ( lfi,H2),  dans  le  Valais,  oii  la  moyenne  est  de  4»,6, 

-  Icj»  stations  raoins  élevées.  De  18(M)  h  líKH»  raétres, 

lino  seule  station,  Sils  María  ( IMIO),  dans  l'Eugadine, 

)ui  tlétwtstóe  2*  (2",l),  tandis  qu'&  rHospice  du  Grimsel  (1874), 
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flans  le  cantón  de  Berue,  la  nuiyeune  est  entre  r  et  2*  (1* 
De  2(HM>  ii  2;-{(M>  métres  Tcm  conipte  quatre  statious  dout  uní 
seule  a  uoe  moyeiine  au-dessous  de  O" ;  c'est  l'Hospic^í  du  St- 
Gothard  ÍJOOH).  Le  passajíe  du  .lulier  (2244).  quoique  d'enviroii 
deiLK  couts  métres  plus  elevé,  ne  lUuine  pas  une  tempera  I  ufí 
aussi  basse,  et  cepeudant  il  approche  beaucoup  de  O"  (U',l)i 
L'Hospiee  du  Siuiplon  (2fH)8)  a  Jiiéme  1",()  et  celui  du  Berijardiil 
(2070),  díujs  les  (irisoDs.  IM.  Enfiu  rbabitation  permaiieute  l(t 
plus  élevóe  de  toute  TEurope.  THospice  du  St-Bemarfl  (2478) 
compte  presque  un  dejíré  au-dessous  de  zéro  (O",?*).  Telle  est  ll 
teiupératui'e  nioyenne  des  difléreutes  poríiuns  de  la  Suisseda»- 
sées  d'aprés  Taltitude.  Étudions  raaintenant  la  décroissauee  di 
la  teuipéiatui-e  ducis  les  principaux  niassifs  qui  constituent  I 
l^lief  du  pays.  Le  groujíe  du  St-Beruard  coujpreud  buit  s-tationí 
qui  s'étendent  de  (íeuéve  íi  (iríeeheii  ilaus  le  V'alais;  celui  du 
Mont-Julier  dans  les  (irisous,  qui  cunipte  dix  stations :  celui  du 
St-Gothard  réunit  quinze  statious ;  le  niassif  du  Beniardin  íüuii 
les  Orisous  a  (juatorze  stations  :  le  Simplón  en  r^uuit  ueuf;  lé 
sixíénie  groupe,  qui  a  pour  centre  le  Ivigbi-Kuliii,  comi»rend 
viügt-deux  statious.  Le  septiéme  est  composé  de  sept  stations 
situées  autour  du  Cbaumout.  daus  le  cantón  de  NeucbAlel.  En- 
íin  le  deruier  a  pour  centre  rUetliberg  comme  centre  de  quatro 
stationtü,  presque  t«ules  «lu  cantou  deZuricb. 

Ynici  quelle  est  Taltilude  corresponduut  h  la  dik'J-oissaace 
d'un  liebre  ; 


HJvéf. 

¿u. 

AnaK«. 

10. 

nu 

m. 

Groupe  du  St-Bcrnard 

231,1 

154,3 

181,8 

•       du  Julicr 

24:..7 

105,2 

171,fi 

*      du  St>Gotii«rd 

239,7 

143,4 

165,0 

du  Bernardin 

246,7 

IC-,2 

184,0 

•       du  Sunidon 

215,8 

147,8 

166,7 

dn  Riglii-Kalm 

340,2 

!r»2,2 

20í,0 

•       do  rili'tliherg 

388,7 

l<il,0 

227,6 

Moyenne 

280,1 

159,0 

180,2 

Ou  voít  douc  qu'eu  faisaut  la  part  iles  circonstance^  ttjpogra- 
phiques  (|ui  viennent  nioditier  les  resultáis  «i>nt'raux,  il  Caut 
s'ólever  de  I8fi,2  imHres  pour  que  la  température  moyeone  an- 
nuelle  s'übnisse  d'un  di'gr»' ;  en  hiver  U  faut  280  niétx^s  et  ea 
été  stfulemeut  16'J. 


íu:  tutnht'ut  pa.s  ilaus  la  inéiiie  t^aisoii  ou  avec  au- 

tauff  ilans  les  dilíéreiites  porlious  ríe  la  SiiiiSHf.  Les 

s  úr  phiií'shivfrurtles  s'observeut  pour  le  niaxinium  dan» 

'  "Miir  le  uiiuimum  dans  le  Tessia.  Les  piules  priutanié- 

iHentííS  (lans  les  vallées  alpiaes  du  Nord  et  dans  le 

t'llesi  sont  rarcs  (lan^^  lEngadiiie  et  le  Valais.  Les  piules 

....;,-  sont  fréquentes  au  pied  des  Alpes  du  cóU'í  septeutrio- 

IAI  et  rares  danis  le  Valais.  Entin  les  piules  automnales  sont  fré- 

MS  le  Tessíu  et  rares  dans  les  plaines  du  cord-est 

US  le  Valais. 

-lUtJtó  annuelle  nioyenne  calculée  surquatre  anuées  est 

Ki  í\  IMM)  millinietres,  Lea  extremes  sont :  17(M)'""'  }\  Sdiwytü. 

izune.  Kinsiedeln  et  Eofíelberg  et  4!».")"""  a  (iraM'heii  dans 

ú».  Entre  ees  deux  extremes  nous  trouvons  en  itiillimétres 

&  Montreux ;   12;^h  í»  THospice  du  íírand-St-Beruard ; 

k  Zurich  ;  H1)7  k  Berne  ;  850  au  Simplón  ;   h  Bevere  dans 

(irisonrí  MIS ;  aiiisi   queSlT  h  Geuéve;  K()2  h  Coire;  795 

irtijrny :  ti(T4  k  Beuiüs  dans  TEngadlne.  En  ne  prenaut 

rutie  ^eule  auuéc  ( I8tí7),  iious  trouvons  qu'il  est  toml)é  en  dix 

Jlemardjn  :í'201""",r),  k  Auen  dans  le  cantón  de  Glaris 

'.í?,  au  íírimsel  21D4—,;»  et  k  Lugano  2H4!r"'.  Mais  ce 

i(  dee  anomalies  que  Ton  reocuntre  eu  tout  paj^  et  non  pas 

II  Suisse. 

II'  des  Jours  de  plide  et  la  cUirté  du  del  sont  trés- 

í]es  eo  Suisse.  Pour  Geuéve  Ton  compte  en  virón  117  jours 

lole  ou  de  neige  et  2G  de  hrouillards  ;  mais  dans  les  autres 

»,  ils  sont  plus  ou  moius  nonihreux,  (luoiqu'en  fíénóral 

diré  qu'ft  l'exception  de  quelques  hautes  sommités  et 

JOS  que  nous  avons  sijínalées,  le  <'iel  ile  la  Suisse  est  |>lu- 

ir  que  hmmetix  et  la  pluie  en  néiu'Tal  plus  rare  qu'abon- 

!,:•  '•"•^-  riiin  des  /•(•HA*vnrie  notablenient  d'une  vallée  k  l'au- 
in-  end  do  leur  direction  ainsi  que  des  diffórenrcs  de 

ameuées  jiar  le  reliff  du  sol  et  les  courants  d'uii' 
ii-nnent  des  basses  réjrions  ou  d'air  froid  t\m  descen- 
láe»  haots sonimets. 

res  vent,s,  i1  en  est  un  qui  riiérite  une  mentioii  spérlale, 

farhn  ou  vcnt  cbauil  du  uiidi  qui  soutfle  quelquefois  avec 

inde  violence  et  contribue  aux  inondations  en  fondant 

ipidement  lea  glaces  et  les  neiges ;  il  desséche  également 
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les  plantes  et.  les  maisons  ct  contribue  á  dévclojíper  les  inrro 
ilies,  comme  ce  fut  le  cas  pour  celui  de  Glaris  oü,  buiu.  riutiueo 
áüfaehn,  les  trois  quarts  de  la  ville  furent  consumas  en  ISfil 
M.  Wild.  qui  a  fait  de  ce  veuí  une  elude  spéciale,  Ta  c<ii 
fois  en  dí^uxaris,  priucipalemeut  dans.les  euvirous  de  («i 
Scbwytz,  d'Engelberg,  de  Coire  et  de  KIosters.  L'origiae  di 
fflíhn  a  beaucoup  occup»?  les  savants.  dont  queli]ues-uus  la  foil' 
remontar  au  Sahara  africain  :  ils  out  méine  «tu  en  reconualtr 
le  sable  dans  les  dépóts  que  Ion  trouve  aprés  son  passage  s 
les  charaps  de  neiges  qu'il  a  travei^sés. 

En  ce  qui  regarde  la  pression  atmosphériqm,  nous  avons,  « 
dehors  des  variatious  diurnes,  nieusuelles  et  aunuelles,  un  phA 
uoniéue  constaut ;  cest  la  diniiuution  en  raison  directe  de  Palli 
tude.  Or.  conime  il  existe  des  lieiLV  habites  á  des  hauteurs  tréa 
variables,  depuis  les  2478  nietresljde  rHospice  du  St-Bernap 
jusqu'aux  2(K¡  et  3(H)  métres  des  régions  basses  du  Tessin,  íl  es 
évident  que  Ton  doit  observer  toutes  les  différences  de  pressioi 
entre  ees  deux  extremes  et  que  cette  ipiestion  inétéorologiqu 
joue  un  tres  grand  role  dans  la  pbysiólode.  aussi  bien  que  daní 
la  patbologie  de  la  Suiss»*, 

3*  Eths«ksraphie.  Si  le  sol  de  l'Helvétie  proseóte  de  grande 
diffórence^s  dans  sa  conHguratinn,  il  t'i\  est  exactement  de  inéni 
pour  ses  habitants  qui  parleut  quatre  laugues  et  peuveut  élr 
ratlachés  á  plusieurs  races  distinctes.  Les  habitaut**  de  I 
Suisse  oriéntale  sout  presque  tous  de  race  gerniaine ;  ils  eu  on 
lü8  traiUi,  en  parlent  la  langue  et  se  rapprocheut  davantage 
ees  deux  égards  des  Alleuiand»  du  sud  que  ceox  du  nord.  C 
8ont  p<tur  la  plupart  les  descendunts  des  (ialls  ou  Gaulois  qu 
Ton  rtMiriintrc  di^puis  le  cmtre  de  la  Suisse  aui"  toul  le  courtj  di 
Khin.  La  partie  occidentalu,  que  Ton  designe  souvent  soua  I 
noni  de  Suiiisr  romniiiU\  pr<^»eute  les  types  burgoudes  et  helvoteü 
qui  ont  une  taille  plutot  élevik».  surtout  au\  burds  du  lac  d 
Genévü,  leui-  langue  est  le  franjáis  plus  ou  moins  luéló  d'cx 
pressioua  eiupi-untóes  aux  refugies  que  les  pei*s«ícutious  ivU 
gieuses  ont  jeté  eu  Suisse,  qui  leur  a  serví  d'asile.  Dans  1 
hautes  vallócs  de«  (irisons  se  trouve  une  race  spt'^ciále  (|U 
paralt  dtíscendre  des  anciens  RhHes  Uíólés  á  des  cüIoiüq 
roniainea,  car  ils  parlent.  une  laogue  dérivóo  du  laliu.  qu'U 
désignent  sous  le  oom  de  rotmttwiu  Entiu,  sur  le»  versant 


':  flí's  AJpes,  daiJA  lu  cauton  du  Tessiii,  la  population 
latine  ou  lornbarde,  ils  ont  la  uiénie  laii<rue  que 
mía,  les  Italiens. 

fprofessnurlliss,  de  Bale,  a  décrit  lescránes  des  auciens 

lis  de  la  Suisse  et  les  a  rattacbés  ji  quatre  types  princi- 

•  s  d'apr^s  les  lieiL\  uü  Pon  a  trouvé  des  ossemeats : 

1     !•  Sioü  ou  des  vieux  Helvétiens;  2"  celui  de  Hohberg 

romaín ;  3"  le  tyi)e  de  Bel  Mr  ou  Burgonde ;  4°  le  type 

■     qui  se  mpproclie  des  tribus  alleniandes  des  bords 

-  quatre  peuples  ou  uatioiis  fornieut  un  faisceau  réuni 

la  tianniíre  fedérale  dont  ils  out  adopté  la  belle  devise : 

*poH>^  un,  un  pour  toas.  Les  Allemands  formeut  plus  de  la 

ié  de  la  population,  les  Uoniands  ou  Kranrais  euvirou  un 

'^tiere,  les?  Italieus  et  \e&  Grisons  sculemeut  un  cinquiéine  du 
nombre  total. 


MiKjiuriuE.  La  superficie  totale  de  la  Suisse  est  estimóe 
..  T.T.  >  kilnniétres  carrés,  et  su  population  daprés  le  recense- 
iBttilde  IS70  est  de  2.600,147;  ce  qui  doune,  pour  su  densité 
11'  I »eu  pl UH  de  sai xnn  te-qun  tre  ( H4 , H  >  ha bitants  ])ar  ki- 

luiii i  í.' ;  Uíáis  il  faut  eu  retrancher  la  superticie  des  regióos 

moutui'uses,  des  champs  de  uei^e,  des  glaciers  et  des  lacs  qui 
vifi'  i'Het  inhabitables,  fonnnnt  un  total  de  14,ó8.S  kilo- 

m»-!'  js  dont  Mt{H\  pour  les  lacs  et  les  glaciers  et  11,088 

|(bniié8  par  les  pAturages  des  Alpes  et  du  Jura;  ce  qui  i-éduit  la 
¡»>  habitable  k  ííH,89()  kilonietres  carrés  et  porte,  par 
.  -ut,  la  densité  déla  population  íi  iio/,-mj?ír-f/í>liabjtants 
^arkiloinétre  carré. 

'■'■■-  r  '.ri^'cier  plus  exac.tonient  la  ilrnsuo  ite  la  popula- 
ilevous  l'étudier  daus  les  ditféreuts  cautous  qui 
w  res«eiiibleut  guére  h  cet  égard. 

DcHJuté  de  la  population  daus  lf«  différents  mntons. 


Eilotiieir«s 

Hftbitiinls  p«r 

c«rrís, 

PopiiUlion. 

kilonidlre  carr«. 

Zmkh 

1724 

284786 

165,2       4 

Derne 

6889 

506465 

73,5     16 

Lucenie 

1601 

132338 

88,1     12 

Uri 

10713 

16107 

15,0    24 

A  repórter  lllíK) 

939696 

10 
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Kilómétr» 

HkbitántA  ptt 

CWTt». 

PopnltlkD. 

kiloTDitie  euTé. 

Reporl 

lUM 

939696 

Schwytz 

DOS 

47705 

62,5 

ie 

IIaut-Unter\'alil 

475 

14413 

30,3 

22 

Bas-Unterwald 

291 

11701 

40,3 

21 

Glaris 

691 

35150 

50,9 

19 

Zug 

m 

20993 

87,8 

13 

Fribourg 

1888 

nOí!32 

66,4 

17 

Soleurc 

•ras 

74713 

95,2 

9 

Bále-Ville 

37 

47760 

1290,0 

1 

Bále-Campagae 

422 

54127 

128,2 

6 

Schafihouse 

300 

37721 

125,7 

7 

Appenzell 

Uhodes-Extéricures 

261 

4872G 

186,7 

3 

Ithuiles-  latérieures 

159 

11909 

74,9 

14 

St-Gall 

2019 

191015 

94,6 

10 

Grisnns 

7165 

91782 

12,8 

25 

Argovic 

1405 

198873 

141,6 

5 

Thnrgovie 

988 

93300 

94,4 

11 

Tcssin 

2836 

119619 

42,2 

20 

Vaiiil 

3223 

231700 

74,6 

16 

Valajs 

5247 

96887 

18,5 

23 

Ncuchátel 

808 

97284 

120,4 

8 

Gent've 

283 

93239 

329,4 

2 

41418 

2669147 

64,3 

Nous  ti'ouvous  done  en  Suissp  l(»s  plus  grandes  dilférences 
dauslu  deiisité  de  la  populatiou.  dopuis  los  Grísons,  oü  il  u'y  a 
que  12,s  habitants  et  Uri  oii  l'ou  en  oonipte  15;  jusqu'ít  Bílle, 
oii  il  s'en  trouve  12íK)  et  Geuévo  H2y;  mais  rexplication  de  c«s 
difl'éronces  est  lúen  facile.  puistiue  les  deux  preiniers  canten'^ 
sont  en  tres  }rrande  partie  eomposés  de  iuontaf;nes  avec  une 
vaste  étendue  couverte  de  nei«re  et  de  glaciers,  tandis  que  les 
deux  derniei-s  sont  des  agjiloniérations  urbaines.  La  ville  de 
Bitle  conipte  44,884  habitants  sur  47,7(>0  pour  l'ensemble  du 
cantón,  soit  envirou  les  quiítzr  fdzu'im's,  et  Geueve  40,783  habi- 
tants sur  !>3,23y.  Si  Ton  ajoute  íi  cette  population  urbaine  celle 
des  connmmes  liniitrophes,  Ton  a  (>8,16ó  habitants  pour  cette 
aggloniération,  c'est-ii-dire  qu'elle  fonue  les  deux  tiers  de  la 
totalité.  Les  cantons  dnnt  la  population  est  la  plus  dense  aprés 
les  deux  que  nous  venons  de  nonuner  sont :  Appenzell,  dans  les 
Ilhodes  extérieures,  Zurich,  Argovie,  Bále-Cainpagne,  Schaff- 


srrssE,  II 

"qui  sont  tous  coiiiposés  de  noinhreusos  villes 
au  inilieu  (le  tLTres  cultivées,  en  sorte  que  lea 
iirbaiues  et  agricoles  se  trouvent  eotreniélées  sur 
Fti'níloire. 

un  <(»iiipare  la  densité  de  la  population  daus  la  ville  de 

i  »vw  celle  de  París.  Ton  voit  que  cette  derniére  eJít  deiurjois 

ralile,  puisíjUé  dans  la  cnjíitale  de  la  Frauce  Ton 

liíihitALts  nu  lien  de  1291)  par  kilómetro  carré. 

ivi-m>td  lie   la  population,  —  Natalité.  Les  docuiueots. 

liquen  qui  comprenneut  Tensemble  de  la  p(>i)ulat¡on  suisse 

HiJtcDt  eucore  que  sur  uue  seule  année,  1876,  qui  u'a  pró- 

aucuue  épidémie  ou  circonsteua'  extraordiuaire  et  qui 

I,  par  conséquent,  étre  cousidérée  coiuiue  uonuale.  D'aprés 

'  dorunieut '  les  iiaissaiices,  eu  exc.luaiit  les  luort-nés,  sout  au 

de  3,20  par  cent  habitants.  ("ette  proportion  est  trés 

ietiit?  a  celle  de  la  Frauce,  qui  iie  compte  que  2,f)3,  et 

laude,  oü  il  n'y  a  que  2,62  sur  ceut  habitauts;  mais  il  est 

tr<'     '  i     i'  des  ó.07  en  Russie  et  des  4,13  eu  Hoiiprie. 

Le  üii  >  7nort-ní'S  est  de  4,2  sur  ceut  uaissaueesuu  de 

|>,U  sur  cent  habitants.  Ce  deruier  chiffre  est  également  éloigné 

l^extrénies,  comuie,  par  exemple,  les  O,  VJ  de  la  Hollande  ou 

tp.  et  les  o.íH  de  la  Gréce.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  la 

ioü   des    iiiurt-nés  est  tres  difficile  íi  counattre  d'unft 

certaiue,  vu  que  dans  plusieurü  docunients  statistique* 

distinízue  pas  les  mort-nés  des  enfants  morts  en  nais- 

tou  (jui  ^>ul  succouibé  peu  d'instants  aprés  la  uaissauce. 

tH/anta  naturels  out  été  au  nombre  de  4,!»  pour  cent 

ices :  proportion  tJ*és  inférieure  ji  celle  de  la  plupart  de* 

"US  el  surtout  de  la  lianére  (21,00),  de  la  Saxe 

I  Wurteiuberg  (ló.Ol).  Mais  aussi  tres  supérieure  h 

fde  In  Uréce  (1,26),  de  la  Russie  (3,00)  ou  de  l'Irlande  (3,24). 

ifférents  cantón:^  pr<^seutent  de  grandes  différences  pour  le 

rirul  de  rillégitiuiit*^.  C'est  aiusi  que  sur  uue  moyenne  de 

iqaii&(1>571  k  1875)  CH'néve  en  a  couijiíé  12,0  et  Bale- Vi  lie 

1,9,  tAi)di:<  «pi'íl  n'v  en  avnit  (jue  5,4  h  Olaris,  2,0  daos  le  Tessiu 

2,7  á  Zu^. 

Ltt  ntariwjen  ont  été  au  nombre  de  0.81  sur  cent  habitants  ou 


•  JWf  £e9óiltrun¡/4'Betf>egung  der  Schweii  im  Jahre  Í676,  in-l».  Bem^ 
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dt*  huit  pour  niille.  Ce  chifTre  est,  córame  les  prtVédnntí,  i 
éloigué  des  extremes,  c'est.-á-dire  de  1.04  en  Russie  ou  0,90 1 
HoiJíírie,  que  de  0.53  eu  Irlande  ou  0,60  en  Gn'ce.  L«8( 
reuts  cantons  varieut  bcaucoup  quant  au  nombre  des 
les  uns  en  coiuptent  plus  que  la  Russie.  comme  c'est  le 
Bflle-Villc  (0,1  IK  (Pautres  en  ont  nioins  que  rirlande  et  d« 
dout  jusqu'ji  0,4S,  comme  c'est  le  cas  dii  V;il¡n>.  mais  l«l 
íírarul  nombre  oscillent  entre  0,7  etO,9. 

La  J'h'ondité  des  nmriaffes  donnait.  il  y  a  quelques  .ai 
<rapr6s  le  O""  Gisi',  4,40  ou  euvij-on  quatre  et  dcmi  eufant 
mariajíe,  c'est-íi-dire  un  peu  moins  qu'eu  Irlande  (4,82)  ou" 
Italie  (4,7"J).  Mais  beaucoup  plus  qu'en  Franr.e  Í3,()7)  nu 
lia  viere  (S,:-{;.0.  Aucun  cantón  déla  Suisse  ue  descend  aussi  \ii 
que  ees  deux  pays  ;  quatre  comptent  plus  de  ñ  enfauts  et  tous 
autres  plus  de  tjuatre  ilepuis  Fribourtf  avec  4,'.)(í  jusqu'íi  Zuriíi 
avec  4,04. 

La  morfaüfé  s'estélevée,  eu  187<),  íi  2,42  sur  cent  liabilant 
dans  les  quatre  anuées  prtVédentes  elle  avait  été  un  peu  plus  ín 
ble  et  n'avait  pas  dépassé  2.20.  Ce  qui  doune  il  la  Suisse 
position  intennédiaire  entre  les  fitats  a  forte  et  a  faible  mort 
lité.  Parmi  ees  derniers,  les  États  scandinaves  occupeul  Ic 
mierrang:  la  Noi-wége n'ayant  que  1,8.3  déces,  la  Suéde  1,97] 
le  Danemark  2,02.  A  l'uutre  extréraité  de  réchell*- 1 
la  Uussie  (jui  oxjmpte  H,(}8  décés  et  TAutriclie  '^,^2'>  > 
liabitauts. 

L'ílge  des  décédés  en  Suisse  a  foit  l'objet  des  reeherrhes 
D'  (iisi,  qui  eu  a  tiré  les  conclusionssuivautes:  Si  1*00  comí 
TAse  au(juel  sont  uuirts  di.K  mille  liahitunts  de  la  Suisse.  Ton 
qu'en  défalquaut  les  mort-ués,  im  peu  plus  du  tk'ts  (3&93)' 
sucfnnd>é  entre  O  et  10  ans;  un  peu  plus  de  la  moitlé  (5Í 
sunt  morts  entre  O  et   50  ans;  un  peu  plus  de.s  trois 
(7808)  entre  Oet  70  ans;  environ  les  neufdixiémes  (8y97>l 
O  et  8o  ans;  enfin  que  349  ou  les  trente-ñnq  milliémes 
dépassé  los  quatre-vingts.  II  resulte  de  r.«'s  ralt-.uls  (ju'eu  Si 
sur   lii,tHJO  uaissances,  y  compris  le;*  mort-nós,  il  y  a  67j 
survivauta  h  viogt  aos.  Si  I'OD  compare  ce  chiffro  avec 
d'autres  pay»,  uou*  voyons  qu'en   eola,    conmie   h  d*out 


'  D'  W.  Qi«l,  Dif  JitmIkeranQiiilatiütik  der  schieeizffritchen  Ki 
tcnvchafl  und  ihre  Kantone,  l«->3".  A*r<ni,  \**~^ 


isse  occupe  une  position  moyenne  entre  les  extré- 

rapprüchuut  plutót  <k'S  pays  les  plus  favorisés, 

le  oü  pt'ut  le  voir  traprés  les  ilocuments  publiés  par  le 

Work '  auquel  nous  avous  fait  de  nombreux  einprunts.  Trois 

Cüiupleut  ú  nngt  ans  plus  de  survivants  que  la  Suisse,  ce 

k  la  SuMe  (6980),  le  Danemark  (713í))  et  la  Norwége  (72GO); 

lis  que  sept  nafres  en  unt  un  plus  petit  nombre,  ce  sont: 

íieterre  aveí'  (¡440.  la  Belgique  avec  <í420,  la  France  avec 

[).  le*  Pays-Bas  avee  KlfiO,  la  Prusse  avec  58(iO,  Tltalieavec 

l'Espajíne  avec  5110  sunivants. 

'done,  en  ce  qui  retarde  la  surví vanee,  elle  occupe  en 

i  un  ranfí  honorable  panni  les  principaux  fltats  européens. 

|ir^  Gisi  '  la  vie  moyenne  était,  il  y  a  quelques  années,  de 

et  K  mois  dans  les  vingt  cantons  sur  les<iuels  il  avait  réuiii 

idocunientst.  Cette  durée  est  tres  iuférieure  lY  celle  des  Étuts 

laves  qui  oscillent  entre  48  et  45  ans  et  'A  mois,  ainsi  que 

deterre  et  la  Belgique  avec  40  ans  et  40  ans  et  3  mois.  Mais 

sse  se  rapproche  de  la  Hollande,  oii  la  vie  moyenne  est  de 

et  1  mois,  et  de  la  Francf.  qui  tümi)te  S9  ans  et  10  mois. 

>>«tre  part  elle  est  plus  lougue  qu'en  Espagne  et  en  Italie  oü 

.^1  ans  et  9  ou  10  mois,  et  qu'en  Pnisse  oü  elle  ne 

id  ans  í't  5  mois. 

L(«cantoQS  different  beaucoup  entre  eux  quant  k  la  durée  de 

:  ílejfuis  <  leuéve,  qui  avait,  il  y  a  queltiues  années,  43  ans 

moií*.  jusqu'íi  St-Gall,  qui  n'eu  a  que  27    et    11  mois; 

íUrt'nío  et  le  llaut-Uuterwald  se  rapprocheut  de  Geneve  avec 

fl  3  mois :  Zurich  et  Beme,  de  St-Gall,  quoiqu'ii  une 

mde  distance  avec  3G  et  38  ans. 

iii  uuus  reeberchons  maintenant  la  poptdaliori  utile,  c'est-&- 

r..  ..lio  qui  se  compose  des  habitants  ñgés  de   15  íi  70  ans, 

'vons  la  Siüsse  occuper  la  seconde  place  parmi   les 

'  ■■^,   c'est-ü-dire  quVxcepté   la  France,    aucim 

it        1.     ime  population  adulte  ou  utile  aussi  considéra- 

Tíemient  les  anciens  í^tats  du  pape,  la  Suéde,  la 

»,  ir  naiif'iiiark,  la  Hollaude,  etc.  La  Suisse  compte  <)700 

leí  rirlitiiilt'  ^euleme^^  .0951  surdix  mille  habitants. 

Comtue  ou  peut  le  comprendre  d'apres  ce  qui  precede,  la  mor- 


rS(iit,'>lt.jue  ek  la  FVance,  2  v.  in-R''.  Píii-is.  1R7ÍJ,  2**  ¿á.,  t.  I,  p.  ñ2. 
tit.,  p.  118. 
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talité  des  enfants  est  peu  cons¡il»íral)le  eu  Suisse,  puisque 
10,000  naissances  l'ou  oompte  7840  survivauts  ít  un  an,  c'est 
diré  íiu'íi  cette  époque  il  n'y  en  a  qiu?  k'S  21(i  inilliíímes  qui 
«uccombfí.  Celte  })roporíion  est  tres  favorable  pour  la  s 
piiisqirí»  Texception  do  la  France,  du  Hauovre,  de  la  Heijíiqui» 
€t  de  la  Nonvéíie,  tous  les  autres  États  européens  ont  perdu  un 
plus  grauíl  nomltre  d'eufauts,  y  coinpris  rAii«leterrc.  la  Suéde 
et  la  Hollaude,  avec  230  déces,  la  Tnisse  et  les  Pltats-Sardes 
avec  2G0,  rAutrichc  avec  270  et,  eufiu,  la  Saxe  et  la  Uaviéro 
avecSfiO.  Ainsi  douc.  il  lueurt  fort  peu  d'enfantseii  Suissepondant 
la  premiere  annee,  et  parmi  les  différcnts  cantons  c'est  <• 
<iui  en  perd  le  nioins,  c'esít-íi-dire  121,  tamlis  qu'il  en 
plus  du  don  ble  1 250)  k  Beme,  et  que  dans  les  cantons  d'Argoviei, 
Zurieb  et  T]uu"^uvie  la  njortalité  atteiut  270  et  2'.K). 

La  r<''j>artif¡(tu  des  naissanees  et,  par  eonséquent.  des  conc 
tions,  entre  les  différeuts  mois  et  saisons,  noitó  niontre  que  Vé\ 
i|ue  du  plus  i^rand  uond)re  des  couceptions  tombe  sur  av  ril  et  lu: 
taudis  que  tt'vrier  et  niars  sont  les  mois  oü  il  y  en  a  la  plus  faíblo 
f)ropi)i1ion. 

Quant  íi  la  répartition  de  laniortalité  suivant  les  saisons.  elle 
présente  uue  assez  forte  prédoiiiinance  des  décí?s  hiveniAUx  ott 
printaiiiei-s  sur  les  estivaux  ou  les  autonniaux.  Les  cbiffn's 
pour  1H7(;  ont  été  du  27,54  "/»  en  hiver,  27.<i7  "/,  au  priutemp 
23,83  '/„eu  oté,  et  2U5fi  V»  t'u  autoume.  Les  quatre  mois  fr< 
coniptent  les  'MlJi  "/«  et  le^i  quatre  mois  chauds  seulenient 

31,30"/... 

La  i)roportiou  des  déces  urbaüís  est  plus  forte  peudoul  rUivt»r 
et  celle  des  déces  ruraux  peudant  reté.  L'altitude  aufíuienle  k 
(lispru])ortion  entre  les  mois  et  les  saisons  extremes.  Le  froid  de 
riúver  et  du  printemps  eat  d'autant  plus  nieurtrier  ¡pie  l'alti- 
tude est  plus  eousi<lérable,  taudis  (|ue  les  mnis  d'óté  et  d'au- 
iiimue  devieunent  de  plus  en  plus  salubres  íi  nu!sun!  que  Ton 
s'éléve  au-<lessus  du  niveau  de  la  mer '. 

Nous  avons  une  preuve  de  cette  influence  des  altitudes  en 
signalant  la  ré]>artition  <le  la  ntortalité  pour  la  villc  de  Sattm- 
den  (1742)  dans  PEnjíadiue,  d'aprés  un  dociunnit  qui  s'éteud  k 

pltlS  dl'CCIll   .'MIS     (lll  \\  n""'.'lll   X  \'in""  •íii'i'lc-   il  ;l  t'tf4>  1i\!lilÍ»><|.'Hl> 
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I  i^oavraKv  rér.iuit  du  iv  Lud>vig  '  sur  la  Haute-Enjtadine.  Lí'S 
\mlBa  extremes sf>nt  aml  pour  la  plus  forte  mortalité  pt  septein- 
pour  la  plus  faihlt*.  Les  quatre  mois  froids  fonneut  les 
\\,  ílu  utiuihre  total  et  les  (juatre  mois  cliaurts  seulement  les 
,  •/».  Les  saisons  donueut  les  diiffres  suivauts  :  hiver  25,8, 
lemps  :í0.8,  élé  21, .H,  autoimie  22,1. 
buinous  maintenant  les  conditions  démo^aphiques  de  la 
et  rajipelrtns  que  la  poi)ulation  a  une  deusité  moyenne 
ie  h  celle  de  l'Europe,  que  les  cautous  oü  elle  est  au 

inum  ?oiit:  Hñle-Ville,  Getiéve  et  Zurich,  et  ceux  oü  elle 

fWtla  fdus  clair-seinée.  les  Grisons.  LTri  et  Valais.  Les  prcmiers 
/f.ifit  .  iiiiiposés  íi'uue  ou  plusieurs  villes  iudustrielles  et  les 
(I  grande  partie  inoutueux  et,  par  conséquent,  peu  habi- 
da niouveuient  de  la  i>opiilatinn  uous  a  muntré  que 
i'S  uo  sonl  ui  ])lus  ui  moins  uomlireuses  on  Suisse 
fue  daos  la  plupart  des  États  européens,  que  les  moit-nés  sont 
ux  qu'ailleurs:  que  le  coefficient  de  rillégitiniité  est 
aus  atteiudre  pourtaut  les  extremes  de  la  Baviere 
du  lininswick,  que  la  fécondité  des  míu'iages  est  assez  élevóe 
pompante  h  la  phipart  des  États  em*opóeus;  que  les  mariages 
íV  peu  iioiiibreux,  la  mortalité  moyenne,  qu'il  meurt  moinn 
íiiatá  que  daus  la  i)lu])art  des  autres  États:  que  h  popula- 
adulte  ou  utile  est,  si  Ton  excepte  la  France,  plus  forte  que 
loutailleurs;  que  Tópoque  la  jjIus  favorable  aux  conceptions 
>ur  les  mois  d'avril  et  «le  niai,  tandis  que  I'époque  de  la 
I  forte  mortalité  est  la  ñn  de  Tliiver  et  le  coiiHiicncement  du 
emps,  priiicipalement  le  mois  de  mars;  entín.  que  l'altitude 
ir  'S  de  mortalité  et  de  salubrité.  Telles  sont 

lu  lapliiques  (pii  placeut  la  Suisse,  sauf  quel- 

^Oe»  rareti  exceptious,  dans  une  position  tres  favorable,  quand 
la  r.on»i>are  avec  celles  des  autres  États  europócns. 

r.  '  I MJiK.  La  patholoyie  suisse  est,  ii  propremeut  parler, 

ílk  .     .:..  Iludes,  puis(|uuue  portion  (considerable  de  te  pays 

k  uii  niveau  fort  elevé,  depuis  2íXl  h  3(X)  jusqu'á  2478  métres, 

"■>  fortenient  habitées,  dont  raltitude  atteint 

musí  done:  l'étude  que  uous  eutreprcnous 

it  étre  Uititulée :  b>Jiiieme  pathohyjiqut  des  altitudes.  II  y 


•  U*  J.-M    tvudwig,  Das  Oherengadin  in  mntm  Eittflms  auf  Getund- 
tiíwtd  ÍJÜten.  IwS',  Siiiugart,  1877,  jt.  'JO. 
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a  áéik  bia  áa  aiaés  qa'ále  a  bit  Tobjet  de  ao»  redi^ 
iwiiíoe  to  itfwíÉye  ¿ditiiNi  4»  Cnmutt  dt  wtemtngv 

«t  La  troúáéme  &  ld73 '.  >'ms  panans  dooc  abonler  arec 
■■'—■'■  de  cawe  l'éCade patiwlogÑitte  dont  noos  avuas 
ks  firindpaiixialaiK  dans  cette  irabHcatioo. 
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i'«l>ataMnieDl  de  la  température  qui  en  resalte,  A<;< 
jfégkmsuuíéeageusesqaiauraient.  aiUev-     '      ' 
I  fiétm  íatermittentes  restent  cm 
si  que  Cela  resulte  d'une  euquéte  que  uou>  a%' 
'd'im  gnnd  nombre  de  coU^^es.  comme  aussi  vi<  > 
que  uuus  avons  réuois  sur  la  pratique  noáocouiiole 
Hére. 

Daoii le«  deujt  cantons  de  Bale,  le  Ü'  Htepler  nous  a  il^^laní 
que  les  fiévres  intennitteQtes  sont  presque  enliéremeot  : 
núes ;  les  quf-  -  (|u'¡l  a  observes  venaieut  des  !• 

HÍne»  et,  en  ]  =  r,  da  ^Tand-flurhé  de  Bade  oi 

déborde  wovent  et  devient  mai-écageiix.  D  n'y  a  qu'une  seolfr  \ 
ii  iirt5<  de  BAle,  A  Hieheu,  oii  Ton  aurait  obser-      ' 

í  -  de.  fiévre  intermitiente.  LVxaiiten  des  r< . 

rbOpitai  Dous  a  inontré  que,  de  1H73  ii  1875,  sur  44)*J:^  luulíidas 
floÍKués  ilnn»  Ií*»  ¡«tiles  de  luédeciiie.  I'od  avait  noté  H  f  •    - 
IntenuilteLtes,  co  qui  fait.  un  peu  plus;  des  4"-  (44 1  du  u. 
total,  Cetle  fiíible  proporliou  vieut  i-outirtiier  les  inforiimtit 
particulieres  (^ue  nous  avons  enre^strées  sur  Tabsence  de ' 
uialariu  dans  les  deux  cantons  d<;  Bule, 

Zurirh  est  auSusi  tr¿.s  favorisé  h  ceí  égard.  L'uu  de  ses  p^ 
ancieüs  praticieus,  le  D'  Rahn-Eschor  nous  écrivait  qu'au 
meuoent  de  ce  siécle  Ton  en  voyait  encoré  quelques  cas  dans 
■  I  '"     '•.  sur  les  bords  du  luc,  qui  élaient  alnrs  tr 

Ji  I    il  n'en  est  plus  queslion  «ujounl'bui  quej 

populution  a  euvahi  c<^tte  portion  de  la  ville,  autrefois  incí 
et  )ii  if  Irausfonnée  v\\  rúes  ou  en  jardins.  A  l'aul 

exti  I  lac.  les  iuontlations  de  la  Lüitb  rorniuieut 

marécages  tréü  insalubre}»;  n\m>  dopuis  la  construciiou 


1  v<il  iii.J2.  (it-nóvc,  cbcx  A.  Ch«rbuJio£  «t  C*,  lihroiria. 
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i.iK  tnut  If  pays  á  été  assaini  et  les  tiévTes  en  oot  conjpléte- 
•ani.  Ou  a  vu  égalemeüt  cesser  une  autre  source  de 
ov^n-  uiii'niiittfut^s  qui  étaient  importées  par  les  Suisses  reve- 
i«nt  iU*s  services  militaires  h  Ilome  et  ii  Naples  ;  il  n'eu  est  par 
ut  jtlus  questiou  actuellenient.  Aussi  les  cas  venus  de 
r  sout-ils  une  rareté  pathologique.  Daus  les  rapports 
lique  Ton  a  signalé,  en  trois  ans,  \tí  cas  de  fiévre  inter- 
sur  2*140  lualades,  soit  un  peu  plus  des  5"""  (5,4).  Ce 
oontinner  tout  ce  que  nous  veuonis  de  diré  sur  la  rareté 
iialadie  pour  le  cantón  de  Zurich. 

inlomiations  nous  sont  parvenúes  sur  les  cantons 

.   L-t  de  St-Oall.  par  robliweance  de  plusieurs  prati- 

'  n  particulier  du  D'  Soudereg^er.  D  en  resulte  que  les 

Iteraiiít entes  sont  tres  rares  sur  les  biirds  du  Rhiu, 

g^audt^  travaux  ext'cutés  pour  la  correctiou  du  Heuve ; 

t«  ép»)que  elles  n'étaient  point  rares  sui"  les  deux  rives 

fbien  en  Autnchequ'en  Smsse.  Quant  íi.  la  ville  méme  de 

11  Ton  ij'y  a  soifíné  dans  Thópital  que  2  fie\Tes  intermit- 

8ur  127*J  lualades,  soit  l"%5.  L'on  rencontre,  il  est  vrai, 

«•s  uévraljries  inteniiittentes,  niais  qui  cédent  prompte- 

lu  kinine. 

cantón  de  Berne  seniblerait  devoir  étre  trés^ visité  par  la 

ia,  en  uyant  égiu'd  h.  certíiiues  locAlités  marécageuses, 

je  les  environs  de  Bieune  et  le  cours  de  l'Aar  dans  le  See- 

et  cependaut  elles  y  sont  fort  rares,  conune  ou  peut  le  voir 

es  comptes  rendus  des  hopitaux  du  district  poiu-  l'an- 


DlSTBIOTS  : 

Obcrlud.  Mittelland.  Emmenlba].    11**  Argovid,  Sealand.  Jarn. 
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I'on  voit  que  la  majeure  partie  des  districts  beruois  est 

teiuent  á  l'abri  deís  efíets  de  la  malaria.  L'Oberlaud  est  le 

il  y  cu  ait  un  cert^in  nombre  sur  les  bords  du  lac  de 

ie  et  de  lírienz  jusqu'a  Meyringen.  Les  autres  districts 

,iii  qu'un  ou  deux  ras  et  fleux  d'entre  eux  n'en  n'ont  point. 

ilí".  Les?  fie^Te.s  sont  done  rares  dans  le  cantón  de  Beme; 

c<*  qu'il  en  est  de  sa  capitale. 

les  rapports  de  la  policlinique,  dirigée  par  le 
.   :_'  á  1848,  nous  uavons  trouvé  que  deux  fié\Tes 
II,  Clhuiotogte.  T.  m.       2 
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intermitientes  sur  12,742  uialades.  et  encoré  ees   deux 
étaieut-ils  importes,  Tiiu  veuait  (i'Aluer  et  Tautre  de  ! 
Aiusi  done,  sur  prés  de  trcizc  mille  niakuks  soigués  á  d.  .^ 
dans  la  vilie  tle  Beme,  il  ne  s'est  pas  rencontré  un  seul  cas  d 
úévre  orifíiním'e  du  pays  méme.  I>ans  riiópilal  de  Tile  1 
bre  des  íiévres  intenuitteutes  a  beaucoup  varió  íi  diH' 
époques.  En  1844  et  1845,  il  n'y  en  avait  que  2  sui*  ri(J4  malades; 
en  isr»4,  10  sur  8R()  nialades:  en  1874,  2  sur  275,  et  en  ]-" 
sur  (i'.iy,  ce  qui  fait  envirou  les  U)"'"  pour  la  i»reiniere  pci 
les  17""*  poui"  les  deux  derniéres  années.  II  est  tres  probable  qufl 
Taunée  1875  a  «Hé  char<íée  au  point  de  compter  íi  elle  seule  tes 
78""  des  nuilades,  par  suite  des  travaux  «le  correction  des  eaUJí 
du  Jura,  dans  les»  envirous  de  Bienue  et  de  Nidau.  Nf'^anuioiní» 
en  uous  appuyant  sur  Tensemble  de  nos  ducuments.  nousí  pod- 
vüus  aftiniítT  que  la  malaria  ne  réjíni^  (pie  tres  faiblHiunit  dan» 
lo  eantcHi  de  Ik'rne  vt  surtout  dans  sa  eapitale.  II  est,  au  re^te. 
tréü  probable  ([ue  Inrsque  les  travaux  (bmt  nous  venons  de  par- 
1er  seront  termines,  la  malaria  disparaítra  en  méme  tenqis  (\\iñ 
les  ^ands  espaces  marécajíeux  qui  ont  existe  jusqu'A  préíjcnt 
dans  le  Seeland. 

Eufin,  quaut  íl  l'époque  oii  Ton  a  rencontré  des  tiévres  ii 
mitteutrs,  nous  voyiuis  que  le  seooud  triniestreen  oonqit 
{íraud  nomlire,  II  siu'  1!);  eusuite  vient  le  1"  triniestre 
le  troisiéme  avec  3  et  pas  un  seul  dans  le  quatriéme  trimestre. 

L'on  a  observé,  dans  le  cantón  de  NfKrluVi'l  un  certMÍn  nom- 
bre de  íitívres  d'accés,  romnu'  cela  resulte  des  t.ibleaux  üu 
r>'  Cornaz  ',  qui  a  resume  les  nialadies  reinantes  poiu*  l'annéu 
180'.».  Sur  12.771  malades  soifíiiés  íi  domicile,  Tnn  :i  noté  (il  fié- 
vi'es  intenuitteutes,  en  sorte  qu'on  arrivt^rait  h  la  [íroiiortion 
d'environ  les  ñ-"  (4,.s).  Sur  ce  nond)re,  plus  de  la  uioitié  (32)  ont 
oté  observées  dans  Tétroite  vallée  de  Travers,  ilont  le  fontl  ast 
occupé  par  des  tourbieres  fort  ét«ndues,  L'altitude  inoyeuno 
d'environ  7:-ís  niétreíi,  d'nii  Ton  voit  que  les  bautes  valléei 
sont  point  comidetement  h  l'abri  de  la  malaria.  Aprés  le  Val 
Travers,  c'eat  Neuchatel  (14)  etSt-Blaise  (5)  qui  en  ont 
plus  í^rauíl  noud)re,  uihIs  il  est  bien  pritbable  que  crl"  "  ^ 
cbátel  n'avaieut  pasloutes  ete  contractt'íes  dans  la  \ 
et  «lue  plusieurs  d'entre  elles  venaient  d'autrcs  localitós  <>ü  il 
n'ejtiste  pas  dbñpital.  Tendant  lea  aunóca  184«  et  1847  I9 

»  Echo  medical.  NcucbAtcl,  1860. 
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r*astHla  avait  soigu«  daus  l'hOpital  Pouitalés  7  fté\Te8 

lit  les  """*  du  nombre  total.  A u 

^  luriH?  huit  ans,  ü  n'a  vu  tiuo  quu- 

h\re  d'nrjpéii ;  «Iciix  venaieut  de  Combes.  II  a  soignó, 

Inix  cas  fie  céplialée  intenníttente  qui  reconnaissaient 

lu!<e. 

ttulnrs  hx-alit»^  neucbAteloises  qui  ont  eu  quelqut*s  cas  de 
tftoul  :  le  Lacle  <iíi,  taalpré  une  altitude  d'euvirou  UK)0 
Ton  en  a  soigué  trois ;  le  Val-de-Ruz,  ou  l'ou  en  a  vu 
imbre;  h  LaChaux-de-Fomlsrou  en  a  reiicoiilré  une 
Itique  partjculiere  et  uiie  daus  rbópital.  taudis  que 
iirs  des  villanes  les  plus  peuplés.  comme  Corcelles, 
-  el  les  V'errieres,  l'ou  ii'a  observé  aucune 
1  lié,  sauldans  le  Val-de-Travers,  l'ou  peut 
U  lUAlüría  o'exislii  presque  pas  «lans  le  cantón  de  Neu- 
loqiiH  de  Tannée  oii  rile  rtíjíue  est  le  printenips  (2G), 
(17),  ensuite  riuitomne  (12)  et,  eiitiii.  Peté  {it)  i|ui 
Midcniier  rauj^. 
int'      '     "    '  ,,,|ur  i'(ini|)let<MiR'nt  íl  l'abri  de 

118  liasses,  le  long  dos  niarais  de 
el  sur  le  bord  dos  Iucíj.  C'est  ropiuion  du  D'  Thurler, 
US  roniniunií|uer  le  résultat  de  son  expérience 
que  (le  ses  colléjiues  (|ui  pnitiqueiit  ilans  les 
du  cantón:  les  seuls  cas  de  tiévn's  iutennit- 
ijcontre  sout  des  iiuportatious  de  Tétrauííer  et 
'iiient  »i  qtielques  4loses  de  kinine. 
MU  de  Vattd  est  épalemeut  prescjue  conipléteinent  ti 
«ffets  <le  la  malaria.  11  resulte  uóaninoins  d'une  con- 
*iir  ce  sujet.  ilans  la  Socióté  vauduise  de  módeoine, 
K'Ut  quebpies  ras  dans  les 
[I!  il'»nt  ela  Montherond.  I'Vule 

5,  pére,  en  a  sígnale  1 1  cas  sur  1\M)  nialadesi  soi- 
'  i    :  Vint  l'année  1S42.  et  13  sur  sí?ó  eu 
H,  -  ló"^  (14, rt)  du  nombn'  total;  propor- 

léneure  á  oeU«t  que  uous  avons  obser\'éc  á  BMe,  k  Déme 


^f^tri  mnP(^«'í»ííPUí««  par  exccUeoce  dans  le  cantón  de 
.e,  qui  nceupe  le  voisinage  ile  l'entrée 

.,. u'.  t'ette  portidu  du  pays  est  hunñde  et 

lue  loiy«iurs  intimléeá  Tépoque  de»  grandes  eaux: 
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^l«rk;l 


■  «; 


:<l»7><lltl 
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fltn 


lelKCerleT 


kHtnn 
■»  <le  fer. 

qne  TaTaíl  Rfloniaé  le  ly  Ollac,  qioi  s  aéfoané  I 
oette  ré0mu  Cett  «asá  TopíiDaa  d«  IK  Bríin. 
defNiifi  trente  u»  4  Tvenkui  sans  j  anár  juaais : 
CM  de  fiévie  tntennitteBte.  Pest-étre  ceU  üeat-fl 
deeet  nunis*  ipii  enp£die  la  potré&ctioa  dw : 
UIm  el  íaciUle  letir  transfannatíon  eo  d'épai»e6 
tourtie.  Lea  círroDSUiioeslor.<'  Vi 

Bool  probablement  diffftreote^  pi 

liérrca  se  moatrait  daos  les  premieres  et  n'existent  pasdili 
derníéres.  tJÁ 

Le  Voláis  e»i,  sans  rontredit,  aprés  le  Tessin,  le  canUí^ 
malaria  e^t  U  plui;  rópandue,  á  la  í^uiU'  de  ñ:^aetitei)  inri 
tíoD«  lili  f<bóDe  et  de  la  haute  t4»in])érature  'P-  -^-r"-  * 
loD^ut!  vallí^í'  «icaíswfe  entre deux  piwjis  de  t 
¡mm:  '  n-íy,  h  ve  que  uous  écni  te  I»  lii>üt 

ywj     j..    .  ,  i^taníi.  Trinque  lousK's  villíim'*  de  i 

iátu¿^  en  aiiuriit  de  Siou.  couiptcnt  d'oiisez  fréquentes 
de-'      ■■ 

ti  Miiiiiuuy.  l'iiitiuence  tébrígétte  augiueute  ^aduclleui 

qu'ft  Fitl' 
liiUiii.  A 
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iní?  de  malaria,  niais  de  St-Maurice  h  Tembouchure  du 

elle  tót.  k  sou  máximum  dans  les  villages  riverains  du 

ive,  dont  les  inondatioDS  créeut  de  uoiubreux  marécageí>: 

est  vrai  que  de  grands  travaux  ont  í^té  exécutés  et,  en  parti- 

le  aiual  de   Stoekalper.  iiiais  sans  pouvoir  détmire 

>létcmeot  rinHuence  paludéenne.  Elle  est,  en  géuéral,  bor- 

plidoe.  dout  les  villajíes  les  |)lus  maltraités  sont  Vouvry, 

Coloniba,  Port-Nalais   et    Bouveret,   tous  sitúes  au- 

lEíftitms  de  Munthey.  Le  D'  Beck,  qui  pratiquait  autrefois  ü 

-Mauricp,  a  rencontré  quelqueb  cas  de  tiévres  datis  le  Val- 

['UliiT  et  jusqu'k  Chniupéry  ( 1023).  Mais  il  est  bien  prububle 

|U*íb  avaieut  été  contractas  par  un  séjour  dans  les  régions 

Le  caulou  de  Oem-ve  était  autrefois  fíravenient  atteint  par  la 
KLalaria  dans  la  ville  et  <ians  les  environs,  niais  cette  endémie 
predique  compléteuieut  dispai'u.  II  existait  aussi  quelques  loca- 
les nkarécageuses  dans  les  environs  de  Jussy  qui  eu^íeudraient 
fiévres ;  mais  des  travaux  d'assainissemeut  les  ont  fait  cesser. 
¡irMícien  iiui  a  denieuré  dans  «ette  región  pcndant  un  grand 
|»onihre  d'aunées,  uous  a  dit  n'avoir  pas  süipaié  un  seul  cas  de 
•s;  elle  est  presque  inc(tnnue  dans  la  ville,  nialjiréles 
-i'inuenients  de  terre  qui  ont  été  faits  pour  coinbler 
s  et  détruire  les  fortiíications.  Peudaut  les  treíze  années 
.nuusétions  médecin  de  rilopital  (T(''néral,  uotis  avons  soijíuó 
|fi«VTes  inteniiiíteutes  sur  tilsó  nialades.  ce  qui  fait  environ 
11"*  (80,7)  du  nombre  total.  Mais  11  faut  ajouíer  que  la 
are  partie  de  ees  cas  était  importée  de  rétranjier;  c'était, 
la  plupart,  des  Suisses  qui  revenaieut  du  service  iiiilitaii*e 
Bine  et  k  Naples  et  qui  en  rapportaieut  la  üévre  interniit- 
Kous  pouvuus  fournir  la  preuve  que  ce.s  circonstances 
U  occiiientelles.  puisque  dans  ees  derniers  tenips  la  pro- 
ion  d«^  tiévreux  íí  notaídement  dimiuué;  peudaut  leií  six 
coniprises  entre  IHGfi  et  \Sl:i,  Ton  n'a  soi^né  dans  I'Hó- 
ouiloual  que  r4  fiévres  internnttentes  sur  760Ü  raalades, 
'  ilus  desS*"*  (8,4 1 ).  Et  encoré  ne  pouvoni*-nous  affinuer 
•4  cas,  il  n'y  en  eut  pas  un  certain  nombre  d'im- 
:  ce  qui  ajoute  quelque  probabilité  á  cette  supposition. 
iins  le*  deux  derniéres  années,   1872  et  1873,  Ton 
■•  28  tievres  intermitientes  et  seulemeut  5  dans  les 
premiéreti,  l^'S  et  1867. 
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Le  D*^  Man-  T)'Es]jine  ',  qui  a  ])ublié  de  tres  pn'ciel 
ineuts  sui"  la  stati&tique  niortuaire  <le  Oenéve.  a  sienalé, 
txeize  aus,  8  décés  amenes  par  la  fié\Te  interniitteute  grave 
pernicieuse;  ees  S  cas,  compares  aux  IH.iSór»  déces,  formeiil! 
peine  uu  demí-niillieiiie(i),47),  chiffre  qui  est  iiiférieur  á  cell 
de  la  plupart  des  villes  eurf>[iéeimes,  sur  lesquelles  uous  avi 
réuni  des  docuiiieuts.  Eu  réíiumí.^,  uous  pouvons  conclure  de 
qui  precede  que  la  malaria  est.  presque  incouuue  daiis  le  cant 
de  (íen«'ve. 

Le  cantón  de  Lúceme  est  si  peu  atteint  par  la  malai'ia  que 
ü'  Steisjer  uous  écrit  n'en  avoir  traite  qu'un  cas  en  deux 
sur  plusieiu^  niilliers  de  cousultauts.  Le  seul  endroit  nianíC 
tíeux  du  cantón  iV  Untemald  est  Alpnadi,  oii  Ton  voyait  autl 
fois  des  ñt^Tes  interniit lentes,  mais  qui  ont  disparu  a  la 
des  travaux  de  canalisatiou.  A  Tautre  extréuiité  du  lac.  daitó 
cantón  d'  üt'i.  Altort  et  Fluelen  étaient  trt's-visités  par  les 
vros;  mais  depuis  que  Pon  a  fait  des  tranciiées  pour  corrií 
Teniboucliure  de  la  íleuss  dans  le  lac,  la  ujaJaria  a  beauc.oi 
dimiiuié.  Itans  le  ciuiton  de  Sciiwytz  l'ou  observe  (jurliiues 
occasionnels  h  Einsiedeln,  mais  ils  sout  excessivement  rar 
Oluris  est  presque  complétement  íi  l'abri  des  tiilivres  d'ac 
Les  hautes  vallées  des  G-risons  sont  é^alement  préservées ; 
D'  Bruix;íer  nous  écrivait  n'avoir  vude  tievrcintennitteiite  di 
l'Eníiadiue  que  chez  des  voyajíeurs.  qui  etaient  pronii>tem< 
fíuéris.  Sur  les  bords  du  Rliiu  et  de  la  Saai*  aiusi  (|ue  sur  les  riv^ 
du  lac  de  Walleustadt  Ton  en  rencontrait  assez  snuvent.  mi 
dejiuis  le  dess<;chement  des  niaréca^es  et  lenr  remplacement  p< 
une  culture  repuliere,  il  n'en  est  plus  question.  L'on  en  t(¡ 
cepeíídant  (pielques  cas  isolrts  h.  Hams,   Flums,  MontUn^í 
liriczeren  et  Itepstciu,  principalemeiit  sous  la  forme  hirvée. 
D*^  LudwÍK  n"en  a  pas  sígnale  im  seul  cas  chez  les  baldtants 
PoutresinaV   L'ou   en  rencontre  aussi   quelques  cas  dans 
Val  Misox.  11  y  en  avait  autrefois  h  Zizers  el  h  Mayenfeld,  ait 
depuis  3()  h  4fi  ans,  elles  ont  complrtemeni  disparu. 

GrAce  au  I)""  Giovanni  Reali,  uous  avon*  i-ei^u  des  iufomiatíc 
tres  precises  sur  le  cantón  du  Teaghi.  L'uu  rencoutre  quelqi 


'  Emoí  attaiyttque  et  crUique  tle  ttatisUque  mortuaire  comparte. 
*  Op.  cit-,  p.  92. 
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res  intermittentes  daiis  <leux  localités  du  district  de 
Stiibio  et  Coldrerio;  il  existe  des  niarais  dans  le 
't  de  Lugano  qui  développeat  la  malaria  íi  Agno  et  h 
aver  un  ceilain  dejíré  de  fréqueiice,  iiiais  avec  peu  d'in- 
h  MiiZ2auo  et  Aguuzzo.  Au  reste,  la  coiniiie  presqiie  par- 
ftilleurs.  les  fiévres  vunt  toujours  en  dimiuuant  sous  l'in- 
ciMPrnie  incilleiire  culture  du  sol.  Le  district  de  Cellinzoae 
nue  pUificurs  localités  palustres  <iü  elles  sout  asse/.  fré- 
miwaí'x  c'est  le  cas  de  Gudo  ct  Cu^niasco;  d'autres  en  corap- 
leinont.  niais  avee  innius  d'iutensité.  coiimie  ii  Seinen- 
lenazzo.  Sau  iViitouiuo  et  Castione.  dans  la  comniune 
,0.  U  est  enfin  deux  localités  oii  elles  existeiit,  niais  avec 
frétjuence,  ti  Carasso  et  (üubasco.  U  n'y  a  daus  le  district 
iviera  ijue  trois  localités  visitées  par  la  malaria,  «'.e  sout: 
tit.  i.'xfiñanu  et  Oscdíína.  uiais  elle^  te  sout  asse/  faihle- 
l-  Le  district  de   Locaruo   reufei^uu'.  au  coutraii-e,  bien 
\illages  oü  les  íiévres  sout  uombreuses ;  c'est  le  cas  de 
Itera,  Hrioue.   Miuusin.    Laverle/zo,  Nefírinn.  (Xijíuusro,  (íor- 
et  (juartino  daus  les  cumuiuues  de  Magadiuo  et  Coutoue. 
grandes  inondations  de  1868  avaient  recouvert  tous  les 
""   ■  cesser  les  fiévres;  mais  elles  out  reparu  á  la 
meuts  operes  pour  le  cheniiu  de  íim' <lu  Saiut- 
Uuird.  l>aüji  lu  vallée  Lévantine  il  existe  plusieurs  localités 
fébripénetj.  Perronico.  l'olleggio  et  Rodio.  Airctlo  et  Gior- 
Ie»outá  un  deyré  plus  taible.  Daus  le  district  de  liletiio, 
'y  a  (|UP  Malvatília  et  les  localités  situées  vis-ii-vis  qui  dou- 
t  lini  k  des  ñévres  nonil)reiLses  íi  «-ause  des  ílaípies  maréca- 
s  íjui  se  fonneut  Ir  lonj?  de  la  riviére  Brenuo.  Le  tüstiict 
lleniajíjíia  ne  présente  ijue  (pielíjues  ré^íious  palustres  qui 
ajico  el  Ciurdevio,  uii  il  y  a  (|uelques  fiévres.  íi  íiiuiuaglio- 
lio  et  Avegno. 

i»  aprés  avoir  passé  eu  revue  les  différents  cantons, 

í  üsenaftinuantquelaSuisseestfortpeuvisitéeparla 

itria  ft  qu'H  part  quelíiues  portious  du  Tessiu,  du  Haut  et  du 

ti'va  pas  de  región  oii  la  malaria  soit  vrainicnt  eiidé- 

''  l'ou  peut  sen  assurer  eu  consultaut  la  planche 

rili  de  Doü'e  atlas  pathologiiiue.  Au  reste,  cela  n'est  pa» 

t.  puisque  Télévation  du  sol  abaisse  la  température,  et 

outre  le  !sol  est  pi"es<iue  partout  incliné,  ce  qui  euqiéche  la 

tioii  des  marécAges.  taudis  que  líi  oü  la  pente  est  iusufii- 
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sante,  les  travaux  de  correction  du  Kliin,  de  la  Linth.  de  l'Aar 
du  Rhin  ont  réussi  íi  diuiinuer  l'iuliueuce  morbide  des  eaux  sta- 
gnantes. 

b.  Filwres  continúes.  —  i.  Fihre  typhoiAe.  La  Suisseue  jouil 
pas  du  inénie  privilegie  que  pour  la  malaria.  Elle  y  régne, 
cuutraire.  avec  heaucoup  d'iuteusité.  aussi  bien  dans  les  prii 
pales  >illes  (|ue  dans  les  nllajíes,  daos  la  plaine  et  dans  les 
hautes  vallées.  Le  cantón  de  Báh-,  et  surtout  la  Ciipittile,  s< 
«pécialenient  atteints  par  la  liévre  typholde.  qui  y  est  eudéiuú 
et  prend  quelquefois  une  trés-haute  gravité.  D'aprés  les  traví 
du  D'  Hasíenbach ',  Ton  voit  que,  depuis  1H24  h.  1874,  c'esl 
diré  en  cinquante  et  un  ans.  Ion  a  compté  2255  décés  amenéa 
la  fiévTC  typholde.  De  1824  á  1865  le  nombre  anouel  a  suivi 
lenient  une  marche  ascendante  avec  quelques  oscUlations, 
<lis  que.  depuis  lors,  elle  a  plutót  diniiuué  de  fréquence,  coi 
on  peut  le  voir  ci-dessous :  de  1824  h  1829.  la  tiévre  tyT)hoI( 
fonué  les  5"'',8  lie  Tenscmble  des  moits:  de  18.^0  íi  1839, 
29^.8;  de  1840  á  1849,  les  ;í5»",4:  de  1850  íi  1859,  leí  49* 
de  1860  íl  1869.  lesVM*"",!;  de  1870  ¿i  1874,  les  27"-. 6.  Enfin, 
1870.  elle  n*a  pas  dépassé  les  18""*, 6.  La  diuiinutiou  obseí 
depuis  1866  est  attribuée  par  le  I)"^  Hajjenbach  aux  niesi 
hy^iéniíjues  prise.s  par  l'édilitó  et,  en  pailiculier.  &  TaboiK 
de  l'eau  fouruie  par  la  ville. 

Les  anuées  qui  ont  compté  la  plus  forte  proportion  de  d< 
ont  été  celleji  de  1830.  1856,  1858,  1H60,  1861,  1862,  si 
1865  et  1866,  oii  la  niort.-ilité  dépa.ssa  le  di.ñhiw.  (109'"'*)  du 
nombre  total  desdéces,  tandis  (jue  de  1850  ii  1859  Ton  n'iítt 
compta  (jue  les  69-~,  et  do  187()íi  ls74  seulement  les  25"'".  Cnnime 
on  le  voit.  avec  de  pareilles  oscillatioDs.  il  esjt  dilíirile  de  fixer 
exactenient  la  niortalité  de  la  fievTe  typholde  dans  la  >ille  de 
BAle.  niaisee  <iue  Ion  peut  affinner.  c'est  qu'aprés  avoir  atteint 
une  proportion  considerable  elle  teud  chaqué  année  íi  diuii- 
nuer. 

Voici  pour  la  ménie  ville  la  répartition  uieusuelle  des  décés 
amenes  par  cette  maladie.  Les  mois  étant  portes  h.  31  jouis : 
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■p 

smsflE. 

Seplembr«.     Ootobrc. 

NoTímbre    Déoeiubre 

202 

245             237 

244             193 

Hiver. 

Príntempg.             KM. 

AntOQiue. 

543 

422                563 

726 

im 


chiflres  iudiqueut  qu'ii  Bale,  comme  dans  toute  l'Europe 
ítrale,  Tautomue  est  Tépoque  la  plus  chargée  ea  décés  de  ce 
»cnrt'  «'t  ]i'  priiit»?nips  la  saison  la  plus  favorable. 

Ltt  question  do  riiiHueuce  des  eaux  soutt'rraiues  a  fait  l'objet 

[desrecherches  du  D"  Socio',  qui  est  arrivé  st  la  conclusión  que 

la  sécheresse  favorise  le  développement  des  ft^\Tes  tyiihoTdes  et 

«füerhuiiiiílité  le  diimnue,  et  eu  nutre  que  riutensité  des  épidé- 

\ímc»  üv  peut  étre  corapléteiueut  expliqviée  par  les  variations  de 

l'hufnidité:  enfin.  que  les  ditfórents  quartiers  sont  ógaleinent 

[utlfinls  par  répidémie.  quMls  suie.ut  Vías  uu  eleves  et  quUls 

»i<mt  voisiiis  ou  éloiiíüés  du  Rhiu. 

Le  c4iDtoD  de  Zurich  est  aiLssi  visité  par  la  íievre  typbtdile.  II 

nous  est  pas  possible  de  préciser  la  proportiou  des  décés 

parcettemaladie,vuquc  dans  les re}ristr(3Siuortu;iire.srou 

. --ousuneseuledésignatioules  tiévres  gastriques,  hilieuses, 

fnmqueuses  et  typholdes  qui,  dans  Tespace  de  six  ans  (1862  d, 

'   I  menú  1027  décés  sur  4*1,055,  ce  qui  forme  les  35"" 

total:  proportioD  iuférieure  k  celle  de  la  luénie  épo- 

ine  danü  la  \ille  de  Bñle.  Mais  il  faut  ajouter  quil  ne  s'agit 

[plus  seulement  d'une  ville.  mais  de  tout  le  cant(Hi ;  la  ville  ne 

|com[»tant.  aver  les  cnmmunes  euvirounantes,  que  5n,»í;>5  liabí- 

[tantá  et  le  cantón  284,78ii.  La  répartition  nieusuelle  et  trimes- 

Itnelle  de  ees  1(527  dérí's  nous  montre  une  forte  préfloininance 

[des  quatre  raois  coiupris  entre  février  et  niai.  par  couséquent 

lilu  printeuips  sur  les  nutres  saisons,  Tautonuie  occupant  le  der- 

jniíT  raU}:;  ce  qui  prouve  que  res  chiffres  ne  peuvent  se  rappor- 

Icr  exclusivonient  k  la  fiévTe  t}^)lio!de ;  d'autant  plus  que,  (rapréa 

riu  1 '  üííer.  sur  les  4íí3  cas  de  ce  genre  soiícnés  dans  sa  cli- 

iqL    .  :    iUil  était  professeur  k  Zurich,  Teté  \ientau  premier 

ijí.  pui*  Tautorane,  Tbiver  et  enfin  le  printeuips.  En  réunis- 

fiíívres  typlioldtís  w>io;nóe8  daus  la  cliniquc,  de  1862  ft, 

■n  eu  compte  ],01(»  sur  7()2;^  lualades,  ce  i\m  doune  les 

ISJ^'du  nombre  total.  Mais  ce  chitfre  ne  peutétre  consideré 

'coniine  représentant  la  fréquence  de  la  fievre  typhoíde  dans  la 


*  I^phm.  Regeumenge  iind  Gruadwasser.  Basel,  1871. 
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ville  de  Zurich,  parce  (jue  les  inalades  de  la  cliiiinue  sont  el 
pour  Tétmle  et  que,  par  cousé<|uenl,  uue  maladie  intéressaii| 
cotnme  la  fiévre  typhoYde  doit  se  trouver  eu  plus  graiid  uoi 
bre.  D'aprt's  la  deruiére  publication  du  Burean  de  statistiqut 
la  lié\Te  typhoíde  aurait  tVinn«^.  les  IH^'^.H  des  niorts  daus  l'eü- 
seuible  des  caut<>ns:  poiu'  le  district  de  Zurich,  oü  la  capital» 
forme  la  unñtié  de  la  pO]iulat.iou,  elle  a  constitué  les  ¿'¿""^  d« 
iiiortalité. 

Elle  s'est  montrée  h  pou  pres  éííaleuient  dans  tous  les  distríc 
ainsi  que  dans  uu  tjraDd  nombre  de  localités.  C'est  ainsi  qu*| 
lHfi2  Ton  conipta  4<17  inalades  et  óH  morts.  Voici  réuumérat 
de  ees  petites  épidéniies  locales,  en  conimencant  i)ar  la  pl 
fírave.  II  y  eut  í<4  malades  á  Fisclientlial,  <i(i  h  Kafz,  Só  íi 
nedorf,  28  ii  Dubendorf,  '27  h  Pfseftikon,  27  íi  Rtíscblikou, 
Wald.  lTi  a  Wollishofen.  24  h  Baunia.  44  íi  Zurich  (en  dehc 
de  rbni)ital),  IH  h  Otteubarh,  11  it  Andelfin^en,  í»  h  Stjefa, 
TiKss,  7  h  Wallisellen,  6  í»  Wetts<'bweil,  4  k  Martbalen.  Comí 
on  le  voit.  presque  toutes  b»s  jiortions  du  cantón  ont  étó 
ijuenunent  visitées  par  la  tie^Te  typbot<le.  Néannioins  elle 
(lécidénu'nt   u»oin.s  répauduc  ijue  dans  la  ville  de  Bale. 

Le  D'  Schuler '  a  donné  le  resume  de  la  niortalité  du  u 
ton  de  Olaris  pour  les  truis  auuées  lH7t,  ]H72  et  \X7H,  peiK 
lesqiielles   un   a   si^malí^    41  cas  de   typhus  abd«>miual  ct 
autres  tyjdius ;  en  les  réunissaut  nous  avons  la  proportion  dei 
sur  241  Ki  décés,  soit  les  23"'*  de  Tensemble  des  décés.  Glaris 
les  villa  fíes  de  Diessbach  et  Rutty  en  ont  coinpté  le  plus  gri 
nondire. 

Le  imnton  de  Berne  est  auasi  tres  frt*quetnnieut  atteint 
dans  quelques  loc^ilités  tres  jíravenient.  Cest  ainsi  qu'en  U 
et  ISfió  les  iníirmeries  des  six  districts  out  re(;u,  dans  TObí 
land,  1 1  Ht?\Tes  typhojdes.  dans  le  Mittelland. !);  dans  TFinmc 
thal.  14:  dans  la   Haute-Arf/ovie,  S;   dans  le  Seeland.  10, 
dansleJui'a,  '>s.  L'on  retuarquera  le  grand  nombre  de  tievi 
typhoides  dans  les  vallées  du  .lura  bemois.  proportion  qui 
jdentique  daos  les  deux  aunées  et  <iui  doít  cxírrespondre  h  qi 
que  eirconstauce  lócale;  elles  ont  fonné  daus  ees  iutiruieries, 
ls(i4.  le»  H7*-  du  nombre  t^tal  des  maladeá  et,  en  lí 
les  41"*'. 


•  Zeiücfinjtjur  íLh 


^Wti»f¿lt,  1872,  p.  77. 
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Tt^órñpár^eñtre eux  les  ditférents ilistricts,  peuflaut.  les 

^BiKH*  18K4  et  18f>r).  Ton  voit  que.  iliius  le  Jui-a  bernois,  les  íie- 

typholdes  unt  formé  environ  les  55"™  du  nombre  total  des 

liles:  (lans  Ui  Haute-ArKovie,  le.s  43""*;  daus  le  Seeland,  les 

*;daaB  rEiunieuthal,  les  H3""-;  dans  le  Miltellaüd,  les  3'2"*; 

eüfiíi,  daus  TOberlaud,  seulement  les  17""".  Ces  districts 

ávent  une  inarcbe  déci'oissante  du  Jui-a  íi  TOberlaud,  oii  Fon 

upte  le  plus  petit  nombre  de  tievrt'S  íypholdes. 

Notts  pouvous  ajouter,  en  confirmaüon  de  ce  qui  precede, 

[fla'oi  IHTG  la  Hevce  typhotde  a  formé,  daus  Fensenible  du  can- 

\tna.  í»>s  'lii'^',  •>  de  la  mortalité  et  que  le  diístñtt  de  Benie,  qui 

I  la  capítale.  en  avait  les  'iS""*,*^,  tandis  que  l'Oberland 

.1  LíioiiS  alpines  eu  compt^aient  seulemeut  les  2í5"""H,  les 

s  jurassienues  eu  avaient  les  ^H"".  Les  inaladies  se  répar- 

?ni  de  la  maniere  suivante  entre  les  trimestres  :  le  H"*  en 

íttjpte  45 ;  le  i"',  4(J :  le  2™%  18  et  le  1"%  13.  En  sorte  (jue  les 

ijers  six  mois  en  ont  eu  seulement  31  et  les  deniiers85. 

SX.1  .  umme  dans  le  reste  de  la  Suisse. 

L  '   fícrtif  A  fait  Tobjet  des  recherches  du  D' Albert 

rittnubach  '  et  d'un  rapport  de  la  comraissinn  sanitaire ;  il  en 

lie  que  la  tiévre  typholde  s'est  d<^veloppée  avec  une  grande 

sité  en  1K7S  et  en  1874.  puisque  Ton  compta  Hóó  malades, 

k-direles  li3'"",4  du  nombre  total  des  hnbitants  ou  presque 

dix  babitants.  Le  rbiftre  léthifére  fut  en  1838  et  1839  des 

\4 ;  de  18r.5  k  1867  des  SS"-,!) ;  de  18<;8  k  1871  des  2íJ-',5. 

IVo  prend  les  cinq  anuées  eomiirises  entre  1870  et  1874,  uous 

imis  k's  cbiífres  suivants  :  en  187ü  les  32"""  ;  en  1871  les  43""*; 

1872  les  3(.r- ;  en  1873  les  55*"  et  en  1874  seulement  les 

Ces  diíffres  repráseutent  assez  exaetement  la  mortalité  ame- 
par  la  íievre  typbotde  pemlant  ces  cinq  années.  L'épidémie 
•t  1874  a  cousidérablemeut  auKmeuté  les  entrées  dans 
de  rile;  en  eflet,  tandis  que  pour  1844  et  lvS4ó  Toa 
I^AVait  «Imis  que  59  fievres  typholdes  sur  6G4  malades,  ce  qui 
|il  les  8!J""",  en  1873  et  1874  Ton  eu  eut  124  sur  1112  mala- 
rrif  If-M  111""  ou  plus  d'ftíí  dixii'.un'  du  nombre  total,  Dans 
le  Ton  n'a  observé  que  103  cas  sur  douze  k  quinze 
iii.H.iMr.s  dans  la  ville  de  Derne;  maisil  est  évident  que 


*  Jornal  dt  statistique  ttdaae,  1876,  1*'  cahier,  p.  52. 
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lorsqu'un  inalado  préseutait  de  lu  gravité,  il  était  trausporté 
rhópital. 

Les  rapports  sauitaires  sifínalent  plusieurs  épidérnies  loe 
coiume  celltís  observées  k  Kauuitz.  il  Aarwangeu  el  ii  Nidau  di 
le  Jura,  ainsi  qu'á  Morgentbal,  Wynau,  Banuwyl.  Freibi 
Laufeu,  Tlioune.  etc.  Mais  aucune  n'a  eu  la  iiiéitie  graxité  qi 
celle.s  de  la  capitale  eu  1873  et  IS74.  Eu  résiiiué.  nous  voyoi 
que  la  ville  de  Beme  et  les  districts  du  Jura,  de  la  Haute- 
\ip  et  (lu  Seeland  sont  i)articuliéreuient  atteints  ¡mr  la  fié' 
typhoíde,  tandis  que  TOberlaud,  le  Mittelland  et  TEuiment! 
le  seraient  plus  rareiuent. 

Le  cautou  et  la  ville  de  Soleure  avaieut  été  visité»  jiar  la 
vre  typhoíde  daus  la  derniére  moitié  de  ls73,  oíais  uous  ne  p 
s<'<di>ns  pa,s  de  docutuents  précis  sur  la  ft'équence  et  la  tira 
de  i'épidémie.  Le  cantón  de  Netu:hátel  n'est  pas  plus  que 
voisius  íi  Taliri  de  cette  eudéuiie.  comnie  uous  Taiíprend 
I)''Corüaz(lansuneétudestatistique  sur  la  fiévTe  typhoíde  ]ii 
en  1854.  Daiití  la  capitale,  Ihópital  Pourtales  a  regu  de  1        .. 
1841  et  de  184H  h  1851,  445  tiévres  typholdes  sui'  uu  üorabrc 
total  (le  Hí40  nialades,  soit  les  27í>""'  cu  jdus  du  qumf  d' 
seiuble.  ])roportioü  considerable,  que  nous  u'avons  ren<  > 
nulle  part  et  qui  doit  teñir  au  uiode  d'admission. 

Daus  l'enqu^te  faite  par  le  D'  Coruaz  en  lí^OU  auju 
la  jílupart  des  médecins  neuchátelois.    584  tiévres   mu. 
ses  et  typhüides   ont   éié  signalées  sur  12.67fi  uialades,  ce 
qui    constitue   les   4fi'""    du    nombre  total.   Mais   en    ;t"-« 
égard  ii  (rautres  documents,  nous  voyons  que  les  prop<>: 
varieut  beaucoup  d'année  en  année.  C'est  ainsi  qu'au  litju 
de  fi  ou  7  en  1838  et  18H9,  Ton  eu  a  compté  3«  i  48  cu  183»  et 
1H40. 

Daus  Tannée  l^<7r.  la  niortalité  de  la  ñevre  tV]>hol(dc  a  é 
forte  que  poiu*  Teuseinhle  de  la  Suisse,  olí  elle  a  formé  les 
des  dtVés  spécitíés,  tandis  que  daus  le  rantou  de  Neucb&tel  U 
proportion  a  été  des  HO""",  1.  Eu  recberchaut  quelle  pouv;t¡ 
rintluence  de  Taltitude,  nous  avonstrouvé  que  les  región 
ses  avaient  eu  les  H4"",2  et  les  hautes  réffions  seulement  leR 
24"'".'j,  et  cela  est  d'autant  plusfrappant  qu'elles  comprí  -  tí  • 
leti  grands  ceutrejí  industriéis  qui  senibleraieut  devoir  fa\ 
le  dévelojipetuent  de  la  fiévre  t)7»hoTde.  \oi(^i  la  répartitiou  d«s 
malades  en  1859  :  110  en  hiver,  Kiii  au  priiiteníps,  187  en  ¿té 
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^71  tu  atitunine,  ce  qui  constitue  une  forte  prérlominance  du 
4ct  Semestre  sur  le  premier. 

cunton  (le  rn?/í/ n'est  pas  á  l'abri  de  la  íievre  typholde, 
y  fait  de  fréquentes  apparitions,  uussi  bien  dans  sa  capitale 
-  ses  différeutes  villes  ou  villages.  Elle  a  surtout  régné 
...  les  années  1843  et  1844,  oii  Ton  observa  de  véritables 
l^dóiníes  eai  divers  lieux.  A  Lausanne,  feu  le  D'  de  la  Harpe  en 
■   -  cas  dans  l'Hópital  cantonal ;  rann<^e  la  plus  char- 
oii  il  y  en  eut  90,  et  la  uioius  chargée  184'(,  oii  Ton 
iipta  que  15.  En  1842  .et  1843  les  entrées  furent  de  144 
\pholdes  sur  iri2ñ  malades.  soit  les  S8""*  du  nombre  to- 
•  uuait  k  cette  époqiie  une  forte  épidémie  diuii;  la  ville  de 
¿«nsanne ;  elle  coinnjen(,-<t  par  les  ¡luartiers  les  ¡dus  sains  et  les 
DiíMix  aérés.  se  répandit  ensuíte  de  proc.lie  en  prodie  dans  phi- 
'aeurs  rúes  situées  sur  la  hauteur  sans  desceudre  ilans  les  i)or- 
tioDs  basses  nii  ooulc  le  Flon  et  qui  sont  habitées  par  une  popu- 
latíou  nioins  ais¿e.  Les  48h  cas  sígnales  par  le  !>'  de  la  Harpe  se 
Iwol  repartís  de  la  maniere  siiivante  daus  tes  quatre  saisons  : 
123  V,  en  hiver,  9  "1.^  au  printemps,  24  **/„  en  été  et  44  °/o  en  au- 
Itoninc,  en  sorte  que  cette  derniére  saison  en  a  compté  civqfois 
[plus  que  le  printemps.  Des  épidémies  seniblables  furent  signa- 
-  presque  touíes  les  villes  riveraiues  du  lac,  íi  l'excep- 
ilrtlle,  qui  paraít  jouir  d'uue  certaine  imniunité  íi  cet 
I.  11  n'en  fut  pas  de  méme  k  Morges,  oü  la  ville  et  les  envi- 
furent  fortement  atteints.  La  vallée  du  Rhftne  jusqu'A  Bex 
jKiint  a  Tabri  de  cette  endémie.  Par  contre  il  semblerait 
<\&  (iruyére  vaudoisejouiraitd'une  certaine  inimunité  k  eet 
U  en  est  de  mcme  pour  la  vallée  de  la  Broye,  tandis  que 
vaudois  du  lac  de  Neuchfitel  n*en  sont  pas  preserves. 
I'eusemble  du  cantón  de  Vaud  la  mortalité  amenée  par  la 
itv^jbnide  est  assez  prononcée,  si  Ton  en  juge  par  Tannée 
ob  elle  a  fonué  les  47""  de  Tensenüjle  des  moi*t.s,  tandi8 
|ue  la  proportion  [lour  la  Suisse  eufiere  était  seidement  des 
íl"",4.  Si  Ion  divise  le  cantón  en  deux  catégories,  les  districts 
ireraiiui  du  lac  de  Geuéve  et  les  autres  portions,  Ton  trouve 
i'R'doniinance  de  décí'S  daus  ees  deniiéreí*  régions  : 
m  MI  lieu  des  ;;♦>""",<;  sur  les  bords  du  lac  de  Geuéve.  II 

vrai  que  cette  forte  mortalité  tieut  k  deux  districts,  ceux 
)e  et  íl'Yverdotí,  qui  ont  c^mipté  les  10!)""'  des  décés  ame- 
la tiévre  typhnide,  circoiistauce  uccidentelle  et  qui  tient 
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sans  doute  h  une  épidémie  extraonliuíiire,  puisque  aaus  avoi 
vu  que  cetttMnaladie  y  est  plutñt  rare  que  fréqueut*.  Daiwl 
petite  ville  d'Auboune,  le  D'  Nicati '  a  coiiipt»';  eu  vin¡^-(leux  ai 
33  dócés  de  tiíivi'e  tvijhoíde  sur  951,  ce  qui  fonue  les  3?i"",6 
Teuseuihle  des  inort>,  chillre  iiiférieur  á  celui  de  tout  le  cante 
de  Vaud  en  187r,. 

Le  cautoii  do  Geiiéve  participe  h  la  ménie  iiitiueiire  que 
voisin  i\  Téííard  de  la  tte\Te  U-pliolde,  que  Tou  y  observe  presqi] 
constaiument  avec  qupl(]ues  variatioris  suivautles  époipies.  Peí 
daut  les  treiüe  aiinées  de  iiotre  ]»rati(iue  uosocotniale,  e'est 
dii"e  de  1HH4  íi  184(),  uous  avnus  coinpté  4(ij  tíévres  typholc 
sur  ua  total  de  fil85  malades ;  ce  qui  eu  fonue  les  Tó»"*.  A  i 
époque  iiosíérieui'e  et  daus  Thópital  qui  a  sucx-édé  í>  celui 
nous  pratiijuions,  l'ou  a  soi^ué  eu  huit  ans,  c'est-á-dire  de  18( 
k  1873,  H'2  tíévreá  typholdes  sur  uu  total  de  7t»09  nmlad< 
ce  qui  forme  pros  des4rr"(44,í>ri).  En  coniparant  cesdeux  oW 
fres,  Tou  pourrait  conclure  que  le  nombre  des  (ievres  typhoídí 
aurait.  <liiuiuué  d'un  tiers  daiis  la  dernicre  péríoile,  mais  e«t 
diHereiii'c  petii  dépeudrc  «ruñe  plus  frrande  facilití*  d'adi 
hiim  dans  mi  híqtitni  l>eaunmp  plus  éteudu  que  Tautre;  ce  qi 
dnit  tendré  h  diuiinuer  le  nombre  des  nialadies  graves,  comí 
la  fievre  typliolde,  et  augmeuter  celui  des  maladies  légeres. 

Dans  notre  ])ratique  particuli¿*re  nous  avons  soipné  en  dJx 
nées  43!»  tiévre.s  typboídes,  mai:<  il  serait  diflficile  d'établii'  exac- 
tenieut  la  comparaison  avec  Tensemble  des  autres  malades, 
n'ayant  pas  des  notes  assez  precises  íi  ce!  égard.  Quant  A  la  mor- 
tíilité  ilf  la  diitbiuentérie,  voici  quelques  chitt'res  qui  la  feroul 
connattre.  Dans  Taucieu  hópital,  il  eu  a  succondié  73  sur  4(15, 
ce  (pii  forme  euviron  les  Ifi  '7,  (15,7),  soit  á  un  ceiUibmt'  prtís  la 
niéme  pro])ort¡oii  qu'il  y  a  trente  ans.  Pour  Tensemble  de  la  po- 
pulation  nous  trouvons  dans  Touvrage  du  D'  I)' Espine  que  la 
fiévre  typboídc  fourait  chaqué  année  les  35""  des  déc^s.  En  com- 
paraiit  deux  series  de  buit  et  de  cinq  année»,  la  proportioii  l 
m<»rts  est  presque  ideutique,  »'n  snrte  qu'on  peutdoiiiuT  ce 
fre  des  S.^""  comme  représentant  la  dtine  morí  uaire  de  la  lievn? 
tyjibolde  dans  le  cantím  de  Genéve. 

Le  D'  Dunant  a  calculé  dans  sa  Statistv¡ue  mortuairfí  de  Ge- 


'  Résniné  d<>  Ia  erftiisfiqun  Tnnrtuairc  íl'AnbonnP  poiidam  22  ans.  íitih 
Iftin  de  la  Socifti  midicaU  de  Ja  Suisse  ramandt,  Aoftt,  1^77. 


:  les  déc¿s  amenes  par  la  fiévre  typhoide  pour  Tannée  1872. 
vnwvé  S7  sur  131)0.  co  qiii  foriiu'  les  27""*  du  totiil.  Mais  il 
„  uter  que  leií  décés  diins  les  hópitaux  ne  soiit  pas  coinpris 
rt  que  probableDiCDt  Tiiünée  1872  a  été  favorisée  á  cet  égard. 

L'époque  de  la  plus  grande  fróquence  de  la  fievre  typhoide  íi 

Ornévc  est  la  uiéuie  que  daus  le  reste  ile  la  Suissc,  En  réunis- 

ii  les  malades  de  rbópital  avecceux  de  la  pratique  partieu- 

[iirrv,  tums  avons  pour  !)04  tievreá  typholdcs  ;  en  hiver  les  2<j  Vo^ 

m  printenqis  les  ló,  en  étó  les  23  et  eu  autoume  les  3(»  7„ :  cette 

|demi»^re  saisou  étanl  coumie  partout  nilleui's  la  p!us  chartrée  en 

ludes,  tandis  que  le  printenips  est  Tépoque  la  plus  salubre. 

Li?  cautou  du  Valaiíf  u'est  poiut  ü  l'abri  des  ñc\Tes  typholides. 

í>n  jft»  voit  aussi  bien  dans  les  baiíses  que  daus  les  bautes  ré.iious 

les  épiíbimies  se  développeut  souveut  avec  uue  grande  iuteu- 

ainsi  qu'ou  lobserva  il  y  a  quelques  années  dans  rbaliita- 

!»'nte  la  plus  élevée  de  TEurope,  ^H^^pi^e  du  Saint- 

ri  iTH).  dout  plusieurs  des  rolií.Meux  eu  í'ureut  successi- 

renieiit  atteints. 

L»  dMcunients  publiés  par  le  Dureau  de  statislique  ue  cmu- 
preonent  qu"uu<'  seule  année,  ISTC,  qui  tie  peut  étre  cunsiderée 
)miuc  suítisantc  pour  en  tirer  des  conchisions  détinitives.  Ln 
me  des  décés  amenes  par  la  íiínTe  ty|ilioido  ét anides 2tí'"',3 
loule  la  Suisse,  voiei  Tordre  des  diftérents  cautons  : 
!•  Vaud  (47— .0),  2"  Zouí  l4(í»",8),  3»  Valais  (43""/)),  4°  Tessiu 
f4í>^,0),  5°  Uri  (37""%0),  r."  Friboiu-R  (35"",7),  7"Glaris(3á-",3), 
BeruR  (34"'-,7),  n^Scbwytz  (33""",2),  10"  Neucbátel  (30""-.  1), 
1 1'  Appenzell,  Hhndes-Iutériem'es  (27'»"%7),  12'^'  Soleure  (2i"".0). 
|8»  Unít-Twald  (23'"~,4),  14"  Ar;ío\-ie  (2r"",H).  15"  Bále-Canipa- 
(2l-",.3),  16'  Baie-Ville  (18'"~,5),  17"  Genéve  (17""M). 
|S«  St-<  Jal!  ( lo*",?),  19"  Thiu-gíivie ( lfi""%r,),  20"  Zurich  (LS-'-.y), 
!1*  Lúceme  (12"",7),  22"  Appenzell.  Rhodes - Extérieui'es 
[U"",5),  23'  GrisoDs  (ll"'',4).  Comme  ou  le  voit,  ily  adegran- 
ies  diff''!  iitre  les  eautous  sans  qu'on  puisse  leur  trouver 

lime    cjii.  -lapbique  ou  etbnitfíiaphique.   Aussi   uest-ee 

raprvrs  piusieurs  années  que  Ton  poiura  déduire  quelques  cousé- 
-  ~     -  ■  tiques  de  cette  comparaison.  Nous  eu  dirons  autant 
¡uou  <les  décés  par  trimestres,  qui  a  douué  le  résul- 
«mvjint  :  1'^  trirn.  22,8  "/<„  2"'  tr.  21,1,  3"'  tr.  30,3  ct  4"'  tr. 
),8  Vo»  ^^ü  Ton  voit  la  prédomi nance  du  troisienie  trimestre 
lüa  ren»omble  du  pays,  comme  nous  Tavons  signalée  pour  dea 
cautons  icoles. 
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n.  Le  tijphus  eúcnnthhnatiqne  est  un  bOte  accidentel 
Suisse,  oü  il  ü'a  jiresque  pas  reparu  depuis  les  guerres  du  pr^ 
inier  empire  qui  amenérent  Tiuvasion  des  aruiées  alliées  et  av6C 
elles  le  véritable  typhus,  celui  des  camps.  Sur  tout  le  passage 
des  troupes,  íi  Hale.  Berue,  Lausanne  et  Genéve,  Ton  vit  uattre 
de  véritables  épidéinies  qui  se  répandirent  daus  les  villes  el  y 
firent  beaumup  de  >ictiines.  A  Genéve,  en  1814,  Ton  couipu 
jusqu'íi  huit  cents  lualades  du  typbus  dans  Thópital  et  daus  les 
succui-sales  que  Ton  avait  ouvertes.  II  y  en  avait  également  daus 
un  ¡Efrand  noTubre  de  nuiisons  particuliéres.  En  surte  que  i:e  ful 
une  véritable  (''pidemie  typhique  qui  augmenta  de  l.'»0  décés  Itt 
mortalittí  de  isu.  coniparée  avec  relie  de  Taiiuée  suivaute, 

Nuus  ne  savous  pas  quelle  fut  la  pruportiou  des  uiorts  aine- 
nées  par  le  typhus  dans  les  autres  \illes  de  la  Suisse.  Mais  ce 
que  uous  savous,  c'est  que  depuis  lors  cette  mahulie  ne  s'est 
montróo  que  d'une  uiaiii<^re  tout  h  fait  exceptionnelle.  C'est 
ainsi  qu'íi  Bftle  le  D""  Hajíeuliadi  a  noté,  en  18H7,  38  déeés  ajue- 
nós  par  le  typhus  exauthéniatique  et  3  en  1838 ;  dos  lors  U  Mi ; 
sígnale  7  uouveaux  cas  dans  l'espace  de  35  aus.  11  s'est  ausíá 
montré  á  Zurich  en  18(jl.  niais  saus  y  faire  beaucoup  de  victi- 
mes. Le  prof.  Griesinger  en  a  donué  la  doscriptiou '. 

Le  typhiie  á  rechnte  n'a  jamáis  paru  dans  aueune  partie 
la  Suisse. 


c.  Fieires  éruptives.  Les  tiévres  éruptives  ne  préseutent  ri< 
de  trés-spódal  íi  la  Suisse.  Voici  cepeudant  quelques  tlétails  sur 
ce  sujet  : 

1.  La  varioh\  A  Genh'e  les  ravages  de  la  varióle  a^■aut  la  dé- 
couverte  de  la  vaccine  étaient  considerables,  puisqu'ennron  les 
deu¿c  tiers  des  eufants  succombaieut  en  l>as  Age  par  siiil© 
de  la  varióle.  Mais  depuis  le  commencement  du  XIX""  siécle, 
prftee  au  zéle  du  D'  Odier.  Genéve  fut  la  prendere  \ille  du  con- 
tiuent  oíi  la  vaccine  fut  pratiquée.  Depuis  lors  les  épidéndes  va- 
riüleuses  out  presque  conq)l»Hemeut  disparu.  ou  tout  au  luoioa 
n'out  plus  été  aussi  meiu'triéres.  L'on  en  observa  cepeudant 
quebiues-uues,  conune  en  1832.  oii  Tou  conipta  4fi8  cas  de  va- 
rióle. 233  chez  des  vaccinés  et  235  cbez  des  uon-vaccinós,  qui 
«uccombereut  au  uoinbre  de  4Ü.  taudis  que  tous  les  vaccinés 

'  Afchiv  der  Heilkundf,  2'"  Jahr,  Berlúi,  p.  B67. 
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HM.'rirf.'nt.  Priuluiit  U's  l.'lauuées  observées  par  le  D'  D'Espine, 

fon  n'enre^stra  que  41  décés  de  ce  genre  sur  l(5,85fi,  ce  qui  fait 

2^.4  flu  totíil.  Depuis  lors,  le  passaee  de  Tarmée  fran^nise 

i»ieni«*e  nccusiouua  une  assez  forte  épidéiiiie  qui  sévit  ¡lendaut 

,  de  quatre  anaées.  De  ISfíG  h  1870.  en  quatre  ans.  Ton 

mu  H  rHrt]iltal  i-iintonal  que?  cas  de  varióle,  tandisque 

Jislt-s  quatre  années  suivautes.  c>st-íl-dire  de  1870  íi  is~:^.  jl 

«leut  74;>.  iloiit  rÁ)\  pour  la  seule  ainiée  1871  et   i:42  pour 

1ÍIT2,  proportioii  bejuicimp  plus  considérahle  que  celle  deü  an- 

Qéfs  pi'écédentes.  puisqueu  treize  ans.  di-  ls:^.4  íl  1^40.  nous 

iVn  avions  reíju  ((iie  \('A  ilans  nos  sallei<  de  THópital  jíéuéral. 

Maií  ce  t|uí  a  caractéhsé  les  derniéres  épidéinies.  c'est  la  fré- 

íco  cxtraordiuaire  de  la  varióle  hémorrhui/iqítr  (jui  attei- 

fpnait  au.<si  lueu  les  vaerinés  <iup  leis  u<iu-vacciiH''s  et  se  teruu- 

pres.que  toujoui's  par  la  mort.  sans  qu'autuu  traitenieut 

[lulpnrayer  k  marche  fatale  de  cette  cnniplicatiuu. 

A  />'(¡^'.  d^apres  le  D'  Hajíeiiliach.  la  luortalité  de  la  varióle 
Idtpuis  177í)  a  été  tres-peu  (•onsidérahle.  Les  seuh's  ép(>(jues  oii 
IcDe  ait  cíiiisó  un  certain  nombre  de  déces  out  été  :  1826.  7  ; 
]»32.  11  :  1840,  10:  lsC'>.  22:  1871.  f.-j  et  1872.  Ui  probable- 
[fflenl  sousí  la  luénu^  inHueuce  qu'íl  Geuéve  et  dans  le  reiste  de  la. 
háSiv.  c'est^íi-ílíre  la  présence  des  troupes  frauQaises  iiit emees; 
á  b  varióle  a-t-elle  constitué  en  1871  les  ó5""".f¡  du  total  des 
A  Ghtris  elle  u'a  fonné  en  quatre  ans  qu'environ  les 
iHJi  fies  dt'Oes.  Nous  i)e  pttssédons  pas  de  doeumenl  sur  sa 
!í|Ui'tin.'  daus  les  autre.s  eantons  ;  niais  nous  iToyons  qu'en  de- 
ure  lies  mouvfineuts  de  troupes  Ion  ne  conipte  que  fort  peu 
|<lí  niorts  anienrrs  par  la  varióla. 

ti.  ¡M  roiujLolc  se  mnutre  sous  la  tonne  épidi'^niique  tous  les 
[froU.  quAtre  ou  cüiq  aus.  Cela  est  surtout  frappaut  dans  le  ta- 
[Wraii  du  !>'  n.iL'eidiach  pour  la  ville  de  Bálc.  oh  le  Uítuibre  des 
5  a  í'té  plus  i-onsidénible  en  I8íí2,  18S7.  1842.  1H44,  l.s4Vi. 
1W)0,  18f4,  18G9  et  1873.  Ost  ainsi  que  daus  lestroisans 
■  <>  1870  i't  1872  Tou  n'a  i;ou)pté  que  7  luorts  dues  fi 
I  <|ue  dans  la  seule  aunée  ls7:5  il  y  en  a  eu  '>iK  c*e.st- 
» les  :Vr"  des  décós.  et  pas  un  seul  en  1874.  A  Getme,  «lana 
'    n  ans,  la  rouíjeole  a  compté  pour  envinm  les  7"- 
■s.  (jui  s<'  sont  surtout  répaftis  entre.s  deux  années, 
et  |í*4l.  les  autres  u'ayaut  eu  [iresípie  aucun  dieces  de  ce 
A  litrnt'  la  niortalité  a  oscillé  entre  les  ló""-  eu  1838  et 

kfts.  Cliumtolueie.  T.  in.      3 
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1839;  les  8»-  de  l8Gd  íi  1871 ;  elle  est  desceadue  h  1~  ea  I 
et  inéme  í»  <>"".8  de  18').')  h  IrtOT,  Nous  ue  savous  rien  des  épi( 
mies  de  ruuKPole  dans»  les  autres  cauíoDs:  renianiuoiis  un, 
ment  qu';Y  líprne  et  k  (leuéve  la  coqueluche  a  presque  toujoi 
coincide  (>u  suivi  la  mujíeole. 

111.  La  scar latine  se  préseute  également  sous  la  forme  é] 

inique.  inais  avec  bc^ucoup  inoiiis  de  fré<iuence  que  la  roiigi    

Dans  k'  cantou  de  Schwytz  il  a  réjím*  en  1877  um*  vii)U*iitt*  ép\-' 
driiiie  ik'  scurlutine.  en  niéiiie  temps  tpie  la  ruii^eole  i'l  lu  va- 
rióle se  moutraient  dans  dift'éreiites  loralités.  L'ou  a  dú  fornie 
les  acoles  et  interdire  Tentrée  des  éjrllses  aux  eufaiits.  Daus  le* 
années  de  is7i)  a  187.-5  Ton  ua  coinpté  íi  Bdlc  íjue  18  déces  rt 
pt  .01*  la  seule  anuée  1874.  28;  eu  tout  pour  ees  ciuq  aunóes  4C, 
c'est-íi-diir  h  peine  I""  (ü,í)).  Les  épidémies  sont  heaucou])  plus 
espacée.s  que  celles  de  la  rnujíeole:  elles  onl  eu  lien  en  1^2^. 
1840,  1845.  1857  et  1870.  A  Ghtris  il  u'y  a  eu  eu  quatro  aos 
qu'uu  seul  décés  aiiieué  par  la  scniiatine.  A  Derne  len  34°"*  des 
décés  en  1871  out  été  rapportés  íi  la  scarlatine  et  iseuleiiient 
l"..Heu  lH:í8etl8.W:  les  ó-'-J  de  Is.Vi  ii  I8(i7  et  les  12~-,5i 
de  1808  íi  1871.  A  Gnmv  eette  nialafüe  n'a  conslitué  eu  treize 
ans  que  les  ó*"  des  décés,  coinine  a  Berue  eu  1838  et  1831).  té 
qu¡  nous  pnratt  étre  la  dtnie  inortuaire  nonnale  ou  imiyenoe 
¡íoür  les  villes  de  la  Suisse. 

Ces  trois  ti¿vres  éruptives  se  moutient  sui-tout  au  priiiteiniis, 
coniiue  011  peut  le  voir  par  la  répartition  de  lüf;  varióles.  iV' 
latiues,  1.").')  nmgooles  et  41  vuricelles  qui  ¡ieuveut  se  rati 
íi  la  varióle.  Ces  455  fié\Tes  éruptives  de  uotre  ¡iratique  parti- 
culit^re  se  diviseut  en  2»)  "/„  en  hiver:  4(5  au  printeinps:    Im  ea 
été  et  I  ti "  „  eu  auloinue,  ce  qui  niuutre  la  forte  pivdoniinau 
du  prinleinps  et  surtout  de  nuns  et  d'avril. 

tv,  Lü  curtir  iniliairc  un  jamáis   fait  son  apparitiou 
SuLsse.  <lu  nioins  .sous  une  forme  épidémique.  C'ejst  a  peine  si 
en  avous  reucMUtn''  uu  ou  deux  c^is  en  quaiante-huif  ans  d 
uotre  pratiijue  particuliere  et  uu  seul  cas  daus  le,s  salles  de  1' 
pital  de  1k;í4  fi  1844.  L'ou  eu  asoigué  uu  seul  cas  en  huit 
dans  rilíipital  cjuitonal.   Flntín,  le  D"^  D'Kspine  ne  Pav  i 
inais  rencontr^e  daus  une  juatique  de  vÍH;^'t-un  an>  et  n'a  t : 
que  deux  cas  de  ce  genre  sur  les  ir).85t)  úwM  quMl  a  recueillin 
daus  l'espace  de  treizeaus:  en  sorte  qu'itn  peut  cousidérer  la 
suelte  uiiliaire  coumie  íi  peu  pi"es  inconnue  a  (Jen«!Ve  vt  dau.s 
rerfle  de  la  Suisse. 


MnMiis  (les  oKf/anes  dr  la  (Viffvütiou.  En  ce  (|ui  regainle 

ni.ilailit'S  abíloiiiiuules  il  est  une  dittieulté  qui  a  oté  sifmalée 

¡jíirli'  I)'  l>'Ef*pÍQe,  restla  Domeuclature  qui  lUflere  dun  pays 

il'une  sWV'  k  Tautrc.  C'est  aiiisi  qu'íi  licruo  ou  a  róuui  les 

irrliét^.  U's  jíastro-entérites  et  les  i-lioléras-uoBtras  forniaut 

"tr"  íi  un«^  íTrtaiiu' époíiiu'  et  les  -lí)""'  etle.s(íir°-pourfrau- 

^auuóe».  A  Bale,  ees  muladies  out  été  désiímées  comme  dys- 

dcs  «nifantjj  et  ont  fonii¿  les  I63"'*  des  décés.  Dans  le 

de  Glaris,  ellos  oiit  été  ilnssées  ^uas  trois  désiiíiiations  : 

(eriel'2™".!*).  péntoiiite  et  ííastritedH' .:;).  catan'he  .yas- 

lue  et  intestinal  (2r)~'*.S)  et  entin  choléru-uostras  (  r*,(i),  faj- 
en tout  les  43""  dos  déces.  L'on  voit  comhien  il  est  difiicile 
'íiirivor  il  un  rósultat  iiuohpie  peu  satisfaLsaut.  Aussi  dovoüs- 
laisser  do  c6té  les  rofíistre?  niortuaires  et  étudier  obaijue 
sladip  quant  íi  sa  fití-quence  ot  una  ])his  seulenient  (Paprés  sa 
icnuinaison. 
('ritnmouQons  par  los  muladies  hilii'usrs  que  Van  observo  le 
Houvout  au  pnutomi>s  dans  la  pratiquopurticulíero,  puis- 
'  sur  801  nialades  de  ce  Ronre  nous  avons  trouvó  que  uiai  ot 
iit  U'S  plus  i'liartíós  et  los  mois  d'liiver  ceux  oii  Ton  en 
lo  luiños.  Sur  271  inalados  attoiuts  de  diarrhh-.  nous 
am  ou  á  peu  prés  la  méiue  répartitiou.  mai.  juin,  juillot  et 
¡étaiit  los  plus  chargés  en  uíalados,  I*ar  coutro  los  iafiam- 
nn  aiijui'S  de  J'inteittiu  et  de  ses  emelirppes  out  presenté 
\\nvs  máxima,  l'hiver  et  Teté,  et  deux  iiiiuinia,  le  prin- 
■  *  Tiiut  rantomue. 
li!  -r/o  sporadique  est  fort  rare  en  Suisse,  líans  la 

íDimU'  tionóvo  nous  n'en  avons  obsoné  qu'un  fort  potit  nt>ni- 
p.fi.'ícn  réuuissant  la  pratique  particuliore  ot  eolio  do  ILñpi- 
tlans  cotto  derniore.  la  dyssontorie  n'a  pas  formé  los  2""* 
idos  á.  rUópi tal  cantonal;  Ton  a  c.oin|itó  oii  buit 
. .  ;  utorio.s  forniaut  los  7""*, 5  des  inalados.  Mais  il  faut 
>uior  que  sur  ce  norn))ro  il  y  eu  avait  2s  en  1H71.  loi*s  du  pas- 
I  rangaises  intoruóos.  et  V.)  en  ls7o.  De  líi  viout 
i    ,1  1  a  otó  ]»lus  forte  dans  cetto  derniore  périodR 

yrécédomnieut.  Dans  le  cantón  de  NoucliAtel  l'ou  en  a  si- 
Sur  I2,77(',  nialade».  soit  un  jiou  plus  des  ')■""  (5.4). 
*a  fouipté  on  dou\  ans  dans  rbójjital  de  LunsiDim  que 
iitcries  sur  lfi2ó  malades.  soit  les  2""»,4  des  malados. 
dysseuterio  est  nomniée  dans  les  hOpitaux  de 
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11  tíst  éñdeut  iJ'aprés  cela  quo  sous  la  íorinc  sporailiqup  flilo 
est  excessiveiuent  rare  en  Suisse.  Et  quant  aux  épiíU^-miPií.  d 
dles  ne  sont  ]ias  eutiorement  iiiconmies.  ••lies  ne  se  ren«  ( 
qu'ii  de  tres  loags  intervalies  et  seulement  dans  les  i 
moyennes  des  Alpes,  c'est-&-dire  de  7()0  k  800  mótres.  taiuiia 
qu'au-dessus  de  cette  limite  elles  sont  presque  iricoiiuues.  ainrf 
qiienous  lavons  vu  pour  la  Tburiupe  oii.  dopuis  un  denii-sicrl»', 
011  ne  l'a  pas  aperíjue  au-dessus  de  500  i»  líOO  mHres  '. 

L'époque  de  rannée  oii  Ton  reucontre  la  íiysscutoric  <  ^í  •* 
ménie  co  Siiisse  que  partout  ailleurs.  c'e,st-i>-dire  rautomne,  ([d 
fl  lui  seul  a  conipté  íi  Geneve  les  HO  "/„  du  uoíiilnv  t<»1nl.  Poiir  Ití 
cao  ton  de  Neuchátel  les  uiois  d'aoút  et  de  septeujlirp  en  oiil  cO 
les  fil  Vu- 

Les  itijfammationff  niffues  des  orifano»  dv  In  di/jcHiotí  com- 
prenant  les  entérites.  les  ¡^astro-eutéritcs  et  les  pcritunifi  ^  viit 
peu  nouibreuses  dans  les  hopitaiix.  puisqu'ft  (íen^ve  ell' 
fornié  que  les  lír"  des  malades  de  \SUk  1846.  et  de  Ibüua 
187H  seuleuient  les  14""\ 

Les  diarrhées  aigui's  et  chroniques  sont  réunie^s  dans  lu  plu? 
part  des  rcjíisti-es  d'hftpitaiLx.  en  sorte  iju'il  est  difticile  d'en  tirej 
quehpu'  loiiscqueuce  sur  leur  degré  de  l'réquence  dans  la  plaine 
Ton  a  souvent  sij?nalé  sur  les  hauteurs  des  épidéniieí*  de  cbolét 
riñe  et  de  diarrln5e  simple. 

Les  maíadu-s  avjnés  et  chroniques  dufoie  ue  préseütenl  rie) 
de  spt''ciiil  en  Suisse:  celles  qui  dépeudent  de  ralcoolisme  on 
notablement  nujinieuté  dans  res  derui^.res  anuées.  LMetore  sim 
pie  et  rhépatite  ai^íue  se  uíoiitreut  assez  fi"éipieninient  dans  k 
ré{íions  basses  et  sur  les  liauteui-s.  Le  D'  Hru«;ner  le> 
comme  assez  n!'pandus  dans  rEn^'adiue,  et  le  D'^Lau!' 
les  réKions  montueuses  du  cantfm  de  ScliM'j'ta.  Mais  il  n'eí 
pas  hieu  <:ertain  que  cette  fréquence  soit  plus  grande  que  dan 
la  jdaine. 

Dans  les  liíVpitaux  de  Geneve  Tictí-re  et  riii''patite  aiguOoB 
forme  les  f*"'"  et  lesfí""*  des  malades  h  diffórentes  i:p<ujues.  Miftj 
díins  la  i>ratique  partieuliere.  uii  r<ni  soj^nR-  un  plu>s 
tKtinlire  de  cas  léjíers,  ilí^  ont  fonné  les  ir»""  dos  inaladí 
cantón  do  NeuchAtel.  L'iotAre  se  montre  snrfout  en  autor 
Geiiíjve.  C'csí  principalejnent  peudaut  les  uiois  d 'octubre 


'  Voy.  I.  I 


|Ao\t>nibre.  qui  oiit  t-oiiiptó  ti  eux  seiils  le  tiers  du  nombre  total. 
I  Üttns  If»  cantón  <te  NeuchAtel  c'est  surtout  Thiver  et  le  priutemps 
[oiiron  a  MhstTvé  les  deu.jc  tierif  des  malades:  le  itiois  <le  décein- 
iftit  le  plus  L'harfjé,  eiisuite  vieimeut  septembie,  janvier  et 
ir. 

ue  préseutent  rien  de  spécial  en  Suisse.  Le 
»'/  i'tt(K  qui  était  assezrare,  est  devenu  plus  fré- 

f^iiwit  depuis  qu'ou  a  iuti'odiiit  Tusage  de  la  viande  crue  chezles 
1  et  cela  n'est  pas  étonnant,  puisque  c'est  chez  le  hoeuf 
i*'  le  sí'olex  de  ce  tenia :  jusqu'í\  ees  derniers  tenips  o'était 
le  bí^thriocéphale  qui  prédomiuait.  tandis  que  le  tenia  arnu'*  y  est 
luttl  á  fait  excepiiouuel.  On  le  reacoutre  cheíi  les  eufauts  et  cbez 
Iw  aduUeíí.  Quant  aux  ascárides  hniibricoldes  ou  oxyures  lis 
*)Ut.  au  coutraii'e,  plus  fréquents  chez  les  jeunes  malades  que 
tlit'jclttí'ailultes.  Au  reste,  ils  n'ntteijíneut  uulle  part  en  Suisse 
uu  haul  degré  de  fréquence. 

t*.  Matadies  des  organes  thoraciqurg.  Les  hronrhites  aigu'és  et 
rMcntiqítes  fomient  une  portiou  considerable  de  la  morbidité  et 
di!  t  "ité  en  Suisse.  Étudi(ms-les  en  ni»'Miie  teinps  que  les 

|>tii  i  ;tveclesquelleselless«>iit  réuuií-íidansla  ])lupart  des 

Jociunenís  atutistiques.  Pour  la  ville  de  Bule  kus  brondiites  al- 
igues et  le!»  pueumuuies  oul  formé,  pendant  lesciuq  auuées  oom- 
prises  entre  ISTO  et  1874,  les  iH"'"  des  décés.  Dans  la  ville  de 
enii'  les  pneumonies  seules  ont  formé,  de  1S«J8  íi  1H71,  entre 
fl«  70  et  lesKfi'*-'  des  morts :  si  Ton  y  joint  les  bronchites  aigues 
ílsubaiyués.  le  chiffre  léthitére  s'éléve  aux  'J5  et  aux  loy"". 
[I)an»  lecanUJU  de  Glurm  lestables  mortuaires  des  quatre  anuées, 
rlH7l  k  1874,  ont  reuní  les  pueumouies  aiL\  jíleurésieset  ensemble 
^ttíDStitué  les  loi"-  des  décíis.  Les  staíistiques  du  cantón  de 
rA  ont  donné  dans  l'espace  de  sej)t  auuées  les  pr()])ortions 
it«s:  les  iutianímatiousthoraciquesüul  tnnuéles  12b""*  des 
chiffiít»  supérieur  h  celiii  des  cantous  dout  uous  venons  de 
■  ■  "■  ituaires  des  six  années,  1H7()íí  1875,  n'ont 
^  •.^  avec  le  dernier  rapport  qui  vieut  de  pa- 

JlTPí  <  1H77).  A  Oméve,  pendant  les  tmze  années,  sur  lesquelles 
fc'  Ti'"    itie  a  i-éunides  documents,  les  bronchites  aijíuesout 
•  et  les  pueunjonies  les  (!(>"*•  (50,7);  en  y  réunis.sant 
lies  qui  formeut  les  á""  l'on  obtient  un  total  de  Hy"" 
101*-  de  Glaris,  des  95"'  de  tíñle  et  les  94»"  ou  loír- 
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de  Berne.  En  joignant  les  pleurésies  aux  piieuraouies,  coninie  k 
Glaris,  nous  avous  pour  Genéve  les  CA""  au  lieu  des  101*".  D*i 
l'ou  voit  que  les  iutíaiiiinations  thoraciques  aijjiics  sout  piv 
queiument  iiiortelles  á  BAle,  Glaris,  Zurich  et  llerne  qu 
nfsve,  et  par  i-onséquent,  dans  la  Suisse  oriéntale  que  dan»  i» 
Suisse  oox-identale. 

Si  des  rejíistres  mortuaires  nous  passons  aux  liApitaux,  nm» 
verrons  qu'íi  fíñh'  les  ])iHninionies  fonuent  les  i^S""',  les  pl«i 
les  27""*  et  les  broiu'hites  ai^ués  les  :íl""*;  eu  tout  les  '.h, 
nouibre  t»)tal  des  iiialadt>s.  .i  Berne  les  pneunionies  ont  üoiupté 
daus  Tespare  de  deux  aiis  pour  les  74"""  des  malades;  le^ 
cJiites  ai^ufe  les  24""*  et  les  pleurésies  les  Ui""* ;  eu  tout  le^^ 
A  Laummie]es  paeuuiouies out  coastituóles2*J"^,  lespl»-; 
les  8*'%  tnndis  que  les  hronohiti-s  aifíuiks  ooiupteiit  pour  li- 
en tout  les  V,)"";  niais  en  y  ajoulaut  les  27"""*  <le  íievres 
rhales  qui  se  rattachent  íi  la  bnmcliite  aigué,  cela  constitue  tía 
total  des  ICt"".  A  Oent'i'e,  pendant  nos  treize  années  de  pr  •   ■'• 
nosocomiale,  les  pueuiuonies  ont  foniié  les  48"'* ,  les  pli ; 
out  coinpt»^  pour  les  lir-  et  les  biiínchites  aifjuAs  pour  l'- 
ou toul  U<>"".  proportiou  supérieure  h  celle  des  autres  bó| 
Plus  tartl,  les  montes  nialadies  soignées  daos  THópital  t-i 
out  donue  les  rhitt'ivs  sulvants:  Les  41""  jxjur  !■ 

les  1  á""*  pour  les  pleui-ésies,  et  les  2;>""  pour  les  bi' 

«u  tout  les  81"",  c'^t-&-dire  heaucoup  moins  daus  la  il 

quedauslai'  i'>de,oUl»'i       '       • 

uaiit>s  a  iHe  .  f  forte  t't' 

(ranche  cette  dennóire  Ton  a  pour  les  pueuuK>m«'s  et  l«»  i 

sies  de  I8;t4  á  lS4«i  les  «7—  |H>ur  les  iudsunnuí' 

pOttittOD  H  de  U  plévre  el  les  .Vi"-  de  IíSíüI  4  1- 

bl«nüt  4tttH>uci^r  uue  diiuiuutiou  duus  celte  rUt- 

tioos  tboraciqut^;  ellev  <!out  ilyalemeul  uuhus  dc^»'  .h-  - .  .<     , 

que  daus  lt«s  h^\pitAu.\  de  LKUsaane.  SMÜs  se  n4>prvcheut  boui- 

wu-  'bsenttas  á  Bale  (G5)  ec  flout  noii»  r^i«B*¡ 

nUk'^    ,,.,.....,-       .    En   sortt*  lili»'  niiiK  iitui«<kii>c  i-itniímkxr     A\ 

ttutius  ru  ce  qui  nñmnle  • 

plu»  batí  >itui  |klu>  uuuál 

ven  ditii-  •^'Btale. 

Los>  rm)>po«ts  des  u  tocaIet$  du  cantoo  de  Beroe  n^oaftl 

'  'lujffté  k0  umUíucs  mugóte  M  chnmiqac».  «n  9t>r 
se  «M  |M9  eowpanihiw  atvc  ofox  q<. 


veootis  «te  piísser  en  revue  ct  ([ui  conceruent  seulriiifut  le«  ma- 
1 1«dÍKA  aimiés.  V'oici  iióauíaiiins  (juelle  a  été  la  iiroportion  des 
-  thoraciques  adiniscH  tlans  k-s  iiitiniteries  des  six  dis- 
amois,  uii  ellfs  out  íonné  en  18<U  les  KM)""»  ct  eii  1SG5  les 
,  (lu  en  inoyeuue  lOT"*".  Les  districts  se  raujíent  daos  l'or- 
:<uivaut  tjuant  íi  la  fréqueiice  de  oes  maladies  ;  1*'  rEiimien- 
thjil aver  les  óT"";  2"  leSeelainl avec  les  58"'"*;  :-i"  lOherlaud avec 
lesl2rS— ;  4"  le  Jura  avec  les  131"";  5- le  Mittelland  avec  lea 
"  ■  f  enfin  n-  la  Hatite-Artrovie  avec  les  IHJ""".  Ccs  districts 
nt  pas  rortb'c  de  Taltitude,  puis<|ue  TOberlaud  qui  est  le 
phiSif'levé  ne  NÍent  qu'en  triiisiéme  lijj;ne  ])our  la  fréquonce  de» 
íntlimiTiations  thoraciques,  tan<lih.  que  la  Hamte-Argtme,  qui  n'est 
pus  aussi  i'levée  que  roherlaiid.  en  a  la  jdus  lurte  proportion. 
Mms  coiiiiuf  les  ninla<lits  ehroidfiues  et  ai^ues  ont  été  i'éunies, 
11  est  (liffioile  de  tirer  uue  conclusión  détinitive  de  ees  docunients. 
Ed  re  ijui  rejíurde  la  pratique  pnrticuliere,  nous  avous  Ten- 
quéteilu  ¡y  Cnniaz  sur  les  nialadies  réjtnautes  ¡liins  le  rantoii  de 
Neiulitild  en  iH'i'j,  Sur  12,770  lualad es  les  broiicbil es  aigués  ont 
formé  lea  98*^.  les  pneunionies  ont  coniptépnur  les  28""  et  les 
Í»t"  -ourles  14"".  en  tout  les  140""-%  d'im  il  résulterait 

^i"  iiiuaíiüDíithoraciquesaijíuesfoniieraieut 'í/i  ííq>ííí*»n« 

de  reiiseniblfl  des  malades.  Le  D*^  Cornaz  a  divisé  le  cantón  de 
Neuchátel  en  trf»is  réjíinns:  basse,  nioyenne  et  haute.  En  exami- 
wuii  U  réitartitií>ii  des  lutuichites  entre  ees  trois  réírious,  nous 
vfiyoujs  que  les  bronchites  sout  k  leur  luiniuuuu  dans  la  régiun 
mnví'une  Í4!»"")  h  leur  niaxiniuin  dans  la  réjíion  basse  (ISfi""), 
fati<li«.|ue  la  ré^íion  haute  ((;:-{""•)  est  entre  lesdeux  extrénies. 
a  peu  jtres  Tiuverse  pour  les  pneuniouies  qui  sout  plus 

" uses  dans  la  región  nioyenne (40""" ),  un  peu  nioins  fréqueu- 

let  dmia  la  ré'^ñon  basse  iHlí""")  et  plus  rares  dans  la  haute  región 
La  InMiuence  do  la  pleurésie  auguiente  avec  l'aititude: 
...:is  la  réíriun  basse.  12""*  dans  la  nioyenne  et  20'°"  dans  la 
fuoAv  réjdon. 

A*an!  de  temiiner  cette  reiberche statistique.  donnons encoré 
|i|QeIt|ues  ilétails  sur  Tépoqne  de  launée  oii  Ton  observe  le  plus 
ad  nombre  d'inHaniUHilions  thoraciques.  Pour  le  catarrhe 
'    1   c'est  l'hiver  qui  vient  a  Genéve  en  prendere 
i.y  demiére,  les  extremes  niensuels  étaut  février 
:aoúc.  A  Neuchfltel.  Icssaisons  suiveut  le  niéuie  ordre:  janvier 
ipe  lo  pnjHÚer  ranp  et  aoñt  le  deraior.  La  poeuniünie  est  ii 


44) 


CUOCATOLOatC  MSUIICAIX. 


(>iiéve  ji  peu  prés  ^alement  fináqnent^  en  biver  ct  au  príQt«n| 
avec  ofirlésti^ivpTédoiiiiiuocerfe  rhiverj'autnnine  f>!>t  au  di*i 
^laojt.  Ws  inob  extrímes  étant  lé«TWr«Coctobr«.  Dáosle ' 

NearbAtt^J.  c>st  le  pñBtenps  qaá  a  WM  forte 
(f^lisur  rhiver(liH).  taiM&  ({ae  raatoaue  ^ñeot  ma  d« 
rao^  < ^^"ií  le»  luois ntréoias  áiuil  raars K  aoAL 

Le:>  saiioos  oü  Ton  obserrr»  la  pins  íbrlr  Bwvtalil^  ée  m 

rhít«r  vMsoeot  as  premier  nui||^  octufaR  et  ^  — 
aier.  La  pnfMWwnW»  est  mi  poi  ftts  frhpmár  ; 
qi*wihit«'.  «aisb  iíifirii  CBt  pea  infWffilií  138>0< 
relé  «st  répoqoe  la  pías  adnin.  Man  ci  aaM  sont 
extrtoecv  Pwir  la  pleaicaig  c'e<  férrier  et  rUver  qui  ort 
k  prcauerra^Lseptea^R  draatoaaae  ledenéer.  En  i 
ks  timas  nalaiiiK,  aaas  tniavw  qap  l^kñfvr  et  le  \n  iuf  L'iupftj 
á  peu  prte  aa  aéaw  raag  ér  ■octafilé  i'H ^»  ik 
<st  4  fat  itefai^t»  pbee,  les  anñ  üaüIilü  ^c-.-* 

taa^e  et1*líver  soatá  peaprtiasBlBeraaf  *SS.«»flt 
l«s  4e«3i  atfRs  saÉMK  ctaal 
IVtié  rt  I«;.ST  ' .  paar  TaaMaHe.  Les 

r\]  I   r^T I   r  riji'iriiiyii 

IMpafae  «É  raa  cMf«»  k  fia»  «raiÉ  mhír  ir : 

Ma^  ^arUe  ««1  riaÍBan#éeraUBBée9ark ! 
■éMr»^  C«si  aae  fwtitMa  far  aHca'av 

4<«  >naaiiai[  narf iii|aw  «t 4tm ^$m- wms^'tken^U 

«au  >Bs  fcaaiiL  rMiMs  Aek  $^ai»«.  3 

Sa««nkn«ané:Ut^1 

aww  üsaavÉMa  k 

iKkAaanaiMBilMiaflífan  «rnaaractaiaflik! 
4■a^  MTMv  «t  ifi  a  rraarfa»  ^|ar  laar 


SVVi»E. 

ttarque  uous  a  ét¿  coiniimiiiquéc  par  le  I)"^  IMe/aiii  pour  la 
tíTp  vaurioise.  Cela  resulte  é;iíilement  des  dorumeuts  que 
iiuuniciué  les  D"  Uezanceuet  et  Beck  pour  les  hautes 
.    ii>.  Ormonts  ainsi  que  pour  les  vallées  dlUier.  d'Eiitre- 
Boat.de  Büjaie  et  du  St-Beroard. 

Lw  D"  BJrohler  VVyss  et  Furhs.  qui  pratiquent  h  Ei){tth'ib'1n 
<  ílans  le  caoton  de  SehvpTtz,  out  fait  la  méme  remarque.  Le 
Luffcr  d' Altor/ {b04^)  daus  le  cantón  d'Uri.  estime  que  la  fré- 
ñamniatious  tlioraciques  auíiinente  íi  mesure  i\\ie 
.  >liords  du  lar  des  Quatre-Cantous  íi  la  régiou  al- 
5et  de  celle-ci  h  la  región  alpine.  dans  les  vallées  de  la  Reuss 
íel'ken  et  de  la  Scliteiiheu.  LeI)'"Bi'ugger.ruu  des  plus  ancieus 
ii'iiiis  de  rKu}íadiue  pour  les  villes  de  Samadeii  i  174"J)  et  de 
!st-M»ritz  1 1786),  nous  a  siííualé  la  ^'raude  fréquence  des  iuflam- 
[nialious  Lhoraciques.  Entin,  le  D"^  Ludwiu¡ '  a  puldié  la  liste  des 
ilades  qu'il  a  soitíiiés  dans  resj>ace  de  óiu{  aus  h  Poutresina 
J(1H"2H)  et  dans  cette  éuuniératiou  la  pueumome  et  la  bronchite 
«cojteiit  le  premier  raují  quant  fi  la  íréqueuce. 
Coiuiae  ou  le  voit.  touteíi  ees  iufonuatious  sont  d'accord  pour 
a  que  ees  uialadies  sout  tres  répaudues  dans  les  hautes 
de  la  Suisse.  Nous  jjourrious  ajouter  égaleinent  d'autres 
«oigiwjíes  tires  d'observations  faites  dans  les  régions  raon- 
tain:  !  '  "  iHX'  et  de  TAllemafíne  et  Tüii  y  trouverait  une 
"»iii  -lite  de  rintlueuce  des  liauteurs  pour  dévelop- 

[lier  les  mtíainmatioüs  tUoraciques. 

ü  wt,  eu  outre.  une  forme  spéciale  de  eos  maladies.  qui  ne  se 
iirimiütre  que  dans  les  régions  montueuses  et  qui  a  été  désiguóe 
llüus  Ifí  lujiij  (l'nlpeustirh  ou  de  pleuritis  pestih'ms  nuil if) na  et 
«w»^"'"  -  •    KIJe  s'y  montre  quelquefois  sous  forme  épidémique. 
Lí  I  iliulil*  en  a  donné  la  description  et  a  moutré  quels 

I  lírnbJt*?»  ravat¿eí<  elle  a  faits  (pielquefois  dans  les  hautes  vallées 
j  il<SiVl|)í«.  I>ei)uis  cette  puhlication  plusieurs  nouvelles  épidémies 
lonlété  siiíualces  par  le  D'  St-hcenlein  dans  la  vallée  dTTrseren, 
[parle  1»'  Catacci  íi  Engelberf;  dans  le  Ilaut-Unterwald  en  1857 
piirle  I)'  Bezauceuet  dans  la  vallée  d'Entremont.  L'Alpcn- 
i  efit  tantót  une  pleurésie.tantüt  une  ])leuro-pueumonie,  mais 


•  Lndmf ,  op.  cil.,  p.  92. 

*  j3er  Alfrnttich  etulemisch  i'ni  Hoch/febirge  der  Schicñtg.  In-S",  Zuricb, 


42 


LIM  AT<  )!.(»< i IK    MKDir.M.K 


toiyoui's  accompaguée  de  syuíptónies  typhiquei*.  Sa  marcha'] 
tríis  rapide  et  sa  tenniuaison  le  plus  souvent  fatale.  Les  hai 
vallét*s  i'ü  soiif  ])!us  fréqueiniiieut  attoiutes  que  los  ri'fjíiotis  baj 
qui  cepeiulaiit  en  sont  {juelquefois  visitées.  connue  ou  Ta  YU| 
la  ville  (le  Zuricli  en  1564  et  pour  lesboi-ds  <lu  lac  de  GenéM 
IfiOO'. 

Avant  de  ternúner  ce  qui  regarde  les  nialadies  thoi'Aciqi 
uous  devous  parler  de  la  fírippe.  de  la  coqueluche,  de  Tast 
et  de  l'einphyséiiic  pulinonaírp.  du  croui)  vt  de  la  diphíóritc. 
nialndios  du  cnnir  et  iMitíii  de  la  pl)tisie  puliuouaire. 

La  f/rippc  ou  catan-lie  ])uhiionaire  cpidémique  a  souvent  v¡ 
la  Suisse.  D'apres  H¡i*scb '  les  principales  épid<?niie»  out  Mé  i 
de  1ÓÓ7.  17ÜK  1782.  1742.  18()3.  1820.  1831.  ISH:í.  \^:W,  M 
1H44,  líS47;  eu  1S31  elle  fut  tré.s  ét-eudue.  mais  en  IHH7  cllj 
fut  encoró  davautíifíe.  En  IhMl  Ton  avait  «'.st.iiij¿  lo  nombrej 
per^ounes  atteintes  dans  la  ville  de  Genéve  á  un  (ILvihMe 
IH)|)ul;ition,  tjtndis  qu'en  1S.H7  re  fut  en\irnn  la  mjñtíé. 
rtvniís  un  sciuvenir  tros  distinct  de  cesdeux  ópidóniies  et  í5i 
de  la  deniiére.  dont  uous  avons  décrit  les  sj-ruptómes,  la 
et  los  convplicalions.  Ih'  nombro  des  nialaílos  ótai(  si  <  i  i 
(jU'il  y  avait  dos  riiaisons  dont  tous  k^  habitants  ót.u 
tauénieut  utteiuts.  eu  serte  que  Ton  dovait  laisser  les  portcs| 
vertes  atin  d'obtonirquolques  secoure  des  voisins ;  il  tnourut  :il 
beaucoup  de  vieillards-'.  Lépidéniioserépandit  dans  la  uiaJÉ 
partió  do  la  Suisse.  Dapros  le  D'  Haíjenbach  elle  titalors 
coup  de  victimes  i\  Bñle.  se  moutra  de  nouvoau  en  1844  et.  1^ 
luais  depiüs  loi-s  il  n\v  eu  a  pas  ou  d'aussi  répandues  que 
precedentes. 

La  cüqimiucht'.  ou  catarrhe  puluionaire  convuLsií ,  régiK 
Suisse  comuio  partout  ailleui-s,  A  Rale  elle  a  fait  un 
nondire  de  victimes  en  ls;-^,(),  183G.  1842,  1844, 184:»  et  Im;5. 
r'est  surtout  lanuée  1M71  oíi  lo  nombre  en  fut  cousidórnble 
prés  le  I)**  Hageubach ;  elle  a  niénie  continué  ses  ravnges  en : 
quoiquo  !i  uu  deii;ró  moimb'e.  Eu  réunissant  le«  dócos  utuf 
par  lu  coqueluche  de  1870  A  1874  l'ou  voit  qu'ils  formout  pt 
les  11""  (10,7)  du  uouibre  des  morts.  La  proportion  a  été 


'  De  Bebecque,  Atrium  mcdirinn;  Uelvetioram.  Genevio,  1690. 
•  Ilírscli,  op.  rit.,  t.  1,  II.  277. 
'  üatelU  médieale,  1637. 
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rii>ii-  i.i.ui  la  mIK'.  (le  Berne  en  IHfiR  et  18fi0,  puisqu'elle 

■s  '2'2'"*  ('2'2Xt\).  A  Glaris  la  moyenne  detrois  aus  a  étó 

iniM'ut  d'«*íiviroii  les  H""' (-'.3).  A  Geiiéve.  dans  Tespace  de 

¿e  uiis.  la  coqueluche  a  foniié  les  1 1""*  des  décí-s  doiit  le  plu8 

ind  nombre  u  eii  lieu  en  IH.38.  1840  et  1H44.  Nous  avons  dé- 

!>idéniies  de  1H83  et  188(i '  autórieures  aux  travaux  du 

¿me  et  qui  furent  assez  répaiidues.  Mais  il  faut  so  rap- 

íler  que  pour  les  lualadies  épidéniiques  comme  la  coqueluche, 

ris  doiveut  s'éteudre  a  i>lusieui-s  années  jtour  pou- 

'     lie  luoyenue  déhnitive.  A  Bfile  la  coquehu:ht'  piiral- 

|init  avoir  diminué  en  fi-équence  et  en  fíra vité,  car  en  coiiiparant 

iii»«lesde  vini;t-ciuqanseutre  1824  et  187:5,  la  premiére 

les  18"", n  des  déces  amenes  par  la  coiiueku-he.  t^indis 

[HUf  la  secondfi  n'en  a  eu  que  les  10"'".7. 

h'emphyithtK>  et  Vustlitne  qui  en  est  le  plus  souvent  la  consé- 

!  fOnnrf  >ont  tn-s  répandues  en  Suisse.  <urtoiit  dans  les  hautes 

11  Ton  observe  ce  que  les  nii>iita^'iumls  appelient  le  souffle 

.  li'S  savantsra*'í///wí  moniumoH.  Tousles  praticieus  que 

Itous  avons  consultes  c\  cet  éfrard  ont  été  unánimes  pour  sijínaler 

]  tn  fr>ii|ucnce  de  Pasthme  sur  les  hauteurs.  Le  prieur  de  rH()Sj)iee 

|<lu  8t-Hi'mard  nous  a  écrit  que  tous  les  reli};ieux  devienneut 

>niI)b;r^¿nlateux  et  asthniHtit|ues  au  hout  d"un  certain  nombro 

(l'aIl!lf'^'^  et  qu'ils  sont  obli-íés  de  desi'eiidre  d;ms  la  plaiue.  Cette 

oltw'natinii  a  été  conlirmée  non  seulome-ut  par  le  W  Brachet 

«UT  les  ivligieux  del'Hospice  du  iSimplou  (2(K)4),  maisaussi  par 

[W  II"  Brutiijer  et  Ludwití  pour  TEn^adine.  ]»ar  le  I»""  Birschler 

I  jwur  Kiusieddu,  par  le  I)"^  Lutler  pxiur  les  hautes  v;diés  iln  cantón 

d'lirj,  et  par  les  [)"  Bezaucenet.  Lebert  et  Beck  sur  celles  de  la 

[vallée  du  HhOue  ainsi  (|ue  i)ar  le  D'  Ulschli  sur  le  Sinimeuthal. 

L»^  r»»|íistres  UKnfuaires  des  villes  et  des  cantons  sitúes  á  un 

'►ins  lílevé  nous  niontrent  (jue  TempliysiMne  fonne :  íl 

.  N  HJ""  des  décés;  íí  Berne  les  áf¡'"\  en  y  comprenant  les 

»»Dchite»  chroniques ;  il  Bfile.  eu  virón  les  7""*  (118)  pour  Tem- 

>eul.  A  Genéve.  l'enqihyséme  et  Tasthme  ont  été  réunis 

umouic  et  picures ie  chroniques,  dmit  renscmble  forme 

12*"  <!«  dérés. 

Jr'  ittachous  le  croiip  et  la  diplitcntv  aux  uialadies 

>  verrous  ipie  ees  deux  maladies  sí>Qt  perma- 


Ut.  wnir.  1838.  GeoJrve. 


Al  cuMATotnois  xkmcÁUí. 

oentes,  mais  avec  de  fmiueows  v^^r^vii^r^nces.  A  BaI*«  If ' 

a  Sttrtottt  rásné  eo  1830.  1842,  1-  1S47. 

IHM,  18<»»>-  I8<il.  16&4.  IStididepui-  i    -  ja.-«qu'*  lu^...... 

a  toujoars  eu  une  graiKle  &vquefice.  priiii'ipalpmnnt  en 

187t)  et  1S71.  Dans  l'espacc  de  50  aas.  I'anikóe  1  m 

otll'oQ  n'a  rompté  aucun  cas  de  croup.  D'a|»i^^ 

morttiaires  de  la  ^ille  de  Bák  de  l«>7i»  á  1S74  mnis  ai 

eomine  chifla  léüüfepe  du  cnop  et  de  1 

les  8*"  pour  chacune  de  cees  desx  m.i 

poitioo  a  été  deiLX  fois  plus  lóete  qo'A  Blk.  puiáque  k  ( 

ct  la  iiijiiU:ér*t«  oat  coBptá  pour  ] 

Bene,  es  tras  ans.  la  ptopoctioD 

«n  treñe  ans  la  diphti^rite  et  le  cniap  oat  lc>  i  •  i*^  de  Vi 

saúde  des  norts. 

Jkmsá  qv^os  r«TaK  obaerré  i  Bife,  le  dieni' 
été  oaai^iK^  par  in»e  gnuwfe  fcéquMcg  <■  cr&i 
ocddentale.  011  me  gnve  éfíüarie  mTBÍi  bit  eá.  i  .^■ 
deTktÍBes  dns  imb  les  ttttgos  ct  tíHes  de»  boi^ 
G«ftém.EB  ls:>4lad9ktéfilee9MSv^sBn«wt9esr 
USiisseoñeatafe.  L'<Ni«epanltp«savoirolH«r\t  .. 
tixttce  de  Taliiuade  sor  le  diéteio|HpewriH  de  ce^  de-va. 
Mectiewses,  car  un  les  a  w  ae  détda^ftt 
iMMtas  qw  <aas les  teses yiiléwí, 
USwssrvtt  ISTVadduwponrclHfcvléckiferedarrMqpetí 
di|drtéríte  ke  U— . 

Lfi  iiialleiíjf  iit  rrr  ti  da  jm  mi'wwi 
<•  $titssií>.  sttrtNM  da»  kK  kaites  Taft6e»:  oe  foí  n*c«tl 
étmuMirt,  m  k  ¡Lia»di  fipín»i«i  4es  I 
Vastíme  K  de  1'  i'iwulqfJa»  f 'ele»?  eafcl  é  i 

i'iHiMidMfir  Mm  Km^^  *»'»  ^¡«ieis  ■ilw  il  i  _  ■  y«ns 
éoBspa&dedwrwMi  q[Wttao(Cé«wi.sa«f  < 

"^^  r'-^r  r'T '-  ""til  u\  m  U  üwai  Fujrfiw  1 1 
■ewofl  «ar  focte  fn^mt^mm.  Les  pf^^ial    ttOí^^  A^ 

**  '"  ^'  '     ~  '  .  j.^^  fíTpaaé^BRS  éa  nüm  toii  Kinijc  ick 

Altairea  tre«sa«!sde  1^  arttji 

***^'*-  **  ■  •*  a  cwn|A#  ^ve  la  vmÍIií^  ;■       „  ^.^rr 
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[GcD^ve  en  treb.e  aiis  dous  avonsles  45'"".  Comiuo  ou  le  voit, 
si  á  peu  príís  de  80  h  4(1"-  que  comptent  les  iiialadies.  rlu  cceur 
^  -tiqu(^  mortuaires  <le  la  Suisse. 

¡luJnunutirc  a  fait  lohjet  d'une  eiiquéte  dont  le 
Itat  a  été  publié  par  la  Comniissiou  dont  j'avais  Tlionneur  de 
íarüe'.    S^oici  les  principatix  résuUats  de  cette  enquéte 
ivie  pendant  les  cluíi  aiinées  de  18G(i  ó  1870  : 

VkZurich  les  dóeés  phthisiques  fomient,  en  nioyenne.  les 
ilu  nrnubre  t«tal:  aucun  districtifeu  estexempt  etil  existe 
«lírandes  diflérences  entre  etix,  depuis  Dielsditrí  üii  il  des- 
jusqii'anx  41""*jusipi*i\  Hinweiluü  roo  en  tremve  les  S3""'. 
íi  la  ville  de  Znrich  et  aux  roninuiiies  eu\ii-onnautes.  la 
irtiou  est  des  (¡(J""'"'.  niais  en  y  ajoutant  les  décí'S  de  lílopital 
'lalonal  elle  monte  aux  83"".  Ccs  chiflFi'es  sont  saus  dimte  iu- 
coiiiplets.  Cíir  en  réunissant  l'ensenihle  iles  dikes  du  i-anton  de 
IW12  h  l.**(iO  nous  avons  trouvé  que  la  tuherculosc  en  fonmiit  plus 
í»  lOl»"  ( 101 .5).  2"  La  TJnmjm-ic  n"a  donné  que  pour  une scule 
ée  la  propnrtiou  des  déces  pbtbisi(pies.  (pii  se  si^nt  eleves  aux 
W^",  3"  A  Báh-  Vilh'  ce  sont  les  142""'  des  décés  pour  la  période 
qpnqueunale  et  pen«lant  les  troís  années  de  1872  &  1874,  cette 
r>hi|M)rtiou  a  été  dépussée  puisqu'elle  a  formé  pres  de  14H'"". 
'  A  (i*-ui've\e  ehiffre  létbifére  tle  ki  ])litliisie  est  des  10.")""*.  D'a- 
Tfelt»  I»''!)" Espine,  la  nioyenne  de  treize  années  était  des  1 1 1""*. 
'  •  .•  donne  que  les  X'r"  et  laeapitale  les  oS""';  í>"  Dausle 
AppninU  piiui"  les  Rbodes-ExtérieiU'es  les  déces  phthi- 
!üi|UPsont  constitué  les  48"'*  du  total.  7"  Frihouíft  présente  une 
TO«y*Mine  des  .I7'"".  niais ha  capitale  est  i>lus  visitée  ¡lar  la  [ihthisie 
pujxjuelle  y  conipte  los  83"""  des  décés,  8"  Uri  a  eonipté  les  57"'" 
ilí>  (jt-ci's  amenes  parla  pbtliisie.  íl"  Srhmi/tz  en  a  {iresque  le 
•Wüble.  c'i*st-á-dire  les  80'""  et  sur  le  nombre  la  ville  de  St'hwytz 
Wieules  112""  et  Einsiedeln  les  88"",  10"  Unterwald  en  a  les 
K^•:  1!"  Srhnfhoufir  les  77'"";  12"  Bñh-Camiinf/nv  les  09""; 
Lí*  Arijovit'  les  vj"-;  14"  Sl-OaU  les  7*J"'";  15'  Tessin  les  9.5""; 
10*  Vahi4f  les49"**;  17°  FrtMdles  74"-;  Ton  en  conipte  beaucoup 
K  bords  du  lac  et  dans  queIt|Ues  villes  de  la  ('ote.  connne 
ue.  oíi  !a  ]inqiiirti<m  est  dfs  175"".  taudis  qu'nn  en  reu- 


[.Utiii.' 


ikr  Ltatgcnschwindxucht  in  der  Schiceiz.  Bpricht  der 
m  Actuar  D-^  Emil  Muller.  In-4",  Winterthur,  187ií. 
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contre  fort  peu  daus  des  bautes  vallees  coimne  la  Gruyere  el 
Onuonts  ;  18"  Bt^rrn^  lesTÍ»""*,  la  laititale  atteint  les  lUr*".  D* 
pi'í-s  le  D'  Ziegleí*  cetto  proportiou  serait  eucore  plus  romU 
rabie  en  IH71,  les  is?""^:  de  ]s<;h  k  1871  les  líMi"",  et  dapri-s] 
D'  Voíít  de  LS5')  íi  ISOT  les  IHá"''.  uiais  ue  sont  ronijjris  dans 
deroier  chilt're  que  les  persüuiies  établies  (augese.sseuei.  l£u 
bors  de  la  espítale,  les  deux  villes  qui  cumpteut  le  pluí  kí 
nombre  de  déces  phthisi(]ue.s  sout  :  Bertboud  «ver  les  LSI' 
Brienz  avec  les  117""".  lít"  NtuvháM  a  pour  moyeone  les  UH" 
kcapitalearrivantaux  12:^— 'etlesVerriéresaux  117'""*.  20"  l'^ 
les  Grisons  les  dociinieuts  sout  tres  iucomplets:  la  ville  de  Col 
euuipte  les  lls""-*.  les  vilia^'es  <rKins  les  .^i»'"'-.  I'oscbiavo  <>r  Br 
sio  les  74""",  l'Eugadine  oseille  entre  les  75  et  les  95*' 

En  résunití  la  nioycune  íTíhióralo  qui  i"ésulte  de  cett»."  <'m[w 
serait  pniir  la  niortalité  iilitliisiijue  en  Suisse  de  7n  á  77""*.  l)'« 
tre  parí  les  pubiications  recentes  du  Hureau  de  statisticpie  dil 
iient  pdiir  lannée  1870  la  proportion  des  HW"""  (pii  n«ius  parí 
phif.  cunt'ormc  íi  la  vérité.  Sur  les  vin<;t-quatre  cantuusqniM 
eonipleut  plus  de  la  nioyeniie:  ce  sont  par  ordre  de  ftviju 
1"  (irisous  ( n^"'-,^);  2"  Thiu-^rovie  ( IGl-'-.-'J);  ?,"  Zug  (  Us 
4"St'liatthouse  ( 146"~,7) : 5"  Valaisí  14fi*-.2);  (l-.\i-fznvie(  \i(i'"*,\)V 
7"  Genéve ( 1  'i:;"'".'») :  8' A])penxell.  Hliodes-Extérieuresf  1 3!»""*.7): 
9"St-(íall  (l.-íl"-.'»);  U>"(ílnris{i:^(»"".i);  ll'^SüIeiu-eil21»-".(i); 
12"  Neuehátel  (125— ,5>;    13»  Fribourg  (I2á»'".2) ;   14"  Vaud 
(115""'.2);   15"  IiAle-Ville(ni"",5).  Les  eantousoii  In  plií' 
esl  au-dessous  de  la  moyenne  sout :  ifi"  Iterue  ( loT^-.M).  n 
ditft'ri'  presque  pas de  Tensenible des  déces  phthisiques  en  Si 
17"Scli\vytz(  l(i5"-.7);  iH'Appenzell.Rhndes-lntérieures.i  10.' 
l!r  Bále-Campajiue  (KH"".?!:  20"  Luct-rne  (HH"".*»):  21"  Zui 
(!i(V''.5 1 ;  22"  I Interwald  haut  et  bas  (8í>"".'J) ;  23"  Tessin  ( 7(i" 
24"  Un  (Gh""\S). 

L'üU  i'í'murquera  la  tn'miilt'  fréquence  de  la  phtliisie  daus 
eantons  n>nip"isi's  de  plaineset  de  hautes  uioutafínes  connne  le»?' 
(irisuns  et  le  Valais,  anisi  ijue  daus  les  cautous  industriéis  (-(^nime 
NeueliAtel.Geneve.Appeu/.ell  1*0  ui"  les  Rhodes-Ijitérieure,s,St-(  rail 
ot  liale-VilIe,  tandil^  qu'elle  i'íst  rare<lansl('s  H'-íídus  UKuitufusí 
irUri .  des  deux  rufeiwalil  et  daus  les  ba^^es  ri'üiiius  du  Tí'ssji 
Ku  resume,  il  resulte  de  ee  premier  docunieut  la  cnutinnatiun 
riníluence  délétere  des  villes  indnstrielles.  tandis  ipu«  la  quí 
IJou  de  l'altitude  u'a  pu  etre  i"ésolue  par  lenseuible  des  ú^ 
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i^Ters  eautous  sitúes  ii  des  niveaux  trés  diftéreuts.  C'est 

ücruiero  questiou  qiii  a  fait  Tobjet  de  Teuquóle  dnut  nous 

*)Us  jKirlé  et  que  Ton  a  cherché  á  résoudre  parla  Couiinission. 

Ku  voici  le  résidtat  qui  concorde  exnctemont  avec  ce  qiieuous 

[)0S  puldié  i\  la  siiite  d'uue  enquete  faite  aussi  uupres  des  pra- 

qui  viveut  a  différeiiteis  altitudes ' :  de  2iX>  íi  4Üí)  luetres 

L'ei*  pbthisiques  out  formé  les  Stí"*"  du  nombre  total:  de 

iftílíH»  les  7:^»";  de7<X)íl  Hyí)  les  ;i9»" ;  de  '.KHi  íi  lO'.»!)  les 

';  d»'  IKKiá  12tM)  Ipn  s2""*:  de  ISODíi   14'J1)  les  77""":  de 

&  IWK)  les  40»". 

D'füi  il  n^sulte  (|ue  b-si  «iraiidcs  altitudes  soiit   prcsqin'  <-oin- 

pictftncut  á  l'abri  de  la  phthisie,  tauílis  (juc  les  réj^ions  niuins 

tvé«8  an  compteut  uiie  plus  forte  proportiou.  et  qu'en  outre  il 

une  zouí'  phthis¡(|ue  oii  cette  lualndie  devieut  plus  fré- 

Irte  f|u*ellf  ue  Test   au-dcssus  ou  au-dcssous,  conuiie  par 

fttempk'de  l.HK)fi  1,500"  d'altitude.  En  resume  voici  les  con- 

lela  Cümniission  :  La  dimiiuition  déla  phthisie  est  tros 

.  mcsun»  (jue  Ton  s'éléve  au-dessus  du  iit'veau  des  uiers ; 

11c  i»t  tres  rare.  <pu)i(]ue  pas  compléteiueut  absenté,  daos  les 

habites  k^s  jdus  eleves;  c'est  ct*  qu"a  dénicintré  leD"^  Lud- 

f^\  qui  a  cité  plusieurs  cas  de  mort  amemos  par  la  phthisie 

[dlkndfs  Eriua«linn¡s  qui  n'avaient  pasquiftc  leurpays.  l>"autre 

Lfart,  l'on  pcut  uthrmer  (pu*  les  basses  ré-iious  out  en  uioveune 

\ienx/m¿  plus  de  déci>s  phthisiques  que  ceües  (|ui  sont  plus  éle- 

í,  m  faisant  abstraction  ties  cas  (]U¡  ont  cté  c(»iitractésii  Té- 

ítfcr.  '•  La  diminut.iüu  <lc  la  phthisie  avec  laltitudc  ncst  pas 

r.ftiupl¿l<»mpnt  repuliere,  en  conséqueuce  des  diffcrences  que 

Tciü  obsi-no  daiis  les  conditions  sociales  des  liabitants,  c'est- 

k-»lin-  suivaut  (ju'ils  sont  ajíriculteurs  ou  iudustriels.  Eufiu. 

roalhi-urfusaneut  j'eiiquéte  a  presenté  des  lacuues  qui  ue 

penucttcül  pas  d'annver  íi  des  conclusions  définitives,  » 

Kdus  ajouterous.  en  termiiiaut,  que  les  villa^íes  du  Bas-Valais 

lili  sont  les  plus  Nisiti^s  par  la  malaria,  conqiteut  é^íaleinent 

iicoupde  phthisiques,  c'est  en  particulier  le  cas  de  \  ouvr)*  et 

^t'  l'(»rt-Valais,  oü  les  deux  endémies  palustres  et  phthisiques 

istenl  <kns  les  uiémes  localités.  Aussi  le  D"'  Mouev,  de  Mon- 


(Je  montngnef.  8™  édition,  p.  101. 
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they,  est-il  anivé,  aprés  des  observations  tres  completes,  k  la 
conclusión  que  Ton  ne  peut  adnicttre  ranta}íonisnie  de  la  phthi- 
sie  et  de  la  fie\Te  intennittente,  au  nioins  en  ce  qui  reparde  les 
villajíes  sitúes  sur  le  coui"s  du  Khone  dans  le  Bas-Valais. 

Fréqucnce  vomparatm'.  des  maladies  tliorariqíies  et  alfdomir 
nales.  Avec  un  cliniat  froid  et  variable  coinnie  celui  de  la  Suisse, 
oü  les  fírandes  chaleurs  sont  une  exception,  les  maladies  abdo- 
minales sont  moins  fréqueutes  que  celles  des  órganos  thora- 
ciques.  N'oici  la  proportion  de  ces'deux  ordres  d'affections  mor- 
bides : 

Berne.  Bale.  Gendve.      Hoyenne. 

Maladies  abdominales      99  221  170  163">» 

Maladies  tboraciqucs      182  292  306  293''>«* 

On  voit  ici  qu'en  prenant  pour  termes  de  comparaison  les 
trois  villes  de  Berne,  Bale  et  Genéve,  les  maladies  aigués  et 
chroniíjues  des  órganos  digestifs  n'ont  formé  que  les  163""  du 
nombre  total  des  décés,  tandis  que  celles  des  organes  thorad- 
ques  sont  predique  deux  fois  plus  nombreuses,  puisqu'elles  en  1 
coustituent  les  2y3"'"  au  lieu  tles  IGS"".  • 

j 

f.  Maladies  da  systff^ine  nervpMx.  II  est  assez  difiicile  d'arriver  \ 
á  des  couclusions  bien  precises  en  ce  qui  regarde  la  fréquence  de  | 
certaines  maladies  qui  sont  désiguées  d'une  maniere  tres  diffé-   j 
rente  suivant  les  localités  et  les  observateurs.  C'est  aiusi  que 
rapoi)lexie  est  souvent  désignée  par  ses  conséquenc^s  d'hémi- 
plégie  ou  de  i)aralysie.  II  en  est  de  niéme  pour  la  méningite 
tuberculeuse,  qui  est  le  plus  souvcnt  désignée  sous  son  «anden 
nom  d'hydrocéphale  aigué.  Cela  dit,  cherchons  á  tirer  le  meil- 
leur  parti  possible  des  documeuts  que  nous  possédons. 

L'apoph'xie,  réunie  h  la  congestión  céréln-ale,  a  formó  dans 
rancien  Hópital  de  Geneve  environ  les  U""'  (13,7)  des  malades, 
tandis  (lu'il  n>n  constitue  que  prés  des  IJ"**  (5,7)  dans  Thópital 
actuel.  ALausanue,  l'apoplexie  atteintíi  peu  prés  la  méme  pro- 
portion dans  les  salles  de  l'Hftpital  cantonal.  Le  compte  reudu 
des  maladies  régnantes  dans  le  cantón  de  Neuchátel  nous  mon- 
tre  que  I'apoplexií!  et  la  congestión  cérébrale  ont  fonnc  prés  des 
20"'Mli».«)  des  malades. 

En  cousultant  les  registres  mortuaires  nous  trouvons.  avec  le 
D'  D'Esi)iue,  qu'íi  (lenéve  Tapoplexie  a  formé  les  40"""  des  décés. 

Dans  la  petite  ville  d'Aubonn(í,  sur  un  espace  de  dix  ans,  le 
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ricatl  a  trouvó  qu'clle  coDstituait  les  35"^,4  des  raorts.  A 

10,  de  ISCíS  á  1871,  les  42'^  des  décés  ont  été  amenes  par 

»3Üe.  A  deux  époques  antérieures  elle  dépassait  niéme  les 

1838  et  183'J,  et  aussi  de  1855  k  1857.  A  Bale,  I»-  mmibre 

xies  varié  éfjalemeul  d'année  en  aunée ;  de  1870  k 

iiut  fonné  un  peu  jilus  des  35"""*  (35,5).  Daus  le  iiauton 

!  ülaris.  la  pn)portiou  a  été  uu  peu  lurtiudre,  en  quatre  uns,  Ton 

couijité  en  virón  les  'iG"-  (25.8)  des  décés.  Dans  le  eauton  de 

ich  líi  propurtiou  est  d'en virón  les  4<)°"*(3y.8).  Aiusi  done, 

ftn  peut  cousidérer  le  c'lñflre  léthifére  des  40""  coniiiie  représen- 

'  exacteuíent  la  létlialité  de  Tapoplexie  }i  Beme,  h 

¡i  Geoéve,  de  uiéméque  les  26""  h  Glaris.  les  35"""  k 

i>nne.  et  les  32"-, 5  pour  BAle.  C'est  done  entre  35""  et  40~" 

:  l'üu  peut  etitimer  la  dlnie  niortuaire  de  ra]H>idexie  en  Suisse. 

propurtion  se  trouve  véritiée  par  le  chiffre  léthifére  de 

lee  iKTfi,   qui  s'éléve  aux  41""",]  pour  reusenihle  de  la 

¥.  Elle  différe  fort  peu  de  ce  (jue  Ton  observe  a  Strasbourg 

',5),  íl  Lyon  (3i)*").  dans  les  villes  fríiu^-aises  (40"»-),  tandis 

B'elleest  un  peu  inoins  forte  á  Paris  (33)  et  surtout  íi  Londres 

1),  h  ídiuibouro;  ( 1V>)  et  k  Glascow  (15). 

Em  resume,  Papoplexie  est  plutót  fréquente  que  rare  en  Suisse 

íu'on  la  comjrare  avec  Paris  et  Londi'es,  et  á  peu  prés  au 

degré  de  fi'équenre  qu"á  Strasliouríí,  h  Lyon  et  <laus  les 

m^Atses  qui  ont  plus  de  dix  luille  habitants, 
lie  est  riutíuenre  d**  Taltitude  sur  lii  fréqueiice  de  Tapo- 
\'t  CVüt  ce  qui  est  difficile  'a  établir  dapr«\s  nos  docutufuts. 
íooas  eonsultoDS  le  table&u  des  maladies  reinantes  dans  le 
»!•  '  V  rhfttel  nous  voyons  que  les  apoplexies  et  conges- 
i -s  fonnent  dans  la  répiou  basse  les  21""", 7  des 
««.  dans  la  ré|;iou  moyenne  seulenieut  les  13"",  7  et  dans 
lhADti>  réjíion  les  25'°".7;  c'est-ti-din'  que  rauíínientiitlon  par 
lllhudc  lie  b'obser\"e  que  pour  la  haute  región,  tautli;?  (lu'il  y 
fpluifit  ílinúnutiou  pour  la  réjíion  nioyenue.  L'euquétc  (¡lU'  nous 
as  ÍH'tv  auprés  de  uos  colU'iiUos  habiüiut  í\  divei-se.s  allitudes 
k{ias  donué  des  resultáis  bifu  positils:  cepondant  la  plupart 
correspondunts  inclinoulii  pi'nscr<|Uf  les  apoplexies  sout 
res  sui*  les  liautews  ([Mv  dans  les  jilaines  sous-jaceutes. 
íteá  du  D'  Ludwi^.  pour  Poiitresina  (  1H2h),  dans  TEnga- 


Riivíg^op.  dt  ,  p.  1*). 
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fline,  viendi'íúeut  contredire  cette  conclusión,  puisqiríl  aai 
trouvé  qut»  les  fió"""  des  décés  y  soiit  amenes  par  l'apoptí-j 
Híaiíi  il  üo  fatit.  pas  oublier  que  le^í  Grisoüs  íournissent  Ifi  inoil 
fntitT  (le  píltissiers  et  de  t:ouliseui-s  qlii.  aprí-s  avoir  passé  tJ 
et.  quiirante  aiis  ji  r<Hraiij;er.  revioiincnt  daus  leur  pays  á  I' 
uü  Tapoplexi»'  coiupti*  le  plus  firaud  uoiiibre  de  murta. 

En  rec.hercharit  l'époque  de  Taunóe  oU  Pou  observe  un 
fíraud  nouiín'e  d'a]Miplexies,  Ton  voit  que  rautoniue  et  surtíl 
novembre  cii  coiiiitti'nt  davautafíe  ü  (íenéve,  taudis  que  IVUfl 
surtout  le  inois  d'aoflt  sout  l'éijoque  du  minimuni.  ANeurhftl 
(•"est  !f  priiitcnips  et  surtout  avril  oii  l'nu  observe  le  inaxiinui 
taiidis  (|ue  lautonuie  et  surtout  uovembre  sout  l'époque  du 
niuuuii,  c'est-a-ilirequeres  deux  c'anlous<lit!erentr.onipK'teTi 
Tuii  de  Tautre  a  let  éjíiU'd.  A  Glaris,  c'est  Ihjver  <iui  e->t  lepl 
«•liarijt?  en  dévoH,  Vautonine.    au  ooutraií'e,   lépoque  du  pl 
]ietit  uoinlirt'  d'ajíoplcxies.  A  Ilftl*-.  ]r  priuteui]ts  est  ri^pfMjuel 
niaxiumniet  Fautituiuc  relui  du  uiiiüuuuu.  A  Beme,  c'estégí 
nieut  le  prinleuips  oü  Tnii  eompte  le  plus  de  décés  et  r»Hé  i 
j»r()|i(ti1iiin  est  !a  plus  faible.  En  resume,  c'cst  Tliiver  et  le  jt 
tenips  oü  TíHi  cíinipte  le  plus  graud  uoiulire  d'a¡ii)plexies,  taild 
que  reté  et  rautomue  eu  sont  jusquá  uu  certaiu  point  pnís 
vés.  ronime.  au  reste,  nous  Tarous  observa  daus  tous  les  pa 
du  uord  et  dvi  centre  de  l'Europe  nii  h-  iVoid  exeri'e  une  iuHuei 
facbeuse  et  la  ebaleur  une  action  favorabl*-,  Geueve  tait 
ejLceptiou  par  &a  forte  mortalité  eu  autoniue. 

Les  mhiinf/Ue.s  et  le,s  emóplialites  giwplrs  fonneut  uue  aa 
forte  j)roportion  des  dores:  h  Geueve.  le.s  !()""• :  ¡\  íílaiis, 
U"^";  h  Bale,  seulenieut  les  t"--;  mais  il  faut  ajouter  que  prol 
Idcnient  on  a  réuui  (luelques  uiéuingitefi  aijíués  aux  tuberculj 
!»es.  L\  répartitiou  par  saisou  donne  jY  Geueve  une  prédoiuinfi 
autonuiale  et  une  salubrité  estival^  nu  liivernale. 

Les  ttn''tiiiifjit('ti  ínUn-rnh'HSfg  ont  toruié  íi  Geuóve  les 
de^  déce.s  en  trei/.eaus».  A  BAle,  les  .SM"*:  á  Glaris.  en  réunlssá 
rhy<lnM<«pbale  aigu  íi  la  niénin>íile  tubereuU-u.se.  noua   iwi 
le»  24'"~,  j,  (pii  sont  j)robablenjent  uu  uiiniuanu.  (  oninie  ni 
volt,  c'est  entro  les  J.'»  ct  les  Htr**  que  Ton  doit  hxer  le  clüi 
létbiferede  la  nu'uiu^ite  tuberculeuse;  tout  en  sp  i-appelaul 
li'  il¡a;«Mios(i('  e.-»t  souvfiit  ¡nt'ertain  et  ipie.  p¡ir  r(»ii^équent.  chI 
proptirtiuu  est  tres  |aoblablenient  au-di-ssous  de  La  r»*nlíté. 
priuleuips  est  la  sai."4o»  oü  I'üu  eu  observe  le  plus  imind  luitui 
et  l'été  la  plus  faible. 
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rnm'tihinuii  jouent  un  fíwud  role  díius  la  Tiiortalité  du 

liTiPAuf;  inalhtnireusement,  couiiue  poiir  l¡i  plupart  des  prati- 

)s  r'í'St  [dutót  un  syuíptome  quuue  níaladie  bien  détínie,  il 

ioile  de  douner  des  dncunieuts  1)ii'u  précis.  Les  seuls  que 

)*s.édioDS  sur  cesujet  sout  relatit's  íi  Glaris,  oii  les  coovul- 

ifront  formé  les  10*'"{íi,k)  et  Berue  les  'Mr"  des  décos.  Nous 

favoDs  rieü  trouNé  ailleui*s  de  bien  précis,  sauf  qu'á  Geuéve 

íuut  üoiupté  pour  les  li)"".  et  que  dans  TEugadine  les  conMil- 

ftnsauruient  coustitué  les  51""*  des  décés.  ]H'nportioTi  plus  éle- 

i^f  <jue  poui"  les  villes  situées  k  un  uiveau  plus  ba.s.  Y  a-t-il  líi 

lít'  iní)\ience  de  Taltitude  ?  C'est  ce  que  nous  ue  pouvons  affir- 

tTvü  l'ahsence  de  dorumeuts  plus  oiimplf  ts. 

It'nhoiiliKtHe  et  le  delirium  trciHonf!  sout  deux  maladies  que  Ton 

'p<íur.  plus  passer  sous  sUeucc.  Le  tlrJiriion  trHtnvrts  se  présente 

le  fréqueuce  variable depuis  Glaris.  oü  il  ne  forme  «jue  l^'/i 

ves.k  Hale  oü  ce  sout  les 'i*""'.  A  Beme.ü  coniptait.eu  I.s68et 

¡t'.|inin'  les  """.G  de$  décés.  A  Neuchátel.d'aprés  les  docunients 

il)'  Cornaz,  les  cas  de  deliriutn  tnrmeiis  coustituaieut,  en  18ó9, 

líT'  des  inalades.  A  Geueve.  d'apres  le  1)*^  D'Espiue,  il  con- 

¡tlé*  a"*",')  des  (b^cí-s.  Mais  il  est  oertaiii  que  re  uomlire  a 

h»  fort  augmenté,  puisque  les  adniissious  dans  les  hopitaux 

actuelleinent  beaucou]!  plus  uoiiiln-euse^.  De  1H34  k  1846, 

treize  aiis,  nous  vn  avinus  reru  75,  forniant  les 

:<i  <le,s.  tandis  que  daus  eos  denüers  teinps  l'ou  eu  a 

i.  furmaut  les  24"~,  soit  exactenuíot  le  double.  et  si  Ton 

lace  cJiiffre  'M(\  nialadevS  atteints  d'alcoolisnie  cbronique, 

ive  31  rthionue  proportion  des  73"'"  du  nombre  total  des 

3.  c'eíit-íi-dire  que  siu"  tpinton^'  adraissions  Ton  compte 

ime  ab'Oülisée  íi  des  dejírés  variables.  C'est  une  pro- 

raiment  eílVayante  pour  Taveuir  de  Geuéve,  comnie 

uviU-  ]iour  c^lui  d'uu  graud  nombre  d"autres  vüles. 

Xout.  ne  poHsédous  ¡las  de  docunients  précis  sur  le  caiitou  de 

Ule  seul  qui  soit  i)arveuu  íi  uotreronnaissance  concerne  la 

ville  d'Aubonne.  oíi,  surMúl  déres,  Palcoolisme  et  \edeli- 

rnunít  üut  été  nutés  2(1  fois  comme  cause  de  mort,  ce  qui 

lI«  'i7"",3  du  nombre  total. 

réhrfi-ifphmU'  óp'idémiqne  a  fait  sa  premiére 
II   .  ville  de  (jeueve  en  iso.'j.  Des  lors  elle  n'y  a 

qoi!  fort  rarement  d'une  maniere  sporadique,  et  chez 
í  étraiiitertt  lUTivés  déjíi  malades,  comme  nous  avons  eu  roe- 
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(Misión  di'  If  voir  chvi  un  v«»yafíeur  qui  venait  deBelgique.  Hi 
v\\aíé  d'iwitrv  épidóinic  en  Suisse  jusqu'en  1871,épo<iue  oü 
Mtn  appíiritiün  A  BAle.en  y  amenaut  la  mort  de  2fi  ;  • 

rou(inua  en  1S72.  oii  il  y  eut  encoré  huit  victimeí 
í'U  is7;i,  qui  u'í'ui'iujipta  plus  que  deux.  La  majeure  par 
uiorts  eut  lieu  en  avril.  mai  et  juiíi.  Ton  en  compta  21 
Au  re>le.  le  sol  suisse  paratt  étre  aussi  peu  favoratde  k  ce 
de  utaladie  qu'i\  la  plu}vart  des  autn  íes. 

Ki'fHtrtitioH  iU«  nutlndies  avj"--  tue  tiervetu 

«^             MM»  qu'il  y  nu- 
il. , c>mqv»r}itivt'  :  ., _ 

qui  ^'  tenuineul  ivAr  la  uiort,  nms  «u¿!si  des  affci-tions 
l^<»r»v  \^<  i.e  tenar 

trapn"^"  K  ivonsét 


li»i  a«3 


(4*k 


ttétí 
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tie  d'autri^^  i'ii  MHit  plus  ou  nioius  ijravemeut  atteintesi.  Et 

iihor<i  Vendémie  tfivtreitíic  se  reucontre  riirenit'ut  dmis  les 

éjnoua  basses,  heaucoii]i  daus  les  régions  nioyemies  et  tres  peu 

MLS  les  plus  éleyée.s  sans  (}ue  les  plus  hautes  vallées  eu  soieut 

««mplétemeut  préservóes,  Or,  qu'y  a-t-il  «le  comutiiii  íi  toute  la 

ISniáse'."'  c'est  sou  élévation  au-dessus  ilu  uiveau  des  tuen*;  il  en 

¡Itsulte  que  ratmosphere  y  est  uécessaireuient  dilalée  et  con- 

llieDtUDequautité  d'oxygéne  d'autaut  plus  faible  que  Taltitude 

H  pluíi  j>njiH)ücée.  Nous  pouvous  doíR'  aftiriíier  ijue  la  dimi- 

outiim  de  roxygeue  inhalé  joue  un  role  prédumiuaut,  siuüu 

^jUíluóí,  daus  la  production  de  reudémie  f^'oltreuse,  puisque 

sur  10  fllf  se  montre  dft/is  les  j>f///íf  dv  innutiif/nc. 

que  ce  que  nous  avons  appelé  la  causr  utmosphí'riquc 

úú  goltre  en  est  l'uue  des  principales  comiiie   nous   croyous 

l'*»oir  déiuontré  dans  un  inémoire  publié  en  1.H74  '. 

LHoi-étinisme,  qui  est  preoijue  toujours  acconipagné  du  goítre, 

tlementen  Suisse  <laus  ditférents  cantoiis.  Cette  triste 

...... .Lácente  afait  Tobjet  de  nonibreux  travaux  étiologiques, 

ihtTdpeutiíiues    et   propbylacticiues.  Parnii  ce.s  deruiers,  mius 
fdevuiis  iustóter  sur  le  fait  que  Ton  a  vu  diniinuer  le  tiombre  des 
reus  et  des  crétius  depuis  qu'une  meilleui'e  hygiene  a  été 

Ctót  aiusi  qu'en  Valais.  Paisance  ameuée  ít  la  suite  du  pas- 

»ge  des  voyageui>  par  la  route  du  Simplón  au  conimencenieut 

ce  siéde.  a  reudu  le  goítre  et  le  erétiíiisiue  beaucoup  plus 

aravant.  L'affluence  des  touristes  daus  les  hautes 

i  les  et  celle  des  baignenrs  k  Louédie  out  eu  les 

'oéiUíís  resultats.  Et  Tou  compreud  qu'il  en  soit  aiusi,  car  si 

[riiisuffisauce  de  Toxygéne  eu  est  une  cause  essentielle,  ce  n'est 

laseule:  tandis  que  rhuinidité  del'air,  Taliseuce  d'iuso- 

Ition,  de  inauvaises  eaux  potables  et  une  nourriture  insufli- 

ate.  aiusi  que  des  chandtres  surchauftées  en  hiver  et  dont  l'air 

pres<iue  jamáis  renouvelé,  toutes  ees  circonstances  auti- 

biques  concoureut  h  développer  le  crétinisnu'  et  il  n'est  pas 

it  que  lorsqu'uue  nieilleure  nourriture  et  des  habitalious 

íüX  aerees  \ienneut  favoriser  rbéniatose,  Ton  voie  en  niéme 

le  goltre  et  le  crétiaisnie  diniiuuer  ou  ménie  disparattre 


'  ¿itule  tar  )e  gottro  et  lo  crétinisme  cndémiqaes  et  sur  Icur  cause  at- 
¿rique  {tíulktin  de  ia  i>i>c.  \nid.  de  la  Suisse  nmtande,  lá74). 
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coinplétemeot.  quand   méme  I'iusuíBsauce  de  rox3rgv 
resulte  de  l'altitude  na  pas  M^  iní>dÍíi<V, 

Apres  ees  prélimiDair 
ílions  jíúltreuse*;  et  crétii.,  .....  ,;   .    ..     „ 
le  denxier  reeensement  de  187u  a  ronfonda  les  frfrlins  «v«  Id  1 
hV  ■  liés.  eu  sorte  que  n«>Uí5  ne  potJ^  il 

O'-.    .  \;icte  fDtre  le  passt*  et  I»*  presen: 

au  premier  rang  qwmi  au  nombre  des  gottreus  ct  des  < 
suffit  de  Tavoir  ' 
fréquence.  nou  - 

la  vallt'e  du  Ubóae  ou  i  iiu  {leut  din*  que  i  atkseoce  ilu  0¡ 
plutAt  Texception.  Vuant  au  rrédnismc.  il  se  n'Dcoatrv 
daos  le  Ras-Valais  et  príDrip«ieBient  dans  lee  enüroos  de  i 
tipny.  Fully.  SaiUon.  Skin,  Gnu^es.  etc..  oti  il  était  hn 
p\\xs  r^jiandu  autrefois.  Le  «iHase  de  la  Battiaz.  qiii  i'Q  cun 
un  tivs  grand  nombre,  n'en  a  píos  dH)iui:s>  bien  des  ai 
re  que  Dt^us  éoni  le  IV  Claivaz.  On  les  retrviuve  d.f ' 
latéraless,  comme  ftar  exemple  daos  cdled'Hérém'  i 
UnK  d'Vt^e»  {9(*\ )  est  l«  plus  aiahnité:  en  s'devaot 
Sv**'  TUesrr^Unset  ]e|N4KrediaÚBi 

»t>  ikent  á  Vilb  <17:í4k  Foofaut (i  Ü 

(IMTt  La  rallée  de  Cotkdws  ct  ccOe  de  Lott^die  sunt  » 
dq  rrHmmm»,  mus  V<m  y  traeMHn  hmateup  de  - 
ilwax  i'wdíiiiii  CTfetrat  éifluiat,  gaoiqa'É  m  dt  - 
dans  K*  Haut-Valat:^ 

Lerantt>o  du  TWm»  et^  atteiiit  par  le  f^oAre  k  :"•*  '-r^- 
{nV6.  t\«inir  {kare3^e«Bplr  á  Locan».  Brllwwae  et 
ié(«  de  la  Majitsia  tH  du  Teessa.  Mjás  mus  ignoraK»  le  mmiWl 
(Imí  cnMins. 

Lr  nuilc«  d«f«  <MwM(  e$t  tres  tvité  yiar  le  ^ttre.  sufUM 
i|mo  U  ^v"  'liin  t  f  nViiaiiíf  ^  ««11111  il 

vix  H  i>turre«n  e<  sw 
^  "«tue<  kiiR<>tri$,  La  >*i««u    - 

VI  <«M««  i|HriiHL.  taadv  qu'ü  dt 

I»  rK»i*K 

*^  "*»«  ftwrr-.  pT<x>Dtrft.i 

'^<  >  1  ■■igirt  «•  esi 


WI88E. 

jf  ¡iHMiumi'-  >  obíeivo  pour  Davos,  aiusi  íjiie  poiu*  TEnga- 
lliuf,  II  n'est  inia  tait  iiieatiou  dii  ciétinisme  dans  le  ti'avail  ré- 
¡reut  (Ui  I>'  Kaiser '  sur  la  stalisticiue  des  aliéni^s  poui'  le  cantou 

Duns  le  cíinton  de  St-Gall  le  crétiuisine  est  seulenieut  h  Tétat 

onuliijuí*  sur  le  cours  du  Khiu  et  sur  les  rives  du  lac.  de  Coii- 

iiw.  oij  cepeiuliint  le  gottre  est  tres  répandu.  Diiiis  la  régiüü 

cajíeuse  de  Sarjíans,  Ton  coiuptait  ua  assez  gritad  nombre 

lecrétius  puur  quVm  piU  raltribuer  íl  une  cause  eiifléniique ; 

ualíjlsout  beaucoui)  diniinué  daus  ees  deruierea  amécs.  Les 

eantons  d' Appvmell  paraisseut  éti'e  coraplétenient  k  l'abri 

icnMiídsnif. 

Les  tlucuiiieiits  relatifs  au  cantón  de  Qlaris  sont  assez  an- 
8.  L'on  y  sisiiaiait  sept  villajíes  sur  la  rive  jíauche  de  la 
Lbilh.  Liufbthal.  lla/.iug.  Husle,  Schwandeu.  Mitlodi,  (.¡laris  et 
ÍBfels;  tr»)is  dans  la  vallée  de  la  Seruft.  Elin,  Matt  et  Engi,  et 
ífin  triiis  sur  bt  ri^e  droite  de  la  Linth.  Emienda,  NetstaU  et 
lollis.  Mais  nuus  igiiorons  Tétat  actuel  de  oe  caiitoii  íi  Tégard 
llu  crétiiiÍ8iue. 

Le  rautim  *{'  Uri  eát  tres  visité  par  les  deux  eruióiuies,  iirinci- 

lliltiueut  sur  le  cours  <le  la  Keuss.  h  Sileoen  et  Wascn  et  aussi 

les  réaions  basses,  conune  íi  Schaddorf.  Attin^'Uausen,  Alt- 

lorf  et  Flüeleu.  Daus  les  cuutous.  \VVftfnHnli}  un  oe 

létins  (ju'au  pied  du  l'ilate  et  daiis  le  v¡lla¡:;e  de  Her- 

swill.  situé  au  bord  du  lac.  ñ  Teutrée  d'une  vallée  étroite  et 

aJde.  Le  rAUtou  (VArtiorh'^  a  fait  Toíijet  iles  rechercUes  de 

J.-H.  Miobaelis.  qui  a  puiílié  en  1^4:^  une  curte  du  créti- 

ip  et  íle  la  surdi-tiiutité.  II  a  trouvé  des  crétins  (bms  vingt- 

lit  á  trente  localités  et  principaleiueiit  eutre  Aarau  et  Lenz- 

ourg  vi  daus  tout  le  uiitli  de  cette  contrée,  oii  sinit  les  villaí?es 

íeííneniobeu.  Luhr.Sehañsheiui,  Altenbourtí  et  Unterkuhu.  qui 

''■ni   un  trniud  uouibre.   D'autres,   conmie  Oberkulin, 

1  el  ZezwjU.  en  ont  encoré  quclques-uus.  Au  uord 

iu  et  sur  le  cours  du  líhin  uous  avons  Mohliu.  qui  est  le 

Iteinl  de  tout  le  cantou.  Altenboiu-g.  i|ui  vieut  en  secoude 

8,  et  Kaiser  en  troisii^uie.  Mais  toutes  les  autres  réjíions  sont 

íDeíVfle  Tendémie  crétinique.  Le  cantón  de  Lúceme  o'est 


SietUtít  des  Irrf7tu!eiai8  im  Kanlon  Graubünden,  1«74. 

Slúte  COR  der  Virbreituuij  des  Crethtisntua  im  Kanton  Árgau,  1843. 
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ñsité  par  le  rrétmt^me  «^oe  d^ns  k*£  distiiets  de  Sur^^e.  WHB» 
saa  et  Entlibach.  Les  rillases  oü  fl  se  mootre  prioWpHlf'mrnt 
sont  :  yottwyl,  Wohlhaiisen.  4  rn>s!svaag!ea.  Sempo 
tditli.  Triengen,   Atti?ivofrn.  Eltrswyl  Lathem.   1,..^. 
DtgmeneOeo  et  Romoos. 

Le  cantoD  de  Btrrmt  préseale  des  crtCinB  éuB  dhT 
caUtés.  En  preiuint  poorlMSerexrdleDt  nppart  da  L' 
TO  S  Too  vott  que  daos  le  distrirt  de  rObetiand  Ton  « 
336  idiots  ec  créciiis :  284  des  prendas  et  52  des 
drax  ooonninies  oü  existe  ie  plus  pvad  sooibre  de 
iBterUken  el  Thoooe.  Dans  rEmnenthaJ  170  tdiots  et 
doBt  38  des  deniiers  qiñ  habitent  Sigaau  et  Tnchselv    ' 
leUitteUaiidtUl  idiots  ei  Ñ!'crétÍBS.  que  Tmireoeoí 
i  KoQolfin^eo  et  A  Berthood.  Daits  U  Ilaute-.Vrfrovie. 
fren  et  Wu^^en  ont  diaenn  IB  crétÍBs>.  D9  et  ó7  úUots.  Dj 
Seelanrd  fl  r  avait  78  idioc»  et  «¡eulettent  5  cretina.  Eutiu  le  J^ 
est  presqoe  coapIHemeat  »  Tabri  da  frétáúsoe.  puisqu'nn 
«reDCOBtró  qu'MM  seoL  taodis  qu'íl  j  avait  129  idiota.  En 
le  esBton  de  Heme  nc  eonopte.  d'aprés  ie  dcnier  reeeus 
ipie  21fi  crétnis  el  12íi3  idtHs,  re  qd  fiüt  nu  ctMb  oq 
335  hahhant».  e<  en  séparaát  les  denüerii.  Tott  a 
sor  dix  mflle  habítanls  ou  mu  sor  dctix  mille  ct&q  ceots. 
quebpn>p>T  '  -  «nls  est  de  2* 

miOe.  El  eti  ^ries  trote 

hahitant». 

if  CVOXqu  avail  pañetes  M.  ici 

ani  ks  idiots  anx  crétiiis  ül 
créti»  sar  407,922  hahHiBteJ 
'.  ^itftés  le  dender  ''^ 
I«>  rhi^rt*  d^  ctNík  a^  ■ 

:iii  ainñ  toat  á  faú 


idioCs  ou  erKiii> 

Ces  resultáis  üjü«" 
seüler  Schneidcr  fUi 
était  arrívó  au  chif&> 
un  »ur  :-iiiK  au  líeu  di' 
comine  un  le  vtiit 
eehu  des  id- 


aTerla  ivah:.    .. 

I^ns  le  raBU«  de  TAMnfxirie  le  crétmisBie  n' existe  qa^4  Vi 
■  gpwitiquBetstttlMWt  ea  pettt  WHsbrp  daa»  leadistric 
PiwwMilwfoii.  TOwlwIftwfl  et  TobeLDeaest  dei 
caaloo  de  ShOttO.  quoiqae  le  leoltre  y  soh  tres  répando,  ] 


Raffmi  k  U  Ürwtka  4»  riMÉrtMr  *i  ■■■Iim  4k  Bkm  si 
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leuient  dan»  le  tiistrict  de  Ragatz.  Dans  le  cantón  de  Zur'uh 
n'y  a  qu'un  district.  colui  de  Meilcn,  oii  le  crétinisme  soit 
¡;Il(!)iuent  eiidéuiique. 

II  n'y  rt,  dans  le  cantou  de  BOXti,  que  le  I'etit-Hunin^ue  et 

^aselanfist  oü  Ton  rencontre  des  fioltres  et  des  crétins,  et  eu- 

*re  en  tres  petit  nombre.  Le  (.'antou  de  Neuchátel  est  fort  peu 

ité  par  le  crétiuisine.  Celui  de  Frihourg  n'eu  a  que  daus  la 

Wlee  de  Gotteron.  II  existait  !\  différents  degrés  dans  la  ville 

nfeme  de  Frihourií,  dout  un  quartier.  TAnjie.  renfermait  un 

MSfis  graud  noinUre  de  crétius  ;  luais,  sous  Tintiueuce  des  aiiié- 

,  fioralious  bvKiéoiques  de  ees  derniéres  années.  ils  ont  compléte- 

l>aru- La  niéine  transfonnation  s'est  o])érée  dans  la 

oü  il  u'en  existe  plus  aucune  trace  d'aprés  le  D' 

Tborui. 

Lecaut^mde  rrt»í/est  moins  favorisé.  carón  y  rencontre  des 

fl^tiii'*  dans  la  vallée  du  Khóne.  k  Aigle  et  dans  les  vallées  des 

au  Sepay  (ITiíM.  II  en  existe  aussi  daus  la  Gruyóre 

....-.:.  dans  les  envinnis  de  Kossiniere  (8,¥))  et  de  Ilou^e- 

IDonl  { 102<i),  ainsi  que  daus  la  vallée  de  la  Broye  pour  les  dis- 
trirts  (le  Moudon  et  de  Payerne.  L'on  avait  conipté  40í^  crétins 
U«ns  le  (iernier  recensement.  Ils  se  répartissent  en  r)4  dans  le 
dwtiict  d'Aigle,  34  dans  les  Oninints  et  la  (rruyere,  272  daus  lii 
vallée  de  la  Bniveet  4S  dans  d'autres  localité?.  L'enseiubledes 
^iiKcrétins  compares  aux  231,700  habitants  douue  la  proportion 
^  17, li  sur  dix  mille  habitants,  soit  quatre  fois  plus  que  tlaus  le 
f&iiton  de  Berne. 

Xous  termiuerous  en  faisant  renjarquer  que  les  tnllécs  des 
Mpff  fouruisseul  les  plus  fortes  proportiiuis  de  crétins,  tandis 
<Hii!  cvlleg  da  Jura,  dans  les  cantons  de  Berne.  Vaud  et  Neu- 
díAtcl.  eu  sout  presque  complctenient  j)réservées.  Cette  oliser- 
Wiüü  avait  déjíi  été  faite  en  1840  par  M.  Schueider.  qiii  avait 
trouvé  que  dans  le  cantón  de  Berne.  líi  nü  la  moUasse  ¡►rédonnne, 
Toii  trouve  1  crétin  sur  271  habitants,  sur  le  ten-ain  jurassique 
1  sur  ♦i44  et  dans  les  Alpes  1  sur  'M\, 

Enfin  le  cantón  de  Genere,  (luoique  souiuis  ti  rendémie  gol- 
ftfwiBe,  n'a  pas  de  crétins.  L'ou  en  avait  bien  sígnale,  il  y  a 
anuí'es.  une  famille  dans  le  \illage  de  Ve\TÍer  qui  a 
ce  fait  remarquable  que  rimbécillité  des  enfants  aug- 
laieotait  avw,  le  volume  du  goltre  de  la  raére  h  Tópoque  de  leur 
fíftissanct'.  Cbez  cette  femrae  le  goltre  avait  fait  son  apparition 
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des  l'ftge  de  dix  i»  douze  ans.  Quaud  elle  se  maria,  ü  n'était  | 
volumineux.  luais  ne  tarda  pas  á  se  développer.  Le  premier  i 
faut  était  assez  intelüfrcnt :  le  secoud  est  né.  crétin.  mais  peí 
teñir  sur  ses  jambes  :  le  troisiéme  est  sourd-muet  et  iucapa 
de  rien  faire.  ni  de  se  teuir  debout ;  la  mere  avait  uoiuri] 
trois  premier» ;  le  quatriéme  a  été  rerais  h  une  uourricc  ; 
intelligence  s>st  bien  développée;  il  n'est  ni  sourd  ni  iuuel.j 

L'aliénaÜon  rneutah.  D'aprés  le  dernier  rerensenieut, 
Ton  a  tres  malheureusement  réuui  les  idiots,  les  crétins  et] 
alienes,  Ion  comptait,  en  1S70,  298  alienes  sur  cent  mille  hí 
taDt.s,  soit  approximativement  les  3""*  de  la  population.  Si 
compare  ce  cliiffi'e  aveo  celui  d'aiitres  pays,  uouá  vuyons  qu'( 
a  plus  d'aliénés  en  Non^ége  (34(J).  daus  le  Wurtembern  (31 
tandis  qu"il  y  en  a  moins  en  Danemark  (280).  eu  Saxe  (2riO),j 
Islande  (2»>ü).  dans  le  Schlesw}<-Hülstein  (2.W),  en  Écnsise  (U 
dans  le  Hanovre  f  17(M.  en  Irlaude  (150),  aux  États-Unis  (U 
en  France  (130).  en  Anfrleterre  (llfí)  et  en  Baviere  (110), 
il  faut  ajouter  que  oes  chiffres  réunis  par  Osterlen '  remont 
pour  la  plupart  <X  une  vingtaine  d'années  et  sunt  par  cuuséqti 
des  mínima.  L'on  peut  cu  juger  par  le  fait  qu'eu  France  lej 
censement  de  1871  avait  donné  :-{7.r»'.»4  alienes  el  celui  de  1< 
41. (MU  avec  une  population  qui  différait  fort  peu  á  ees  deux 
ques ', 

Voicí  le  nombre  des  alienes  auxquels  on  a  joint  les  crét 
les  i<liots  dans  les  diflférents  cantons  de  la  Suisse.  La  moyc 
étaut  2<J8  sur  li3o.0(A)  hahitants,  Ton  a  :  pour  le  cantón  de  Be| 
399,  de  Zurich  396,  de  Soleiu*e  35G,  de  Thurgovie  347, 
Haut-Uulenvald  311»,  de  Fribourji  SI 2,  dWrfíOvie  3()ó.  du  Vi 
luis  292,  d'Apiien^ell  Uhodes-Iutérieures  289,  de  St-Gall  254, 
de  Vaud.  244  de  Schaffhouse  241,  de  Lúceme  23.'».  de  Bñli-VíDe 
230,  des  (irisons  2ls.  du  Tessin  lltfi.  «l'Appí'n/eJl  lUiodes- 
Extérieures  is."),  de  Schwytz  180,  de  MU'-Canipa<;ne  172.  dn 
lías-ünterwald  170,  dUri  IGI .  de  Genéve  lf»l.  de  NeucMiel^ 
lófí,  de  Glaris  14.^  et  de  Zoufí  109. 

L'on  voit  qu'il  u'y  a  que  «jíí  cantons  qui  en  aient  plus  de] 
moyeune  et  d'u-lmit  qui  en  comptt'ut  moins;  sur  ce  ninuhretfe 
seulement  en  out  níoins  que  la  moitié  et  dix  moins  que  les  de 


'  Hmultiuch  der  mrdicimschem  Statütii.  In-8",  TuhiDgvn,  1865,  p.  SI 
'  Vo},  t.  U,  p,  524. 
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de  la  luoyenue.  Quelle  est  la  cause  de  ees  différences  qui  va- 
fient  prvsque  de  un  ü  qmitre  entre  Zug  avec  109  et  Berae  avec 
-  (loute  que  le  frétinisme  vient  fíTossir  le  cliiffre 
i- cotte  rubrique  ue  peut  pasen  quadniplor  le 
nombre,  puisque  Pon  a' a  coraptó  que  216  crétins  et  1292  idiots, 
en  luut  1508  sur  .V2s.fi70  habitaiits.  fl  existe  done  une  r.ausf!  in- 
wnauc  assez  ditücile  h  découvrir.  Ce  u'est  certes  pas  unique- 
mwit  aux  idiots  et  aux  rrétins  qu'est  due  la  fíiviuth-  différence 
que  Ton  observe  entre  les  cantons  ile  Borne.  Zurith  et  wSoleure 
d  iTUx  de  Zug,  Neuchátel.  Cíenéve  et  Bále-Cainpagne.  Ce  ue 
pi'Ul  t'trt'  TalroolisniH.  qui  est  tout  aussi  répandu  íi  Genéve  et  h 
Xi'uchátel  qu'íi  Benie  ou  íi  Zurich.  Aussi  devons-nous  laisseí'  h 
il'aufns  le  soin  de  trouver  la  solution  de  <'ette  questioii  étiolopi- 
i|uv  qne  nous  n'avons  pu  éclaircir. 

bi  gfinU-mutifé.  Le  dernier  recensement  nous  apprend  qu'il 
aisle  en  Suisse  245  sourds-muets  sur  1(Ki,<kh)  liabitants.  En 
Tuiri  !iv  ní'partitiou  entre  les  diflV'ronts  tiintons  i  le  \'alais  en  a 
4!»'J,  LureiTie  4311  Argovie  434,  Beme  41i;,  Friliourg  4<>2.  Neu- 
diátel  .308,  Bálf-Ville  255.  Grisous  243,  Appeuzell  Rhodes- 
Ejtírieures  22:-{.  Zurioh  170.  Uri  174.  Haut-Unterwaltl  152, 
Sl-Qdl  150.  Vaud  12S.  Scbamiouse  124/ressin  115,  Zug  114.  So- 
leure  112.  Bas-Uuterwald  04.  Thurgovie  'JH,  Schwytz  ÜO.  Appeu- 
«ell  Rhodes-Iutérieures  k4,  Bííle-Canipague  53,  Glaris  4.3,  Ge- 
névp  27. 

Vm  voit  ([ue  sept  rantons  en  ont  ])lus  que  la  nioyenuo,  di.c 

nioins  (jue  la  nioyenue  et  les  autres  otcupent  une  positioii  iut»'r- 

ni¿<liairequautíi  la  surdi-mutité.  Quelle  est  la  cause  de  la  gi-ande 

frétiuenee  de  cette  iuñruiité  a  NeuciiAtel  et  íi  Bale,  villes  qui  ont 

.Jifud'aliénés?  Quaut  aux  eantunsqui  ne  conipteut  qu'un  petit 

tSQnibre  de  sourds-muets,  ce  sont  les  niemes  qui  n'ont  que  peu 

>.  cVst-íVdire  Glaris,  Geut've,  le  Bas-Uuter\va!d  et 

■/.  H'autre  part,  pounpioi  Neuchátel,  qui  a  si  jiru  (ralié- 

oiTupe-t-il  un  raug  elevé  dans  l'ordre  de  la  surdi-mutité  ? 

lutant  df  questions  qui  nous  paraissent  iiisolubles.  tiuxlis  ijuMl 

[etit  facile  de  conipreudre  jiouniuoi  les  cantons  oii  il  y  a  boaucoup 

ív  crétins  (»ut  aussi  beaucoují  de  sourds-niuets.  conuno  c'est  le 

*  du  V'aluis.  d'Argovie  et  de  Beme.  En  ré.suníé  la  sui'di-nuitité 

st  tWís  r»-ipaudue  en  Suisse,  puisqu'on  en  a  quatre  fois  plus 

|u'fn  Frauce,  ou  Ton  n"en  conq)te  que  Ofi  au  lien  de  245. 

f  i, ,,',;/;    n  y  a  7fjaveugle8  sui*  cent  mille  habitauts,  soit  un 
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peu  iHoins  qu'en  France,  oü  le  deruier  recenseiiieut  en  a  á-" 
gnalé  82.  Voici  Tonlre  daus  lequel  se  raugeut  les  cant 
i'égard  de  la  cécité.  La  nioyeiiue  étJint  <le  7t»,  l'ou  <'n  » 
180  daus  les  Grisons,  KH)  pour  Appenzell  Rhodes-Intérieuri"», 
100  pour  le  Tessiii,  98  íi  SchafFhouse,92á  Fribourg.  87  pour  Uri. 
8fi  h  Soleure.  84  pour  Vaud,  7li  k  Lúceme,  78  á  lieme,  72  pour 
Appenzell  Khodes-Extérieiurs,  72  en  Tliurgovie.  70  h  '/■ 
69  h  Neucliátel  ()lt  pour  rAi'govie.  fi7  k  Zug .  («.')  á  Saint  u^... 
f»4  h  BAle-Canipagui*.  (io  au  Valais,  59  daus  Bále-Ville,  5S 
dans  le  Haut-Unterwald  ,  4(>  k  Schwytz,  44  k  Genéve  et  42  i 
Olaris. 

D'oü  vient  cette  grande  fréqueuce  de  la  cécité  dans  les  huit 
cantons  qui  ont  plus  iPaveugles  que  la  moyenne?  en  píu-ticulier 
les  Grisons,  Appenzell  Iíhodes-Iatérieures,Tes8ÍnetSc.hafflioust\ 
tandis  qu'ils  sont  tres  rares  íi  Genéve.  Glaris.  Schwytz  et  le 
Haut-Uuterwald.  C'est  un  probleme  que  nous  ne  pouvou.s  réi 
dre  avec  les  faits  qui  sont  venus  k  nutre  counaissance, 
peut-étre  la  gránele  fréqueuce  de  líqihthahnie  purulente 
nouveau-nés  daos  les  Grisons,  qui  nous  a  été  sigualée  par 
praticiens  de  ce  cantón. 

En  terniinaut.  signalous  le  fait  tres  reniarquahle  du  pi 
nombre  (raliéués,  de  sourds-muets  et  d'aveugles  daus  les  d( 
<jantons  de  Geuóve  et  de  Glaris. 

g.  Maladk'S  des  organt's  de  la  loconwÜon.  Le  rachitismc 
les  maladies  scrofuleuses  des  os  étaient  beaucoup  plus  fréque 
autrt'fois  qu'íi  préseut.  Nos  rúes  préseutaieiit  le  plus  trisf» 
tade  par  le  grand  nombre  de  personnes  contrefaites  que  ^ 
rencontrait.  II  n'en  estplusaiusi  niaintenaut,  gráce  k  une  nieil- 
leui'e  liygiéne  et  aux  progres  de  rortLoj)i»die  qui  guérit  artuelle- 
ment  des  maladies  autrefois  répulées  pour  étre  au-dessus  des 
ressources  de  l'art.  Espérons  que  de  nouveaux  progrés  seront 
constates  ])ar  nos  suceessours. 

11  u*en  est  pas  de  méine  des  nialadies  rhumatisniah^s.  doDt 
le  nondire  n'a  certes  pas  diniinué  daus  l'ensemble  de  la 
Suisse,  oii  l'ou  voit  tcujoui-s  un  certain  nombre  de  peiw^'^-^^ 
atteintes  de  rhumatismes  névralgiques.  nmsculaires  ou 
laires. 

Nous  avous  soigné  dans  les  salles  de  THóftital  de  Genéve 
rhumatismes  articulaires  aigus,  ce  qui  fonneles  íU*"'.5  des 
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n!«^.  Plus  tard  l'ou  eu  a  re<;u  166  dans  THópital  cantonal;  sur 

re  5  ont  succombé.  En  y  ajoutant  122  malades  atteints  k 

rhumatisnie  niusculaire  et  articiüaire,  Ton  compte  288 

;  .nnent  les  ^h""  des  nialades,  dout  9  ont  succombé.  Dans 

kk  jiratique  ¡larticuliére.  sur  les  12,776  malades  signal(5s  par  le 

IV  Coniaz  poui'  le  riintoD  de  Nenchatel,  245  étaieut  atteiuts  de 

riiumatismes  articulaires  aigus,  ce  qui  donne  la  proportion  con- 

sidérahle  des  19"'"  du  nombre  total. 

Si  vlf  la  iiiorbidité  nou.s  passons  k  la  mortalité  du  rhumatisme 
articulaire  aigu.  nous  voyous  qu'^  Genéve.  sur  une  moyenne  de 
i.s.  il  a  formé  les  '2""\.S  de rensemble  des  uiorts.  A  Berae 
ladie,  réuuie  h  la  Routte,  c'est-á-dire  á  la  forme  clironi- 
l'fie»  a  formé  prés  des  S""  (4,7)  eu  1«71.  A  Bale  les  cas  aigus 
:iT  aniené  les  2"",2  des  morts  et  avec  les  cas  cbrouiques 
■..  Dans  le  cauton  de  Glaris.  le  rhumatisme  réuui  a  la 
anute  a  formé  les  2»"',5.  L'ou  voit  que  ees  chitlres,  puisés  h 
ilw  üources  tres  variées,  différent  fort  peu  les  uns  des  autres, 
Oícillant  entre  les  2"^.2  et  2'"°*.5.  qui  ]teuveat  étre  cousidérés 
fomuie  représentant  assez  exactcmeut  la  mortalité  du  rhuma- 
tisnie articulaire  aigu  en  Suisse. 

Lt»  fonnes  nmsculaire  et  névralij;ique  se  reucoutrent  aussi 
Irt.-s  fréquemmeut.  C'est  ainsi  quedaus  untre  serviré  d'hópitaU 
uous  avons  soiííné  67  rlmmaíismes  musrulaires  aifíus  y  compris 
l4l<liiiiiba};o6,  ce  qui  forme  les  líj"""  du  nombre  total.  Cette  pro- 
portioü  a  été  des  n"""  tlans  rílópitul  raiifxuial.  Eu  y  ajoutaut 
lesDévral;^es,  les  sciatiques  et  les  rbmuatismes  va^íues.  Fou  a 
poorles  affectioDS  rbumatismales  aiifués  et  chrouiques  les  101""" 
áü  II  ■  .tal,  c'est-á-dire  que  sur  di.r  malades  Ton  compte 
»"/  II  -ant.  Dans  THópital  general  m>us    u'en    avious 

•fémpté  que  les  7ir*',  soit  un  quart  de  moius. 

Aiji5i  done,  le  rhumatisme  est  tres  répandu  dans  les  portious 
[4íla  .Suis.^e  sur  lesquelles  uous  avous  pu  reunir  (luelípics  cbit- 
Eu  ce  qui  rejzarde  les  hautes  régious.  b-s  cüllégues  (jue 
""U8  consultes  sont  unánimes  h  reconnaítre  lom-  extreme 
-.  L'uii  d'eux,  le  D"^  Beck.  écrivait  eu  réponse  íi  nos 
ioitó  t  «  Nous  vivons  eu  Valais  dans  ríitmosphére  la  plus 
mtibmalc  püssible,  mais  la  oíi  cette  maladie,  au  moins 
autó  la  furme  clutiuique,  semble  prédominer.  c'est  bien  dans 
^  denos  Alpes  valaisannes  et  savoyardes.  Pour 
>i  üt  que  le  rluimatisuie  cbroiiiiiue  est  plus  fré- 
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•  quent  dans  la  localités  de  luontaRnes  •.  i>  Le  rhunialisine  i 
runc*  (Íes  priucipalcs  jilaies  do  nos  iiioutufíiK's  sous  se>  diversK 
formes  aiííuós  et  cUioniques ;  c'est  ce  que  uous  écrivaieul  1^ 
D"  Ulschli  de  Geásenay,  Fuchs  ei  Bircliler  d'Eiusiedelti, 
deraier  ]ilai'e  le  ihuiuatisine  au  preiiíitT  raug  des  inaladíeá  q1 
atíeigneut  les  iiitii3ta<;nardií  du  cantou  <i«*  SchwyU.  Le  D""  Bruí 
gcr  de  Saiuadeu  daus  TEiigadine,  considere  le  rhuiiiilisiíj 
comme  aiissi  íV<í<iueiit  que  les  iatiaimuatiens  pulinonaires  vh\ 
les  liabitants  de  cette  liante  valk^e.  Le  r>'  Ludwi^  a  si-^nalé 
rliumatL-íiiies  arliculaireá  et  musculaireá  aifius,  n¡tis*¡  que  le.^  D^ 
vraljíie.s,  coinnie  tres  tréqueuts  dans  ceí  inéines  ré.:í¡üus. 

Eq  réuTiissuut  loutes  ees  iníVtnnatious  piiisées  k  diverses 
ees,    uous    juiuvoiis   considtM'er   les  affedions  rlmnuttisntal 
commc  joHüid  i(n  rñlv prédominant  duns  la.  patfiohy/ie  (üjúnv 
nlpestfc.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  sa  fréquence  auíinieu^ 
avi'C  raltitude;  liieii  au  coutraire,  ce  sont  les  régious  inférieur 
qui  en  sont  k-  plus  fnrti'nneut  atteintes,  coimne  on  prut  le  ví¡ 
(i'aprés  les  tableaux  du  D'  Coroax  8ur  les  maladies  K^guanf 
dans  le  cantón  de  Neuclisltel.  Eu  effet.  tandis  (|ue  les  rluiinat 
mes  ferment  U*s  Tfi™"  des  nialades  dans  la  región  bassc.  cel 
du  lac.  elles  ne  coustitueut  que  lea  47"'". 7  dans  la 
nioyeune  et  seulement  les  37"*^,7  daus  la  haute  t^^x'xovl, 
di'-passc  presqur  partout  les  nnllc  nietres. 

h.Mfdadiesdí's  organcs  f/cnito-uriwiires.  Elles  ne  pn'»seut4 
rien  de  bien  sptk-ial  en  Suisse.  II  paratt,  repeudant,  que  di 
les  hauíes  rt'<íions  la  nu'iistruation  est  plus  rare  et  ne  se  m( 
tre  en  hiver  que  tous  ks  trois  ou  quatre  niois ;  d'autrcá  M 
elle  est  douloureuse  ou  reuiplacée  par  une  abnndaute  leucoirW 
k>s  aceouehenients  y  sont  fáciles,  inuis  les  faussi's-coucbes  «•! 
niétronliafíie.s  s(Mit  fréciuentes,  i)eut-étre  íi  causí'  des  rudi-s 
vuux  auxquels  sont  souraises  les  habitant€'S  de  ees  rógioDS, 
b<»nt  cliarm'í'S  d'unt-  «grande  ¡¡artii»  des  trnvaux  de  la  >  i 
Dans  la  plaint-,  les  maladies  ut^-rines  ne  sont  ni  plus  !i 
ni  idus  rari'S  qu'ailleurs.  II  en  est  de  méme  de  rtadiiuipsie. 
la  métrite  <'t  de  la  fiévre  puerpérale.  A  ricni''ve.  celtr  ib-rruí 
maladie  a  occasionm^  4S  déccs,  m\  prtw  des  4'"  (:i.s)  d¿ 
les    13  auuéeá  de  18:-Í8  h   1845;  mais  il  est   prrdmble  i| 
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oportion  est  plus  forte  acUieUement :  car,  en  ISTJ,  le 

iMniíiut  en  a  compté  lea  13'",6.  A  Bale,  la  fievi-e  puerpérale 

<|pvetiiH'  i)lus  fróqtwnte  dans  ees  deniiores  ¡innées,  puisíiu'un 

Jttotó,  en  tm/eaus.  f'fst-íi-din'  de  isiíu  a  isT.S,  121  (Uk-i"a  de 

?,  rt  síeulement  fi?  dans  les  treize  aunées  precedentes ; 

ínmiieiifation  n'est  point  t'n  voie  de  s'cirrétor.  puisqu'en 

'tí+ron  iMi  a  ('(niipt»''  17,  chirtir  ¿mpí'Tieur  h  celui  de  toiitcs  les 

pnimleotes.  En  iif  prcnaut  <iue  les  diu\  rleriiiéres, 

¡ont  constilué  pW-s  des  I»"""  (n.U).  c'e,<t-á-direplusdu  dmible 

ce  que  uous  avous  sijinalé  pour  Geuéve.  Dans  le  eanton  de 

Slaris,  la  pruportiou  est  desí)"'"\2  A  díiiis  la  ville  dt^  ÍJeruc  les 

¡únenos  j)ar  les  conches  ont  beaucoup  varié  suivaut  les 

(|«es :  eu  1838  et  IsHlt.  elleji  ont  fnnné  prcs  des  12""*  ( 1 1.93); 

pcu  ninins  (ll^^.íiS).  de  18.")")  íi  18()7  et  eiicore  nmiiis  de 

'fifi  ii.  1871  {i'i""',2'j  et  7"'~,10).  11  y  aurait  done  eu  dinniiuUmi 

(HIT  Heme  et  auguieutation  k  Geneve  et  ji  Bale. 

Lbs  vnh-njg   uritiahrs   sout  iuHuinu'nt  rares  en   í^uisse.  A 

tteve.  ils  ne  fonneut  pas  1""  (O,!;)  des  décés.  Pendaut  les  trebce 

I  di'  notre  service  nosocomial.  Ton  n'a  fait  (|U*mie  senle  op<5- 

ation  d»'  taille,  et,  íi  ce  <pie  nous  croyons.  une  seul*-  lithotlíritie. 

[Itóis  l'Hopital  cantonal,  di'puis  neuf  aus.  ü  u'y  en  iiu'uue 

botritie  et  pas  une  opération  de  taille,  lín  seul  nialade  a  suc- 

)m])é  avec  un  calcul  vesical.  Ainsi  done  :  la  litbiase  se  reiiron- 

trés  rarenieut  k  Geneve.  Les  registres  niortuaircs  de  B^rne 

«le  liále  ue  nientiouneut  pas  uu  seul  cas  de  calcul  vesical,  k 

|i*iiu8  tju'il.^  ne  soicnt  dési^iués  sous  le  uoui  (VHrv<M//sfite.  A 

is.  nn  seul  eu  (juatreaus.  Eu  sorte  qu'en  ce  qui  reganle  les 

ffllwou  cautons  susuonnnés.  l'on  peut  afftnner  que  les  calculs 

licBíLv  Sítut  iütiuiínent  rares. 

Le  dinbete  n'a  pas*  enlevé  I""  et  seuleiuent  U"".6  íi  Geneve ;  h 
ae  et  k  íílam.  un  seul  décéa  a  été  sijcnalé  dniís  chaqué  ville 
'  r«5  cantous. 

Li  malndie  de  Brifflit  fait  beaucoup  plus  de  victimes,  jíuisqu'á 

Je  elle  a  címstitué  les  14""'  iles  déces,  ft  lüerne  les  \\r-\  k 

Pb  les  7""",.'»,  et  a  Geneve.  oii  il  est  probable  (piebeiuicnupde 

aunmtété  imiconuuij,  ]niisquMls  ne  coniptent  que  pour  l^'.S 

dí'ícés,  chiífre  tres  probablement  fort  iiifcriinir  íi  la  réalité, 

Ton  a  traite  dans  rilopital  cantdnal  (i.'l  nialades  de  ce 

are.  soit  le,s  8""*.3  et  <|ue  hiiit  iTentre  eu.\  ont  succoiubé.ce  qui 

iiele.H  11"^  des  déces  surveuus  dans  cet  hópital. 
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i.  Maladies  de  la  pean.  Nous  n'avons  pas  k  revenir  sur  la 
ftéNTBs  éruptives  que  oous  avons  tléjíi  passées  en  revue.  Auási, 
üous  Coüteuterons-Bous  de  sipnaler  quelques  autres  éruptiona 
cutanées  et  en  particulier  Vérysip^le  qui  estbien  rarement  mor- 
tel  k  Qenbve,  oü  il  ue  conipte  que  pour  les  2"'".:í  des  <1     ' 
foniient  pas  les  li)""'  (i>,5)  de  ceux  que  nous  avons  r-. 
les  salles  de  rilúpital  etá  peine  les  3"",5  dans  celles  de  l'Hftpi- 
tal  cantonal.  La  prutiíjuc  particuliére  ue  nous  a  founií  (jue  4S 
érysipéles  en  dix  aus.  En  réuuissaut  ees  deux  series  de  nialades, 
ils  se  réparüsseut.  suivjint  les  saisons,  en  25  "/o  pour  rhiver. 
31  7,.  auprintenips,  20  7^  en  oté,  18  7o  enautomne.  Lepriutenijis 
remportant  sur  les  autres  saisons,  luais  avec  moins  de  prédftmi' 
nam-e  ipie  j)nur  les  autres  tié!\Tes  éruptives.  Ajoutons,  en  terini- 
uaut  ce  (luí  re}íarde  Geuéve.  qu'il  n'y  a  jamáis  eu  dans  les  h6pi- 
taux  d'épidénne  erysipélateuse  ou  nosücamiale.  A  BAk,  les  ciucí 
aunées  uut  doiiué  les  5'""  de  décés  amenes  par  rér)'SÍpelo.  A 
Bi-rne,  en  1871,  lea  r>"^,5.  A  OUiriSj  en  quatre  ans.  seuleí 
1"%G,  Nous  voyons  que  cette  maladie  ne  joue  qu'un  rdle 
secoudalre  dans  la  mortalité;  ce  que  vient  contirmer  le  fait 
sur  les  ')'.>  érysipéles  soignés  daus  nos  salles  (rHópital, 
n'avüusperdu  qu'un  seul  malade.  etíl  THópital  cantónale 
nieut  un  sur  27.  Nous  devons  excepter  rérysipéle  phle}?ino 
qui  n'estpas  une  siinjjle  intlaimuatiou  déla  peau,  inais  un  a 
du  tissu  ceüulaire.  dout  la  roufíeur  de  la  peau  n'est  qu'un  s; 
tome  conconiitaut.  Aussi,  sur  25  cas  de  ce  genre,  soigii< 
rilópital  cantonal,  a-t-ou  comptó  cinq  niorts. 

Les  autres  niaíadies  aifíués  et  chroniques  de  la  peau,  t 
que  Vurticahr,  VfurpcSf  W'czenuí  V  impcttffo,  le  psoriasi 
autres  dennatoses  se  rencontrent  en  Suisse,  mais  ne  préseni 
aucun  caractére  spécial  dans  les  plaines  ou  sur  les  hauteurs. 

Vi'lipluitUiasise^icxc.K'^úyeHwutmre,  puisijue  nous  u-en  a 
rencontró  qu'í<n  seul  cas  daus  toute  notre  carriére  niédi 


k.  Scrofules.  EUes  sont  tres  répaudues  en  Suisse  et  partici 
rement  dans  les  régious  basses  et  moyenues,  ou  sur  les  vejüjj 
du  .íura  et  des  Al]ies.  On  les  obsene  surtout  \h  oii  les  niaia 
sout  mal  liaties,  ijuparfuitenient  aeréese!  obles  babilaiits  u' 
qu'uue  nourriture  insufíisante.  Les  entíorjíenieuts  glaiidulai 
les  ulííérations,  les  f)phthalmies  et  les  ma]a<Íies  des  os  se 
cuDlrent  tres  fréciuemnientaNecíeseirconstances  topo^raphit; 
ct  antíLygiéniques  que  nous  venons  <le  sigualer. 
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Si  Ton  compare  les  plaines.  comme  les  bords  des  lacs  de  Genóve, 

Nwicbíltel.  de  Zuiich  et  des  Quatre-Cautons  avec  les  régions 

tuées  au  pied  des  inoiita^iies  uu  dans  Itó  vallées  laterales  du 

ra  rt  des  A\\\(>,  Ton  recounaitra,  avec  la  derniere  évideuce, 

lie  les  lualadies  scnifuleuiíes  sout  plus  rt^paudues  daos  la  zoue 

ontueimc  moytune,  (jue  dans  les  parties iníérieures  de  la  vallóe. 

Test  ce  qui  resulte  des  recberches  du  protesseur  Lehert  qui 

[a«tu(lié  la  répartitiou  de  la  scrofulose  daus  diftVirentes  poitions 

líturantoii  de  Vaud.  C'est  aussi  la  coui.lusúm  íi  laquelle  iious  a 

[«mduit  nutre  expérience  persimnelle  et  celle  de  nos  coiléfíues 

[laaíi'voií; ;  en  eft'et,  pres(iue  tous  les  scrofuleux   qui  viennent 

jrtílaiiier  nos  soins  sout  origiuaires  des  vei-sauts  du  Jura  ou  des 

rtcions  alpestres  de  la  Savoie. 

Mies  observatious  ont  été  faites  sur  les  autres  portions 

i-se.  C'est  ainsi  que  dans  le  c-ivnti)u  de  Beroe.  les  scro- 

[líles  sont  excpssivement  fr*íquenles  au  pied  des  Alpes  et  dans 

W»es  vallées.  Celles  qui  débouchent  sur  le  lar  des  Quatre- 

jns  en  sout  forteuieut  atteiutes.  II  eu  est  de  uiéme  jmur  les 

les  sitúes  aut^iur  du  lac  de  Zurich.  pour  les  cant«ns  de 

is.  des  Grisons  et  de  Saint-Gall.  Mais  ríen  u'<^ííale  la  fré- 

i|Ufiíi."e  de  cette  atl'ectiou  uinrbide  dans  la  vallée  du  Rbuue. 

iepui*  le  Haut-Valais  jusqu'a  Saint-Maurice.  ainsi  que  daus  les 

iocálités  peu  élevées  des  envinius.  Aiusi  flonc.  Ton  peut  cunsi- 

líiérer  les   uialadies  scnifub'uses  Ldrnnie  endéiuiques  dans  la 

BHJwire  partie  et  surtout  dans  les  réfíions  basses  de  la  Suisse. 


I.  (kvcer.  Les  maladies  eancéreuses  ont  formó  á  Oeníive  pres 

do»;  'ir-¡""  (íi2-8)  des  déet-s.  ([ui  se  n^partissent  en   28"",?  qui 

ivaicui  pour  siége  rc^touiac.  H""\'A  Tutérus.  ó"''ó  le  foie  et  le 

I»Wluiüe,  4"",5  les  seins,  3"",r{  Tintestiu  et  le  rectuiu,  1"',7  les 

¡íÍJ*!' '  11  l^la  peau.  A  Bale,   Ton  eu  aunnit  reucontré 

njfi'i     ,         i'ueve,  les:{2"'",ó  au  tieu  des  53"".  Le  cáncer  de  Tes- 

j  íoiaap  forrae  les  lO"",  celui  de  Tuténis  les  9"*»,  les  autres  suivent 

P*ni.  :     -ion  descendante  qu'á  Genéve.  A  Berne,  Ton  a 

|l«^  '"  -  qu^\  Bule,  les  32''"^.  A  Ghiris,  les  ÍJO"",  c/est- 

Uiiirp  un  peu  plus  quíi  Bñle  et  h  Berne.  mais  égalenient  inoins 

PflU'á  Geoeve.  C'est  toujours  l'estomac  qui  pu  eonipte  le  plus 

[cRuni  u«ju>bre,  c'esl-íi-<lire  les  2(>""*,  lutt'rus  no  dépassant  pas 

\V.M<  ni:  savons  rien  sur  la  fréquence  desmaladies  caucóreuses 
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dAiis  le  reste  de  la  Suisse  el  en  particulier  dans  ses  hau| 
n^íñons.  sauf    l'EutíadiDe    oü  le  Docleur   Ludwig   a 
qu'elles  forraaieut  les  32*"  de  Pensemble  des  morts. 

tu.  La  íiffphilis  existe  á  des  degrés  différents,  ouúsduIIp 
»vec  une  fr^quwice  qui  mérite  d'étre  sígnale^ 

a.  La  l^rr,  qui  réjoiait  avec  une  gnuide  iateoaité  au 
ftjyre.  ne  uuus  a  labsé  daittz»  trace  de  ses  liprwtrif:*  «{aej 
m^nis  de  ruet  malAdifres  qiñ  atUMOCaient  rexisteoce  "* 
li^pRt  dans  nos  ville». 

o.  La  ¡>rft'.  qui  a  fait  aatrefois  tant  de  nvaces  en  Ei 
coapléteiDeiit  dispara  deyuis  le  dii-$eptiéme  >iéc]e.  N>nnnic 
t  Q  ii*«t  pas  ssB«  íntárM  de  jeter  un  PK»rd  r*itn»spe<  tif  ?urj 
pasf*^.  <  '|u*'eft  eefñ  rqEardr  aous  de« 

)l.  Ed.  ^:..>.- .  »»t.>  Boticesvr IfsaadenL.  > }- ..-^v.^ qui  "•*'  '• 
c«iteTÍDr\  La  pnauére  evt  fien  en  l«M2  et  eolerk. 
«le  (|ttacre  wHle  ¡wrsauMs:  la  seraade  envalñt  socrt^-ivi 
iMle  la  Soñsse:  á  G««Hv.  en  1^19.  pías  de  six  oiíüe 
M»  T  sucomkíawnt.  A  Bene.  fl  «MMBait  jusquá  sotxasle 
wflUMs par io«r,et*ftÜe di» CttcafOKtaqinatxv aulle á  bi 
4»oqfie:Wpwtedek$Ébw  rnwplir  ttn  trp$  zrand  nm 

U«  aMW<«  de  p«$ieá  G«ftN«  famit 
14«.  M5«.  |«9(1  130^  IS».  I5»w  li- 

pra)aMi)\{i>ttaeTwli«fte4fadÍHíe:p«»en  i.>%2.  \i 
(vtte  dvraii^  fu  éms.  «dUr  xktifci  i     En  l^Av  13«» 
eOr  Ail  tiV«  «rvtrWn»  ec  «r  ntssa  na'aa  priaU  ■!>   de 

Iji^  Ka  wn  ««  l«|«  b  pesie  i^m  !<«9  per- 
K»^  á  l<K3l.  ^  <t  de  ICSl(  4  1«M.  «Me  K  144 
«irtiMftf«i«»^  D«f«K)«M.  ««rna  pito»  vv^arm 
■«»  «•  la  $^CM»^  en  l«M  4  Vnw. «  MCT  i 
HtoAelkankL ««  m  KíS  jk  l'nnr^^  r^i*  da».  arSc 

r»ií*M««  aM1MM>  q|nP<««r^  b  p»Ér  «• 
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fhoUra  u.'<intii¡((e  ü'a  fait  que  de  tres  rares  apparitions 

Suifise,  leu  seuls  cautons  qui  en  aient  étó  atteints  sout  le 

sin,  rArgovie.  Zurir.h.  Itüle.  Berne,  Geueve  et  le  Valais.  Eu 

alors  que  le  cJioléra  ré^juait  eu  Lonibardie,  il  y  eu  eut  quel- 

ísca-xlans  le  cantón  du  Tessiu.  aux  districts  de  Meuílrisio 

irteLuiíano. 

^£d  1ÓÓ4,  pendant  que  Tépidémie  sévissait  díiu»  le  «Jiraud- 
de  Bade  et  dans  le  Wurteuiberp;.  elle  ^ajíníi  la  ville  de 
lleoii  Ton  coinpta  214  \ictiines.  dont  Sii  eu  aoút  et  121  eu 
ptíinbre.  Zurich  fut  aussi  atteint  k  la  ménie  époque.  mais 
iiraude  iutensité.  II  en  fut  de  niémed'Aarauet  dequelques 
«5  loralitiís  de  r^Vi'sovie.  A  la  inéuie  é¡KK|ue.  pendant  que 
út  une  forte  épidéniie  íi  Seyssel.  sur  le  l'outs  du  lilióue.  elle 
iques  victimes  íi  Genéve.  L'on  y  conipta  42  luorts  sur  82 
5s.  pendant  les  mois  de  septenibre  et  d'octobre.  La  fín 
pidémie  presenta  un  fait  difíne  d'etre  noté,  c'est-íi-dire 
forte  bise  pendant  et  apres  Impielle  ou  ue  vit  plus  un  seul 
;  de  choUh'a.  Eutin,  le  Valais  a  été  atteint  h  la  suite  du  pas- 
ge  par  le  Saint-Bernard  de  persounes  vcnant  du  Milanais : 
íny.  Fully  et  íl'autres  localités  voisines  coniptereut  quel- 
rvictiiue^.  mais  en  tres  petit  nombre ;  Tépidémiecessaprümp- 
it  ot  ne  se  répandit  pas  en  dehore  d'un  cerde  tros  restreiut. 
it'antnn  de  Benie  fut  aussi  atteint  dans  quelques  villes  ou 
du  .fura  benjois,  voisius  de  la  France,  c'est-íi-dire  ii 
urrcntruy  oii  le  cholera  ful  peu  intense  et  de  coui"te  dui'ée. 
En  n^umé.  nous  voyons  que  la  Suisse  est  un  pays  peu  favo- 
ibleau  développement  du  cholera,  qui  ny  a  fait  quedecourtes 
itions  et  seulement  lorsque  les  ré^íioas  voisines  en  étaient 
tmtt> ;  le  centre  fle  la  Suisse  eu  a  toujours  oté  preservé. 


Condution»  «ur  la  patholoijU  tuUie. 

NousavoDá  vu  que  la  densité  de  la  population  était  trós  con- 
lile  dans  1(.í!^  cantous  industriéis  oii  les  villes  conipreunent 
^Oe  la  totalité  des  habitauts,  tandis  quelle  étaií  tres  tlair- 
bn¿<?  dans  les  réjíions  nioutueuses.  Nous  avons  recounu  que  les 
'  peu  nombreuses,  uiiiis  qiu^  les  enfínnts  iiatu- 
M'i  -I'/  forte  ¡iroportiun :  que  les  niariajíes  étaient 

féooQÜs,  ijuoique  peu  uombreux ;  que  la  niortalitó  ótait 
»}'eatie  vi  en  particulier  celle  des  eufauts  assez  faible;  que  la 
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population  active  était  plus  uoiuhreuso  que  p8rtout 
n  en  ressort  que  les  conditions  démo^n'aphiíiues.  sauf  qui 
légéresi  exceptious,  placent  la  Suisi>e<lans  uueposition  tres 
rabie,  ciuand  ou  la  compare  avec  les  autres  États  curopéeüi 

Eu  ce  qui  reganle  la  patbologie,  la  Suisse  nousí  a  prés«i' 
twaladies  caractt'risíiquí's  du  rlíuiat  d<v  innutatfiip.s.  Lí 
laria  y  est  foft  rare  et  no  se  uiontre  avec  quelque  iuteuítité  que 
dans  deux  cantóos :  le  Valais  sur  les  deux  rives  du  Khone  et  le 
Tessin  sur  les  bords  des  lacs  et  siu*  le  trajet  de*  torren  ti»  de  inoih' 
tagne.  Les  tiévres  intennittentes  sout  ,sporadique.s  dans  quelqiKS 
portious  des  cautous  d'Uri,  de  Lúceme.  d'Argoie,  desririsoBfc 
de  Saint-Gall.  de  Berae.  Fribourj:,  Vaud  ct  NeucbAteJ, 
ellos  u'attoinueot  nulle  part  un  certa¡;i  dctjré  de  tVéqueuce. 

Les  Jieires  continúes  sous  la  forme  typholde,  exislent 
presque  toutes  les  part  íes  de  la  Suisse,  aussi  bien  dans  les  ville! 
oü  elles  atteignent  une  assez  gi'aude  fréquence,  que  dan»  l«* 
canii)ut:nes;  daus  les  plaiues  comme  sui-  les  hauteui-s,  ellos  oO 
memo  étó  signalées  daus  Thabitutiou  la  jiliis  élcvre  do  TKanma 
rhosjiice  du  Saint-Bemard  (2478).  ^^ 

Le  tijphug  ¡t(dtrhi(ü  ou  épidémique  ne  s  est  nionlro  quefli 
du  paüsage  des  troupes  en  1812  et  en  1H14;  il  atloignit  aloT 
une  grande  iiiteiisité  daus  jvresque  toutes  les  vUles  oij  les  amiée 
ont  séjouiTié,  cninme  Bfilo,  Benie,  Lausauneet  (iontno.  ?'  '  • 
il  n'a  ioi)¡iru  (lu'oi-oasionuellemeut  et  en  fort  i>elit  noi 
ti/pItKS  difamim'  est  tout  íl  fait  iueunnu  en  Suisse. 

Les  irijlaminationg  ihoraciques  étant  l'uu  des  traits  ca: 
ristiíjues  de  la  patbolojíie  dos  altitudes,  il  n'est  pas  étouní 
(piotí  los  roncontre  avec  uno  fréquence  d'autaut  plus  grand 
que  Itm  soleve  plus  haut  dans  les  régioiis  nutntuouses.  11  « 
lULMne  une  fonne  qui  se  présente  avec  des  symptónies  fort.  grava 
et  que  l'on  a  désiguée  sous  le  uoni  tV Alpi'mtiih ,  jxiur 
sa  fréquence  dans  les  bautes  réginns.  On  Ta  ógalemoul  .    .^ 
en  ayanl  égard  aux  syuíptómcs  (pi"elle  présente,  sous  le  noni 
¡ilenritia ¡n'ntüi'ns  ttmliifim  rt  foniaf/insa. 

Los  h'onr.lntcs  aufars  sont  tres  fréquentes.  Les  épidénii«8 
coqndnr.ke  n'cmt  lien  de  spédal;  il  eu  est  de  méme  de  la 
thitf  et  du  rrotti)  (|ui  si-  développent  uvoc  la  mi^nio  mv.\  ■ 
Suisse  qu'ailloiu>.  Les  Itrunihtb'g  rlirontiitifH,  Vitn¡tlty,^: 
numarrv  vi  VantUme  sont,  avec  les  maladifís  du  cíbht.  les  traii 
coractéristiques  de  la  patbulogie  alpestre  et  pw  conséiquen 
Suisse. 
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phthisk  pidmoiKiire  existen  des dejírés différents,  suivant 

Ufnn'  de  vie  o.t  Paltitude.  La  moyenue  peñérale  qui  resulte 

-pf^ciale  ira  pas  dépas^ó  h^s  Tfi""';  luais,  (,'oiniiie  elle 

iicoup  de  lacuues.   uous  devoiis  coiisidérer  LOiiime 

^exact  le  chitfre  des  ios™-  qui  msulte  des  puldiciitinns  ofti- 

pmir  l.s7*>.  Ceftp  jiroportkui  fst  iiifi'fi'icurr'  h  relie  de  la 

des  prtvs  Himipéciis.  Les  priiieipales  \illes  oii  out  iiioíns 

railleurs.  inais  líi  oü  existe  une  nombreuse  populatioii  indus- 

ile  est  íi  peu  prés  aussi  répandue.  La  fréqueiice  de  la 

■>t  tres  grande  dans  les  réiíions  nioyeniie-s  des  Ali)es  et 

ra  et  tri\s  t'aible  dans  les  hiiutes  vallées  alfdues,  eu  sorte 

pcut,  sauf  quelquesrares  exceptious.  la  eousidérer  couime 

raissaut  coinplétemeut  au  delá  de  douze  íi  quiuze  cents 

lairtrcj.  Les  maíofUeg  des  orf/anfs  (U  la  (lufvst'ton  ue  ¡¡réseiitcal 

floa  de  spécial.  elles  sont  plutót  rares  eu  8uisse.  C'est  surltiut 

|lí  caí  pour  la  dyssenterie  épidémique.  Le  rhoirra  iv^  enj'nntg 

u'j  fait  qup  i)eu  de  victimes.  Les  malculíes  des  ccntrrst  ncrmix 

tunt  pas  tres  fréqueotes  en  Suisse,  elles  paraissent  diniinuer 

IValtitiide. 

\rorn-i(hions  enlevent  moins d'eufants  ipraÜIciirs.  L'al'oo- 

fail  un  uond)re  croissant  de  victinies  dans  quclípies  can- 

s.  La  méninffite  c^réhro-spinale  épulhnunw  n'a  paru  que 

fdfnx  fuis,  aux  extrémités  de  la  Suisse,  k  Geuéve  et  á  Bale. 

L^goHre  et  le  ^•r('//?«'jímc  existent  fi  divei-s  degrés.  Le  premier 

iMvoit  presque  partout.  mais  atteint  uu  plus  haut  defiré  de  fré- 

Iquencí*  íl  mesure  qu'on  s'élt've  dans  la  nioutague.  Le  second  se 

^Ojontr*»  seulement  dans  ceríaiucs  r<!*}íionscilevées;  inais  ees  deux 

diminuent  de  fi'éqiience  et  de  ;íravite  aous  l'iutluence 

.ílis4ition  et  <rune  nuñlleur-c  hyjíióne. 

L'aUénatioH  nifntiik  eu  y  joi^naut  le  crétiuisrae  et  Tidio- 

w,  atteint  en  Suisse  en\iron  les  tntiif  tmUihnrs  des  habi- 

ts:  proportion  supórieure  h  cellc  de  la  plupart  des  Ktats  curo- 

Les  cantuns  de  Berne.  Ziu-icb,  Lúceme  et  Soleure  sont 

»raier  rang  pour  le  nombre  des  alienes,  taiidis  <\üi'.  ceux 

aut:.  i'ilaris.  NeuchAtcl.  Uri  et  Cicneve  u'cn  unt  que  fort 


■  it-fniitilf  cst  tres  iVéqui'ute  cu  Suisse.  puisque  Ton  y 
-lis  souríLs-rauetssiu"  cent  uiíIIl' Labitants;  c'est-íi-dire 
itre/oig  plusqu'en  Frauce.  Les  plus  ¡jrravenu'nt  atteintssont 
¡ctntoQS  du  Valais,  de  Lucerue.  d'ArgoNÍe  et  de  Benie,  et 
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ceux  oü  il  y  en  a  fort  peu,  sont :  Genéve,  Glaris,  BAle-Caiiipa^n 
et  Appenzell  Rhodes-Intérieures.  Par  cootre,  les  aveugles  tsanK 
moins  nombreux  qu'en  France,  7r>  au  lieu  de  82  sur  renl  míQé 
habitants.  Les  cautons  oü  il  y  eu  a  beaucoup  sont  :  les  Grijíons, 
Appenzell  dans  les  Rhodes-Iotérieures  et  leTessin,  et  ceux  oii  i 
y  en  a  fort  peu  sont :  Glaris.  Genéve,  Schwyt/  et  le  Haut.-U^te^ 
wald.  Les  Jievres  truptires  ne  présentent  rien  <le  spécial  poia 
la  fróquence  cu  la  |jn*avité.  L'on  n'a  jamáis  observé  d'épidéi 
de  suette  miliaire. 

Lerhiaiuitismeellesscrofules  sont  tres  fréquents  dans  toulü 
les  portioüs  de  la  Suisse  et  surtout  dans  les  régions  moyenm 
Les  calculg  urinaires  sont  excessivenieut  rares.  Les  ntaladi 
cancéretises  ne  sont  ni  plus  ni  moins  fré((uentes  qu'ailleurs 
Upre  n'existe  pas  en  Suisse.  La  ¡wstf  o  y  a  pas  reparu  dep 
plus  de  deux  siéeles.  Le  rhoíéra  (iniatiqíH'  n'a  fait  que  de  ti 
rares  et  de  trésfaibles  apparitions:  les  villes  frnntiéreti  on 
seules  été  atteiotes.  alors  tiu'il  réfínait  dans  les  pays  voisinsj 
le  centre  de  la  Suisse  eu  a  toujours  été  pi"éservé. 

En  résuiué,  la  pathulofíie  suisse  peut  étre  caractérisée, 
la  fréqueuce  des  intiaumiatious  pulmonaires,  du  rhuniatis: 
des  scrofules.  du  goltre,  du  crétinisine  et  de  la  surdi-niutil 
ainsi  que  par  la  rareté  et  la  bénignité  des  nialadies  épidéraiqu 
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1*  Gkombapiue.  L'Italie  fonne  un  des  pays  européens 
mieux  circonscrits ;  boniée  au  Nord  par  les  Alpes,  elle  s'élíi  , 
de  Test  ü  l'ouest  et  du  nii<li  au  nord.  Les  Alpes  fonuent  I  , 
demi-cercle  (jui  coniraence  aux  euvirous  de  Nice  et  se  cootini 
jusqu'au  delii  du  Tyrol,  prenaul  successivenieut  les  uonis  ( 
Maritimes,  Cottieunes,  Grecques,  Peuuiues,  Helvétiques,  IJh  ^ 
tiques  et  Noriques.  Au  uiidi  dé  rette  vaste  chatne  se   déw  , 
loppe  de  Test  h  l'ouest  une  lonjíue  plaine  plus  ou  moins  aoo  , 
dentée  oii  coule  le  P6  et  tous  ses  aftíueuts.  (|ui  coruinenceut  4  ¡ 
versant  oriental  des  Alpes  maritimes  et  s'éteud  jusqu'íi  TAdril 
tique. 

De  la  partie  mérídiuuale  des  Alpes  maritimes  se  détaclifl 
les  .\peuuins,  ehalne  secondaiit» quioontuurue le rivii^e  médiU 
raneen,  eu  suit  tdutos  les  sinuusités.  >t*  prolou^e  sur 
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endue  de  la  péninsule,  jusqu'ii  son  extrémité  et  la  paitage  en 
n'-iiions  {listioctes :  Tmie.  oriéntale,  qui  descenfl  jusqu'á 
K'.  et.  Tautre,  ocoidentale,  qui  forme  le  versant  nuñli- 
1  '"t  constitue  la  portion  la  plus  peuplce  et  la  plus  impor- 
lie  de  la  péninsule.  Dans  la  jnoitié  méri<liouale  de  la  pénin- 
les  Apennins  se  hifurquent  et  se  continuentii  Test  dans  les 
ruzzes  et  au  midi,  dans  les  Calabres.  L'on  peut  eu  outre  con- 
Érer  la  chalne  de  montagnes  qui  suit  le  rivage  septentrional 
la  Sicile,  córame  la  coutinuatiim  des  Apennins. 
[ais  en  dehoi-s  de  ees  deux  chiilues  primordiales,  Ton  trouve 
fi  toute  la  partie  méridiouale  de  l'Italie  fies  traces  de  volcans, 

coulét»ií  de  lave  et  des  bañes  de  travertin,  formes  par  des 
dres  aggloniérées.  Les  cbamps  phlégréens  et  le  Vésuve 
*t.tent  encoré  des  gaz  et  des  coutées  de  lave.  L'éruptiou  de 
2  est  encoré  présente  dans  la  mémoire  de  tous  c^ux  qui  eu 

été  téinoins  et  surtout  dans  celle  des  habitants  du  voisinage. 
i'Efna  iH:iT)ú)  et  ¡¡lusieui-^  petits  cráteres  ñvs  euvinms 
iissent  encoré  des  gaz,  des  liquides  et  des  coulées  de  lave. 

éruptions  ont  été  souvent  tres  graves  et  ont  entralné  la 
•t  de  plusieurs  milliers  «rhabitauts.  La  plus  récente  date  de 
3.  Les  v<»lcans  éteints  sont  eu  grand  nombre  dans  Tltalie 
Irale  et  méridionale,  la  plupart  des  lacs  de  cette  región  sont 

és  dans  des  anciens  cráteres  et  les  sept  cullines  dr  llonie 
t  égaleinent  aussi  les  débris  d'anciens  cráteres. 
t'IUilie  peut  done  étre  décrite  coninie  fonnant  trois  régions 
inctes. 

•  La  septentrionale  est  entourée  par  les  Alpes,  arrosée 
le  P6  et  ses  nffluents  qui  descendent  des  Al^ies,  ce  sont  : 

deux  fíoires,  la  Sesia,  TAgogoa,  le  Tessiu,  TOlona,  l'Adda 

•  Mincío.  A  droite  et  au  sud  le  P6  re(;oit  les  eaux  de  la  Stura, 
Tanaro,  ile  la  Trebbia,  de  la  Len/.a,  de  la  Tecchia  et  du 

,ro.  (jui  viennent  du  versant  sejítentrional  et  oriental  des 
inins.  L'Italie  septentrionale  se  conipose  des  plaines  du 
ont,  de  la  Lond)arilie  et  derÉniilie,  qui  sont  situées  entre 
Alpes  et  les  Apennins. 

L'It^alie  orientaleoua<lriatiqueestconstituéepar  les  vei*8ants 

ilaux  des  Apennins  et])ar  les  plaines  qui  ü'étendent  jusqu'fi 

icr;  cette  región  est  tantOt  tres  rétrécie.  comrae  ilans  les 

iisnnes  Marches  et  lesAbruzzes;  tantftt  plus  éteudue.  cumme 

leí5  provinces  de  Ferrare  et  de  Ravenne,  et  plus  au  midi 
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daoH  la  Capitsoate,  la  terre  de  Barí  et  ccUe  d'OtranU». 
rivifíres  qui  coulent  sur  le  versaul  oriental  des  Apermins 
lV>rtnotnbreuses,inaisaucuned"ellesn'atteint  ni  une  '   T4 

puí'ur,  ni  uii  volujiie  deau  (•onsi<i<''rablr,  í'Xi'»'pté 
pluies  lft<  ^ontieut  et  les  foot  déborder.  L'altit  ude  des  Apee 
ii'attónt  uuHe  part  celle  des  Alpes,  il  y  a  oepeudant  quelq 
.suíiiiiiités  assi'z  élevées:  le  Monte  Cavallo(2t>ti()j.  situé  Ptitt 
deux  Abruzzes,  le  Monte  Anuiro  ('2h40),  daos  l'Apenniu 
dional  et  le  Monte  A'etora  {2.W)) :  enfiu,  lEtna  (3350),  que  I 
jjnut  rattaeher  a  la  chaine  apenniue. 

H"  L'lfalic  occideutale  ou  luéditcrranéenne  coninienee  au j 
de  (lenes  oü  les  Ajieunins  sont  tres  voisins  de  la  cote;  ellí 
continué  au  «olte  de  la  Spezia  oii  les  raoiitajínes  conimeucej 
s'f^loiííiier  durivaiíe  pour  foriner  la  Toscane;  elle  compren^ 
portion  wciili'ntale  des  aueieus  États  <le  rKjílise  et  du  royaií 
de  Naples,  jusqu'ii  Texti-éiuité  formée  par  les  Calabres  et  au  i 
du  df^troit.  la  Sirile.  qui  doit  étrecousidéréeoomnieapparteil 
parses  Intis  rivages  h  la  régiou  iiiédiíeiTauéeniie.  L'on 
auHsi  ratlacher  h  cette  portion  de  lltalie  les  deux  graudesi 
de  la  Sarduiune  et  de  la  Corsé,  aiusi  que  les  lies  d'Elbe 
líroupedf  Lipari. 

Les  riruvcs  (le  hi  ré;íion  oc<'i(it'iit;il('  sont  plus  nonibreí 
plus  considerables  queceux  de  ('oriéntale,  ce  sont :  TOmbr 
1  Aniot't  le  Tibre,  ainsi  que  quelques  autres  nioins  impot 
lit's  «'bnlnes  dr  niontajínes  des  lies  sont  assez  ótendues. 
Sicile,  c.oniuie  uous  i'avons  vu,  la  prt»lougatiou  des  ApeJ 
a'ótend  de  l'ouest  k  Test,  dans  le  voisinaíje  presque  inimé 
du  rivane  s»'j(tentrional ;  etivoyaut  ses  ramiñeatious  ílans 
le  centre  et  jusqu'aux  caps  Faro,  Bo3o  et  Passaro.  Le* 
tagnes  de  la  Sardai^ne  sout  aussi  tres  nouibreuses,  les  | 
cipales  ehalnes  sont  diri^^es  du  nord  au  sud  avee  des 
tiratious  d«'  Test  h  l'ouest.  Le  systénie  «rourapliique  M 
('orw  suit  la  nienie  dirertion  »pie  celui  de  laSardaiuue.  c' 
diré  du  uoi'd  au  sud ;  inals  sa  situation  est  plus  céntrale 
celle  de  sa  voisiue,  duut  les  phucipaux  somuiets  sout  pt 
ik  la  i'Mv  oriéntale.  Tels  sont  lestraits  principaux  déla  c( 
rntion  du  sol  dans  la  peninsule  italienne.  lis  nous  ser\iroii 
giiide  p<mr  rappnHMatii«n  de.H  düTérents  cUiuats  de  cette  ii 
tante  portiou  de  TEurope  niéridioDale. 


ILIE.  73 

^2"  CuMATouMJiE.  ü  est  assez  (iifticLle  de  donner  une  idee 

lérale  des  diftén»nts  cÜinats  de  oette  péninsule  qui  s'étcDd 

36'  au  47"  do  latitude  nonl  et  du  (i"  au  10"  de  lon;íitiide-est. 

tte  j»raude  ¿tendue  de  terrain  qui  a  été  (.-oiiiparée  par  Hioe  a 

Wf  feuille  de  chéne  et  par  les  auteurs  inoderües  h  une  botte 

|«)dUi' baut  ent  forriií'ípar  la  Toscane,  le  Piéuiont  et  la  Loni- 

1k*,  le  talón  ]par  la  térro  iTOtrante  et  la  poiute  par  les 

tires. 

>iar  nrrotida  c  di'  Appenmn  dh-ide  est  ent«nirépar 
"roe  nu  nord  par  rimmeuse  t-hatue  des  Alpes  et 
»p¿  par  la  chatnc  céntrale  des  Apennius.  II  resulte  de  cette 
ution  une  grande  varióte  de  elimats  qui  out  fait  Tobjet 
ivaux  de  Sehow'  et  de  ceux  plus  réeeuts  du  IV  Garriere*. 
Au  üonl  les  vallées  s'éléveut  jusqu'íi  la  región  des  tieifies  óter- 
lles  et  ont  par  conséquoiit  le  cliiiiat  des  réfíions  froides.  Le 
¿edu  Müüt-Cenis  (llKHi)  et  Phospice  du  Tetit  St-Bemard 
celui  du  St-fiotliard  (2070)  et  Faulterííe  du  niéiiio  iiom 
tsitué  au-dessousducol  (211'>».  Levillagede  HreuilCiOO") 
du  Mont-Cervin  et  quelques  localités  fies  provitices  ty- 
aes  ont  un  cliniat  vTaiment  sibétieu  et  stmt  eusevelis  daus 
ie:*  pendant  une  prande  partie  de  Tanuée,  quoique  la  du- 
ide  la  saison  ft-oíde  soit  moius  proloiifíée  sur  les  versants  mé- 
tídionaux  des  Alpes  que  du  cóté  septentrional. 

Lfs  régions  les  plus  élevóes  des  Ajíeunins  coniptent  aussi  des 

Sera  habites  dout  la  température  rigoureuse  est  crautiint  plus 

íppnDle  qu'elle  forme  un  plus  crrand  contra.ste  avec  la  réfíiou 

[lies  niyrtes,  «les  lauriers  et  des  nranjíei-s  que  l'iin  renmntre  au 

piedílu  Pollino  (ííOíK)).  du  mont  Cucnzo,  de  rAspronioute  et  du 

ino,  qui  ont  environ  21KH1'"  d'altitude.  Tel  est  le  eas  de  fastel- 

|Sipa«iuo,  qui  est  bAti  sw  un  plateau  dout  Taltitude  itmyrnue 

'22-il",  oii  la  neifíe  subsiste  en  cnuches  épaisses  jusqü'ft 

ide  juillet.  En  dehors  de  ees  extremes  de  tenq)érature  nous 

Tous  des  clinjats  tenipórés,  mais  oii  eependant  les  hlvers  soiit 

[pluWt  froids  et  les  étés  asseü  chaufls;  eomnie  c'est  le  cas  du 

llVinoiit,  de  la  Lombardie  et  de  la  Véuétie.  A  Turiu  (27s)  par 

[tOtnplí;,  la  température  annuelle  est  de  1 1''7  mais  les  froids  de 


'  Schow,  Climat  dt  l'UaUe. 

*  Ed.  Cirriére,  Le  climat  de  Vltalit  eous  te  rapporl  Itigiénique  et  Tiiidir 
IM  W9p,  París,  184». 
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l'hiver  y  soot  riyoureux  au  poinl  que  la  moTenae  n'fittí íot  p 
1'  (O", 8)  et  qu'en  janvier  la  tempi-rature  luoyenne  dcsceiid  »xt 
(lessous  (lu  zéro  —  0",fi,  Le  prinleraps  est  plutót  t«mp«ir»i  (1 1*,?), 
ü  en  e:>t  de  niémede  rautonme  (12",1).  taodisqu'en  été  la  chii- 
leur  est  aissez  intense  (li2",0)  et  pUts  élevée  qü'k  Florence.  Otie 
répartition  de  la  tí'nipérat.ure  tient  au  vnisraage  des  haut^s  som- 
init<^,  ciroonstftuce  qiii  la  dé.^igne  particulíérement  poiir  ótre  lA 
capitale  du  Tióniont  {pié  di  tnonte).  Milán  (IHH)  qui  est  plm 
éloigné  des  sommités  neigeuses,  a  une  teinpérature  plus  élevéá 
que  Turio:  sa  moyenne  annu»-lle  est  12",  7,  soit 
degn?!  de  plus.  L'hiver  y  est  moins  froid  (2',2)  ji  i  i 

en  janvier  ou  l'on  compt*  0.6  au  lieu  de  —  0,6.  Le  printemp^ 
(12".7)  et  Tautorane  (12".6)  sont  aussi  un  peu  plus  chauíi       " 
Turin.  Le  climat  de  Pa\ie  (S7)  présente  á  peu  prés  le^  i 
caracteres  que  celui  de  Milán:  les  nioyennes  pour  Taunée  soolM 
(12*.7);  pour  rhiver(2".2);  pour  le  printenips  (12*. 0)  et  pofflri 
reté  (22*.8),  mais  rautonme  y  est  plus  cliaud  qu'íi  Milán.  , 

En  avan^ant  vei-s  Test  nous  trouvons  &  Brescia  (l.W)  u&6 
moyenne  annuelleplus  élevée(  IH".? )  poitant  surtoutes  les  saisoná 
fomparéesA  celles  de  Milán ;  pour  l'hiver  (4".0>,  le  printemp* 
(I5%7)  et  rautonme  (14*, n).  Teté  étant  h  peu  ¡irés  semli!al»lo 
(22°.7).  Udine  (10!»)  ala  méme  température  annuelle  que  Milao 
et  Pavie,  mais  l'hiver  est  plus  chaud  (;-i',4);  le  priníemps  esl  i 
peu  prés  le  méme  (12%4),  Tautomne  est  plus  <liaud  (15'.A), 
tandi8  que  Peté  seraitim  peu  plns  temperé  quíi  Milán,  21",«J  &a 
lieu  de  22'*,6,  La  température  de  Padoue  se  rajiproche  bcHUC4>up 
de  oelle  des  antres  régfions  de  la  Lomhnrdie:  12",ñpour  1' 
2^.8  pour  rhiver,  12»,  1  pour  le  printemps  et  21".U  pour  ■ 
tandis  que  rautonme  est  comme  k  Pavie ;  15*,0,  c'est-ü-dire  2%B 
de  plus  qu'íi  Milán,  A  Venise  il  fait  beaucoup  plus  rbaud  que 
dans  les  vílles  dont  nous  venons  de  parler :  l.^'.T;  Tbiver  y  esl 
aussi  plus  cbaud.:^',3:  Teté  nvec  22".8et  le  printemps  avec  12",B 
sont  á  peu  prés  les  mémes.  tandis  que  l'autonmc  est  sensiblemeDl 
plus  chaud:  ló",5. 

Ainsi  done,  les  vastes  plaines  arrosées  par  le  P6  et  ses  affluents 
ont  une  température  annuelle  qui  se  rapproche  de  Tisollierme 
de  12".  Dans  le  voisinage  des  Alpes,  comme  ii  Turin,  elledépaAse 
risotherme  de  12"  et  se  rapproche  de  13"  h  mesure  qu'on  s'ci 
de  Toccident  et  qu'ou  gagne  la  part.ie  oriéntale  oii  Ton 
risothenne  de  15",  k  Venise  et  sur  les  bords  de  I'Adriatique. 
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^eet  rhiver  et  Tautomne  qui  présentent  les  plus  grandes  riiffé- 
iretj  de  tenipérature  entre  les  régions  voisines  des  montxignes 
relies  q\ii  soDt  situées  au  milieu  des  plaines  ou  dans  le  voisi- 
ifí«'  (i»'  la  imer. 

Quaot  á  la  péniosule  proprement  díte,  elle  présente  deiL\  cu- 
lis trta*-différents,  suivant  qu'on  la  coQsiílere íi  Test  nuá  Toiiest 
la  chaíne  des  Apenuius.  A  Test  les  vents  qui  oiit  trav{'i"se  les 
Bonln^es  de  rillyrie  et  de  1' Alhauie  n'ont  été  que  peu  retroidis 
parleur  pajü^atie  sur  TAdriatique  et  ue  sout  pas  ñussi  charjíés 
[ílliumidité  que  eeux  qui  (int  travei'sé  la  Méditenvinée.  Aussi  le 
*nt  oriental  des  Apeiiniíis  est-il  plus  fruid  (pío  rdcddental; 
reste,  Tétendue  des  deux  versants  est  tres  dittérente:  a 
^'oñetit,  íl  est  souveut  réduit  k  une  simple  haiide  nioutajíneuse 
qui  ne  laisse  presque  aucun  espare  entre  la  nier  et  les  demiers 
uuireforts  des  Apennins,  Ailleurs  Tespate  est  plus  considerable 
ue  dans  les  provinces  de  Bolncrue,  Feírare  et  Ravenue  et 
pliisau  s»d  ilans  la  Capitanate.  Ces  réfíioits  participent  davan- 
¡jedu  cliníat  continental  que  du  tuaritime.  .Si  üous  pn-nons 
*>gne  püur  exemple,  nous  trouvons  une  moyenne  annuelle  do 
'  W'.2;  un  hiver  i-endu  assez  froid.  2",8  par  le  voisinatfe  des  Apen- 
''Oíbji  avec  un  niois  de  janvier  uii  la  tenqyérature  ue  dépasse  pas 
l'.tj;  le  priutemps  et  Tautomne  sont  plutót  chauds,  14",!>  et  U",:^, 
¡tinílisiiue  Teté  y  est  chaud,  23", 2.  presqu'autaut  qu'a  Veoise, 

la  lonfoie  cote  qui  separe  \'euise  de  la  terre  dTUrante, 

üroat  devient  de  plus  en  pluschau«l,  saus  toutefois  atíeindre 

b  haut».**  températures  des  cotes  méditerrauéenues.  Celles  du 

0t'  de  Tárente  fontseules  exceptiou  íi  cette  rejíle  et  dépassent 

1  í'ttii  ilei¿ré  la  moyenne  annuelle  de  Naples  et  de  ses  envii-ons. 

Ai'ouest  de  TApennin  le  cliniat  est  plus  chaud,  les  veuts  plus 

kuniiderí,  et  les  plaines  beaucoup  plus  étendues  qn'á  Test  con- 

stitucnt  ia  Toscane,  la  portion  occideutale  des  ancicns  Etats  de 

ll'ERlise  et  celle  du  royanme  de  Naples  oü  les  ramifications  de 

II  t*out  tres  voisines  de  la  cote,  comuie  dans  la  Terre 

i  ir,    la  Frincipauté  citórieure  et   les   Calabres.  Voici 

I»  teíopératures  des  principales   ville«   de  cette  cote.  En 

MU  I  par  Genes  oü  la  moyenne  annuelle  est  de  15'',G; 

H",4.  c"est-íi.-dire  de  8  íi  4"  plus  elevé  que  celle  de 

Wiisf  ou  lírescia  ;  6"  de  plus  qu'íi  Milán  et  jírés  de  8"  de  plus 

lu'iTunn.  Le  printemps  atteiut  presque  les  K?  (15°, 9);  il  est 
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de  3  íl  4"  plus  elevó  qu"á  Turin.  Milau  ou  Venise;  l'été  n  ym 
moyenne  23',5,  c'est-á-dire  qu'il  est  á  peine  d'iin  de^ró  ptol 

chaud  qu'en  Lombanlie  ou  daos  la  Vénétie;  eufin,  In  ' 

atteint  16%fJ,  c'est-a-dire  4  i\  5»  de  plus  que  les  \ . 
nord  de  ritalie.  Ainsi,  il  fait  plus  chaud  á  Genes  qu'ü  Tuno, 
lailán  ou  Venise.  surtout  pendantjriúver  et  le  printeuips.  K 
Pise,  riiiver  (liífere  peu  de  celui  de  Genes,  7",8;  íl  eu  i**!  (te 
luüme  du  printemps.  14",!^,  de  l'été,  2H°,'2  et  de  rautoiiine  i]\á 
serait  un  ¡leu  plus  chaud,  17",;í  au  lieu  de  IG",*».  La  temptíra-, 
ture  aimueUe  est  de  fort  peu  plus  élevée,  15'',8,  aulieu  de  15*.6, 

A  Lucques,  rensemlile  de  Taunée  est  plus  froid,  d'eir> 
<Íegré  que  Tise,  14", 9,  au  lieu  de  ló%8.  La  différeuce  esi 
sensible  eu  hiver,  4°,  6,  au  lieu  de  7',8,  soit  un  peu  plus  de  troJM 
de^rés ;  par  ooutre.  le  printemps  e^st  plus  chaud  qu'á  Pise  <  lG',l)i 
reté  ne  présente  pas  de  différeuce  appréciable.  m;m  lautomiM' 
est  plus  temperé,  15°,5,  au  lieu  de  11",^. 

Si  nous  nous  éloignons  de  la  cote  méditerran<fmif.  n'^u» 
apprécierons  le  cliniat  du  vei-sant  occidental  dea  Ai)ennius  piur 
les  deux  villes  de  FloreuLe  et  de  Sieuue.  La  capitule  de  la  To*' 
cañe  est  íi  64  luétres  daltitude  et  tout  eutí>iu*ée  des  deruieí* 
contreforts  de  la  chalne  céntrale.  Sa  tenipérature  annuelle  n'eii' 
est  pas  iH)t!d)ltMneut  abaissée  (15'',3):  uiais  l'hiver  (H".?»)  y  eíl 
d'en\irou  uu  degré  plus  froid  que  celui  de  Pise,  sans  atteimli* 
pourtaut  les  basses  tenipératures  de  Lucques.  Le  printemps 
(14",7)  est  plus  froid  qu"á  Lucques  et  senddable  a  celui  de  l'ise. 
L'été  (21°,0)  est  de  deux  degrés  moius  chaud  que  celui  deristí. 
de  Lucques  et  de  la  plupart  des  villes  du  nord  de  l'Italie,  tÜl 
dis  que  l'automne  ( 15^7)  se  rapproche  beaucoup  ríe  ce  que  l'ot 
observe  ailleurs,  excepté  poiutaut  h  Pise  oii  il  est  He  ileuí 
degrés  plus  chaud. 

Sienne  est  sitnée  h  Taltitude  de  333".  Aussi  sa  i»  injMraiur* 
annuelle  est-elle  beaucoup  plus  froide  que  celle  des  autres  ville< 
toscanes,  13'',4,  et  se  rapproche  de  ce  que  nous  avons  obseiV< 
danslenorddel'Italie;  rhiveri3",2)y  est  beaucoup  plus  froid  qu'i 
Pise,  Florence  ou  Lucques.  II  en  est  de  luénie  du  priuteiup 
(12",4j.  de  Tautomne  ( U-.O)  et  de  l'été  (2r.7) ;  en  sorte  qu'ol 
peut  consídérer  Sienne  coinnic  un  fliniüt  ib'  montajíue,  couipan 
aux  autres  dilles  toscAnes. 

En  desceuduut  vei"S  le  sud.  uuus  annous  ¡i  Ronie  qui  n'i*si 
pas  bien  éloiguée  de  la  cote  et  dont  raltitude(52)  ^■e^t  pas  on 
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iih*able.  Sa  teuipératiire  auiiuelle  Í15%4)  difiere  peu  fie  celle 

ic  uous  avons  obsenée  ü  Florence,  h  Genes  et  h Pise.  11  en est 

pour  riiivfr  (SM)  (jui  est  im  peu  moius  chaud  qu'íl 

lis  euviron  un  degréplus  elevé qu'á Florence etíi  Pise. 

pñDtemps  (14M )  est  pliitót  temperé  k  Rome,  si  on  le  compare 

ktec  Genes  oii  Florence,  tandis  que  rautomne  ( irv",4)  serait  plus 

luii  íi  líonie  que  daus  les  villos  du  Nürd  de  ritalie.  II  en  est 

iniémede  l'été  (22",5>)  dont  la  température  est  plus  élevée 

kFloreiice  et  luoins  qu'ü  Genes,  Lucques,  Bolocme  ou  V'enisc, 

|la  latitude  est  plusseptentrionale.  ANaples,  dont  plusieurK 

tliiartiet>  atteigneut  Taltitude  de  á4  niétres,  la  température 

iiuelle  (lí>'\4)  est  supe  ríe  ui'e  ü  celle  de  toutes  les  villes  que 

venons  de  passeren  revue.  Cetteélévatiou  est  ísurtout  sen- 

sil)leitour  riiiver,  oü  elle  atteiut  presque  10"  (St",8).  tandis  que  le 

wtmps  (15°,2),  reté  (23»,8)  etTautonme  (1(»",8),  ue  dilt'érent 

|pa$  heaucoiip  de  ce  que  nous  avons  vu  en  d'autres  villes.  C'est 

Honc  la  douceur  exceptionuelle  du  printemps  qui  caractérise  le 

[eümat  de  Naples. 

Les  deux  grandes  tles  de  la  Corsé  et  de  la  Sardaigue  ont  une 

■iire  proportionnée  h  leuj*  latitude.  C'est  ainsi  que 

;i  la  mHUjc  nioyenne  annuelle  (1<;",.S>  que  Naples; 

jilnvery  est  poui'tant  plus  chaud,  10".2  au  liou  de  9*',S;  leprin- 

'í«iips(l4',0)  et  Teté  r22'',4),  un  peu  plus  temperes,  tandis  que 

riutoiime  (18',3)  y  est  d'un  degré  et  denii  nioins  elevé  qiVk 

X»|ile»,  Si  nous  exaniinons  les  trois  principales  stations  de  la 

iSicile,  l'alenne,  Messine  et  Catane,  nous  les  vovons  suivre  une 

[nircbe  ascendante  quant  k  la  température  annuelle,  17",2, 

•el  WS>,  Et  ct^tte  au^ínientatídii  de  la  cbaleur  sefait  sentir 

"Itttis  toulcÁ  les  saisons,  sauf  pour  Ihiver  oü  Messine  et  Catane 

[wlíkpeu  pres  la  méme  température,  12*',8  et  12»,6.  Áu  piin- 

la  niarelie  ascendante  est  réguliére,  15°  pour  Paienne, 

Ijiour  Messine  et  17°, 5  pour  Catane.  Nous  avons  pour  l'óté 

^thiffres  suivants  ;  23",5,  25",  1  et  2(i'',9  et  enftn  pour  l'au- 

'«luit:  :  1«)".0.  2ir.7  et  21".4. 

Püur  réüumer  les  diverses  notious  relatives  au  climat  de 
iVluAiip.  uous  pouvons  ciíer  les  conclusions  du  travail  jiublié  par 
Wdiicteur  Giuseppe  SornianiV  qui  les  a  déduites  des  observa- 


*  D'  Oiii8ep{v«  Sormani,  La  fecondiUi  ct  la  mortaliia  amana  m  rapporto 
[fUtttagiom  til  ai  climi  (Vitalia.  lii-B",  Firenze,  1870. 
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tiuns  faites  daus  ciaquaute  stations  niétéoroluRiqueá.  H  dísisi 
ritalieeü  quatre  réjíions,  «i'aprésies  tem¡>érature»  moyeun 
extremes. 

1"  Réf/ion  du  Pó.  Cette  portioo  septenlrionale  est,  fonnt^c  pál^ 
le  jgpnuHl  bassin  du  P6.  qui  conipreiid  le  IMüniont,  la  Loiubardif, 
la  Vénétie  et  une  partie  de  rEmilie.  La  température  aonuelJe 
<Nst  d'envirou  13*;  «?n  janvier  elle  s'approohe  de  H-  1"  et  hV^í-ve 
en  jiiillet  k  24".  La  différeoce  «ntre  le  iiiois  le  plus  firoid  et  le 
plus  chaud  est  d'euviron  2H'.  2"  La  Hgwti  apennitie  adriatique 
compreuant  le  versant  oriental,  s'étend  de  rÉoíilie  íi  TOmbrie. 
aux  Marches  et  aux  Abru//es;  sa  température  auzíuelle  est  de 
13";  celle  de  jan\ier  s'abaisse  jusqu-á  5*,  landis  qu'eu  juillet 
elle  atteint  25";  la  différence  entre  les  niois  extremes  est  de 
20'.  .^'  L(i  región  apmnini'  m¿d¡tertani''ennecom\trfTn\  la  Lig:u- 
rie,  laToscane,  Rome  et  la  Campanie.  Sa  température  moyenEe 
aniiuelle  est  de  10" :  celle  de  jan\ier  conipte  8"  et  s'éléve.jusqa'á 
•24*  en  juíUet.  La  différence  entre  les  mois  extremes  est  df  IH*. 
4"  La  región  méridionale  et  iyisidaire  comprend  les  Calabres. 
la  Basilicate,  les  Puuilles,  la  Sicile,  la  Sardai^ne  et  Malte  qui 
ont  pour  température  annuelle  17%  ponr  janvier,  Kr  etjuil* 
let,  2<i°.  La  différence  entre  les  mois  extremes  étant  de  It'i". 

Daus  la  t,Taude  vallée  du  Pó  les  teuipératures  moyeimes  et 
extremes  croissent  avec  le  cours  des  eaux  de  la  ligne  du  P6 
d'apres  Taxe  de  ses  eourbes;  la   température    suivaut  une 
marche  asceudante  <les  Alpes  il  rAdriatique,  Sur  les  deux  ver- 
i>ants  des  Apennins,  la  température  croit  depuis  le  centre  de  la 
chaine  jusqu'aux  c6tes.  La  lifíne  céntrale  et  lonijltudiii  '     ' 
ritalie  a  une  température  moyenue  et  extreme  assez  son   ■ 
k  celle  de  l'ltalie  septeutriünale.   Le  veiMant  sud-ouesl  (lfi( 
Apennins  a  une  température  plus  élevée  et  plus  uniforme  que  Ift 
vereant  nnrd-est.  Dans  Tltalie  méridionale  la  température  s'ac- 
crott  dans  le  sens  louííitudinal  ilcs  c6tes  les  plus  inéridionalojí. 
La  Sardaigne  tient  le  miüeu  entre  la  régioa  méridionale 
Ai)eunins  et  la  partie  située  plus  au  sud.  La  pointe  du  talón 
lien,  quoique  située  íi  trois  deprés  plus  au  uoni  que  la  Sicile, 
une  température  éj^ale  a  celle  de  <'ette  He.  La  región  la 
chande  de  Tltalie  est  la  c^te  méridionale  de  la  Sicile,  quoique 
Textrémité  de  la  (erre  d'Ütrante  lui  soit  de  tres  peu  inf- 
La  Li^'uríe.  quoique  sous  leparalléle  de  44%  a  <les  teinpf; 
movennes  el  extréuíes  ajjsez  semblables  í»  celles  de  Uome 


lies  et  par  conséqtieut  appartieut  k  la  región  méridionale 
ApemiiuB  de  l'Italie  céntrale. 

;xainiDons  inainti'uant  la  (iistrihution  des  pluies  dans  ees 

mt^  ré>íious  continentales  et  insulaires.   D'aprés  les  tra- 

■iux  de  M.   de  Gaspariu.  la  péuiusule  italique  peut  se  di- 

en  deux  partios  coniposées:  Tune  de  ritalie  coutineutale 

Vautre  de  ritalie  maritime ;  la  li}íue  de  déuiai'cation  est  tracée 

■rApenuin,  lorsqu'eutrelioloiíue  et  Flureuce,  cette  clutíne  se 

ít'  k  angle  droit  pour  uUer  cuuviir  le  rivage  de  la  Lijíurie  et 

irticuler  aux  iVlpes  de  la  Savoie.  Voici  la  répartitiou  des  pluies 

Ds  ees  deux  zoues. 

(¿mntité  de  j/luie  et  répartitim  trimestrielle  et  annuelle. 
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Itniie  maritime 
lud  lies  Apeanins  . 
lulie  coDtioentale 
lurddeaApenDiDS  . 


Hívar.  Priotemps  Étó.  Anlocone.  Année. 

mju.  miu.  tam,  mm.            mm. 

.  196,2  194,2  135,2  291,7        804,3 

.  139,2  253,1  275,6  853,8  1Ü21,7 


íhi  voit  que  les  ileux  régions  sont  caractérisces  par  les  jiluies 
'autoiuiie  et  qu'elles  atteigneut  un  chift're  considéralíle  ílans  la 
utie  continentale.  Mais  en  coniparuut  les  deux  réííious,  (¡uant 
rép(>í|'i^  lí*  P'us  séche,  uous  voyons  que  c'est  Teté  oii  il  tüuibe 
moins  de  piule  au  sud  des  Apeunins  et  l'hiver  dans  la  réjíinu 
siiifntrinnale.  La  ditférence  (iiii  existe  (kns  la  quantité  des 
iüi«  pour  les  deux  régions  nous  niontre  que  le  graud  inassif 
*  Alpe*  arriM^  et  condense  les  vapeui-s  qui  s'ólévent  des  nom- 
lufiietefturs  (Peandu  Piéintmí  etde  la  LtmiUardie,  taudis 
inassif  des  Apenuius  u"exei-ce  pas  ime  iutiueuce  aussi  pro- 
:¿e  pour  les  vapeurs  qui  s'ólévent  de  TAdriatique  ou  de  la 
Iédit«'rranée.  D  est  \Tai  que  les  courant^s  uérieus  {(iii  mú  tra- 
^  rAdriatique  du  sud  au  nord  s'y  sont  charyés  (rbuniidité 
íe  dissolvent  en  pluies  ahondantes  dans  la  proviuce  d'Udine 
sur  les  versanLs  niéiñdionaux  des  Al})es  uoriques  ou  tarin- 
lenDes.  C'est  líi  que  se  trouve  Tolniezzo  (|ui  tViniu'  a\  or  Colnilire 
Heneen  les  trois  jKtints  de  l'Europe  oii  la  pluie  tonihe  avec  a 
í  jn*ande  alxnidanoe.  Sur  les  rives  de  la  Méditerranée  les 
d'uutomue  sont  quehiuefois  tres  cousirlérahles,  de  Ih  vien- 
frequentes  inoudations  de  rAnio  et  du  TiUre,  ainsi  que 
útíi  uumbreux  coui*s  d'e^u  que  Fon  truuve  dans  le  golí'e  de 
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Genes  et  sur  tout  le  littoral  occidental.  En  resume. nous  vd 
que  ritíilie  a  un  climat  de  ])lus  en  plus  cliaud  íi  mesure  que  Tffl 
gagne  les  régitms  meridionales,  et  de  plus  en  plus  iiuniide  h  me 
6ure  (jue  Ton  s'avanc^  vers  les  régions  septentrioniiles.  Ce 
remarque  s'applique  égalemcnt  au  littoral  de  TAdriatique. 
11  est  encoré  deiLv  questions  couceniaut  le  climat  de  Ttt 
sur  lesíjuelles  nous  awoiis  roccasion  de  revenir,  lorsquc  nc 
parlerous  des  inHuences  inorbides  de  certaines  réírious  palll 
déenues  aiiisi  que  iles  qualités  spéciales  au  cliniut  des 
cbüisies  eomme  séjour  de  malades.  Nous  reviendrons  sur  cesd6 
questions  lorsque  nous  traiterous  des  iníiuences  patín 
et  tbt'rapeutiques  des  divei"ses  régions  de  la  péniíisnli'  n      1 1 

3"  ETiíXtmK.vrHiK.  Depuis  lestenips  histori(iUf>  ti  juéhisiHB 
quesritalie  a  coinpté  «le  lUíiiilireuses  iuvasious.  Aux  jieuplfís  ^ 
lasgieus  out  succédé  les  Étrusques,  á  ceux-ci  succéderent  lti| 
Trtiyens  si  la  tra<lition  u'est  [uis  trojupeuse,  et  en  menie  templ 
phisieurs  coluuies  }írecques  daus  les  régions  meridionales,  piBl 
viiirent  les  (iaulois  ou  Celtes  qui  foii<léreut  les  deux  États  traiis- 
alpiu  t't  cisalpii) ;  puis  les  Ht'-rules,  les  Ostrogotlis  et  les  hoWf 
liards.  Ajoutüus  íi  cette  longue  énuniération  les  uomhreux  colOHÍ 
d(ís  pays  coiujuis  (|ui  lurent  transportes  en  Italie  parle- 
roniaiufs  idors  que  les  citoyeus  romaius  considéraiem 
au-dessous  de  leur  dignité  de  cultiverles  terres,  et  Tou 
prendra  qu'il  est  difticile  ríe  trouver  un  peuple  oumpos»^  de 
plus  ílivei'ses  que  le  jíeujjle  italien.  Et  cependaut  l'intlueuc 
iiiilieu  a  coufondu  ceséléments  sihétérogéneseten  a  coraposcí 
nation  au  teint  hrouzé.  ayant  des  cheveux  et  desyeux  uoirs;  un 
t^iille  assez  élevée  dans  certaines  régions. mais  raoyeune  pn 
partout  ailleurs,  et  au-dessous  de  la  moyenne  sui*  le  versaut  vA 
ridional  des  iVlpes.  Les  Italiens  ont  peu  de  tendanee  k  l'uW 
íIh  ont,  en  general,  une  bonne  niusculature  et  toutes  les 
parences  déla  vigueur,  exrepté  li>  oíi  Varia  catti tu ahr- 
et  abfttardit  la  race.  L'iutelligeuce  est  partout  tres  dé\i.  j,, 
en  sorte  (ju'on  aurait  quelque  peine  k  y  trouver  une  Béoíie; 
Ton  rencontre  partout  de  la  vivacité  dans  la  répartie,  du  ffu  fUl 
la  couvei*satiou  et  uu  styleimagé  (|ui  amioucviii  un  e-sprit 
et  des  facultes  hors  ligne.  II  n'est  done  pas  étonnant  que  r| 
ait  (•onq)té  dans  tous  les  teníps  et  dans  tous  K'S  geuR'S  des 
mes  illuütres  doiit  la  réputation  s'est  répaudue  au  loin  et, 
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chefe«d'0puvre  attirent  les  visiteurs  de  toutes  les  nations. 

>iumer  le  Dante  et  Alfieri,  Machiavel  etFilaufíieri.  Boccace  et 

rciardmi,  Michel-Anjre  et  Cauova,  Uaphaél  et  le  Titieu,  Ga- 

f.  Vnlta  et  Galvani,suttit  h  uioutrer  que  les  arts  et  les  scieuces 

Bt  été  cultives  avec  autaut  si  ce  n'est  plus  de  distinction  en 

lUe  qtie  partout  aiileurs. 


4-  liÉ;Mii(!it.\piuE.  L'Italie  ocr.upe  une  >írande  í^tendue  de  ter- 
aire.  L'im  estime  sa  supeilíde  h  >{5(),.ss!J  kitoniétrcs  carrés,  ce 
.  la  place  au  septióme  rans;  des  Ktat^;  européens.  CeiLx  dont 
1  superficie  est  plus  cousidérable  sont  la  Itussie,  la  Turquie,  la 
uMe,  r.Vutriche.  la  Frauce  et  TEspajíoe.  liuiuédiateuient  nprt'is 
||IUlip  vient  la  Grandi^Bretagne  avec  ses  318,128  kilometres 
La  deusité  de  la  population  |»résente  toutes  les  variatidus 
íes  parles  ditFénmces  dusol,  déla  culture  et  de  riuilustrie 
f  chaqué  pni\inee;  tres-dense  eu  Lombardie,  eu  Piémont  et  en 
»ne.  file  est  tríís  elair-seniée  dans  les  hautes  vallées  <U'  l'A- 
Uiiin  etdans  les  régions  montueuses  des  ]>n>vinces  iiíiiíolitiiines 
I  dans  les  portions  insalubres  des  iiiarcnuiu'íí  de  Toscaue,  de  la 
íme  de  Ronie  et  des  niarais  Poritius.  L'eusenihle  de  Tltalie 

Hfí  habita iits  par  kiloujetre  ean'é,  proportion  assez  éloi- 

B^des  154  de  la  r{el«):i(|ue,  des  12(5  de  la  Saxe  et  des  lin  de 

FAngleterre;  niais  aussi  des  7  de  la  Su¿de,  des  25  de  la  Gresce 

¡dáH  31  de  r  Espabile.  Les  États  poutiftcaux  ne  roniptaient 

int  ranuexiíin  que  ñ',»  habitaiits  par  kilnuietn'  i-arré,  tandis 

íni'les  anciens  Etats  sardes  saus  les  ¡les  en  avaient  h5  c'est-ü- 

h  peu  pres  autant  que  l'ensemble  de  ritalie.  La  Lombardie 

~    t  la  \'t^n«^tie  !»ñ. 

",it  th'  la  popuhition.  —  Pfirioife  de  douhlement. 

le»  derniéres  annéas  Taccroisíiement  de  la  population  ita- 

•  a  oté  de  í»,7«>  pour  cent  habitan ts.  ce  qid  <"oiTespniiil  au 

inent  dans  l'espace  de  prés  (ruu  siécle.  c'est-ii-dire  ile 

wfft  dijc-neuf  ans.  La  population.  qui  était  en  18(>1  de 

%]^,  8'est  élevi^e  en  1871  íi  2(i,7>S!i,008,  et  en  1876  ¡l 

Í,fi58  00  ayant  ^ii»rtl  h  Texe/ídant  des  naissances  sur  les 

,  niais  sans  teñir  ronjpte  des  mifíratious  qui  se  sont  effec- 

iilans  le  courant  de  cette  anní'íe. 

utceg.  D'aíir^s  le«  flocunients  des  sept  aunées  coniprises 
IwlS  et  iHtJVt  pon  a  rompté  en  Italie  une  naissance  sur 
habitaots.  Les  deux  aniiées  Ist"  i-t  is74nnt  •'•té  nioins 

Uwmiui,  CJinmtologlc.  1  m.        O 
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favorisóes  pour  les  naissances  qui  ont  corapté  seulemeDt  hm 
28,0  habitants,  ce  qui  con-espond  ii  3,20  sur  reot  habit 
Cette  proportion  est  inférieui-e  íi  ce  qu'elle  était  duns  la  péi 
precedente  qui  ava¡tcompté;í,7G  uaissances  pour  cent  habitauU 
Ainsi  done,  la  nata  lité  teud  k  s'abaisser  en  lulie  et  se  raí 
de  la  Belgique  avec  3,23  et  de  la  Nonvége  avec  3,13;  lu 
dépasse  la  France  qui  ne  corapte  que  2,65  et  Téloigne 
Russie  qui  en  a  5,07. 

La  fkonditi'.  des  mariagcs  place  l'Italie  au  premier  rangí 
pays  européens ,  avec  ses  4,82  eufants  par  mariage,  privilw 
qu'elle  i)arta!>e  avec  l'lrlande,  tandis  qu'á  Tautre  estrénnt 
l'échelle  se  trouve  la  Frauceavec  3,07  enfants  par  raariajíe. 

La  proportion  des  sexes  donne  un  fort  excédant  des  gai 
sur  les  ñlles  <Iaus  la  pro])ort¡on  de  \OGJ>  sur  100  et  daña] 
connuuues  nirales  la  proportion  est  encoré  plus  pruuonciftj 
faveur  fiu  sexe  masculin  qui  est  de  100,9.  Le  coelücieut  dei 
l^itimité  est  assez  diftiiile  h  établir,  car  il  faut  ajouter  les  I 
fants  exposés  aux  enfants  naturels.  En  1873  Ton  a  coraptéi 
cent  naissances  !»ií,!t  lií^itin»es,  3.Í)  illépitinies  et  3,2  exposésj 
réunissant  ees  deux  ("liiflTes  Pon  a  la  proportion  de  7.1  ¡ion 
coefficient  probalole  de  rillénitiniité.  Le  plus  grand  nombre 
latif  des  eufants  illésitimes  se  trouve  dans  les  Marches  (12,^ 
et  dans  rOnibrie  ( 1 1,2  "/u )  taudis  qu'il  n'y  en  a  que  1,(;  dai 
Pouilles.  L'Ombrie  présente  aussi  le  plus  grand  nombre  ¿9 
fants  abandoimés  (7.07).  tandis  qu'on  n"eu  a  que  0,42  dansj 
de  Sardaifíne.  A  Ilome  la  proportion  tles  enfants  llIéxitimÉ 
de  8,26  et  celle  des  exposés  3.49,  en  tout  11,75  7,».  c'est-á- 
que  plus  i' un  enfant  sur  dix  naít  illéjíitime  dans  la  capiti 
ritalie.  Si  l'on  compare  le  nombre  des  enfants  naturels  h 
pulation,  nous  la  trouvons  de  0,2()  sur  cent  habitAiits  dans  Vf 
pace  de  huit  aus  et  de  0.24  en  Ih73,  Ces  deux  cbitfres  plí 
l'Italie  au  nombre  des  États  oii  le  coefficient  de  rilléjiítiniit 
plutót  faible  en  comparaison  de  la  Baviére  <jui  n  0.80  et  du 
temberi?  oíi  il  en  a  o, «3;  mais  au-dessous  de  la  Grece  qui  u'cil 
compte  que  0,04  et  de  l'lrlande  oii  il  n'y  en  a  que  í).()9  sur  cea 
habitants. 

Les  i7wrt-né«  ont  été  au  nombre  de  3,78  sur  cent  naisaanra 
dé  1^03  h  ISfií»,  tandis  que  Tannée  1873  en  aurait  eu  seuleroea 
2,88.  proportion  inférieure  íi  cdle  des  années  preceden*  * 
reste,  quel  que  soit  le  chiffre  (jue  nous  ndoptious,  \\  est  p 
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celui  (lela  lílupnri  «les  États européens,  puisqu'eu  Hollaude 
cotnptfí  JJT.  tandis  qu'eu  Autriche  il  n\v  en  a  que  1,93 
it  fuitóiia tices. 

%gt».  L'un  a  couipté  de  1863  á  1869  im  mariage  sm' 
iV-'-"'  cf  qui  place  Tltalie  dans  le  nombre  des  pays  oü 
nt  plutüt  rares,  puisqu'il  n'y  eu  a  que  quatre  oü 
[en  Luiuple  uii  piuis  petit  uuinhre  et  sLx  oü  íls sout  plus  uoni- 
Cf  qui  vieut  coiitinuer  cette  couclusiou  c'est  qu'eu  1873 
>d'a  conipléqu'«ií  luariafíe  sur  12G  babitaDts. 

\oluant  les  mort-nés,  l'oii  conipte  uyi  d¿cí"«  sur 

.,  ou  A,<Á)  décés  sur  cent  habitauts.  Cette  luorta- 

'  fst  plua  forte  que  celle  de  la  plupart  des  Etats  européens. 

qui  cfiinpteut  un  ¡ilus  ^írand  nombre  de  déces  que 

Mnt  :  le  Wurteiiiberg  (SJrt);  •!' Autriche  (3,25)  et  la 

(3,28),  taudis  que  les  pays  ¡^caudinaves  u'en  conipteut 

F.ÍO  en  Norwéfíe;  1, 1)7  eu  Suede  et  2,02  eu  Danemark. 

B.  R^irtition  de  la  mortnlití'  dan»  Iva  différfutes  provinces 

édHs  rh(u¡uo  mimou.  Le  docteur  Sonnani  qui  u  fait  des 

ét4!nduejH  sur  ees  deux  «luestious,  en  a  dédiiit  les  con- 

suivantes'  :  De  lrtt>:i  íi  ihbh,  eu  excluaut  l'aunée 

r,  romme  e.\ceptiouuelle  íi  cause  d'uue  épidéujie  cholérique, 

pour  la  niortalité  moyeuue  des  duuze  mois  le^  propor- 


FhTkr 

983 
.  3186  (36,18) 

Mars  ... 
Avril  .... 
Mai 

Printemp«.  . 

Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre.  . 

.    999 
.     942 
.     808 

Bwi*T  .  . 

.  2749(22,91) 

.  lü«0 
.     987 
.     985 

Jai» 

MUnn 

.     854 

li)7:> 
ir>4 

.    M-;;  125,69)        Automnc  .  .  .  8032(26,27) 

[•orle  que  la  mortalílé  serait  la  plus  forte  en  hiver,  ensuite 

ifBt  VéUi  ci  l'autonme,  le  printeinps  venant  en  demiére 

I» Les  quatre  moús  froid.^et  les  quatre  mois  chauds  cou)]>tent 

IprÉ»  le  tnénie  nombre  de  moilü  (4135)  pour  les  premiers, 

145  pour  lea  demiern.  Eu  groupant  les  mois  deux  á  deux, 


i,  op.  dt»,  p.  58  et  Tablea  XVI  et  XYIt. 
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uous  avons  pour  le  iiiiuiíiiuni,  mai  et  juin  (1(»62)  et  poi 
maxiniuin,  juillet  et  aoftt,  ce  qui  nous  niontre  l'influcncf 
tere  de  la  chaleur,  comnie  nous  le  verrons  encoré  miei 
exaniinant  \i->  diftórentes  proviiices  et  en  les  nhiiiissant  d'} 
la  latitudf . 

Le  premier  fíruupe  comprend  le  Piémoat,  la  Loinbardie 
Vénétie.  c'est-ínlire  les  pro\inces  situées  au  midi  des  Alpe 
au  aord  des  Apennins.  Voici  la  répartition  de  la  mortalit^ 
res  troisprovinces : 


Pitmont. 

Loinb«n]ie. 

Vdnétie 

Iliver  .... 

28,21 

27.18 

29,03 

Printemps.  . 

26,44 

24,75 

24,99 

Été 

24,67 

2fi,12 

22,26 

Automne  .  . 

21, fia 

21,95 

100,00 

36,19 

23,72 

100,00 

100,00 

4  mois  froids 

37,03 

38,41 

4  mois  chaads 

31,93 

33,77 

29,70 

L'on  voit  que  la  nuM'tniIité  des  mois  froids  Temporte  sur  cei 
des  mois  rbauds,  smlout  en  Véiiétie  et  au  Piémont.  rautoninl 
étaut  plu-s  salubre  au  Piémonteten  Londiardie.  tandis  que  c'eí' 
Peté  en  N'énétie. 

Exíiiuinoijs  maiuteuant  les  provinces  du  centro  de  l'li 
aussi  bien  á  l'est  qu'í»  l'ouest  des  Apeuidus. 

Émilie.  Marchra.  Liguric.  To»c«n«, 

Hiver 27.97  27,95  26,79  24,98 

Printemps   .  .  .     30.77  22,95  23,50  22,73 

Ét¿ 22,32  24,51  27,72  28,27 

Automnc.  .  .  .     24,07  24,59  21,99  24,02 


100,00        100,00        100,00 


4  mois  froids  . 
4  mois  cbauds 


37,80 
80,iJ0 


30,28 
32,98 


36,13 
35,20 


100,00 

33,02 
3G,77 


Nous  voyous  que  les  r^ísions  centrales  de  ritalif  out] 
Réuéral  uue  niortalitó  bi>cruule  ou  prinlauieri*,  les  luois  (vi 
Pemportant  sur  les  mois  cbauds.  sauf  en  Toscaue  oú  la  el 
amcne  uue  forte  mortalité.  Daus  ríimiüe.  qui  ocrupe  le  c<»i 
du  pays  et  le  vei"saut  ucrideutal  des  Apetuiins,  la  uinrtaliU^  pi 
tauiere  est  pn^«l<jminante.  tandis  (lue  «lans  les  Marcbes,  qui 
!t  Vi><\  fli'^  Apeuuins.  r'i'^i  Ilii\f>r  qui  coniple  la  plus  forte 
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jté  et  la  plus  faible  aii  printemps.  En  Liguiie,*  coutrée  situéi^ 

le  versant  méditerranéen,  c'est  Teté  ([ui  occupe  le  prender 

ip,  rhiver  vient  en  seronde  ligne.  tandil  que  rautniune  est  plus 

lubre  que  U's  nutres  suisons.  Pour  hi  Tosrane,  la  rlialeur  y  est, 

loul  insalubre,  jiuisque  Teté  est  au  premier  rang.  le  printemps 

'  "  noque  de  la  plus  faible  mortalité.  Eufta  dans  rOnibrie. 

1  proviiice  céntrale  par  exeelleuce  et  un  pays  tres  mou- 

jtueux.  riiiver  est  insalubre  etl'óté  est  Tépoque  la  nioins  char- 

ih'^'ü  ilécés. 

Si  üous  comiiarons  les  proviuces  septentrionales  ou  centrales 
fcvec  relies  qui  cx)nstitueut  le  niidi  de  Tltalie,  nous  aurous  les 
résultatü  ci-dessous  : 


AbbrozxM. 

Bftjtiltcald. 

Foailles. 

Campauie. 

CaUbrea, 

Biw.  .  .  . 

.    .     2L71 

22,yi 

25,42 

28,80 

24,47 

Printcmi)s  - 

.   .     21, OJ 

20,31 

20,12 

21,78 

20,63 

hi.. 

27,3^ 

27,43 

27.12 

27,44 

25,87 

AQtOtQDC  <    • 

.   .     ¿ÜM 

29,35 
100,00 

27.34 

24,y!rt 
100,00 

29,03 

L 

100,iX» 

100,00 

100.00 

ifroid».   .     32,00  30,06  32,31  32,26  31,09 

Uoitchands  .     37,56  39,06  36,87  36,55  36,72 

NiiUs  vnynufi  qu'il  n'y  a  pas  d'exception  h  rintiueace  délétore 
dclii chaleur  puur  au}ínienter  !a  mortalité.  et  favorahie  du  fruid 
pourla  dinünuer;  la  comparaison  des  mois  cliauds  et  frnids  no 
laíssc  aucun  doute  h  cot  i'^íaríl ;  reté  ou  ruuttniuie  étaut  dans 
QQatre  pro\inces  sur  cinq  Tépoque  la  plus  cbar<íée  en  déces;  la 
Cwnpanie  est  la  seule  exception,  l'hiver  y  est  un  peu  plus  iusa- 

rét¿.  mais  la  dift'érence  est  si  niiiiiuie  que  les  mois 

I  'importeut  uotalilement  sur  les  mois  tVoids. 

Avant  de  résunier  les  faits  relatif»  h  l'Italie  de  terre  ferme,  il 
UuiHiifore  siííualerla  réjiartition  de  la  mortalité  dans  les  deux 
Hfí"  <|ijj  font  jiartie  du  royanme  d'ltalie  et  dans  Tilo  de  Malte. 

Sardiugne.  Sicile.  Multe. 

Hiv<r  ,  .  .  ,     24,61  24,44  23,64 

Printemps.   .     10,68  20,34  18,93 

tu- 25,94  28,35  26,54 

Automne  .  .     29,87  26,87  31,89 


100,00  100,00  100,00 


4  mois  froids.    31,73  31,80  29,45 

jmoischauds    36,52  38,22  35,90 
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La  prédomiiíance  de  Teté  et  de  Tautonme  se  montre  daii& 
tles  comme  dans  les  provincias  méridiouales  de  teire  fe 
cependaut,  c'est  Tautomne  qui  coinpte  le  plus  prand  noiub 
morts  k  Malte  eten  Sardaigue  etl'été  enSicile.Lfcsmoisc 
reraporteut  k  cet  égard  sur  Jes  mois  froids  et  le  printempa 
égaleiiK'ut  flu  deniier  rann  de  la  mortalité.  Nous  signal 
plus  tard  les  causes  qui  intlueiit  sur  Tépoque  de  la  ino: 
pour  Tauíímeuter  ou  la  diminuer;  pour  le  raoraent  nous 
conteuteroiis  de  faire  retnarquer  que  le  froid  augmente 
notableinent  la  iniortaüt*''  dans  le  nord  de  Tltalie  et  dans  qml- 
ques  provijires  ceutrales,  tandis  qu'á  mesure  que  Ton  s'av, 
vers  le  niidi,  c'est  la  chaleur  qui  est  la  plus  nieurtriére 
outre,  le  printemps  est  la  meilleure  saison  dans  le  centre 
midi,  tan<lis  qu'au  nord  il  vient  au  second  rang  de  la  mor 
dont  le  premier  est  occupé  par  Tbiver. 

Au  reste,  cette  répartition  pcut  étn^  ('•tudiée  dans  les  plan* 
II  et  in  de  notre  Atlas.  La  planche  II  fait  counaltre  répnqtt 
de  la  plus  forte  mortalité,  et  la  planche  III  celle  de  la  ¡dud 
granrle  salubrité.   Les  cbifiFres  romaius   iiuliqueut   les  raoi» 
extremes  h  cet  égard. 

C,  Répartition  de  Uinwrialité  smvantles  áffes.  a.  Pour 
semble  de  la  iñe.  hes  travaux  de  M.  T.  Loua'  ont  fait  cona 
cette  répartition  pour  chaqué  A^e  et  ont  montré  qu'en  co' 
rant  la  proportiou  des  décéspour  chaqué  ágeavecle  nombre 
vivants,  Ton  avait  les  chitfres  suivants  : 

1)  Au-dessous  de  1  an :  2tí,73 ;  2)  de  1  á  5  ans:  5,64 ;  3)  de 
10  ans  :  0,97 :  4)  de  10  íi  15  ans  :  0,56;  5)  de  15Í4  20  ans  :  O, 
6)  de  20  á  25  ans  :  1,18 ;  7)  de  25 h  30  ans  :  1,11 ;  S)  de  30 
ans  :  1,21 ;  9)  de  35  íi  40  ans  :  1,13 ;  10)  de  40  ü  45  ans  :  1; 
11)  de  45  k  50  ans  :  1,51 ;  12)  de  50  k  55  ans  :  2,42;  13|  de 
60  ans  :  2,85;  14)  de  60  íi  65  ans  :  5,49;  15)  de  65  íi  70 
6,27;  16)  de  70  k  75  ans :  12,88 ;  17)  de  75  k  m  ans  :  14,34 ; 
de  80  k  85  ans  :  27,78;  19)  de  85  k  W  ans  :  27,89;  20)  de 
95  ans  :  47,22;  21)  de  95  k  UM)  ans  :  34,14;  22)  de  100 
au-dessus  :  82,68;  et  en  résuiné  de  o  íi  Un)  ans  :  2,í)8. 

D'oii  Ton  voit  que  plus  4u  quart  des  eufauts  de  O  ii  1  an 


*  Moiivoinent  de  1»  population  liii  royniim'*  d'ItAlie  en  1883  ti  \Í 
Journal  de  la  Svcitt^  <k  8ía(i»lique  de  Parí»,  1867,   p.   125.   Id, 
les  irois  aunóos  1871,  1872  el  1873.  Id.  187fi,  p.  285. 
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JcforaW  avant  d'atteiniirc  leur  seconde  anuée;  dous  re\ien- 

íns  sur  cí'tU'  question  qui  niérite  frétrc  étudiée  avec  soia.  I)e 

k  liaq  aus.  c'est  seuleinent  un  vuuftlhne  (5,64)  qui  suc- 

Mubenl.  De  5  ii  50  aus,  Poq  ne  meurt  que  fort  peu,  á  peine 

V,  V«;  de  '50  íi  60  ans,  c'est  entre  2  et  í{  "/,.;  de  <íO  á  70, 

^'«t  pntre  '.  et  6  <>;o ;  de  70  ft  80,  c'est  de  l-H  j^  14  7„ ;  de  8<J  k 

1,  nous  ayons  entre  les  27  et  28  "/o-  c'est-k-dire  k  peu  prés  le 

able  de  la  période  décennale  precedente  et  un  peu  plus  que 

I  Oí*  1  an.   Environ  la  moitir  des  \ivants  (47.22)  succombent 

[«aire  90  et  95  ans ;  cette  propurtion  dépasse  le  tiers  ('^,14),  de 

pá  UM)  et  plus  des  quatre  cinquiémes  (82,68),  au  delk  de  cent 

las,  r'est-fl-dire  que  siu*  cinq  ceutenaires,  quatre  succombent 

jilofi  rannée.  Euñu,  poiir  [■eu.scnible  des  déces,  nous  voyons 

müi  foniient  k  peu  prés  les  trois  centiémes  (2,^JS)  de  la  popula- 

|tÍDU. 

Coüiparons  res  chiftres  avec  ceux  »le  quatre  pays  européens : 

'IiFranre.  la  Belfíique,  PEspagne  et  TAnjíleterre.  En  ce  qui 

re¡ranl«'  la  niortalité  déla  prendere  anuée.  cuesten  Italie  qu'elle 

•^  la  plus  forte,  avec  26,73 ;  ensuite  \ientrEspaftne  avec  25.09 ; 

puisla  France  avec  23,56;  la  Bejfíique  u'en  peni  que  17. S4  et 

I lAuRleterre  17,07.  Cette  prédniuinauce  se  tiuiintient  poui-  la 

Ipériwle  de  1  ¿  5  ans  siu*  la  France  qui  u'en  perd  que  3,75,  sur 

iiie,  3,85,  l'Antíleterre  3,66;  mais  en  Flspagne  la  mor- 

*ette  période  Teniporte  sur  l'Italie,  6,02,  au  líeu  de 

I  s,W.  Apres  la  prendere  enfance,  la  marche  de  la  mortalité  en 

[lulieest  k  peu  pres  la  niénie  que  dans  les  nutres  pays  jusquii 

j"í>«ns.  Mais  aprés  80  ans,  les  vieillards  nieureut  en  plus  jírand 

janmlire  en  Italie  que  dans  les  jiays  avec  lesquels  nous  la  com- 

[iBrons,  Euíin,  quaut  íi  la  mortalité  totale  de  2.98,  elle  Temporte 

\m\ea  autreíj  contrécs,  puisqu'en  Espa^ne  elle  ne  dépasse  pas 

!.H7,  en  France  2.39.  en  Belgique  2,28  et  en  Angleterre  2,15. 

iD'oti  Ton  voit  que  Tltalie  a  le  triste  privilépe  d'une  forte  mor- 

l\tÍ!,  surtout  dans  lapreniiere  enfance  et  dans  la  vieillesse. 

''■  d*.'  O  (i  1  un  dans  h's diffh'eiitra  saisons  »í  dan» 

<  ¡irox'inres.  Nous  avons  cherché  ti  résoudre  le  pro- 

ne  de»  intíuences  cliniatériques  sur  la  mortalité  de  la  pre- 

f't  nous  avons  conqtaré  Tépoque  de.'*  décés  dans 

1'       .        réjíions  sur  lesquelles  s'éteud  le  royanme  d'Ita- 

Void  le  résiuné  de  ees  laborieuses  recherches. 
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Tahlmu  de  la  mortal» tí'  de  la  prfmu-re  anvf'e  daus  k^  différenkt] 
saisom  et  dans  chaqué  provincc  du  royanme  d' ítnlif, 

Hiver.  Prinlemps.  Ét«.    Aulúmne.  Annoe.  íroidf 

Piémont  2y,l4  24.02  25,83  21,01  100,00  38.30 

Lombardif.  .   .  26,97  22,61  29,00  21,42  100,00  35,33 

Vénétie 34,39  24,13  17,B2  23. 9G  100.00  46.13 

Ligurie 25,29  24,59  28,70  21,42  ]0f).(X)  35,93    311 

Éinilie 31,10  27,69  18,28  22.93  1(X),00  44,36 

Ombrie 26,79  28,48  23,24  22,49  100,00  39,13 

Toscane 2ü,3C  23,76  28,00  21.88  100,00  36,48 

Les  Marches.  .  .  33,43  27,94  17,59  21.04  100,00  48,62 
Les  Abruzzes  et 

Moliae 26,41  20,01  24,14  23,44  100,00  37,80    31 

Campanie   ....  25.41  22,94  28,40  23,15  100,00  34,26 

Les  Pouilles  .  .  .  28,48  20,36  27,70  23,46  100,00  36,81    38 

Hasilirate   ....  25,60  21.29  27,85  25,26  100,00  34,08 

Calabres 25,10  23,25  26,57  26,08  100,00  34,50 

Sicile 23,73  19,35  31,20  25,72  100,00  30,56    303 

Sardaigne   .  .  .  .  22,43     17,69  29,13  30.75  100,00 

Tout  le, royanme  .~27,93  23,45  25,63  23,09  100,00        .  . 

L'on  peut  voir  dans  c«  tableau  que  pour  Tensemble 
royauíno,  ce  soiit  les  mois  d'hiver  qui  sont  les  plus  chargéa] 
(lécés  dcí  ia  premieie  eufance,  taudis  que  le  priiiteiups  et  1*1 
tonmesínit  plus  salubres  que  Ihiver,  Peté  occupautuue  posit 
inteiiuédiaire  entre  les  saisons  e.xtrémes. 

En  l'it'iuiuut.  c'est  Thlver  qui  est  le  plus  lueurtrier  et 
tomne  le  plus  salubre.  En  Lombardie  les  saisons  extremes 
l'été  et  ruutomiie,  Ku  Vénétie  l'biver  est  tres  cbargó  en  déc 
<ít  rotó  tres  salubre.  Cest  Tinverse  poui*  la  Ligurie  oü  l'été  esl  I»  j 
saison  la  j)lus  insalubre  et  Tautomne  la  niüius  meurtriere.  Di 
rí'iiiilie  riiiver  est  au  premier  rang  de  la  niortalité  et  VéXi 
dernier.  Dans  TOmbrie.  le  printe»np.s  et  rautoinne  sont  les; 
80D8  extremes.  En  Toscane,  c'est  Tóté  et  Tautonine.  Di 
Marebes  Tbiver  (íst  tres  cbarjíé  en  doces  et  l'étéi  tres  saluí 
Les  différeuces  de  saison  íi  saisou  sont  peu  prononcóes  |mji 
Abruzzes  et  Mobse,  Tbiver  et  le  priuteiups  .sont  \e&  se 
extremes.  Dans  la  Cninpanie  c'est  l'été  et  le  i)rinteni])s. 
les  l'ouilleív  Ihiver  et  le  printenips  sont  le  plus  et  le  nu^ns 
gés  en  décés.  Dans  la  Basiücate.  les  Calabres  et  la  Sicile,  1| 
occnpe  le  pi'emier  ninj,'  de  la  inortalité,  et  en  Sardaigne 
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>mQe.  inais  l'été  est  égaleuient  tres  chargé  en  décéíi  de  la 
iitrt;  enfance.  Eü  resume  uous  voyoiis  que,  la  mortalité  de 
íf'  íinnée  est  tees  forte  peutlant  la  saisoii  froide  sur 
I  oral  de  rAdriatiquc,  tandis  que  lété  ou  !"autoiiiiie 
^t  Vépoque  du  plus  jírand  uombre  des  iiiorts  sur  le  vei*sant 
íüéen.  Eníiu,  á  deiu  cxi-eptious  pres,  le  priuteuips 
I  lie  la  jil US  ¡salubre  pour  la  preiuiére  enfance. 
_c.  Dp.  ¡a  mortalitfi  suivant  le  sen.'.  Elle  est  un  peu  différente 
'     'ieux  sexe^:  en  calculant  la  vie  aioyenne  d'aprtís  TAge 
[Oír  la  njéthode  de  Halley,  on  voit  qu'elle  est  un  peu 
íiou^ue  chez  les  feínmes  dans  la  f)roportiün  de  24  ans  et  4 
iémes,  au  lieu  de  2H,5  cbez  les  hoinuies ;  la  différence  est 
it  sensible  á  la  naissance  et  dans  le  railieu  de  rexistence 
I  l!k  vie  moyenne  des  femraes  Temporte  sui*  eelle  deí  honnnes; 
iidis  que  dans  rextrénie  vieillesse,  o'est-íi-dire  aprés  7u  ans, 
leonile;?  horames  qui  sout  plus  favorisés  que  les  feíumes;  ü 
Ití»  ans,  il  n'y  a  i)resque  pas  de  ditférence,  tandis  que  de 
ans,  la  \ie  moyenne  des  femmes  est  décidément  plus 
zue  que  celle  des  honnnes. 

'  suiviint  hs  cfuiges  ficci(l''ntellfs.  Les  niorts  acci- 

'lé  en  moyenne  de  38,52  sur  cent  mille  habitauts, 

ite  125.40  siir  dix  mille  décés,  c'est-?i-dire  les  12"'",5  du 

ubre  total.  Les  accideuts  qui  out  entraíné  la  raort  fornient 

i2i>,4S  */„,  lessuiciíle^  les  2.92,  les  homitiiles  ;>,íií)  et  les  exécu- 

[tions  capitales  0,02.  Ces  chiffres  compares  avec  ceux  ¡rautres 

|Piyí>stmtdeux  fois  plus  considerables  en  Belgique  et  en  Suéde, 

fpúuiles  íucidents  suivis  de  mort  (54,Bít  et  ')'A.2i]]  et  trois  fois 

wrnt*  en  Angleterre  (7.').41i|.  Kn  France  ils  dépassent 

o  ritalie  (Hó.r>H),  tandis  qu'ils  diíférentpeu  des  chiffreS' 

ron  observe  en  Espafíne.  Les  suicides  sont  plus  rares  dans 

ilemier  pays,  mais  ils  sout  quatre  fois  plus  nombreux  en 

[ufanee,  deux  fois  plus   en   Angleterre.  en   Belgique    et   en 

le.  C'est  le  contraire  pour  les  bomicides.  qui  sont  quatre  et 

'      !>lus  uumbreux  en  Italie  et  en  Espagne  qu'en  France, 

Mine  et  en  Sue^le,       g 

Us  morts  accidentelles  sont  trois  fois  plus  tVéquentPS  chez  les 

<\  l'on  oompte  quatre  suicides  masculius  pour  un  fémi- 

idement  14  bomicides  fémiuins  pour  cent  masculins. 

lies  «acides  féminins  sont  plus  nombreux  en  France  (H2),  en 

jint^liaerre  ( .'{5 1  et  surtout  en  Espagne  (42),  tandis  qu'en  Bel- 

[iqui'U  y  a  uioíds  de  fennnes  i|ui  se  suicident  (Is). 
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Le  mode  le  plus  i-mployé  poiir  s'óter  la  vie  est  1a  subiaeráíoñ^ 
puisque  454  sur  millc  suicides  itelious  se  sont  noyes.  131  s<s 
sont  pendas,  108  se  sout  asphyxiés,  10  se  sout  precipita'*,  B9 
ont  employé  ramie  blanche  et  23  Tanne  h  feu.  L'on  reinar- 
quera  hi  faihle  proportioii  de  ees  demiers.  Le,  plus  grand 
nombre  des  suicides  a  lieu  peadant  les  mois  de  mai  et  juin,  c'estr 
á-dire.  comme  partout  ailleurs.  pendant  les  plus  loDgs  jours  do 
raunée, 

D.  Itifirmith  qiñ  ont  exñmpti-  du  geriice  iniliUtire.  Avaflt 
d'ahorder  la  patholo^ie  italienne,  nous  devons  si^unler  1< 
nutés  qui  ont  été  une  cause  d'exemption  du  service  un 
C'est  en  quelque  sorte  un  chapitre  préliminaire  k  Tétude  di 
maladies  que  l'on  rencontre  dans  la  póainsule  italienne. 

a.  Déjantdi'  taiUe.  La taillenúniniuní exímase pour les recmeí 
est  la  méme  en  Italie  qu'en  France,  1"',560.  En  prenant  Tannóe 
1864.  la  taille  moyenne  des  recnies  a  été  de  l".(;2r>.  qui  se  f  : 
tisseut  en  les  08  7o  <l<^  tailles  ordinaires,  les  20  "/^  de  , 
tailles  et  les  12  "*/•  <le  liantes  tailles.  Le^  provinrea  oii  ion 
conipte  la  plus  forte  proportion  de  fírandes  t^iilles  sout :  la  T<mk 
cañe,  rÉniilie.  la  Lonibardie  et  le  riémont,  tandis  que  loi 
petites  tailles  sont  plus  nonibreuses  dans  la  Basilicate,  la  S«^ 
daiíi;ne,  U^  Calabres  et  les  rouilles. 

b.  Infirmith,  de  la  vuc.  La  rayopie  et  la  presbytie  se  reucon^ 
trent  tres  rarement  en  Ombrie.Sardai^ne,  Piéniont.  Basilicateet 
Vénétie,  oii  elles  n'atteignent  pas  les  2'""  des  recrues;  par  OOB-, 
tre  elles  sont  tres  fréquentes  en  Ligurie  (9"",02),  dans  I 
Pouille.s  (fi,29)  et  dans  íes  Marches  (4,")!»).  La  céeíté  est  rart 
dans  le  Piéniont,  la  Lonibardie,  la  Sardaigue  et  la  Vénétie,  uii 
elle  n'atteint  pus  les  4""*  des  recrues,  tandis  qu'elle  e«t  IW» 
quente  eu  Toscaue,  en  Sicile,  en  Calabi-e  et  en  Ombrie.  oü  eflfr 
forme  les  5  ou  ü""  des  recrues  examinées.  La  nioyeuue  du 
royanme  est  des  4'"", 6!». 

c.  Hernies.  Les  exemptions  pour  cette  cause  oscilleut  entre  la 
SardftÍKne  qui  eu  a  le  plus  petit  nombre  (10,93)  et  TOmbrie  qui 
en  comj>te  le  double  (21,81);  la  plupart  desprovinces  oscillent 
éntreles  13  et  les  17"~. 

d.  La  varicochlé  est  k  peu  prés  au  méine  degró  de  fróquenc» 
que  les  hemies  pour  reusemhle  des  provinces,  mais  les  f^ 
tious  pour  cette  iuíinnité  descendeut  aux  6ou  7""  dans  1.^^  i   u. 
licattí  et  les  Pouilles  et  s'élévent  jusqu'aux  20  ou  22*-  dAOfl 
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iflie.  U  Sardaigne,  la  Loiabardie  et  la  Toscane.  La  moyeime 

'  Alopírk.  Les  exeinptíons  pour  ees  deux  infiniii- 
«oBt  ppu  Dombrtiuses  ei  varieut  beaucoup  daus  les  diffé- 
•  iuMl  y  tMi  a  les  2l""",09  dans  les  PouillfS 
Vhruzzes  et  Molise,  tandis  qu'en  Ligurie 
i  fu  liéiuont  il  n'y  en  a  eu  que  les  3"",58  et  les  3"**,8G. 

r$ui   '    '     íÍh  gystí'im'  uerreux  coinprenant le  crétinisme, 
n  litres  lu'vru-ses  ue  présenlent  pas  de  grandes 

lew  s»iivant  les  provinces,  puisque  la  B:usilicate  qui  en 
•  'r  pptit  nombre,  en  a  les  ;í""",4.-{  et  que  la  Lijíurie, 
iiiinr  ranfi.  en  a  les  ÍJ"",87.  La  plupart  des  autres 
uM-illent  entre  H  et  5  exemptions  sur  mille  examines. 
inje  ttst  des  5"",  1 7. 
r¿  jwmrí/*-mMf í*  sont  relativement  rares  et  se  présentent 
vn  lyiinhardie  (;-{~*,17l  et  en  Liuurie  (2"'",0i)).  Us  sont 
en  Oujbrio  (l^.He;)  et  en  Toscane  (  1"",4H)  et  dans  les 
M  1**,49».  Lti  moyenne  genérale  ne  dépasse  pas  les  2"".()2. 
fonnent  les  n"'",7>*  des  examines  ou  euvi- 
11  i  ais  r'cstpour  cette  inñnnité  que  Ton  observe 

grandes  difiFérences  entre  les  provinces,  car  peuilant 
lí>ardaÍBne(<»-,4:^)  et  dans  les  Pouilles  (0,4K),  ¡I  n'y  en  a 
ilrmi-miHihue  et  que  dans  sept  provinces  la  proportion 
íléU'J^.  ilenestdeux.  rÉmilic(4"-2.S)etrOmhrie(t)-'-,H2) 

•  r<»rtain  nonibrí'  de  goltreux ;  la  Lombardie  en 

%4b  et  |p  Piéniontles  53"",  IH,  tandis  que  la  Ligu- 

bi  ^  »'iu?li<'  «^n  ont  de  21  íi  22".  Ost  done  une  inñnnité 

|P..    I    .t  qui  pst  bonita  atix  regióos  moutueuses  des  ^Vlpes 

is,  car  les  c6t*s  en  sont  pres(|ue  coniplét4?nient 

n»nfiitntioii«  Jnihk'S  fomientle  plus  grand  nombre  des 

útéA  qui  exeuiptent  duservice  militaire.  puisque  la  moyeune 

^'éUHe  uux  H^"".!*),  c'est-á-tiire  k  pres 

provinces  qui  en  comptent  le  plus  grand 

sont  la  Lombardie  (57"",66),  la  Sardaigne  (52'**,44),  la 

'"    ifrepart  cellesñJi  la  faiblesse  de  constitu- 

it',  sont  les  Abruzzes  et  Molise (22"^, 57 1, 

.13  >  el  U*  Piémont  (27-",9h).  ü  n'est  pas  diflicile 

»u>i_i  uur  cau  — ;iphique  h  ees  différences,  puisque  les 

par»  qm  oot   .  rands  rapports  de  contiguration  que 
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la  Lombardie  et  le  Piéiiiont  sont  aux  doux  extrémités  <le  1*1 
en  ce  qa¡  léanle  la  üúblesse  de  coD^titution. 

5*  '  íiE.  —  a.  JíaJarUt.  Nuus  comm^a^iaK  Tót 

la  pa: — ..  italienne  par  la  maladie  la  plu5  répaodiu 
la  péuinsule.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  quelquns  |i 
re»  du  Fi^'iuunt  et  de  la  Lombardie,  dans  tes  Man 
ile  Toscane.  les  marais  Pontios  et  la  Saxtlaigne,  que  l'a 
eontre  des  fiévres  paludéeimes,  e'est  en  quelqae  9orte  ^ 
eo  Italie  que  Ton  voit  les  fiéxT- •  il 

eontÍBues  résner  ave*-  plus  ou  in  ;  u 

Yon  pput  affirmer  que  le  principe  fébñgene,  quelle  que  M 
orijíiue,  tellurique  ou  thermo-hTdro-élwtriqu.  •  \^ 
la  péninsuleet  doit  étre  pri;;  en  tres  st-rieust'  n 

l'étude  lie  la  patbologie  ítalienne.  II  ne  faut  pas  condorQ 
qui  précwle  que  la  ñiivre  intermittente  se  uiontre  partiMi 
uue  égale  fré<iuence.  bien  au  coutraire.  il  est  certnijip.s  n 
qui  en  sont  ravagées  á  un  poiut  excessif.  coiuuie  par  exem 
Mareiunieá  de  Toscane  ou  le»  marai.-^  Pontins  et  la  Sanl 
Les  ré^ons  oii  elles  réjaient  babituelleaieut,  mais  avec 
d'intensité  (luedauscft^  trois  centres  d'iuipaludisine.  soQt 
niont,  la  Loiabardie,  la  Véuétie,  TÉmilie,  le  littoral  du  g( 
Genes,  la  campagne  de  Rome  et  la  \'ille  elle-méino;  les  pnJ 
lapolitJiines  <lu  un<li.  de  Test  et  de  Touest,  ainsi  que  dai 
framle  j»artie  de  la  Sicile  et  de  la  Corsé,  Au  reste,  si  Toi 
avoir  une  énuiuération  complete  de  toutes  les  localités  ou 
la  malaria  elle  se  trouve  dans  l'uuvrajie  si  souveut  c 
Hirscli '.  I'assousen  revue  ees  diverses  lo^dités.  eu  ajoutai 
faits  ííéuéraux  les  détails  statistiques  et  autres  que  nous 
recueillis  dans  lesouvrages  spériaux  et  dans  les  observatin 
nous  avous  j>u  taire  pendant  les  séjimrs  que  uous  avous  fait 
la  péninsule  italienne. 

I.  En  Pihinmt  et  en  Lombardie.  Les  vastes  plaines  du  n 
ritalíe  íiont  constamnient  visitées  par  les  íiévres  paluda 
qui  résulteiií ;  1"  du  séjour  des  eaux  pluviales  dans  le( 
fonds ;  2"  «les  iuondatluus  anienée-!  par  les  diflérentes  rivii 
prinrjpaleiuent  par  le  Pó,  doDt  les  eaux  Unioneuses  exha 
continuellenteut  le  lit  et  le  font  déborder  des  que  les  pluic 

*  T.  1,  p.  17  «t  euiraatM. 
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judanTi'S ;  .H"  dos  iiionilntioüs  iirtiticielles  ameuées  par  les 

laux  d'irrijxation  oii  par  Icí^  travaux  que  n('>cessite  la  culture 

riz  üu  Ir  rouissiifie d\\  chanNre.  Les  partios  du  riciiioiit  oü  la 

]aria  predomine  soiit  priiicipaloniont:  la  régiou  inférioure  dos 

5vijic«>  «le  Turin.  Pignernl,  Salmo,  Ivrée,  Asti  et  Alexaudrie, 

ees  provincos,  siutout  \k  oii  Ton  cultive  lo  riz,  romnio 

temido  ii  Vorcolli,  Novare,  Lonielline  et  BioUa. 

kVici  quelquos  cliiffros  qui  pouvent  fairo  apprécier  la  fréqueuce 

jíravlté  íles  ñé%Tes  intennittentes  d'aiirés  les  dncuinents 

?h  rflalifs  aiLv  causes  de  mort  pendan t  la  pi-node  dócen- 

do  1H'Í8  ü  1837  pour  les  diverses  provincos  du  T'ióniont '. 

Pour  la  proviüce  de  Turin.  Tou  a  conipté  sur  47.17:^  dócés, 

)1  i'4tó  de  tit'vre  iuteruiitteute  tenniués  par  la  niort;  ce  qui 

1«5  4*^.2  <lu  nombre  total  des  morts,  proportion  ideuti- 

íá  cello  dé  Paris,  mais  inférieure  á  ce  que  nous  avons  observé 

reusomble  tíos  villes  frangaisos  (G,:!)  et  en  partirulier  & 

tlfaux  (fl.i»),  Lisbonno  (íijí).  Amsterdam  i  UM  ot  Narboune 

L4l.rar  couséquent,  la  ville  et  ta  proviüce  de  Turin  no  pouvent 

'rautíées  au  nombre  des  pays  uü  la  tievToest  tres  fréqueute. 

íi  IVpoque  des  d«'^cos,  nous  trouvons  (lu'ils  ont  lieu  {i^nn- 

l^ptlement  dans  les  mois  do  septembre.  octobre,  aoút,  novem- 

írtdécembre.  Voici  leur  répartitiou  mensuelle. 

jMivier.  Ftvrier         Mtirs.  Avril.  &Ini.           Jutn. 

5  5               8  13  18              6 

Juíllitt.  Aofit.  Septenibre.  Octobre.  Novembre.  Décembre. 

B  26            46  34  10             19 

r*<jni  nnus  rinnne  pour  les  quatre  saisons :  hiver  2!».  prin- 
Bií»  Í4,  étt-  '.i'.K  auíomne  '.tu.  On  aper(,'oit  ici  réiionne  dispro- 
tíon  dos  dócífS  automnaux  rnmparés  h  ceiLX  <los  autres  sai- 
\\\'h  oux  seuls  ils  formont.  i)rosquo  la  nioitié  (IJ'J  sur  2(U ) 
-  le  total.  Lon  ivmarquora  lo  petit  nombre  des  décos 
Üáwr.  au  printenjps  et  en  été,  d'oii  ¡1  ri^-sulle  que,  si  la  cha- 
ti' '  '  \elopper  les  miasnies  fél)n»;í'nes,  file  n'est  point 
.  puixpie  c'est  seulement  en  autuuine  que  la  nior- 
Bsl  la  plus  forte.  En  eífet,  taudis  qn'on  juillet  l'on  ne 
¡rtt  que  H  uiorlsi.  11  y  on  a  40  en  septenibre  et  ::4  en  aoüt. 


'  Informtukmi  StatMche  raccoJfe  dalla  SeaJe  Commissionc  per  gU  Slaíi 
I  *  Tírra/ínna,  t.  111;  m-4°,  Torino,  1810. 
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Et  mainteuaiit  que  nous  avoDs  fait  connalire  la  m 
amenée  par  la  fiévre  intermittente.  ¡1  reste  á  délennÍDei 
cst  le  nombre  de  nialades  auquel  répomleot  ees  201  »lé< 
quel  est  le  type  le  plus  répaiidu  dans  la  ville  et  la  proWü 
Turin.  En  premier  lieu,  uous  avons  trouvé  que  dans 
bópitaiix  de  Turiu  celui  des  saints  Mauriceet  Lazare,  I 
tini  avait  traite,  peudaut  les  six  années  de  1S33  ií  1^ 
lualades  atteiuts  de  ti6\Te  iutemiitleute,  et  que  sur  ce 
Voü  n'avait  compté  qu'í</i  seul  décés.  Or,  en  sup 
méiiu*s  ])ropitrtions  daus  les  autres  hópitnux  ou  daus  la  pi 
civile  et  coniptant  un  niort  sur  550  uialades,  Tou  arri" 
avec  201  décesau  chiffreóuorme  de  1,100,551.)  lualades  eu  di 
soit  110,055  par  année  sur  uue  population  de  41l.95!>  d*ap 
recensenient  de  islb;  ou,  en  d'autres  tenues.  Ton  corap 
anuuellement  um'  fióvTe  intermitteutc  sur  qmitre  habrl 
Mais.  Ufttons-üüus  d'ajouter  que  ees  calculs  sont  basé» 
sieurs  Ijyjwthése:^  et  que  si  uous  les  avons  donnés  c'est 
précier  quelle  doit  étre  la  fréqueuce  des  fiévres  pal 
dtuis  la  ville  et  la  pruñuce  de  Turin. 

Quaut  i»  la  forme  spéciale  des  fiévreá  iuteroiitleuteá.  ( 
uées  par  la  niort,  nous  eu  tTOUviius  Hl  désignées  <  • 
cieuses  et  W*  couiuie  simples,  c'est-ü-dire  les  ¿í<) "  „  .i 
nicieuse  et  les  70  */«  í^  forme  simple.  Eu  ce  qui  regarde 
voioi  la  p'partitiou  des  550  cas  traites  par  le  D'  Be: 
rb6])ital  des  saiuls  Maurice  et  Lazare :  15«i  quotidiei 
tierces,  doul  *i38  tierce  simple  et  88  double  tierce; 
d«ml  ^*^  quarte  simple  et  ■  '    "  •         •      '* 

inittentes  auonualt^:  ce  ^ 
lierces;  les  11  * .  quutcs  el  les  2  * .  ai 

I>]Ut$  rh¿|»itd  (k;  la  riUe  de  Su<-' 
de  mort  $akné  par  la  ticvn*  m\ 
nonbre  total  des  norts  pi^ 
dépaaié  le  cfaiAw  de  88.  DaII^  .. 
o*a  compté  quedeux  cas  de  fi^nv 
r^  qoi  tte  doane  que  1^.3.  A  Yal< 
Toa  u*a  compté  aucun  déeésde  ^ 
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'  le  littora]  de  la  MéditeiTanóe,  les  deux  hópitaux  de  Nice ' 
|rt>mpté  14  dóc^s  de  titivre  interniiUente  sui*  1251  morUs  d»* 
jíeure,  ce  qui  doane  les  ll""  pour  la  morlalité  de  lii  tiiivre 
luittente.  I)uqs  les  hópitaux  de  Genes  la  propüitiDU  est 
icoup  plu.s  faible.  puisqu'on  n'a  compté  que  30  décés  de  fié- 
paludéeuue  sur  ll,tóH.  soit  les  H"""  du  uomlire  total. 
^^b6pital  de  Novai'e  en  a  compté  un  peu  iiioiiis  que  Nice  et 
)is  plus  que  Géues,  c'est-ü-dire2n.siir  1!»17,  soit  les  1U"'",4 
nbi'e  total  des  déces.  L'hópital  de  N'ipevauo,  daus  la 
lelline,  eu  a  donné  27  sur  18211,  soit  les  2(r"(lSJ,7)  des  décés 
son!   atlrihués  aux  fievres  iüt»^niiitteiites.   Les  lieiix  liópi- 
qui  ont  coiiipté  le  plus  jo'aud  uoiuhre  de  <léi'es  suiít  celui 
lie  oíi  Ton  en  a  observé  37  sur  1027,  soit  pi'és  des  41"** 
^.í»),  et  celui  d'Aoste,  oii  la  proportion  a  été  de  14  sur  338, 
41—.4. 
üous  prenons  les  dócés  observes  daus  deux  hópitaux  de 
nous  veiToDs  que  pour  celui  des  saints  Maurice  et  Lazare 
compté  sur  7H4  doces,  I»  cas  de  fiévre  intermitteute,  soit 
!ll*",3  et,  pour  rHópiíal-Majeur,  sui*  4885  morts,  2<i  ame- 
parla  íiévre  iuterniittente,  soit  les  ó"",.^.  Ces  deux  chiftVeíS, 
Isurtout  le  dernier,  soQt  tres  supérieiirs  k  la  proportiou  des 
cés  que  Dous  avons  donnés  ci-dessus  pour  Tenseuible  de  la 
le  et  de  la  proNÍnce. 

Sd  resume,  nous  voyous  que  la  íievre  intermitteute  régne 

'  raude  partie  du  Pi*^niout  et  y  occasioiine  dans  plusieurs 

II  «lité  considerable  qui  dépasse  dans  les  hópitaux  les 

I*",  soit  plus  des  quatre  centihnes,  proportiou  qui  doit  cor- 

ípoudre  k  mi  nombre  tres  considerable  de  niaimies,  ainsi 

llcuous  TavODs  dit  plus  haut. 

n.  La  L(»nbardie  et  la  Vhiétie.  La  tiévre  intennittente 
Qe  du  plus  au  moins  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  et  de 
Vfiuétie.  En  prenant  \)o\xr  ¡íuide  la  Carie  sauitaire  publiée  eu 
il  par  ordre  du  gouvememeut  autrirhieu.  nous  voyons  quelle 
la  rtípartition  des  íié\Tes  intermitientes  dans  les  différentes 
(¡ious  qui  faisaient  aloi-s  partie  de  lempire  austru-boiigrois  •. 


'  Leí  documenta  de  l'aoden  royanme  de  Sardaigne  oat  été  recueillú 
Bp«  A*tDt   raiinexion   de  Nkc  h  la  France.  C'est  poarqaoi  nous 
I  dulcía  l&iBser  dans  la  circonsrription  de  ritalic. 
'  StBitttskane  der  Üesterreichiscben  Monarcbie.  Wien,  1861. 
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Les  localltés  y  íKint  ■•  piar  in 

soDt  silubrps.  malsüiíjrr-  i-u  tres  maLsímn-:^.  >  mi  i   n-i 

tion  {íéoiirapbique. 

1.  Sofít  m?M//rt,vi  et  par  conséquent  h  Tabri  des  émaiii 
palaíléenoes  tout  le  versant  m^ridiona!  «les  A1(.k?8  jiisqi 
plaiiics  fie  la  Loiubanlie,  k  Vexc^ption  <le  trois  rt^íiions  si 
quelles  nous  aurons  á  revenir.  Les  üévres  wnt  iní^onnucs 
lout  le  TjTol  italien  et  dans  la  portion  soptentritmale  áv  la 
banlie  et  de  la  Vénétic.stir  une  ligne  qui  part  k  Test  de  Mí 
se  diritíf  á  INmest  sur  I'esrhiera,  Vérone.  Vicenre,  Baa 
Coufííliauo,  Purdcnon»',  Sao  Vito,  Udiue  et  Trieste.  Au 
te  pays  est  salubre  et  les  fiévres  iiittiniiitteuies  presque 
núes,  tiiiidis  ijue  les  fí^^ions  les  plus  infocíées  par  le  ini^ 
paludcen  ?ont  situées  au  lüitli  ile  cette  lijine. 

Les  régions  qui  foot  exception  h  cette  ré^le  sont  situé 
preiniére  suit  le  cours  de  la  Meira.  depuis  Chiavenna  jusí] 
lai?  oii  elle  est  contigué  á  une  autre  résion  iníialnbre  sur  le  i 
de  VAdda  dopuis  son  eml)OurLure  daiis  le  lar  jusqu'í»  Tiran^ 
secoude  exception  sur  le  cours  de  l'Adi^íe  depuis  Meran  ji 
Botzeu.  et  de  líi  jusqu'á  Tren  te  et  h  Roveredo.  Dans  ce  trajetj 
loin  de  Saiut-MicheL  existe  une  répiuu  tres  insalubre .  tandis  ( 
delá  de  Roveredo,  ju&qu'tl  Vérone.  les  portions  ñsitóes  \tt 
fiévrí*s  sout  tout  á  fait  exceptionnelles.  La  troisiémc  exc 
est  située  entre  Trente  et  líollune  oü  Ton  trouve  des  ti^v 
le  foius  de  la  Breuta  et  de  la  Piave  dans  une  étendue  peu  * 
dérable  et  qui  ne  présente  nulle  part  une  ¡nsalubrité  notall 

2.  S«mt  itimln¡>n'ít:  íoutes  les   rt^pions  meridionales 
Lonilianlie  et  de  la  Vénétie  H  jiius  particuliérement  en  allí 
Test  h  l'ouest;  le  pays  situé  entre  Busto-Arsisio  et  Magí 
les  environs  de  Milán,  de  Pavie  et  íle  Lodi,  quniqu'íi  un  inolj 
degré  dans  rette  fiemiére  localité:  au  nnril  ilu  Pó.  dans  lesí 
rous  de  Pieve  Porto  Moroiie.  A  l'ouest  et  au  sud  de 
se  trouve  la  región  paludéenuela  plus  étendue  peuí.-étre  qt 
ait  en  Europe :  occupant,  aver  quelques  exreptions.  tout  V^ 
pare  ronipris  entre  W-ronc,  Trévise  et  Palma  au  n»rd :  h  V^ 
la  mer  Adriatique  et  au  niidi  le  coiu^  du  Pl^.  Cestdansí 
vaste  étendue  de  pays  que  sont  situées  les  rógioua  les  plusj 
lubres  sur  lesquelles  nous  revieudruns  ei-aprés. 

L«.'s  porlions  indemnes  sont  les  environsdePizzJghettonej 
Plttisaucc,  de  Crema  au  sud-ouest  jiisqu'ft  Piedena  et 
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enríroits  de  Peschiera  du  c6tó  du  midi  jusqu'ii  Giiidiz- 
Vicenw  jusqu'á  Padoue  h  l'ouest,  Este  et  Mon- 
niiíli,  ainsi  nu'uoe  étroite  Inugue  de  t4?rre  diri- 
vers  le  8ud-ont'«t  depuis  Cooegliano  jusqu'á  Odeuzo  et 
DuiM. 

Iy»<  TTgion*  irh  insaluhree  sont  presque  toutes  encadrées 
-  que  üous  veuons  dt?  passer  pu  revue.  Ce  sont  de  Test 
la  partie  occidentale  et  uiéridiouale  des  environs  de 
^sur  uue  tHendue  af^sejs  considerable  autour  de  Melegnano 
Preifan-z/e.  Pantijílinte  et  Melzo  h  l'ouest.  Dans  la 
«íiou,  l'on  trouve  une  autre  réfíion  tres  iusdiibre 
de  RivrtUü  et  Pandino,  et  plus  k  l'ouest  de  Soncino; 
uní»  asM'x  jjraud*'  distauce  le  vuisinaiie  de  Calviano. 
dv  Vicenoj  est  une  vaste  étendue  óf^alenient  tres  insa- 
qni  s'étend  du  nord-est  íi  Yipano;  au  sud-ouest  jus- 
•    Santiuiuctto.  Entin,  si  uous  gaguons  les  bords 
h\  .'Jt',  nous  trnuvous  au  uord  toute  la  rógion  coni- 

í«tri«  Cinto  et  la  mer  au  sud,  Portoginaro  k  Test  ct 
'     1— f.  Plus  au  sud.  remboiichiire  de  la  Piave  et  les 
¡•;iu«),  puis  les  eijvirous  de  Venise  avec  ses  lagunes 
I  se»  K^miinis  uiaréeageux  jitsqu'á  Palestrína  et  Ctuoggia,  et 
vusté  delta  <lu  I*6.  oii  Tinsalubrité  atteint  uue  «irande 

iV^unii''  dfs  travaux  du  gouverneinent  iiiqiórial  faits 

Jt  sanitajre,  pour  preservar  ses  soldats  ele  l'intiueuce 

qui  rí'iíne.  surtout  depuis  avril  íi  octubre ,  «lans 

-,  ainsi  quí-  dans  les  grandes  villes,  tan- 

..   .      .  „:  lus  moius  insalubres  c'est  en  éU\  ou  en 

le  el  priucipaleuieot  en  juin,  aoút  et  septeuibre' qu'on 

'  irienne,  niais  il  faut  ajouter  qu'elle  ne 

■'•  'gravité,  sauf  dans  les  jagunes  ile  la 

•  iiuM'MiMUiíic  du  l'o  nous  presente  les  iiiriin-s 

ijue  la  rive  gauclie,  c'est-ii-dire  que  les  pr«j- 

.  de  IJülouue,  de  Ferrare  et  de  Ravenne,  qid 

wu-in  1  r  Miiijt!.  sont  la  región  la  plus  manVageuse  de 

rjir  pfmr  Mxxi  hectares  de  superficie  un  coinple  124,5 


im-    i;  !'■   u 


1  Kii.'i  II  (rtr  Sanit  t«kjtrt- «ler<)3terreicllischeuMl>- 


la■t4••,  nimrtnWnp*. 
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ou  ?m  hnitieme  de  terraiiis  inarécaceiix.  Aus.si  le?  tievre;»  flltó?! 
dent-elles  dans  cette  región  et  de\ieiment-elles  de  plus  eu  plu* , 
nombreuses  i\  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  mer.  C'i^.sí  daas  I 
les  eiivinmfí  doFeiTare  que  Ton  trouve  des  lajíuneset  d»- 
espaces  alteruativemeut  dessóchés  et  subineríés,  oü  s"<i| 
niélange  des  eaux  douces  et  des  eaux  salees  qui  est  si  préjudi- , 
ciable  h  la  santé.  C'est  líi  que  vieuiient  aboutir  qii. 
dea  branchess  tlu  I'ó  qui  foruieut  de  vastes  iiiarais,  <  < 
des  environs  de  Couiaechii». 

En  descentlaut  vers  le  sud  daitó  le  territoire  de  Ravenue  jil 
que  prés  de  Riiuiui,  l'ou  trouve  encoré  un  grand  nombre  de  wi- 
rains  lebripéues.  qunique  iiioins  dóléléres  que  ceux  de  Ferrare.] 
Au  dólii  <te   celte  derniére  ville,  la  ftevre  ue  se  muütre  |»l«kJ 
qu'exceptioinidUniietit  chius  le  voisiua}íe  des  embuuchure>  uiaré-] 
cageuses  de  cbíique  cüui*s  d'eau  et  surtout  autour  des  lac» : 
de  Le,siua,  Vezauo  et  Salpi, 

L'époque  du  plus  grand  uonibre  des  fié>Tes  daus  rÉiiülie 
le  printt^iHits  et  rautoiune,  tandiíí  (ju'il  y  en  a  moins  p 
reté.  C"i'íil  a  cette  í-ause  quVst  duela  forte  mortalité  u 
tomne,  tandis  que  Veté  compte  moins  de  morts  que  dans  ktj 
autres  ré^íiout?  deTItalie. 

Si  Ton  i-Dnqjare  h  ce  point  de  vue  FEmilie  et  la  Liguríe.oüflj 
n'existe  qu'mi  fort  petit  nombre  de  tiévres  iutcrmittente,s,  Pfl 
a  le  rapport  ci-dessous  : 


Ligurie. 

Émilie. 

Ligurie. 

Emilie. 

Juin  .  .  . 

.    .     95G 

810 

Sep'embre. 

.     897 

946 

Jiiillet  .   . 

.    .    1203 

921 

Octubre .  . 

.     S66 

mi 

AoClt .  . 

.  .   1168 

947 

Novembre . 
Autümue    . 

.     87t5 

960 

Étó.  .  .  . 

.  .  3327 

2678 

.  2639 

2888 

D'aprt's  ees  chiflFres  les  grandes  chaleurs  de  l'óté  augme 
beaucoup  la  mortalité  líi  oU  il  n'v  a  pas  de  fiévre  paUnI 
mais  elle  reste  statioiniaire  lii  oü  regué  la  malaria,  i 
part,  lors(|uarrivent  les  températures  modérées  de  TautoniK 
la  mortalité  diuiinuo  «^onsidérablenient  dans  les  réjíions  iuil  > 
tandis  que  líi  oii  les  ñeM-es  abondenl  la  mortalité  aut> 
Temporte  sur  Pestivale. 

Si  nous  jíRgnons  la  región  occidentale  ou  méditerraiiér- •  - 

l'Italie.  nous  trouvons  au  niitli  du  1*6  les  régions  ceiiti . 
tuées  sur  les  deux  versauts  des  Apenuins;  la  tiévre  oc  régucqiM 
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iBmii^re  íaceptionoelle  dans  la  To8C4ine  et  TOmbrie  jus- 

X  «f  ■  Kotne.  n  n'en  est  pas  de  mónie  pour  le  lit- 

Oüil',  --    .    inboucbure  de  lAnio  jusquaux  envirous  de 

Ton  rencontre  de»  régioD^  inarécageuses  trtís  étendues, 

•ravince  de  Grosseto,  les  eu^irous  d'Ostie  et  les 

iS. 

I  «Ates  meridionales  du  $;«>lfe  de  GéDe»  sont  tres  salubres 
Ton  n*y  voií  que  peu  de  tíevres.  II  en  est  de  méme  dii  litrornl 
íb'si!  '_'nífp  de  la  Spezja  et  jusíju^íi  Penibouclmfe  ile  TAnio. 
]k  un  terrain  d"alluvioD  qui  s'éteud  continuelle- 
•  •;  nT  inondt^;  tous  ees  dépóts  de  TAnio  sont 
I  tt'i'ies  arables excessivement  fértiles. qui 
il  La  raer  fort  au  delíi  de  ses  aní'ieniies  liuiites  de  telle 
'qti^  I'ise  est  devenue  une  \ille  de  rintérieur  au  lieu  d'un 
df  miT  qu'elle  étail  au  quinziéuie  siecle.  C'est  dans  cette 
itre  Vlarejífíio  et  Livourne  que  régnent  les  íié\Tes 
produites  parles  inondations  passagéres,  leslacs 
in»i  pennanentü  romnte  celui  de  Maoinocoli.  Les  travaux 
Its  de  dt*íisw''chetneut  et  d'écluses  destines  íi  enipécher 
I©  des  eaux  douces  et  des  eaux  salees,  ont  diminué 
insalubrítt;  de  ees  ré^ions  maréca^euses.  Mais  le  but 
atteint  el  il  existe  encoré  divei"ses  róffious 
i  jrí>  tres  prononcé. 
[hu!»  »u  mmI  nous  Irouvons  une  provinceinsaluhreparexcellence, 
de  Qrraseto.  sur  laquelle  nous  pouvons  donner  de  précieux 
»,  irrAct'  aux  travaux  du  prof.  Salva^íuoli  Marchetti '.  aux- 
ü  A  joiut  une  earte  <le  la  province  oü  Ton  voit  d'un  coup 
qurlles  sont  les  ré}?¡ous  tres  iusalubreii,  celles  qui  le  sont 
el  «•DÍin  les  portions  tout  á  fait  indemnes  íi  Tégard  de  la 

til  !i„r.|  el  sur  la  i'íiti'  e^st  la  ville  de  Piombino  ainsi  que  son 
{oi  est  formé  par  des  collines  assez  élevées,  aussi  n'y 
|teunt  •'  11  n'en  est  pas  de  méme  d' une  vaste 

de  pa^  'ntre  l'iorabino  au  uord  et  Montalto  au 

r»t  mr  rette  tb\x  iuhospitaliéro  et  s'avangant  assez  loiu 
i»iir  '     '     I  «"s  que  la  í*i///íirm  réfíneavec  une  grande 
■>it  «rds  ininu'iliats  de  la  mer  oii  il  existe  de 


:Mir»i  i/Wk  Mnrfmmt   Twcaue  del  I)" 
FÍTPDXC,  1!ÍI5,  2'  bipunio. 
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grandes  lagiines  conimc,  par  exemple,  á  renibouehuredti 
et  de  la  Coruia,  rtausle  voisinage  de  Piombino:  soit  no; 
reinl)0uchurp  du  FHlenico;  soit  plus  au  sud  sur  fout  le 
nueux  de  rOnibroiic  et  aussí  jusqu'a  la  frontit're  de  cette  p 

Ces  régions  iusalubres  s'étendent  assez  loiu  dans  Tin 
daus  le  iitirtl  jusqu'íi  Massa  inarittiina  et  au  midijusqu 
pagiiíitini',  Canino  í't  Montaltn,  Les  ré;íioiis  indi ru'*ps  vp 
sont  le  plus  inaltraitóes  par  les  íií'VTes;  mais  íi  mesuro 
s't'léve  sur  la  hauteur,  elles  diiuiíiuent  d'intensité  et 
par  disparaltre  compléteiiient  avec  Taltitude  sur  les 
i'oiitrefnrts  des  Apeniiiiis  <|ui  s'abaissent  jusfju'A  la  có' 
l'ürnieut  le  iimiit  Muro.  II  en  est  de  meuie  de  la  presíj 
moni  Argentario.  qui  est  coinplétemeiit  iudemue,  lualgí 
sinafie  presque  innuédiat  de  vastes  laírunes.  coinme  nou 
vu  pour  la  ville  et  le  tenitoii'e  de  Piomldno. 

Le  inémoire  duprof.  Salvagnoli  uous  fait  connaítre  la 
tÍDii  des  nialades  ])endant  deux  auriées,  dii  I"  juiu  au 
1.H42-4H  et  ls4;i-44.  I'en<laiit  la  prendere  i>éri«)<le  l'oii  a 
sur  une  populatiou  tntale  de  l04.;Uli  haliitants  .SH.051 
et  l.Kii;  inorts.  iVndant  la  seconde  afinée  ^il.o^l»  ma 
l,34:{  niorts,  ee  (pii  fait  en  itiovenne  :V2.U4(>  nialades 
morts,  soit  envirou  :^1  {'M)J\  inalades  sur  KHt  habitante, 
diré  que  pres  tVim  tu'rs  de  la  jjcipuhitiou  a  passé  par  la 
daus  le  cours  d'uue  aunée.  et  1,2  "/„  a  sueconibó. 
33,0-.l  nialades  de  rannée  lH42-lS4o  il  >•  avait  Hi.47i 
interinittente.s,  soit  environ  la  nioitié(4'J.'.»)  ilu  nombre 
malades.  Cette  proporíion  varíe  heaueuup  de  cutnmune 
muue.  tnudis  qifii  Castel  del  í'iano  et  a  Miyrliauo  les 
iraeeés  lonuent  les  ó(i  "/„  des  inalade.s,  a  MíLssa  let>  { 
Roccjiüjejíiia  et  I'ionibiuo  les54  7u,  ^  Santa  Fioru  les  55 "^ 
verato  les  57  "/<>,  et  h  Moutieri  les  58  "¡^ ;  íi  Castiulia 
Tescaia  l"on  n'en  trouve  [dus  que  les  4rt  "/g,  l'endaut  la 
auuée  cette  proportion  est  heaucímp  nioius  considérah 
qu'elle  ne  dcpasse  pas  M.4'.r2  sur  i^LoiJi»  malade^s  soit 
mnius  du  th'rs  (H0,(¡)  du  nombre  total.  Ku  réunissant 
années.  uous  avons  2r»,!H>ü<  íievres  intermitteníes  sur  i'Aj 
lades,  soit  l(\s  40fenti¿njes,  proportion  ronsidérablequidí 
la  grande  insalubrité  «le  la  pro\inre  de  (Irossoto.  L 
tiévre8  se  sont  répartifs  de  la  nuuiiere  suivanle  tmtre 
rentstypes:  l'^  H'i  ticvnsquotidieuues,  á.is'il  tierees,  í*( 
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145  iinonnales  et  750  peruicieuses.  ce  qui  doaue  les  71  "/« 
Lqaotidieuues,  les  22  "/^  de  tierces,  les  ?i  '^/^  de  quartes,  les 
H  •/»  d'auormales  et  entiu  pre^que  les  .4  7„  de  pei'nirieuses. 
B&i£,  conime  uous  Tavoos  sif?nalé  pour  d'autres  réfíions  ma- 
Hgeuses,  ToD  oe  doit  pas  conipter  seulemeiit  les  tiévres  in- 
fmittenteii;.  ü  faut  éjíalemeiit  avoir  éy:ard  nux  remitientes, 

bilieuses,  nerveuseá  et  typholdüs,  qui  sont   le  plus  souveat 
á  rinflueuce  du  miasme  paludéen.  Le  prof.  Salvajínoli  a 

»é  la  proportiou  de  ees  diverses  nialadies  daiis  la  i>rov)ni:e  de 

tseto.  II  a  compté  sur  ce  nombre  total  de  Ii4<i,<>.sii'  malades  : 

Sur  100  Dioladea. 

726  fiéTres  rémiUeales 1,13 

1226      >  éphimdres 1,91 

1649      >  inflammaloires  et  synoches  2,&7 

614S      >  |j:astr¡qiu.>i§  H  Wúieus&s  .  .  .  8,03 

7245      »  rhumatiques  et  catarrhales.  11,30 

325      >  nerveuses  et  typboifles.   .  .  0,50 

fierres  bilieuses  et  remitientes,  nerveuses  et  typholdes 

icnt   étre  ajoutées  aux   inlerniitteiites,  ce  qui,  joint  aux 

de  ees  dernieres,  forme  un  total  d'enviroii  les  (»i)7ü  ió!).50) 

¡  reprétíoutanl  rintiuencepaludéerniedaiis  sa  forme  la  plus 

jiuaire  et  daus  ses  oomplicatious  bilieuses,  nerveuses  et  ty- 

mlefi.  La  mortalité  des  tievres  iiitermitteutes  irropreiiieut  tutea 

l^de  182  sur  lG,47(>iiialades  soitles  11"'",0  en  prenant  rensem- 

d'acces.  Mais  si  Ton  compare  les  déces  amenes  par 

>,  Ton  en  ronipte  environ  le  quart  soit  les  24ri"". 

'on  compare  les  décés  amenes  par  les  íiévres  iutennitíentes 

rensemMe  des  mortíí:  soil  182sur2,r><M),  cela  constitue  Té- 

pnne  proportion  des  72'"**,á,  tandis  que  daustíjutes  tes  villes, 

lejíiuelles  uous  avons  réuui  des  iufoniiatious,  le  chirtVe  le 

elevé  des  décés  amené  par  la  tit>VTe  inteniiltiente  n'a  ¡tas 

*  les  22"'*,4.  ainsi  que  uous  Tavons  uuté  pour  Narbomie, 

I  que  dans  les  villes  les  f»lus  tiévreuses  apres  celle-ci ,  comme 

Amsierdam,  la  proportiou  n'a  pas  dépassé  les  dix  milliémes 

|.^)ct  raeme  les  0,51)  comme  pour  Lisboune. 

kjoutjint  aux  chiífres  prÍM-iHleuts  les  419  décés  amenes  par 
►Tes  rémitteutes,  «íastriques.  bilieuses,  uerveuses  el  ty- 
s,  uous  auríons  un  total  de  231)"",  5,  soit  prés  du  qnari  de 
amenes  par  les  tiévres  continúes  et  intermitientes  dans  la 
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rógiou  fébrigéne  que  nous  étu<l¡oiis.  Quaot  aux  autres  ca 
doces  uous  ¡lurons  Toccasion  d'y  revenir  en  étuiliant  l'ei 
«lela  pathologie  iialifiine. 

Lesprovinces  quiforment  rOwi^ri(?sontáituóes  dausle 
de  la  jjéniusule,  et  coiiiposées  des  principales  vallées  <les 
nins;  elles  ne  sout  pas  visitóes  par  les  tiCM'es  intcnuittent 
moins,  il  n'existe  aucun  foyer  inarécaiíeux  comparable  á 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  cours  d'eau  y  sont  rapi 
encaissés,  et  les  lacs  de  Trasiméne  au  nord  et  Bolséne  a 
renferment  des  eaux  claires  et  linipides  qui  ne  donnent 
aucune  émauation  palustre. 

II  n'en  est  pas  de  méme  de  la  campagne  de  Rome  et  du  litt 
ral  situé  entre  Civita-Veccbia  et  Terracina  qui  coiiip! 
plages  essentiellenient  inarécageuses  irOstie,  et  ;iu  su  i 
encoré  plus  insalubres  des  marais  Pontius.  haminpíujue  tk 
et  Rome  elle-méme  sont  visitées  par  la  malaria  á  un  degrá 
prououcé.  Tout  le  territoii'e  qui  s'éteud  jusqu'iiux  collintó 
Viterbe  et  de  Monteftaücoue  du  cóté  du  nord  et  jusquan 
des  collines  albanaises  k  Tivoli,  Palestrina,  Frascati  et  Al 
est  fonné  par  une  vaste  plaiue  oii  le  Tibre  coule  sileucieusement 
entre  des  bords  peu  escarpes.  Cette  plaine  n'est  coiqu^e  que  pal 
quelques  niaigres  bouquets  d'arbres  et  par  quelques  lexuies  iso- 
lees ;  elle  est  recouverte  par  une  herbé  assez  épaisse  que  Ton 
vieut  faucher  chaqué  été.  Ost  le  licu  (Pélectiou  de  la  malaria 
qui  y  régnesaus  partiige  depuisjuillet  jusqu'en  uovembre; 
dLs  que  les  collines  environnantes  sont  presque  complé 
préservóes  et  sont  habitées  par  les  citadins  qui  vienncnt 
cber  un  refuge  contre  la  malaria  de  la  ville.  La  predominan 
la  fiévre  k  Rome  peut  étre  appróciée  d'aprés  les  entré» 
rh6i)ital  civil  du  Saint-Esprit.  Pre.sque  vide  au  jíriutemps 
<',omnjencement  de  Teté,  époque  oü  uous  le  visitj'imes,  il  reí 
de  raalades  d'aoftt  k  novembre;  Ton  y  trouve  encoré  un 
grand  nombre  de  fébricitants  pendant  l'hiver  par  suite  á 
froidissement  de  la  température. 

L'on  peut  juger  de  riuiportance  de  cet  hój)ital  par  le  c 
de  145,'J16  malades  admis  daus  l'espace  de  ouze  ans  d 
1850  k  18G()v  soit  en  moyenne  1.3,25G  malades  aunuellemei 


*  Miteoroloffie,  Métioroyraphíe^  Pathogénie  et  Notographie,  par  1«  1 
3^1cy-  Atlas  in-4°,  París,  1863. 
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Voici  les  chiffres  des  entrées  coraparées  avec  la  température 
)yonne  et  quantitó  de  pluie. 


HOpittil  du  St- 

Sspnt. 

*nij*e. 

Noinbre  dea  entr6es 

Temp.  moyenno. 

QiiftntiW  de  ploje 

Drp'éi  ecnt. 

mm. 

1850 

10636 

14,95 

745,3 

1851 

8067 

15,39 

799.4 

1852 

9993 

15,31 

561,8 

1853 

157% 

15,82 

911,1 

1864 

12401 

15,18 

477,2 

1855 

1S44G 

16,21 

820,1 

185tí 

14355 

15,84 

718,8 

1857 

14797 

15,55 

767,9 

1858 

lf}816 

14,78 

860,8 

1859 

12837 

16,37 

666,7 

lHtí<) 

16882 

15,03 

883,8 

Total  :  145916     Moyeune;  15°,49   Moyenne:  746"'",5 

On  voit.  d'aprés  ce  tableau,  t^ue  les  années  chaude»  (1855 

1859)  n'ont  pas  été  plus  charííées  en  malades  ;  eu  tmtre,  que 

'"<  huniides  ( 1853,  1858  et  ISfiO)  ont  compté  le  plus  ^rand 

dentrées,  taiidis  que  les  aimées-tiéches  (1852,  1854  et 

[1859)  out  été  beaucoup  moius  insalubres  que  les  années  oü  il 

|<ít  tombé  la  plus  grande  quautité  de  pluie;  enrtu,  que  les 

lees  i»  la  foia  froides  et  humides  (isóS  et  I880)  ont  été  les 

[phtó  chargées  en  malades;  ce  rfest  done  pas  la  clialeur  et  la 

■  '•  "    <»'  mais  plutót  rhumidité  et  le  froid  qui  aupnicntent  le 

des  fiévreux  íl  Reme.  Voyons  maintenaiit  (juelle  est  la 

wpjtrtition  des  entrées  dans  les  ditférents  muis  et  saisons  fiour 

rh/i|i¡ial  du  Saint-Esprit  oü  ue  soiit  itqus  í|ue  les  lujinuies  rté- 

*Tfux.  *iauf  quelqucs  malades  chirurjíicaux  qui,  |)ar  suite  d'acci- 

áenu  irraves,  réclameut  un  traitement  imuiédiat. 

Sntrées  des  n\aladf'8  d  Vhópital  civil  du  St-Esprit,  á  Rome^ 
de  WoO  á  1860. 


Jtañet. 

ChiflVBB  Tét\s. 

.   .      12402 

Mois  á  31  joiirs 
12402 

Muís  II  1000 
993 

FíKríer. 

.   .     10802 

14273 

1143 

yitn.  . 

.     10568 

1(1  JC8 

&15 

Áftü.  . 

.  .       8572 

8860 

709 

A  reporto-.     42341 


46103 


3690 
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^m 

ChiffVmréels. 

MoiJ  A  31  júurg. 

Mois  a,  IWO. 

I 

Beport. 

.     42344 

46103 

3600 

■ 

Mai   .  .  . 

7483 

7483 

599 

■ 

Juin  .  .  . 

5782 

5975 

47B 

■ 

Juillet  .   . 

.    looei 

10061 

805 

■ 

Aoflt.   .  . 

.     18735 

18735 

1499 

■ 

Septemhre 

.     16834 

173í»5 

1392 

■ 

Octobre   . 

.     15165 

151G5 

1214 

■ 

Novembre 

.     15452 

15967 

1278 

■ 

Décembre 

.     13060 

13060 

1045 

1 

Année  .  . 

.  l44yU{ 

149944 

12000 

V 

Hiver.  .  . 

.   .     39735 

3181 

26,51 

Printemps 



.   .     26911 

2153 

= 

17,94 

Été  .  .  .  . 

.     34771 

2782 

= 

23,19 

Áutotnne  . 

ds 

.  .     43527 

38'*4 
4026 

m 

32,86 

.   .     50303 

100,00 

4  mois  froi 

33,55 

4  mois  chauds   .... 

.   .     52166 

4174 

= 

34,72 

D  resulte  (i«  ce  tableau  fondo  sur  robservation  d'un 
considerable  de  malades,  dans  Tespace  de  onze  anuéo 
conclusjoiis  tres  positives  sur  la  marche  de  Tendéuiie  et  sur 
sanitaire  des  classes  pauvres  á  líüiiie,  dans  les  différeuts 
saisons.  Eu  premier  lieu,  tes  quatre  mois  les  plus  sa 
sont:  juin,  mai,  a\TÍl  et  juillet.  Eu  second  lieu,  les 
mois  les  plus  insalul)res  sout :  aoQt,  septemhre.  octo 
novembre.  En  troisiéme  lieu,  les  quatre  mois  qui  ota 
une  positiun  intenncHliaire  sont:  mars,  janvier,  décem 
février. 

Si  nous  comparons  cette  marche  de  reudémie  avec  celli 
température,  nous  vernins  qu'elles  sont  trés-différente3 
de  l'autre.  Les  mois  tempói*és  davril  et  mai  ne  compte 
fort  peu  de  malades,  il  en  est  de  méme  des  mois  chauds 
chauds  de  juin  et  juillet.  Tandis  que  les  mois  chauds  d' 
temperes  de  septemhre,  octobre  et  iiovendíre   sont  tres 
gés  en  malades.  Ainsi  done,  les  chaleurs  de  mai,  juin  et 
ne  suffisent  pas  h  développer  l'endémie  tié^Teuse,  il  faut 
pei-sistatíce  des  chaleurs  eu  aoftt  neunent  s'adjoiudre  le 
froides,  labaissement  de  la  tompórature  de  septemhre.  ( 
et  novembre,  ainsi  qxie  le.i  pluies  d'automne  pour  déveloj 
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il 


suffit 


(le  la  chiiU 


1  d'Mitres  tenues, 

,  il  faut  encoré  qu'elle  soit  suivit'  des  nuits  fraíches 
ét  el  de  rabuisseiueut  de  la  température  en  septembre, 
hre  el  noverabre,  aiusi  que  de  rimniidit^  amenée  par  les 
tt  d'automne. 

aJB  lorsque  régne  le  froid  humide  de  Tbiver,  les  maladies 
inliaks  et  inflamíiiatoires  succedent  aux  affections  hilieiises 
DtemiittvuUiS.  et  alors  les  bópitaux  se  remplissent  de  nou- 
a  el  la  niorlalité  deNient  plus  considerable  encoré  que  pen- 
Üladnrée  de  reudéniie,  aínsi  qu'on  peut  le  voir  daus  le 
leu  BHÍTMit  par  le  nombre  des  morts  h  Koine^  ii  des  apoques 
¿RStes,  en  1865  et  1866,  et  pendant  Tannée  1871.  Voici  lea 
pruportionnels  de  ees  deux  époques : 

MortaUté  de  la  ville  de  Borne. 


E& 

1865  et  IS66. 

En  1871. 

Juñer.  .  . 

1187 

1129 

ÜRier.  . 

947 

1008 

^... 

971 

907 

Añil.  .  . 

748 

763 

SCfti.  .  .  . 

890 

768 

Juin  .   . 

879 

816 

Juilkt  .   . 

.     lü»6 

988 

AuQt.       .   . 

1013 

940 

Scptrinhrí 

.     10O4 

900 

Ortolirc    . 

1071 

1071 

Korrinbre 

KW.l 

1175 

Décctnbre 

.     ll'JO 
12000 

27,70 

1635 

12000 

Oiw.  .  . 

.     3324  = 

3«72  -- 

30,60 

FitoMopc 

.     2609  = 

21,74 

24  3S  = 

20,33 

tu. ..  . 

.     2928  » 

24,40 

2744  = 

22,fl8 

Antamne. 

.     3139  = 

2tí,l6 
100,00 

3146  = 

25,59 

12000 

1204V3 

100,00 

i  HK-i*  froi.ls.  4i95  =   36,79  4579  =   38,16 

I  ttoU  fhíuids  3932  =  26,16  3644  =   'JO,37 

Ite  pour  oous  de  ees  deux  series  que  Tbiver  et  surtout 
iue  dé  la  plus  forte  niortalité.  tandis  que  le 
- .    ... :  jt  avril  üst  l'époque  la  plus  salubre;  l^té  se 
de  Taulomue  et  celle-ei  de  rhiver.  D'oü  Ton  voit 
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que  si  le  nombre  fies  malndes  est  augmenté  par  la 
humille,  le  froid  liuniide  octiasionne  la  plus  grande  mort 
Ces  condusions  out  d'auUnt  plus  d'iniportance  qu'e 
été  coHihattTies  par  le?;  iiiéder.ius  niilitaires  fran<;ais  et, 
ticulier  par  le  ü''  Ariiiaüd ',  qui  fondaient  leur  étiologi 
effets  désastreux  de  la  chaleur  dans  la  gamison  franjáis 
n'avaient  pas  compris  íjue  les  sujeta  souniis  á  leur  obs 
étaient  daus  des  circonstances  exceptionnelles  bien  dif 
de  celles  ijue  subissaient  les  habitants  ordinaires  de  la 
Roine.  Voici  le  tableau  des  entrées  dans  les  hópitaux  m 
franc^ais  : 

Entrée  des  malades  Jiévreiu:  de  la  ffornieon  franfaise 
(1851  et  1852). 


Janvicr  . 
Février  . 
Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Moi  .  . 
Juin  .  .  . 
Juillet .  . 
Aoftl.  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Mois  porté!  á  31  jonrs. 
282 
331 
422 
476 
470 
486 
916 
2240 
1588 
848 
597 
354 


9005 


12000 


Iliver 907 

Printcmps  .  .  .   1368 

£té 3642 

Automne.  .  .  .  3026 


1291  =  10,76 
1822  =  15,18 
4863  —-  40,44 
4034  =  33,62 


12000       100,00 


4  moids  froids  .  1389 
4  mois  chouds .  5225 


1753  =  14,60 
6961  —  68,01 

Nous  voyons  que  la  gamison  franqaise  a  peu  soufleit 


*  Armand,  Traiii  de  climalologie  gin&aie  >lu  globe.  Étt 
mr  iOM  les  cUmatt.  la-S",  París,  1873,  p.  383. 
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et  lo  printemps.  mais  que  rautonme  et  surtout  l'été  sont 
argés  en  Dialailes.  Ces  deux  ilerniéres  saisoos  compteot 
de^  trois  qnarfs  174,06  "/J  des  inalades,  Tbiver  et  le  priu- 
tanps  nen  ayant  qu'eu\iron  un  quart  (25,04  "/o):  en  outre,  la 
forte  proportion  est  pour  les  deux  mois  d'aoút  et  septcni- 
■  '"'•nneiit  la  mtníí'é (50,93)  du  nombre  total.  L'ordre  des 
iiT  ii  la  fréquence  des  entrées  de  tievreux  est :  I"  aoút, 

wpteinbre,  3'  juUlet,  4°  octobre,  5*  noverabre,  mais  ces  deux 
dnniers  h.  une  -^ande  distaiice  des  trois  preiniei*s.  Si  ron  ue 
p«it,  tPapres  ce  labloau,  iiier  riiitiueuce  de  la  clialeur  pour 
«moDer  la  fié\Te,  puisque  les  quatre  mois  ehauds  en  ont  coujpté 
les^s.oi  7«  et  les  (luatre.  mois  froids  seuleiiient  les  14.60  7o, 
d'flutre  part,  les  trois  mois  ehauds  de  mai,  juin  et  juillet  ne 
(■(impteiit  que  peu  d'entréps.  t-andis  que  les  mois  d'aoüt  et  de 
áeptt'tiihre.  qui  sout  nwius  cbauds  que  juiu  et  juillet,  ont  trois 
foisplus  d'entrées  que  ceux-ci. 

U  cause  de  cette  diverjience  avec  les  entrées  de  fiévreux 
dins  l'hApital  du  Saint-Esprit  est  facile  fi  trouver  ;  en  effet,  les 
hahiíants  du  pays  évitent  avec  grand  soin  la  inai-ehe  et  les 
o«\rag»'s  fatigants  pendant  la  jiraude  chaleur,  taudis  que  les 
«Wats  ne  pouvaient  étre  á  Tabri  du  soleil  dm-ant  les  heui'es 
brtlantes  de  la  joumée.  En  outre,  te  séjour  en  plein  air  pen- 
^\A  la  nuit  est  tcujoui-s  evité  par  les  Romaius,  par  coutre  les 
*oltlats  devaieut  taire  leur  factiou  de  ouit  comme  de  juur.  De 
pta»,  les  casernes  n'étaieut  pas  toutes  situées  daus  les  (juar- 
titis  saius  et  leui*  aménagement  laissait  beaucoup  a  désirer,  de 
Wle  maniere  (jue  les  soldats  ont  souvent  couché  daus  les  corri- 
•lors  et  íiui'  les  dalles  de  marbre. 

C'est  íi  cet  eusemble  de  circoiistances  qu'est  Aw.  la  grande 
pí^loniinance  de  Tendémie  dans  la  garnisoo  frangaise  et 
''•Jaoniip  disproportion  qui  existait  entre  te  semestre  d'été  et 
^'autüiiine  et  le  semestre  d'biver  et  du  jtrintemps. 

L«  fiévres  intermittentes  de  la  ville  et  de  la  campagne  de 
Roiupm-  cortJiili<iuent  toujours  d'un  état  hilieux  rtont  une  grande 
'«■Ddiiure  i\  rievenir  quotidieuues  et  rémittentes  ;  aussi  peut-ou 
"Üre,  ívec  le  D*"  Armand,  que  Téléraent  paludéen  domine  toute 
^  paibologie  ronjaine.  Nos  observations  concordent  entiérement 
**pc  cette  maniere  de  voir,  car  nous  avons  observé  cette  com- 
Piicaiion  gastrique  avec  une  teinte  presque  ictérictue  chez  les 
malíules  arrivant  de  Rome  et  chez  lesquels  la  íiévre  n'apparais- 
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sait  souvent  qu'aprés  leur  départ  et  presen  tai  t  cette  persistanct 
et  cetto  (lisposition  h.  la  rémitteüce  qui  a  été  signalée  par  tou* 
U'S  autpurs. 

L'on  peut  juger  ile  rimportance  de  ees  diverses  maniíesta' 
tions,  par  le  fiiit  que  les  tíévres  ont  entratné  les  153""  des  déc® 
de  mai  18<)8  fi  jan\ier  1809.  Voici  leur  répartition  entre  les^ 
«litféreutes  fiévres;  sur  5426  décés  Ton  acoiupté  : 

Proporlion  sur  1000  i 

Ftévre  inflammatoire 131  24,14 

Fiévre  g&strique  et  rhumatique  .  128  23,58 

Fiévre  typhoTde 161  29.68 

Typhus  exanthématique 22  4,05 

Fiévre  pernicieuse 226  41,66 

Fiévre  sans  autre  désignation  .  .  168  dO,04 

Total.  .  .  831  1&S,14 


L'on  voit  qucl  ooníiuííent  la  fiévre  pernicieuse  foumit  á  lí 
Diortalité,  puisqu'elle  forme  prés  des  42"""  du  uonihre  total.  Elj 
si  Ton  ajoute  une  portlou  des  fi^vres  qui  n'ont  pas  d'autre  d^H 
gnatiou,  (les  tiévres  gastriques  et  des  fievres  tj'pholdes  quiíP 
rattachent  plus  ou  luoius  a  reudémie  fiévTeuse,  l'on  compren- 
(1ra  (juelle  est  l'iiiiportaDce  de  cet  éléraeut  dans  la  pathologie 
romaine. 

Le  littoral  et  les  muráis  Pontins.  Tout  ce  qui  precede  s^ap 
que  coiupléteuient  au  littoral  de  la  mer  de  Ci\ita-Vecohia  íi  Oa 
Les  pliiines  tralluvion  que  parcourt  le  Tibre  et  les  dépóts  vaa 
qu'il  fonne  sur  son  trajet  repoussent  la  uier  á  une  grande  dísí^] 
tance  de  sou  aucien  rivage,  mais  laissent  en  plusieurs  local 
des  laes  et  des  étangs  sales  qui,  tantót  recouverts  et  tantdt 
sócbés,  développeut  h  un  haut  degré  le  principe  fóbrigí'ne.  Ai 
causes  délétéres  vient  s'ajouter  sur  le  rivage  qui  sáj)are  la 
des  inarais  Pontins,  des  duues  assez  élevées  (pii  empecí 
absolument  les  riviéres  de  Sisto,  de  Ninfa  et  d'Amasseno,  ai 
que  Teau  des  lacs  de  Fogliano.  de  Monati,  de  Caprolace  elj 
Paola.  d'arriver  h  la  mer  autrement  qu'en  se  dirigeant  ví 
sud.  C'est  líi  (prentre  le  mont  Artéiiüsien  et  la  mer,  exist 
autrefois  ces;{<>,(MM)  hectares  de  marais,  maiutenaut  réduit 
20(KJ.  qui  par  leur  intíuence  fóbrigene  ont  acquis  une  si 
célébrité. 

Malgré  les  travaux  des  anciens  et  des  modernas,  les  mí 
Pontins  sout  encare  un  foyer  de  malaria  qui  ótiole  et  anómic 
rares  habitants  de  ees  tristes  régions.  !<urtout  lorstiuMls  en 
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l'atmosphere  empestée  peiidant  la  nuit.  Aussi  recoiii- 
;-on  aux  voyageui's  de  ne  poiat  choisir  la  uuit  pour  cette 
ée  et  ménie  d'í^viter  le  sonuneil  pendaut  le  jour. 

Au  (Mh  de  Terracine  Tatmospliére  u>st  plus  insalubre  et 
«fiévres  sout  raresjusqu'íi  Naples,  sauf  daos  le  ¡íoife  de  Baja 

deSalerue,  oü  elles  abondent,  ainsi  que  daus  toute  la  TeiTe 
f  Labouret  daus  le.s  Calabres.  Lesrétíions  nioutueuses  si)ut  les 
fuiw  (jui  soieiit  íi  Tabri  de  la  malaria.  Celle-ci  í^e  reucontre 
m  tiaiis  beaucoup  de  localités  de  la  cote  meridional e  des 
lalabres.  L'on  peut  faire  sur  les  fié\Tes  de  Tltalie  iuéri<lionale 
»  ménn^s  oliservations  que  uous  reuianjuerons  en  Espagne, 
esi-ái-dire  que  la  forme  bilieuse  et  réniitteute  augnieutc  de 
léquence  du  nord  au  luidi  et  que,  bien  souvent,  le  ty^-e  inter- 
liU»»!»!  se  transforme  en  rémittent  et  cimtiuu. 

Les  poi'tiims  de  Vaucim  roijaumi:.  de  Naples  qui  sont  le  plus 
ibituellcment  visitées  par  la  malaria  sont:  le  hassin  inférieur 
o  Voltnrno,  les  environs  de  Caserte,  de  Salerne,  de  Tárente, 
eCrotou  et  de  Uiítótro  daus  les  Calalíres,  de  Hiindisi  ft  tle  (ial- 
poli  sur  les  bords  de  TAdriatique,  oit  nous  avons  deja  sigualé 
Cxislence  de  plusieurs  lacs  sales  qui  produis<!nt  des  ('•manations 
isálubres.  Au  reste,  il  n'est  pas  étouuant  qu"il  en  soit  aiusi  puis- 
iic  Ton  rompte  plus  de  HOOO  bectares  d'eaiu  staguautes  dans 
aDrien  myaume  de  Naples. 

lASkilt'eÁt,  comuieritalie  méridiouale.  visitéeparlamaUma, 
oitá  cause  des  eaux  staguantes  qui  suL'rí'deut  aux  iududations  pé- 
iwliques,  soit  k  cause  des  marais  qui  résulteut  de  la  uégligeuce  ap- 
Ortée  h  l'écoulement  des  eaux.  comnie  c'était  le  cas  pour  le  marais 
t^  Mt'líiuieñ  djMi>.  b's  «'usirons  de  Palernie,  que  des  aucieus  tra- 
'ttuxuviijent  desséché  vX  (pie  des  travaux  réceuts  ontrétalili.  ala 
;rM)ik'satisfactioudeshabitants.LesrégionsoiilesHéYre,sré.gnent 
I  virons  de  Messiue,  ceux  de  Ca  taue.  priucipalerneut  daus 
»'mt'Ut  de  Caltagiroue  et  de  Nicosia ;  dans  la  jirovificu  de 

i^\üi^  l'atti,  Mistretti  et  les  envij'ous  de  la  capitale.  foruient  uu 
de  fi2,8;í3  bectares  de  terres  subuiergées  et  de  marais  pi-o- 
iWüL'nl  dits.  ce  qui,  sur  une  surface  de  •2,!)24J24  bectares, 
i»nuc  environ  les  deux  cetitiémes  de  ta  supei'fieie  totale.  Les  titi- 
la Iialudeeiuies  de  la  proviuce  de  Catam-  out  été  soigucusemeut 
■hidifics  et  décrites  par  les  professeui*s  Gaetaui '  et  Galvagui  *. 

'  SuW  alleraztoiti-  MU  nrm  nímosfcrictt .  Caiania,  18fi3. 
&^ik  ¡¡rinctpali  acque  ütagnanii  di  Stcüia.  Catania. 
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L'íle  de  Malte.  lualgré  la  sécheresse  de  son  climat  ct  raridiW 
de  son  sol,  n'est  cepeudaiit  pas  coniplétemeut  íl  Tabri  di^s  tié^Tts 
dans  quelques  régious  iuaréca([euses,  comme  celle  de  Vmlix 
aprés  les  débordoineiits  de  la  Mai-sa.  Nóanmoius,  daprés  le» 
rapports  sauitaires  de  Tarinée  an^laise.  les  cas  de  Hi'vre  intf^ 
niitteiite  sont  excessiveriient  rares  daus  la  gandsou,  \mm\iv 
sur  23,712  nialades,  peutlaut  uue  période  de  dLx  ans,  l'ou  u'í 
compté  que  <>()  cas  de  ce*ieure:  M  quotidiennes.  10  tierreset  U 
qutirtes,  et  eiu'ore  daus  ce  nombre  plusieurs  avaieut  uue  origiw? 
étrangere  et  proveuaieut  tl'uu  réjíiment  qui  airivait  Aeí  Ii« 
louiennes  *,  En  Oirsi>,  la  liauteur  des  uionta<íiies  et  la  i 
des  riviéres  euipecbeut  la  st!ij;nation  des  eau\  et  <liniiuu«  i 
sidéraldemeiit  le  tioiuhre  des  fiévres  iutermittentes,  ce  qui  w 
vcut  ¡jas  diré  (pr<>ii  ne  les  rencoutre  pas  partout  oü  les  ri\iér» 
forineut  des  deltas  pestileutiels. 

La  Sarda'tgtiv  est  foniiue  de  toute  antiquité  comino  UiiP 
ré^on  émiüeuiineut  m.-ilsiiiue.  Lorsque  Tibereeut  e.vilé  les  Jiüfe 
ea  Sardai^íue  et  tpfoii  hii  eiit  iepré>enté  riusaUdirit»^  de  feWí 
lie,  il  se  contenta  de  diré :  Sed  rile  damiinm.  La  cote  onetitalf 
est  iiioins  visitée  par  les  tiévresque  loccideutale,  qui  a  denoiih 
breases  la^runes  sur  toute  rétcudue  de  la  cote  et  des  riviér* 
dont  le  cours  est  eutravt>.  les  riviiges  étaut  exhaussés  par  ilfs 
débris  déposés  depuis  des  siéclt;s,  sans  qu'on  ait  pris  les  mesures 
qui  auraient  enipéí'^hé  cet  exhaussemeot  du  sol.  Les  eaux  stJ^ 
^'nautí's  se  ti'ouveut  ílour  en  alioudance  et  l'ou  compreiid 
peudant  les  cbaleiu-s  de  If.'té,  les  éinanatioiis  uiarc'icaíreusess 
peiinanentea  et  occasionnent  des  fiévres  iutermittentes  et 
le  cortége  de  la  cacliexie  pallud<5enne  que  l'ou  voit  cbezles 
tauts  de  ees  ré^ious  insalubres. 

Dans  la  province  de  Cimliari  Ton  couipte  12.477  Iiect 
marais  et  1>567  de  ierres  subinerpées,  eu  tout  2'2,()()0  hec.ta 
ierres  plus  ou  itmiiis  niarécajíeuses.  Aussi  les  rapports  offii 
coustateut-ils  que  le  diniat  de  ees  régionsest  nieurtrier.  <i'a\ 
plus  qu'il  n\v  a  pas  d'arbre  pour  en  nñtiger  riusalubrité  ' 


'  Statistical  Reporta  od  the  Sickness  Mnrtality  and  Invaliding  and 
lili»  tropps  in  ihe  United  Kingtonc,  tlie  McditPiriijK'an  and  British 
rica.  In-i".  Loudon,  1853. 

•  SuUt  bvmficaetoni,   riitcñe  cd  irrigmioni  del  rrgno  dT Italia  In-l'J 
Inuo,  18G5,  |>   201  et  260. 
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plus  raaltraitt^t'S  j>iir  l'^iulóniie  sout  celles  d'Oristauo 

•''  "i.  qui  coinpteiit  uu  yrand  uoiubre  de  lagunes,  tan- 

|i  '  I "  lííU»is¡a!»  et  siirtout  de  Lauusei,  q iii  sout  mont ueu- 

Duftl  firesqiu'  pas  de  maiais.  La  province  de  Sassari  est 

>up  1I10ÍDS  visitée  par  reudémie,  Tou  u'y  compte  que  íiCKX) 

de  Ierres  suhiuergées  et  2CM)()  de  marécages  propreiiient 

idant,  les  loralilés  voisiiiess  de  Sassari,  de  Porto  Tor- 

>ro  el  de  la  Niirra  soiit  tres  insalubres,  jiriiuipaleiiieut 

tt  l'été  ct  Tautoiune,  oii  Tou  observe  des  fiévres  j)aludéen- 

ti      '  f  souvent  luortelles.  En  resume,  les  réiíions 

«■-  >i¿ne  ne  nicriteut  que  trop  leui*  ré]»utation 

lubnte,  tauílis  <jue  daus  les  parties  centrales  moutueuses 

oe  sévát  quexceptionnelleiiient. 

luvonH  compléter  nos  informations  siu*  la  malaria  ea 

>|Mirle«  faits  couleuus  daus  une  nouvelle  publication  du 

ú.  qui  a  pour  objet  la  mortalité  de  l'année  italienne'. 

savaat  stütist¡d4>n  a  étudié  riuHueuee  de  la  nwlaria  sur  la 

de  l'année  dans  les  dififóreutes  portions  de  ritalie,  et 

>  rííi\ni^  ses  ubser\ali(.Mis  daus  une  carte  oii  est  luaniuée,  par 

s,  la  distributiüu  géofíraphique  de  la  mortalité  amenée 

eáevn's ile  malaria  et  i»;)r  la  lUichexie  palustre,  L'ensemble  de 

mortalité  a  été  (r','»(i  ou  (Vun  dcmi-milliemc  de  Peíectif. 

les  plus  maltraitées  parla  malaria  süiit:  1"  la  Sar- 

Oü  lit  '  •  s'est  élevée  íi  l"",4r).  c'est-á-dire  qu'elle 

trois  fvi:  .  irte  que  la  moyeune;  2'  Uonie  qui,  avec 

approdie  de  laSaníai^ite;  3*  les  portions  du  royaumede 

'  rne  o(TU])e  le  centre :  0,íll ;  4''  les  portions  de 

)j  ytuuvxú  autour  de  Catanzaro  et  Ive^ííio :  o,s4  ; 

ipartip  onentale  de  la  Sicile :  0,74 ;  tí'  les  partiea  occideuta- 

'la  Sicile:  (),<;7;  7"  la  terre  de  Barí:  0,05;  8"  les  euvirons 

|)l«4,  comprenant  Beueveut.  Caserte  et  Avelliut>;  O.-ls ; 

le  et  \enise;  0,53;  daus  toutes  ees  répions  la  mortalité 

c^.  1,.  ...... ...,„^  ^\^.  0,50.  Les  suivantes  en  compteut  une  plus 

ce  sout:    10"  Genes  et  ses  environs:  ti,47: 

'iticóne,  Macérala  et  Pesaro:  0,45 ;  12'  Florence 

i-irtie  de  la  Toscane;  0,41 ;  cette  división  roiii- 

t\  Jes  portions   voisines  des  Apennins,  qui  sout  presque 


*  IK  O.  8«nittni,  Mortaltíá  del  ttereilo  italiano.  Studi  di  sUtisticA  saai- 
\  #  di  geognúñ.  niMlka.  Ia-4',  Hoiua,  1877. 
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indemnes  de  la  malaria  et  lelittoral  qui  en  est  forte"iPnt  attHnt 
13'  Chieti  qui  comprendía  CapitauaU»  et  Ascoü  au  centre  elt 
I 'est,  a  une  mortalité  de  0,4<) :  14"  Vérone,  avec  une  partie  de  k 
Lombardie  orientileet  de  la  Véuétie:  i),'M  ;  lü' Alexandrie  eí  li 
partie  céntrale  du  Tiémont  avec  Plaisance  et  Pavie:  m,31; 
16°  Bologne  avec  Parnie,  Modéne  et  Ferrare:  0,28;  17*  Turin  H 
sesenvirons:  0,18,  et  enfin  18*  Milán  avec  Come,  Sou 
Novare:  0,14. 

L'ordre  de  mortalité  pour  Tannée  ue  représente  pas  e: 
ment  Tintensité  de  la  malaria,  soit  par  ce  «pie  les  líaniisons 
souvent  placóes  daus  une  localtté  salubre  jiu  uiiliou  d'une 
nnce  ¡nsalul)re,  soit  que  Tioverse  se  rencontre.  Néatinjoins  V' 
peut  voii*  daus  la  caite  du  I)*"  Sormaui  que  la  portiou  septcutrio- 
nale  de  Tltalie  est  moins  dangereuse  pour  Tanuée  que  la  portioB 
méridionale,  qui  est  presque  tout^  visitée  par  la  mahiria  et  4.-üm|ilC 
un  grand  uombre  de  morts  dans  l'armée  par  leudémie  paluslní. 
Une  dernicre  reuiarque  qui  resulte  de  Tinspectiou  de  la  carti 
du  D'  Sormani,  c'est  qu'il  u*y  a  pas  un  rapport  exii<  ■ 
Tétendue  des  régious  palusti'es  et  la  mortalité  de  rnnii 
11  y  a  des  pays  tres  visites  par  la  malaria»  comme  le  cours  du 
et  la  Vénétie,  et  dont  la  mortalité  n'est  pas  f(trte.  tandis  qu'lt 
en  est  tl'uutres  oü  il  meurt  beaucoup  de  soldáis  saus  que  Ift 
maladie  predomine.  Au  reste,  dans  la  Sai'daijzne  et  la  pniviiiM 
de  Romo,  la  prédominance  ile  la  malaria  et  oclle  de  la  m 
suivent  exactemt'ut  la  luejuc  marche  et  sout  l'uue  et  l'a' 
premier  rang. 

Nous  ne  pouvous  pas  quitter  le  sujet  des  fiít'vres  intonnitt 
Uéveloppóes  par  les  terrains  mart'ca|íeu.\  sans  pai'ler  des  ñú 
(jui  produisent  les  niémes  effets  délétL'res.  Ce  sont.  en  effet, 
marais  artificiéis  que  Tou  fait  de  toute  pifíce  pour  la  cultur»! 
riz.  Aussi  voit-t>u  presque  paitout  olí  cette  céi*»^Ale  est  introi 
la  mort<ilité  au»;meuter.  la  durée  de  la  rie  dimiuuer  sous  í 
tluence  des  émanations  produites  par  les  irri^atious  u^j 
h  cette  culture.  Les  bygiénistes  italiens  out  de  tout  t 
signalé  ees  gi'aves  iuconvéiiients  et  demandé  des  m--     ' 
latives  pour  empéchrj'  raccroissemeut  des  rigieres,   i 
les  éloigner  des  habitíitions ;  mais,  jusqu'íl  présent,  le(>  ji 
considerables  que  donue  ce  «íeun*  ile  culture  onl  eiiii 
mesure  restricüve  et  il  est  asse/  probable  quil  en  b> 
ainsi. 
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tte  question  a  otó  traitée  avec  beaucoup  de  soin  par  le 
fur  Corradi,  qui  a   réuui  les  opinions  íes  plus  diverses 
ce  sujet  et  qui  conclut  h  Tinsalubrité    des  riziéres,  en 
puyant  son  opinión  sur  les  faits  tes  plus  évidents  •.  La  cui- 
da riz  oíTupe  environ    181,<Kh)  hectares  en  Italie,  dont 
majeure  parlie  est  située  duns  la  vallée  du  Pó  en  Pió- 
iwit,  eu  Lombardie,  en  Vénétie  et  dans  les  temtoire  Bolonais, 
iFi-rrarais  et  le  Kavenuais.  La  majeure  partie  des  riziéres  se 
ou\e  daus  les  proviuces  de  Novare,  de  Pavie,  de  Milán  et  de 
rae,  C'est  dans  toutes  ees  provinces  que  Ton  voit  les  tié- 
uludéeunes  réfrner  en  été  et  en  autouine;  alors  que  les 
sont  irriguées  et  qu'elles  développent  les  éraanations 
ibres,  cause  efíiciente  des  fiévres  iutennittentes. 
La  niacération  du  lin  et  du  ohauvre  arnííne  les  niémes  résul- 
Míquoicju'á  un  lúen  moindre  degré.  Néaumoius,  l'ou  a  díi,  en 
deg  localités  couime  dans  le  royauíiie  de  Naples,  empluyer 
mesure;;  administratives  pow  élniguer  les  rouissagcs  des 
Ibitiitinns. 

[h.  ítéi^es  continites  et  remiitentes.  Aprés  les  tíóvres  inter- 
nes, il  n'est  aucune  maladie  aussi  répaadue  en  Italie  que 
tit-vres  continúes  et  réndttenttfs,  qui,  sous  les  nonis  de  tiévres 
istriques  ou  bilieuses,  de  tíévre  réniitteute  épidéuiique,   de 
bvre  typboTde,  de  typhus,  de  ñevre  putride  et  fie  synoche,  se 
íDtrent  dans  toutes  les  régions  de  la  péninsule.  L'ou  peut 
fter  de  la  fré(iueuce  relative   de   ees  ditférentfs  maladies 
tiriles  par  le  résuiné  des  eutrées  dans  Fliúpiíal  di*s  Saint.s-Mau- 
el  Lazare,  de  1821  h  1832,  dans  les  salles  du  Docteur  Blt- 
j,  qui,  sur  5y73  uiahules,  a  com¡)té  603  tíén-es  gastri([ues,  40 
s,  31  éphéiüéres  et  67  typboldcs,  soit  en  tout  :  tie\res 
lléres  ou  continúes.  741  qui  foruient  les  12U"""  du  nombre 
(les  malailes  adinis  dans  les  salles  de  íiévreux.  Sur  les 
¡•■«Tí nirila<les,  Hfx»  out  succoudjé.  Les  fiévres  coutinues  tígu- 
i»t  ¡nmr  !!•  dans  (m-  nombre  de  décés  :  ce  (lui  eu  forme  les 
V7.  Ce  chiffre  c?st  k  peu  prés  celui  de  la  mortaíité  obser- 
us  la  ville  de  Turin  pendan!  la  périotle  décennale  de  1828 
En  effet.  Iim  avait  conipté  sur  47,47.0  décés  :   1774 
K&stríques,  bilieuses  et   venuineuses;    326  synoches, 

*  /JfJT  igiatt  pvhhUca  in  Italia.  In-8°,  Miliwio,  1868,  p.  239. 
l«<iiuii»,  Clinmtologic.  T.  ui-         8 
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fiévres  putñdes  ou  typhoYdes ;  47  typhus;  fió  ftevres  nerveuses, 
Ui-ntes  et  íi  tiévTes  muqueuses,  formant  un  total  de  2218  (\ki6 
amenes  par  les  fiévres  continúes.  Ce  qui  correspoud  uux  4ti'**," 
du  nombre  total.  Les  documents  plus  réceulspubliúsparleilofr 
teur  líizxetti  sur  les  amiées  1870  et  l!S7 1 .  qui  ne  CüniprenueDl  que 
les  tioMT'S  ty]»h(>l(des  et  le  typlms.  nous  uiontreut  que  leh  ilccéí 
amenes  par  ees  deux  nialadies  ont  été  de  4D3  sui*  r2.(ir)ti,  «oh 
les  38""  du  nombre  total . 

Les  hñpitaux  des  principsiles  villes  piéniontaises  uous  foiir- 
uissent  des  cliiftVes  qui  out  quelques  rapports  avec  ceiix  ilf 
Turiu.  En  eflPet.  sur  ll,ri83  décés  observes  daus  la  ville  M 
Genes,  de  1828  h  1837,  Ton  a  compté  214  syuoohesetéplióiiKirtS 
et  l'.í.s  synoches  et  typhus,  en  tout  4()7,  soit  les  .s:r"  do 
nombre  total  des  décés.  A  Nice,  la  ñevre  gastrique,  bilieusí 
et  vennineuse  a  fait  SO  vietimes,  la  syuoche,  la  tiévre  putride, 
la  tiévre  tyitliolde  et  le  typhus,  4,  en  tout  M  sur  12.'il  rlécés. 
soit  euviroü  les  27'"".  A  Noval*,  sur  11*17  décés,  Ton  a  com|»tí 
28  tiévres  «astriques,  bilieuses  et  vemiineiu?es:  27  synoi'h» 
et  tiévres  jmtrides  et  typholdes  et  5  typhus,  en  tout  »><•  dóofls 
attribués  aux  tiévres  continúes,  ce  qui  forme  les  ai""*  du  uonh 
bre  total. 

II  est  quelques  autres  villes  (|ui  ont  presenté  des  chiffres  bcattr' 
roup  jdiis  considérablf's  et  qui  laisseiit  «pielques  doutes  quant  i 
leur  e.vactitude,  ce  sout  :  Valenre,  dans  la  proviiice  d'Alexanr 
drie,  oü  ron  a  compté  sur  286  décés.  l)í)  attribués  aux  fiévivs  cott- 
tinues.soitGI  ala  ftévre  muqueuse.  'M  h  la  tiévre  lente  uerveu.se, 
et  seuleníeut  2  á  la  tiévre  jíastrique,  putride,  typliohle  el  syuo- 
que,  ce  qui  formerait  les  340""  du  nombre  total,  diiffre  éw- 
demment  inexact,  si  on  le  compare  íi  cflui  des  autres  villas.  Q 
eu  est  de  méme  de  Ciusale  oii  la  syunelii-  u  tait  U(i  victim<»set  le 
typhus  18  sur  1027  décés,  soit  111 

La  méme  remarque  s'applique  h  la  ville  d'Aoste  oíi  Ton  t 
compt<^  47  tiévi-es  gastriques  sur  388  décés,  soit  les  140"".  II  ea 
est  de  méme  de  N'itjevano,  oü  sur  13(V.)  morts.  il  y  a  31  typhus 
et  91  tiévres  nerveu.ses  lentes,  soit  122,  ce  qui  fait  les  8l>*". 
Mais  ce;»  deniiers  chitfires  sont  tout  k  fait  exceptionnels,  taadÍR 
que  les  30  i\  4<»"'"  uous  paraisseut  j)réseut.er  la  proportiou  la 
jdus  ordinaire  des  décés  ameués  par  I<»s  tii-vn-s;  roiifiínn  s  ilati 
¡«í  phu('i|>ales  ville«  du  Piémont. 

Daus  la  Lombardie  et  la  Vénétie  les  nevres  couuuuei.  souL, 


tTALIE. 

isfiréquentes  qu'en  Piéuiout.  II  pu  est  de  nu'raede  laToscane 
(ida  Romagne.  Eu  ce  qui  reíanle  la  \ille  de  Rome,  l'ou  a 
servé  en  18<)8  et  I8fií)  sui-  53!)(i  décés,  !»9  ñévres  gastriques, 
1  tiévres  typhüldes  et  20  typhus,  eu  tout  280  décés  ameués 

les  fié\Tes  continúes,  ce  qui  fait  les  52'""''  du  uoinbre  total, 
Dportion  plus  cousidéraMi'que  celle  deTuriu,  itiais  iuférieure 
elle  de  quelques  villeií  piéinuiitaises. 
Comnie  nous  l'avons  vu  \úüí>  haut,  íi  mesure  que  Ton  gagne 

régions  meridionales  de  Tltalie,  aiusi  que  la  Sicile,  les 
rres  ijastriques  auglneutent  graduellciiu-ut.  Les  ñévres 
>luAdes  se  rapprochent  alors  du  typhus  exanthématique ;  c'est 
isi  qu»'  sur  27  nialades  typliiques  soljítiés  dertiiereiiient  dans 
clinique  ni^'dic^ile  de  Rome,  le  plus  granri  uonibre  appartient 
typhus  exanthématique,  avee  uue  émption  ahondante.  Les 
ivns*  continúes  sont  considérées  comnie  fréquentes  par  le  doc- 
Ziermanu  qui  a  séjoumé  six  aus  en  Sicile'.  Mais  il  est 

»liffirile  de  distinguer  á  quelle  classe  les  tiévres  observées 
euaient.  Plusieui's  sotit  décidénieut  bilieuses,  (Fautres 
i  due~s  h  l'iusolatiun,  d'autres  enhn  sont  amenées  par  les 
miies-  palustres  et  passent  [¡ar  tous  les  types,  inteniiitteot, 
uitlenl  et  contiuu,  Mais  la  distinction  entre  les  ñévres 
piíoldes.  le  tyi>hus  et  rendémo-épidémie  palustre  n'était  pas 
Cüuuue  comme  elle  Test  niaintenant.  En  Corsé  et  en  Sar- 
lípie  Ton  rencontre  lea  ménies  élémeuts  febriles,  infiamnia- 
5,  bilieux  et  palustres.  C'est  surtout  en  Sardaigne  que  pré- 
Muine  Tendénírt-épiíiémie  qui  est  si  nieurtriére  en  autonme  et 
tt  l'a  éié  de  tout  temps. 

Le  typhug  ejcmitliématique  &  régné  dans  différentes  régions  de 
'  '  ndant  les  années  1817  et  1818.  les  travaux  d'Omodéí 
■  luie  de  la  Lombardie';  ceux  de  Palloui  sui*  celle  de 
ivourue*  et  tle  la  Toscane:  ceux  de  Meuis,  Giaconiü,  Orotino 
■  Ilrazi  et  Petrini  ont  fait  connaltro  les  épidétmt's  de  typhus 

'  üeber  di'e  vorherttchemlen  Krankheiten  Sióliens.  In-12 ,  Hanover, 

19. 

'  Anniliale  Omodei,  Del  gov«mo  i>oliUco-jnedico  del  morbo  petechiak  che 

>  ftgnato  tpúUmiatmenU  nella  Lombardia  txyli  atmi  1817- 1818.  2  tomi, 

aui>,  lá22-3a. 

*  D.'O,  Pailoai,   Commenlario  su¡  morbo  peUchialt  delF  amo   1817. 

^4  LíTirroo,  1819. 
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qui  oiit  régné  en  Loiiiboi-die,  á  Naples,  en  Sicilecteu  Saráa 
pendaut  les  années  1828  et  1829,  de  1832  k  1837,  de  U 
1844. 

L'on  peut  juger  de  rimiiortance  de  ees  épidémies,  parj 
qui  a  regué  en  Lombardie  peudant  l'année  1817  et  une 
de  1818  oiiTon  aooniptédans  lesliópitaux  27.7(53  malades.j 
5,272  ont  succonilié;   dans  les   maisous   paiticiilieres. 
uialades  et  1,792  morts.  En  réuuissant  res  deux  «.•hiffresj 
ajoutant  quelíjues  auties  cas,  Ton  arrive  fi  un  total  de 
nialades,  doiit  7,ül  out  succoiiihé  ;  ce  qui  douiie  une  jimpc 
d'enviruii  les  18ír",H  qui  se  hout  tenimniH  par  la  morí, 
peu  prés  un  línquii'me  du  nombre  total  des  nialades.  L'^ 
niie  atteiguit  son  niaxiuiuin  en  juars  et  r.vril  1817,  et  dil 
tíradueltemetit   vors  la  liu  de  Fanuée;  les  preiniers  mt 
1818  u'en  i'ouíptéreut  plus  qu'un  petit  nombre.  Les  pron 
les  plus  lualtraitées  furent  celles  de  Crémone  qui  compt 
de  4  (H,^»)  nialades  sur  cent  liabitants,  de  Soudrio  r2,8l| 
Hertianie  (2.^))  et  de  Lodi  (2,00) ;  les  provinccs  qui  en 
tereut  le  nioius  furent  celles  de  Brescia  (0,38),  de  Come  (( 
de  Milán  (1,44)  et  de  Pavie(  1,88).  D'aprés  le  tableíiu  de' 
des  malades  comparé  íi  celui  de  la  jopiilation.  Ton  voit  qtl 
enfants  ont  été  plus  rai-ement  atteints  que  les  adultes 
tout  les  tres  jeunes  enfants. 

Cnmitie  nousTavons  vu  plus  haut.  Ton  rencontre  en  deht 
<4randes  ópidéiuies  doiit  uous  venons  deparler.  des  cas  is 
typliiís  exanthéiiiati(]ue,  en  sorte  que  uous  sonunes  autc 
couclure  de  ce  ijui  precede,  que  l'ltalie,  la  Sicile  et  les 
Corsé  et  de  .Sardaigne  soiit  un  terrain  favorable  au  dévf 
luent  et  íi  la  propagation  de  la  maladie  typhiqne. 

La  siicttt^  miUaire  a  fait  de  nombreuses  apjiarilions 
nord  líe  Pltalie.  pendant  le  dix-huitieme  siécle;  le  Píémoi 
Lombardie  et  la  ^'énétie  en  out  conipté  plusieurs  épidé| 
Des  lors  ou  a  vu  íi  diverses  reprises  la  suelte  reparaíti 
ees  méme.s  ré;¿ions,  de  1817  ü  1844.  D'apres  les  deruiers 
ments  statistitiues  publiés  k  Turin.  Ton  a  compté  111 
amenes  pai*  la  Hévre  miliaii-e  en  1871  et  1872,  ce  qui  sur 
déces  forme  ii  peine  les  dlx  millif-mes  (0)  «les  décés.  Jt 
piiísent  Ton  na  j»as  .sígnale  <ré}íidóiuie  dans  llfalie  cení 
niéridionale,  sauf  quelijuea  rares  apparitions  en  Toscan< 


*  üp.  cit.,  t.  ir.  |i.  2m. 
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wins  Hirsch*  n'a  pu  en  découvrir  de  traces  certaines.  Nous- 
éiiie  n'avous  rioü  trouvésur  ce  sujet  dans  les  auteurs  qiii  se 
ntocrupés  de  la  Sicile.  de  la  Coi-se  et  do  la  Sardaiiume. 
Le  nícent  ouvrafie  du  docteur  Sonnaui.  dont  qous  avons 
íjá  parlé,  donne  la  proportion  des  typbus  et  fiévres  typhotdes 
so  Süiit  ténninées  par  la  niort  daiis  l'ann<^e  italienne.  La 
wyenue  des  décés  est  de  l"".is7  de  reflectif.  Les  pro\iiices  qui 
lété  les  plus  maltraitées  sont :  Padoue  (2,79),  Palerme  (2.55) 
les  Calabres  (2.5:^),  tandis  que  celles  qui  coinptent  la  plus 
lible  luortalité  typhique  et  typholdique  sout  la  parlie  oneutale 
I  ta  Sicile  (1,34)  et  la  partie  céntrale  de  la  Toscane  (1,30); 
imnie  on  le  voít,  11  est  <lifficile  de  trouver  uue  cause  ^íéojíra- 
bique  á  cette  forte  niortalité  typhique.  L'on  m*  peut  pa.s  davan- 
ige  la  rapporter  á  Tinfluence  lualarienue,  puisijue  les  prnvinces 
celle-ci  est  prédoudnaiite.  ne  sout  pas  au  premier  ranjí  de 
inJluence  typhique,  et  qu'eu  outre  la  .Sardaifíui.'  et  líouic  qui 
iDt  au  premier  ranií  déla  uiortahté  inalarienne  ue  compteut 
i'un  petit  nombre  de  morts  occasiounées  par  le  typbus  ou  la 
ivre  typholde. 

c.  Fihreg  éru])tives.  —  i.  Varióle.  Depuis  lintroduction  de 
vaccine.  les  épiílémies  varioleuses  ont  été  bieu  nioins  fré- 
H«iles  et  surtout  nioins  nieurtriéres.  Falles  continuent  cepen- 
t  h  se  montrer  dans  diverses  régions  de  la  péuiusule.  C'est 
insiqu'ou  a  noté  deux  violeutes  épidéuiiesá  lióme,  en  184tí.  en 
WOet  1H71 ;  dans  cette  derniére  auuée  uu  graud  uonihre  d'eu- 
ttrtsont  succumbé,  Pemlíuit  les  neuf  niois  eouipris  euti-e  mai 
8ftS  et  jauvier  186l>.  Ton  a  compíé  138  varioleux  sui*  uu  total  de 
42«  d¿ces,  c'est-ü-dire  euvii-on  les  30"""  (29). 

Lft  varióle  réjiuait  aussi  h  la  niéme  époque  ü  Milau,  oii  elle 
rrasiouuait  prte  des  127""  des  décés  et  h  Turiu  m  ils  en  cou- 
tituaieut  les  BO"".  Plus  tard,  en  1872.  Ton  a  eucore  comptó 
17  cas  de  varióle  et  117  morts,  soit  les  14"",3  des  décés; 
i"on  n'a  plus  obsené  que  des  cas  sporadit[ues,  «pü, 
i  |X77.  n'ont  fonné,  á  Milau.  que  le  1""  de  la  mortalité 
otile. 

Celif  recrudesceuce  de  la  varióle  en  Italie  a  coincide  avec  le 
'léiOie  fail  dans  toute  l'Europe  ceutrale.  oii  la  maladie  édatait 
?anout  oii  lesannées  avaient  passé.  L'ou  peut  juger  de  Taug- 
DeaUliüU  de  ees  dernieres  anuées.  par  le  fait  que,  pendant  les 
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dix  annéesde  1828  K  1837,  Ton  navait  compté  dans  la  pro 
de  Tuno  que  1.237  varioleux  sur  47,473  décés,  soit  un  prtl  pli 
des  2fi"-. 

Dans  les  tles  voisines  de  Fltalie,  la  Sicile,  Malte,  la  Si 
et  la  Corsé,  les  épidéraies  varioleuses  out  suivi  i^  peu  pi 
méiiie  marche  que  sur  la  ten-e  feniie.  Cependaut,  elle.'^  ont 
tres  rares  á  Multe,  sauf  en  1S24,  mais  fréquentes  et  ineurtrii 
en  Sicile.  en  Corsé  et  surtout  en  Sardaigne.  probableiuent 
que  la  vaccination  avait  été  néírliíiée. 

En  resume,  les  épidéuiies  de  varióle  ne  sont  ni  plus  ni 
fréquentes  ou  nieurtiiéres  en  Italie  que  dans  le  reste  de  l'Eui 
í^uant  aux  anciennes  apparitions  de  ees  épidénñes  si  «jeurtrii 
avant  la  découverte  de  la  vaccine,  elles  peuvent  étre  étucüétó 
daus  Touvrage  du  docteur  Alfonso  Corradi,  qui  a  publié 
volumes  historiques  sur  ce  sujet'. 

II.  Eoutjeoh'.  Les  épiíléniies  de  rougeole  n'ont  rien  presen 
bien  reniarquahle.  Dans  le  nord  de  TltAÜe  elle  a  été  si  peu  mevr^ 
triére.  qu'ii  Turin.  peudant  la  pénode  décennale  de  1M28  h  liS^l», 
Ton  n'a  compté  que  317  rouf?eoles  sur  47.473  décés,  wñt  Ifil 
fi""J,  tandis  qu'en  1870.  la  [iroportiou  des  déc6s  s'est  élevtk' 
jusqu'aux  .'>4""",  mais  de  1871  ce  chiffre  avait  repris  h  peu  pñé 
la  jjroiiortion  nórmale,  car  il  iie  dépassait  pas  les  í>"",  A  cette 
ménie  époque  Ton  n'en  (■oniptüit  qu'un  fort  petit  nombre  A 
Milán  et  dans  le  reste  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie.  U* 
uiémes  observations  se  faisaient  é^íalement  il  Ilome.  oii  les  áM& 
atteignaient  environ  le,s  10'"  du  nombre  total.  En  résuraé,  Voü 
peut  diré  que  la  rougeole  est  rarement  tres  meuilriére  eu  lU- 
lie,  sauf  dans  les  llesoii.  connneíl  Malte  en  1824  et  en  Sa 
h  diverses  reprises.  la  roufíeole  a  été  tres  grave. 

III.  La  Stnrlatino  jíaraít  aussi  étre  en  general  trte  bénii 
dans  la  jjéninsule.  du  moins  daus  les  pays  de  terrre  feruie.  C 
aiusi  qu'h  Turin  Ton  na  compté  que  54  décés  se^irlatiueux 
47,473,  soit  en\iron  I"'.!.  En  1870  et  1871,  cette  proportion  » 
otó  encoré  plus  faible.  puisípiVIle  n'a  pas  dépa.ssé  le  ir*, 
C'est  également  ce  que  Ton  a  noté  ó  lióme  pour  la  niénie 
(0"*,03).  Dans  les  lies  les  épidémies  scarlatineuseis  paraissent 
pluB  graves,  c'est  du  moins  le  cas  pour  la  Sardaigue. 


•  Annali  delle  epidnnif.  nccórnf  in  Italia.  I"  porte,  fin  all'   nono   U 
ia&5.  2''*  parte,  fin  all'anno  1850  ln-t%  Bologna. 
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I.  Mahidk's des orf/atus  de  la  digestión,  he^  diarrhces  et  ks 

ttrite^  sont  íl'iiutunt  pliis  fréqueutes  que  la  chaknu-  est  plus 

ise,  c'est-ii-dire  qu'elles  augmentent  du  nord  au  iiiiiU;  les 

ifauts  en   souffreut  partiouliereiiiéiit.  A  Turiu.  ees  lualadies 

jfut  les  51"""  des  inorts.  les  gastro-eutérites  ñ^íuraut  pour 

aíT"  et  les  iliarrhées  pour  les  21""* ;  si  nous  y  ajoutous  les 

Jleries  avet:  les  l.H™",  les  péritonites,  les  gastral^ies,  les 

i  et  Icíi  hernies  qui  coustitueut  les  2"*',9  et  les  bépatites.  D"'**, 

ípli^nites.  0™.3  et  Tictére,  0"Mi.  nous  avons  un  total  iles  SíJ"" 

repivseuter  les  maladies  du  tuhe  dijíestif  et  de  se>?  auuexes. 

Ceite  projMirtion  est  plus  forte  pour  la  ville  dr  Ilouio  oii  elle 

ifélHeaux  126"-,  coniposée  des  ententes  (31""*).  deíi  diarrhées 

des  péritonites  (7"")  et  des  dysenteries  (18'"").  Dans 

nijíiou  palustre  de  lirosseto.  les  dysenteries  soiit  deux  fois 

llu>  ínSjuentes  qu'ü  Itnnie  ou  ü  Turiu.  puisíju^elles  fonneut  les 

(le  l'eusfUible  des  niorts. 

Nous  avons  vu '  que  le  froid  anienait  uue  grande  niortalité 

jeunes  enfaiits  dans  k-  tmrd  de  Fltalie  et  sur  k^s  liords  de 

l'Adriaiique.  tandis  que  la  ehaleur  exercjait  la  niéme  iutiuence 

as  le*  régions  niéditerranéenues.  au  centre  et  au  niidi  de 

ilie.  L'ou  t'omjireuíi  des  lors  que  les  maladies  des  or^aues 

tiís  auguieuteiit  la  niortalité  de  Teufanee  dans  oes  derniéres 

jDons.  mais  qu'ailleurs  ce  soient  les  maladies  thoraciques  qui 

Icrcéut  oette  fArheuse  inHuetice.  Dans  le  nord  de  Tltalie  et  en 

ticuliiTii  Turiu.  les  diarrhées  et  les  ententes  foriiient  ruvi- 

li=*  r2<K"*  de  la  niortalité  des  eufants  de  O  h  ó  aus,  taudis  que 

mAlailíes  thoraciques  en  ont  constitué  les  UO""*  en  1H71. 

Puns  les  parties    centrales  du    nord  de  ritalie,    comme  par 

lémple  la  province  de  Lucques,  les  maladies  úvi^  orgunes  de  la 

gtttion  sont  heauouup  niuins  uombreuses  que  celles  des  orgaues 

ílarespiratiou,  celles-oi  íonuant  les  348""  du  nombre  total 

tmorts  et  tíelles-lá  seidenient  les  224""  '. 

e.  Maladies  des  organes  thonuiques.  Les  bronchites  aign'ég 
lUt  les  tiévres  catarrhales  ont  formé  pour  la  province 
ii'udaut  une  période  de  dix  ans  les  5!J"",íi  de  la  mor- 


T.  11,  p    503  et  Buirantcs. 

Pfvf.  OalU  et  D'  Guidi,  Statislica  sanitarm  lUUa  Provincia  di  Lucen 
'  f  ocw  1675. 
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talité.  En  1871  les  bronchites  aigiies  ont  foriiit.'  Wi,  H  "*'.'? 
mortalité  lotale  rtaus  la  ville  de  Turiu.  A  Romc  U  pruportion 
k  pcu  prés  la  inéine,  c'est-ó-dire  les  29"".  Les  bronchiU^s  ííiníi 
niqui's  fonuent  k  peu  prés  la  niéme  proi)ortioii  soit  les  Si^dSj 
182.S  h  1k:í7  tandis  qu'en  1871  elles  aiiraieiit  été  uu  peu  plfllj 
nombreuses  en  fonnant  les  ^""A  de  la  mortalilé.  Les^JíifMtw^ 
nien  et  ks  pUurésks  aiiíués  otit  eoustiíiié  einiron  I'  '•* 
(53,8)  d«ís  décés  pour  Tensemble  de  la  mortalitó  (!■ 
de  toute  la  province  de  Turin;  par  contrc,  daus  la  viUe  seula, 
elles  n'ont,  en  ISTl,  formé  que  les  33""*, 3  de  Teuscuíble  4a| 
tnorts.  A  Rome  la  proporíiou  a  été  des  ."H"".  Le  croup  et  U 
(Uphfi'rite  (Hit  ré^'iié  avec  uue  jírande  intensité  dans  !<■ 

pales  villi's  itatieimes,  y  faisaut  beaucoup  de  victimes;  ..  

Milao ,  Rome  et  Lucques ,  sur  lesquelles  nous  avoDs  des  dócil" 
nients  précis  déiiotant  la  liaule  gravité  et  la  jíiande ilifFu- 
sion  de  oes  deux  maladies  qui  reconnaissenl  im  seul  principí 
luorbide.Les  méraes  remarques  s'appliqueut  á  la  c(H¡ueluche.^ 
a  été  aussi  rópaudue  raais  moins  uieurtriére.  Va  pídli  ' 

tnonaire  s'observe  en  Italie  avec  une  assez  grande  fren 
Turin  elle  coniptait  daus  la  inortalité  décennale  pour  les  T;^—. 
et  en  1871  pour  les  83'"'*.  La  proportion  est  plus  élevée  á  MÜM 
oü,  en  1870,  elle  atteifínait  le.s  131>-"  et  en  1871  les  12r.— ,  «tt 
nioyenne  les  132"".  Daos  Tespace  des  dLx  années,  ( 

entre  18iíl  et  1870,  il  est  raort  7,307  phthisiques,  dout  -.  - - 

sexe  niasculin  et  3,9íi8  du  sexe  féuiinin;  le  nombre  des  victíiiiíl 
decetteinaladietendrait  íi  augnieiiter  daprés  les  docui' 
bliés  par  la  munidpalitó,  landis  qu'il  n'y  en  avait  qu»     _ 
1861 ;  l'on  en  a  compté  720  en  1804.  791  en  1868,  803  en  1810^ 
A  Rome  les  phtbisiques  coinpteuf  pour  les  114""  soit  un  ' 

qu'á  Turin  et  un  peu  moins  qu'ii  Milán.  Les  mnladus  í  . 
chroniques  da  coeur  et  des  groa  vaUaeaiix  oot  formó  dans  tó 
ville  de  Turin  les  49»"  de  l'eusemble  des  morts  et  h  Milau  I* 
í>4"'".2. 

En  Sardaigne  et  en  Sieile  la  phthisie  est  plutót  rare  que  ft^ 
quente.  Dans  l'tle  de  Malte  elle  estassez  «'•paudueet  í^:t  -t ;— *' 
est  tres  rapide.  surtout  chez  les  indijzénes.  L-armée  lu 
perd  anuuellement  l"',r>8  de  son  effectif.  c'est-á-dire  beauanJ 
plus  qu'íi  Gibraltar  ou  aux  lies  lonienues,  la  moyeiuie  poi 
gamisous  de  la  Méditerranée  étant  1"".20. 
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me  nennut.  Les  ronruhions  pX  les  autres 


iierveux  sont  h  peu  prés  aussi  fréquentes 
i'ailleurs,  inais  elles  Tétaient  davantage  autrefois  qu'á  préseut, 
üh  Turiu.  de  1828  h  1887,  elles  ont  amené  les  155»"'  des 
1.  taiidis  qu'en  ls7(i  et  1871  elles  ue  fonneraieQt  plus  que 
56^  de  Tensemble  des  niorts.  Les  apoj^lcrios  sout  signalées 
tous  les  registres  mortuaires,  inais  il  est  assez  difficile  de 
mpartrla  fréquencede  cette  maladie  avec  l'ensembledes  dérós. 
a  effet.  elle  est  souvent  confondue  avec  les  morts  subites  coinme 
est  le  riis  daus  le  travail  si  exact,  k  d'auti'es  égíirds,  du  j»rofes- 
Corradi  sur  les  luorts  subites '.  Le  lí""  Fenvirio,  qui  a  publié  un 
esur  le  raéiiie  sujet*.  a  bien  distingue  les  a{Hi]dexies  des 
subites,  mais  il  n'est  pas  bieu  certaiu  qu"ou  ait  toujours 
é  la  méme  maladie  sous  le  nom  eomniun  d'apoplexie.  De 
ent  pn.ibahlemeut  ees  ditférences  assez  graüdes  que  Pon 
ibsene  dans  le  nombre  des  dieces  pour  la  inéine  ville,  C'est  aiusi 
pour  les  années  1870  et  1H71  Ton  a  compté  h  Tui'in  734  apo- 
lexies  sur  12,056  décés  soit  Gl"",  tandis  que  daus  la  ¡lériode 
écenoale  de  1827  íi  1838  la  proporíiou  était  de  nioilié  moiudre, 
'«t-ái-dire  1,449  apoplexies  sur  47,473  déces  soit  les  31"""".  En 
qui  retíarde  Milán,  d'aprés  le  I)"^  Ferrario,  Ton  a  coiripttí  de 
774  k  1833,  sui-  532,610  déces  10,432  apoplexies,  ce  qui  fait  il 
e  les  2(r"  (19,6)  c'est-íi-dire  un  tiers  de  moins  qu'á  Tiirin 
1870-71  et  les  deux  tiers  de  moins  que  de  1828  k  1837.  D'apres 
D'  Corradi  Ton  a  compté  4,239  apoplexies  et  niorta  subites 
••,  de  1820  k  1854,  sui*  m,'.m  décés.  oe  qui  fait  les  42"", 
j  ,  II  double  de  celle  de  Milau  et  dUin  quart  supérieure  k 
He  de  Turin.  Mais  il  est  vrai  que  les  morts  subites  ont  oté  sé- 
T  '  ''-i  apoplexies  dans  ees  deux  deruiéres  villes.  Ce  qui 
;iu'  les  chiffres  de  Milán  et  de  Turiu  se  rapproclient  plus 
la  vérité  c'est  que  sur  les  2,512  décés  observes  k  Grnsseto  par 
V  D'  Salvagnoli',  Ton  a  compté  74  a))0]>lexies  soit  les  2;r'",  et  k 
Bfline,  sur  5,42(J  déces,  l'ou  a  observé  185  apoplexies,  ce  qui  donne 

'  Pmf.  Alf.  Corradi,  DelU  morli  repentine  acvenute  in  Bohtftta  nel  Irenia- 
fHjmmto  Í820-185Í.  In-J°,  Bologiia,  I8G3. 

^ly  Ú    Fcmrío,  Síatisticn  delle  morli  iinprovoise  e  particolarmente 
í  per  opoplfma  neila  citiá  di  Milano.  In-S",  Alilano,  1834. 
úeitat  me4iC4i  delle  Maremme  Toaoane  dn  A.  SaJvagnoli-Marchetti. 
,  V\ttxa»,  1845. 
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la  proportion  de  31"".  ANaples,  d'aprés  leD'Salvatorede  Renzi',  ■ 
les  apoplexies  sont  une  cause  fréquente  de  mort,  mais  il  n'i^j 
puie  cette  opinión  sur  aucun  document  statistique.  H  en  est  d0| 
méme  de  la  Sicile,  d'aprés  le  D'  Ziennann*,  et  déla  SardaigiM^| 
d'aprés  le  D'  Morís  \  qui  parle  surtout  de  la  fréquence  des  amjMk 
de  soleilqw.  peuvent  se  confondre  avec  l'apoplexie.  Celle-d  n'e 
pas  mentionnée  paniii  les  maladies  régnantes  dans  Tfle  de  Malte. 
Pour  apprécier  plus  exactement  l'influence  du  climat  de  l'Italir 
sur  le  développeuient  de  l'apoplexie  nous  donnons  d-dessousli 
répartítion  de  cette  maladie  entre  les  différents  mois  et  sur  1486j 
apoplexies  pour  la  ville  et  la  province  de  Turin,  10,432  apoplexiet 
pour  la  ville  de  Müan,  4,429  apoplexies  et  morts  subites  daiisla 
ville  de  Bologne,  et  afín  d'avoir  des  chiffi-es  comparables,  noai 
avons  porté  tous  les  mois  k  mille. 

Tablean  de  la  tmrtalité  memuelle  et  trimestrielle  par 


suite  d' 

apopleañe 

Turin. 

Milán. 

Bologne. 

Janvier  .... 

1470 

1325 

149S 

Février  .... 

1074 

1286 

1685 

Mam 

1066" 

1077 

1138 

Avril 

904 

987 

951 

Mai 

985 

934 

907 

Juin 

775 

793 

675 

Joillet 

807 

776 

756 

Aoüt 

800 

727 

691 

Septembre.  .  . 

832 

836 

718 

Octobre .... 

897 

927 

853 

Novembre.  .  . 

1203 

1121 

971 

Décembre.  .  . 

1187 

1212 

1162 

Année 

12000 

12000 

12000 

Hiver 

3731  = 

31,09 

3822  = 

31,85 

4340 

=  36,19 

Printemps.  .  . 

2955  = 

24,63 

2998  = 

24,98 

2996 

=  24,96 

Été 

2382  = 

19,85 

2296  = 

19,13 

2122 

=  17,69 

Automne  .  .  . 

2932  = 

24,43 

2884  = 

24,04 

2542 

=  21,19 

12000 
4797  = 

100,00 
89,98 

12000 
4899  = 

100,00 
40,83 

12000 

100,00 

4  mois  froids.  . 

54.8 

=  40,8» 

4  mois  chauds . 

3214  = 

26,78 

3032  = 

26,10 

2840 

=  26,10 

'  Topografia  medica  di  Napoli.  In-8o. 

•  Ziennann,  op.  cit.,  p.  208. 

*  De  pradpuit  Sardiniie  morbis.  Toríno,  1825. 
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ut  voír  (raprés  ce  tableau  que  la  inort^ilité  ameoée 

Tapoplexie  est  plus  forte  en  hiver  íi  Turin,  ii  Milán  et  sui'- 

k  Bologne,  oü  Tadílition  des  inorts  subites  reud  les  in- 

ces  saisonuiéres  plus  prononcées.  Dans  ees  trois  \111es  ou 

vÍjQc*íá  IV'.té  est  la  saison  la  plus  salubre,  en  ce  qui  regarde 

nombre  des  apoplexies  mortelles.  Le  priiitemps  \ient  en  se- 

ügneetse  rapproche  de  Teté,  taudis  que  l'automne  vient 

iéme  ligne. 

faitíj.  obsen'és  íi  Roine,  ([uoique  tres  inconiplets,  sont  exac- 
eot  dans  le  méiue  seiis  puisqu'en  novenibre,  dóc.enibre  et 
vier  Ton  a  noté  84  décés  d'apoplecti(|ues  et  seulenient  4;^  en 
llet  et  aoút.  Ainsi  done,  les  Ifroids  des  hivers  méridionaux 
lUeut  k  augnienter  le  nombre  des  apoplexies,  mais  les 
aleurs  de  l'été  exerceut  une  iníiueuce  contraire.  Au  reste, 
síaitM  observes  en  Itíüie  eoncordeut  avec  teux  que  Ton  a  si- 
alés  liaos  les  régions  septentrionales,  oü  Tbiver  et  le  printemps 
Bt  l'époque  du  plus  graud  nombre  des  décés  amenes  par  Ta- 
»pl«ie,  tandis  que  Tautomne  el  !<urtout  l'été  sont  les  saisons 
on  compte  le  pías  petit  untnbre  des  décés  de  ce  genre '. 
joutons  en  terniinant  que  le  retonr  de  la  ehaleur,  qui  est  bien 
usrapide  en  Italie,  y  rend  le  printenq>s  beaucoiq»  nioinsnieur- 
ití"  qu'au  nord  des  Alpes. 

La  mhiinf/ite  réri'hrale  H  upinaltíj.  hi  mijelih  et  Vhydrocfqjhale, 
mpteot  un  assez  jírand  nombre  de  déces  dans  les  repdstres 
lortuaires  ile  Turin.  Les  encépbalites  et  les  inéninfíites  cerebrales 
raieut  les  U)"".  leíí  rayélites  et  lesniéniugites  spinales  les  5  dix 
olliemes  et  les  Uydrocépbales  comptent  pour  I^'.H.  Les  épilep- 
ipour  S^VS.  Si  Ton  róunit  &  ees  chiffres  ceux  de  Tapoplexieet 
Cütivulsions  nous  arrivons  íi  la  proportion  de  U)2'""  ou  na 
■/n/i^  jMiur  Kensemble  des  décés  amenos  par  les  maladies  du 
Méme  neneux.  Cette  proportion  est  inférieure  h  ceWe  de  la 
lupart  des  villes  du  centre  et  <lu  nord  de  TEurope,  d'oii  Ton  est 
líené  k  «'ODclure  que  le  systénie  nerveux  est  moins  facilement 
teJnt  dans  les  régions  meridionales  qu'ailleurs. 
Le  ijiútre  vt  U;  rrétinisme.  sont  tres  répandus  dans  le  nord  de 
Italie,  eu  Piémont  et  en  Lombardie.  Ces  deux  provinces  en  ont 
Mnpté  '¿S>'2^  sur  2,954  jeunes  gens  exemptés  du  serviee  niilitaire 
«uoe  goltrcux,  d'oü  Ton  peut  conclure  que  cette  intinnité  est 

'?ey.  t  n,  p.  142  et  276. 
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k  peu  prés  inconnue  eu  debors  des  versants  mérídinoiiii 
Alpes,  puisque  le  reste  de  l'Italie,  et  eü  particiilier  les  ve 
de  rApeiiniu  et  les  fies  de  Sicile  et  de  Sardaicjiíe  u'eu  out  ofl 
que  les  11  "/„  taudis  que  le  Piémout  et  la  Loiuhardie  en  as 
íi  eux  seuls  les  H[)  7o. 

Cette  fréquence  du  fzoltre  et  du  crétinisme  oliez  les  hal 
du  I'iémont  avait  été  déji\  signalée  daus  les  rechercbes  st 
ques  entreprises  par  l'ancieu  ¡íouvernemeut  du  Royai 
Sardai^ne.  N<nis  eii  extrayons  le  tableau  siuvant  de  la 
tion  des  goítreux  et  des  crétius  daos  les  diverses  pro\ 
Piémont ', 

Pr<^ortÍ4)7i  des  gcütreux  et  des  crétitis  dan»  les  di 
provinces  piémoutaiscs. 

(NB.  —  La  population  est  donnée  d'aprés  le  receasement  ile  )f 

Komhr*  de  i 
»Qr  10.000  hi 

365^6 

0,75 

24,79 

14,18 
3,01 

29,Ü« 
1,51 

21,11 
2,29 
1.31 
1,53 
2.75  ¡ 
1,09 
0,92 
7,49 


Provinces.  Popalation. 

Aoste  ....  81252 

Turín  ....  411959 

Ivrée   ....  Ifi8561 

Pignerol.  .  .  133233 

Suze 81834 

Coni 170C3O 

Alba 11&Í44 

Saluce.  .  .  .  153y42 

Alexandrie    .  117870 

Asti 157065 

Tortone  .  .  .  38853 

Novare   ,  .  .  179049 

PallaníB.  .  .  üioso 

Nicí» 118377 

Oneglia  .  .  .  60072 

Total  ....  2064671 


Nombra 
de  goitrenz.     át  cr^tini. 


12589 


3553 


12,4 


L  'on  peut  voir  dans  ce  tableau  que  dans  1  'ensemble  du  PU 
les  6"".l  des  babitants  sont  atteints  de  gottre  et  1",2  dei 
nisme.  Mais  cette  pro|K>rtion  varié  beaucoupdans  lesdiffól 


•  Infitrmationi  siatitiiche  del  rtgno  di  Sanlinia  nelle  provittcie 
/crma.  T.  11,  p.  452. 
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{ivinces ;  comnie  c'est  le  cas  pour  celles  d'Aoste.  de  Saluce, 

l\rrée  et  de  Coni.  Dans  la  vanee  d'Aoste  les  goítres  fonneut 

43~*,7  de  la  population  tandis  que  les  crétins  coinptent 

les  2(í"**,5.  Daus  la  proviuce  de  Saluce  les  propoilions 

des  29*",  1  pour  les  wcittres  et  les  2"'*,1  pour  les  irétius. 

celle  dlvrée  ce  sont  les  9'",8  et  les  2'"%5  des  goltreux 

des  crétins,  et  entín  dans  celle  de  Coni  Ton  a  les  10"",  1 

les  liíOttreux  et  les  2"''.9  poui*  les  crétins.  Ces  quatiT  jiro- 

sout  les  plus  forteinent  visitées  par  les  deux  eudémies. 

lAtttres  portious  du  Piémont  en  sont  h  peu  prés  k  Tabri,  sauf 

uealia  uü  il  y  a  les  G^'VG  de  jíoltreux  et  (r",7  <le  crétins.  Mais^ 

Itomnie  ou  le  voit,  la  diflerence  avec  les  precedentes  est  assez 

IcoBüidíírable. 

La  Loiiibíirdie  est  bien  üioius  visitée  que  le  Piémont  par  ces 
^^ux  eudémies.  Les  principales  vallées  oii  ou  lesrencoutre  sont : 
i^Valteliue,  la  Canónica,  la  Bembraua  et  la  Seríana,  et 
celle-ci  seulement  dans  la  comniune  de  Gromo.  Mais 
I  aiicuiie  de  ces  vallées  ne  sont  atteintes  au  uiéuu;  tlegró  que 
ídltí  du  l'iémont.  Le  reste  de  l'Italie  paraít  étre  complétenieut 
^^ré!>er^■é  du  crótiuisme,  de  ménie  que  ce  pays  Test  en  graude 
p»nie  de  l'endéniie  goltreuse,  aiusi  que  nous  Tavons  prouvé 
jW  le  petit  nombre  (rexeniptions  pour  cause  du  poltre. 


2.  Maliulies  des  organes  de  la  locotnotion.  Le  rliuinatisme 

',-ns  toute  la  péninsule  íi  différents  degrés;  íi  Turiu  il  a 

-  3"",4  des  morts  et  en  y  ajoutaut  la  goutte  les  4"'",H. 

t*tte  proportion  a  été  encoré  plus  fiíible  en  1871  oü  elle  n'a  pas 

'  ■        ¡'"s  •¿•"*,4.  L'ou  a  réuui  á  Milau  les  maladies  des  os  avec 

-  muscles,  aussi  u*est-il  pus  étouuaut  que  la  proportiou 

rn  mt  jdus  élevée  dans  cette  ñlle  oii  elle  a  fonué  les  ^i^'Vé  de 

la  morialité  totale.  Les  troupes  fran^aises,  i\  lióme,  ont  compté 

la  ujüitié  de.N  rliunuitismes  aigus  observes  en  France  ou  eu  Al- 

Sírie,  d'oü  il  semblerait  (|ue  le  dimat  de  líome  est  plutot  favo- 

nW'  pour  les  étrangei-s  qui  \ieunent  des  pays  du  uord.  Le 

Hiuraati^me  est  assez  fi'équeut  dans  les  ré^ions  meridionales, 

Ülesvrait  inéiue  davantage  ;i  Malte,  t\\w  ilans  ¡ihisií-urs  autres 

prnisunsauKlaises.  Sur  une  moyeuue  de  ciuq  íins  le  rliuiuatisnie 

»'í5l  montré  sur  les  4Ü"",2  de  1  effectif,  tandis  qu'ou  ne  Tavait 

:<■  I  US  les  H7"'",n  k  GibriUtar,  les  3G  ou  .H7""'»  au  Canadá, 

I    iine-Esjiérance,  íi  Sainte-Héléue,  ou  ti  l'íle  Mamüce. 


126  CLOUTOLOGIE   M^UICÁLG. 

Cette  observation  faite  sur  la  garaisou  anglaisc  esl  confií 
]>ai"  Henrien '  et  par  d'aiitres  observateurs. 

h.  Maladies  des  organes  génito-nrinairi'g.  Les  cystiU'f  (ú 
et  chroniques  ne  présentent  ríen  de  spécial.  II  en  est  de  i 
du diabete,  et  de  ValhHminnrk.Q,mmi  aiix  cakuls  résictínx'l 
été  düDS  la  projioiliou  de  1°",2  k  Turin  de  1828  k  1837,  et  a 
raeut  d'uu  <lLX-iinllienie  et  denii  ((rMO)  en  1870.  De  1821  h 
Ton  a  reí;!!  k  Turiu  dans  l'liópital  S'-Jeun  l'M  «ilculeux  »U 
virou  ;-?5,(i<>0  nialades  fe  qui  ferait  les  5— ,fi  de  TensembU 
inalades.  Dans  la  Loiiibardie  et  la  Véuetie  la  jiroportion  \\i4\ 
culeux  u'attemt  pas  (r',25  ou  uu  <iuart  di-  dLx-millieiiie 
populatiou.  Les  provinces  qui  eu  coiiipterit  le  plus  gruml  n 
sont:  Lodi  (l"M);  Veuise  (0-,6):  Brescia  (<i"".:»);  Oréiu 
Berfianie  (0"-,4);  Milán,  l'avie  et  l'adoue  (0»"-.2);  les  aui 
unt  eu  beaucoup  iiioins  ^  A  (idnes  et  h  Nice  les  calculs  unm 
sont  rares,  Dans  les  États  rotuains  Civiale  a  sigualé  :-i  ranrt 
suite  de  :i'i  opératious  de  calruleux.  d'oü  Tou  vciit  que  la  lit 
u'est  point  iiitfmiiue  daiis  ees  tleux  réiíious.  Elle  est  tré 
quente  íi  Xaples  coiiime  uous  avons  pu  le  constaten  daB 
salles  de  THOpital  Magí^ore  oü  il  y  avait  des  caleulcux  en  j 
uomhre,  suilout  des  eufants  en  bas  ñge.  Sur  ít08  ojiératio 
gualées  par  Civiale  Ton  a  compté  47  inorts,  soit  uu.sw  sil 
lades.  Aiusi  done  la  lithiase  est  assez  r(?pandue  dans  tout< 
portioiis  (le  la  ]>éninstile  italií^une. 

La  xt/jilñliti  était  beíuieoup  plus  répandue  autrefois  ;  01 
fiurtout  reuianpié  pour  la  forme  héréditaire  qui  était  asad 
quente  autrefois,  Dans  la  ])ér¡ode  déceunale  <le  1828  á  18.? 
41""  des  raorts  ont  été  désipiiés  conime  sypbilitiijues.  t 
qu'eu  lf^7«>  Fon  u'a  eoniptc  que  deux  niorts  de  ee  geni 
f.Ur»  décés,  soit  le  í)*',;^,  il  faut  aussi  y  ajouter  1«  cas  d 
pbylis  congéuitale,  soit  environ  les  S""-  (2,9)  de  TensembU 
niorts,  ce  qui  continué  Topinion  énoncée  plus  haut  sur  la 
nution  íle  la  sypbilis  h  Turiu. 

A  Milán  Ton  a  soignó  en  1871  it  l'Hópital  majew  125  sy 

'  Heanen,  Medical  Topography  of  iht  Muditerranean.    In-8»,   La 
1830. 

•  Civiftle,  Traite  de  VafecUon  cáladeuté.  In-S",  Paría.  1838. 
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s,  sur  lesquels  4  ont  suctombé,  ce  qui  fait  un  mort  sur 
^(nU>  lualades,  propurtioo  assez  forte  et  (lui  denote  une  haute 
Rvité  dans  lea  aci'idents  vénérieiis.  L'on  a  eo  outre  soigué 
13  :!vyphilitiques  daus  les  dispensaires  spécíaux.  Si  les4  niorts 
il'Hópital  majeur  représeutent  l'enseinble  des  décés  amenes 
la  íiypbilis,  il  en  résulterait  i[iw.  cette  malailie  aurait  une 
ilité  d'envii'on  cinq  dix  niillliéines  (O^'.éi)),  propoitiun  ijui 
un  peu  supíSneure  á  celle  de  1870  j\  Turiu,  niais  qui 
["íst  pus  ruiiiparrtble  avec  ee  qui  se  passait  11  y  a  tinquaiite 

Sous  ne  possédnns  pas  de  dorunieuts  précis  sur  la  fré<|;Uenco 
maladies  s'énérieuues  daus  le  reste  de  l'llalie  ;  nous  savons 
uleiiient  que  ranuí'ie  frau(;aise  en  a  presentí  inoiiis  dans  les 
3Íson.s  italienues  qu'en  France  ou  en  Al^érie,  les  jüiiniées 
vénériens  ayaut  été  eu  sept  ans  (lStí*i  k  1808)  de  1180  en 
ie.  de  lf>40  en  Aljíérie  et  de  2020  en  France.  Ces  chiffres 
Bt  il'autiint  plus  siguiñcatifs  que  les  visites  fies  prostituéea 
it  été  jusqu'á  ces  derniers  teraps  défendues  par  les  aut^o- 
)ntificales,  tandis  qu'elle:?  étaient  ré<íulierement  prati- 
idan.s  les  garnisons  de  France  et  d'Algérie. 
Le»  maladies  vénérieuues  sout  déeidéuient  iiioius  fréquentes  k 
lite  que  dans  la  plupart  des  colouies  anglaises.  En  etfet.  tau- 
i(ju'dle,s  n'atteiguent  que  les  Hl""*  dt-  Tertectif  h  Malte,  Ton 
I  coiiiptait  !«">  llf}""'  daus  les  lies  louiennes  et  les  181""  íi  Gi- 
altar:  eu  surte  que  nous  arrivious  ainsi.  pai'  di  verses  voies, 
iWounaltre  que  la  syphilis  est  nioins  répaudue  en  Italie  que 
ns  les  pays  voisins  de  Frauce,  d'Algérie  ou  d'Espague. 

1.  Maloíliea  de  la  peau.  On  les  reucoutre  comnie  partout 
US  fonne  de  ya/í?,  de  teigne,á'i'rysiphle,  d'«2('»ja,  de 
'  t  des  autres  deriuatoses  les  plus  répandues.  Mais  il 
í  une  nialndie  que  Ton  avait  cru  spéoiale  a  Fltalie,  que  Fon 
ilée  en  Franee  et  dont  nous  aurons íi  parler  lors- 
lous  de  TEspague.  C'est  la ¡wU agre.. 
Aprtís  la  tievre  iiiterniittente  il  n'est  aucuoe  lualadie  qui  fasse 
taat  de  ravages  en  Italie  que  la  pellagre.  A  peu  prés  contpléte- 
rut  inconnue  avaut  le  niilieu  du  sieele  deruier,  elle  sest,  des 
ps.  repandue  avee.  une  grande  intensité  dans  tuut  le  iiurd  de 
Ijriucipalenient  dans  le  Milanaiset  la  V<^nétie,  elle  a  fait 
icut  son  appuritioo  en  Toscaue,  dans  le  Bülonais  et  sur 
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les  cotes  lie  rAflriatique;  elle  8*e8t  niontréfu  i 
ísolées  du  royauíiie  de  Naples,  tuaís  d'r  \<n- 
Sicüe,  en  Corsé  ou  en  Sai'daifoií?. 

La  pellagre,  qui  peut.  étre  appelée  mmlnix  niíK-mif,  ¡m 
presque  exclusiveiuent  les  viUa^eois  et  surtout  ceux  qui  tra 
lent  80U8  les  rayoDS  brúlauts  du  soleil  d'Italie.  Les  p 
symp tomes  sont   des  rougeurs  exémateu&es  aux  extré 
ensuite  vienneut  des  squainmes  et  des  ecchyíiiosés.  A  t^es.  I 
cutanées  sejoigneot  des  symptómes  uerveux,  des  >» 
somnoleuce  et  uii  abatteiiieut,  qui  de\ient,  plus> 
tuélancolie ;  puis  une  mauie  tantót  furieuse,  t-auldt  tranqi 
mais  toujours  fort  grave.  Les  Asiles  du  nord  del'ItalifNjnt 
plis  de  lualades  alteints  de  la  füli«*  pellaj^reuse.  Le  D 
Lombroso,  (jui  a  fait  une  étude  spéciale  de  la  pellagre,  a  pii 
le  tableau  des  suicides  dans  les  prú\Tiices  du  nord  de  VI'  ' 
il  attribue  leur  auguientation  au  nombre  croissant  d- 
pellagreuses ;  mais  1"  examen  approfoudi  des  fails  cilés 
le  D'   Lombroso   ne  parait  pas  suffisant  pour  dénioulrcr 
thése.  En  effet.  les  provinces  oii  les  suicides  ont  auguícuté 
sont  poiut  cellos  oü  la  pellaiíre  eat  deveuue  plus  fréi|iicnl<í, 
comiue  l'a  fait  remarquer  Hirsch  dans  Taualyse  qu'il  a  doum 
des  ménioires  du  D'   Lombroso'.  Quelquefois  aus.si  la  nial 
die  se  montre  avec  des  symptómes  typhi(iues  accompii 
diarrbée,  c'est  suitout  dans  les  euvinms  de  Milán  q^i  . 
observe  cette  forme  typholde  de  la  pellagre. 

Cette  maladie  est  hérétiitaire,  et  Ion   comprend.  <!> 
qu'elle  teude  presque  partout  á  devenir  plus  Créquent-.. 
quelques  chifires  qui  démoutrent  cette  augmentatiou  graduellfc'' 
L'ou  comptait  dans  la  proAinre  de  Qrnie,  en  l^'M),  l.OTv 
greu-x  sur  352,703  habitauts,  soit  les  4"~,4  siu"  1(),()Ü<>.  I- 
Ton  en  comptait  2221  sur  441,474  habitants,  soit  les  5". 
nond)re  des  commuues  infectées,  (|ui  était  de  233  en  isv  '  ■*- 
de  2ót;  en  IHÓG,  et  dans  le  nombre  Ton  doit  eompler  Ih 
Come  qui,  il  y  a  35  ans,  ne  comptait  pas  un  seul  pellagreux  ei  «v, 
a  maintenant  une  treutaine. 

I)aus  la  proviuce  de  Bei*}íame.  le  nombre  a  augmenté  dft 
23  "/„  dans  les  viugt-sept  deniÜres  anm^cs.  II  y  en  avait  d^KA 
euvii'on  en  IbSO  et  l'ou  en  comptait  euviron  80rK)  en  1>^ 

'  Voif  Canustatt,  1870,  t.  I. 
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Boot  suffisants  pour  établir  le  fait  de  raugmeutatiou 

uelle  (lu  uoinbre  des  pellajíreux. 

ns  iijaiutenant  eu  revue  les  documents  relatifs  h.  la  fró- 
de  la  inaladie  daus  les  divei-ses  ré^rions  de  Tltalie : 

Le  Pihnont.  Voici  le  résultat  de  l'enquéte  faite  par  le 
avernement.  sarde,  suivaut  le  désir  dii  huitiéine  coiifirés  scien- 
que.  italien  en  1847.  Les  provinres  d'Aoste,  ríe  Tignerole,  de 
le,  de  Tortone.  de  Novare,  de  Pallanza.  de  Nice  et  d'Ooe- 
D  lie  sont  pas  noiiiinées  conime  ayaut  des  peliaííreux,  d'oü  il 
it  Píiudure  qu'on  n'eu  a  pas  observé  en  l.s47.  Dans  les  pro- 
i««  d'Alba.  Asti,  Biella,  Bobbio,  Casjile,  Mondovi,  Loiuelhne, 
tí,  Genes.  Savone  et  Turiu.  Ton  a  roriiptá  de  2  ii  10  malades 
BÍnts  de  pellaííre,  Dans  les  prtniuces  de  Coni  et  d'Aijui  de 
á  40.  Entín,  daus  les  trois  proviuces  dWlcxaiidrie.  Sahice 
Ivrée  le  nombre  des  pellafíreux  s'est  elevé  de  2iHt  ü  40 >. 
nombre  total  était  de  980.  di>ut  412  honmies  et  568  feíiunes. 
esque  tous  ees  malades  (870)  habitaieiit  la  i-ainjiagne  et 
leut  daus  un  état  voisin  de  la  nd-sére ;  eu  etfet,  4S7  étaieut 
Be  complete  iniligeuce,  142  étaieut  pauvres  et  43  seiilenieut 
ns  une  positiou  ainée.  Sur  ce  uoud)re  i:^  étaieut  atteints 
aliéiíatiou  meutale.  L'aliuieututiúu  exclusive  de  522  de  ees 
Üules  consistait  en  mals,  et  104  ajoutaient  quelque  autre  ali- 

1 4  la  farioe  de  mals. 
8i  Pon  corapare  les  faits  relatifs  íi  la  pellagre  avec  la  ft*é- 
lÉUce  du  gottre  et  du  crétiuisnie  Ton  peut  voir  iju'il  y  a  plutot 
tagonisme  que  colucideuce  des  deux  eudúnues.  La  vallée 
Ao8U.\  qui  compte  26.Ó  crétins  sm*  I0,()()()  hahitants,  n'a  pas  un 
llaííreox.  La  vallée  d'Alexaudrie,  <iui  a  2(K>  {)('lla*:reux, 
pte  que  2  crétins  et  celles  de  Salure  et  d'Ivrée,  qui  ont 
tren  eratid  nombre  de  pellaprreux  n'out  que  21  et  24  erétius 
' '  habitants.  Cela  inoutre  (lue  la  rause  des  deux  eudé- 
(re  tres  différente  et  t[ue,  si  la  misére  est  un  élómeut 
Bunim  A  i' une  et  k  l'autre,  ii  y  a  d'autres  causes,  comme  l'élé- 
lluti  du  ^ol  et  l'air  roufiué  des  válleos  qui  jouetjt  uu  rfde  si 
ilMrtaDf  pour  le  vroílre  et  le  rrétiniáuie,  niais  tout  a  fait  nul 
'Ur  la  pelláfír»'. 

u.  La  Lomhnrdie.  Le  D"  Halanliui  coniptait  en  IS.'ÍO,  1253 
i«iinuu(*s  iufeitées.  cumprcuaut  20,282  pellagreux.  Voici  leur 
N*rtitioü  par  pr^vince: 
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ProvinoM. 

Korahrc  de 
commuiuís 
atteint«s. 

PopulftUoc 

des  uummimei 

Mte>nt<«. 

N«iubf* 

dM 

peit«gr«t]T. 

rropcctS 
LO.OOÚ  habiu 

firescia   . 

163 

239581 

6939 

29 

liergame. 

239 

258154 

6071 

2*j 

Milán  .   . 

277 

257410 

3075 

m 

Mantoue. 

44 

146217 

1228 

m 

Cdme  .  . 

233 

180439 

1572 

m 

Pavie  .  . 

121 

123WS 

673 

a 

Crémone. 

72 

104445 

445 

m 

Lodi.  .  . 

102 

12S«jO 

377 

m 

Sondrío  . 

2 

3100 

2 

1 

1253 


144<)702 


20282 


D'aprés  ees  chitFres.  les  pro\inc<s  de  Brescia  et  de 
étaiciit,   en    lS8t».   les   plus   inaltruitées  par  rciidéniiej 
venaieut.  eu  :1'"'  ligue,  Milán;  eu  4"".  Mautoueet  Cóiue;  er 
(]«.  Pavie  et  Créinoue;  enfin,  ati  dernier  rang.  Lodi  et  Son^ 

L«'  nombre  des  iiella-íreux,  i|iü  rtait  eu  18.S0  d'environ  í 
éluit  monté,  en  liríóO.  íi  3tt.íMK»  t-t  dans  qiielques  locuJilé^.  ( 
lii  i>ro\ÍDfe  de  Milau.  raugmeotation  a  été  encere  plus  « 
rabie.  |)ui,si|u'uu  lien  de  12  sur  \ú.0(\()  habitante.  siíj;ualés ; 
I)""  Rahtrdini  en  1'^:M\  le  D'  Mariiii  eu  siiínale  :>s  fU  ls5íi,  i 
ínlire  trois  fois  plus  que  viugt-sLv  aus  aupara vant.  Vi 
répartitioii  de  ees  lualades  daus  les  différentes  iK>rtiuns| 
proviuce  niiluuaise '  : 

PfUatjre  dam  la  provinee  de  Milán. 

Nombre  de      Fropcirtivo  i 


Distñcts 

PopnlntioTí, 

P«llagr«UK. 

10.000  iK 

Mílwi 

44737 

233 

62 

Corsico    .          . 

9Í)7:> 

16 

16 

Bollata    .... 

18046 

143 

79 

Saronno  .... 

37940 

315 

83 

Barlassina .   .   . 

31111 

41 

13 

Monza 

4Mi33 

05 

21 

Carate 

80*125 

66 

32 

Vitnercat».  .  . 

279i» 

117 

4i 

Gorijousola   , 

42010 

198 

47 

A  repórter.  . 

2.S71)07 

1224 

384 

^  itoudin,  Souveajrs  de  la  campagne  d'ltalie.  AnnaleM  d'hjf¡jii>te\ 
que,  t.  15,1».  21.  1861. 


PALIE. 


131 


W    Divtricta. 

Pojiultttion. 
287907 

Nombre  de 
pellngreux 

1224 

rroj>urtiun  sur 
10,000  ImbiUkntí. 

384 

Kho 

15516 

24 

13 

Beata.  .  .  . 

10357 

1 

0,9 

Búlarate  .  . 

13775 

21586 

3 

16 

2 
7 

Busto  Arsiaiu 

24432 
30180 

111 
108 

40 
38 

Bomma    .  .  . 

18396 

102 

55 

«lotaux    .  .  . 

422155 

1589 

38 

I  tabli'au  indique  qu'il  est  des  districts,  comiiie  ceux  de  Mari- 

líOcata,  Gallerasa.  Meko  et  Coi'sici),  ijui  coiuptent.  fort  peu 

f"         I  \,  tundís  que  d'autres,  (xniiniie  ceiix  de  Milau,  deBo]- 

■iiuo,  de  Gor^ouzola  et  de  la  Soiiiiua,  í^oiit,  aii  cüü- 

sités  par  la  pellagre  ¿i  uii  haut  degré,  surtout  Bóllate  et 


^elloffre  dans  les  vulléts  dv  Breuto  et  de  San  Martino 
{prmiiice  de  Bergame). 


Distru-!" 

Population. 

Kombro  de 
pelltkgreux. 

Proporiion  sur 
lO.OQj  habiunts 

Caprino 

14791 

16 

10 

Piinle  San  I'ielro. 

21692 

70 

32 

AloifniK' 

14604 

56 

38 

Zogui» 

18535 

86 

47 

Pia«n 

10871 

35 

32 

30493 


263 


32 


Fellagre  dans  la  province  de  Cónie. 


^ 

Nombre  de 

ProportioD  snr 

^■pUtrícts. 

Popalniiou- 

pellogreux. 

lO.OCK)  bttbitwiU 

^ífS.-O).  .  . 

38468 

51 

13 

Come  (N.-E.)  .   - 

18412 

— 

— 

Bellaggio    ... 

9237 

— 

— 

Menogfio   ... 

11)344 

5 

4 

I  Fedele  . 

8222 

— 

— 

LriMM. 

8122 

— 

— 

I»^».. 

9618 

— 

— 

Braveilona .      .  . 

8241 

— 

— 

A  nporUr 


110664 


56 


17 
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Nombre  de 

Propúition 

Dislrictí. 

Popilutioo. 

p«Ilik;;neti». 

10,000  lalñJ 

Beixtrt 

llllt»«4 

óñ 

17 

Bellano 

738r, 

— 

— 

Introhbio    .... 

12832 

— 

- 

Li'cco 

18S46 

— 

— 

Oggíono 

23447 

6 

3 

Can?» 

12093 

4 

3 

Erba 

19299 

26 

19 

Angpra 

8400 

28 

3» 

Gavirate 

16542 

67 

34 

Várese. 

29548 

109 

sa 

Cavío   . 

llOOl 

17 

lá 

Arcisaie 

15701 

18 

11 

Maccftgno  .  .  .   . 

G255 

— 

— 

Tradate  

157»2 

22 

13 

Appiano 

25109 

123 

48 

Brivio 

17925 

79 

43 

Missaglia    .  .  .  . 

17922 

101 

58 

Cantü 

20531 

40 

19 

390283 


636 


17 


Dans  la  province  de  Bergame,  aucun  district  n'en  coiup 
autant  <iuo  cí'UX  de  la  pro\ince  de  Milán,  puisque  le  plus  cbaij 
uu  malades,  Zojínu,  n'a  que  47  pellagreux  sur  tüx  tnílle 
tauts,  aussi  la  nioyeune  peñérale  est-elle  de  82  au  lieil 
pour  lí's  íleux  provinoes  que  nous  eouiparons. 

La  proportiou  de^pellagreuxest  encere  plus  faiblepour  I 
mee  de  Come,  oíi  Ton  conipte  dix  districts  coinplétement  i 
de  reiidéniie  et  sopt  «listnrts  oíi  la  proportiou  n'uüeinl 
I)eUaííre»L\  sur  dix  niille  habitants.  Enoutre.  les  district.s  qui 
coniptent  le  plus  grand  nombre  ne  dépasseot  pus  la  proporli 
de  58  (Missairlia)  et  de  48  (Appiauo).  L'ensembk'  de  la  provii 
ne  dépasse  pas  la  moyenue  de  17  pellapreux.  e'esl-ü-dirft 
raoitié  des  autres  provinces.  Lou  peut  jujíerdu  nombre  des  p 
laííreux  dans  les  envirous  de  Milán,  par  le  fait  (|ue  de  1S6 
I8ü3.  Ton  en  aregu  2,137  daus  les  hópitaux  oü  4W,  soit  en^ 
des  isji"!  "/^  out.  succorabé. 

Si  inaintenant  nous  résunious  les  faits  qui  pnkédent.. 
aülaut  de  riospection  d'une  cartc  iuséréc  dans  le  inémoirti 
docteur  Boudin.  nous  reconnaissons  que  U's  i  :,^ 

uord  du  4(»"  de  latitude,  sout  pres(|U*enUéreiii  ,;^ 
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et  reía  parce  que  cette  malndie  u'exíste  presque  pas 
les  liistrirts  inontaííneux.  aiiisi  que  nous  ra\ions  obsorvó 
I'ictuout.  taiidis  que  les  vill«*íes  sitúes  daus  les  plaines 
ates  liu  Milanais  «ont  les  plus  uialtraités,  couséquence 
•He  (Pune  teiiipérature  élevée  et  peut  étre  aussi  (l'une  ali- 

Uificicute  et  se  (•onipt>saut  iiioins  exclusiveuieut  du 


f  j<)Tid)ardie.  sií'iíe  princi]>al  déla  pellajíre.  l'en- 

ijppúe  avec  assez  d'iotensité  dans  la  Véuétie 

Ton  comptait  eu  18ó<>  plus  de  dix  mille  nialades  et  ob  les 

<  par  la  pella^íre.   atteifinaient  le  ohifFre  de 

nt.  Dans  le  district  de  Peltre  Fon  calculait 

Tit»  ñxiéme  des  habitants  en  était  atteint.  Daus  le  Frioul 

ion  était  des  lójr)  des  haliítants ;  11  y  avíiit  iiióiiie  des 

oU  Ton  comptait  ')(>  pella^res  par  mille  habitants,  A 

íiue,  de  1H4,H  ^  i85  M,  le  nombre  deü  déceü  amenos  par 

ie,  a  été  de  lyóü.  soit  envirou  102  par  aniiée.  I>ans  les 

id*»  Trévise  l'ou  a  coníptú  un  beaucoup  plus  i;nmd  iiom- 

lorsque  le  viu  a  mauqué  et  (jue  la  iiourriture 

«.tutielle.  Daus  ThApital  de  Crénioue  la  propor- 

iMireux  a  autrnienté  de  4  k  Hs.  itour  la  pí-riivie  ríe 

I'-vfí.  Tundís  que  de  1H41  ii  1847.  Ion  a  conq)té  H.H'ii 

l'ou  u'eu  a  obsené  que  HAW.)  daus  l«*s  sept  aunées 

eutre  185<í  et  1862,  ce  qui  montre  un  ceilaiu  tenips 

pemlant  le  dernier  septenuaire  que  uous  avuns  &i- 

la  provinces  de  Uavenue.  de  Ferrare,  d'lTrbino,  de 

*  ''  la  pellaure  s'est  ntootrée  (le]mis  un  cert^üu 

t  a  beaueoup  aiiíiuienté  ajirés  la  disette  de 
B3el  1 

4«rii.»i>  II  i->i  jiuiul  h  Tabri  de  rendénúe;  Ton  rite  Cas- 
.  ciirnine  plus  s]»écialenieut  atteint.   L^est  daus  le 
que  Tiin  a  fait  une  renjar<|ue  inqnirtante  pourl'étiolo- 
T«  ....ii^^re.  Les  prisonniei"s  quui<|uayant  la  tiiéine  nour- 
-  paysans,  ne  devienneut  pas  pella^reux  oouirae 
^«{ui  u-availlent  dans  les  chauíps  oü  ils  re(;oivcut  les  rayóos 

:ToecJUie,  qui  ne  connaissait  pas  la  pellagre  avant  le  corn- 
il du  XIX"*  siécle,  snuf  dans  le  district  de  Muíjello 
funfiíi-.  de  la  Ivomatíiii-.  Ta  vue  se  développer  daus  les 
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envirous  de  Pistoie,  de  Pise,  de  Pescia.  de  Volterre,  de  HotwK 
et  de  Pietra  Santa.  L'on  peut  se  demander,  avec  le  D' 
radi.  jusqu'íi  qiiand  rendéinie  «^par^iiera  les  districts  du  Sani 
des  Maremines.  des  Aliruzzes  et  de  la  Terre  de  Luboor? 
elle  s'est  étendue  au  district  de  Perouse  et  dans  la  carap: 
(le  Rome. 

Comrae  on  le  voit,  si  la  pellaíjre  ne  s'est  point  encoré 
tróe  dans  les  réíiions  meridionales  de  Pltalie.  ainsi  que  daa"^! 
tles  de  Sicile,  <le  Corsé  et  de  Sarda ijíne,  Ton  ne  peut  espéf 
que  ees  régions  seront  tnujoui*s  indemnes  h  cet  égard.  puisí]U8 
cercle  de  l'endémie  tend  continuellement  á  s'étendre.  Ce  n'( 
done  pas  sans  raison  que  nous  afftrmions  tout  h  Theure,  qu'ajil 
les  lifivirs  intennittentes,  il  n'y  avait  pas  de  maladie  p^ 
répandue  en  Italie  que  la  jiellajjre.  Mais  ce  qui  coustitue  Q 
différeuce  considerable  enire  ees  deux   endéniies,   c*est  qi 
grftce  k  de  noinbreux  travaux  d'assainissenient.  le*?  effetá  ds 
malaria  sont  dans  une  voie  dérroissante.  tandis  que  pour  la 
lagre.  ses  [>ro;Lírés  sout  iucessants.  d'abord  bornes  aux  plai 
de  la  Lonibardie  et  de  la  V'énétíe,  elle  s'ótend  niaintenant  á 
Toscane,  descend  le  long  de  l'Adriatiqm'  et  dans  riutéri 
jusqu'íl  rancien  royaunie  de  Naples,  en  soite  qu'aucune  ré] 
ue  peut  se  croire  ontiereinent  íi  Tabri  de  Tondcunie  pellagre 

11  est  une  questiou  que  nous  devons  aborder  avant  de  qui 
ce  sujet.  QuelJe  est  Fintiuence  du  maís  et  surtout  du  vitáet, 
la  produetiou  de  la  {lellíifíre '?  Cette  tpiestion  étioloi^ípie  a 
voqué  de  tres  nombreuses  coutroverses  en  Italie  et  en  Frai 
En  Italie  toutes  ees  opinions  ont  été  énumérées  et  diseutées 
le  D'  Corradi'  qui  se  joint  }\  ceux  <iui  re^janlent  la  tnisére 
inauvaise  byjíiéne,  jointes  íi  Tinsolation  et  íl  l'usage  pr 
exclusif  du  uials,  comme  les  causes  principales  de  la  pella)? 
n'estime  pas  que  les  sporuU*sdu  verdetjoueiit  un  role  préd 
nant  dans  la  proiludion  de  Pendéniie.  En  Krance,  le  l»"^  Bi 
aeranjíe  íi  Topinion  des  partisaus  de  Tinfection  par  Tusftgi 
mans  et  i  I  la  üoutient  tout  réceiunient  encoré  dans  la  s«ic 
ódition  de  son  ou\Tage  sur  la  pellagre  ^ 

Pour  ce  qui  nous  retarde,  aprés  avoir  parcouru  tous  ees 
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nmig  sonmies  arrivé  íi  la  méme  con\iction  qin^  Corradi^ 
-diré  que  cette  iiiuladie  est  la  resultante  de  rusafíe  exclu- 
ou  immodéré  du  maTs,  de  l'insolation,  de  la  niisére  et  fle  toutes 
i  conséquenc&s  antihygiéni(jue.s  en  ce  qui  re^íarde  la  nnurri- 
ure.  le  vétenient.  raccumulation  des  haldtants  daiis  des  jocaux 
piiflisants  ou  mal  aérós,  en  sorte  que  uoiits  íiuissous  couime 
lousavons  coiimieucé.  en  appelaot  la  pellaijre  dii  nom  de  morhas 
ievrio.'. 

\.Le8  Hrrofnlt-a.  Elles  se  niontreut  dans  toiite  llfalie,  mais 
nrtout  dans  les  régions  nioutueuses  du  nord,  oii  elles  roexistent 
resque  loujours  avec  le  ííoítn-  el  le  rrétiiiisme.  Dans  ia  pn>- 
ince  <leTuria  elles  tiíjuraieut  pour  les  2"""'.t>  de  la  mnrtalité  totale 
1&  période  déceuuale  de  1828  k  ISH?.  D"tí])rés  les  faits 
iluK  récents  publiés  i)ar  le  D""  Rizetti,  la  proportinii  serait  un 
leu  plus  fort^  et  s'éléverait  aux  ^""'MK  Nous  ue  possédons  pas 

documenis  précis  sur  la  proportion  des  scrofuleux  dans  les 

■"  -  ñlles  ou  pnninces,  mais.  en  nous  ra))])ortant  h  nos 

uoiis  pouvons  aftirmer  avciir  vu  beaueoup  de  scrofu- 
eux  dans  les  b5pitiiux  que  nous  avuus  visites,  les  ^aujílit^  cer- 
riralts,  les  ulcératious  cutanées  et  les  caries  osseuses  uous  ont 
«rnétre  aassi  fréqueutes  íjue  dans  les  liúpitaux  du  nonl  de 
'KumiM?.  et  cela  se  comprend  qu¡nid,  mal<íré  la  difTéreucede  cli- 

t,  iln'y  en  a  poiut  pour  la  uiisere.  pour  la  uunivaise  alinien- 
lítion  et  rinsufñsance  des  loíreuients  oü  les  fauíilles  |)auvres 
*ont  arrumulées ;  aussi.  u'est-il  pas  étonuaiit  ([uil  y  ait  une 
ushi  forte  niortalité  des  enfauts  et  <jue  les  scrofules  se  déve- 
ijppent  en  Italie  avec  un  certain  degré  de  gravité, 

I.  Le  Scorbut  se  montre  asse/  ft'équenmient  sous  les  niéraesj 
dfaieuces  qui  le  déveloi)peut  ailleurs.  L'anoieune  statistique  de 
'urin  avait  portó  k  l^'jl  la  niortalité  anieuée  ]>ar  le  sforbut. 
W  les  documeut*  publiés  par  le  Iv  líizetti,  le  scorbut  et  le 
(Wrinv  hémoiTha^ique  aurait  formé  les  í5"",l  de  la  niortalité. 
an>  la  louKue  énumératiou  dounée  par  Ilirsch.  des  éjiidémies 
tirhuliques.  il  n'eo  asígnale  que  trois^  (pii  ont  eulieu  a  Alex- 
idrie.  en  isoi.  k  Ilegfíio  en  isoo  et  íi  Sjwilato  en  1808,  toutes 
*lmjs  pcmlaut  ruocupation  des  troupes  frangaises,  etparcon- 
equeiit  «lors  que  la  liuerre  avait  amené  la  misére  et  une  ali- 
«ilaiiou  iusufíisante.  Des  lors  aucuue  ópidéniie  de  ce  genre 
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u'est  parvenue  íi  notie  cimnaissance,  et  il  esl  probable  qu 
sóclieresse  et  la  baute  teinpérature,  aiusi  que  le  bos  prix  de^ 
subsisttüu'es  di)ivt>nt  reiulre  les  éjjidémies  scorbutiques 
rares  que  dniís  les  pays  du  iiord. 

ni.  Les  malmlies  canvéreuses  ue  sont  pas  jilus  fróqí 
qu'ailleiu-s.  A  Turín  elles  forraaieut,  il  y  a  ciiiquante  ana,] 
(¡""•VG  de  líi  nnnliillté.  II  y  a  quelque.s  aimées  elles  ont  attdl 
proportiuu  des  1;V'"%  Tiiais  il  faut  ajouter  que  le  D""  Uizet 
róuai  tous  les  cancers  extérieurs  et  intérieurs  et  a  donné 
couséquent  une  statisíique  beaucoup  plus  exac.te  que  ses  pr 
cesseui"»,  La  iiiéTue  remarque  s'applique  ^  plus  forte  raisou 
ville  de  Milán  oii  les  iiialadies  cancóreuses  atteig-oeut  les  22 
dereusembledesmorts,  taudis  qu'íi  ílonie  nous  u'avons  tr 
que  les  r)'"'",2,  mais  il  est  bieu  probable  qu'un  grand  nombí 
cancers  iutenies  aunjiitécbappé  au  vériticateur  desdécés. 
au  reste  de  Tltalie,  nuus  ue  savous  pas  exactemeut  quelle 
proportion  de  ees  maladies. 

n.  Ergoiisme.  Les  priucipales  ópidémies  de  ce  Renre  oiil 
observées  en  8icile.  íi  Trapano  et  Talernie.  en  1460 ;  Itami 
l'a  sigualé  eu  IODO  íi  Crénioue,  eu  1710,  eten  Toscane  eu  í 
d'aprés  de  Kenzi,  aiusi  qu'ii  Tuiiu  en  1789,  et  dans  la  Capitanati? 
en  17í):-{;  á  Milau.  eu  1795,  d'aprés  Moscati.  Mais  Hinícb  u'ena 
pas  trouvé  de  uieutious  dans  le  XIX"  eiécle,  et  les  épidómií 
desBus  ont  été  locales  et  peu  éteudues '. 

o.  V alfoolistne  est  beaucoup  moins  rópandu  en  Italie  que 
les  pays  du  nord.  L'ancienue  statistique  de  Tui'in  ne  luentio: 
pas  le  dilh-íiitn  irvmens.  tan<lis  que  celle  plus  réceul 
D'  Uizzetti  l'a  sígnale  comníe  n'ayantentralué  la  niort  que 
demi-miUil'ine  (0"%')),  ])our  Tensenible  des  décés.  Nous 
avoub  trouvé  d'autre  meution  dans  les  documeuts  niilauai8,1 
les  morts  désignées  comme  empoisonnement,  qui  coniprenneoi 
Palcoulisme,  d'aprés  une  uote  (b*  l'auteur,  uiais  cela  ue  noi 
pennet  pas  de  tixer  la  [iroportioii  des  luorts  aiiiejiées  j)ar  l'abuj 
des  spiritueux.  Les  tables  uioituaires  de  Kome  ne  nous  ont  pal 
presenté  un  seul  décés  aniené  par  ralcoolisnie,  eu  8orte  qu< 
«ous  somnies  autoiisé  k  cunclui'e  que  cettc  lualadie  est  rai-ft 


•  Hirsch,  t.  I,  p.  46B. 
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lenmfít  h  cause  d'uiie  plus  grande  sobriété  de  ses 


lt-¡jrr  (Klnri-ideiise  ct  rwestht'8Íqnt'e\iMp  diíiis  pliijiieurs 
s  de  la  péniíisule,  Nous  en  avous  vu  i)lu.sieurs  cas  «  Turin 
Dü  rHdpitiil  Snint-Jean:  ils  veuaient  tres  jirobableineut  de 
provüices  piéiiiontaises.  Mais  les  réííions  les  plus  iiial- 
h  eet  éjíard  ce  sont  les  cotes  du  vioíle  lie  (iéiU'S  et  lie  la 
í&TP,  depuisNice  jusqu'íiChinivari.  D'aprés  les  faits  recucillis 
Kirsch  '.  la  lépre  est  répandue  sur  toute  la  riviére  du  levaut 
s  elle  était  plus  rare  et  ne  se  présentait  quMsolénieut  k 
íiari  et  daus  la  petite  ville  de  Varazzo.  taiidis  que  dans  l'au- 
!D  conité  de  Nicc  elle  ótait  beaucoup  plus  fréqueut»^  surtout  í» 
onaco,  Pigna,  Castel-Franco,  aiiiísi  qu'k  la  Tui'bie.  qui  est 
hiée  entre  Mentón  et  Nice ;  l'ou  en  reucontrait  éjíalement 
ins  les  environs  de  cette  derniére  ville,  niais  seulemeul  sur 
iittoral.  Fodéré  attribuait  la  présence  de  la  lépre  dans  ees 
ipious  uíéridionales,  aux  invasions  des  Maures.  qui  Tauraient 
tfOíluite  avec  eux.  Les  docunients  sardes  out  sifíualé  en  1S4H 
ÍOi&teDce  d'une  centidne  de  lépreux ;  mais  il  jtaraltrait  que 
ir  tiombre  aurait  autíuienté,  car  en  1H58,  Pon  en  aurait  re<'U 
(.' (juarantaine  dans  un  ancieu  couvent.  pres  de  San  Uenui.  II 
otiste  (^^alement  quelques  cas  isolés  dans  le  reste  de  l'Ualie 
priiicipalenient  dans  les  lies  de  Sarda  í^ne  et  de  Malte. 

^.Lecholéra  épidémique  n'a  point  éparírné  l'Italie;  en  1835. 
■inlu  du  midi  de  la  France  au  Piéniont,  en  Toscaue,  en 
'  i-  et  en  Vénétie,  dans  les  districts  de  Ijorefv  t^t  Tre- 
Botí,  il  ^agna  Venise  et  de  lí»,  suivit  la  c/)te.  jusqu'ii  Palestrina 
Adria;  puis  renmnt^'int  le  coui-s  liu  Pó.  il  at{ei»ínit  Padoue, 
íoettce,  Vérone  et  B«'rí:auie.  II  envaliit  jilus  tard  te  Milanais  et 
Vénétie,  les  anciens  États  du  Pape  et  je  temtoire  na])o]itain. 
'  ' —  ''t  Kari,  il  panint  de  líi  h  Na¡)les  en  oetobre.  et  gagna 
II  jau\ier  1837.  A  la  méme  é])oque  il  rétínait  íi  COme, 
íVtfndait  de  Ifien  Suisse.  coinmenous  Tavons  vu  (p.  iu).  Des 
.  jusqu'en  1854  et  1855,  il  n'y  eut  plus  d"épidéniie  dans  la 
Uiisule,  oti  elle  se  montrait  de  nouveau  en  Lonibardie,  dans  le 
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Milanais.  et  s'^temlait  daos  le  Tessin.  Mais  si  Ton  compare  ki 
ravaíre<  rtu fl»'au iudien  en  Italieavf c ceux qu'il  a  exercés  ailleum- 
Tou  fioit  rf'counaítre  que  ce  pays  est  pías  favorisé  que  d'autrei^ 
et  que  le  nombre  des  \ictiiiie?  n'a  pas  été  considerable.  CesÉ 
ain:?i  qu'on  ne  compta  en  1"*'35.  lí^Sfi  et  1SÍ7  que  162  morts.  sa 
une  population  tres  considerable,  en  sorte  qu'elles  ne  fonneat 
que  les  />"**.ó  de  l'ensemble  de  la  mortalité. 

r.  Fievre  Jfmtw.  Livourne  est  la  seule  portion  de  l'Italie  (A 
cette  nialadie  se  soit  montrée  au  commencement  du  XIX*  su- 
ele. Mais  Tépidémie  ne  s'est  point  répandue  au  dehors  et  a 
conñnée  dans  les  quartiers  oü  il  v  avait  de  nombreuses  emanar 
tions  putrides  et  n'a  pas  presenté  beaucoup  de  gra\ité. 

s.  La  peste  n'a  pas  atteint  Tltalie.  ni  les  tles  voisines  dansla| 
courant  de  ce  siécle.  sauf  k  Malte,  oü  elle  fut  importée  en  1813,í5 
par  un  vaisseau  venu  d'Alexandrie.  Les  principales  épidémieía 
antérieures  au  XIX"*  siécle  ont  eu  lieu  en  1519,  1593,  1623»-. 
1603  et  1675. 

Coneluíi'mi  tur  la  pathnlogie  itilUnne, 

T)eux  nialadies  la  caractérisent,  ce  sont :  la  fié>Te  intermit- 
tente  et  la  pellajíre.  La  premiére  ré^iie  dans  toute  Tétenduede 
la  jíéninsule,  ayant  cependant  pour  siéges  príncipaux  le  coun 
du  1*0,  de  ses  afHuents  et  de  ses  embouchurcs ;  la  cote  occlden- 
tale  de  la  Toscane.  surtout  la  province  de  Grossetto,  rembou- 
chure  du  Tibre  et  les  cotes  environnantes ;  les  marais  Pontins; 
les  réfíions  meridionales  du  ivyaume  de  Naples  et  principale- 
ment  le  «íolfe  de  Tárente :  la  uiajeurc  partie  de  la  cote  oriéntale, 
surtout  dans  les  régions  septeutrionales  de  Ravenne  et  de  to 
Vónétie.  La  Sicile,  la  Corsé  et  surtout  la  Sanlaigne  sont  sou- 
mises  aux  iiifluences  palustres  sur  presque  toute  leur  étendue, 
sauf  dans  les  réfíions  montueuses.  Malte,  au  contraire,  en  est 
préservéo.  A  cette  región  indemne  á  l'égard  de  la  malaria^ 
nous  dcvons  ajouter  le  centro  de  la  péniusule  et  principaleme0' 
l(ís  (leux  versants  des  Apennins. 

La  p(íllagre  peut  également  ctre  considérée  comme  caract-^ 
risti(iu(í  de  la  i)athologie  italienue.  Elle  régne  et  se  propage  dad 
toute  sa  portion  sei>tentrionale,  tandis  que  le  midi  et  les  lies  ^ 
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Coini)léU'incnt  présen'ées.  Les  ñén'es  lyphoídes  et 


úhi 


j  i  dé  II 


ématuiue  out  souvent  regué  epiaermijuement 
oiit  Irtjt  de  nombreuses  victimes.  Le  poltre  et  le  rrétinisme 
niontrent  avec  assez  de  fréqueace  dans  <iiiolques  portious  du 
éniont,  de  la  Lombai'die,  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscaiie.  eji 
1  mot,  daos  la  luoitit^  septentrioiíale  de  la  ]>éiiiii!<iile,  taiidis 
'OQ  ne  le^  rencontre  pas  dans  la  partíe  uiéridionale  de  la 
»cane.  des  aui'ieiis  Ktats  roinaius  et  de  rancien  royaumc 
Naples',  Ces  dcux  endémies  u'existent  pas  eo  Sicile.  en 
JTse.  ni  eu  Sardaigne.  non  i)luj5  qn'íi  Malte. 
Les  apoplexies  sout  fré(iuentes  en  Italie.  surtout  pendant  la 
¡son  froide.  Les  maladies  intlaniiiiatoiiTS  des  poiunous  sont 
US  fréquenteá  dans  le  unrd.  et  les  maladies  l^a^^t^o-intestillales 
iOS  le  sud.  Les  calculs  rénaux  ot  uriuaires  sont  fréqueuts  dans 
ute  la  péninsule,  inais  surtout  dans  les  réjíions  niéridii males 
rijyanme  de  Naples.  Les  Hévres  eoutiiiues  sont  ¡ilus  ín'tiuetites 
'ailleuTS.  La  suette  miliaire  et  le  cholera  se  sont  montrés  ^ 
verses  repri.<es.  Par  coutre,  la  tievre  janne  n'a  fait  ciu'uiie  seule 
íparition  et  cela  «lans  la  ville  de  Ltvonnie  an  rnuitiieneeiiient 
t  ce  siécle. 

U  lepre  existe  sur  le  littoral  du  líolte  de  íreoes  et  dans  quel- 
itti  portions  du  non!  de  la  péuinsule,  niais  elle  n'y  est  pas  fré- 
leiite.  La  syphilis  est  ]ilntót  rare  que  fréquente  et  paraít  le 
'Vfuir  de  nioins  en  moius. 

Aprés  ces  remarques  genérales,  signad hos  les  maladies  les 
os  fréquentes  dans  les  diverses  réiíinns  de  la  péuinsule.  En 
iéuiont  «'t  en  Londtardie  le  voisinatíe  (ies  montafznes  retroi- 
"atmospliére  et  aniene  de  fréqueutes  variations  de  tem- 
ÉrafAire  «lui  so  traduisent  en  patholoyit'  par  des  inñannuations 
loriinques  et  abdominales,  par  des  rhumatismes  ]j]us  uu  moins 
gns;  de  líl  vient  saus  daute  riiabitude  si  répandue  pürmi  les 
itjriens  fiit^mttntais  et  lomba rds  defairedes  saifíiiées  nouibreu- 
ct  abundantes.  Les  apoplexies,  les  couvnlsioiis  et  autres  ma- 
líies  dej?  centres  ner\'eux  sont  aussi  remlues  plus  fréquentes 
suite  des  variations  atmospbériques.  Eu  Pit-mout  et  en  Lom- 
rdie  la  faible  iuclinaison  <lu  sol  et  les  pluies  alirnidaiites  favo- 

XK  CcMte  Ldtnliroso,  Sttidj  per  una  geogratia  medica  rt'  Italia. 
t.  mut.  ¡Utliann,  16Gñ,  p.  28.  —  Palmieri  (A<lone),  Statislica  medica 
'♦  SlíUi  Prnaat». 
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ristnit  If^  inondiitioMs  et  la  foniiation  de  tnarecaRes  oai 
tfiínporaires,  auxquels  il  faut  ajduter  les  iuoudatious  arti 
pour  la  culture  du  riz.  Toutesces  coiiditioiis  toitoíiraphin 
veloppeiit  les  tiiiasmes  paludóens  et  leurs  couséqueuces  d 
inteniiittentes.  rémitti'ntes  et  peruicieuses,  avec  leur  w 
fíneiiiient  d'enjiorfrc'iiifüts  hépatiques  et  spliniques.  d'au 
trauasai'tpie,  <mi  ruéiiie  teiiips  que  les  travaux  exécufés 
soleil  brütaiit  par  des  paysans  nial  nourris  et  encare  pl 
logés,  dt'velojipent  la  pellagre  et  toutes  ses  ronsé<iuences 
mié  etdeiulte.  Le.^  ménies  circoüstauccá  ethniquea  et  tell 
produiseot  des  conséquences  identiques  en  Véní^tie,  en 
et  en  Tásame. 

En  óutre,  il  existe  sur  la  c6te  occidentale  de  ce  derni 
une  pnnince  qui  peut  senir  de  type  á  la  pathologie  paludé 
c'est  relie  de  G^nmeto  qui  a  fait  Tobjet  des  études  sjvéci 
D'  SalvayiKili  M;ircbetti,  ihnit  iious  avous  Aéjh  parlé  et 
nous  soniines  beiireux  dViuprunter  les  priucipaux  résu 
ce  remanptahle  travail.  La  population  permanente  de 
viuce  a  été  en  1842  de  7"j,9íMi  personnes,  doní  Sy.iífiñ  1 
et  36.ÍJ01  feíuuies.  La  po¡iulation  accideutelle  reuuie 
les  travaux  de  rhiver  se  couiposait  de  ht,2fil  persono 
15,982  honiuies  et  3,2Tí)  femines.  Celle  qui  ótait  réuuie  p 
les  travaux  de  Teté  a  été  de  8,972  personues,  dout  7,5 
mes  et  l,4:^:t  feíiiuíes.  Ainsi  done,  sur  une  populatiou 
75,906  et  accideutelle  de  28,233  l'on  a  coiupté  33,051 
20,953  homiiies  et  12,098  femme,s,  ce  qui  fait  ennrou  un 
sur  trois  babitants  peniiaueuts  ou  teinporaires.  De  ees 
malades  du  sexe  maseulin,  10,509  eurent  des  tievres  i 
tentes;  295  des  íié\Tes  jjeniicieuses ;  2,730  des  ñéyn 
núes  Kastriques  et  catarrhales:  588  des  pble.sjnions ; 
angines ;  1.507  des  pleurésies  ou  des  pneunionies;  2ñO  dej 
teries;  23  des  pustules  nialtgne;:^:  GG  des  hydropisies; 
ulceres  chi-oníques  aux  jambes.  La  répartition  des  n 
dans  le  sexe  fóniiniu  a  été  íi  peu  prés  la  méme  que  eelle 
maseulin. 

Les  malades  des  deía  sexes  atteiuts  detiévre  intcrmitti 
cu  1.928  reebutes  une  premiére  fois.  1,481  uue  - 
1,010  une  ln>¡sitíuje  fois.  Des  33.051  nialad<^ 
traites  á  domicile,  7,155  dans  les  neuf  hiNpitaux  de  la  pr 
sur  ees  25,890.  traites  A  domicile.  862  ont  succombé; 
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lienl  «tteiuts  dt-  tiéwe  intermitiente ;  .383  de ñévre pernicieuse ; 
97defié\Te  continué  gastrique  ou  catán-hale:  TóSdephleg- 
BHs;  4í<4d'antriDes;  18<)1  de  pleurésie  ou  pneumonie  et441  de 
KUterie.  Sur  leí?  7,155  nialades  des  hójjitíiux  314  ont  succombé 
\^.H\  ont  ^uéri:  4,02s  avaient  des  tiévres  intonnittentes;  2!)ñ 
fiévres  continúes  jiastriques  ou  catan'hales ;  392  des  pleuré- 
loudes  pneumonies;  414  des  dysenteries.  L'on  conipte  douc 
Ptte  |»rovince  surrf «/  mahides :  45.0  fié\Tes  iuterniítteutes ; 
lévres  peniicieuses ;  10.32  tiévres  continue.'í  };astr¡ques  et 
rliales;  fi.ñOlievresrhuitiatiques;  2.ni  plilecrmons:  l,3Spleu- 
et  pneuninnies;  0,15  maladies  rhroniques  des  pounioiis  et 
lysenteries.  Les  tievres  inteniiitteuli's  soiií  tres  ivpíuidues 
[ii»toutcIa  proviuce.  nuiissurtout  h  Moutieri  oüelles  ionneut 
1 58  centicines  du  no!u])re  total ;  á  Suverato,  les  57  "/'„ ;  h  Síinta 
sni  les  55",,;  ü  Piomhiuo  et  Roccabegna  les  54  7»;  íi  Massa 
33  "/„,  tandis  qu'íi  Castel  del  Piano  et  a  Mi^liano  elles  ne 
meni  que  les  50  7.i  í^  uiénie  k  l'escajn  les  40  "/,.. 
Si  nous  résumons  maintenant  les  faits  précédentj*,  qui  peu- 
ít  étre  dounés  conime  caractéristiques  d'uiie  pmvince  énii- 
ameut  paludéenue,  uous  voyons  qu'eu  outre  des  tievres  iiiter- 
iUentes  et  ]>emicieuses  et  de  rauéniie  cousécutive,  Ton  observe 
^ucniím'Dt  les  inHaniniations  aipues  de  la  jíleviT  et  du  ixmnion, 
iiiiarrhée.  la  dysenterie,  les  niaUídies  dii  fcñe,  <iotiít  rauteui'  a 
aÍRné  2(RS,  qui  ont  eutraíné  la  niort  chez  25  nialades  daus  Tes- 
li     '  Ton  a  égalenient  observú  des  niahulies  de  la 

,ii        .     .       "  et  des  phlegrnons.  tandis  <|ue  les  niula<li('s  (|ui 
ul  plus  rarea  qu'ailleui-s  sont :  les  atíections  cbrouiques  du  pou- 
et  en  particulier  la  phtbisie,  les  scrofules  et  le  cáncer.  Tel 
le  rásumé  du  rt'n»ar<iual>le  travail  statisiit]ue  du  IK  Salva- 
)li  qui  peut  servir  de  type  jnmr  les  étudesrelatives  ii  Tintiuence 
snie  |)aludéen  sur  la  frétiueuce  ou  la  rareté  de  ccrtaines 
_  i\ea.  et  qui  nit-ritait  par  couséqueiit  d'etro  sijíualé  ú&ns  Ve- 
le de  la  patbolope  italieuae  oii  rinipaki<lisuiejoue  uu  role  aussi 
sportaut. 

\J'U>rmre  et  Bolof/ne,  sitúes  sur  les  versants  opposés  des  Apeu- 
reaseutetit  en  couséqueuce  du  voisinajíe  de  cette  cbalue  de 
tntAgnes  de  tres  brus<|ues  vjiriatious  <le  tenipérature.  d't>ti 
saItCDt  par  conscqueut  de  uonibreuses  broncbites,  pneuniouies 
lii'  '       tt'ux  villcs  sont  en  dehors  de  Tiníluence 

■  i  ampares  environuantes  u'eu  sout  ¡loint 
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k'et  Martínez*.  Cesontles  diverses  formes  rlu  rhuniatisme 
i  résulleot  di-s  fréiiueutrs  varialious  de  la  teiiipératm'e,  liicQ 
lüjutsdes  voya^eurs  coiunie  uous.  I'avoiis  iious-iiiéiiie  éprouvó 
lie  notre  arrivée  par  un  íeinps  d"été.  dans  le  inois  d'avril; 
isi  trrarnl  fut  üotre  r'touueniciit  (iiiaud.  le  leüdemaiii  á  notre 
twl  uous  vimes  la  ueiye  qui  coiivi-nit  le  Vésuve  et  avait 
le  pi-tó  pied  dans  les  rúes.  Les  inflaiiiiiiatiüiLS  tlioraciques 
lor  une  ronst^queuce  de  la  variabilité  du  cliiriat. 
L'onpi'Ut  diré  la  iiiéme  chose  det>  tuliercides  pidmonaires  qui 
iplissent  k'ü  hópiUiux  et  sont  aussi  tres  répaudus  daus  toutes 
»^  de  la  société.  Les  apoplexies  et  les  autres  inaladies 
tr»>s  nerveux  se  reiicniítreiit  fréqueniiiieiit.  (.""est  eii  par- 
sfierle  cas  pour  les  couvulsioiis  aiuerjées  par  la  deutiiiou.  Les 
vres  intermitientes  u'existent  pas  k  Naples,  iiiais  les  tíevrtó 
heuseset  typholdes  s"y  reucoulreut  tres  l'réíiuemineiit  et  attei- 
lent  Hussi  bien  les  natiouaux  (]ue  les  étraugei"».  Les  mahulies 
I  ídie  sont  üussi  sigualées  i-ummc  tres  répandues  íi  Naples,  il 
est  de  niénie  des  hypertrophies  du  cceur.  Clark  sígnale,  en 
tre,  les  niabulie*  cutanées  et  utériiies,  aiiisi  ijue  les  t)])íillial- 
ifs.  Eulin,  nous  rapijellerons  la  «ínuide  íréqueiice  des  i-aleuls 
ÚAÍres. 

Sirile.  Nous  avous  déjíi  sifinalé  la  i)réseiice  de  íií-'vres  iuter- 
itteDt<íS  dans  la  niajeui-e  partie  de  la  Sicile  et  leur  trausfornia- 
•  en  íi¿?vrp  bilieuse,  remitiente  ou  continué.  Mais.  outre  ees 
■irtéristiipit's.  les  nialadies  les  ]dus  répandues,  d'aprés 
,  qui  a  pratiqué  la  nK^deeine  en  8iitile  pendaut  six 
6out :  les  rhmnatismes,  les  maladies  du  tbie  et  des  voies  diges- 
tW,  les  iüarrhées  el  les  dysenteries,  1«ís  apo|)lexits,  les  lióinor- 
igies  et  les  nplithahuies.  les  convulsious  sont  é^alenu-nt  une 
ise  tr^  fréquente  de  décós ;  aussi  la  niortalité  des  eofauts 

lie  tri'S  considerable. 
^rtlaii/ne.  Ainsi  que  uous  l'avons  vu,  la  malaria  régne  sur 
cótés  de  rtle.  ou  conséquenoe  des  eaux  stajínautes  et  des 
unos.  Les  tiévres  se  njoutreui  sous  les  trois  types  internút- 

Op.  d(..  p.  239. 

J.»P.  Martínez,  A'oíiw  sur  la  (oiioriruiihk  médicak  de  Naples.  In-i", 

I,  1834. 

Dttnr  4U   forlierrscherden    Kratikheiteti   Siciliens.    In-12,   Ilanover, 
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tent,  rémittent  et  continu.  On  les  designe  sous  le  nom  d^inán» 
paria,  suivant  les  observations  du  D'  Moris'  et  du  géoénl 
La  Mannora ' :  aprés  les  fiévres,  les  maladies  les  plus  répandiui 
sont  celles  des  voies  digestives,  du  foie  et  de  la  rate,  les  gifr< 
tralgies,  les  dian-hées  et  les  dysenteries  jouent  un  grand  rfik 
dans  le  tablean  nosologique  de  la  Sardaigne.  II  en  est  de  mémei 
des  diverses  formes  du  rhumatisme.  L'on  y  observe  assez  fic^ 
querament  des  coups  de  soleil.  Les  fiévres  éruptives  s'y  moB- 
trent  assez  souvent  sous  forme  ópidémique.  Le  typhus  y  a  régné 
en  1806  et  1816  en  méme  temps  quesur  laterreferme.  Laphtlii- 
sie  est  assez  fréquente,  d'aprés  le  D'  Moris.  Le  gottre,  le  créti- 
nisme  et  la  lépre  y  sont  coniplétement  inconnus.  Le  cáncer  et 
les  ealculs  urinaires  s'observeut  assez  rarement.  La  scrofiíle  et 
le  scorbut  s'y  rencontrent  de  méme  assez  fréquemment,  aind 
(lue  les  ulceres  chroniques  des  jarabes. 

La  Corsé  est  beaucoup  nioius  visitée  par  les  fiévres  que  la  Sat^ 
daigue.  D'aprés  Pietra  Santa',  les  maladies  abdominales  ocat 
pent  le  premier  rang ;  puis  viennent  les  maladies  de  rappardl 
respiratoire,  en  paiticulier  la  phthisie  et  en  demi^  lien  le  rhtt- 
matisme  dans  toutes  ses  formes.  Les  épidémies  de  fié>Tes  érup- 
tives, de  typhus  exanthématique  et  de  suette  miliaire  s'y  sMt 
montrées  aux  múmes  apoques  que  sur  la  terre  ferme.  La  tiévre 
jaune  u'y  a  jamáis  paru. 

A  Malte,  la  malaria  n'existe  pas,  les  dysenteries  y  ont  tou- 
joui-s  été  fréquentes,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes  del 
Apotres,  oü  saint  Paul  guéritle  beau-pére  de  Publius,  atteiatde 
cette  maladie ;  11  en  est  de  méme  des  convulsions  et  des  maladies 
vermineuses  y  compris  le  tenia  et  les  ophthalmies. 

8»  Espagno  et  Portugal. 

1"  GÉoGRAPHiE.  Nous  réuuissons  dans  une  méme  desciiption 
les  deux  pays  qui  constituent  la  péninsule  Ibérique,  l'Espagne 
et  le  Portugal  qui  ne  fout  qu'une  región  géographique.  La  pé- 

•  De  pnecipuis  Sardinia  morliis.  Torino,  1823. 

*  Voyaye  en  Sardaiyne.  Turin,  1)^39  et  1845. 

'  D'  Prosper  de  Pietra  Santa,  La  Corsé  ei  In  station  d'Ajaccio.  ln-6 
París,  18(>4. 
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asulo  í>st  r^unie  &  l'Europe  par  la  chatne  des  Pyrénées  qui 

le  sa  frimtiéresepteutrionale  et  s'étend  de  Test  h  Touest  sur 

'lie  de  418  ktlomí'tres.  Le  pourtinir  de  la  jiéuinsule  cst 

■^ilouKMres;  celui  deseóles  ix-éitiiiques  ji  une  étendue 

(1,675,  et  des  rAtes  méditerranéeiiups  de  1,150  küoniótres.  La 

atoe  des  Pyrénét^s  présente  sur  son  vei-saiit  meridional  de 

tpH'i  et,  profondes  vallées  qui  desceudent  des  sonnnets  nei- 

IL\  de  la  Maladetta  iH,4()4i.  dii  Mont  IVrdu  (.■¡..'I')!),  du  Vifíne- 

(3.2íí«),  du  Vk  ilu  Midi  (2.S77)  et  du  Caui^'ou  cJ.Ts.'i).  De- 

icette  ileniiére  somniité,  les  Pyrénées  íi'abaisseut  jusqu'íl  la 

itiére  fran«;uise  et  h  la  nier.  l>u  i-óté  deroucst  la  (íliaíue  s*a- 

lú>Sf  plus  iu:raduelleraent  et  se  j)rolou>íe  paralleleiiieut  h  la  cote 

éridiítnale  dn  {lolfe  de  Gascoirue,  se  hifurípiaut  au  iiord  >lu 

té  de  rontevedra  et  au  sud-est  ou  elle  fíinue  la  cliaíne  de 

a-os-ilontes.  qui  sert  ile  frontiére  se]itenth{m;tle  aurortufial. 

l'yrénéps  i^pa^nnles  euvoient  une  autre  rainitication  vers  le 

ul-est  qui  fonne  la  Sierra  de  Oca  et  vient  refriindre  la  tírarvcle 

itué  trausversale  ou  iliérique  qui  sépnre  les  deux  Castilles  et 

Ú  se  termine  h  l'ouest  en  Portuiral  h  la  Sierra  Alltardos ;  se 

itimiaut  vei"S  Test  avee  la  SieiTa  d'íistrella  doot  le  plus  haut 

wmiet  atteint  1,700'" :  uvee  la  Sierra  de  Gata,  celles  d" Avila,  de 

íii'tlajara  et  de  Teruel,  Les  principales  altitudes  du  l'ortusíal 

uord  du  TiXiío  sont  la  Gavierra  ('2.-t().-l) :  le  Malhiio  da  Serra 

P.*2ím:  dans  la  Sien-a  d' Estrella  celle  de  Braganzn  (2,105);  les 

tr»vs  ne  dépasseiit  (jue  fnrt  peu  les  quinze  cents  iti(*'tres,  re  sont 

imnrn  (1,54S)  et  Laniaao  (1,514).  A  cóté  de  ees  deux  ebnínes 

Bcipales  il  en  est  cinq  autres  (pii  s'étendent  sur  une  grande 

ti**  de  la  pj'niliside.  La  preniiere  ronquvnd  !a  Snniu-Sierra 

!•*  Guadarrama,  qui  sepa rent  les  deux  ( -astilles  et  entoureut 

íhaut  pluteau  central  de  l'Espagne  et  atteint  Taltitude  de  6  h 

if>  mitres. 

Uue  autre  cha  fue  appartieutá  la  Xouvelle  Castille  et  íi  TEstra- 

!*,  c^est  la  Sierra  Morena,  qui  separe  les  bassins  du  Ta^e 

tda  nnadalqiiivlv.  Les  de\ix  jdus  li.iuts  sotnniets  de  cette  ehaíne 

lít :  la  I*unta  de  Alnieiuira,  <|ui  a  1,h'H)  nietres,  et  la  Sierra  di 

H'fim  qui  en  a  l,()7fi.  Eutin,  le  systeme  Tlt'ti(|ue  formé  [)ar  la 

Nevaila.  lonjíue  rhaíue  qui  rourt  du  sud-est  au  sud-onest 

)<*n¡n>«nle.  Son  point  lulniinant,  le  Mulahesen  (3,555)  est 

lí^levé  de  l'Espaííue;  il  domine  les  pirs  iieiiíeux  de  i'ette 

¡dout  les  deruiéres  ramitteations  s'éteudent  sur  le  versant 

LwKBtliO,  ClimnlolQsie,  T.  III.  10 
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nif^ditpn'aiiéeii,  le  préservant  des  ventis  du  unrd  i«t  tvnntribiual 
aiosi  a  foniier  le  cliinat  le  plus  méndional  et  la  v»V^ti.tatinn  Ift 
plus  luxuriaute  de  toute  la  péninsulf.  En  outre  du  Mulahai'en, 
la  Sierra  Nevarla  a  pliisieui"s  somiuités  tres  élevé<«.  ce  sduI  ;  li? 
Picarho  de  la  \'eleta,  qui  a  3,470  métres;  TAIcazaba.  qui  s'élévi 
jusqu'ii  2,:í14. 

Comiiie  uu  le  voit,  le  sol  de  la  péaiusule  ibérique  est  trte  «O 
cidenté,  lesonnlrefortset  les  pic>:  éiaiu-és  serenntiitreiit  pn/^iue 
partout,  tautót  tbniíésde  roche.s  jirauitiques  ou  calcaires.  tíi 
de  basalte»  et  de  lave.^  sorties  de  cráteres  des  lonsteiiips  étei 
dónoteiit  une  réiriou  éniinoiniueut  volcanique.  et  doiiuerit  o 
des  pr«'uves  do  ieur  existeuce  par  les  frénucuts  trenil)leníen 
terre  qui  se  font  seutir  de  tenips  en  lemps ;  celui  de  Llsb 
en  llñf),  a  laissé  le  plus  sioistre  souveuir.  Entre  les  elialn 
niout^mne  et  la  péiiiu:^ule  sétendeut  d»'  lou^ues  vallées  i\ 
par  de  urands  Heuves  et  <le  ijoud)reuses  rivieres;  luais  c< 
f'ni'acti'rise  surtout  ce  pays.  ce  sniit :  de  vastes  plateaux 
raltitude  atteiut  six  íi  sept  cents  uietres  et  (jui  fornient : 
partie  céntrale  de  la  péuiusule,  stius  le  iioni  de  plateau  de 
tille,  süit  celuí  tle  rAndalousie  el  d'autres  encoré. 

Les  jiriucipaux  tleuves  se  versent  daus  TOcéau.  c'est  le 
íiUiídidíjtiivir.  dnnt  reinhoucliureest  viiisint^<leCa<lix:  du 
qui  atteiut  lOcéau  non  loiii  de  Lisluuiue;  ilu  Oinu*!».  qui  ^Cj 
mine  prés  d'Oporto;  du  Guadiana,  qui  sert  de  froutiert*  ii 
uale  ii  rEsjKiKUe  et  au  rnrtu^'al;  de  TÉlire.  qui  fail  stnil 
tion,  car  apres  im  cnurs  tres  siuueux  de  Tour-^t  a  IfA.  i\ 
se  jeter  tlans  la  Móditerrauée  non  loin  de  Tortose.  Eu  oul 
cestrrauds  tleuviís,  Ton  trouvedaus  la  pt^niusuleiuiüraud  noi 
de  rivieres  iiioins  impcírtantes;  v\\  sortt*  (ju'nn  peul  diré  que 
réfíion  est  bien  arrosée  et  ne  devrait  ])a8  soiiffrir  de  la  séi 
mais  si  riunnidité  ue  fait  i>as  défaul  sur  les  cotei?  wt 
11   n'en  est  pas  t\v  uicnie  des  ré¡íii)ns  centrales  et  orienl: 
cfnnuie  Uüus  le  verrons  en  étiuliant  la  rliniatíilopie. 

Maisavant  de  terniiner  ce  qui  retarde  la  tféoírrapbie  noli 
vons  diré  quelques  inots  dos  Pi'fi  Jialmrfiít  qui  sont  une  d 
dance  de  rp]spa<íiie.  Cetarcliipel  est  i'i»inp(tsédecinq  lie.'*:  M: 
que.  MÍDoniue.  Il»¡/.a,  Fonneutarn  et  Cabrera,  quisonf  sitiuJ 
loin  de  la  cftte  oriéntale  et  en  pnrticulier  de  Valence  et  il 
de  la  Nao:  elles  ont  une  su|»ertic¡e  de  4.HI7  Kil 
2.SV».2Hr»  babitauts:  re  ipii  dtnine  le  <liitíre  de  m- 
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!  d*»  In  ftojMilatioti.  MujorqUf  f8t  la  plus  éteudue,  puisqu'elle  a 
s  carrés.  Elle  pn^seute  uue  rhalne  de  montajíues 
••••  la   oúte  f;q)tcntri<)iiale  :   f|uel<|ues  sniiimiHs 
>t'ut  quluzi* cent  uii'.'tres.  Ost  leras  du  Tiii-f 
•lia  » l..>»íit  et  du  l^iifi  Major  ( l,")(Mi|.  Li*  I'uijí  den  (ia- 
1,2<H».  Palinn  est  la  eapitalr  de  Majorque.  c'est  une 
)minHr(;^iiite  (|ui  n  4'>,(mmi  haldtants.  Mimuque  n'est 
jnntueuse,  i-Hc  u'a  que  quelijues  pies  sitúes  au  reiitre 
m-Mali<jn  est  sa  capitule,  elle  a  ir»,(KA)  haltiiauts, 
l'ou  «les  nieilleurs  porl*  de  la  Méditerranée.  Les  deim  iJes 
i!  I  et  Formentara.  dout  Tétendue  est 

i|f.  ll»i/a  a  íiTá  kilnuiétres  cari'és  et 
imitaní  ^'ulerneut  \Hi.  ("alirera.  cette  lie  de  fuiíeí^te  ménudre 
ir  iliM  des  inillieis  de  prisímniei'!;  franeais.  n'a  que 

-i:r4.  Elles  snut  toutes  tres  nmutueuses,  cousti- 
an  tuassif  de  ridliiií's  in'éfíuliéres  aver  iles  rinu's  de  4(M> 
qui  s'éléveiit  ¡1  rexti'éuiite  septentrionale  «Plhiza;  ees 
un  exrellent  eliuiat  et  ironf  pouitaiit  qu'uue  failile  po- 
ii-s  edte.H  pivíientant  deyrandesdiftieultés  pdurla  na- 
g'ayaiit  J^a^  de  port  assez  f>tlr  p<iur  le  débaniuenieiU . 

.  La  p»''iiiusule  ilHU'iipie  nous  présente,  en  re 

..    libuiiuu  de?  pluies.  deux  régious  parfaitemeul 

L'iuie  caractérisée  par  des  pluies  alioudautes  et  eu  . 

Ii>  ^sives.el  l'aiitre  parunrst'clieri'sst*  rion  imúus 

•ne  pluvieUM-  entourerKspanne  el  le  l'oriu«>al 

liurt!^  de  leur  circouféreuce.  Coinuien(;unt  duus  la 

•  elle  s'étend  i»  tuute  la  eóte  du  I*ortu>;ul,  at- 

tii  I  íi  Coiudur  oii  Ion  a  observé  Jus<iu'a  Ó.TIO"" 

tsbaus,  dinnnue  veiM  Lisbi>uue  oü  il  tonibe  (ílir"'. 

t2j  d'iuteusité a  (iibraltar  oürniifrouve  HKXr-,  puis 

Inrs  í»  .Malaga  (4or)"""i  et  sur  tnute  la  cote  orieutale 

«•S.SÍ'  prfHltiiuine:  la  réííien  céntrale  est  caractérisée 

»ni1.  i.n.ii.irtioudepluie:  ileutouibe  foil  peusurle  haut 

'  tít  eu  particulier  a  Madrid,  oii  la  uioyeuue 

-  napas  dt'pa>^^é  :-;«t(i"""  dans  77  joui*s  jiluvieux. 

\e'  a  íail  «iu  ilÍMiat  de  TEspaiíue  míe  étude  tros 

\t  qui  mus  servirá  daus  les  apprécialious  ci-apríss. 


)!l»*^  r«rte,  18S3. 
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La  teTiipérature  est  rópjirtii"  (ruñe  itianiííre  tri!s  iaégak'  iIjiü» 
la  péninsule;  Ton  y  observe,  comiue  pour  rhuraidité,  les  úmi. 
extremes  :  le  fri)i(l  et  le  chaud.  Les  basses  leini>énitures  *e  fonl 
seutir  tlaiis  los  vallée^  i^levées  ou  sur  los  liauts  platoaiu  ot  Tía- 
treme  chaleur  ilnns  les  réírions  iiióridioiíales  et  abritéts  ám 
vents  du  Nont.  C'ost  ainsi  qu'fi  Madrid  il  iiei^íe  souvent  pen 
ílant  rhivor  et  la  toiiipórature  des  iiuits  y  est  qiiol()uofois  á 
ri^'iiurouse  qu'il  est  des  y:uérites  queTon  a<lúalianiinnnorpar» 
que  los  sentinelles  y  sont  souveiit  morteí»  di'  froid.  La  umveiioe 
de  riiiver  est  seulenieiit  de  ñ"/) ;  relie  de  Vélv  de  2.S",5;  au  priit- 
temps  la  teiiipóratm-e  est  eucore  pou  élevée:  \'A"2\  ello  Tesit 
davauta^ío  en  autoiiuie  ;  W,i).  La  uiuyenuo  anuuelleest  de  l'r^ 
couséqueucc  natim/le  do  l'altitude  ([ui  est  de  liTó""  pour  Ita 
drill. 

Sur  la  cote  oriéntale,  nous  truuvons  Barcdone,  dont  la 
pérature  est  beauooup  plus  élevée  que  celle  de  Madrid,  qa 
la  latitiide  de  la  rsqiitale  Miit  d'un  de.^'ró  jdus  inéridionale 
cello  d<'  Hiin-oloiie.  La  tom{>i?raturo  iiioyoniie  de  cotto  vü 
17".0  a«  lieu  de  14",.S.  Celle  de  Tliiver  y  est  de  Kr.o  au  üi 
((".í);  cello  du  priutemps  1.3°.5  au  lieu  de  i:-J".2.  La  ditférem 
nioinstnuiihóe  pour  reté  et  rautijiime.  24", 5  au  lieu  de  2 
17"8  au  lieu  de  líí'M».  Ainsi  done  la  cote  nord-est  de  TE 
est  plus  cliaudo  que  le  i>lateau  de  (bastille,  surtout  peudan 
ver  et  le  printenqis, 

Sur  cotte  uíéine  cote  orieutale,  h  nmitié  oheuiiu  entre  H 
loue  et  Malaga,  nous  tmuvons  Vah-nrr  dont  la  Xv\\\\A 
auuuolle  ost  de  18".4.  c'est-íí-dire  1".4  pías  chaude  que  Bi 
lone;  cpüe  de  Phiver  ost  ilo  11".4;  du  priutemps  IT^tí;  de 
24",!»  et  lie  rautfuune   ÜV'íí.  Valonee  est  en  ipielque  .so 
station  intennc'diaire  entre  Barcelone  et  Mahv/a.  Pour 
íleruicre  ville,  la  moyenne  annuelloest  üKLc'ost-íVdire  en 
deux  deírrés  jdus  cliaude  que  celle  de  líürc^done  et  un  degré 
<^levée  que  celle  de  Valonee.  La  méuie])ropoi'tions'(d>i»en'e 
Tbiver  dont  la  température  (i:r,l)  est  d'ouvirou  deux  d 
plus  élevée  que  celle  de  Valonee  et  de  trois  do;:rés  cmnp. 
celle  de  Barcelone.  La  diti'éronce  est  encoré  plus  pvouoncée 
le  priutemps  (2ít",4)  ot  pour  Teté  (2(¡MI).  tandis  que  Tauti 
(1(;".3)  serait  plus  tenqiéré  que  sur  le  reste  de  la  cíkte  orio! 

Dans  riüíériour,  uoiis  avons  vu  la  tenqiérature  de  Mad 
('tro  notablement  intiuencée  par  Taltitude;  il  eu  est  de  me 
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'■wf<?f  ciuí  vüt  de  quelquos  iiiétres  plus  élevée  que  la  cíipitale, 
-»»•  sur  If*  jireiiiicTes  flssises  (les  vei'sants  septeutrio- 
_ui  í^  Sk'ira  Novada,  sa  temperatura  annufllL"  est  de  1<!",8, 
Uro  d'un  doaré  i>lus  chaudí-  tpic  Madrid.  Le  priutenips  a 
lur  niiiyenne,  lété  "25".7  et  rautouiue  1G",7.  Srrillr,  qui 
»<>e  i'Utn'  deux  chatues  de  niouta^ues,  la  Sierra  Morena  et 
[§ierra  Nevada,  en  est  assez  éloifínée  poui'quesa  tempera!  un- 
;pas  r<'fn>idie,  aussi  la  nuneuue  auuuelle  est-elle  ile  20", M, 
lire  jdus  cüaudo  d'uu  dejaré  que  Malaga  et  de  deitv 
eom|>arée  á  Valeutte.  L"hiver  ( 1  .H",4)  y  est  beaucou]j  luoius 
qu'ü  Valt'DCc  et  un  peu  jdus  qu'^  Mala|j;a.  Le  printeiups  y 
.  temperé  U"*%1)-  l'été  (27",S)  et  Tautouiue  (22'\y)  r>ut  uue 
iturr  plus  élevée  qu'aucuue  autre  localité  de  la  jiéniusule. 
ir  ■  -  1  des  lors  que  lettedélicieuse  capitale  de  l'Anda- 
aiunue  elle  Test  par  le  Guadalquivir,  présente 
;étatioD  luxuriaute  qui  fait  radniiratiou   de  toas  les 


inilure  de  Gihraltar  fonne  le  poiut  d'iutersectinn  den 

imóiliterranéeuues  ou  oiientales.  el  océauique."*  ou  occideii- 

k;  la  moyeDue  annuelle  e>t  de  2ir\(i  aussi  élevée  que  celle  de 

i;a  et  k  peu  jiréit  celle  de  Séville.  L'biver  eíit  le  jdus  iluiud 

íule  :  1*»°.3 ;  le  i»nüteiiip8  (  1^í".5)  irest  ])as  au.ssi  cliaud 

(a,  inai*  Telé  (25". 3)  y  est  plus  temperé,  tandis  que 

(21',2)  y  est  beaucuup  plus  chaud. 

de  (tiUraltiir.  la  preuiiére  ville  ¡niportaute  que  uous 

h  l'uuest  est  Gidu;  située  sur  uue  lau<¿ue  de  teire  qui 

ífance  daits  la  tuer  dout  elle  est  p»*esque  eotouiée.  Son  climat 

neül  nuu'iii  et  oréani«]ue,  r'est-íi-dire  i)lus  teui- 

í.;h  et  á  (iibraltar  :  la  lunveniie  annuelle  étaiit  de 

'  iu  heu  de*  2(>',  le  tbernjdmétre  ue  desceud  jamáis  uu-dessous 

f.  L'hiver  est  tenqiéi-éet  sa  nioyeuue  oscille  entre  11". 2  et 

*,(K  Le  printemps  est  éjíalenient  plus  tenjpéré  ii  \ífA>  que  celui 

(•atTRS  \\\U>  niéridiuuales ;  en  été  les  cbaleui-s  sout  inodérees  : 

rendut^  phis  !>upi»<irtal»les  par  la  brise  de  uier,  euíin 

leavec  IS*,!  participe  des  ménies  «lualités.  Eusorteque 

it  I  ser  le  cliujat  de  Ca<lix  eonnne  plus  tenqién* 

.  iiar.  Séville  ou  Malaga.  Mais  Tiuteusité  des 

L&t&  ai'ñeüS,  la  fré«|uente  du  sirocm  améuent  de  gx-audes 

»''  atmosjílit^riquesquicontri'-bftlauceut  les 

?'  délioieuv  íi  taut  d'aulres  é-íards. 
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Sinous  remontous  la  cote  ocdtU'ntale  jusiiu'á  Lishonm, 
voyons  les curactíns  ilu  rlinuit  nmriii  ■  ''ntiuT  <le  pU 

plus:  la  teiiipéialure  anuuclh^  ik*  <h'i>;i       i        li»",4  vi  les 
rentes  saisons  oe  jirésentent  pas  tle  graudes  ilifténíoces 
elles  :  en  liiver  1 1",:^.  h  peu  pK's  romnie  ü  CadLx  ( 1  r,2);  uu] 
temps  l.S'\5.  c'est-ti-diri'  iiioins  entoiT  (ju'a  Ciitlix  ;  i*u  oté 
nient  'IVJ  eten  autouiue  17",().  D'oii  l"ou  voit  rinHuj'ure 
párante  de  TOcéan  pour  diminuer  les  exfrt'iiies.  en  njéuie 
<jue  les  vents  d'ouest  ameueut  une  p'aude  quautit»^!  de  ni 
qui  se  vei'sont  en  jiliiies  ahondantes  sur  les  cutes  tlu  r*ortUf;a 
surtout  <laus  (juelques  points  |)rivik''giés,  couune  uous  lavons 
pour  Coíuilji-e  ipii  est  avec  BeiTíhen  en  Nurwége  et  Tolioe« 
l"Adriiiti<|iie,  lune  de.s  tnús  statious  eiiropéenues  oii  les  pf 
sont  les  plus  ubnudautes. 

En  resume,  nou£  pouvuns  diré  que  le  cliniat  de  la  peni 
ibériíjue  est  froid  et  sec  dans  rintérieiir  et  sur  les  haufs 
teaux  de  Castille  et  de  rAudalmisie;  cliaud  et  sec  sur  la 
oriéntale  ou  uíéditerrauéenue  et  d'autant  plus  cbuud  que] 
s' avance  du  nord  vei^s  le  niidi :  temperé  et  huniide  sur  la 
occidentale  ou  océauiijue. 

Le  ciimat  des  íles  Baleares  est  temperé:  la  nioyenne  aniv 
est  de  18°,1  á  Palma  et  17°,5  k  Malion:  les  mois  extrénuMi 
juillet  avec  22".4  et  janvier  avec  \Y\  he^  pluies  sont  plus  ( 
quentes  et  pliis  ahondantes  a  Minorqne.  oii  il  tondie  OiMr 
82  joiu-s  de  pluie.  ttiudis  qu'íl  Majurque  il  n'y  ».mi  a  (pie  4.SG" 
<>7  jours. 

3*  Ethxoghapíuk.  La  péninsule  est  liabitée  par  des  pi 
tions  tres  diverses.  Au  nord  Ton  trouve  les  provinces  bi 
qui  fomient  une  nation  autñcbtone  ayaut  conserA'é  sa  lan 
ses  goftts  dindépendance  qui  la  poussent  souvent  ¿i  la  rí 
Le  niaintien  ou  l'abolitiou  deü/í^cro*  ou  droits  nmuicipaux  aél 
dans  notre  siécle  roccasiou  de  fn^quentes  levées  de  boucUer?.  A 
re¿.t  Ton  trouve  les  descendants  des  anciens  Visii;otlis  qui  f^fll 
occupé  le  j)ays  pendant  ]dusieurs  siéi^les.  Au  sud-est,  le^)  Maun'S 
ont  dominé  dans  Séville  et  Grenade.  Les  descendants  des  Ro* 
mains,  des  (Jrecs  et  des  Carthajiinois  se  mélent  dans  le  centlt 
et  Toucst.  Enfin  les  Tsiwaues  ou  Clitanos.  qui  ont  toujours  f^ 
droit  de  cité  et  (jui  uout  poiut  été  exposés  aux  jiersécutio 
comme  les  Juifs  et  les  Maures.  et  qui  fonnent  encoré  dans  <; 
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Tn!^rJT?«  (jiinrliois  oíi  ils  vivent  réiiuis.  D'oii  l'on  voit  que 
saiiií  fspamiol  est  liii'ii  melante  c-t  que  si  Ton  recounait  un 
Ibitant  ¿4'  lii  péiiiusule  ftu  teiut  olivfttre,  aux  cheveux  noirs, 
[la  barbe  touffue,  i^  la  tfíille  peu  élevée  et  bien  niusclée  jointe 
¡uue  aííilité  surprenaute  et  íi  une  «írande  sobriété.  Ton  peut 
DUViT  au  nord  tles  traits  déücats  et  une  taille  élancée  chez  les 
lues:  íi  Test  fies  rfievelures  blnudes  ebez  k's  anciens  ^'isi- 
;:  au  s\id  les  traits  durs  et  les  cheveux  presque  civ^pns  des 
res,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  trouver  une  desi-ription  qui 
¡i(>Uque  h  ees  divers  habitants  de  la  péuinsule  ilu^rique. 

i'  DÉMoitRAí'HiE.  —  A.  Densiféde  ?rtj)oy>/</(íf(f<>».  Elle  est  natu- 
ilenjent  diiiiinuée  par  le  jíraiul  nondtre  de  rétíions  nioiiíueuses 
de  vastes  espaees  ineultes  daus  la  jilupart  des  provinces,  jus- 
;erians  le  voisinai;e  iinuiédiat  des  villes  et  niéuie  de  ta  capitale. 
'aprés  le  reeensenjent  de  lsr;o  '  Pon  conipt;iit  l:j,fi7o.")ó(ilinl)¡- 
ts  en  Es]iaíme.  occupaut  une  superficie  de  f^uTidóti  kilonietres 
fiequi  donue  pour  deusité  tie  la  ixipulíttiou  treiftc-Kn  liu- 
t«  par  kilometre  carr»^.  D'autre  part,  M.  lledus  *  donne  le 
ede  l<i,8r>.')„')<Ji>  haliitants  et  4'.»íi,T(>;-i  kilometres  carrés,  re 
goi  ilonnerait  poiu'  la  densité  trenU-mnJ  liabitauts  par  kilo- 
carré.  Mais  nous  croyous  les  documeuts  espa<íuols  plus 
■tá.  d'autaut  niieux  ([ue  M,  lUrlus  ne  eite  pus  hi  base  du 
meut  qui  leur  a  servi  pour  étahlir  t-ette  jiropurtiou.  Le 
tougal  ne  coniptait  en  isiiO  que  3,!l23,41ii  habitants  sur 
n<t/t:;i  kjlonietres  carrés.  ee  qui  correspond  l\  trcntc-nciij  habi- 
lí  par  kilouiétre  carré.  M.  Heclus  ^  dimne  |mur  la  po[iulati(tu 
,!tlK>,ó7o  seuleiiient  et  8!i.:-fr>r)  kilouiétres  caires,  ce  (|ui  corres- 
Viáa  iptartttitr-rinq  habitants  pai'  kilometre  caiTÓ.  Mais  de 
lífflie  que  pour  l'Kspa^íue,  nous  ne  savons  pas  oii  M.  Keclus  a 
ús¿'  ees  chitíVes  et  nous  préférous  adopter  les  prop(irtioiis<lí)n- 
'wpar  les  auteui-s  iudifíéues.  Ces  chitFres  placeut  la  péuinsule 
inuiR  des  pays  eiu'opéeus  oii  la  population  est  la  plus  clairse- 
"  iu'il  ii'y  en  a  que  trois  (rii  elle  le  suit  iiioiiis  qn'eü 
t  six  nioins  (pi'eu  l'urtugal.  Ces  six  payssout  la  Suéde, 
^orvé«e,  la  Russie.  la  Cirece.  la  Tur(iuieet  le  Mecklenibourg- 
litz. 

•  Almanttquc  Eititdmtitn  de  Hnpana,  par  J.  A.  In-12,  Madrid,  1864. 
Oéu¡frapkic  unwirr»elle.  I.  I,  p,  91 J. 
Op.  ek.,  p.  'iS^. 
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B.  Momiemtnt  de  la  -populatton  tspagtwh,  —  Période 
douhlement.  L'historieu  Dou  Tomas  (iouzalés  estiniait  la  jw)pO' 
latioii  <li' r Espadille  avaat  PlnlippcII  a  V»  iiiilliou^i  H'habitauía. 
(lui  furent  róduits  A  fS  luilliuus  apres  l'expuJsiou  des  juifíS,  da 
Maures  vt  ili's  liórétiques.  aiiiMi  ipraprés  réiuisratiou  dan!*  la 
vastes  colDuies  t'spaguüles.  En  ITsT.  ron  coustata  uii  y  ' 
luunt  de  2  niUlioiisot  en  17y7  la  population  s'ütait  acrrui 
ment  de  10,514  liabitants,  tauílis  qu'elle  avait  douze  inillious  en 
1833,  quiíizt'  millions  i'U  1M57  et  15,(;iC3,531  en  l¡s«iO.  El 

sant  ees  clüffres  exacts,  la  population  de  TEspajiüé  aiu-; 
menté  des  67"/,,  dans  Tespace  de  63  aus.  D'apréa  les  de; 
recensenieuts.  l'aufínientatioii  anuuelle  pour  cent  habí 
serait  deO,3H,  ee  quii  corri^spíMid  u  une  période  de  l!<2  ans 
amver  au  doiibleuient  de  la  population.  Cette  période 
aprés  celle  dv  la  Fraoce  qui  s'éléve  k  1U8  ans,  la  plus  Ioujltii 
tous  les  pays  eiu-opéens.  Les  pays  qui  se  rapprochent  li" 
accroissenient  aussi  leiit  sout,  aprés  la  PYauce,  la  Gréce  & 
ííiut  135  aus.  l'AiUricbe  122  et  1  Irlaude  118.  taudis  que  la 
sie  ne  demande  que  5ü  aus  pom*  voir  s«  population  douhle*', 
l'Écosse,  la  Suüde  et  la  Norvéi;e  ue  prenneut  que  53  aus  et  dejni. 
Mais  il  est  possible  que  les  deruiers  recenscnieuts  espajíuols 
eu  de  nondjreusea  omissions  coninie  le  pense  l'auteur  espi 
áeVAlmaníUiue  Estadidko  '. 

C.  Composition  de  la  population  espagnole.  Elle  conip 
plus  de  feínnies  que  d'honuries  dans  la  proportion  de  49,65 
mes  pour  5U.45  bouiiiies.   La   population  active,   c'e&t-i' 
celle  cotíiprise  rtilre  20  et  íK»  ans,  forme  les  52,21  *„  du 
bre  total.  La  population  passive  se  compose  de  ceux  qui 
au-dessous  de  2(»  aus,  cjui  torment  les  42,07  *•/„  et  celle  de 
el  au  delá  qui  eu  foniient  les  5,72  "/,,.  eu  toul  47,7í)  7„  de 
latioii  j)a.ssive  pour  52,21  "/„  de  population  active  ou  propre 
travail  utile.  La  Frauce  et  la  Suisse  stmt  avec  l'Espagni 
pays  oü  Ton  compte  le  plus  jrrand  nombre  (riiabitants  |» 
íi  un  travail  utile  h  la  conmuni.uité.  La  plui»art  des  autre» 
outuu  ¡ilusgratid  nombre  d'enfauts  et  ile  vieillards. 

D.  L'on  compte  en  Eapagne  3,a5  naumncvs  sui*  ceot 
tauts,  soit  Htw  uídsganct  sur  nhitft-iíti'iit  hnhitimU.  CeMe 
portiou  est  inférieui-e  h  celle  de  la  Saxe  i4.0H.  du  W 
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IÍ.OHK  de  la  lloiif^i'ie  (4,15)  et  de  la  Russie  (5,07),  niais 

I  FraucL'.  qui  11*^11  a  que  ¿.fifi,  ArirlandeCi.HH). 

1),  illa  líelgique  ('^,'23)  ou  íi  TÉcosse  (3,5:i). 

►  proviact»  du  sud  et  du  sud-est  sont  lew  plus  favorisée.s  quant 

.11  iiiMju'üii  en  coniptf  í//«'Sur2.iou24híibi1aiit¥i, 

4i-    ,  •>  iiroviuces  du  uord,  cettr  propurtiojí  dcs- 

jUj«4|u'íi  urtf  noissaiice  sur  44  habitauts. 

inc     "     irimwsoiit  au  iimnbredi' fi,,'».»  Mir  rt'iil;  cH 
(laus  uu  niiig  tres  favorable  quaut  au 
\t  df  rillégiiiiiiité.  11  est  de  7  eu  Franco,  de  11  eu  Au- 
,dp  14  eu  Saxe  et  de  20  eu  Uavióre.  Au  reste,  il  exista  de 
ides  ditférenres  entre  lesprovinces,  puisqu'k  Cadix,  daos 
»e,  Ton  compte  une  naissance  illégitime  sur  deux;  il  Ma- 
ne sur  troüt;  taudi!>  qu'íi  TaiTagoue  la  proportion  desceud 
*ur  7»  naissance^  legitimes  et  k  Zauíoni  une  sur  127. 
'  pá  luasculines  dépassent  les  fémiuiues  eu  Espa- 
...   ._  ,.1  ijp<»rt¡on  lie  107  k  100,  chiftVe  supérieur  íi  lousles 
pap;  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sout  le  Hauovre, 
et  la  Fratice,  oii  les  uaissances  uiasculiues  atteijíiieul  le 
de  U>t;.  tautli»  que  pour  le  Daueiuark,  la  Suede,  la  Ba- 
rAutric-he,  le  Wurtemberg  et  la  Hollaude  la  proportioo 
105  el  desceud  en  Aufileterre  jusqu'a»  UU. 
1  marioffcs  ue  sout  ui  rares  ni  Iréquents  eu  Espaíme ;  Toii 
un  sur  127  habitauts ;  exacteuieut  couune  en  Frauce ; 
Itpluft  uombreux  qu'en  NorMÓiíe  (129),  en  Hollaude  (i;W), 
SvMe  (13ÍM  et  surtout  qu'eu  Belsique  045)  et  eu   Ba- 
V  1 1.'/2>.  Les  provinces  préseutent  une  tres  graude  divei-sité 
.,,  '.  .riages:  cellesquieucoinpteut  leplusgrand  nombre 
UW  I,  Avila  ( 111  ),  Alicaute  ( 112  ).  Soria  (  1 13 ), 
tJU»,  (juailalajara  (115),  Badajoz  1 115),  Mailrid  (116); 
que  panui  les  provinc«s  oii  les  mariages  sout  les  plus 
I.  Too  compte  León,  oü  il  n'y  en  a  qu'un  sur  1!K)  habitauts; 
HUtevwlra  (ir4),  Orense  (1.54),  Oñeiio  (147)  et  La 


Ueoudité   des  maríages  e,st  sui>éneure  h  c«  que  Ton 

'   T"        .-  oii  elle  ne  (ló])asse  pas 3,^)  eufants  legitimen 
■iuri<>  "ontre,  en  Kspague,  elle  atteiut  la  proportiou 

t4,i4,  «ai\1rr)n  commo  eu  Ba\iére  (4,42),  ou  eu  Pruíse  (4.38), 
^  are  it  ce  que  Ton  obser\e  eu  Augleterre  (4.18) 
,  i*' (4.13)  et  tros  .supórieure  á  la  fécondité  de  la 
>(4.u<i>,  du  Daueuiark  (3,üO),  et  du  Hauovre  (3,(»3). 
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La  profjurtioii  des  naissauces  illéííitimes  suit  fi  peu  prís 
niéme  onlre  que  le  nombre  des  mariaifea.  Ost  ainsi  que 
provinwsdii  Nonl-ÍUíest  oü  Ton  se  mariefort  peu,  coniptenti 
plus  jxraud  notaln-e  de  naissances  illéíiitinies,  Uindis  qin'  dansl 
provinces  du  sud-est  oü  U  y  a  peu  de  biUards,  les  mariaijes  s« 
nonilireux. 

¥.  Mortalité.  L'Espagne  occupe,  quant  h.  la  ntorfalité, 
place  intoniiédinire  eiitre  les  extremes;  Ton  y  coiupte  un  4é 
sur  36,:i  liabilaiits;  ce  qui  la  (liñéreucie  autaiit  de  la  Norwé 
oü  Tou  ne  compte  qu'//«  décés  sur  óó.U  habitants,  de  TEc 
oü  il  u'v  en  a  qu'uu  sur  48,í>,  et  de  TAufíleterre  avec  un 
Afi,^  et  surtout  de  la  I'olofme  oü  Tou  compte  nu  ilécés 
25 habitants,  de  la  Sicile  (2<í,H),  et  de  la  Russic  (2íJ,l). 

Si  rnu  ctniipnre  rEsiJáírne  aveo  elle-mérae,  noustrnuvons 
lea  provinies   de  Badajoz,    de  Cacerés  d' Avila,   de  Cuen 
Lofírouo,  Matü-id,  Ségovie.  Valladolid  et  Soria,  qui  occupenl] 
centre  de  la  ]»éuinsule.  sont  celles  oü  la  mortalité  est  la  pl 
forte,  puisqu'on  y  cximpte  ku  décés  sur  29  ou  M)  habit 
Tandis  que  les  proviuces  du  nonl-ouest,  c'est-A-dire  Oviedo  U 
Pontevedra (57), Lugo (ó2). Léon (óo),  (iuipuscoa  et  Ore]ise(4í 
lüscaye  (iá)  et  Navarre  (41),  sont  celleüclout  la  mortalité  estl 
plus  faible.  Etiliu,  les  prc>viuees  orientales  et  meridionales  sont' 
au  nombre  de  celles  qui  ont  une  mortalité  moycnne;  <■"""'»' 
c'est  le  cas  de  Burdos,  Cadix  et  Grenade  (Ho).  de  Barceltm 
Valence  (rl5)  et  Alicante  (:í4).  Nous  verrons  })lus  tard  m 
sotit  les  raisons  topofíraphiqucs  qui  coutiibuent  íi  auyin  ^ 
oui»  diminuer  ainsi  le  taux  de  la  mortalité. 

Mais  des  íi  présent.  nous  pouvons  si'^nalerles  jrrands  < '     • 
de  populatiou,   tels  que   Madrid,  Sé«:ovie,   Malaga,  Oh      i 
Cadix  et  Grenade,  coiume  défavorables  pour  augmentar  la  lno^ 
talité,  sans  qu'il  en  resulte  que  les  pays  ii  populatiou  rai«, 
couune  Ciudad-Ueal.  Cueu(;a,   Badajoz,  Cacerés,  etc., 
caractéiñsées  par  une  faible  mortalité,  bien  au  contraire, 
provinces,  dunt  la  populatiou  est  le  plus  clair-semée,  sont  d 
les  circoustances  les  plus  défavorables  en  ce  qui  re'^arde  la 
talité.  qui  y  est  fort  élevée,  jirobablement  sous  la  double 
flueuce  de  la  pauvTeté  et  <les  énjauations  palustres  qui  régi 
daos  les  réjiious  incultes  oü  les  cours  d'eau  n'étaut  pas  aju 
(fes,  développent  des  ndasmes  fébriuénes. 

La  comparaisou  dea  uaissauces  aux  décíísi  nouij  montre  que 
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emporteDt|coDsiilérablcment  sur  ceux-oi.  puisquc  Ton 
I  naissanc^  pour  K)fJ  décés,  d'oü  tlevrait  rcsulter  un 
croissenient  de  la  popubitiou,  si  h\  iiioitíilité  dos 
'était  pas  aussi  cousidéraljlü.  L'on  pcnit  eu  jujíor  par 
Ton  a  couipté  de  18G/Í  h  186G,  pendant  la  líremiere 
,42  déí'es  sur  KW)  iiaissances,  proportion  supt^rieure  íi 
U  observe  en  Frunce  oü  i'on  n'a  conipíé  que  17  déces 
re. 

lux  décés  survcnus  h  différeiits  íi?es,  nous  les  trouvons 
dessous  pour  les  deux  auiiées  IHH4  et  ISílfi,  l'auui^e 
It  été  éliiuiuée  ii  «\use  du  rlioléra  et  ríe  la  fiévre 
l)ui  Oüt  oci'asionné  environ  40,(H)0dé<'es'.  Pendaut  cCvS 
áes.  Ton  a  rompí é  les  oí».  85  '^/^  des  décés  au-dessoua 
ins:  les  10.29  "/„,  de  2<.)  íI  -U)  aiis;  U^  r2,02  7.,,  de  40  h 
les  17,S4  7o,  au-dessus  de  (>()  aos.  Les  décés  niasculiiis 
Bé  les  décés  fénimins  en  IHGi;  de  1!),2'20.  soit  7,!)2  7„. 
me  des  trois  auuées  a  été  ile  1M7,4T  décés  niascuUns 
riécé.s  féminius.  En  coiuparant  ce  chiífre  avec  Texcé- 
laissances  masculines  qui  est  d'en\intn  107  pour  100 
l'on  trouve  une  exacteeorrespoudaiice  entre  res  dcux 
códaut  des  naissances  masculiiies  étaiií.  environ  de 
lli  des  décés  inasculius  de  107,47. 
ésume  ees  données  sur  les  conditions  démojíraplitipies 
;ne,  nous  trouvons  que  la  iio])uhitioii  est  clair-seuiée; 
gniente  tres  lenteinent,  que  la  portiou  active,  c'est-íV 
)  íi  fiO  ans  est  aussi  nombreuse  qu'en  France  et  en 
Be  le.s  naissanceii  y  sont  noiubreuses  et  les  illéjiitíjues 
masculines  dépassant  beaucoui)  les  féniiulues ;  que 
[«»  nesont  ni  rares  ni  fréi|ueiits,  qirils  sout  assez  fc- 
e  la  niortalité  est  j>lut.üt  forte  que  faible,  plus  noni- 
DS  le,s  pro\ÍDces  du  centre  et  du  nndi,  que  dans  cetles 
de  Fouest;  que  les  uaissances  reiuporíent  beaucoup 
¿s;  que  la  niortalité  est  forte  dans  la  prendere  aunée; 
Scés  mascnlins  sont  plus  nombreux  que  les  féniiuius, 
t.  dans  la  méme  proportion  (lue  les  uaissances  luascu- 
ortant  sur  las  féniinines. 
irtitiofi  de  lu  mortaUté  ihiníf  Irs  diffvrt'Hts  moiii  pf  sa¡- 
ne  possédons  jusrprici  que  i)eu  de  docuinents  puur 

de  *hí(ialiquc  de  í'orts,  1870,  jauvier,  p.  9. 
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résoudre  cette  questiou.  Néanuioios,  tels  qu'iis  sont,  Uspeuveal 
noiis  donuer  quelque  luiniéresur  la  répartitiou  tnensucllpHsai- 
sonniére  de  TEspajíne.  L'anuée  ist»'»  peut  í'tre  cw 
comiue  Tuue  des  plus  meurtriíires  que  Tou  ait  ohícr.  :  .. 
Espajioe,  puisqu'on  a  coiupté  présde  400.»  MX)  décés  auienéspuf 
la  fiévre  tx'pholde  ópidémique  eí  le  cholera  asiati" 
excluant  toute»  les  ville.s  oii  ont  i*égné  cei;  deux  mal. 
reste  viugt-sLx  capitales  de  pro\ÍDce  doüt  Tépoque  de  la  niorU* 
lité  n*a  poiut  été  déplacée  par  les  épidénjies.  Sur  ce  uuiiibre : 
deux.  Bilbao  et  Saiut-Sébastien  sont  situées  sur  la  cOtt  uuni- 
uuest  du  golfe  de  Gascogne.  En  prenant  la  luoyenue  de  ces 
deux  >illes,  nous  avons  la  répartition  suivaute :  Hiver,  33,25  \ 
des  décés,  printt'nqis,  22,28.  été,  20,«U,  antomne.  23,84.  ¥m 
réunissant  U^  quatre  niois  froids,  uous  avons  une  moyenn» 
d'envirou  42  ",'„  (41,95)  des  décés,  au  lieu  de  28.62  7,.  Aaaá 
les  quatre  niois  cbauds.  En  resume,  la  mortalité  sur  rette  c^^ 
septentrioiule  de  T Espague  est  surtout  hivermüé.  cüi 
Bayoune  et  sur  la  cote  occidentale  du  «olfe  tle  (íascogne; 
dis  que  l'été  est  la  saison  la  plus  salubre,  le  prinlenips  et '. 
tomne  se  rapprocbent  de  l'été  plutót  que  de  Tbiver.  A  Ve: 
luité  uord-ouest  de  la  presqu'íle,  uous  trouvoos  la  Coi 
dont  la  mortalité  est  surtout  estivale  (29,25);  le  mois  d'i 
est  le  plus  cliarsé  en  décus  et  la  salubrité  est  hi veníale  (2(),^ 
Tautomue  (24,2ó)  se  rapi)rochant  de  Tbivor  et  le  j)rinl€ 
(26,28)  de  lété. 

Si  nous  suivous  le  versaut  nuíridional  des  Pyrénées,  de  Toí 
á  Test,  uous  trouvous  la  capitale  de  la  Navarre,  Pampelum:*, 
dont  la  mortalité  est  surtout  automnale,  septembre,  octobi^ 
aoüt  occupaut  le  premier  ran«  et  formant  les  »)  "/„  du  nonS| 
total  des  décés,  tandis  quejuin.  avril  et  mai  n'en  formeuKiue 
les  20  \.  L'untomn*'  (2.S  24)  occupe  done  le  premier  riiuiz  ü^ 
la  niortalitó;  VJñnr  (26,17)  vient  en  secoude  ligue;  V(ti 
(23.78)  en  troisiéme  et  le  prÍ7itnnps  (21,81)  en  quatriém* 
li^ne. 

Plus  a  Touest,  mais  k  uue  certaiue  distJince  des  PyréDéeí 
nous  trouvons  Lérida,  dont  la  mortalité  est  surtout  estiválé 
juillet  et  aoOt  y  étant  les  niois  les  plus  nieurtriers.  h'éU 
conq»te  piiur  les  34  ";«  des  ilécés,  Vautomttf  pour  les  27  */< 
r/tiriT  les  2.3  ",  et  ]e  i/rint&mpii  seulement  15  "/„',  les  quatr 
mois  chauds,  43  "/„  et  les  quatre  niois  fruid»  seulement  27  "/( 
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ins  ¡ci  IfM  oñet»  <lii  climat  méditenauéen  rtvec  sa 
tivale  et  sa  salubritó  priutauit.'re.  L;i  uiéuie  répar- 
lii  mortAÜté  s'obstTVí»  h  (Jeroue.  qiii  est  plus  rappro- 
la  Méditi'rrrtixV'  <}IH'  Lorida  ;  Teté  y  compte  le  plus 
iiimliní  (le  «léeos  et  le  priutemps  lo  plus  petit,  Tliivor  ct. 
toiime  sp  rapprochaut  plus  de  Veté  que  du  printeiups. 

:ii»^  iionl  nous  passoní?  aux  réjiions  du  centro  uord 

'{uo  distanoo  des  cotes,   ikuis  trimvoiis  Lujío  el 

1,  dont   la  iiiortAlité  est  hivernale  ou   i)rintau¡erc  ct  Ia 

lie  et  «utóiiinalo:  les  inois  froids  (SS  7„)  Tcni- 

lucnup  sur  les  niois  eliauíls  {'21  "  (,).  oxaiteiueiit 

%e  sur  los  bonls  du  «olfedoGascosuf.  Plus  au  centro.  Palen- 

ll^'alladolid  ont.  la preniiííre.  une  luorf alité  autinunale  (31 " „) 

Uronde  une  riiortaliié  hivenjale,  mais  toutes  les  deux  une 

[lile  mortalité  an  priníemps  et  on  étó.  Les  niémes  caracteres 

itTí'Ut  daiis  deux  villes  centrales  :  Sópovie  et  Avila,  <lont 

iHl»?  efit  aussi  iíutoiuDale  et  Inveníale  et  la  salubrité 

avale,  flus  h  l'ouost  et  tonjnursdans  les  réfíions  centrales  et 

»  \i]\vÁ  de  Salainaiique.  Caccrés  ot  Orense,  iious  avniís 

it  une  murtalitt'í  Inveníale  et  une  salubrité  estivale ; 

t<*mpí«  se  rapprochant  de  l'étéet  Tautomne  de  l'hiver.  Si 

iimon^  les,  róiíions  orientales,  saos  n>oino  attoindre  les 

lou¿  trouvoDS  Cuon<;a  et  .laen  qui  se  rapprochent  du  cli- 

it  II,    c'ost-á-dire  que  la   plus  forte  uínrtalitó 

Mie(2s,7I)  et  retó  (•J7.7.S),  tandis  que  le  priii- 

i  09.27)  t*8t  l'époque  la  plus  salubre,  l'hiver  í  24.41 )  occu- 

¡Ui  Ti.iti  iuternn^diaire.  U  en  est  de  niénie  fie  Orenude 

tiludedo(;s<¡"'.  Ion  trouve  une  salulirité  printn- 

|21.(t7i  et  Uiveruale  {'j'l.'l'})  et  une  forte  niortalité  autom- 

\(t2)  Pt  estivale  (*2*í.0l>i,  les  niois  extremes  étant  aoAtet 

fd'nn  oAtf».  avril  et  .jftn\ier  de  Pautre.  La  cAte  méridionale 

lo  Malaua  et  Alnieria  nous  présente  á  peu  pros  la 

ii<in;   pour  Malaga,  c'est  VMd  (27, s7)  qui  est 

i.lus  forte  nmrtalité  et  Tbiver  (22.8M)celle  du  plus 

-    ]i'<  niois  extremes  /«laut  juiíi  et  mai 

_-  d:  11  TS.  décenibre  et  fó\TÍer  c«iinnie  les  plus 

s.  IVhit  Almería  les  niois  de  septembre  et  octubre  et  par 

|uent  l'nutonuv  (:íl.72)  son t  les  jilus  iliarjíés  en  d«'i<es, 

rt  le  printí-nijis  ijit.i»)  les  plus  salubres.  I>aiis  ees  d<uj¿ 

i.  coQuiMí  sur  toas  les  bords  de  la  Méditerranée.  les  inois 
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chuiuls  sont  les  plus  iiieurtriers.  Daiis  la  régioo  sud-oue»t  \ 
observe  a  Badajuz  et  h  Coi<I<iue  une  forte  niort-alíté  estiva! 
aiitoimmU'  (27,fil  ei  31.44)  et  un  petit  uonil)re  tledéres  au  pi 
tciijp.s  et  011  autííiiiiie  (21.H()  et  17,84),  les  mois  chauds  Peiu] 
tant  décidóment  sur  les  mois  froids,  surtout  á  Cordoue. 

Si  uous  lía^ijons  la  fóte  sud-ouost,  ü  Cadixet  h  Huelva.  ni 
ti-DUvons  une  rt'']iai'titioii  tros  <lirt'érente  de  la  mortalitc.  c 
íl-dire  une  saluhiilé  estivale  ou  príiitauiére  et  une  niortalití 
Inveníale,  de;  tolíe  nianií're  (jue  les  quatre  mois  froid.s  (37,(i.s  ti 
40,51)  reitiporteut  ilc  bt'aucoují  sur  les  quatre  inois  chauds CJKt'T 
et  2(!.L'(t).  En  suivant  l;i  rüt<M)t"c.¡d('ntale.jusfnríí  Lisbonuc.  uoiis 
y  tmuvoiis  l.i  niéitie  répartition,  c>st-í\-dire.  une  jilu-s  íurte 
mortalité  en  hiver  (27.(íi))  et  en  automne  (2rj,()'2)  et  uno  plB 
faible  en  (>t('>  (23.!)]) et  au  ]trititeini)S(23,!»>S).  Maislesdifft'n'iiris 
sont  beam'oup  uioins  tranchées  i|ue  flans  les  autres  ré-íioa;*. 

Eu  n'isunjé,  sur  les  cotes  et  les  vei'sants  orieutaux  de  la  pénm* 
sule,  la  plus  f(»rte  nutrtalité  s'obsrrve  eu  été  et  eu  aut' 
le  priuti-aips  et  Tliivcr  sotit  les  saisons  les  plus  salubres,  i  i 
dan»  les  autres  régious  méditerrauéennes,  taudis  que  sur  le» 
c5té,s  occidentales  et  atlantiques  la  mortalité  est  surtout  liivtT' 
naleet  Jiutoniuale.  e.vactenient  r;<ainne  sur  le  littoral  fraui,*fu's iln 
fíulte  de  ( iaücofíne.  A\i  centre  fie  la  jténinsule,  le  uonl  et  VnWíi 
ont  une  nioitalité  tantót  hivernale,  taulOt  automnale,  le  jiriD- 
lemps  et  Teté  y  étant  plus  salubres  que  les  autre.s  saisons.  A 
Test  et  au  sud,  c'est  Teté  et  rautounie  qui  sont  les  saisons  los 
plus  meurtrieres,  tamiis  que  le  printemps  est  tonjoui-s  Pépoi 
la  moins  chargée  eu  dócés. 

Apres  avoir  si;:nalt'  les  jírandes  diffeivnces  que  présente 
répartition  de  la  niortalilé  dans  les  ditTérente^  réííions  de  I 
pagne  nous  devons  niaintenant  Tétudier  pour  Tenserabl 
pays;  ce  que  nous  pouvims  faire  avec  deux  docunients.  Le  p! 
niier  conqtrettd  les  deux  unnées  18t».'J  et  IS(U  et  le  second  It* 
cinq  années  de  1805  h  IHfW.  Dans  la  premiére  serie  les  quatre 
saisons  ont  presenté  les  chiffres  suivants  :  Tliiver  a  compté  le* 
23, U4  "/„  de  Pensemble  des  niortü,  le  prinienips  les  21,24 "/., 
Teté  les  28.73  "/.,  et  Tautomne  les  2i>,o0  'V,„  les  quali-e  muís 
fniids  ayant  eu  les  31.30"/u  et  Ie.squalre  uíois  chauds  les  :18.17";^. 
La  se<'onde  serie  noiis  donne  pour  l'liiver  le»  23,1  */„.  po«ir  it« 
printenijís  les  21,5,  punr  reté  les  27.r)  et  pour  rautomne  les 
27/J  ";„,  les  quiítre  muis  froids  ayaut  compté  !•'<  -¡"i.'  '  ,  el 
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Otó  chautlrs  les  :í7,H  7o«  ^-^^  ^l^ux  serios  nous  donuent 

Q.s!-ez  forte  prédominauct'  de  la  mortalité  estivale  et  autom- 

<.Vj.4  et  .'4,8)  sur  celle  de  Thiver  et  du  printenips  (44.<i  et 

).  Les  niois  extrénies  sout  exacteiueut  les  niemes  <laus  les 

í  doeimieutjí,  aortt  |iüui'  le  máximum  etmai  pour  le  luiniíiium'. 

MortsmrUkiitcIhf.  Lo.sduciuueiits,statistiqae.seoutleuneut 

áósi^nations  suivautés:   1"  Morís  uatui't'lles.  (jiii  >e  divisent 

liialatlies  ordiuaireij  et  en  maladies  épidéiniíiues  et  coiita- 

ises.  et  eu  morís  subites  {repcntun;).  '2"  Morts  violentes, 

¡uées  par  bli-s.sures.  asphyxie,  chutes,  etc.  3"  Morts  de  vieil- 

1-  Hit  launée  lsi;5  l'ou  a  i'ompté  s8,ít:!f»  décés'.  dont 

á.    1  ...liit  la  conüétiuencc  de  mnladies  onlinnircs ;  17,'J20 

)nnabsaient  pour  cause  des  rualadies  épidénii{|Ues  cu  conta- 

ise*;  tíUí^t.iieiit  des  morts  suhitcs:  i;i!>  des  uuirts  violeutes; 

feries  morts  de  vieillesse.  Les  imdiidie.s  t4<Jdéiiiiijues  oist  sur- 

t  consiste  en  attaques  du  cholóra,  qui  a  fait  de  nombreuses 

imesdaus  pliisieui*>  proviiireset  ])riiicii>aleineiit  íi  liarcolone, 

ma  (le    Majiin[ui'.    Madrid,    Murcie,    Santander.    Sé\ille, 

Boce  et  Sarago-sse, 

/s  íJIl»  morts  violeutes  formaieut  une  tres  faible  proportion  de 
iseoible.  les  7'"".4  seulement,  proportion  tres  inl'érieure  á  c*; 
íl'oü  observe  en  Aujileti-iTe.  oii  les  morts  violiMitcs  fnrment 
3'¿  ou  le,s  HS""*  des  dt'»cés.  A  Geueve,  cette  i)roj)(n*t¡on  est  de.s 
".  II  Dous  paratt  asse/  probable  qu'uue  portion  notable  des 
lentes  a  été  néorHi^ée  daus  les  statisttques  mortuaire» 

e. 
ne  remai'que  s'ap])lique  au  nond)re  des  smc'ules,  qui 
s  «^té  i?ép3ré.>  lies  autres  morts  violentes.  I)*aprés 
Ton  ue  romi»terail  eu  Espa^ne  que  14  suicidi'S  sur 
u  d'babitauts,  ce  qui  ferait.  pour  une  populatiou  de 
üllions  et  deuú.  21S  suicides  paran,  soit  euvirou  le  tiei-s 
uoralire  total  des  morís  violentt's.  .Sí  l'on  ailmetce  rlíittVe  de 
suicides  par  million  d'babitauts,  FEspajíue  se  tnjuverait 
P  lp  pavs  de  PRunipe  oii  11  y  a  le  moins  de  nuuts  volontidres; 
\\  ce  (|ui  resulte  des  cbiftres  suivaiits.  Aux  États-Unis  Ion  en 
Iptt»  32,  en  Ecosse  Hó.  en  Autricbe  43 ;  eu  Beltíique  .ó.').  Les 
J5  qni  s'tMoigneut  ¡e  plus  de  l'Espagne  sont :  le  Scbleswitj  20!t, 


ti.  SlaUvIique  tt  iiioueemcnt  tic  la  populatiou  en  Expugne 
i-H»,  l'aris.  1877. 
Happort  ile  la  .luntc  ili?  8lMi*t¡<iiR'.  Gaiefla  ik  Madrid,  2!i  juin  1877. 


160  CLUATOIXXJrE   MKDICAIJ^. 

la  Saxe  royale  251  et  le  I>anemark  2as.  Les  suicides  f« 
sont  plus  nomhreux  en  Espapne  que  partctut  ailleurí»,  ill 
gnent  les  41  centiémcs,  tandis  qu'en  Aniíletcrre  l'on  en  ( 
37  :  en  Prusse  et  en  Autriche  2H  et  en  Belcique  124. 

Eu  Espajioe.  conimc  ailleurs,  c'est  en  éte  (ju'on  i)bs< 
plus  fíranri  nombre  de  suicides.  Yoici  les  proportiuus  dej 
rentéis  saisous.  En  supposant  KM)  suicides  par  mois  de  3G 
Ton  a  les  chiffres  suivants poiu*  rhiver :  1V»,7;  pour  le  pri» 
31,2;  pour  lété  :  4')J):  pour  rautomue:  23,(;.  Les  joUT! 
et  chauds  sont  ceux  oU  se  comraettent  le  plus  grand  non 
suicides  et  la  disproportion  e.st  encoré  plus  forte  en  E 
qu'ailleui"s.  Les  homiues  se  donuent  tres  rarenu-nt  la  mi 
la  suspensión.  Us  se  jirt^cijíiient  fdus  snuvent  d'un  lieu 
Les  feíiimes  s'enipoisounent  et  se  précipiteut  en  plua 
nombre  d'un  lieu  elevé  pluíót  qu'elles  ne  s'fttent  la  vie 
sus|)ension. 

Daus  le  beau  travail  du  D'  ITllersperfíer,  sur  la  j 
lojíie  et  la  psychiatriquc  en  Espa^aie  ',  Tou  tn>uve  corami 
«le  2r>ó  suicides  observes  entre  l¡s.')!>  et  l!^^»4  rénuiiiérati 
vante:  77  suicides  í>  la  suite  de  la  flémence  ameuée  i)ar  t 
grins  persistants;  66  par  la  pauvreté;  58  par  ramou 
jalousie;  33  par  la  mouomanie:  33  k  la  suite  de  di 
«lomestiques;  24  pour  detu^:  U»  i)ar  abus  de  la  boisson 
n'ont  pu  supporter  le  dóshonneur;  7  par  crainte  du  r.hA( 
7  h  la  suite  de  perte  de  fortune ;  5  dans  un  acces  d< 
chande:  4  pour  caus<»  de  man  valses  affai  ros;  3p!irfaüatis 
ííieux;  2  apres  la  morí  de  leur  femme;  2  par  fanatism 
reliiíieux:  1  par  dótresse  pécuniaire;  1  aprés  refus  d'u 
1  aprés  avoir  échoué  dans  sa  carriére ;  I  par  cniiute  di 
suitesjudiciaires:  1  par  dt^sobéissance  militaire ;  2  pour  w 
de  fanúlle. 

L'on  remarqiiera  dans  cette  énumération  quelle  est  1 
proportinn  des  suic.i<les  anuMU'S  ])ar  les  exces  do  boissou, 
tre  part  conibien  les  passionsaffectivescouduiseut  fréqai 
au  suicide.  Ce  ipii  níontre,  (Tiin  cóté,  lasobriétó  bien  con 
Espatíiiols  «"t  d'autre  i)art  la  vivacité  et  la  profondeur  i 
sions  aftectives. 

»  D'.I.-H.  UlltT»perger,  Ihe  Oeschichtr  «Irr  Pin/t  holo</ie 
ehiatitk  in  Spnnicn,  In-8"»  Warzliiirg,  1871,  p.  IftO. 
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5' 1'atikilouie.  En  rabscnce  de  doniments  stíitistiqut^s  qu¡ 
'oof  |ioiut  encoró  été  piihliés,  rnaliíré  qif  ils  aient  oté  dérrétés 
r  um*  loi.  nolis  avons  dü  recherdier  la  príHioininance  ou  lii 
reíé  des  imiladies  en  Esjia^ne  dans  los  «liHórents  auteurs  qui 
8ontoccuj)és  de  ce  sujet;  en  premier  lit^u  Hii-scli,  puis  llllers- 
'  _M)t-Suart,  Cazenave,  Horuer,  Heniieu  <>t  Cart,  Mais 
/  difticUe  de  tirer  quelques  conclusions  peñérales  de 
di?ers  dorumeuts  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  que  noxis 
Ifiserons  de  uotre  nñeux. 

■ia.  Les  fievTCS  palustres  répnent  danspresque  toutes 
-  de  rEspíigne  et  plus  particulierement  sur  les  cOtes 
íridiouales,  dans  les  régious  basses  de  FAndalousk',  et  sur 
ijt  le  littoral  méditerranéen.  Ou  les  rem-diitre  dans  les  envi- 
(D-s  lie  tribraltar  et  sur  les  rives  du  Guadakiuivjr.  Les  provin- 
centrales  n'en  sont  point  á  Tabri,  niéme  le  haut  plateau  de 
Rtille,  non  plus  que  les  montjijínes  et  les  jdahies  de  TEsIra- 
•iure  sur  le  cours  du  Tage  et  daus  la  proviuce  du  Badajoz,  Les 
es  nicailleuses  de  la  (jallice  et  des  Asturies  n'en  sont  pas 
«li  próservées.  Les  versants  méridionaux  des  l'jTénées  comp- 
t  aussi  la  tiévre  intermitiente  conime  inaladie  endéniique 
)iqu'avec  uu  ile^ré  nioindre  de  fré<iuen('e  et  de  (íravité  que 
régious  meridionales  ou  sui'  les  cotes  de  la  Méditer- 

KriSn.  les  riziéres  des   réf^ious  niéndimiales  coiiíribuent  íi 
tvelojtprr  los  tiévres  palustres  avec  une  grande  iutensité  et 
iir  iufluence  a  été  si  désastreuse  que  TAcadémie  de  niédeeioe 
Irid  avait  proposé,  en  18(]3,  un  príx  pour  le  meilleur 
ftiur  rintiuence  délétere  de  la  culture  du  riz  et  sur 
¡lüdlleurs  raoyens  propres  h  faire  cesser  ees  conséquences 
íiises.Le  méinoirerouronnéaété  celuiflu  D^l.-R.  niers- 
K  «lui  douue  d'excelleiits  conseils  sur  w  sujet '.  [>ans  les 
íoa  les  plus  chaudes  del'Espagne  les  tié\Tes  intermitteotes 
tendanc.e  h  devenir  remitientes  et  ri  ])rendre  la  forme 
í;  riiunue  nous  Tavons  vu  pctur  Tltalie  et  comnie  nous  le 
ííaterons  pour  TAfrique. 

ilfiiUfria  sobre  ln  injluencia  del  cultivo  del  arros  ij  exptmóon  de  loa 
íidttá  conducfnleJí  a  evitar  tolo  dono  o  rebajar  tos  que  se  an  inevttobka. 
|«,  &U4ríd,  1864. 
LoviMluí,  CUmatologie.  T.  lU.         i  I 
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Eu  résiinió,  Ton  peut  ilire  que  le  géuio  iutcrmiClenl 
tent  iloiniue  toute  la  pathologie  espaííuole  et,  que  si  le 
frunrluMiieut  pério(li(iue  doiniue  daiiü  le  nord  Pt  '' 
la  forme  réniittente  et  bilieuse  domine  daos  le  su'  i  n 

que  la  teiupérature  est  plus  élevée.  D  existe  cependaut 
exoeptious  h  la  fréíjuencedes  rie\Te.s  iuteniiittpnte.i,  cntiiiud 
le  i'.aj?  lie  la  ganiisou  auglaise  íl  Gibraliar  oü,  pr-ndaut.  Iv 
de  dix  aus  (1837  ü  1846),  sur  une  niuyeune  aimueiledei 
hommes  prúsents sous  les  drnpeaux,  l'ou  a  cumpt<i  .il,liU  ai' 
sions  daus  les  bópitaux  ot.  sur  ce  nombre,  seuloiiient  l-li¡ 
Tres  intennittcntes :  soit  14  aunuellemeut  sur  :íllO  in^ 
c'est-íí-diiv  les  4'""', ó  des  tiévres  d'aeeés.  La  fonuc  réuw| 
eát  reprúíieütée  par  51  malades,  soit  environ  l—.G.  M«; 
cbiiii-edes4'"**,5  de  fi^vres  d" acres  doit  étre  encoré  diminué 
sidérablemeut  puisíiu'il  provenait  presque  en  eníier  de  so 
arrivaut  de  Corfou,  d'oii  ils  avaieut  rapporté  la  ñíívrc  d*ac( 

L'on  coiiipreud,  au  reste,  diflicilement  conmieut  l'in^ 
palustre  piturrait  8e  développer  sui*  les  rocliers  presque 
Gibraltar,  íi  moins  qu'ils  n'eusseut  été  coutractés  sur  la| 
de  terre  ou  isthme  uppeló  Cliamp  ncuin',  qui  relie  la  for 
avec  la  terre  ferme  et  renferme  uu  graud  nomlire  de  sourf 
oü  Tun  trouve  une  végétation  marécageuse. 

Eviste-t-il  en  Espa^íne  d'autreslocalitcsconqilétementjj 
nes  de  tiévres  iutermiiteutesí'  C'est  re  que  nousne  pouvo^ 
mer,  du  moins  les  topo<?rapbieá  mt5dieales  que  uous  tí\<i 
sultées  fout  toutes  mention  des  ftévres  iuterniittonle* 
endémiques.  C'est,  eu  particulier,  le  cas  de  Pampelune, j 
I)*"  Briant ',  de  Badajoz,  par  le  D^^  Legres  de  Méricourt '.  m 
liier  auteur  raeonle  que  les  i^'araisons  ne  pouvaieut  aa| 
tiéjounier  longtemps  h  Badajoz,  y  ótant  décimées  par  les  I 
pemicieusesetlui-inrme  rite  sa  jíropre  observati'  id 

cette  remarque  (p.  122).  Le  D'  Briant  jnentionnr  Á 

mittente  comme  Tune  des  uialaiües  les  |tlus  rt'pauílues  ft 
pelune  pendaut  In  saíson  chaude  (p.  17).  C'est  aussi  lo  ci 


'  Siatütical  rtporU  of  the  sicktte*St  moiiality  and  iiwfütdiny  amoi 
troop»  serving  in  tltr  ñtctlitfrrancan.  In-4",  Lutidon,  1"  ^>. 

•  Tojt04jrajihi(  ¡iht/stqtte  et  medícale  Jf  In  vilU  «  ./ 
luw.  In-»-,  Tiiris,  182!», 

•  Tü^oijraplUt:  mtdicale  de  Badajot,  In-I",  Paris,  1  -i<,. 
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*aprás  le  D"^  Romagosa,  les  íievrcs  iutenuittciites 

?s  i't  relies  qu'il  (léí.i«[ne  soiis  le  Dom  (rerratiqucá  réguent 

Miituc'llemeiit.  eu  cnnsécjueuce  des  émauatioüs  paludóeuues 

Éveiojjpées  par  les  eaux  stacruantes  des  envirous  du  lac  d';Vl- 

íera,  des  Dombreuses  riziéres,  ainsi  que  des  routoirs  oii  le 

ivre  et  les  jones  dtíposés  daus  les  marais  artiñoiels  dévelop- 

(ies  cinajialions  d'autaot  plus  danj^ereuses  que  la  tempóra- 

est  plus  clevée.  Aussi  la  population  y  est-elleliave,  lauguis- 

llt«í't  caehecti<iue.  ce  dont  les  liabitaufs  de  la  Brenue,  de  la 

ípue  et  du  Forcz  ne  peuveut  doimer  (pi'uue  faible  idee. 

íiU'j;  fairiilles  s'éteiguent-elles,  et  ce  soat  des  étraugers  qui 

euuenl  h:ihiter  ce  pays  moissouué  par  les  tievTes '.  A  Malaga, 

[nprt»  les  doctuueuts  statistiques  réuiiis  par  le  I)""  Martiués  y 

.ron  voit  que,  8Ui'5t>8(j  malades  traites  á  rbCpital  uiilitaire, 

■    lié  1511  atteiüts  de  üevre  iutennittente  simple. 

íl     ,1      áelaCharité,  les rtévres intermitientes vieuuenl  en 

ifemeraiig  *.  A  Sé\ille,  etpriacipalement  dans  les  fauboui-gs, 

flévre  intennitteute  prúleve  toute  Fanuée  sur  les  babitauts 

ti>»e/  forte  dime  iiiortuaire.  Lors  de  la  visite  que  le  D'  Cazo 

15  fit  avec  le  D*"  Serrano,  h  Tbópital  de  la  Sangre,  situé  boi-s 

imurs,  il  reniarqua  que  le  chiffre  des  fiévreux  était  rehitive- 

il  tres  elevé.  La  cause  efficiente  des  fievres  iotennitteutes 

tóde  daus  les  vastes  maremmes  (jui  bnrdeut  de  chaqué  cóté  le 

ídahjuivir,  sur  une  largeur  de  8  h  10  kilométi'es  et  qui  sout  la 

iiséquenc«   des  Iróquente^s  inoudatious  auxquelles  il  duuue 

A  íirenade,  malgré  son  altitude  (Gsr.)  et  son  climat  tem- 

re,  les  tiévres  intenuittentes  simples  occupeut  une  place  assez 

^e  dans  la  statistiijue  Dosograpbique  de  cette  ville;  MM.  les 

1  (za  et  Creus  en  trouveut  la  cause  daiis  la  varia- 

i">pbere  greuadiue*:  niais  aussi,  suivaut  uous,  k 

luenre  du  climat  de  la  péniíisule,  qui  développe  presque 

>ui  le  miasme  paludéeu  jusqu'aux  pieds  méme  des  Pyrénées 

de  in  Sierra-Nevafla.  Xuus  rappeüerous,  eu  termituiMt,  que 

■  formes  jteniicieuses  se  rencontrent  presque  partout  dans  les 

rioDS  meridionales  de  la  péniusule. 


Auno  dinico  de  Cirurgia  1848.  V.  Cazeuave,  p.  144. 
Caieuare,  op.  cit.,  p.  184-135. 
Caaínafe,  op.  cit.,  p.  218. 
OHmare,  op.  cit.,  p.  231. 
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b.  Fih-res  rmffiíiucs.  i.  Lafil-cn-  hilit-uan'  eilajih'rc 
sont  fré»ju«Miinient  R'unies  daus  le*  doounientü  qtii»  noitó^ 
sous  les  youx.  D'aprt-s  le  D''  Willauuie.  lt«  r 

nijiljgtirs  rt'iítiout  eu  oté  daus  le  uortl  de  :    -  , A 

tn«  de  la  péuinside  Ton  rencoutre,  d'aprés  le  inéme  aat« 
Hevn's  putritlesot.  entin,  da^^ile  lili"   "  ~       "i  h< 

tiuales  devieniieul  df  plus  en  plus  II    ,  i  -í 

«ppréciatiou  que  les  tiévres  bUieuses  et  les  maiadie»  pm 
f  '         -ufut  daus  toutt*  1.1  '  ^1 

-•  il  UK^lUV  que  1.:  i 

qu  a  Malau^n,  d'aprés  la  sUitistÍ4]U(>  du  i»'  Alamues  y  a 
sur  STOSmaladesilerHónitalcñil,  lesaffecfi  •  ■•■:  i| 
digestif  tiennem  le  premier  ran(í  et  sont  i  \ 

dllfivde  ^*2^>,  tnndbqu'ik  THópiUl  mititAÍre.  ;^ii  a 

•dmis  dans  les  senices  de  inédmne.  Toa  a  ooiü  \ 

ÜOOS  aifni*^  du  tube  díset^tif,  qui  rnorenMlt  Ip>  :) 

lues  et  typboldes,   les  li 

1,  Ton  obserre  |>(««lant '         .     -    

'^tiMpiqueifs  A  íS^nlle  c'est  íw-tnut  au  |irÍBti*tup;>  qu'on 
les  6e\T»'s  biliettses,  A  VaJeace.  les  fierres  l- 
fws.  saburrtürs  e(   d^rsmKriqMs  4omin> 

^«kMkak>  d^apríis  k»  l^  BnmgiMri.  k  Gmiadi*  i 
<le  BKintajpM  s'oHWiiK  «a  éktfkaffiemmi  des 
nakt^  i|«í  »»( BnÍBS  réfMriwi  ^ne  éaas  1» 
nais  qui  QT  ü^mt  poñit  iacMNnw«.  Amsi  dooc,  d 
»atK>tt.<  rmieülir»  :$«r  |ilier  f*r  k«  D* (H^ot-Suim 
Min>  auipr^s  «krs  |ir»tí(Wtts  ék  pafs.  Ves  -^trfrrr  bOios 
— n' fTT  ríBiilfrr'rr  fnir  ciirMi|wi  m  EspAgaed 

a  liiv%.  «n  VMS  les  pcxMÍBCBS  ■ 

^^Tv.  ée  Kim^mstm^  ét  k  Xararre.  ét 
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uu  tie  fihiTe  cittarrlialc  Iti/péregtlnnuiiu'  el  iloHloitreinic.  Ello 
rtgní  en  Aüilalnusie,  oü  elle  a  étó  fort  grave,  ayaut  eutraíné 

innrt  de  22  üu  2^  iiialailoü  sur  deux  cents.  Cette  grande 
íiéti"  dn  syiuptónit's  a  lail  dcsiguer  la  tievre  typhoíde  sous  le 
m  de  tióvro  maligno  puüide,  ata.vique  ou  septiquc,  et  comnie 
US  l'avíms  dil,  ctó  diverges  fonnes  de  ñévre  continué  se  reu- 
ratreut  dans  toutes  les  régious  de  la  péiiinsule,  niais  il  uous  est 
tpossiblc  de  tLxer,  luenie  appnjx.iiuativpnient  la  frwiueuce  de  la 
itliineutéñtí  coniparée  aux  íiéM'es  bilieusen.  CVi»t  aiusi  iju"ii 
fllaga  les  tievres  gastro-ataxiques  et  lypboinles  out  occaí«ionüé 

déct»,  en  sorte  que  uous  devons  reuoncer  íi  i?pécitier  la  tiévre 
phoide  consídérée  isolément  et  uouá  couteuter  de  la  sifíualer 
Mniue  étaut  frequente  en  Espague  et  coiunie  préseutant  bou- 
üut  les  fomies  gravea  désiguées  sous  le  aoui  de  malignes,  septi- 
us,  ata\i(jues  et  putrides. 

Le?  nip|.H)rt.s '  relalifs  h  la  garuisou  de  Gibrallar  ue  uous  per- 
eiteut  p;u>  de  douuer  une  ajqiréciation  tréá  exacte  de  la  l'ré- 
iciice  derf  tiévres  typholdes.  En  eftet,  siu'  2fiH4  cas  designes 
B&  le  üom  géuérique  de  fcvers.  Ton  trouve  143  fiévTcs  inter- 
ilteiites,  DI  tiévres  réuúttentes,  2441  lievreá  continúes  sinq>leá 
HHnmnJiiVfrs)  et  fiti  typLius.  (¿uelle  est  dans  ees  trois  tleruié- 
8  la  proportioa  des  6é^Tea  typholdes  ?  C 'est  ce  qu'il  est  iinpos- 
blf  de  diré  exactenient ;  en  prender  lieu.  les  cas  de  typbus 

ient-ils  exautliénia tiques  ou  se  rapportaienl-ils  íi  de>  lievres 

ihoIdésV  Ce^  deux  maladies  existAUt  en  Aiigieterre  peiivent 

»uir  élé  impoitées  t\  Gibraltar.  En  outre,  sui-  les  2441  cas  de 

continué  simple.  41  out  .succonilé:  et  il  est  tres  ]»rul>alile 

usieui-s  de  ees  inalades  guéris  ou  niurts  avaieut  élé 

I»  de  IJL'vre  typhoíde.  Ilii'scli '  a  done  eu  tort  de  considérer 

OG  cas  de  typlius  cxjnnne  représeiititut  la  tutalitó  des  tié\Tes 
les  ubservéevS  dans  la  gaiuison  de  Gibraltar. 
rcáuun;,  il  est  iuipossible  de  tixer  ménie  d'une  maniere 

roximative,  la  fréquence  comparative  de  la  tiévi*e  typhoíde 

Eípagne, 

n.  Le  Tijplias  v^aiithhnatiqm  s'est  montré  á  diverses  reprises 
iJa  suite  des  gnerres  et  des  siéges  uonibreux  surveuus  dans  la 
ninaule  depuis  le  comineucemeut  de  ce  siecle.  Mais  il  ne  paraíl 


I*  Stat.  n*p.,  p.  b'A. 

Uinclt,  op.  cit.,  1. 1,  p.  l«iü. 
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régner  nulle  part  (Vuue  mauicrc  euíléiaiqíie;  inalpni  les  fot 
tions  de  misére  et  d'áinanations  animales  ijui  existenl  (laoá ! 
plupart  des  villes  et  daus  un  praud  nombre  Att  promccs. 

c.  Fiorres  í^ruptives.  II  n'existe  que  fort  ppu  dp  domnw 
sur  la  fréqueure  dos  maladies  éruptivea  en  Espagne.  iK-] 
l'iütroductkm  de  la  vaccine,  los  épidémies  de  vanóle  ont  été  rni 
et  bénipues.  L'od  peut  eu  jiim'r  par  le  fait  qu"^  *^"J"  '^~' 
signak^s  a  lajuute  de  san  té  de  Malaga  pendant  1  > 
Ton  n'a  compté  que  93  varióles,  et  que  dans  le  resume  dfill 
raoitalité,  pondant  neuf  années,  la  varióle  u'est  jías  nulinr  nnni' 
mee,  du  luoins  daus  le  tablean  cité  par  le  D''  Ca/.enave  <r.i|ir<^ 
M.  Martines  y  Montas '.  Les  autres  fiévTes  éruptives  nnt  ét  ■  Ima 
rares  puisíju'elles  u'oiit  coinpté  h  Malaga  que  23  maladt-s  h'uJc- 
meut.  La  iitéiiie  oliscrvatton  peut  etre  faite  poiu*  la  fiarnis^m  ilc 
Gihndtar',  oíi  les  Hévres  éruptives  nVmt  í!'té  qu'au  unnibre  'h-A 
sur  31.101  malades,  soit  I"',?  dans  Tespace  de  ilix  aus».  Si  n'[[c 
immunité  existe  ¿galement  dans  d'autres  ville^j  du  midi  do  l'Eí- 
paííne,  nous  serions  amené  á  conelure  ijue  la  ffcarlnlíue  <'1  U 
roufjeole  y  sout  h  peu  pres  inconuues,  Mais  il  faut  encoré  d'i 
tres  docunients  pour  en  tirex  des  conclusions  définitives. 

d.  Maladies  des  organes  de  la  digestión.  Les  maladies  ais 
du  tube  difíestif  et  de  ses  annexes  sont  nieutionnées  comnie 
queutes  dans  toutes  les  topo<;rai)bies  niétlioales  et  comme  d'l 
tant  plus  répaudues  que  Pon  s'ap|)n)die  des  ré.íions  méridiona 
Les  irritdtions  ijastro-inti'(!fimih:8,  les  diarrlmi^  et  les  dyít 
ríes  forment  le  cortege  ordiuaire  de  ce  peniv  de  niaux,  (|ui| 
coinpli(]ueiit  tres  fréquenunent  de  íií-vres  bilieuses  et  dj'seot 
ques  ainsi  que  de  maladies  aigués  du/ojequi  sont  rurifrine 
grand  nombre  «rafiectioris  chnjniques  dufoíe,  ainsl  que  de  TI 
dropisie  abdoniinale.  La  statistique  recueillie  fi  Malaga  parí 
D'  Martines  y  Montes,  nous  apprcnd  que  sur  3,703  maladies  j 
gnalées  en  1H51  íi  ja  junte  de  saut<'\  les  affections  aiguf?s  du  ti 
digestif  tienneiit  le  premier  rang  et  sont  représeutées  pa 
chiffre  tres  elevó  de  S25,  soit  les  222™*'  ou  un  peu  plus 
cinquihnc  de  Tensemble  des  malades.  A  rilópital  milit-aire  Ij 
a  compté,  de  1842  á  lt<57,  sur  o,G86  malades  1,0«J'J  affect 

'  Cazenavc,  op.  nt.,  p.  184. 
»  St.it.  Roji.,  j..  82. 
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rii.Vi  .Tif  {u|)e  tlirffstif ,  soit  les  1112""*'  ou  un  peu  luoius  d\i 
Mnis  il  esL  vrai  que  sur  cps  5,r»i^fi  inaladas  Ton  coinp- 
{  l.r.ll  tiinres  intermitientes  poui' la  plupartcoutrart<^esd.'iu3 
Rornisoná  africaines  et  en  partinilier  h  MelUla.  Si  Ton  i\é- 
ipK  ees  maladies  importées  ^  Malaga,  Tou  trouve  que  dans 
prarique  nvile  ooninie  daus  rhojiital  luilitaire,  les  nialadios 
»\s  dii  tube  digostif  dépassenl  le  rhtquu'nn'  dii  notiibre  total 
mnlades.  Si  uous  consultons  les  registres  mortuaires  nous 
"lie  sur  leíj  5i.04!»  dúoes  observes  daiis  les  iieuf  distriets 
les  niala<lies  du  tube  diirestif  et  de  ses  anuexes  ñ*íu- 
puur  2,111  comprenaut  les  coliques,  les  dyseuteries,  les 
itíícs  et  les  hydropisieíi  ou,  en  d'autres  temies,  les  mala- 
ainués  et  cbroniqíies  du  tube  di<íestif  et  des  annexes  ont 
lé  les  23;í"'*  tW  l'ensendvle  des  niorts.  La  plupart  de  ees 
ifÜPs*  so  drtveloppeut  pendant  les  praudes  chaleurs,  coni- 
SQ^nt  en  avril  et  niai  et  pei-sistitut  avec  plus  ou  uioins  d'iu- 
juí<qu"en  décendtre.  époipie  oii  eoiiimenoeiit  les  iiKiliítlieg 
des  or«raues  de  la  respií-atiou.  Te)  est  le  tableau  de  la 
tholo^íe  estivale  et  autoinuale  de  la  ville  de  Malaga  que  Ton 
i  preodre  pour  type  des  ré;áons  niéridiouales  de  l'Es- 
«ne. 

Sons  trouvons  une  contirmation  de  cette  prédoiiiinance  des 
Ipctions  abdominales  <lans  les  documents  relatifs  a  la  fí!^''uis<in 
Uülaise  de  CJibraltar;  en  ett'et,  ce  geure  de  niaux  est  repró- 
lépar  7,051  sur  31,101  malades,  soit  les  227"'*  ou  un  cin- 
íibni\  proportion  identique  avec  les  22ÍI'""  observes  í>  Ma- 
».  Les  diverses  njaladies  qui  coustitueut  ees  7,051  sont  les 
ifaiites  :  épat.ite  ai^ue  ll!i,  hépatite  cbroniqíie  77,  ictére  120, 
fltmmation  abdoiiiiiialc  Ir!,  gastrite  l.S,  entente  20,  hémattV 
Ése  4.  dysenterie  ai^íuS  972.  dyssenterie  ehranique  34,  indi- 
f*ion  4-*^'¿,  eolique  i]'.}l,  constijíatioii  7ns,  diarrhée  3,578,  elio- 
22o.  Ku  lüut  7,051.  Ces  cbifires  peuvetit  iious  taire  appi'O- 
rJnrtueDce  du  cliniat  sur  les  babitautü  teniporaires  de  Gi- 
Xous  \oyoiis  que  la  diarrbée  coustitue  la  mv'it'u'  du 
total  «les  lualades  :  la  dysenterie  aigué  vieut  en  secoude 
it;  U  constipation  en  troisiéme  ligne;  la  eolique  en  qua- 
iil  ríndiiípsiioü  en  rinquióiue.  Cette  éuiuuération  nona 
Ire  l'ordre  de  fr<í({uence  des  maladies  abdeuiiiiales,  la 
Ddo  fréquence  des  diarrliées  et  de  la  dysenterie,  celle-ci  a 
ptó  pour  enviroíi   les  21)"'"  du  nombre  total.  Or  si  Ton 


1 
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])ren(l  ]}om'  poiut  de  coiiipai'ai.soa  les  troupes  anglaises  daos 
l(.*ur  |)ay:>  uatiil.  Tou  no  trouve  <iuc  30  cas  de  dysenterie  sar 
une  forcé  de  54,374  bonnnes.  Ainsi  done  la  dysenterie  a  compté 
l)our  les  í;0"'"  dans  la  ^arnison  de  Gibraltar  et  seulement 
1""  dans  les  iles  líritanuiques. 

Si  nous  coniparons  la  inortalité  de  Ja  dysenterie  h  Gibraltar 
et  a  Malajía.  nous  la  trouvons  deux  fois  plus  forte  dans  la  pre- 
niiére  de  ees  \  illes.  En  effet,  Ton  a  perdu  k  Gibraltar  87  dyseih 
tonques  sur  un  nombre  total  de  450  déces.  Ce  qui  fail  les  82" 
du  nombre  total,  tandis  qu'á  Malaf?a  ron  a  compté  87  dysentÓ- 
riques  siu-  18'J5  décés,  soit  les  45""  ou  environ  la  moitié  de  ca 
que  Ton  obsene  h  Gibraltar.  Mais  il  faut  faire  la  part  de  racdi- 
matement  des  soldats  anglais,  tandis  que  les  habitants  de  Mar 
lagu  n'ont  pas  ü  subir  cette  iufluence,  non  plus  que  Icsécartsde 
régime  que  font  les  colons  teniporaires  et  suitout  les  soldats 
transportes  dans  un,climat  si  diíFérent  du  leur.  Les  cbiffres  d- 
dessus  peuvent  aussi  nous  faire  apprécier  la  proportion  da 
nialades  dysentériques  dans  l'hopital  de  Malaga.  En  effet,  s 
1(K)6  dysentériques  out  donné  37  morts  á  Gibraltar,  les  87  mortí 
de  rbó])ital  de  Malaga  correspondraiont  h  2365  malades  dyssen- 
tériques,  ])roportion  considerable  (luoique  tres  inférieure  á  cefli 
de  la  garnison  anglaise,  qui  aui'ait  compté  4730  dyseutériquei 
au  lieu  <le  23()5. 

Ajoutons  en  terminant  ce  qui  concenie  les  maladies  aiguésda 
organes  digestifs  et  de  ses  annexes  que  les  cas  d'ictere  et  d'hé 
patito  aiguü  et  chronique  sont  également  tres  nombreux  i 
Gn)raltar  itt  qu'une  portion  de  ees  affections  hépatiques  pou 
vaiont  ótre  lióos  íi  la  dysenterie  qui,  conime  on  le  sait,  jette  ui 
grand  trnublo  dans  los  fonctions  du  foie  et  y  dévelgppe  souveft 
(l(\s  al)cos  sous  riníluencc  de  la  tompératuiv  élevée  et  prolongó 
dos  cliniats  tropioaux. 

Mais  ce  n"ost  ])as  soiuioment  en  Andalousit;  que  Ton  rencontr 
la  dysontt'do,  elle  se  montro  aussi,  quoique  avec  moins  de  iré 
quenco,  vn  Estramadure.  en  Castillo,  en  Catalogue,  en  Arragoi 
ot  dans  les  districts  méridionaux  de  la  (lalice ;  en  sorte  que  nou 
pouvons  aftirmor  qu'il  n'ost  aucuue  pro\ince  espagnole  qui  sd 
íi  l'abri  d("s  attaques  de  la  dysenterie  et  en  méme  temps  qu'ell 
devient  dv,  plus  en  plus  fré(iucute  et  grave  h  mesure  que  l'o: 
s'avance  du  nord  vers  h;  midi. 

Coliqua  scche.  II  nous  reste  ii  traiter  d'une  maladie  propre 
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esréj^ous  ile  rKspague  et  tout  spócinleineüt  ii  sa  capi- 
e  puisqu'ou  la  (lésiurut^  tVéqueinment  sous  le  uom  de  (Jolique  de 
'tidñd  OH  de  Oiittilli'.  L'on  peut  voir  daiis  ííirscb  *  toute  la 
¡e  de*  appréciatioiis  iviativi-H  a  cettf'  iiiuladie,  depuis  Her- 
dfcs  et  Tliierry.  qui  la  considéreut  conuae  une  intoxication 
iuc.  juií(|ii'ii  Lurrey  et  Faurt*  «pii  u'v  ont  vu  qu'iiue  mala- 
ibíli>uiinal<'  ameuée  par  k\s  variatious  atujospbt'riíjucs  si 
équentesii  Madj'id,  ef  enliii  jiis(]u'a  Hisern,  que  sa  qualitó  de 
íesseur  ct  de  praticien  nniduit  tvH  propre  íl  se  fontuT  une 
linioQ  érlairée.  Ce  derüier  est  venu  couliraie.r  par  uue  appré- 
ialion  exacto  des  syuíjitoiues  et  des  rircoustauces  tjui  les  déve- 
t.  que  la  colique  <le  Madrid  est  uue  intoxicatioü  saturnine 
par  le  séjoui*  des  eaux  potables  daus  des  tuyaux  de 
:b;  ainsi  que  par  Tactioii  i-liimíiiuc  du  viu  et  du  viniiiiíre 
os  des  poteñe5  a  veruis  de  ploiub.  Eu  outre,  la  íréqueuce  jjlus 
de  de  la  couque  eu  été  et  en  automue  peut  étre  é^ialetnent 
uée  par  le  plus  frrand  usajíe  de  vins  frelatés  ainsi  (jiie  de 
Us  acides  i-untenues  <liuis  le^s  vaisseaux  de  terre  et  enfiu 
Téiat  des  c&uduits  de  Teau  potable,  qui  ne  sont  reiiiplis  qu'íi 
IMtitiéíl  eette  époque  de  raímele:  eu  sorte  qu'en  resume  l'opi- 
tiou  i|ui  rattache  la  coliqu<'  de  Madriil  ¡i  rinbtxication  satur- 
iñtte  paraít  avoii*  la  plus  lírande  probabilité,  roiitrairement  íi 
ceBequi  altribue  cette  inaladie  aux  variatious  atmospbériques. 
Test  aii  reste  la  couclusion  i\  laquelle  sont  anivés  presque 
tous  les  médecins  qui  ont  observó  la  coliqíu-  sk-he  dans  les  pays 
tíO|Mi;aux. 

En  outre.  le  D'  Hiterii  fait  reiuarquer  que  sous  le  uoni  de 
o)ii(|Ue  de  Madrid  Ton  a  coiifitijdu  ttiiitcs  !i<s  inaladies  des  or- 
fane?  abdumiuaux,  niais  en  cberi'haut  a  débrouiller  ce  chaos, 
l'on  voit  que  les  cas  bieu  caractérisés  ont  tous  les  syniptónies  de 
•  de  ploitib.  Cette  nialadie  est,  du  reste,  fort  rarc  k 
i-uisque  peudant  Tespacede  ueuf  auuées  d'uue  pratique 
fcrttitfüdue  nosocouiiale  et  particuliére,  il  n'en  a  reucouíré  que 
>ípt  «u  huit  cas.  II  ne  peut  done  tHre  quesíion  dVnidéniicité  et 
í'oii  ne  doit  eu  cbercher  la  cause,  ni  dans  le  iliinat.  ni  daus  la 
iatiiredu  sol.  uiduus  les  autrcsjtitlueuces  qui  auissent  sur  toute 
ijiopulaliou.  D'aiUeurs,  elle  ne  s'est  poiut  moutréc  daus  d'au- 
'opiirtieij  de  TEspajíue  niile  sol  etle  cüuiut  sont  ideutiques  k 

*  Oinch,  op.  cit.,  t.  II,  p.  205.  ' 
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ceux  de  Macbíd.  L'eiisemhlp  de  ees  détails  dnit  ('nn>Tii»iTej 
plus  iucrédules  que  le  plonib  est  la  véiitable  cnuse  de  ¡a 
die  ft  quüique  l'ou  ait  raretnent  renconti'é  les  [larnl    i 
nines,  il  n*en  est  pas  uioiiis  vrai  que  ees  sympí 
toxicatinn  ont  quelquefois  accoiiipafnié  la  couque  de  Mndnd.j 
nous  désipiieroüs  e.u  détíuitivc  ronime  une  vérituble  coliqi 
plomb. 

e«  Mahdies  des  orgauvs  ihoraciquiís, —  i.  La  hronchitei 
et  rhroniqtw  se  uioiitie  presque  partout  en  Espugne,  mais  [ 
cipaleiiK'Ut  (lans  le  uord  et  le  centre  de  la  péuinsule.  A  Mail 
les  lualadies  broiubiques  sout  tres  répaudues,  en  wnsétpje 
de  la  sécberesse  de  Tuii',  de  Taltitude  et  des  courants  d'niri 
y  réfíueut  en  toute  saison.  Daus  le  luidi  ou  les  observe  aussl  I 
fm  de  ruutiutiue  et  au  coiniiieui'omeuí,  de  riiiver.  c\*st  sur 
le  cas  pour  Malasia  et  Cadix,  ainsi  qu'íi  Sé\ille,  Grenadfl 
Gibraltar.  Dans  la  traniisou  de  cette  deruiére  ñlle.  Ton  a  con 
3027  broucliitos  ai^uós  sur  31,101  malados,  soit  k  peu  présj 
du  nombre  total. 

II.  rnvuitiúiiit'  it  pJtnrísk;  Les  iutlaimnations  aigues  da] 
renchyíne  pulin<iuaire  et  de  la  plc\Te  sout  tres  fníqueotes 
lesi  ré^'ious  nioutueuses  el  :>ur  les  liaiits  plateaiLX  de  la  péi 
&ule.  <)n  les  observe  tVwiueinnient  si  ^lailridet  aussi,  quoitiu'i 
moindre  degré,  daus  les  réju[ions  niéiidiouales.  Cest  uiusi 
Malapa  Ton  a  conqité   sur  ;í703  uiulades   444  ou  les  11 
qui  étaieut  atteiuts  (rinHaiiiniations  aigufe  des  or^íaues 
piratoires.  Ces  maladies  se  développent  surtout  au  coi 
cenient  de  l'liiver  et  pendant  que  soufile  le  Levante  ou  veflf 
nier. 

A  Gibraltar,  les  intlaiuniafions  ai^és  du  pounioo  et  d 
plévre  ont  été  au  nombre  de  4'Jl  sur  Hl.ioi   mahides  rl 
Karuisou,  soit  en\iroules  IG™"  ^10,8)  du  nombre  total,  c\ 
ílire  une  projiortion  iuférieure  h  celle  de  la  plupait  dea  stat 
méditeiTanéennes.  puisque  pour  rensemble  des  i:{;j,()lSmaU 
de  toutes  ces  stations.  Ton  a  coniplé  2598  inilaumatiou!^ 
poumoiis  et  des  plévres.  soit  les  ür"  au  lieu  des  Ifi*".  Enl 
sumé,  c"est  surtuut  dans  les  régious  moutueuses  et  sep^ 
trienales,  ainsi  que  sur  les  bauts  plateaux  que  Ton  observe 
tüut  les  ¡nHammations  pulmonaires.  Les  épidémies  de  pí 
mouie¿>  tyj)holdes  ou  Idlieuses  unt  été  observées  dune 
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Jup  &  lUverses  repriscs  et  spédalemeut  en   1734  níi 
^reiit  en  Catalopne  et  dans  les  Asturies. 
\ffripjie  a  soiivent  visité  la  {>éuiiisvile  ibérique  en  méine 

les  autivs  parties  de  TEurope.  Voiri  le  resume  histo- 
drmne  Hirsrh  '.  Elle  a  paru  en  septeuiltre  lój7  ¿t 

daus  toute  la  péniusule  en  15H0,  ])f'ndant  Ihiver  de 

tard.  en  17G7,  elle  régna  siU"tout  a  Míidrid  et  h  Va- 
lí 788.  elle  se  niontra  dans  la  capitale  pendant  l'été.  La 
I  en  fut  surtout  visitée  en  1805  et  180(5.  En  \S'ó2,  toute 
le  subit  cetle  iufluence  épidémique  qui  s'éteudit  jus- 

iltar.  Enfin  les  dernieres  visites  de  la  fn'ii)pe  ont  eu 
(7  et  lint  utteint  principalement  Madrid  et  Barcelone. 
tes  épidéniieíi  u'ont  ríen  presenté  de  tres  spécial  quaut 

che  ou  íl  leur  durée. 

Hiuduilie,  D'aprés  Hirsch,  les  docuiuents  manqueut 
lent  pour  les  épidémies  de  ce  genre  qui  ont  regué  en 

tetdiphtliérite.  Les  documents  sont  plus  pi'écis  sur  ees 

lies.  Hirsfh  •  en  a  signalé  des  épidémies  eu  1588, 

r,  1590,  159(5,  1000,  1G03,  IGIO,  Hil8,  UiSS,  I(J(jO,  1750, 

deniier  lieu  pendant  Tannée  1859.  H  y  a,  connne  on 

le  louíiue  interruption  dans  les  documents  de  17ii4r 

est  tK'S  probu1)le  que  cette  louuue  périoíle  n'est 

íe  Ínflenme  h  Tégard  de  la  diphthérite.  luais  seule- 

Jes  auteui"S  cnuteniporains  aurout  uéííliííé  de  sitíualer 

Íes  qui  se  sont  nioutrées  dans  cet  iutervalle  de  pros 

Ijes  cOtes  orientiiles  ont  été  plus  souveut  visitóes 

leui*.  Néanjuoins  \e&  deux  Castilles,  TEstramadure  et 

[ont  aussi  cuuqjté  leui^s  épidéitúes  de  diphtliérite  etde 

irotilh, 

latite  ulcérense.  Cette  maladie  prend  souvent  un  ca- 

1  gravitó  qui  la  fait  coofoudre  avec  Taüyiue  maligne  et 

rite.  Une  épidéniie  de  ce  ííeui'e  attaqua  les  troupes 

[«1  Espague,  principalement  h  Madiid,  í»  Toledo  et 

elle  était  désignée  par  les  Espaguols  sous  le  iioui  de 

été  décrite  par  les  docteurs  Alard  et  Moutgaruy. 

^von»  si  les  Esi)agnols  eu  furent  atteints,  mais  cela 

^hahle,  puisqu'on  la  designa  par  un  uoin  spécial. 


}.  eit.f  t.  I,  p.  277. 
p.  169. 
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vit.  Phthisk  ¡yidinomire.  Lea  reohcrcliftsbibliographiiniesi^i 
nous  avous  eutroprises  pour  connattre  la  fi'óiiu«nce  de  la  pbthil 
pulniouaire  vn  Espajíiie  ue  nous  out  pas  coiuluit  íi  des  r<ííull 
bien  satisfaisants.  L"on  peut  en  jujíer  par  It' fait  que  Iw  loj 
graphies  uiédirales  de  Panipelune  et  de  Badajoz  dont  uC 
avons  déjíi  parlé  lie  disent,  rieu  ou  presque  rieu  de  la  plil 
Aussi  devous-uous  couolure  conime  Hirsch  '  qu'il  n*y  a  ñeai 
bieu  avéré  siir  ce  sujet.  sauf  qu'on  rencootre  un  plus  ci 
nombre  de  phthisiques  sur  le  plateau/le  Ca.stille  et  de  V^i 
madure  que  dans  les  autres  rógious  de  TEspagoe.  El  «ju'! 
üutre  la  j)m/wí<>müi^  aiusi  qu'elle  e^st  ú>  uit,  en  l' 

une  maix'he  galopante  et  corriveltréá  pr  iit  ;i  UU' 

uaisou  f  a  tale. 

Ce  fait  est  d'autaot  plus  remarquable  qued'upres  no.srecli 
ches  sur  rimnuuiité  phthisique  *,  la  fréqueuoe  iie  la  plill 
díminue  avec  Taltitude.  mais  il  cát  vrai  que  Madrid  l^«>75) 
dans  la  zone  jjhthisique  que  nous  avous  reamnu  esister 
Suisse  au-ilessous  de  müle  raótres,  Quant  il  Greuade  (036) 
I)"^  Cazeuave  *,  qui  éoiunére  les  maladies  les  plus  rópandil 
dans  cette  vi  lie  ne  dit  rieu  de  la  plithisie. 

Tüus  les  auteuTS  sont  d'accord  puur  reconualtre  la  grande  I 
queuce  de  la  pbtbisie  íi  "Madrid.  Nous  pouvíms  ajouter  á  i» 
cerl  unaiiinie  uu  document  inédit  qui  a  été  extrait  sur  ofl 
denmude  des  rejíistres  de  radmiuistralion  dans  THopital 
ral  de  Madrid  par  uotre  ami  le  D''Uab¡a.  Surdoii/e  cents  aut 
sies  de  maladies  internes,  Tou  a  compté  SSl  luberculeux,  i'.'í 
a-<lire  que  Ton  a  truuvó  des  tubercules  sui'  les  322" 
cadavres.  par  constMiueut  prt?s  d'uu  tiers :  proportion  coi 
i*able.  comme  ou  le  voit.  et  qui  demontre  d'uue  mauiére  évide 
la  fn^quence  des  maladies  tuberouleuses  íi  Ma<li*id.  Daos 
pramls  hópitaux  d'enfants  etd'adultes  du  nord  de  TEurope,  1 
trouve  des  tubercules  daus  les  autopsies  quatre  fois  sur  da, : 
dans  les  4(X»"'~  ik\s  autopsie^.  Troportiou  sujiérioure  íi  ce  qí 
Ton  a  observé  dans  les  hópitaux  de  Madi'id.  Ce  qui  prouve  i 
quelque  fréíjuents  qu'ils  soient  daus  la  capitaie  <ie  l'Eápa 
ils  le  sont  eiKore  plus  <laus  le  nord  deTEurope,  d'apréáLetJ 
h  qui  nous  euqjruutous  lecliiffreci-dessus. 


»  T.  11,  p.  GO. 

*  BulkUn  des  SocUtés  medícala  de  la  Suitse  romande,  1871. 

*  Cazcoave,  op.  cil.,  p.  22S. 
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jean  suivaut  nous  raootre  la  répartition  fte  ees  387  tu- 
stUvant  lea  A^es  : 


D«  1{>  &  20  ans. 

52 

134 

•  90*  SO 

113 

289 

»  90»  40 

»2 

238 

»  40>  SO 

70 

181 

»  50  .  80 

37 

95 

»  60.  70 

20 

52 

•  70»  eo 

3 

8 

1  »  80  »  90 

0 

0 

»  90»  100 

1 

3 

387 


1000 


d'aboni,  comine  ou  le  vnit,  il  s'ajíit  (Vun  iK'iitital  (radultes. 
s.  nons  vnyoDH  qu'i\  Maflriíl,  romnie  ailloui's.  c'pst<le  20 
urert  plus  de  la  nroitií'  des  tuberculeiix,  L'on 
1  un  certain  nombre  avant  '2Ú  aus  et  aprés  40  ans, 
leU  íle  cetí«  demiére  pório<le,  ils  deviennent  de  phis 

^k  \'v\itu\\n'  des  dt^cí's.  ils  sont  beaucoup  phis  noinbreux 
aa  printomps  (lu'en  automne  et  surtout  qu'en  oté. 
ríipartissent  de  la  maniere  suivaute  entre  les 
;  saisons. 


.11 


rrinlemps  \ 
104       / 


Mars . 
AvriJ  . 
Muí    . 


Join  . 
Jaillct 
Anút . 


13 

II 
9 


.   .  i  Sppt<?mbrp  28 

Automne  \  ,,      , 

100      i  '^^^^^'^^^    ■  ^^ 

'  Novcmhrn  42 


IV  Rabíü  t»?rm¡ne  sa  oommuniration  par  la  remarque  que 
itícm  tof>c)<_'raplii(|ue  de  Madrid  coutrihue  h  auírmenter  le 
i>ii}n(^,  re  en  quoi  il  est  d'accord  aveo  tou» 
I.:  ocrupás  de  cette  questinu.  Malheureuseineut  il 
á  ma  conuaissaace,  de  dncumeut  statistique  qui 
I  proportion  dos  phthisiques  sur  Teusemble 
,.le. 
ivoas  deux  tlncuments  ímportunts  sur  les  región»  méri- 
ini  rtmoenie  Malasia  et  laulre  Gibraltar.  La 
mire  de  Malasia,  publiée  par  le  IV  Martines  y 
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Montes  ',  nous  montrc  que  sur  H'O'A  inaladt^s  signalés  par  U 
Junte  de  santo  en  18ól,  Ton  a  conipté  65  plifbisiques  auxqiirfa 
Ton  líourrait  iijouter  í55  cas  «le  niahidies  puliiiotiaiiv- 
ques,  ce  ([ui  porterait  la  proportion  des  plithisiques  aux 
Tensemble  des  malades.  A  rhópital  de  la  Caritad,  sur  lí 
dt'ces  survenus  en  dix  aus  (1S40  h  ISiU),  Ton  a  coi' 
berculeux,  soit  les  123'"",  c'est-íi-dire  seulenieut  un  i 
lieu  d'un  tiers  que  nous  avons  observé  á  3»[adrid.  Dans  Tí 
semble  de  la  ville  et  des  faubourt;s  de  Malaga.  Von  n 
9049  décés^  dont  4S7  étaieut  phtbisiques;  ce  rjui  forme  I. 
ou  eu^lrou  '/,,  des  morts.  D'oü  Ton  volt  que  la  jihtbi&ie  psi  tiiíaj 
nioins  répandue  il  Malaga  qu'íi  Madrid  et  surtout  (|ue  d 
aucuue  des  villes  du  centre  et.  du  uord  de  l'Eurape  que  nouiJ 
avons  déjíi  passée.s  en  re\iie.  La  seule  qui  s'en  ra])pr()rlie  serail 
Narbonne,  oü  la  prédoniinance  de  Téléinent  paludéen  roiitriliQí  j 
h  diniiuuer  la  IVéqueuce  de  la  phthisie.  Quaut  á  Malasia.  Irtl 
fievTes  inteniiitteutes  u"y  sont  point  rares,  milis  ¡1  est  j 
que  la  douceur  ilu  cliniat  jouele  role  principal  dans  cetii 
nité  phthisique. 

En  ce  qui  Cdücerac  Cíibraltar,  le  D'  Henneu  *  estime  ' 
iinposjiible  de  coouattro  exactenieut  les  causes  de  mort 
popuiatiou  et  méme  dans  rhópital  cinl.  II  u'eu  est  pas  de  m(<isti\ 
pour  la  gai'nison  anglaise  dont  les  rapi)orts  sout  faits  as f 
Cüupde  soiu.  11  resulte  de  ce  tlocunieutíiue  sur  31,101  m 
Ton  n'a  compté  que  170  phthisiques,  auxquels  ü  est  bon  d  «joo-i 
ter  78  benuiptolques,  qui  se  rattacbent  probablcment  a  la  luúnií'j 
maladie.  Ce  qui  fail  254  tuberculeux  sur  SI,  101  adultes, 
euviroQ  les  8""".  Proportion  íuférieure  dos  deux  tiers  h  wJie  < 
babitouts  civUsilo  Malaga,  qui  en  out  comptó  les  27"". 

Eu  prenant  la  mortalité  de  ees  menies  malades  íi  Gibraltar. 
nous  avons  117  phtliisiquesuu  luimoptoíques  sur  4.'»0  df 
les  2*.Mr""*  ou  un  j>eu  plus  d'uu  quart  du  nombre  dec*  morL  . 
il  faut  ajüuter  cjue  ees  cbiflfres  conceraent  «les  soldats  qui 
presque  tous  <lans  TAjíe  de  20  h  40  ans,  éjioque  oii  la  pbl 
fait  les  plus  PTi'ands  ravagei.  Et  si  Ton  compare  rarméo  angl 
h  Oibraltar  et  en  Aiigleterre,  uous  voyons  que  la  phthisie  a 


•  Cazeoavc,  op,  cit.,  p.  134. 

•  Skeichig  ofthe  medical  Topógraphy  qf  th*  MediUrrthuait.  Ia-9», 
dos,  1830. 
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;fiiiíi  plns  de  ravagea  dans  les  lies  britauniques  que  ¡sur  le 
^1  espaímol ,  rinfanteríe  ayant  conipté  le,s  lO""*  de  inalade» 
'  ms  le.s  naniHuns  aiijílaise.s  et  seulerneut  les  5""* 
"11  de  GiliraJtiir.  Nolis  voyuus  d'ajux'S  oe  qiii  pré- 
que  daus  les  deux  dilles  mérídioiíales  de  Malaga  et  de 
ir.  la  phlbisie  est  heaucoup  jiliis  raiv  qu"au  centre  de  la 
kule  ft  que  daiLs  les  viJles  du  uord  de  rEuioj)e.  Cette  ini- 
iílé  phthisique  existe-t-elle  au  iiiéme  de^'é  daiis  les  autres 
ÍKü  t\v  rEsiiagijf  múridiouak'V  Cent  ce  í|Ue  iious  ue  pou- 
atíirmer.  eu  Tabseuce  de  doiuiiicuts  préeis  sur  ce  sujet. 
le  D'  Gigot  Suard  '.  les  variatiuus  ntinosi)liénques  dóve- 
!t  ii  Súvllle  de  nombreux  catarrlies  pulinouairL's  qui  dC'g6- 
«nt  qutílquefois  eu  plitlúsie  puhuuuaire.  A  Cadix  '.  d'aprfcs  le 
|aul»!ur.  le»  uialadies  de  poitrine,  amenées  éiralenieut  par 
Bssitudes  aUiiospliériquei,  y  préseuteut  uo  plus  haut  degré 
[gravilé  que  daus  le»  autres  villes  meridionales  de  la  péüiu- 
Je,  A  Valrnce,  d'apre:<  Cazeuave  et  le  D'  Roinaijuosa  ',  la 
\Üüs'w  u'est  pas  fréquente.  luais  elle  est  loiu  détre  iucou- 
surttíUt  <laus  les  classes  pauvres,  qui  viveut  dans  de  mau- 
ICüUílititins  liy,iíi¿uii|ue.s.  11  est  vrai  que  ees  aflirmations 
>ut  A  fait  dépourv ues  de  preuves  statistiques ;  ron  peut  eu 
lure  néauíuoius  que  la  phtbisie  u'est  pas  ineonnue  dauá  ees 
lies  villes,  Uíais  qu'elle  est  loiu  de  i)réseuter  la  inéuie  (ré- 
que  siu-  les  hauts  plateaux  et  daus  le  centre  ou  le  uord  de 
ípéninsule. 

viu.  Maliulie^  nrtfamqm's  du  tmur.  Nous  n'avons  pu  réuuir 

ilD  dociuueuL  prócis  sur  ce  sujet.quoiqu'ü  soit  probable  que 

h) pertrupliies  et  les  anévTisnies  snieut  aussi  répandus  eu 

paí?ue  que  partout  aillem-s,  d'autaut  plus  rpit-  le  rbumatisnie 

Valí  Irés  fróqueut  et  doit  anieuer  le  déveloi»])enient  des  péri- 

i,  des  eudücardites  et  des  iusutüsances  valvulaii'es. 

í.  Aíahulies  íUi  systéine  nerreux.  —  i.  Apoplejcie  et  méuin- 

f.  Hirseh  estime  que  les  maiadies  cerebrales  sout  plus  fró- 

teíiti.'s  au  midi  qu'au  uord,  tautnt  suus  t'oruie  de  amii^  de  noh-il 

Ú  attei^ent  surtout  les  étraugers  et  qui  ont  fait  beaucoup  de 


Op.  dt.,  p.  &63. 

Gigot  Somril,  op.  dt.,  p.  567. 

CM«tiatr,  op,  cit.,  p.  122. 
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victimes  chez  les  soldáis  frAii(,Yi¡.«i  pendnnt  les  guerres  cía  r^m 
meiicement  de  ce  siécle.  Les  apoplexies  et  le^  ménintñtes 
sont  épalenient  assez  répanlues,  «luoique  d'aprés  les  th). 
publiés  sur  Malaga  par  le  D'  Martines,  In  projiortion  i¡ 
plexies  et  des  maladies  chroLÍques  des  centres  nerveux  n  ¡nent 
pas  dépassi'  les  ;^ó"'"  de  reusemble  des  morts.  proiwrtion  infé- 
rieure  k  celle  de  la  plupart  des  villes  du  iionJ  «)U  da  centre  de 
TEurope.  La  jíarnison  an^laise  de  (übraltar  na  conipf»^  <y 
apoplexies  sui*  31,101  malades,  soit  a  peine  .5  sur  lO.íKjo 
nombre  7  se  sont  tenuinées  par  la  niort,  ce  qui  sur  45()  di'íi 
foniie  Irs  I.')""  de  TeTisemblí', 

Ci's  deux  series  dv  faits  qui  se  rapporteut  h  Malaga  et  k  Gí 
braltar  viennent  coníredire  Topinion  de  Hirsch  et  conduirai 
h  considérer  Tapoplexie  conune  j)lutot  rare  <lans  les  ré'^dous 
ridioiíalfs  de  l'Kspagne.  Quaut  aux  autres  portious  de  lap 
sule.  ¡1  nous  est  impossible  d'énoncer  une  opinión  en  Tabí 
de  docuniODts  ])ositifs. 

II.  Lii  ¡iihiiui/iUt  rí'r/hrn-spinale  s'est  niontrée  d*une  m 
épidi'iiiique  dai)s  la  population  civile  de  fíibraltar  et  s'est  é 
dut'  í\  la  jíaruison,  luais  lo  nimibre  des  malades  n'a  ]>as  ítí 
considerable.  C'est  dans  le  premier  s<Mnestre  de  1844  que  Ti 
conipta  dans  la  popubition  ci\ile  1*>0  cas,  dout  42  se 
n¿rent  par  la  ujoit.  Contrairement  h  ce  que  nous  avod!) 
pour  la  ■  France  ce  fut  la  population  ci\ile  qui  conipta  le  pl 
^(rand  nombre  de  vidimes,  Uindis  que  dans  la  garuison  ilfl' 
eut  que  cimí  morts  aineuéespar  répidémie. 

lu.Ht/ftiric,  Chort-e,  Éjñlepsie,  Tétanos.  Cesdiveraes  nóv 
ne  présentent  rien  de  spécial  en  Espa^ne,  Voici  cepend.i  ' 

ques  taits  que  nous  avnns  pu  reciieillir  ii  cet  (^sard.  L 
est  tres  répandue  dans  les  proviuces  nK^ridionales  de  11 
obla  prédominance  des  ven  b*  liumides  (Solano)  paralt  miin': 
d'uue  maniere  fácbeuse  pour  auíímenterles  tniubles  du  systémi 
nerveux  et  déveloi>per  le.s  sympt(^mes  hystériques.  I*h  W«oré 
paralt  aussi  étre  trt-s  fréíiuente  dans  les  niémes  rtVf^ons  U'aprtí 
le  D'  Faure'.  Quaut  i  V^pilepgir  elle  serait  é^mlenient  Iri-s  ré 
pan<lue  en  Espague  et  principalement  íl  Madrid*.  Le  t¿ta» 

•  T.  I,  p.  58í>. 

*  Mirscli,  p.  571. 
»  Id,  p.  5«7. 
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lAOSñ  ftvpc  assez  dt*  fréquence  dans  quclques  portions 
\c.  II  en  esl  do  nit"'ine  prmr  ccliii  »]iii  fitteint  les  nou- 
^letqueruu  trouvodaus  ijuehiues  parties  düTEspa^tue '. 
wiion  nh'itMi'.  L'ouvnifíf  tiu  D'^UUerspei'fíorquenous 
roccasiou  (U's  suicides,  ooutieiit  <les  documents 
listoíre  d<'  la  folie  en  Esy;ii:iu'.  liaus  la  partie 
|iie  il  montre  que  le  traiteineiit  moral  des  alienes  a  oté 
ivaut  tous  les  aiitres  pajt;  de  TEurope.  C'est  h 
-,  \  "•*  «*íit|(!  qu'nu  a  siiivi  Ce  iiiode  de  traileiiieut. 
L'iler>p«'rjíer  éuimiere  le.s  principaux  étublisseuieuts  d'a- 
•  -    ' '      ! 's  docmneiitsstntistinueíi  (pie  les  alit'nistes  cou- 
iil.  l'our  cf  t|ui  n%'ard{-  la  rréipu-nee  et  la  re- 
lia di»  la  folie  daus  les  cütíféreutes  pnjviuces  espaguíiles, 
■I*-  le  lahleau  qiri  douiie  la  patrie  de  2,384  aliéoés 
.  6u  de  raniníp  l^iiO  dans  viu^:t  établissenieiits  pii- 
iiqiaraul  le  iKiiidire  des  alienes  avec  Ift  injpidatiun, 
.  .c...  «lUc,  p(»ur  reiiseiiible  des  provinces.  la  pruportiun  est 
iron  un  fifiíftiii i'iA^')  sur  rntt  hatMtaDt.s.  Voiri  Tordi'e  des 
K-  utiiidire  des  aliéués  qui  se  truuvaient  dans 
...  ..u  iiuhlicjí. 

ioH  lira  nJiftti-jf  dans  Iva  diff(rt:nteg prurluctit  (VEspaffur 
9ur  cent  Uabitants. 


!•    Va!:!).. 

5,23 

iH"  íit'iuat;   .    . 

1.41 

3*  ÍMUdíJnv»»?  .     . 

3,9» 

li>"  Sf-úne.    .    .    . 

1,39 

I*  Gfeojule.  .  . 

3,17 

20"  Barcelonp  .  . 

1,39 

4'  Ua  B»léar««  2,9f. 

2 1"  B&d^oz  .  .  . 

1,31 

tfi  TmticI 

2,C6 

22"  Burgos   .  . 

1,31 

«•* 

a.45 

23»  Siigovie  .  . 

1.30 

>  V. 

2,36 

24»  Ciudttd  Il«al 

1,29 

B*  ValladitUd.  . 

2,0(1 

25<>  Faleoitia.   . 

1,18 

i*  SaUman^u» . 

l,9rt 

20"  üuypuscoa.  . 

1,17 

lO-TuliOe    .  .  . 

1.95 

27"  Álava .  .  .  . 

1,12 

11*  Lo^roMi.  -  . 

l,'H 

28'»  Murcie   .  .  . 

1,10 

!?•  !.-ri.!a 

!,8l 

2'J"  Huesca  .  .  . 

1,0G 

.T7 

Sík-  Malaga  .  .  . 

1,03 

1 
1*  ' 

:,i;9 

31"  Cacerés  .  . 

0,99 

¡II.. 

l,M 

82"  Cuea^a  .  .  . 

0,96 

'l*t..r.:,ia.. 

1,53 

35»  SanUnder.   . 

U,86 

17*  GuoilaUxara 

1,Í7 

SI»  Tarragoae. 

0.84 

|>ffiild.*p.  eh.,  p,  688. 
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35» 

Hui-Ira  .   . 

.  0,74 

■ód" 

Zamora  .   . 

.  U,72 

37" 

Avila  .  .   . 

.  0.(>5 

SS' 

Sirria  .   .   . 

.  OfiO 

:vj' 

Albacete    . 

.  o.:.3 

41  r- 

Castellou  . 

.  0.4* 

■41" 

Ovicilo    .  . 

.  n.i.* 

42' 

Jaén.  .  .  . 

.  0.44 

43«  La  Corogne  .  0,41 
44°  Alicante.  .  .  0,2S 
45°  Almería  .  .  .  0.28 
46*  Pontevedra  .  0,20 
47"  lies  Canarie.s  0,17 
4S»  Orense  .  .  .  O.OS 
49»  Lugo  ....  O.Oü 


Trois  qucstions  iiciivent  étre  iiosées  daiis  rétiulc  de  (.'etíc  ré- 
jüirtitiiiii  «li's  aliéiu's  eu  Eí^paírut».  La  jíreniiore  est  la  tivquence 
ár  la  folk'  daiis  \i.'>  j)i'oviii('es  oii  Ton  ciunjíte  iiue  forte  popubtion 
ui'haiiie.  Or  imus  vny(»u:>  que  le  uombiv  de.s  alienes  lie  i'ftiucidí 
]y.i.-  avii-  i«'s  lirandes  villcs.  puisiui*  Madrid  n'est  qu'au  T""  ranji 
(losalit'iK'sqiiiiiqírorfupant  If  l"^p»)urla  ])0]uüatioii :  líarccloue, 
qiii  cst  au  2""  vaim  de  la  populatinn.  u'es^t  qu'au  21""  ])ourle 
mmibr»'  «les  aliéii»''.s.  ct  eiitiii  Malaga,  ([ui  est  au  j""rauií  ixmrli 
l¡opulation.  ni'  viciit  qu'au  .¡l""  jMiur  le  nombre  des  aliéiiés. 
D'autrc  iiurt.  Teruel,  doiit  la  pojuilatiou  est  si  faible  (lu'elh'Ofr 
( ii]».'  st'ulenu'Ut  le  v.i"-  ranir.  <'st.  au  («intraire.  au  ")■""  quaut  ai 
iioiuhri"  des  alJL'Ui'S.  Ainsidonc.  la  tréquence  de  raiit'natioil 
iiientale  n'cst  pas  lióe  a  la  densité  <le  la  puimlation  v\  ce  u'esl 
rertaiui'iiicnt  lias  la  sc^de  eause  du  iirand  nombre  d'alióu(''>  que 
Ton  rencontn*  íi  Valcnr»'.  a  Saraiíosse.  a  (in-nade.  aux  ílcsKa- 
léarc>  ct  a  T<'ru('l.  Kn  M-cdud  licu.  (jUcUe  est.  l'iiiducme  (le  li 
^(•lle^^^•  lUi  de  la  jiauvrptí'  sur  le  nombre  des  aliénésV  Xous  pott- 
vons  JVMiiHlrr  cctt»'  que>tion  d'ajnvs  le>  doeuments  oinUeniH 
dans  V  Alnciii'irli  iif'if¡f<t¡i¡iir  deja  »'itr.  L'ün  y  trouve  Ir  nombre 
(les  pauvrcs  dansciíaijue  ])rovini;e'.  1!  resulte  de  cette  apprécU- 
tion  «pie  ](■>  proviuccs  dr  Pontevedra.  ( )reii<e  et  Luiro.  <pii  outlí 
p!ii>  íj.rand  nombre  de  jiauvres.  comptent  le  plus  ])eíit  nniuliK 
d'aliénés.  La  pro])(»itioii  inverso  uCst  paí«au.«^si  exacto:  en  offft 
ji'-:  vil]c>  de  X'alence.  Sara,iiosse  et  (irenade.  qui  ont  IteaucoUl 
dalit-nés.  >oiit  tres  loin  crétre  au  dernier  ranu;  <lu  ])aup<''risnie 
l)UÍS(|u'e]le>  n'occu})ent  ;i  cet  ('y.trd  iple  le>  17""".  1><""'  el  4'i* 
iwu'i.  (,'ela  nous  anieiie  a  enniinre  que  si  les  provinces  tr¿ 
jianvro  (.'oinjilent  i'ort  jien  (raliéné>.  leur  «rrand  nombre  ue  í 
reiífontre  jias  néi'e>siireinent  dans  les  provinees  riclie.».  L'ifíii' 
ranee  est  !"un  des  accomiiannementí;  les  i)lus  ordinaires  de 


'  Oi>.  cii.,  p.  DS. 
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5,  i!  n"'f^t  doin'  pas  étouiiaiit  iiue  ibns  les  prftnnces  oii 
"UX  circousitancos ,  pauvveté  el  iiíuorauce,  se  reacoutreut, 
latiou  uieutale  soit  aussi  fort  rare,  coinnie  c'est  le  cas  pour 
|ÉLn<;4i  o!  Pontevedra.  (|ui  su?U  a  la  fois  pauNTes  et  íjíjio- 
^R'autre  part,  Madrid,  ijui  est  au  pr<'iiiier  raii;^  de  Tiu- 
^K  ue  vieut  qu'en  7*"ligDe  quaut  au  nombre  des  aliénós. 
^^i  occuiie  le  5"'"  rauy  (les  aliéuéif ,  est  k  peu  pr^s  au  der- 
do  riiJ!<tnu:tiou.  Ku  troisiéiue  lieu.  la  situation  <íéo- 
t'xerce-t-elle  quelípie  iiitiuence  sur  le  nombre  des 
'"est  ce  qu'il  e>5t  assez  ditticile  d'établir.  Eu  effet,  si 
proviures  mériilionales  coinptcut  beaviniup  il'aliénés, 
["est  lecas  do  Valeuce,  Greuade,  Cadix,  Alicaute  et 
[il  en  e^t  plusieiu-s  qui  n'eu  oiit  que  fort  peu  quoiqu'elles 
lées  daus  lea  régiuns  meridionales,  coumie  c'est  le  cas 
Wía,  Malaga.  Huelva .  .laéii  et  Murcie.  Ku  nutre,  silos 
septAítiü'iouales  d 'Orense.  Luííü.  Oviedii  et  La  Coro^'ue 
?jit  que  fort  peu  d'aliéués;  il  eu  est  d'autn^s  coninie 
[Leiida,  Valladolid  et  Salamanquequi,  quoique septeu- 
eu  oüt  une  aásez  forte  proportiou.  Le  centre  de  TEs- 
iporé  aux  cotes  ue  uous  fouruit  pas  des  duuuées  plus 
^lU'celle  questiüu. 

¡done  cjjiiduit  a  reconnattre  que  le  uoiubre  des  aliéoés 
(mgue  ue  parall  dépemlre,  ui  de  ragulomératiou  des  ha- 
s,  ui  de  la  })au\Telé,  ui  ile  ri^uorauce  et  encoi-e  uioius  de 
uUiíui  m'-ojírapliique  des  difléreutRS  j»roviuces.  í^u  sorte, 

tiuié  Ui  fréqueuce  nu  la  rareté  de  la  folie  ue  peut  étre 
par  aucuue  des  caiLses  <|ue  unus  venous  de  passer  eo 
ur  arriver  ii  counaltre  la  proportiou  des  alienes  dans 
pague,  et.  non  plius  seuleuieut  de  ceux  que  l'on  iroiive 
títublisseineiils  ])ublics  d"apr«á  les«|uels  uous  avous 
í  le  tableau  cl-ílessus  il  faut  teuir  compte  de  ceux  qui  sout 
•s  dans  leur  f;iniillt'.  En  réunissaut  ees  deux  sources  d'iu- 
tion>  le  IJ'  UUei-spor^a'r'arrive  au  diiffre  'de  íi,8U2  qu'a 
í  Dou  Pedro  María  Rubio  pour  la  péríode  dócennale  de 
■iíj.  re  qui  fenút  un  aliené  pour  l.fiííT  liabitants,  ITaprés 
tleur  il  y  avait  í»l2  bonuniís  alienes  et  714  fenmies  dans  les 
lents  publics,  ce  qui  fait  uu  total  do  l,t)2tí,  tandis  que 
[famiile.s  Ton  comptait  H,\is  homincs  et  2,077  fenmies 


r,  op.  rít.,  {).  160. 


aliéneos,  soit  5,225  soi<;ué.s  Jans  leurs  fauiilIes*Hl  l,»»(i7  d 
étjiblissoineuts  publics,  ce  qui  forme  le  cüifl're  i.*i-des*ns  rti 
alienes.  Quiiut  h  la  foniie  «le  la  folie  plus  sjn^rjnlc  á  l'Es 
rouvmfre  »lu  D""  Ullta-speríícr  ue  coutieut  p.is  ilcs  rouseijiui 
bien  préc.is.  D'apres  ses  tAbleaiuí  sUUistiques  les  aliéul 
M'ulHiiient  cliif^sés  t'ii  furieux  ou  tran(|uille-s;  les  premiersf 
uu  ciuiiuiéine  du  uuiiibre  tutul. 

V.  Le  (foitre  et  k  crHiuiímie  se  rencoiitreut  dan»  les 
pyróuéoiine.s  aussi  bion  sur  le  versarit  espujíiiol  que  sur 
<iu  \nmi.  D'aprts  Thierrv  et  Casel,  le  ^oltreest  etidéuñín 
les  Asturies,  jirincipalement  dans  les  basstíü  vallóos  de  cet 
viiice.  Iloulin  eu  si<íiiale  éjíalenieut  la  présence  daos  les 
luuiitueuses  de  rK>traiiiadure  et  de  la  Xouvelle-Casti 
reste,  les  doeunients  sout  excessivenient  rares  pui>que 
n'a  pu  reunir  i\ue  des  informatious  tres  iutonipletes  sut 
queme  de  ees  deux  eudéuiies  eu  Espagutí  et  sur  les  provi 
OB  les  reucoütre. ' 

g.  MaUulk'S  dí'S  organi'f  de  la  loconiofion.  —  La  ffoni 
rhnmntisnu-  existent  k  divers  deurés  en  Espa^me  ;  11»  pal 
luénie  y  etre  plus  répandus  (iu'ai]leui*s.  La  fioutte  est  á 
daus  plusieurs  portious  de  la  péuiut^ule  et  priudpaleriui 
U«  -Vsturies.  Tliieny.  'i\  la  tiu  (lu  siécle  demier.  si^jualait 
matisme  coimue  eudémique  daus  lu  péuinsule  et  pinucipí 
sur  le  plateau  de  Castille.  D'apres  Mae  (íróiior.  qui  ac 
ííuait  U-s  troupes  auylaises  pendaut  la  sueri-e  de  liadépeí 
le  rbuuiatisme  est  aussi  fréquent  eo  Espa^oe  qu'en  Ang 
prineipídeuieut  daus  TEstramadure  etdans  les  pronnccfl 
au  uurd  du  Tage. 

Dans  les  tttpojrraphies  uiédicales.  les  rhuinatisnies  el 
vral^ñes  sont  si^'ualées  comiiie  tres  frt^quents.  C  '  ' 
Séville.  (ireuade  et  Wilence.  A  Malaga  sur  o,i> 
serviee  de  uiédtTinc  Ion  a  ciHUpté  2!.K.»  rbumatisnieít  ai 
qui  fait  les  51""  de  l'eusemble  des  lualades.  A  Gibni 
nmladies  rhunuUÍ!>niaU«  ont  éié,  daos  la  ^amisun  augl 
nombre  de  1.470  ^ur  ^1  1<)1  lualades.  soit  Irs  A**-,  ptt 
un  peu  inferieuiv  ii  celle  df*  hój>itaux  de  Mnlaíia,  mais 
rapproche  beaucoup.  Compartes  ft  leíTectif,  les  maladies» 

'  lUncb,  op.  dt.,  1. 1.  |i.  406. 


ist 

I;íi.i-.í..v  .,nt  cté  au  nuiíibre  des  44""*.  proportiou  considerable  si 
1 1(1  á  l'ajxc  et  íi  la  bouiif  i-oustitutiou  des  sohlats  aii- 
liji-  ijuí  ídriiieut  une  troupe  de  clioix  oii  l'on  n'admet  ijue  des 
Kís  vali<les  et  robustes.  L'nu  peut  ju;íer  déla  i'réqueuce  du 
liiiluatisme  á  Gibraltar  i)ar  le  fait  que  sur  254,081  iiialades  de 
ii>edaiis  |(->i  Mes  Iíritauui(|ues.  Pou  a<'onipté  lH,0Vt3 
iiatisijirtle!*.  c'est-íi-iliri'  les  ól""'  au  lien  des  47"""  íi 
Wirídtar,  c'eat-ü-dire  seulement  les  4""  de  plus  en  AugleteiTe 
u'íkíübrallar. 

Aii^i  iluiie.  les  nialadies  rbuuiatisraales  sout  fréquentes  dans 

-  sepfentriouales,  ceutniles  et  iiiéridii)uales  de  l'Espa- 

.ii.u>,  rontraireiiieut  íi  ropiniou  du  D'  Mac  Gréííor,  eÜes 

l'afleijjufuf  pas  tout  í»  tiiit  la  l'réqueuce  que  Ton  observe  en 

iMeterre.  Nnas  n'avous  aucuu  docunient  sur  la  tVét|ueuee  des 

ihegontausts  el  durtuJiitigine  en  Espawne.il  est  probable  qu'on 

feücüiilre  coninie  en  d'autres  pays. 

h.  Mitladies  des  organee  ghúio-tirinaircs.  —  Les  caknU  nri- 

win-je  out  été  si'jiialés  dans  quelques  jmrtiotis  de  la  péninsule 

leu  particuber  a  Malay;a  et  dans  les  íles  Baleares,  íi  ^lajoniue 

l'apres  Ortila,  et  íi  Miiiorque  d'apres  Clefíborn.  On  les  observe 

iiient  dans  les  Asturles  et  en  Eslraiiiadure,  tan^bs 

t't  A  Madrid  jls  sout  pres(iueiiH'<)!ums  ou  tout  au 

lins  exccssivenient  rares.  h'hydrorUe  est  tres  fréqueut.  LVí/- 

íur'n-  est  fort  rare.  ce  ijue  les  niedecius  espa^rnols  attiibueut 

lucour  du  eliniat  vi  a  la  sobri«Hé  des  babitauts.  Le  d'mhHi'. 

looutre  síius  doute.  mais  iious  ne  possédons  pas  «le  documeuts 

ít  cet  é:;ai'd.  I!  en  est  de  niéme  pftur  la^ifT/v  jtunpf'mlc. 

tifidiilin,  ai  les  autt'Ul-s  ancieus  sout  exncts  dans  leurs  réoits, 

ft-ít  en  Espatrne  que  parut  d'abord  la  nialadie  véuérienne  oii 

Be  tit  de  izran«is  rava^es,  s'éteiiibiut  avec  les  années  espa- 

ile»  dans  le  midi  <le  Tltalie  ct  de  \h  en  Fran<'e  égaleineut  par 

Jdat.s  qui  rmemaiciit  du  rovaume  de  Naples.  Des  lors  la 

a  toujours  réjiné  eu  F-spagne  et  y  fait  encoré  beaucmip 

Tlrtinurs  par  rinsuflibanre  des  mesures  byíiiéuiques.  surtout 

1      I  '   :  MIS  meridionales.  CVst  ainsi  (|ue  dans  le  n^uiué 

It  iibservées  ü  Mala'^a  par  la  ,//o/<(f  de  sauté  Tona 

té  iuh  caá  de  syidiiiis  sur  íl,T03  jnalades.  c*ast-á-dire  les  182"" 

Diiiulire  total.  Cette  lírande  frt'-quence  de  la  sypbilis  a  Malatra 

atlrilmúe  par  le  D' Cazeiiavt! '  au  défaut  de  survi'ilbuuo  etíi 
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rimpardonnable  incurie  tío  ra<lnúnbU"ation.  A  Gibralinr. 
troupes  de  la  iraniison  ont  eoiiipté  á.filrt  cas  dt*  .^n 
81.101  iiifl]nde.s  dans  l'espace  de  dix  aus.  ce  qui  funu^  .. 
ílu  nombre  totíil  des  malades.  c'fst-Mire  h  pemc  la  nioitié  < 
ce  que  l'ou  observe  h  Malaga,  et  cepeudant  ceux-ri  sunr  titus  dd 
solduts  do  la  jíaniison  aujiluise  dans  Ja  íorw  de  IMiíe  el  il  n'v 
a  que  furt  peu  qui  soient  manes.  Ce  (jui  uiontre  qu'A  Maiají»  || 
maladie  véiiérieiuie  se  montre  avec  une  fr- 
naire.  En  est-il  de  uiéme  daus  le  ivste  de  T  i 
que  nous  ue  pouvons  affirmer  cu  Tabseuc^  de  documeuts  posit 

j.  Maladieit  de  la  pean.  L'érv-sipMe  simple  sponnUque 
épi<l('Mnique  se  rencontre  assez  fréqueinineiit,  tandis  > 
pi'le  nosoi'omial  y  serait  i)Uis  rare  ijue  daus  le  nord  d' 
quoique  rhygiéne  des  h6pitaux  laisse  plus  h  désirer  au  midi 
dans  les  rétrions  septentrionales.  La  f/aleol  \e^<li^nnnt»:>ffeseht 
ntqtits  sont  tres  répainlues.  surtoiit  daus  les  .Vsturies.  nü  le 
"Wmllaume  les  considere  comme  eudémiques.  Les  iticbrtn 
cxtrémités  iuférieiuvs  sont  tres  fréqueuts  et  liVís  rebelle» 
trnitements  les  plu.s  ratiounels  :  ils  se  traiL'sformeut  íwuvent 
plaies  ííaiijireneuses  aussi  bien  dans  le  uord  <iue<laiLS  les  rtíjiií 
centrales  de  la  péuinsule.  La  pellagre  a  été  jK>ar  la  preí 
fois  sigiialée  en  Elspugue.  oü  elle  rtjííuait  daus  les  Aíturies 
1735,  elle  y  était  désitinée  sous  le  noin  de  Mal  (h-  ht  r<*m, 
sout   surtout  les   euviruns  «r()\ie<lo  <|ui  eonipleut    un 
nombre  «le  pellagreux,  taodis  que  d'autrcs  distrícts  «i  soül  ] 
serves,  comme  celui  de  Sautillaua  et  les  ré^i 
la  Galice  et  de  Léon.  La  culture  du  nuUs  iini 
Monde  parait  avoir  développé  la  pelUiure  eu  l;is]iajLrne  ce 
aitleurs,  quoique  Ton  ne  puisse  affirmer  que  l'usaee  ile 
Claréale  eu  soit  l'uuique  cAUse. 

k.  Lf$  ítcrojules  sont  plus  rares  que  dans  les  régíuus 
frnides  du  centre  ét  ilu  nonl  de  rEiu\)pe.  elles  ne  s<inl  p 
pas  iucouuues  et  se  moutreut  stjus  la  forme  d'o|.i»>  •'• 
gaiíglites,  d'ulcéraüoQscuUuiées  otde  caries  os- 
jemeut  íl  Mailrid  et  sur  tout  !• 
lU'^  Valence  et  dans  loutes  le>  _ 


1.  Le  grvrinit  a  beaucoup  vbité  les  flotttrs  •■<'■ 
sitíeles  préeéilents;  inais  U  n'en  e$t  plus  aio- . 


..Uw     ,J| 
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lie  rhypiéiii*  naval»'.  II  ti  paru  éiíiilement  lors  des 

iiTiijcnt  ilr  ro  sU'i'h*.  Mjiís  Ton  pi'Ut  ilire  qui* 

U'utí'I  i'U  r'!s]»aiiui'-  'I'liierry  Tii  Itiéii  si^'iinlé 

Aftfun»»,  rnais*  Villatta  ot  \es  auteurs  espa}íUols  o't'O 

i\uc  |ias  nu'utidu  ¡i  rv  (praffinne  llink'li '. 

-.ivons  lien  de  la  fréqueuce  comparutive 

ytfffotifiHw  s'est  niontrL'  assez  frénuemmeut  dans  les  aii- 
íps.  Hirsrh  m^ntinmu»  (Papres  Vilalba  íles  ópidómios 
enroon  1*"22,  on  íll!>  flans  1«^  royaunie  do  Léon,  en   11h<\ 
|i  .'f  1,'Ti,  en  l'JHí»  )i  Ma,jon|iR',  en  V¿:*i\  íi  Salamanqui»  el 
<  Pt  l5tH».  Mais  d6s  lors  il  ii'uu  est  plus  fnit  tuen- 
C|laa&  la  loiijíno  lifste  des  <^pid»^raits  d'crKotisuie  citt^e  par 

[1  Vnltntilinne  h  cli<j{i  óti'  siiínalf'  coniuie  tri's  rare  i>u  Ks- 


l|.  J^rr  UtltcrTubfUgetl  nnejttUésique.Éllyhantiagis.  P'apréH 
'  ■  'i       iiili¡i|iu's  do  Hirscjj,  Pinvasion  d»^la  lí-.pre 
I 'Ule  aux  Sarrasiiis  t-t  iviiKHitr'nut  aux 
niumntü).  «''i-M-á-dire  avant  l'iírp  rhrétieune.  I'lus  tard. 
'  i:i  au  X""  siíVlpt^t  attdsnit  plusipurspcrüoiinasics 
iit  la  maladio  a  i^»^  dtvriti'  df  in.iniíTf  a  iif  lais- 
fidkiuti'  sur  h*  diajíiKwtic.  Di*»  lors.  olio  a  oontinué  h 
lu'ft  nos  jours.  D'aprt'S  les  documeuts  do  Ximones  y 
II  í»t  d»*  Mtiotilla  y  I'uorto.  Iji  lopro  dcvint  ou<lóiuiquo  on 
fiti  «lu  XMII"""  sióclo.  hapros  Causal,  ello  oxis- 
k\s  Ahíurios.  do  tello  maméro  qu'au  toiiips  oü 
tnivorsitit  otltf  portioa  doTEspasíiio.  il  vsimialait  viu^t 
iilor  do  rollos  áf^  la  Galiro.  Actuoliomont  Ton 
l»"'jirpux  on   ("atalo^íiio,  on  Aiidalousio,  oii 
•el  cIads  lis  Asturifs.  Grasset  cu  observa  dans  pluííietirs 
'        ■     no  ot  ou  y>artiruIior  daiis  les  nllos  dp 
i    I  a.  Moiiruv.   íunibril.   etc..   ainsi  qu'ü 
et  sur  les  inoutanm'S  de  I'radas  ". 

•fi.  dt.,  1. 1,  p.  n-io. 

,l.I,p.  4^<í. 

t.  I,  p.  :íI9«I  pníiini. 
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Greuadp  ost  encoré  doté  d'une  lóproserie  visitée  en  deniia 
lieu  par  le  D'  Cazeiiave ;  il  y  avait  alors  ííl  malades  des  deux 
sexes  qui  présentaieiit  Taspect  le  plus  repoussant.  Leiir  >isag8 
était  couvert  de  tultercules.  leurs  yeux  injectcs,  leurs  oreilleí 
tuniéfiées.  violettes,  et  couvert  es  de  tubérculos,  ct  avec  toutcela, 
leur  voix  rauípie  les  aurait  fait  recounaítre  eu  deliors  de  toirt 
autre  syitiptome.  Cc^  pauNTes  nialheurcux  ont  des  leur  jeune 
á«!;e  toute  rapi)areu('e  de  la  vieillesse.  íi  tel  point  que  le  D'  Caze- 
nave  eút  douiié  40  ou  50  aus  íi  une  jeuuc  filie  de  10  ans.  Get 
hópital  a  été  foudé  en  1492  par  Ferdiuaud  et  Isabelle,  aprea  h, 
l)rise  de  (in-nade.  oii  ils  furent  épouvantés  par  le  grand  nombio 
de  lépreux  qu'iis  y  trouvereut.  L'élóplianUasis  du  scrotum  et 
des  menibres  interiínu's  se  reucontre  assez  fréquemment  dans  le 
midi  de  rEsi)a}íne.  II  paraít  étre  eudémique  íi  ("fibraltar.  Od 
ro])serve  suilout  cliez  les  Juifs  origiiiaires  de  Barbarie. 

q.  Le.  riioh'-ra  amiliqtw  s'est  montiv  pour  la  premiére  fois  ea 
Espafíne  pendaut  Tannée  1833.  II  se  rópaudit  alors  dans  TAn- 
dalousie,  la  Galice  et  rEstraniadurc,  aiusi  qu'k  Semille,  Cadk: 
Mahi'za  et  Madiid.  La  Catalojjue  fut  envahie  en  1834.  Des  lo», 
U's  épidtMuies  ont  été  rares  jusqu'eu  Ls')3  oü  le  cholera  fal 
api»orté  a  ^'i«ro  i)ar  un  vaisseau  veuu  de  la  Ilavaue.  II  se 
réi)audit  de  la  en  (.lalice  et  dans  toute  TEspagne.  Eu  185», 
TEstramadure  fut  atteinte  de  nouveau,  ainsi  que  TArafíon.  la 
('astille  et  Madrid.  L'année  suivante  ¡1  se  réjjandit  de  nouveau 
dajis  ditíérentes  villes  et  provinces,  principaleuieiit  a  Catüx  eti 
SéNille.  En  is^i»,  Murcie  et  Alicante  furent  le  siéjíe  d'une  non* 
velle  épidéinie  (pii  i)arvint  en  Esjíasíne  depuis  rAl<rérie,  oii  1* 
nialadic  réjinait  i\  c<'tte  épo(jU(\ 

En  resume,  le  cholera  a  fait  en  Esjia.íne  plusieurs  niillienj  d< 
victimes  jM-ndant  les  diverses  é])idéniies  que  uous  veuons  d'éna- 
mérer.  principalement  dans  les  ])orts.  niais  aussi  dans  les  pro 
vinces  centrales. 

Les  jiossessioiis  africaines  de  rEsjuijine  ont  aussi  beaucou] 
souft'ert  du  clioJíTa.  sui-tout  ])endant  la  jíuerre  du  Maroc.  o"i 
lépidémii'  tit  plus  de  victimes  (pit*  le  feu  de  rennemi.  Sur  150< 
a  liíKMi  morís,  les  tnth  (¡nartít  furent  am(!nées  par  le  cholera,  qil 
fut  surtout  uraví'  a  Ceuta  et  a  Tétuan. 

r.  Siirtti'  miliairc.  L'Es]»a<íne  en  a  été  tres  rarenient  visitée 
ce  qui  est  d'autant  plus  sinjíulier  ipie  la  Erauce  et  la  ])énÍQSuli 
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le  MI  ütit  Cíuuptt^  <Ip  firi^quentes  épidémies.  Hirsrli.  qui 
■  -  nonihrpiises  épiflóniies  francaises  vt  ittx- 
1  uiH'vpule  qui  nurnit  été  obsorvt'f  eu  184!) 
I*  ttonl  de  l'Kspa^e.  en  Biscayc,  et  encoré  le  fait-il  sur 
ité  díw  joinmaux  fran^Jii)* '. 

}(iuiu\  Ello  s>st  niontr^ff  h  diversirs  reprises. 

, --h*,  ¡1  f'XÍí>U'  dt>s  ditcuiiieiits  iucontesüibleí;  poiir 

hlir  que  la  tié^Tejaune  pt^iidítra  des  le  XVI"*  ou  XVII""  siMe 
portions  de  la  piMiinsulc  Ihírique.  Mais  itii  no  l'y 
l>  lit'»'  pour  la   urcnñ(«re  fois   qu'eii   1780  et   1731. 

Navarette  Tétaldi^elle  fut  occasiomit'ie  par  une  barquo 
■  surCadix  oíi  Ton  observa  des  cas  isolén  de 
•  la  preuiiére  épidcniie  un  jíeu  jiénérale  fut. 
to^  par  un  vaisseau  lUiñvant  de  Charlestown  h  Cadix.  oU 
'i'puiá  le  mois  d'Aoút  Ihix).  De  \h  elle  se  propajíea 
'Mb*  parfie  de  lAndalousie,  en  suivant  les  cAtes 
I  reuiontant  le  cours  du  (.íUadalquivir  jusqu'iY 
.L,    '  '  .i  lidil  eu^uik'  íi  Antequera,  (Vrenade.  Cordoue  et 
Tiiií(int>s.  Sur  la  eofe  méridionale,  elle  attei^iiit  Vá- 
lelo ij  y  eut  peu  de  inalades.  m^annioins  la 
a  appai'iliou  íi  Curthaj^ene,  a  Cadix  et  ii  (Übrul- 
'  aux  ciUess  do  rAndalousie.  de  Murrie  et  de  Va- 
init  ensuite  depuís  1S13  Jusqu'en  1«1!>  et  1^20.  oíi 
.1  de  nouveau  a  Cadbt,  X<^n\>*,  .Séville,  Malaiía  et 
villes  de  I'Andalousie.  En  1H21.  elle  gagna  Rarrelone 
"     «le  la  (  Híalninio,  qui  »'>ta¡ent  éloignées  Aes  entes 
|)lat»'au\  ndinne  Tortosa. 
*\  |H>ur  éiudjer  cette  épifU-niie  que  I'Ac^idí'tniie  <le  im^decine 
*'^'    Ibichoux.  Pariset.  Hailly  Francois.  Maz»'t  et  Au- 
qui  vivaieiit  abu's  se  niiqn-lk-ut  les  violentes  pulé- 
quentralna  la  diverjiencí'  d'íqiinions  sur  la  questiou  de 
—    vfíifiítone  de  la  nialadie.  routrairenient  íi  son  carac- 
ux  ««r  á  son  ori^iine  inqíoi1»ie  dWmérique.  Maint^- 
sont  apaisées  et  que  Topinion  publique  a 
;  .1  ;...(  raisou  '^  cette  «lerniére  opinión,  Pon  ni' cite 
I   méinoire  les  doctrines  jiassioimées  de  Chervin 

'  Hiocl),  op.  rit..   I    I,  p.  260. 

•  U.,1. 1,  p.  7ri. 
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Kochüiix  vi  Liaultier  de  Claubiy.  Auíísi  11  ur-oniu 

inieux  iustruite.  a  réussi  le  plus  souvt'iit  íi  ■.  riitj|Mti 

tion  de  la  fié\Te  jaune  et  la  róconU'  épidémie  de  Barcplone, 
1871,  a  trouvé  son  origine  dans  la  violatiou  des  \ovi  de  qi 
taine  h  renard  dim  bátinieut  orifíinairo  dei>  Atitilles. 

Et  niaintenant  que  oous  avons  ri'siuné  les  prim  ' 
sloDS  de  la  íiévTe  jaune  eu  fJspHjt^e,  uous  n'hósiiouí^  i-..   ..  . 
clui-e  que  cette  nialaflie  peut  étre  considérée  a>uiaip  diñan 
au  sol  de  la  PéninsiUe  oíi  elle  a  tonjoui-s  été  inij' 
qu'elle  trouve  dans  les  répious  meridionales  ct  <tn 
circousíauc.es  favorables  í>  son  déveU)pperaent,  surtout  i\  < '4wllxi| 
ainsi  ipie  siu*  le  cours  ilu  Guad;dt|nnir  jus4]iríí  Sé\i' 
doue,  a  (libraltar  et  Mulajía,  sitcutlaut  jusqu'i^  (irr 
lemce  et  ó  Barceloue,  de  uicuie  qu'aux  villes  voisiuei»  de  TI 
rieur,  jiar  exeuiple  h  Tortose.  Mnií.,  comnie  on  lo  wñL  aii 
porl  de  la  wte  uccideniale  el  septcntrionale   n'a  janmis 
atteint,  quoiqu'U  y  ait  de  fréquents  rapporís  avec  les  c<He»  i 
dionales.  II  y  a  Hvs  pnibableuieat  líi.  córame  pour  los 
£rau<;ais,  une  double  (piestiou  de  latitude  er  de  tenipératuní. 

Aprésavoir  aíusi  parcouní  t<)ut  le  eercleíles  nialadiesles] 
répandues  en  Espagne,  nous  devrious  donner  ici  le  lableau  di 
patludoííie  esiíagnole.  Mais  avaut  de  le  fairo,   nous  dési 
ajuuter  quelques  niots  sur  les  lies  Baleares  et  uous  p: 
suite  í\  rétudc  des  maladies  les  plus  re]>andues  en  IV 
de  pouvoir  tracerd'uue  maniere  plus  complete  le  t^bleau  pa{ 
logique  de  ta  péninsule  ibérique. 

Ltt  tUt  Baléaru. 

Ces  íles  qui  dépeu<lent  de  TEspajíue  ont  éU^  étudiéi**  au  | 
de  vue  medical  par  <livers  auteurs  et,  en  premictr  licu.  par! 
professeur  riev'horn  qui  y  a  pratiqué  i>endaut  cinq  ans  i 
174;t|  ciimme  chirurnieu  d"un  réjrimeut  antilais,  ainsi  qu 
íles  habitauts  dout  il  Jívait  ai-quis  la  euuiiauoe  '.  I)'apr»?*) 
auteur.  les  maladies  qui  se  développeut  dans  le  courv  -i-  i'  -ni 
sont  en  janvier  et  féiTÍer,  les  méninjiites  et  les  <  it 

(phreuitis  et  paraphreuitis).  les  cuturrhes  pu]mou.iir< 

*  OhtervaUons  on  the  qn'dmical  ditMse»  ut  Mmorcajífvm  tke  yeor : 
.  |9  J7-Í»,  by  Georg«  Cleghorn,  prof.  Io-««,  LondoD,  l'SS, 


le*,  les  ínTÑÍpélos  et  les  parotides.  En  raars  et  avril,  les 
idies  catftri'hales  et  les  (iiarrhóes,  ainsi  que  loa  rlmmatismes 
kt  Icur  ap|iariti<m.  En  iiiai  ot  juiu,  le  rholí-ra  morltiis  des 
Itcs  »*l  le  fholeni  infuutiU'  font  beaucoui»  d»^  victimes,  üs  se 
itreut  eueore  en  juillet   et  aoút;  nials  flepuis  cette  épo- 
üífvreá  intenuitteutes  apparaíssent  avec  bnauroup  de 
jet»  et  se  lUiíintieimcut  avec  une  círande  fréquence  jus- 
fa  janvicr  et  février.  L'ou  voit  aussi  peudant  los  ¡írandes  cha- 
lí» tiévffs  bilieuses  avec  complication  typhüíde,  des  éi'up- 
«mateuses,  des  fui-oueles.  des  diarrliées  accompasnées 
lisseuieiits  et  de  teoesiue,  et  euün  des  dyseüteríes  trííS 
m^ü  et  tres  ;¡rav<^.  sui1/*)Ut  eu  octuljre  et  uovemVjre.  De* 
>re.  ron  voit  repai'ultre  les  pleurésies,  les  catarrlies  et 

ILtS. 

le  cycle  aunuel  des  maladies  de  Tile  Minorque,  (lui  tse 

I  é(;aleiueut  á  Tile  Majorque.  D'aprés  les  diftérents  au- 

ii  se  siiut  occupés  «le  oe  sujet,  muís  pouvons  diré  que  la 

rfailtTUiit tente  dunjiue  ttmte  la  patholu^ie  de  ce  grouiie 

itaire.  Elle  s"y  uioutre  avec  {grande  fréqueuce  des  le  com- 

icetnent  ile  retó  jusqu'en  hiver,  mais  il  uest  aucune  saistm 

luD  ne  la  VDJe  apparaltre.  L'on  observe  toutes  les  formes  sini- 

i*t  peruirieuhes,  nuiis  la  plus  répandue  est  la  tierce  ordi- 

j.Aprcs  latiévred'acce-svieuuent  dans  Turdi'e  de  fréqueuce 

f^enterie  et  la  diairliée.  qui  fmit  beaucuup  de  victimes  des 

le  r«.'t«*'  et  peudaut  tout  l'aut-fjniue.  Le  chiiii'ra  nostras  et 

Ii^ra  infantile  sont  au  nombre  des  maladies  les  pliLS  répan- 

»  piMuLitil  les  mois  chauds  de  l'été  et  do  Tautonme.  L<'S 

bilieuses  et  lyplioldes  semuntrentauRsi  tivs  souveut  k  la 

Téjíoque  de  Tannóe.  I/apoplexie  et  la  nuhiinjíite  soiit  aussi 

sdérées  comnie  trt^s  fré(iuenti'S. 

les  mois  froids.  les  plemv'sies,  piioumonies,  bri>u<:liites, 

í*  et  aiiiíines  sont  fort  n^paiidus.  L'iiu  obsí-rve    aussí 

luemment  de»  éruptions  eczémateuses  appelées  rasli 

m  vi  f^ifirr  par  leshabitants  du  pays.  Knñn.  d'apres 

ilculs  uriuaires  seraient  tros  fréqueiits  diuis  File  Ma- 

aíí  *rt.  d'apré-'*  Uurnett,  dans  Tile  Minorque.  Les  hémor- 

les  sonl  aiLssi  tré^  r<''panducs  dans  les  lies  Baleares  et  consi- 

k's  par  les  hubitaut^  ojuime  piutót  fiívorables  que  uuisibles 

sao  té. 
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Portugal. 

Nous  avons  dí^crit  i  v.  p.  144)  le  royaume  de  Portugal,  ph  re 
reganle  la  ;íéogi'aiihie,  la  cliniatoloírio  ot   rothtioloyip, 
n'avous  douc  pus  i\  y  revenir,  iiiais  seulement  ii  uous  ocxiuf 
mouvement  do  la  po])ulation.  de  la  luortalitó  ot  de  Ia  pf 
lopif. 

Moiiirmciit  (le  la  j)optdation,  —  A.  Densité  de  la  yopuU 
lip  I>"  I\*ry '  a  pulilió  un  travail  statistique  tres  coinplet  sur' 
mouveuient  de  la  populatiou  en  Portufíal.  Malheureusenienli 
s'est  horno  a  Cdinparer  la  i)ériode  de  IKrx)  et  isfil  avec  cellei 
ISfiO  íi  18H2,  tandis  qu'en  prenant  poiir  base  de  nos  calcub 
dernier  recensenieiit,  nous  iivons  des  documenta  plus  coinplc 
D'aprd's  ce  document  ^  la   pnpulation  du  royanme  était 
4,188,410  persounes:  ce  qui  sur  un  terriíoirede  l<Mi.(»si  kilfi 
tres  carrés  di.inne  euviron  í/í<am«/e-(/(í»,r  (41,8)  h,-»»-' "■'- 
kiiometre  carré,  proportiou  supérieure  a  celle  de  VV. 
et  qui  la  rappi-oche  du  Daueuiark  (45),  mais  qui  v^i  íttrt 
}ínée  de  la  deusité  que  Ton  ohsen'e  en  Belgique  ( 101).  da 
Saxe  Royale  (14*J)  ou  la  Hollande  (101).  II  est  >Tai  que  l'l 
gne  et  le  Portujíal  sont  tres  niontueux,  en  sorte  que  leiu^  i 
tants  sont  uécessaireuieut  tres  duir-seniés  daus  une  {íraude] 
tiou  de  leiu*  éteudue,  et  cepeiidant  la  Suisse.  qui  est  tmt 
])ar  de  nonihreuses  cliatnes  de  uioutagues,  coiupte  G'i  habit 
])ar  kiiometre  carré. 

B.  Période  de  douhlement.  La  poi)ulation  du  Portuiíal 
erolt  annuellenient  de  l.lOpour  rent  habitants.  ce  qui  coH 
poud  k  (>;{  conniie  période  de  dnuhleuient,  cbitiVe  exacft 
Remblable  si  celui  de  la  Saxe  et  qui  piare  le  Portugal  au  non 
des  pays  dout  raccroissement  est  rapide.  [luisquil  n'y  a 
pays  européeus  cjui  aient  luie  période  de  douiíleinent  plus  ce 
que  le  I'ortu^'al :  ce  sout  hi  Prusse  (<11' ',).  TAnub^terre  (.*»♦) 
Suéde  et  la  Xorwége  (óH'/,),  l'F.cosse  (óH)  et  la  Kussie 
taudis  quil  y  en  a  douze  qui  s'accroiíwent  plus  lenteme 
en  particulier.  la  France,  dout  la  période  de  duubleuient  á'é 


"  AttuaJeB  tic  íUmnfjrnphic  inletnatiofuúcy  1.  I,  p.  4S7. 
*  Moi'imcnto  da  popularáo  rm  Portugal  dü  DftoJel-AaguBto  da 
In-8",  Lishojí,  1870- 
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^98  aos.  Mais  il  n'est  yias  étounaut  «juc  le  I'ortutíal  voie  tía 
;»iilatinD  s'accroltre  proiupteiueut,  vu  la  prospérité  de  son 

imerce  et  ses  ñche>i  produit.s  agricoles:  par  oontre,  en  Es- 
le,  les  c6tt*s  swjnt  presque  les  seiiles  ré}>;ious  eultivées,  et  il 

ile  de  vaste*  étendues  des  provinces  centrales  qui  sont  in- 


U      ,  '/r- //r7>o/)í<l«íiwí.  D'aprés  le  dernier  receiise- 

11.  la  population  se  divise  suivaut  l'áge  dans  les  proportions 

de  o  íi  10  au.s  24,  ios,  de  10  ív  20  ans  1>S.4.k\  de  21  íi 

7 Til.  de  31  ü  40  ans  14,140.  de  41  a  50  ans  1 1.ÓI8,  de 

á  «iüans  7,741,  de  i¡l  k  70  ans  1,H12,  de  81  íi  90  ans  HÜÜ,  de 

h  100  ans  .'ifi,  de  UH)  ans  et  au-dessus  5,  Aste  indéteiiuiné  13(]. 

[Si  J'on  rompare  ce.s  cbiftVes  avec  ceux  d'autres  pays.  Ton  voit 

l'au-íiessous  de  vintít  ans,  il  y  a  42,r»tio  habitants  sur  cent 

ie-  L'on  en  coinpte  euviron  43,(X)0  en  Italie,  44,ooo  en  Espa- 

et  en  Anizleterre,  et  seulement  3ít.(KH>  eu  Beltrique  ou  en 

eí  3r>.<,H)(»  en  Frauce.  II  en  resulte  (|ue  le  nuinbre  des  en- 

Its  et  des  adolescente  y  est  assez  Cüiisidéralile  et  tres  supé- 

á  celui  de  la  í'rance.  La  population  active,  c'est-íi-dire 

le  qui  CMtnpreud  les  adultes  de  20  íi  (iO  ans.  fi)rnie  les  50%  en 

tugal,  eu  Espayne,  en  Au}íleterre  et  en  Suisse,  taudis  (ju'eu 

ace  et  en  Belgique  elle  dépasse  les  517u,  mais  en  Italie  elle 

int  pa.<s  les  50  "/„  (4!),t)).  Les  vieüJiínls  au  delíi  de  OO  ans 

lucuup  ])lus  nninbreux  en  Frauce  (  11.<hm.m,  en  Beii^ique 

?/)0oi  ct  en  Siüsse  (84,fX>0).  qu'eu  Pof-tujial,  oii  elle  ne  forme 

Heles 70" .,  du nombre  tMaldes  habitauts,  d'autrejtarton  conipte 

peu  de  vieiilai'ds  en  Italie  ((i5,00(í)  et  surtuut  en  Espu^uo 

K.OIN)).  En  resume,  la  proportion  des  enfanls  et  des  adoles- 

tttíen  Portugal  ue  présente  ríen  d'auonuai,  elle  tieut  le  nü- 

eu  cutre  l'Espajíne  et  rAusleterre,  qui  en  coni])teDt  beaucoup ; 

lique  et  .surtout  la  France  qui  cu  lunqitt'nf  fort  peu. 

[>ulation  active,  quoique  inférieure  a  celle  de  la  i*"rauce  et 

k  la  lii^lji^ique,  est  k  peu  prés  aussi  nonibreuse  que  dans  les 

>.  Enfiu.  en  ce  ipn  regarde  le  nombre  des  vieillards, 

leur  en  Portugal  á  celui  de  la  France.  de  la  Suede  et 

íí^la  Bel^rique.  mais  tres  supérieur  h  celui  de  Fltalie  et  surtout 

:  -Míe. 

fiuingiaticóg.  L'on  couipte  3,31  naissaDces  sui*  cent  ha- 

^Uuuite;  relte  proportiou  tend  plutót  h  au^meuter.  car  de  lh38 

I*  1^1,  la  inoyenne  était  3,15.  taudis  <jne  pour  les  trois  aunées. 
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(le  1860  íi  18G2  la  moveuues'est  élevee  á3,Hl.  Conmiiv  ^i 
d'autres  pays,  le  Tortugal  owupe  uue  positiou  iul  < 
iuférieure  i*  TEspajíue  (3,Sn).  ii  la  Saxe  (4,01),  ñ  1  AuUic 
Í3.H2),  illa  I'russe  (.s,82),  a  la  Sardaigue  {'dJ)'M  h  la  Hadé 
(3,7G),  k  la  Hollaude  et  á  1' Aiijíleterre  Í3,5fij.  Elle  est 
riinirc  á  la  Nurwé^íe  (3,13).  au  r>ant'mark  (3,11). 
(;s,27).  au  Hanovre  (;í,tX;),  h  la  Bel^ique  y->r2'^)  el  si 
Frauce(2,Gf¡). 

Les  naissanc.es  illéiritimes  rompíiréi-.^   aii.\    Itj-r 
oomnif  1  est  a  7.42,  en  oonipreQaiit  dans  les  iiaissanoc 
la  moitié  des  enfants  exposés  et  ceux  ijui  oiit  vtv  léyitin«»>.  M¿ 
coiunie  ou  le  voit.  ce  chift'rc  Of»t  approxiniatif,  vu  (jue  Vnu  a( 
y  faíro  ent.rer  la  niDÍtié  (le.s  enfants  cxposés  (pie  Tou  a  sa\ 
Atre  illt'íritiineá  et  eu  outrc  ceux  (pii  ont  été  léi{itiinf''s  .•jpi'í's  k 
naissauce.  A  part  cette  iudócision,  si  Ton  adopte  le  ehifl'n'il) 
siu*  7,42.  ce  qui  correispond  h  13,5  oaiíssaiices  illéjiritiiiies, 
cent  uaissauces  le<íitiine.^.  proportion  (¡ui  est  pn)l>iilik-ni»'iit 
nuixinuini,  niais  <iui  ])lace  le  Portujíal  h  cótt'  dt-.s  pay^  nü 
cr>efficient  de  rillégitimité  est  le  plitó  elevó,  puisque  la  Ita« 
en  cumpte  21,"jO,  le  Wurteuiher^i  13,5.3.  la  Saxe  14.!U  oí  l'J! 
triche  14,74,  compteiit  plus  d'enfant,s  illH^itiuies  que  le  IV 
gal,  tandis  que  TEspague  n'en  a  que  5,6  et  la  l'Vauce  7.56, 

La  prnportion  des  sexes  dans  les  uaissaDce.s  pst  ile  VM\,2 
(;ous  jjmir  UK)  ftlles,  ce  qui  n'enipécb»'  pas  que  la  popidatiou! 
uiiuiuf  8(tit  plus  considOrahle  que  la  mascidiue  dans  la  pniport 
de  100  feniuies  pour  li3  li<inimeü  seulenieut.  ('ette  diflérr 
entiv  les  uaissauces  et  la  population  s'explique  parle  plus jxr 
unndu'i'  de  dér.éá  luasculiu.s  daus  le.s  preniit^res  anii<^>  de  la 

Le!^  nu>rt-ué.^  t-nut  tres  peu  uond)reux  en  Portugal  el  en 
pagne,  il  ne  dépasse  pas  dans  le  premier  pays  1  cenrirnie,4H 
UiiUíbre  total  des  uaissances,  il  r.st  encure  plus  faihle  l'U  Espaij 
oíi  il  iiatteint  que  1,07  centitMue,  l'eut-ptre  y  a-t-U  qu«li 
divergence  dans  la  dési^iation  des  niort-iiós,  de  telle  ma 
qu'oü  coniprenue  sous  ce  titre.  en  d'autre*;  puys,  l»>s  euía 
uiortseu  uaissaut  eu  peu  apres  la  uai>sauci'.  taudis  qu'tliü 
t'xclus  liu  r6ltí  des  niort-nés  poitupais  ou  espaiíuolsi.  Poli 
1- ranee  (4.32),  la  Belííiquí*  (4,33),  la  Saxe  {4J)'}),  et  le  S< 
wig-IIub^tfin  (4.88).  le.s  aiort-né.s  dépusKent    las  4  ceiitií^l 
t^iütiis  que  Tancituí  rrivaunu' de  Sardaisne  (l,o7)  üu  ruppi 
du  I'ítrtu^al  el  de  l'E.spanne,  oü  un  ne  dési^ie  ronimc  tQ(K 
que  le.s  enfants  murts  .^aus  baptéme. 
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affifi.  Lof*  mariactes  sont  plus  i-ares  en  Portugal 
«l'Mw  lu  })liii»art  flf'>  t'tats  européens.  En  effet,  Ton  u'y 
un  amríufíf  sur  151. Hm  habitants,  ce  iiiii  le  nijiproche 
,.j  í,....crc' Uól.^ll),  taudis  queu  Eápague  la  pruportiuu  est 
I  üur  127  hnbitants.  eu  Prusse  1  sur  115;  la  Bel^iique  est 
pays  (iui  SI'  rapi)r()cli('  le  plus  prés  ilu  Portugal  qiuiiit  a\i  petit 
Iiibrp  <les  manares  (1  sur  Uó  hahitauts).  uiais  l'Angleten-e 
8).  PAutriche  {Ufl),  le  Pauemark  (121)  et  la  Saxe  (121) 
'    it-nt  ílavantaiie.  Les  pays  <jui  sont  íi  peu  prés  au  méine 
;  •'■  le  l'ortugal  sont  la  Suéde  (IHs)  et  la  Suisse  (141); 
n  qui  rouiptent  encoré  moius  de  mariages  que  le  Portugal 
'    '•  '      iiríU5)ella  Baviere(Iál). 

des  mariages  est  assez  élevée  en  Portugal,  puis- 
'fto  y  Cínnpte  4,S2  enfauts  legitimes  par  niariajíe,  exact^mont 
Btnie  en  .Suisse;  elle  Test  pourtaut  nioins  qu'en  Espagne,  oii 
¡iropiirtiíKi  e.sl  de  4,78,  et  encare  moins  dans  raucieu 
Vauíuo  de  Sarduigue  oii  il  y  avait  4.7S  enfauts  jtar  miiria¡íe.  A 
tre  extréuúté  de  rérhelle,  c'est-íi-din^  i)arui¡  les  pays  íi 
ble  fécondilc,  nous  trouvous  la  Franco  (8,:-JÜ)  qui  occupe  le 
¡núer  raníí.  le  Hauuvre  (M.dH)  et  le  IKineuiark  (:^,íii)). 
F.  Mortalití;  f/hiérale.  Lu  murtalité  du  l'ortufíal  pour  les 
íats  du  coutiuent,  les  seulíi  (lui  aient  ét¿  utilisés  par  le  I)''  da 
éíé  de  isriO  h  18IÍ2  de  2.20  sur  ceut  habitauts.  Cette 
tí^esít  plus  forte  pour  lEspugne  pen<laut  les  aunées  18ó8, 
oí  18U7,  puisqu'elle  atteiut  le  rhiffre  de  2,89  sur  ceut  babi- 
iDts.  Trois  pays,  sitúes  dans  le  uord  de  TEurope,  out  uue  nior- 
¿  ümindie  que  le  Portugal:  ce  sont  la  Norwé«ío  (l.su),  hi 
(2,<>4j  et  lo  Daueniark  (2,04).  Les  pays  qui  se  rajípn»- 
cIl*  b  murtalité  portuyraise  eu  la  dépassant  un  peu  suut : 
,erre  i2,27),  la  Eranw  (2,:-J0),  le  HanovTC  (2,:i2),  la  liel- 
{'2,40\  et  la  iSuisse  (2,38),  tandis  que  les  pays  h  forte 
Hté  8(»nt  l'Autricbe  (3,2ó),  l'aucieu  royaume  deSardaiguo 
%\,  la  Prusse  (2,fi9|  et  la  Üaviére  (2,99). 
bi  mnrtalilc  de  Lisbonne  a  été  pour  les  njénu'S  aunées  que 
iiM'iulile  du  Porlu^'al,  de  3,31.  eu  y  romprenaut  les  décos  de 
úpitül  de  San  José.  ([u¡  reíjoit  des  malades  venus  de  tuutes 
i'-s:  eu  les  relrancliant.  Ton  an-ive  au 
ur  101)  habitauts  pour  lu  capitale.  (!om- 
&(rautre.H  capitales,  uous  voyons  que  la  mortalité  de  Lis- 
tót  jnférieurejí  celle  de  Madrid  (.3,4),  mais  plus  élevée 


Itl2  CLUtATOLOOIE  VÍDICai 

que  ('.elle  de  París  (2,78)  ou  de  Londres  ( i 
tiou  (les  morís  aux  diftérentii  áfies.  calnilée  m¡ 
16ri2  t't  jíour  iiíillc  (lóoc'S.  líe  O  a  1  an :  22i).  df 
3  á  7  ans :  57,  de  7  ü  10  ans :  18,  de  10  h  15  aiis :   In,  de  II 
ans:  20.  de  2üá25  ans:  25,  de 25  árMJaus:  24,  de  30ü  40  ani 
de  50  k  fio  aiis :  70,  de  (>0  ti  70  juis :  108,  de  7o  h  80  ans :  'j7.  { 
h  90 ans:  45.  de  ;hi  íi  KMinns:  l>,  aiidelíi  de  100  aus:  L  l)'otil 
vnit  (jue  les  220"'"  des  diioés  out  lieu  entre  O  et  1  an.  Cettepr 
tion  place  le  Portiifíal  au  nombre  des  pays  qui  ne  penlent 
petit.  iii)nd>ro  d'onfants  pendant  la  premim'année.  En  effel 
pays  européens  seulenieut  conipteut  moius  de  décéjs  pourl 
époque  de  la  vie.  Genéve  (12).  France  et  Hanovre  ( 17),  Belgi^ 
(18),  Non'.éííe  (lí»)  et  Dauemark  (21).  Les  oontrées  (|ai  st! 
prodient  íl  cet  é¡¿ard  du  Portupil  sont  la  Hollamle.  TiViigU 
et  la  Suede-  (2H);  la  Prusseet  les  Ktats  Sardes  (2tí)  et  TAutí 
(27).  Tandis  qu'en  Ba\iere  et  en  Saxe  la  niortalití^  de  O  á[ 
s'éleve  aux  H(l"/^,  des  d«!'Cií.'*.  De  o  íi  10  ans,  ils  fornieiit  les  4U^ 
nombre  tot^l,  exaet^nent  coiume  en  Anjíleterre,  nu  peu 
qu\'D  Prusse  (4^),  daus  l'ancien  royaiune  de  .Sardaifuje  (• 
en  Baviére(50).  et  beaucmip  plus  qu'en  Suisse  (37)  eu 
(,H9)  et  daus  le  cantón  de  Oenéve  (24).  Au-<lessiis  de 
déces  formeut  les  277,,  du  nombre  tota!,  a  peu  prés  c4 
Belfn(iue  (2(!).  Mais  il  meuit  en  Portu-íal  moius  de  neí 
(|u'en  Suisse  (30)  et  plus  qu'en  Prusse  (20),  en  An;;letei 
en  Bel^ique  (24)  et  surtout  eu  Ba viere  (15).  La  vie  moyei 
culée  d'aprés  les  déeés  est  de  .SO  ans  et  727o  ou  d'apríis  lesj 
sanees:  30  ans  et  17  7,,. 

Si  uous  résumous  les  conditions  démographiques  de  la 
latiou  poi-tugaise,  nous  voyons  qu'elle  «'augmente  a,ssez  r^ 
ment,  qu'elle  est  assez  clair-sení<'íe  et  par  conséquení  assí 
dense,  ([u'elle  se  compuse  ú'üi\f  forte  popula(i»n  active, 
(jue  la  portiou  passive.  c'est.-á-dire  les  enfants  et  les  vieiOt 
sont  peu  uombreux.  Les  naissances  sont  en  proportion  moj 
les  illé^itinies  sont  uombreuses  et   les  mort-nés  plutAt 
Les  nuíriages  sont  peu  fiéquents  et  la  fécondité  prouonrij 
mortalité  est  plutót  forte  et  portv  sur  les  deux  extK'mitósJ 
vie.  La  vie  moyeuue  dépjisse  un  peu  le^  .HO  années.  Telssc 
caracteres  démographiques  de  la  popula  tino  portiigaise. 

(i.  Mortalitf^  suivant  Ifis  caiineg  iwcidrutellt^g.  —  »?Mf 
Uous  avons  peu  de  reuseignements  sur  les  mort»  volonl 
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auteur»  u'en  comptent  quL'  7  poiir  uu  njillion  d'habi- 

ts.  Nous  n'en  avons  trouvé  qu'uu  seul  cas  mentionné  daiis 

morturtiros  di'  Liühnnm^  ju'tidant  Tannée  18G2  etsix 

f  '  uí  dans  ]es  hópitaux  niilitaires  de  1S5S  h  ISGl.  Mais 

pt  évident  que  cea  chiflfres  des  décés  civils  sont  certainement 

f       '       fandis  que  pnur  les  militaires  ils  sont  uécessaire- 

D'oü  Ton  peut  i-oüclure  que  les  suicifies  sont  plutót 

le  fréquents  en  Portuga]. 

,Tiioi,o«iE.  Les  malarlies  qui  rt's:iient  eu  Portugal  sont  h 
fres  les  ménies  <[»ie  relies  de  rEspa^ne,  aussí  i»ouiTÍons- 
»  rappeleí'  siniplement  ce  que  nous  avons  dít  dans  les  pajees 
icédentes,  Cependant.  comnie  il  existe  quelques  dot-uments 
f  nr  ce  sujet,  il  est  naturel  que  nruis  en  fassions  usago 

11  partie  <le  uotre  travail.  Le  premier  docunient  est  le 

iport  general  du  senice  de  santé  pour  Tannée  1862  *.  Le  se- 
1(1  est  une  «f'tudc  statistique  hyfiiénique  et  adnn'nistrutive  sur 
lualailies  qui  ont  régné  dans  ranm-eportugaisede  juiu  1.S51 
üin  isni,  par  le  D""  José-Antonio  Márquez  '.  Dans  le  [ireinier 
írage,  nous  trouvons  la  description  des  principales  i'pidi^niies 
i  tmt  répué  en  Portu^íal  de  1^41»  h  18(il.  aiii>i  qu'un  t:íbleiui 
MiJirique  do  la  ujortalité  ilans  la  ville  de  Lislíoiine  [iciuJaiit 
UUée  1SG2.  Daus  le  serond,  nous  trouvous  le  tablean  uumé- 
tte  des  maladits  qui  ont  atteint  Tannée  portugaise  dans  ses 
én'uts  cantonuenients.  C'est  avec  Taide  de  ees  ilKcuments 
anous  pouvons  tracer  le  tahlcau  suivant  de  la  patholüp:ie  por- 

ft.  Malaria.  Nuus  comniengous  par  la  nialadie  qui  est  la  plus 
landuedrtus  la  porfion  de  la  pt''uirisule  qui  nous  oceupe  raain- 
íaiit,  ainsi  qu'ou  i)eut  le  voir  par  les  chifl'res  ci-dessous.  Sur 
,472  malades  traites  dans  les  hOpitaux  militnires,  la  fievTO  in- 
r- "  *,«  a  oté  obsers'^e  1231  fois  et  sur  ce  nombre  .'^  malades 
.  ce  qui  fait  une  ñbvre  d'aceós  sur  cent  nudades.  et, 
lensemble des morts  s'est  elevé h  245,  la mortalité  de  la 

i'o  fffrfít  <h  servito  d<i  reparti^ao  de  saude  no  anno  de  1862,  pu- 
lie  saudf  puMica  do  Keino.  In-4"',  Lisboa,  1864. 
^  huyieniens  e  admhiistraiimA  sobre  as  rfoCTtfos  e  a 
Jidaie  do  exercito  portvgva  de  Junho  1851  a  Junho  1861.  In-8',  Lis- 
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fiévre  iníennitteiite  s'est  élevée  aujt  12"*.  Si  Ton  wnnpa 
uoiubre  des  luuladcs  atteints  de  tié\Te  iiiíormitífnte  avfH" 
ftíctif  des  troupes,  iious  troiivons  los  rliiífivs  suivant^:  I»«; 
h  1860.  Ton  a  conipté  yé.'ili  tiíjvrt'S  interniitl«M»tes  daos  les 
laux  iiiilitaires ;  op  (jui  fait  les  riJí""'.!!  de  reffeetif.  Sur  ce>  y| 
fiévreux,  42  oüt  succomlió  et  18(i  onl  été  rélunués  jmiut 
d'intirmités  anieuées  par  la  fiévTe  iuterniitleute,  c'eát-á-dircj 
Tiiii  rompí  e  en  virón  ipiatre  (4,4)  iiiorts  sur  nülle  mal;i  ' 
(le  fievre  hitrnnittciitr.  D'jiutre  ]»art,  nous  trouvMii> 
bleau  iiosoloiñiiue  des  causes  de  morís  pour  la  ville  de  LUl)i)i 
18  décesdési^és  .sous  le  nom  de  fié\Te  iiiferiiíitteute  et  1' 
de  fióvre  peruicieuse;  eu  tout:Hó  morts.  s.<iii  les  i;*"*, 57  des  d^ 
d(í  tout  trenre. 

Aiosi  done,  Tou  peut  re^arder  la  fiévTe  intennittoute  cor 
étaut  tres  répaiidue  en  Tortuiíal  et  eonuue  y  préseulHUt  uiu 
haut  degré  de  gravité,  puiriqu'il  oecasionue  dans  l'annéfj 
douze  uulliémes  de.s  déces,  et  dans  la  po))ulatiou  de  Lisliuuui! 
üix  iiiilHéuieiJ. 

Les  autiées  surressives  ne  présentent  pas  le  luéin* 
fievres  d'accés.  pui-sijue  rarniée  a  conipté  eu  ls.j7-:.~ 
lades  de  ee  «eure;  eu  18.")8-5*J  2356,  m  IS-^iíJ-fiO  24G3,  etj 
nieut  12.'U  en  lHf;i)-('»l  '.  D'oii  IVm  voit  que  la  pr. 
pretícpie  tripléeeu  eeHaiues  anuées.  probablement  pi 
que  \qs  autres.  Les  dilférentes  pro\iufes  ne  sont  pas  éf^altí 
atteintes  par  les  tíévres.  taiidis  que  la  proviuee  de  MiuhoJ 
Sont  le.s  riclie?  \ignobJesde  iVirtí»,  nerouipteul  quele.s  \T"',i 
hé\re\ix :  la  proviuce  de  Tra-os-Mouteí*.  qui  est  en  izrande 
tie  niontueuse  et  arrosée  par  le  Douro.  a  eu  les  l(>s»"',2  dt 
vreux:  celle  de  la  Beira  septeutrionale.  oii  il  existe  poi 
prés  d'Aveini  de  nombreux  maréeajíes,  u'en  a  préiienlé  qi 
77'".5  ct  la  Beira  luéridionale  144""* .8.  L'Estraniadure 
Lisbonne,  qui  est  aussi  la  capitale  du  Portufíal.  ii'en  fot 
que  les  .")2'"'*,ó.  L'.Mentejn,  qui  est  presque  au.ssi  moutueux 
Tra-os-Moutes,  na  qu'un  petif  nombre  ile  tié  vreux.  les  y3" 
Enfiu  les  Algarves.  qui  orcupent  la  región  móridionale, 
encoré  uuñns  \'isilées  par  le»  fií'vre.'i.  jtuisque  l'année  n'f 
eurapté  qui-  h's  7'^'"•.^^.  Ainsi  dono,  l'on  jieut  établir  une  t^c 


'  L'aunep  DK-ilicalc  en  iVringiil  comiaeacc  uu   1"  juillct   el   liu 
SOjttin. 
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it  íi  la  malaria  ilans  les  différenles  pro\  ioees  :   1" 

línlío.  2"  Estríiinadure,   S"  U-s  Algurves.  4"  la  Beira  septen- 

lioiuüe,  5'  la  Beira  mrriiliouale,  6"  Tra-os-Moutés.  L'on  re- 

ipiera  que  rauíiiiuMitatiou  {íradnelle  dos  tióvres  ¡ntermit- 

ilCM  flu  uord  au  inidi  que  nous  avons  notée  pour  TEspaíJue  et 

iFrauee  ne  se  retrouve  pas  en  Portusal  oii  le-s  pro\in(:es  luéri- 

ooales  en  compteat  iiioins  que  relies  du  nord.  Les  épidémies 

¡fiévre  ¡otennittente  ont  été  observées  en  1H49,  I8óa,  1851, 

ífilí.  isór-i.  lsr)S,  1S5Í)  et  IftfiO.  Les  j>roviiices  qui  ont  iHé  le  plus 

ivt'ineut  atteiutes  ont  été  eelles  de  Lisboiiue,  Porto,  Poute 

^igada,  Villa-ReAl.  Castelbranco  et  Vizeu.  En  18ó2.  Pópidé- 

fi'^t  éteiidue  fí  presque  toutes  ees  proviaces,  elle  a  été  plus 

10  quaucuue  des  precedentes. 

'h.  Fibives  contimieg.  —  hnfihTc  tf/pho)'dc  a  coniptó  en  1861 

le6  25"*  ('24/.ír>)  de  Pensemble  des  niorts  dans  la  ville  de 

sboime,  jnais  ¡1  faut  ajouter  h  ce  chití're  les  lO"",?!   de  (teces 

líenos  par  les  ñevre^s  muiiueuse.  adynamique  et  ataxo-adyiia- 

íque  qui  se  rapporteiit  évideiumeut  h  la  lievre  typliolde,  ce  qui 

|)rte  le  chiff're  léthifere  aux  H:í'"'S>'í,  proportioii  inféricure  aux 

&"",o  de  BnLxelleá  et  de  Paris,  aux  .');>""'  de  Cnpeuhaj^ue,  aux 

y'A  de  Glascow  et  aux  SO"**  des  villes  frau^aises,  en  sorte  que 

pcut  diré  qu'en  ce  qui  rettarde  Paunée  1.%1,  la  dotliiüen- 

ie  a  cttí  rare  dans   la  ville   de  LisliDnne.  Les  tievres  ty- 

Idiís  sonl  aussi  fort  rares  dans  Parniée  portugaise,  qui  n'eu 

tcompté  en  18f>l  que  G7  sur  12.472  malades,  soit  les  S""'^  ;  sur 

iüuuibre  18  ont  succombé,  ce  qui  fait  les  73»"*, 5  de  Pensemble 

ta.  Les  buit  années  conipiises  entre  1853  et  1861  out 

543  fié\Tes  tj^iholdes.  dont  172  ont  succombé,  ce  qui 

Ottae  une  njoyeuue  de  (11  tievres  l^Tiboides  et  de  21  inorts  par 

en  sorte  que  le  chiñ're  déjü  tres  niiiiiuie  de  (i7  piour  IHOl  est 

BCun;  jdns  faible  pour  la  inoyenne  des  huit  années  procedentes, 

i|tiauil  Pon  réfléchit  que  ees  (il  tiim-es  ty]ihoIdes  représeutent 

Jfntportiou  de  cette  maladie  sur  un  etfectif  tPenviron   l',t,5<Mi 

Ouimes,  cela  ne  fait  que  3  tiévres  typboldes  i)ar  luiM.»  liummes 

IiTtif.  L'on  peut  done  atfirnier,  en  i-ésumé,  que  la  ñeM'e  ty- 

Portuiíal,  aussi  bien  dans  Parniée  que  dans 

de  Lisbonue. 

)ttii8  le  rapport  du  Conseil  de  santé  publié  en  1864  ',  il  est 

Op.  rit.,  p.  -19. 
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fait  niention  de  diverses  éi)i(léuiic's  de  fté\Te  typholde  qui  on 
rójíné  entre  184Í)  et  18(»1;  la  plupart  sont  désijinées  sous  le  non 
de  Ti/pJto  et  deiix  seiileinent  sous  le  nom  de  Fehres  typhtíides 
mais  uous  estiiiions  qu'il  n'est  pas  question  du  t}'phus  exanthé 
mateiLx  qui  ue  paraít  i)as  avoir  régné  en  Portugal  depuis  1« 
guen*(ís  du  connnencenient  de  ce  siécle. 

Le  typho  s'est  iiioutré  sous  fonne  épidéiuique  en  1849  áBelem 
dans  le  district  de  Lisbonne ;  en  1852  íl  Barreiro,  dans  le  méme 
district ;  en  185:^  íi  Povoa  di  Yarzin,  dans  le  district  de  Porto.  D 
a  paru  de  nouveau  en  ISSíí  á  Belem,  en  méme  teraps  qu'unefié- 
vre  fíastro-entérite  bilieuse  qui  régnait  {\  Bobicas,  dans  le  dis* 
trict  de  Villa  Real;  le  typho  s'est  aussi  niontré  ii  Lisbonne  fli 
1856.  L'année  suivante,  11  a  paru  fl  Lagoa  dans  le  district  díi 
Faro.  En  18fi0,  la  ñtívre  typholde  cst  signalóe  h  Louricera,  daní, 
le  district  de  Lisbonne,  et  le  typho  h.  Beliche,  dans  le  district  dei 
Faro.  Enfin  la  fié\Te  typholde  a  oté  signalée  dans  les  districts; 
de  Colmbre,  Garda,  Yizen,  Angra,  Aveiro,  Portalégre  et  dauj 
trois  localités  du  district  de  Lisbonne. 

hetyphus  exautlténiatique,  comme  nous  venons  deledire^; 
n'a  pas  paru  en  Portugal  depuis  la  guerre  de  Pindépendouce, 
dans  les  premieres  années  du  XIX""  sítele. 

c.  Fiitrrcs  ériqdires.  Elles  n"ont  formé  íl  Lisbonne  en  1861 
que  les  !(!""",:>  de  l'ensemble  des  morts.  L'on  a  compté  542  cal 
de  varióle,  en  onze  annt^es  dans  l'anntHí  portugaise  de  1851  i 
18G1 ;  sur  ce  noml)re  íCJ  se  sont  tenninés  par  la  mort.  Or,  comme 
la  moyenne  annuelle  des  nialades  a  oscillé  entre  douze  et  dix-< 
sept  niille.  Ton  voit  combieu  a  été  faiblc  la  proportion  des  var 
rioloux  dans  l'armée  i)ortugaise  i)endant  ees  onze  années.  Ea 
1807,  la  varióle  a  reparu  ü  Lisbonne,  oü  elle  a  fait  101  \ictimcS! 
dans  Tespace  de  six  mois. 

La  roitf/coh'  n'a  fait  que  peu  de  nctimes  íi  Lisbonne  en  1861, 
puis(iu'elle  n'a  pas  dépassé  les  11""*  (10.79)  de  l'ensemble  de» 
déces.  La  srarluthu'  n'a  entralné  la  mort  que  de  7  personnes, 
ce  (jui  représente  le  l""",;^!  de  la  mortalité. 

d.  MnhuUvs  (¡vs  oryatvs  de  la  diyestion.  Malgré  sa  latituds 
méridionale,  la  ville  de  Lisbonnc!  no  compte  qu'un  petit  nombre 
de  maladies  intestinales  aigués.  Les  dinrrhévs  forment  les  4(r* 
de  l'enseníble  des  morts,  VcuUritv  les  25"*",  Vetitéro-roUti}  1^ 
8""-,  \a  piritoniU' lef,  7"'-  et  la  dyst'nteric  les  6"".  L'ensembl 
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mnlftciies  aipués  8'<^lóvi>  aiix  HS""  de  ronsemble  des 
Celtí»  prtiportion  est  i\  peu  prcs  cellt*  que  nous  avions 
^'r  Afiles,  lesfi"""-.  Milis  elle  est  iiiférieure  íi  celle 
•s.  qui  eu  ont  coiupíé  les  143»-,  ou  de  Paris 
:)p3  l'H"*".  de  liordeaux  avec  les  lOií""  et  surtout  (ie  Nur- 
oü  elles  (int  atteiiit  le  c.liiífre  considerable  des  lUó""*. 
\uAxv  part,  les  maladies  aijíiies  des  orjíanes  de  la  digestión 
^lüjs  fróíjuentes  h  Lisbuiiue  que  daus  les  villes  du  nurd  de 
íe,  coiiune  Loudres,  oü  elles  u'uut  coustitué  que  les  41»"" 
i,  G!ascj»w  les  55"".  f.diiuboui-s  les  38*",  Copenhague 
•■;  k*»  lí»"",  Aiiisterdaui  les  28"*'  ou  Christiania 
iterie  épidéuiique  no  s'est  nioutive  que  rare- 
il  en  PortUííttl.  les  seules  aunées  oü  on  l'a  observée  sout  1H49 
«ore  ü-t-elle  oté  bornee  ft  quelques  local  itós ,  comme 

rarmóe  portuíraise.  pendaut  Taanée  ISfil,  les  maladies 

les.  rotnprenaiii  les  ejubairas  «lastriques  et  intcstiriaux, 

rht^i:^,  l«*s  eutériles,  les  );astrites.  les  fíustralíiies  et  les 

tuátiuDft  n'oDt  füurui  (|ue  les  Ti)""  des  lualades  et  les  H"**  des 

ul  i*iicj»re  les  «ieux  seuls  déces  designes  sous  le  noiu  de 

ite  avtf  fitnqilic.ations  se  rapportaient  probableiuení  íi  des 

de  restouiae.  Eu  sorte  qu'eu  ce  qui  retarde  PaniK^e  [»or- 

p.  da  tuoins  pour  Taunée  IbHl,  les  maladies  iutestiuales  y 

auKüi  rares  que  daus  la  population  civile. 

/í  ont  fonné  uu  peu  plus  des  5)""  (!»,4)  4le  Teu- 
rts,  proportJoD  assez  seniblable  íi  celle  que  uous 
•dans  le^  viUes  frau<;aises  oü  elles  out  forme  prés 
lue  pour  Hruxelles  ou  Amsterdaní  oii  elles 
u     ,  .  H"",  taudis  qu'íi  I'aris  les  liépatites  out 

itüaé  préüdes  13*"  (12,8)  de  Teusemble  des  morts.  Les  ma- 
té fort  peu  no!ul)reuses,  nuilfíié  la  fré- 
I  Miitti'Utes.  elles  n'out  pas  dépassé  I"". 


\T,\hi.!i,>i df>g  ot'gaui'fi  thoniriqucu.  Elles  sont  k  peu  pr¿s 

i^en^h  Lisbonne  que  daus  les  pays  du  Nord.  comuie 

A  le  utir  d'aiirés  les  cbiffves  ci-dessous.  Les  hnmrhites 

on!  fnrnié  j>rés  des  4¿*"i41.>s4)de  Teusemble  des  niorts, 

«mt  compté  i>oiu-  les  3*",19,  le  a'oup  et  la  diph- 

'•1,  les  coni/<'8Íions  et  Vapoplexie  piihmy- 

la  nM¡iO'lurln'  pour  les  S*",  les  JieirfS 


198  CLiMATOLoom  medícale. 

catarrhales  pour  (r',')^.  etcnfinles  pnemnonies etlespleuréiiff 
poiir  les  r)0°"M().  Les  pleurósies  tígiirent  dans  ce  chiífre  pour 
les  2'"",0;^.  proportion  trí-s  infórieure  h  celle  que  nous  avons  úr 
gnalée  en  France,  oü  les  ^^lles  Iran^aises  en  comptaieut  les  16^ 
et  París  les  18""".  II  ost  vrai  que  dans  raruiée  portugaise  Ton  & 
conipté  les  20"'*,4  dea  décés  amenes  par  la  pleurésie,  ce  qm 
montre  que  cette  nialadie  n'est  pas  si  rare  en  Portugal  qu'on 
serait  disposé  h  le  croire,  d'aprés  le  petit  nombre  des  décí» 
pleurétiques  dans  la  capitale.  L'ensemble  des  maladies  aigu» 
des  voies  aériennes  fonue  les  141°"',  27  ou  en  virón  un  septihm 
de  la  mnrtalité  totale. 

La  jiJithisie  pn1mo)inire  est  au  premier  rang  des  maladies 
chroui([ues  des  voies  aériennes ;  elle  figure  á  Lisbonue  pour  le& 
112"",  70  des  décés,  auxquels  il  faut  ajouter  les  2'»",63  de  morte 
amenées  par  riiémoptysie,  en  sorte  que  Tou  peut  cousidérer  les 
115""'% 3U  comme  la  díme  mortuaire  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire  dans  la  population  civile  de  la  capitale.  Cette  proportion 
la  rapproche  (rÉdinibourg  (l(>7,>i)  des  ^^lles  frangdises  (111,0), 
tandis  qu'elle  est  bcaucoui)  moins  élevée  qu'ft  París  (143,3),  4 
Lyon  (133,9)  et  íi  Bordeaux  (101,8). 

Le  nombre  des  phthisiques  est  deux  fois  plus  considerable 
dans  Tarmée,  oii  ils  ont  dépassé  le  quart  de  Tensemble  de& 
morts,  c'est-il-dire  los  2(U)"""  Ce  serait  Tiuverse  en  France,  oü, 
d'aprés  le  D""  Meynne  ',  la  niortalité  des  soldats  pbthisiques 
serait  plus  faible  que  celle  de  la  population  civile,  l'Hopital  du. 
Roule  n'ayant  compté  que  les  120""  de  décés  phthisiques,  taudis 
(jue  la  ville  de  Paris  en  aurait  les  143"".  Les  différentes  garni- 
sons  no  sont  pas  atteintes  au  niénie  degré;  c'est  aiusi  qu'á  Lis- 
bonne  la  niortalité  phthisiciue  s'est  élevée  en  1800  et  1801  anx 
7"",7  de  Teífectif;  tauílis  qu'ü  Porto  elle  n'a  pas  dépassé  les 
4""%2,  et  pour  rensem])le  de  l'année,  la  raoyeuue  des  décés 
phthisiques  n'a  pas  dépassé  les  3'"",8  dans  Tespace  de  quatre 
aus.  D'autre  i)art,  il  est  plusieiu^  villes  do  gamison,  situéesA 
rintérieur  ou  sur  les  cotes  occidentale  et  méridíouale  comme 
Laniego,  Castello-Iíruno,  Sautareni,  Leira,  Evira  etTawaoii 
les  décés  phthisiques  sont  b»*aucoup  plus  rares  '. 

Les  maladies  ort/nniqucs  du  camr  et  des  gros  vaisseaux  ont 

'  Meynno,  Éléments  de  statistique  medicóle  militaire. 
*  Marqués,  op.  cit.,  p.  8(5. 
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lAes  35""(S4,9),  propoilioTí  supérieure  h  celle  que 
iwlé  pour  Christiania  (28,2).  Coiioulia¡¿ue  (28,5),  ou 
istfTíIam  1 14,9).  mais  frins  infórieui'e  h  ce  quel'ou  a  observé  k 
JIfó  ít»8,:^).  <m  ÍMiiiibouiv  (óá,ó). 


f.  Mnhtdirs  <lu  fií/.itenie  tirrrrjix.  Les  cnnriihions  ont  enlevé 
JáSfz  ip"jud  nombre  dViifauts,  eu  sorte  que  cette  malarlie 
f  dans  les  registres  iiiorfiiaires  pom*  les  r.r"  (18,94).  Les 
"jrwír  sont  une  cause  frétiueute  de  mort  íi  Lisbouae  oii  elles 
éles  ü."5'"",48,  et  si  nous  y  ajoutüus  les  5™", 53  d'héuu- 
{ies.Qous  avons  les  74""",0l  des  décés,  c'est-i>-(iire  di-nx  fois 
US  ciu'i"!  BruxelU'S  {'MJ*).  ou  íi  Taris  (32,8 )  et  trois  fois  plus  qiCh 
iüpfíihacue  (21, ít).  et  qntitrt' fo\^  plus  qu'íi  C'hristiauia  (l»í,7);  la 
aílp  ville  qui  se  rapproclie  de  Lisbonue,  h  cet  égard,  c'est 
ruxelles  if)(W ;  eu  sortí^  que  Ton  peut  conrlure  de  cette  compa- 
isftn  que  la  rapitale  du  rortugal  cunipte  beaui'(iupplus<rapii- 
Mjes  que  toutcs  les  autres  villes  euroj)éi*nnes.  Les  cnc^ 
\alitis  et  les  mruinf/ifcs  ont  formé  euviroii  les  lO"""  (14,75)  de 
Pnseinble  lies  inorts,  auxquels  il  faut  ajouter  les  4""',  13 
hyilrtvi'¡iliales,  re  qui  fait  euviron  les  ll)""'  (ls,88)  de  la  inor- 
1¡1<*.  Le  tí'tunos  des  iiouiraK-nrs  ne  s'est  préseuté  que  trois 
h  dans  les  registres  luortuaires :  la  iiiéiiie  proportion  a  été  ob- 
V  le  trfattos  traiimatiqHc.  ce  qui  fonne  le  l^MÍ  de 
des  uiorts.  Le  ratnolliiitscfíH'tit  dtt  ccrrean  a  occa- 
inéles  21*",01  deüdérós^  c'est-íl-dire  qu'il  a  été  assez  sou- 
ilé.  Eu  réunissant  l'enseiuble  <lcs  nialadies  aigués  et 
du  systciiic  lUM'veux,  unus  av(Mis  les  125°"*  (124,'J6) 
i  enseiuble  des  niorts,  c'est-ti-dire  (ju'uu  fnñtieme  des  morts 
sseut  pom*  cause  les  mahidii-s  des  centres  nerveux.  Cette 
ion  Oíií  h  peu  jires  la  iiieiiie  que  celle  de  Cbristiania 
,1),  niais  inférieureiY  celledeCnpeijlia¡íue(i;»8,7)et  supe- 
ro á  relie  de  París  (11.S.6).  de  Londres  (lor),rr),  de  Glascow 
',])  oud'í!diinbourg(S'j,2).  Eu  surte  quen  détinitive  r*iQ  peut 
le  b's  affectious  uiorbidí's  du  systénie  nerveux  et  eu  parti- 
1'apuplexie  sont  plus  frequeute-s  h  Lisbonne  que  tlaus  la 
Ipart  des  villes  eui'opéennes.  Le  f^iñtre  et  le  crétinisme  exis- 
) "  ll,  quoi(|u"avec  une  nioindre  fré<pience  que  sur  le& 

11    ,       I  'ens  de  r Espague. 

malofiieg  des  yonx  se  rencontrent  tres  fréquenmient  en 
tiífal:  filies  y  réguent  sous  forme  épidémique,  principale- 
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ment  dans  Pannée,  oü  elles  atteigneut  quelt^uefoiá  Uiif 
fréquence,  puisque  les  conjouctivites  siuijiles  fonnent  le* 
de  reuseuible  des  malades;  les  ronjouctivites  ;íTajiuleuseí' 
líJ"";  les  kératites  pour  les  S""  fonnaut  avet*  rhémiTaJojiii*  kí 
ST""  des  malades.  Peiidaut  les  six  aijuées  compriscs  entre  Iñóá 
et  1811;  Ton  a  complé  chaqué  auuée  des  cas  íV hénUrdojat, 
siirtout  eu  LS5iJ  el  1857,  uii  U  y  en  eut  71  et  IKi  cas;  le  total  do» 
six  auuées  s'est  <^Ievé  h  H4G.  C'est  dans  la  nanúsou  de  Lb^bounc 
que  les  malades  out  été  les  plus  nombreux. 

g.  Maladies  des  nrganes  de  ¡a  locomntiou.  Les  différenlas 
formes  ilu  rUnmatlsnu:  sont'  plus  fréqueutes  eu  I*ortuy;al  «lu'oa 
oe  le  supiRiserait,  eu  ayant  éjíard  a  sa  latitude  mér 

Dans  la  ville  de  Lisbonne,  le  rhuinatisme  a  formé  les.  i    

l'ensemble  des  morís,  et  (juant  k  la  morbidité,  elle  s'est  éle^td 
dans  Tarmée  aux  40°"','2  du  nombre  total  des  malades;,  c*est-i- 
dire  un  peu  plus  que  pour  l'iUMuée  frau(;aise  daus  rinl¿TÍeurvíi 
Ton  a  fonipté  les  39""*,2  des  malades.  La  mortalító  du  rliuiD** 
tisme  h  Lisbonne  est  plus  forte  que  celle  de  Copruhavnn 
Hruxelles  (H,2).  Glascow  (2,3),  ou  ÉdimbourK  TJJ).  taii. 
Bordeaux  (5,0)  et  á  Londres  (5,5),  elle  a  dépass(^  celle  de  Li*| 

bonue.  Le  rachitianw  et  les  malndie^  des  os  ont  compté ''■" 

O"-  des  morts.  jjroportiou  iuférieure  á  celle  des  villes  fr- 

Les  trichineti  ont  été  observées  une  seule  fois  par  le  D'  da  iSil»* 

Amado,  dans  l'école  médico-chii-ui-^icale  de  Lisbonne. 


h.  Malndifs  dvs  orpant's ghátn-urinaires,  Ces  diverses  af 
tíous  morbides  n'ont  rien  jirésenté  de  partjculicr.  La  cystiU  et 
VulhnwinKriv  ont  compté.  chacune  pour  les  ."í""" :  le  '^ 
ment  pour  0"",;i7;  la  véphrihinmT  \''%'M.  el  qu»  i ,  . 
affections  daus  le  sexo  masculin  fonnaut  eu  tout  les  10*",32  í| 
la  mortalité.   Les  ma!adi<'s  du  méme  ^eun*  ayaní        "      -' 
conqité  ])nm'  b's  O"**, 85,  en  tout  les  IT*""  de  Vvw 
morts. 

La  K)/pitiiis  est  tres  répandue  dans  la  population  civil  > 
Tarmée.  A  Lisbonne.  prés  des  S"-*  {7,8,S)  des  níortí^  ont  > 
bués  ji  la  syphilis  et  i!  est  |irobable  que  rette  proportiim  est  «i 
dessous  de  la  réalité,  car  il  faudi'ait  y  ajouter  des  morts  ñm> 
uées  par  des  ulceres  phagédéuiques  et  ganpreneux  des  partii 


genitales.  VÁ\v  < 
que.  sous  s»>  di 


iiieiit  tres  répandue  dans  I 
ii'iue.^.  elle  coiuptr  plus  ár 
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'>Tr  intflrmitK'uttt,  qui  occupe  le  second  rang.  Sur  1'2,4:72 

vphiliticiues  formaot  ainsi  los  IS;'»""  du 

.^- ;.  Cettc  proportiüu  dépasse  de  beaucoup 

'  l'snníVe  fraugaise  íi  l'iutérieur,  oü  les  vénériens  n'ont 

Í^Uí'!**»  r>5""*  de  Tonsfriihlp  des  iiialade*í,  les  87""*  en  Al^ 

ÍH  Im  14*"  cu  Italie;   mais  elle  iratteint  pas  réuorme 

iuü  des  32y"~  de  l'armée  anglaise  daña  le  Royauíne-Uui. 

¡i  iídadii'ft  dr  la  pMu.  Les  prinripales  nialadies  aiiíuís  de  ce 
qui  soDl  signalées  daus  les  registres  mortuaires  soat 
r,  le  pemphígus,  Yérysípeh-  et  le  charhon,  fonnant  eu- 
I  i»  líT"  í  4.97)  des  déeéü.  Les  deniiatoses  cbroniques  et  les 
.<fe>  'Ul  égaleuieritpDUi"  les  ó"**  <5,12)  daña 

lieiBtn-:  .-...:_.-     .  La  peUagre  ue  s'est  pas  niniitri^e  fi 
íDí,  tiuús  elle  n'esl  poiut  incuuuue  cu  Portugal. 

,  Le»  »rrofuUí¡  sont  assez  répandues  íl  Lisbouue  puisque  les 

'.><les  morís  loui' soüt  attribuées,  muis  ce  cbiffre  ne  repró- 

li'iiu'uue  portiondes  victiiiieb  du  virus  scrofuleux,  il  faudrait 

|l|)«ik<r  hs  timieurs  bl anche»  et  les  ulceres,  (jui  out  formé  les 

'A*njortí!.  eu  sorte  que  les  nialadies  scrofuleuses  loiupteüt 

Iw  11"-  dans  les  registres  iiiurtuaireá  de  Lisboune.  Nous 

icauuuziSMn:^  pa<s  leur  fréquence  daus  le  recste  du  pays. 

[IL*  «fitrimi  joint  au  pourpre  béinorrhcufiqtie  a  entraíué  la 
(  les  2""  ( 1"',,<>S).  11  n' y  a  pas  d'éi)idéiiiie  de  ce 

..  .  ■  ....;íal  sigiialée  daus  la  lougue  éuuiuératiuu  duuuée 
•Hirxh  '- 

^^Lprfítu'fr  existe  en  Portugal  comine  ailleurs.  A  Lisboune, 

|fe*  i  par  cette  diathése  ont  formé  lea  25*",G  de  la 

^^'  lUX  orgaues  atteiuts  out  été:  rest^mac,  qui 

~*  (6,81);  Puteras,  qui  eu  avait  les  b*'',(i7  ; 

^  j-'-Jf)  et  la  face  avec  l"",í>S.  Ce  nombre  de 

x  est  ideutique  avec  celui  de  Paris  et  d'Kdim- 

'•-•neur  h  ccux  de  Cbristiauia  (29),  de  fiordeaux 

if«l,ci«k:  t<>penUapue  (33), 


^Vtiyotisme  n'est  pas  sígnale  en  Portugal, 
'bitk,  op.  cU.,  1. 1,  p.  533. 
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0.  Vakoolismc  est  probablementaussi  rare  qu'enEspagneei 
chez  les  autres  habitants  du  midi  de  TEurope,  qui  sont  beaucoof^ 
plus  sobres  que  ceux  du  uord.  ' 

]).  La  lepre  et  V Éléphaniiasis  existent  également  en  Portihi 
gal  puisqu'ou  a  sitíale  sept  déccs  de  lépreux,  quatrehommeset 
trois  foiunies,  h  Lisbonne,  dans  une  seule  aunée,  oü  ila  osa 
formó  l"",:^  de  reuscmble  des  morts.  Cesmalades  n'étaicnt  pal 
tous  oríginaires  de  la  capitale  mais  vivaient  dans  la  léproserie 
de  San  Lazzaro,  oü  il  y  en  avait  quarante  en  1820.  II  existe,  eft 
cutre,  quelques  régions,  conmie  Lafésoü,  d'apr¿sBaptiste,oi 
coniptait  trois  mille  lépreux  dans  471  conimunes.  Mais  Alineidí 
estime  que  co  chiflre  est  tres  exageré  et  devait  étre  réduit  íitról 
cents.  Dans  la  Beira  infórieure  et  les  Algarves,  la  lépre  est  endé^ 
mique,  tandis  qu'il  est  plusieurs  régions  dont  les  conditiom 
hygiéniques  et  atmosi)liériques  sont  parfaitemeut  semblables  et 
qui  sont  pourtant  complétement  épargnées  par  reudémlf 
lépreuse.  En  resume,  on  l'observe  dans  les  provinces  du  nord  á 
du  midi  aussi  bien  que  dans  la  capitale;  mais  son  centre  prind- 
l)al  est  le  district  de  Lafes  oü  elle  atteint  une  fréquence  inconnntí 
partout  aillenrs. 

q.  Le  cholera  a  fait  sa  premiére  apparition  en  janvier  1833, 
aprí's  Tan-ivée  d'un  vaisseau  anglais,  qui  entra  dans  le  Douro,. 
la  maladie  se  répandit  de  \h  dans  tout  le  Portugal.  Les  premia» 
malades  furent  observes  dans  le  fort  Saint-Isao  de  Foz  et  plM 
tard  h  Coímbre ;  en  fóvrier  il  gagna  Aveiro  et  en  avril  Lisboune. 
II  n'y  a  repaní  qu'une  seuh^  fois  depuis  lors,  du  moins  n'avons- 
uous  trouvé  aucun  document  sur  ce  sujet. 

r.  La  Fihre  jaune  a  exercé  de  grands ravagcs ü  Lisbonue en 
1723  et  en  ls57.  Cette  deniicre  épidémie  a  été  tres  meurtriéreet 
s'est  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale.  En  1850, 
cimí  donauiei-s  places  sur  un  navire  venant  du  Brésil  tomberoit 
malades  et  trois  succomberent.  En  aoút  1871  le  mcme  événe- 
ment  se  reproduisit  h  trois  reprises  h  Porto,  oü  il  y  eut  une 
nouvelle  ajjparition  de  la  fievre  jaune  en  IHóG,  Ton  y  compta  120 
malades  et  03  morts.  L'cpidémie  de  1857  commenga  h  Lisbooft* 
en  juillet  et  se  répandit  de  proche  en  proche.  D'aprés  les  rapport 
du  Conseil  de  santé  il  y  eut  lo, 757  cas  observes,  5915  dans  l£ 
hópitaux  et  7842  a  domicile ;  sur  ce  nombre  5652  cas  furent  suiv 


EHPARKK  BT  l'ORTI^aAL, 

lórt,  W32  dnns  les  hfipíUux  et  W\G  k  doinicile.  Ce  qui  donne 

njort  sur  H,  ISmalades  et  un  tnort  sur  30,4  habitants '.  Cnmnie 

[le  vtiit,  re  fut  UDO  grave  épidéniie que  celle  de  1857,  iiiais  qui 

Leun'useiuenf  no  s'est  pas  reproduite,  gnice  aux  mesures 

ijurfuses  qui  out  été  adoptées  quaut  aux  arrivage-s  des  vais- 

I u  Urésil  ou  des  Autilles.  C'est  ainsi  qu'eii  1865  un. 

II  iba  ilans  le  lazaret,  maisla  maladienescrópaudit 

au  ilehors,  couime  eu  1857. 

liüuM*  paiX<ilcgi<¡ut  d*  la  jieniMuk  Ibérique. 


jnuliviifí  prí^doniinante  daus  toutes  les  portions  de  la 

le  est,  saiis  eoutredit,  la  tiévre  iutermitteute  sous  ses 

formes;  simple  dans  les  i'égions  septeiitnouale.s,  pemi- 

BOí^et  réüiítteute  dans  les  régions  meridionales,  surtout  \k  oii 

1  riziéres  et  les  routoirs  ainsi  que  les  eaux  stagnaotes  déve- 

ppent  le  miasiuc  paludóen. 

'Les  nialadies  gastro-intestinales  auginentcnt  en  Espaísni»?  du 

üxx\  au  ntidi,  !<urtout  les  fií-vres  bilieuses,  les  dysenteries  et  les 

patites.  En  l'ortugal,  elles  sout  moins  fréqueutes  et  ne  se 

itent  pas  autaut  sous  forme  épidémiíiue;  la  dysenterie, 
I  particulier,  paraft  étre  ]du9  rare  eu  Portugal  qu'en  Espa- 

¡La  colique  de  Madrid  ou  coUque  sécite  est  un  empoisonuemeut 

iilii  par  les  coníliútes  dVau  et  par  les  vases  oü  Ton  con- 

ke  le  vin  debité  dans  les  cabarets. 

¡La  üt-vre  typhoíde  se  présente  souvent  dans  la  pcninsule  sous 

forme  DinligDC,  sans  atteindre  eependant  un  Uaut  tlegré  de 

<>u  de  gravité.  Le  typhus  exanfhématique  y  est  un 

-itmuel.  II  en  estile  niéme  déla  ñévre  j:mne  qui  ne 

^it  jamáis  spontanément,  niais  est  toujours  importée  pai*  des 

ivirw  veuaut  d'uutre-mer.  Les  épidémies  de  IJ^'X),  1820,  1857 

tt  lh"l  ont  été  les  principales;  elles  se  sotit  étendues  assez  loin 

Pintérieur  des  terres,  depuis  les  ports  de  mer  méridionaux 

t  Mii-ataux.  Ces  faits  ont  été  observes  en  Esi)aííne  et  en  Portu- 

líiloli  la  Hí'vre  j aune c' est  souvent  moutrée  par  importation,  et 

"ft  i»articulier  k  Lisboune,  en  lb57,  conime  iious  venons  de  le 

I     ^  Baptiort  dn   D'  Papillaud.  Gasettc  viédicale.  París,  1864,  p.  553  et 
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voir.  Les  nialadics  thoraciques :  bronehiteá.  pneumonies  ei 
résies,  jouent  un  role  important  dans  la  pathologie  péuitiái 
])rincii>alement  daus  les  régions  du  nord,  luais  aiissi  dans  le  > 
tre  et  sur  les  jilateaux  eleves  de  Castille.  de  la  Sierra  Neva<r 
derEstrumadure;  au  Portugal,  dans  la  régiou  septentnoii 
ainsi  que  sur  le  versant  espaí^nol  des  Pyrénées.  La  jdithisic  ¡ 
luonaire  est  assez  fréqueute  daus  les  réjíions  ceutralos  di 
Iiéuínsule,  principaleiuerit  sui-  le  baut  i)lateau  de  <  'astille 
Madrid  <<n  jiartirulier  oh  elle  preud  souveut  la  forme  galopa 
Les  cotes  méridiouales  cotnpteut  moins  de  phtliisique¿  que 
orientales,  celles-fi  u'en  iiréseotent  qu'un  i»etit  uniiihrr. 
üuiladies  des  eeuti-es  nerveux  sout  plus  rares  eu  Kspa 
qu'en  Portugal,  oü  elles  dépassent  la  nioyenne  des 
uord.  C'est  surtimt  Papoplexie  qui  se  moutre  avee  une  gra 
i'réqueiice  íi  Lisliouiu',  L'aliénatiou  iiientale  est  plutót  rare^ 
fréquente  dans  la  péninsule. 

La  niéningite  céréhro-spinale  épidémique  a  >(»»oiiii  í'aitl 
apjjaritiuu  eu  Espague  et  eu  Portugal ;  dans  ce  premier  paj 
pupulatiün  t'ivile  a  été  atteinte  comme  Tarníée,  mais  dat 
íiiuites  niodóróes.  La  suelte  miliaire  u'a  fait  que  ti-os  raí 
80U  apparitiou  daus  la  péniusule  et  u'y  a  januús  fuil  hm 
de  victimes.  Les  tií^vres  éruptives  out  été  plutót  rares  quej 
queutespendant  le  dix-ueuvienie  siÍ!cle.  La  pellagre  existe  i 
plusieurs  provineesdu  ceutre  et  dePouest.  Le  rbumatismc 
tres  répaiidu  <laus  le  nurd.  sur  les  versauts  des  nombre 
cbatnes  de  moutagues  qui  ooupent  la  péniusule  et  y  fonncu 
b)nKues  vallées  oü  couleut  PÉbre,  le  Tage,  le  Guadalqui\i 
d'autres  Heuves  moins  impurtants.  Les  maladies  des  yei 
fiplitbalmies  et  béméralopies.  reguent  en  beaucoup  d'endroí 
la  ])éniusule,  au  centre,  au  «lidi  et  á  Poccident.  11  existe  ea 
des  léproseries  ü  Grenade  et  á  Li:>boune.  et  il  y  a  en  Espagl 
en  Portugal  plusiem^s  villages  oü  les  lépreux  soul  assex 
breux.  i]Uoiqu"en  proportiou  plus  faible  que  préi'éíleuiment.J 

L'éléphantiasis  se  reucoutre  aussi  dans  quelques  portiol 
la  péniusule,  priucipalement  sur  les  cotes  uiéridiunales.  La ; 
lis  est  tres  tV'pandue  daus  les  deux  royauuies  et  se  mouti 
ses  fonues  les  plus  graveü,  secoudaire.s  et  tertiaires.  Les  CJ 
urinaires  sout  rares  á  peu  pré8  partout  dans  les  deux  paj 
nous  occupeut 

Eu  resume,  uouíí  voyoos  que  la  patbologio  péuiusulttii 
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irtéri^é^  par  lea  tíé\TPs  intemüt lentes,  remitientes  et  bilieu- 

it  4]u  nord  au  niiili;  pnrlos  maladics  thonwi- 

I  ilt's.  t|ui  suivi'üt  une  nianho  iiiverse;  par  la 

¡(Minee  cruiíi*auledfi.  ujahidies  alMloniiualeü  á  mesure  que  Ton 

ir*.'  tlu  nonl  vers  le  midi ;  par  la  fréquence  des  accidents 

íní'i'pi»-*.  parla  présciice  de  la  lépre  ctde  lélépliautiasis 

lofjiUtés  isolées,  et  eiitin  par  de  fréquentes  inipor- 

1.1  iÉ.'NTe  jauue  qiii  trouve  dans  la  péuiusule  un  terrain 

>JpMP-'  pour  son  développonícut  áous  fnrine  depidéniiO 

«Ine  et  assez  uíeurtriére. 


'J"  ifuTinces  inK'ninie*  iie  i  An.«lro-Hangrie. 

Obmirapiue.  Nous  auruns  k  parler  de  ees  réfñons  situées  ^ 

V  ■   ■ .  \  inces  allemandes  de  Tempire  austro-lipn- 

<  .      I  ie,  la  Hnnurie.  laTransylvanie,  la  Huko- 

!,  les  Frootieres  Militaires,  la  Croatie,  laStyrie,  Ift  Carinthic, 

lioU?,  ristrieet  la  Dalmaíie,  La (ra/í'cíV  occupele  versant 

inual  des  nmnts  ("aipathes.  elle  est  amstituée  par  une 

llnoini^  de  .'i!i<»  Uilometres  et  large  de  170.  Elle  eíí.t  bornee 

pjir  tes  Carjiathes,  au  uord  et  k  Test  par  la  Polocme,  la 

U  WuUiynie  et  la  Hes.síiral>ie.  C'est  un  pays  niontueux 

acc'idt'Uté.  il  est  arrosé  par  les  noiabreux  cours  d'eau  qui 

it  leur  orÍKÍne  sur  le  versaut  nord-est  des  Carpathes  ;  ce 

,:  Ia  Nistule.  le  Uug,  le  Pniíh  et  le  Dniéster  qui  se  jetlent, 

105  la  nuT  Haitique  connne  la  Vistuli'.  soit  d.ius  la  mer 

l«v««c  le  Uanube  couitne  le  Pruth :  dans  la  \'istule  et  avec 

dans  la  Haitique  coniiue  le  Huíj  ;  uu  enñn  dans  la  mer  Noire 

y.  Les  loniíiií^s  vallées  de  la  (ialirie  sout  tres 

i!>imbr»-ux  torrents  qui  se  précipitent  des  hau- 

irtnmuMUtes.  La  population  est  dorigine  sluve :  elle  se 

1S77  de  .'i,444,7(Ki  habitiiuts,  en  rejirésentant  íi  peu 

(irtr  Iviluinetre  carré '.  La  ilukoiciue  est  la  tenni- 

m  «oiejitAle  de  la  Galicie  et  contine  h  la  Moldavie.  Le  sol  y 


I  empnintons  ees  rhifírps  i  Texcelleat  article  AtUriche  de  M.  fier- 

II  le  Ihct.  tnciffhp.  de*  Se.  mid, .-  il  la  sUtistiqíie  ofñciclle  de 
r,  aioai  qu'á  la  Noucelie  Oéogruphir.  univenelU  d'Éliséc  Rcclus, 
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est  moins  accidenta  que  celui  des  proviiices  voisines.  Sa  popali- 
tion  étuit  en  1«69  de  513,300  habitants,  en  nuijonté  Rmhá« 
et  Roumains,  et  sa  capitale  Czeruowitz. 

La  Houfirie  occupe  une  ti-és  vaste  hurfaee  située  entre  le*  pi»- 
vinces  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Autriche  et  de  la  Mni 
de  la  Galicie  et  do  la  Hukowiue  au  uord;  elle  en  t«i  ;^^  j 
lachatne  des  Carpathes  ou  Krapacs  qiii  forme  un  dein 
dont  la  convexité  est  toiuiiée  vers  le  uonl.  et  la  conrant' 
sud.  La  fiontiére  du  raidi  est  la  rive  ilroite  du  Danube  qu. 
pare  de  la  Bnsnie,  de  la  Serbie  et  des  autrcs  proviuccs  qni 
stituait-nt  jiisqu'ií  niaintenautla  Turquie  d'Europe.  La  H 
est  diviséi' en  qiiatre  cercles  ou  pro\inceá:  oehii  d'cn  <i 
Dauube  et  relui  d'au  del&.  Le  cercle  de  ce  cóté-cí  de  la  Th' 
et  ceUii  d'au  déla.  Les  n'^gions  niontueuses  du  uord  sn 
aecidentées,  mais  tout  le  reste  du  pays  forme  une  vast< 
eutrecoupée  de  nombreux  coui's  d'eau.  En  premier  licu  k*  itar^ 
nube,  qui  est  le  fieuve  principal  de  la  Hont^rie;  ensuite  vi  ■ 
sesaftlueuts  :  le  Kaab,  la  March,  la  Drave,  le  Waa^,  la 
la  Save,  le  Gran  et  la  Platten.  On  y  remarque  deux  líran 
le  Balaton  et  le  Neusiedel,  La  plupart  des  riviíires  ont  u;. 
sinueux  et  des  rives  basses,  tres  sujettes  aux  inondatious; 
les  inarais  snut-ils  nombreux  sur  presque  tout  le  pnrif 
Danube,  de  la  Tbeiss.  de  la  Save  et  de  toutes  les  autres  n 
Lapopulation  de  la  Hongrie,  qui  était  en  1857  de  8,054.47)[! 
habitants,  en  avait  11.6rM),0(Xi  vn  \^11,  qui  oeeupaieut  \ine  Stt- 
pei'titie  de  214,514  kiloinetres  cari'es,  ce  qui  correspond  íi  34 
habitauti;  par  kilométre  carré.  L'Austro-Uongrie  comprend., 
d'apres  lerocense^ent  de  1H77,  37,hoo,(XK»  liabitants  répartis  fW 
une  superficie  de  024,045  kilométres  carrés,  doiinaut  p<»nr  popu 
latiou  kilométri(iue  ni  liabitant.s,  c'est-á-dire  7  habitants  de  ptn^ 
dans  Tensemble  deTempire  qui*  pour  la  HoufJTie  seule.  A  crtM 
demiere  nous  <levous  ajouter  XaVomHÜe  serh'fi  le  Banaf  (i»*  Dt- 
mesuar  qui  couiprenueut  1 ,520, 1 05  habitants,  ce  (pii  doune  cniaift 
di-'usitó  de  la  jiopulation  52.5  habitants  par  kihnnétre  eam^ 

La  Transj/hanif  st'-pare  la  Hori'írie  de  la  Moldavia  et  (\^  la  V*í 
lachie;olh'  est  traversc-ectentourée  par  les  ramlHratinns  - 
pathes  qui  laissent  íileur  centre  uno  vaste  plaine  t'utreco 
foréts  t't  aiTosóe  par  k>  Oanubo,  et  par  ses  afHuents  :  Ir 
les  deux  Szamos  et  TAluía  qui  se  Jettent  ou  <lans  ]  >  i 
directenjeut  daus  le  Danube.  La  populatiou  dn  la  'I 
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deiix  luillions  (2J20,ooo).  repartís  siu"  un  assez  vaste 
en  írrande  partie  trt-s  raontueux  et  couvcrt  d'épaisses 
,8iii;si  n"y  compte-t-iju  que  SiJ  haliitants  par  kiloniétre 
'Sa  rapitale,  Klausciibourtí,  est  située  sur  le  <'oui"s  de  la 
Itp  SzaiQos. 
im  rnons  v«'r8  l'oueísí  rt  lo  midi  de  la  Hongrie,  nous 

|li  itU'.  VEsHavonii'  ft  les  Frontieres MiJitam'S  qui 

11  k's  Ktats  autricbiens  de  la  Servie  et  de  la  Bosuie;  elles 
la  Savf  ])our  limite,  tandis  que  la  Dravc  les  separe  de  la 
trie  i)r<ipreuieiit  dite.  La  ])(ipidati((u  de  la  Croatiií  et  de 
L'lavoiiie  u'atleint  pas  un  inillioi»  (851,510).  elle  est  assez 
jíuisqu'oii  y  compte  prés  de  4'.i  (4><,7)  habitants  par  kilo- 
carré.  Celle  des  Frontiéres  Militaires  dépasse  uu  inillion 
•>2.i»72),  luais  elle  est  assez  clairsemt^e  puisqu'on  u'y  compte 
32.5  habitants  par  kiloinétre  carré. 

Sanous  diriííoaut  íi  l'ouest  ct  au  midi  noustrouvous  la  Styrie, 

¡"  et  la  Canii<de  qui  peuveut  étre  cousidérées  comme 

Hit  it  rAUema^cue,  surtout  la  se<:oude  qui  est  presque 

tttsiremeut  peuplóe  par  des  Alleiuauds.  Ces  deux  provinces 

lée^  connuí'  celle  de  Salzluíur^í  au  centi'e  des  Alpes  No- 

jui  seprolou^ient  JusíHi'ii  l'Adriatiiiue.  La  Sti/rif  coiupte 

'mflliou  d'habitants  (l,01<J,07r»)  qui  fonneut  ime  populatiou 

deui>e  c«tuí.tituant  47,.')  habitants  par  kilómetro  canV^  La 

itJiie  u'en  a  que  le  tiers,  euvirun  312,325  habitants  assez 

vu  la  ^Taude  projKuliou  des  réfíious  moutueuses 

(!t  inhabitables;  aussi  n'y  eumpte-t-ou  que  32.4  habi- 

par  kilumétre  can"é.  La  Qirniolv  est  uu  peu  plus  peuplée 

[Carintbie,  \\m  y  conqiteprésd'un  denii  inillitju  (4(í7.44l) 

luts  turmaut  une  pupulatiou  assez  dense  puisque  il  y  a 

icííl€  pro\iüce  45,7  habitants  par  kilometre  carré.  En  nous 

il  vt-rs  le  sud  nolis  trouvons  le  Fuf/s  de  la  Cute  qui  est 

lé  par  ristrie,  Trieste,  (iratz  et  Gradisca,  et  plus  loin 

'  par  la  Dalmatie  sur  le  cídéorientíil  de  FAdriatique.  Cette 

I  est  entrecnupée  de  fíolfes  prcifouds,  de  nontlirouses  lies  et 

UiKue  deteiTequi  est  |iaralleleaux  moutajíues  de  la  Bosnie, 

srzégovine  et  du  Monténéjíro.  Les  provinces  réuuies  de 

de  ristrie,  de  Gratz  et  de  Gradisra  outune  population 

i&e  4iu¡  dí^passe  uu  demi  million  ('tMii.íKX))  dlíiiliitant.s, 

Ipnot  uue  superñcie  de7,íisi)  kiloraétres  carrés,  i-e  ciiii  roiTes- 

|d  á  7;{  hiibilant»  par  kilometre  can-é.  La  Dalmatie  est  un  peu 
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moins  peuplée  pmsqu'ello  n'a  que  448.000  hahitantR  répar 
une  superficie  de  12,793  kilom^tres  carrés,  ce  qui  donne  i^ 
tants  par  kiloniétre  carré. 

2°  CuMATounuiE.  Le  climat  de  ees  différentes  jiroWnrw  d: 
beaucoup  suivant  raltitude,  Texpositidn  et  la  latitude.  La 
licie,  qui  pst  située  sur  !e  versant.  nord  des  Carpa thes,  a  un  rlíi 
froid  et  variable.  Si  nous  prenons  conune  piiints  de  coi 

Cracovie  et  Leiuberg,  nousvoyous  que  la  moyeoDe  aui .<  J 

la  preniiérc  est  h  peu  prés  celle  de  risothernie  de  H"  í7".1í)  :  tanA 
ijiie  Loniberí-',  qui  se  rapprocliedavantatíP  tlucliinat  r-'  -I 

lie  la  Uussie,  u"atteÍDt  pas  7"  (el^Jipour  nioyenue  uní-..  ..  .  J 
eepoudaiit  Tbiver  est  beaucoup  plus  freid  ( —  S'.O)  &  CraeM 
fiu'íi  Leiiiheríí  f —  1,1);  la  moyenne  de  janvierest  poui '         '  i 
iVoide  dans  cette  deniiére  ville  —  r),5  au  lieu  de  —  4,!».  i     _     i 
temps  est  aussi  plus  froid  á  Leniberg  (O'.fi)  (lU'ii  Craco\ie(ií'JÍ 
L'étp  est  plus  chaud  dans  cette  dernicre,  18",  1  au  lieu  de  l(J*J 
Leiiioisdejuilletíi  Cracovieí  18°,3)reniportesur  Leiuberg(  17',3i 
II  en  est  de  méme  deTautonuie  daus  la  pro]»orti)m  de  S'.ó  h  T*^ 
Aiiisi  done  :  les  hivers  sont  froids  eu  Oalieie ;  les  été.s  plus  chwá 
du  i'óté  de  Touest  et  plus  temperes  á  Test,  la  moyenne  annnel 
y  oscille  dans  ros  deux  villes  entre  I5'*,7  et  7%'.i.   Mais  il  ím 
ajouter  qu'elles  sunt  Tvuie  et  Tautre  situées  daus  la  pUiM"  I 
que  la  température  est  plus  rigoureuse  dans  les  lonjíues  v 
rliri<_'ées  du  sud  au  nord  nu  ile  Touest  á  Test, 

La  Jii)n^rie  a  uu  t iiiuat  qui  varié  beaucoup  dans  ses  i 
portions ;  froiíl  et  variable  sur  le  versant  meridional  des 
tbes,  il  devient  plusrhaud  dans  les  vastes  plaine*}  qui  >■>, 
la  raají'urc  piíHie.  II  tmnlie  ln'JUKOUp  uioins  de  nei^:  i 

C'an>'itcs  *|ue  sur  les  Alpes,  aussi  n'y  voit-on  prescjue  putni  4J 
glaciers,  malfn'é  Taltitude  de  quelque,s-uns  de  ses  s(tn.r   •    -i 
s'élevent  jusqu'á  2.(147  mitres  pour  leN'akuttin  et  2,<i 
pointe  de  Lonuiiez  dans  la  portion  désij.ín^P  sous  le  uom 
Monts  Tatra.  Aussi  la  minee  eouebe  de  neij^e  fond-elle  tres  np 
demcnt.  re  qui  pemiet  h  la  vijíne  de  s'i'dever  jusqu'ü  prés 
:í(Mr  (2!i2)  et  les  noyers  jus(iu'a  400".  Par  contre,  les  hiH 
deiiceudent  íauVe  plus  bas  qu'eu  Suis.se,  r/est-á-ílire  ji 
1,2(X)":  les  »ap¡ns  s'í!'levent  jusqu'íí  l,r»<>0",  et  Pon  no  voitj 
dans  les  Cari'í'tes  de  vn'os  villajes  au  de  \k  (h 

Si  Diius  prenons  pour  aiipréciation  de  la  t' 
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.  el  K^usenboiir^  ( Koloswar)  qui  sout  situées  á.  i>eu  prés  aux 

i*xtr«^iTiitf's  (le  la  vaste  plaiiie  honfrrfíise,  hi  premiare  est 

í  b.  2(H"  rraltitude  ot  l'autre  plus  voisiae  des  inoTit.'i}mes 

aussi  plus  élpv»'^.  puisqu'elle  est  k  ;-l!K)"'.  La  tenipt-niture 

fetim*  annuelln  de  Iíuda-l\'st  est  de  í>°.7,  par  rnnsHiniciit  plus 

^Tóe  d'eovirou  un  demí-ílegré  que  relie  de  Klaaseulmiurg.  qui 

,que  i»".3  quoiquecctte  deroiére  soit  située  plus  au  sud  d'en- 

jo  l^(>^^qua^t.s  do  de^írt'  (4')').  L'liiverest  beaucdU]»  [ilusíVoJd 

Iud«-I'e5>l,  —  2",4  au  ii('U  de  —  Í.4.  C'est  surtout  j.uivier  (jui 

trfts  froid  h  Huda-Pest,  oü  il  atteint — 3'',4.  Par  eoutre  le 

¡nteuqts  e»t  plun  chiiud  íi  Huda-I'est  qu'íl  Klaus(*ulK)Ui'<í,  9\.'í 

lu'U  de8".5.  11  faut  aJMuter  (jue  riiars  est  erK'ore  froid  et  iie 

npK»  que  r-l",  mais  quavril  est  déjk  un  jieu  plus  chaiul.  *J",5, 

li»  la  t<»ini)(^raíure  fait  uu  muí  (•onsidéraldt.'  en  nial  dont 

moyeune  est   li>",-S.  L'étV'  est  plus  cliaud  íi  Iliula-I'est  et 

it  pres(pie   les  20"  (lí»,9);  juillet  en  compte  21%   tan- 

qu'a  Klauseuliourg  il  ne  (k'passe  pas  1m",5.   L'autoume 

\Ur  pour  uíoyenue  k  liuíla-Pest  et  sculemeut  H',U  h  Klau- 

jliniiTír.    En  r»''suiué,  Ihiver  est  froi<l  et  sec  dans  la  ré- 

nrridentale   de  la  ¡dniue  lump:n)ise;   il  est  nioins  froid 

j^Transylvauie.  Par  eoutre,  les  trois  autres  saisous  sont  plus 

a  Buda-Pest  qu'íl  Fvlauseubourg  et  la  moyenue  aiinuelle 

fdus  élevée, 

¡duit'S  sont  rares  en  Hongrie.  SurlesCar])atbes  il  en  toud)e 

>i.s  plus  (pie  dnus  la  idiiine.  cclle-ei  ne  re(;(jit  (|Utí4.'íM°""  au 

iSíH»"'"'  siu"  les  liHUteurs  des  Carpathes.  L'on  coiupte  1 12jours 

^lirie  el  14  de  uei^e.  La  quíintité  de  pluie  est  plus  forte  en 

íifmov  tiii  elle  fíinne  les  'AO  ",„  du  total ;  eusuite  vieot  Teté  et 

(phntemps  oii  il  en  tonilie  a  peu  pres  autant ;  2(i  et  25  "/« ;  eu- 

Tbiver  y  est  coniparativenienl  soc  puisqu'il  n'y  tombe  que 

'■'  '    de  la  quaniité  aniiuelle. 

\mv,  le  cliniat  de  la  Hongrie  est  sec,  surtout  pendant 
láiver.  qui  e^st  tres  froid;  Teté  est  chaud.  ainsi  que  Pautouine, 
dan.s  i*ette  deniiere  saison  que  les  piules  sont  les  i)lus  ahou- 
ítps.  Maístelle  est  la  sócheresse  de  ees  vastes  plaines  qu'on  y 
une  atrnosphére  cliar^rée  de  poussiere  par  les  vents  d'est 
il  presípie  continuelleuieot.  Aussi,  afires  iju'uii  seul 
5sé  sans  pluie,  la  poussiere  se  inont.re  partout,  dans 
D-  dans  les  niaisons,  et  dt'nelíqqie  desopJitluil- 

itesfort  jjénibles,  surtout  ilit'z  les  iiuuveaux 

I»tUtAKD,  CIttD«l<ilo^-ie  T.  III.  I4 
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venus.  Aussi  peut-oD  appliquer  plus  sppcialeiuenl  h  \fí  H/iOi 
le  proverbe  :  aut.  ventosa  aiit  rvwmom. 

Les  prü\iut'es  de  )a  Styrie  et  de  la  Caiiuthie  out  uii 
froid  ot  variable,  présentant  tous  les  canirt¿»res  de  ceiüi 
nionta¡¿iies.  Au  siul  de  re.s  doniieres  proviuoí'S.  Tlstrií*  et 
Dahnatie  sont  beaucoiip  plus  fav<.irif't*t's  i)ar  la  chaleur.  T'f 
ainsi  qu'íi  Trieste  la  température  uioyeune  auiiuclie  dép 
(ir>",'2l;  l'hiver  y  est  temperé  :  4'',l:  eu  jaii\ier  l'otí  a 
printemps  ejít  cliaud  :  li2",l ;  l'ét*^  tres  rhaml  :  21.il,  Ton 
eu  juillet  22%0;  enftn  rautonuie  e.st  plus  cliaud  que  le 
temjís  ;  1H",7.  Quant  aux  pluies,  ees  <leiix  proviueesí  par*-  ••  >  ■ 
á  riunniditi^  du  tbu<l  et  des  hords  de  rAdriati(pie,  oii  le- 
vifnueut  décharfier  leur  couteuu  sur  les  versanís  inéridi' 

orieutaiLx  des  Alpes.  Cest  aiiisi  iiu'a  Toliuezzo,  situ»'*  au  , 

des  Alpes.  ¡1  tonihe  anuuellemeut  pivs  de  dj'nx  mHres  ft  H*>é 
(24:^(i'"'")ireau.  La  Styrie  et  la  Curiiitliie  sont  daiis  la  / 
pluies  estivales;  ristrie  ella  Dalmatie  danscelle  lies  phiie- 
nales.  Ces deux derDÍtíres]>roviaces  peuvent done  étre  con 
(!(unnip  cliaudes  et  huniides.  aussi  la  malaria  y  a-t-ellr 
noJiiViieust's  victimes,   soit  dans  le  passé  cmmue   auti 
Trieste,  soit  dans  le  présentcomme  sur  les  deux  cotes  de  IWdríi 
tiijue.  roricntale  ou  Dalniate  et  Toccidentale  ou  v«^tíitienne  < 
fiMTaraise. 

3"  F.THNoiiiiAi'HiE.  Maiutenant  que  nuiü<  avous  pasíié  ti 
le*  principales  pro\inces  autrichiennes  au  poiut  de  vue 
pliicpie  el  eliniatolofíiíjue,  nous  devons  abnrder  le  c6té  et 
pliique  (-t  faire  couualtre  les  populatious  si  diverses  ft<:i:l<mi.  i.-. 
eo  proiiertion  tres  varialile  dans  les  différentes  iv;4Íni»s  d»»< 
vaste  enqiire.  Le  D'  Bertillon  a  publiH  dans  re  hiit  un 
que  nous  reproduisons,  oii  Ton  trouve  la  répaititiun  fi' 
diverses  dans  chaqué  province  de  rAustrrj-Hougrie  '. 
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L'ou  peut  vüir  daus  ce  tahUMU  combien  les  rar< 
rciiipire  aiistro-honfíiYiis  s«)ut  numbreusesj  et  rti 
leur  répartitioo  esi  tres  «lifféirute  daos  chaqué  pruvime 
plibi  uoiuhrf Use  de  toute*  est  la  race  slave  <jui,   avir  »es ' 
braiu'hes.'fonue  euviron  tu  inoitié  de  la  [lOfiulatiuu  t<»tale. 
sur  lo.fKH.).  F.usuitc  vieiment  leí^  Alleiiiamls.  (jut  ronstitoe 
peiue  /<•  qitart  <iu  total  (2447).  Piiis  les  Mauyars  qui  n'fn 
tcnt  {[vCuH  ñaritnw  (15.H4).  Les  Italiens.  iU)Uinaiii$>.  Latí 
Friouls,  sont  «hius  la  '  "  fl''^"  '' 

Knfíu  les  Isi-aélites  ne  d  pas  n»  ' 

semble  de  la  population. 

Ottt*  r»']>artitioií  a  «'t«'  i 
Retlus  '.  par  une  carte  oü  I  - 
lies  teiuifs  diíféreüteíí.  Nous  y  voyons  que  les  AUrmamísit 
majorité  daus  la  province  de  Sübtlniursi,  oii  ils  r. 
totalitó  de  la  population,  dans  les  deiix  j>tv»\ígi' 
(bus  la  CAriuthie,  la  Sniie.  le  Tyrol.  le  A 
Fr  "  '•  -no,  en  Mora>iV  •'  ••   '■  -^    -    • 
'1  .  ainii  «ju'en 

mem  qu  une  partí» 

<«íi  T»-  "-v!\-«n»e.  cu    ........  .  . .. ..-  . ....   .. 

F  dans  les  Frontierv-s  MihiAÍre»   et 

1 :  fl  Gmdisra.  ; 

rj.  .  ....  Li*S  Trhh¡Ut>.  .  .    ... 

en  inaj<»rite  liins  l«  M»»nivie  rt  la  Uob^nie  i»t  «ai 

cooskierahle  et»  Sflésie  et  eo  Honísn' 

n>uf!(«  ne  i^mt  noinbnrux  qo^eii  Gaiu 

b'v  fi«iuent  PAS  U  majorité.  Les  E^!*hvm  fnnoent  la 

t      ■         .  •    '         .  •    •      • 

1. 

cUns  la  Volxüdií  sertic,  le  Buat  4e  i  -  et  la  Tr 

iiic.  I  —  ^^    ■     "  "     •^es^oe  iMwn 

ÍXtÍRv  ibledecn« 

s  te  «.nuuie,  ^E:%U^ 
(  ^mstitiaAipeiipr»  Mi 

\.^  fmmi  das»  la  TnaqF^'si> 

nm  «i'  ^hp  5rrt*e.  Lr»  Sa^maif 

TnMí 
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ri,.„.,r¡f.  Lf.ji  iitii'nn» et  les  i'Vty///h'sout.nonibreax on  Fiioiil, 

'lans  le  Tyrol  et  It-  Vorarlborg.  Los  Zint/aris  nu  f/itti- 

Mfii*'.  •'oüt  iioinlwciix  iiu'cn  TransvlvaDÍo.  Enfiíi  les  I.imHites 

'sont  uulle  part  en  niajoriU;;  eu  Gallicio  elvu  Bukowiuc,  oU 

íSODt  le  plus  üombreiLX,  ils  u'atteifíueut  pus  im  durit^mc  et  un 

Jl>iMf'  (U'  la  populíitioii.  Quatre  itroviuces,  Salzlrourfí.  Stync, 

hif  et  Caniiok'  u'cn  i-onipteut  pas  im  smü.  F.utiu,  coiiinu' 

ié  du  tabküiu  d-ilessu8,  nous  voyoDS  que  la  plus  j^raude 

Bsiti'  lie  la  populati(jn  e.sl  en  Tvrol,  Moravii'  et  va  Bohéinc.  oii 

k)  cdiiipti»  'JS.5,  Híí.s  et  8f!,2  habitiints  jiar   ksloiiietre  caiTÚ, 

nilis  que  la  plus  faible  densité  s'observe  daus  les  pmviuces  de 

íh(»«ir¡:.  de.s  Frontiéres  Militaires  de  la  Cariutliie  et  de  la 

liUHiie  iiíi  les  proportious  sout  de  20,5,  32.5,  82,4  et  8.H  lial)i- 

par  kilouiétre  can"é.  La  nioyeune  do  TEiiipire  étaiit  lU. 

4*  Dkmi.hírai'hle:.  Nous  venons  de  voir  la  populatiou  absolue 

s|i«''CÍTi(pi«'  piiiji-  les   diíféreiites  pnniíices.  Aiiiutdiis  encoré 

jHtpieí>  ilocuuieiits  extruits  des  deruiers  rapports  stutistiipies 

l'Einpire  '.  Eu  premier  lieu,  la  inortalité  mensuelle  depuis 

)1  d  l'^ttít  a  étésimialéf!  préi-édciiiimnit  ^  X(»us  avons  vu  que 

imoU  de  mai"»  était  le  plus  cbar^iéea  iléres  daus  les  deux  pro- 

íces  d'Autrirhc,  daus  le  Tyrol,  le  Vürarlberg,  la  Bolií'iue,  la 

íe,  la  lÍMUiiTie,  la  Styrie,  la  Cariutíiie,  la  Transylvauie,  la 

fie  et  le.s  Fnmt¡ére.s  Milituires.  C'est  t'évi'ier  pour  la  Huko- 

Sfe,  la  Ci*oatíe  et  rEscIavnuie,  jauvier  eu  Daliaatie.  Euñu  jiour 

tCaruinle,  Trieste  et  Tlstrie,  c'est  le  luois  d'aoílt  (jui  est  le 

^bargé  en  dócés.  Juillet  est  le  uiois  le  plus  salubre  daus  la 

ine,  la  Crontie,  rEsclavouie,  les  Fr<míieres  Militaires.  la 

Ivanie,  la  .Styrie  et  la  Cariuthie;  juin  ilans  ranliidudié 

|A«triilie,  la  prinoipauté  de  Salzbourfí,  eu  Hnniírie,  en  I>al- 

Itie  el  en  Caniiole:  octobre  en  íSallicie,  eu  Silésie  et  daiis  le 

et  le  Vurai'lberg.  l'our  la  hJohéme  c'est  septenibre,  ])our 

Hcste  et  ri.strie  c'est  décembre  cpu  est  rép<)i[ue  la  i)lus  salu- 

1^  "lis  51  recherelier  les  causes  de  ce»s  diflérenceíj  eu 

Iníbtjzie  de  <'liai|ue  proviuce. 

fie  moyenne  puur  Teuseiuble  de  Teuipire  austro-honfn'ois 

Ti^ln  sur  .S//</i>.//7  tlir  "^tirrenhi^chcit  MonaichíC.    1   Heít,  ia-txlio, 

»,  1868. 
Volir  i.  I,  (j.  ni. 
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étAit  (le  1856  k  1859,  d'environ  vingt-sept  nm  ft  demi  (2Tj4 
chiffré  ¡iiiV>r¡piir  íi  celui  (le  la  plupart  dos  pay*  i'un«iM''«^r 
particulicr  «le  la  Framu?.,  qui  conipte  un  ptu  pluü  de  ijU 
ríMs  (40,70).  Les  provinces  oü  elle  est  la  plus  loujíue  sont : ] 
Dalinatie(.'J7,r,2).  le  T>toI  et  le  Vorarlherj;  ( :-?•"). O'J).  Salzbiifl 
(34,87),  la  Carniole  et  la  Haufc-Autriibe  iH4.tV2).  la  Trausylf 
nie  (33,75)  etla  Styrie  (33,12),  Trieste  et  l'LHtrie  (Al,25),  Itf 
hí-me  (30,37)  et  la  Buk(»wine  (3(1,12).  D'autre  part,  !• 
oü  la  vie  nioyenne  est  la  plus  courfe  sout  :  Ich  Fn>ii 
taires  (22,25),  la  Volvo(l¡eserbetítleBanatdeTcine.swar('J3J 
la  Houfírie  (25,87),  la  Croatie  et  TEsí^lavoiiie  (2í5,2r>),  laTíalí 
(2fi,87),  Entin  la  Basse-Autriche  se  rapprodie  de  la  Tntn«>im*^'l 
Tenipire  avec.  ses  27  ans. 

Les  Haifisaitces  sout  au  uoiiiliie  de  quarante-fiu^i 
1000  Imbitants,  propítrtimí  assez  élevée  si  l'ou  prend  la  Vr.wv*' 
córame  tenue  de  cnmparaison,  puisqu'mi  o'y  cuiupte  (] 
uaissances  au  lieu  de  45,2.  Les  proviiiecü  uiielles  s<iui 
uomhreuses  sout :  la  ^'olv()die  serbe  (47,5).  la  tinllicie  (4' 
Bíikowiiie  (45, H),  et  relies  uii  IViii  coiiipte  le  iiioius  de  nai 
sout :  le  Tyrol  (2U,(J7),  la  Cariuthie  (30,57).  la  r.iniinlc 
la  Styrie  (34,4)  et  la  Transyivanie  (3fi,l). 

La  répartitioii  mensuelle  des  uaissances  pour  tom  I  i  in¡»i 
la  suivante  :  1"  janvier  et  uiars,  2"  octobre,  3'  féviier.  -i* 
tembre,  5"  avril  et  aü(4t,  Ü"  noveuibrc,  7"  uiai  et  juillet,  V  i 
ceuibre  et  tt"  jiiiu.  Si  Ton  rajiporte  cette  éj»n»jue  des  u/iissaB 
h  eelle  des  coneeptions.  uous  avuus  Turdie  suivatit :  1"  aVTÍl 
juiu.  2"  jauvier,  3'  mai,  4"  déceuibre,  5"  uovembre,  íi* 
et  aortt,  7"  IVívrier,  S"  mars  et  i>"  juiu.  Ou,  eu  trautren 
c'est  le  printeiups  ^ui  coiupte  le  plus  gruud  UDUibre  dtí 
tious  et  Tautoinue  la  jtlus  failile  prupurtion ;  l'liiver  serapprutj 
du  priiitemps  et  reté  de  Taatounje. 

Les  vvjants  natnreh  sout  au  nuud)re  de  147,4  \io\it  millenaíl 
sanees,  ce  qui  i)Ia(.'e  rAutriehe  au  quatrieiue  nuifi  des  pav 
péens  |>o\ir  le  coefticieut  de  rilléptiíuitú;  la  Saxe,  le  \\  ■ 
berg  et  la  Baviere  jouisseut  seules  du  triste  prÍNiltltge  d'att 
plus  d'enfauts  naturelsque  PAutriche.  Lesdifférent- 
sout  raug«''es  datis  Tordre  suivaiu  d'aprés  le  uiuhbrí 
uaturels  :  1"  la  Cariuthie.  2"  la  Styrie.  3"  r.AutTÍehe  ptt>pr«iiu!i 
dite.  Kiisuite  vieniient,  quoiqu'á  uiie  grande  dislauív  :   I-  || 
BolidMue.  2"  la  Mora  vie  et  U  Silésie,  3"  la  ííallide.  4-  Itt 
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pmvinios  oii  Ton  ne  compíi^  (|u'un  tros  potit 

-  naturcls  sout  :  1°  les  Froutü'ies  Milituires,  2° 

votlie,  ."i*  1.1  Dalmatie,  4»  la  Croatie  et  rEsclavonie,  5"  la 

nie  Pt  le  Tyrol.  INIais  c'pst  surtout  dans  les  capitales 

irovinces  ([lie  les  naissauces  illéyitimes  atteigiient  uue 

on  qiii  u'est  suqia8.séc  nulle  parí,  A  Vienue,  sur  millo 

iices.  il  n'y  eii  a  que  4!M  de  liífíitinies  et  'lO',)  (rillt^íñtimes; 

[Rue,  jes  jiroptirtious  suut  4;)')  et  ;V)5;  í»  Leitilier^'.  437  «los 

eres  et  ')<íl^  des  siroiides :  il  Liiitz,  :t07  et  fi3H ;  h  Gratz,  ;]54 

*•;  ü  Klafreüfiu't,  seuleinent  'M2  naissances  léí^itinK-s  et  058 

iiues.  EuHu  íi  <  Hmut/  les  naissances  hors  maria^e  sont  au 

TV  effrayaiit  de  702,  taudis  (|ue  les  eufants  lé.sitimes  sont 

ts  h  la  failtle  prttportion  fie  'J!is.  Aiieuii  aiitre  pays  ne  pré- 

tin  pareil  coetticient  de  l'illéjíitinjité.  Ajoutons  eutin  que 

liiffre»  tendent  coutinticllenieut  ti  s'aceroltre.  <le  telle  nia- 

qu'en   Hasse-Autriche  les  enfants  naturols  cUiient  au 

(rede  20ó  de  WdOh  1838,  de  255  de  1839  á  1847  et  actuol- 

nt  de  2'.M».  Toutes  les  provinces,  saul'  la  Dalmatie,  suiveut 

marche  ascriidante. 

riiufcs  sout  au  aonibre  de  8,35  par  miUe  hahitants 

onible  d<í  Tempire.  Les  pnninces  qui  en  comptent  le 

id  Dondire  sout  :  1"  la  Croatie  et  l'Esclavonie,  2"  Ui 

3"  la  Dalmatie,  4Ma  Gallicie,  5"  Trieste  et  Tlstrie. 

le  plus  I 

ie,  4''  la 

ce*  (rAutriche  et  de  Salzlwurg  serapprochent  beau- 

raoyenue. 

bre  ariimel  des  déch  dépasse  pour  Tempire  austro- 

trcttk-Ktt  (/il.4'»)  sur  mille  habitauts.  Les provinces  uii 

plus  nuíiibreux  sont :  1"  la  \'ojvgdie,  2"  les  Frontiéres 

i,  3"  TAutriebe  et  Salzlnjiirg,  4"  la  Hongrie,  la  Croatie 

Vüuie.  Celles  rpii  sont  au-dessous  de  la  moyenne  sont : 

tie,  2*  la  Trausylvanie,  ?,"  la  Bukowiiio.  4"  le  Tyrol, 

e,  (í*  la  Carinthie  et  7"  la  Bobóme. 

bre  des  suieides,  des  alienes,  des  ^Mitreiix  et  des  cré- 

ourds-umetset  des  aveuglesnousfournit  quelquesfaits 

Dt  tí'ajimter  aux  courtes  notices  ethnologi<iues  et  <lé- 

fues  que  uous  vennns  ile  n'-sumer. 

■idm  ont  été  au  Uduilire  do  .S9.s7  pendant  les  six 

prisejj  entre  lS(>()et  1866;  ce  qui.  puiir  une  popula- 


íQÜ  le«  mariaiíes  sont  le  plus  rares  sont:  1"  la  Carinthie,  2» 
3*  la  Trausylvanie,  4"  la  Moravie.  5"  la  Dolióme.  Les 
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tiou  inoycnne  rte  .^n,rK)H.iXM»  Ijiíbitants',  corn^spouii  ji  u  ^^ 
cides  aimuels,  soit  ni.t>trnttte.-ilfu.r  pour  iiu  iiiilli»iu  írbiibilaB 
En  comparaut  1»'  noinbrt*  des   suicides  avec   b   iiopulatio 
nioyemie  des  difterentes  provinccíí,  dous  avuD!<  h'  tahieau 
dessous  : 

Suicides  de  1860  á  1866  dam  V  Angtro-Houqñc. 


üniciiles 

i 

.OW 

I'opnllUion. 

(5  «as). 

Dnui. 

UtíiX 

Autriclic-  au-dessons  ile  l'Enns  . 

1739596 

\mh 

197,5 

lU 

Autrkhe  au-iii>ssiis  rio  rEnn*. 

l\m\b 

195 

32,5 

4j 

Salzbourg .    . 

71ó2'Jl 

45 

7,6 

Id 

Styrit" 

lOBiiai 

333 

ñ5,S 

&I 

Carinthie  ... 

3:U538 

92 

15,3 

4{ 

Carniole 

467330 

67 

11,1 

tí 

Trieste,  Gcertz,  Gradisca,  Istrie. 

.       S53326 

104 

17,3 

« 

Tyrol  et  Vorarlbcrg 

H69119 

154 

25,7 

n 

Bühéme 

.^>02«:í'JS 

2(Í71 

145,1 

say 

Moravie.   .... 

U»70J19 

MH 

117,0 

70^ 

Silésie    .... 

470721 

186 

32,0 

M, 

Galltcíp  .... 

•1991170 

1331 

221.13 

44i 

BuküAiue .   . 

498183 

147 

24,5 

«i 

Dalinaiie  . 

t:íüd»0 

40 

6,7 

IS\ 

Hougrie  (2  aus) 

10281695 

I1Ü4 

652,0 

H 

Croatie-Ksclavoníe  .... 

92tíS77 

59 

y,8 

11^ 

Trausylvanie 

20U176 

334 

55, í) 

2^ 

Frontiéres  Militaires 

.      1110365 

192 

32,0 

J3 

Tout  Tempire 

.  35ri53(K)0 

fcty»? 

1498 

a 

Nous  vuyons  tout  d'abiinl  que  bi  basse  Autriche  rom}* 
plus  «íraud  nombre  de  suicides,  euvirüu  troi^  fois  ]dus  (^ 
nioyeuiie,  tandis  (|ue  la  bautc  Autnrbe  la  dópasse  k  \% 
Apres  la  basse  Autriche  viejiueut  la  Búheme  et  la  Mora\-ii 
en  ont  á  peu  pros  deua;JoÍ8  plus  que  lo  niuyeuue!.  La  í^ik 
couiple  uni-Jitis  i't  th'miv,  la  Ibin.yrie  et  la  Styrie  se  rail 
de  la  Silésie.  Euñu  les  suicides  sout  les  plus  rares,  daiis.,.. 
tie,  TEsclavonie  et  Sabibourg,  qui  u'eii  coinpteut  qu'fCM 

'  En  cícliiaiit  le  royaíimc  lumbartJ-v<:'niticu  qui  6?uro  ppodan 
ans.  Si  l'on  ajoutc  lt>s  301(  suicides  oti»orvé8  daaBcea  riuq  »tu,  nwUM 

U'  cliitTrc'  de  032n  qiiC  HOU!(  reliouvrruiik  \t.i\^  tard. 
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jortion  |»(Hir  fout  rciiipire.  11  en  est  h  peu  pres  «I*»  tiióme 

liualic;  hi  Transvlvaiiie  vt  la  Carniolc  oesoiit  pu^>l  aussi 

5,  puiíjqu'elk's  eu  cüiuptent  la  moitié  du  Qombrf  luoyen. 

pnnniR'L'S  qui  occupent  une  position  iiitennt^diniív  et 

Je  la  nioypnnt',  sont:  In  liante  Aiitricln'.  la  t'ariuthip,  la 

H  la  liukowiue. 

!S  coiupai-uns  les  42  suicides  aiiuuels  de  TAutríche  sur 
ÜOD  d'habiiant^,  avec  ceux desnutres  pays,  iious les  trou- 
Jis  iKiinliveux  que  ceux  sur  les(|uels  (Esterleii '  a  réuoi 
liients.  Ceux  qui  seu  rapprocbeul  le  plus  sout:  la  llel- 
r(6G)et  rAnglet^rre  (64),  taodis  que  le  Danemark  (25G), 
>ve  (24íi)  etltt  Saxe  (202)  en  cumptent  rimí  et  sir  Jois  plus 
[Aufriéhc.  L'été,  et  prituipalenieiit  luai  et  juin  sont  Pepo- 
ss  suicides  sont  le.s  plus  uombreux,  en  Autriclie  cünune 
úUeuriJ:  de  telle  maniere  «lue  les  quatre  uiois  nhauds  en 
^t  presque  les  40  Vo  (•'»•', ¡J),  uiais  que  les  (juatre  mois 
?o  ont  pasles  27  "/o  l2<i,9).  Décembre  et  Tbiver  sont  los 
irgés.  Ces  coüclusions  sont  rendues  pliLS  evidentes  par 

títion  nieusuelle  des  ;i:í2íi  suicides  observes  en  Autriche 

\  !*espHce  ile.s  six  aiinóes  eoniprises  de  lí?G(i  h  1S65.  Les 
rt^  meusuels  sont  portes  i\  iiiille  et  les  mois  íi  31  jours : 


Fé»rier. 
767 

AoOt. 
1041 


896 


Avril. 
1050 


Juin. 
1890 


Seplembre.  Octobre.  Novcmbre.  Decembre. 
990  949  825  698 


ees  chifíi'es  uous  voyon-s  que  Tempire  austro-hon^n'ois 
fxception  íi  la  regle  genérale,  et  que  la  proportion 
}^es  f»t  en  rapporf  dirtíct  avec  le  nombre  d'hcnrca  oü 
ftau-des8U8  lU:  (linrizou. 

^cideü  devieiineut-ils  plus  uoinbretLK  en  Autrirbe  conirae 
res  pays  y  C'est  ce  que  iinus  w  ¡louvoiis  attintier  d'iiue 
ir.ertaiue;  néauuioius,  en  coioparaut  les  six  aunéesdont 
^ns  parlé,  voici  les  rai)ii<.>rts  que  nous  ijouvons  établir 
Bs.  Les  '.>;-{2(i  suicides  se  répartissent  de  la  maniere  sui- 
deux  années  M'>()  et  1H,G2  ne  fornieut  entre  elles  <iue 
du  mnnbre  total,  taudis  que  les  deux  aunées  1804  et 
enn.stituenf  It-s  4fj  "/o.  II  eu  résulterait  une  augmenta- 


Ii  OJi.  rit.,  p,  729. 


tiou  titís  considerable,  mais  les  aiiiiótó  irobsiTvation  sont 
peu  imiiilireuses  pour  pouvoir  en  tircr  des  coticlusions  déíii 
ves.  Diuis  tous  les  cas,  leiir  noinhre  suit  uue  iiiarcbe  Ast 
sans  ])üurtaut  ;uliiiettre  qu'elle  s'élévera  toujours  dii  s 
double.  conime  iious  venous  do  le  voir  pources  six  années. 

Les  soitrds-nim-tx  se  rencfmtreiit  dans  tout  rernpire 
bre  de  !>7  sur  cent  miUe  liabitauts.  La  Carinibie  eu  a  qna 
plus  que  la  inoyenne,  puisque  la  proportiou  05t  de  44ti ;  vi 
vient  Salzbourtí,   ipú  conipte  envirou  troin  fiiis  f28H  plt 
aourds-Hiucts  que  Teusenible  de  Peiiipire.  Eu  St\TÍe  la  pro^ 
tinn  u'est  plus  que  dettx  fois  la  inoyenne  (2^)7).  La  haiite  lU 
che  vient  eusuitx'  dans  l'ordre  <le  frétjnence  avee  ses  Uis  bou 
muptb.  A  lautre  extréniité  de  léchelle  nous  tmuvons  les  pro^ 
cesqui  en  eonqitenr  fort  peu.  En  premier  lien  la  Tíalm.itio,  | 
esttres  favoriséeá  cetéíxard.conüne  ti  beaucoup  d'autrcj^,  a 
sourds-niuets  u'y  sont  coniptés  que  poiu*  la  moilié  du  w 
moyen,  4'.i  au  lien  de  !»".  Ensuife  vie-ní  la  Canii»)!' 
üallieie  avee  Tfi,  la  Bukowiue  avee  7fi,  le  Tyrol  et  li 
iivec  77,  la  Bohénie  avee  79,  Trieste  et  l'lllyrie  avee  81,  lAl 
Autriehe  avee  85,  la  Moravie  avee  '.>7  et  la  8ilásie  ' 
derniiíi'es  jirovinces  »e  confondeut  avee  la  luoyenue  ■ 
Ainsi  done  Tou  observe  be^ncoup  d'iütii'mes  de  ce  geure 
la  Carinlliie  et  h  un  nioindre  dejíi'é.  íi  Salzbnurfí  et  en  Si 
taudis  que  Ton  en  eonipt<'  fort  penen  Dalniatie  et  eutJ.i 
Quellc  iutluence  détrrniinent  <les  différences  qui  vont  de 
hutt^  e'est  ce  qu'il  estdiffieiie  ile  diré:  il  n'est  pas  probabUv 
le  cliniat  soit  la  cause  i)nne¡pale.  puisque  des  résrion.'*  lii 
trophes.  roninie  la  Carinthie  et  la  Cnruiole  se  trouvent 
per  h  peu  prí'S  les  deux  extréniités  de  Téchelle.  En  üUt 
haute  et  la  basse  Auliñebe  qui  diftereut  du  simple  au 
quant  iiu  nombre  iles  soui'ds-nuiets.  ne  présenteut  pas  uu 
fjrand  éiart  en  re  qui  reganle  le  eliuiat.  L'on  ne  peutl 
davantane  conclure  que  les  n'íjíions  niontueuses  coniptent 
plus  lírand  nombre  de  sourds-muets,  puisque  je  Tyrol  etlai 
cíe,  quoique  de  vrnis  p;ivv  de  inntit;it:ne.  sont  trrs  peu  \iíiilf 
cette  nndéraie. 

En  ee  (pii  retí.irur  i  ('iliiinii»j;ic  11  cst  ii.Miaiu  que  tout 
pnivin<v>  a  peu  pivs  e\clusi\  euieut  allemandes  snnt  au  pr 
rauií  quant  íi  In  fivipience  de  la  surdi-mutité,  tíindis  ipie 
oii  les  jiopulalions  slaves  i>nMlominfnt  oecupenl  le  deniier 
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ft  riníinnité  (pii  jums  orcupo.  C'est  le  cas  de  la  í>alnmtie 

ida  raniiole.  qiii  sfout  péiiplécs  pnr  h^s  Serbes  et  kns  Slavoiis 

i'ouséqueüt  (les  Slaves.  II  en  est  de  luéine  de  la  Gallicie 

'    'íiikovine.  En  sortc"  qiiMI  st'inblfrait  resultar  ilo  cetle 

•11   une  pn'Mluiiiinance  nianiuét'  do  la  surdi-inutitó 

les  provinces  peuplées  par  les  AJlemands  conipai-ées  aux 

)uoique  rAastro-Houíírie  rompte  beaucoup  de  sourds-miíets, 

u'dccupe  pas  le  premier  ran;;  ¡\  cet  éfíard  lorstjn'on  la  coni- 

h  d'autres  pays.  C''e.st  «iusi  (jue  la  Siiisse  eu  a  24á  sur  dix 

\ú  bal>itanL«i  et  la  Tburiuye  1 10.  Tous  les  nutres  pays  sont 

l^voriséi»  qiiaiit  au  petit  nombre  dr  sourds-muets,  pilinque 

vóge  u'en  a  que  1)2,  la  Suede  77,  TEcosse  7ti,  la  Prusse 

rilalic  67,  la  Saxe  et  TAnaleteiTe  61,  la  France  56,  la 

¡ivim'  4^^,  la  IlHl«ii(]iie  4.'í  et  les  États-rnis  d'Amérique  41.  Ce.s 

ÍTt'»  iir  virnueiit  pas  coíitirmer  la  cenrlusion  que  mms  avión* 

de  la  romparaison  des  diverses  provinces  de  l'empire  oíi  les 

^|íulatinns  allemandes  eiunptaient  le  phis  jrraiid  tioiiibre  de 

lis-niuets,  rar  la  l*nisse,  la  S.ixe  et  la  Baviére,  doiit  les 

bhaiits  appartieniient  JL  la  race  ^^eniiauique,  sont  peu  visitées 

iSurdi-iimtité.  II  y  a  done  1?»  ime  iuronimi'  qiif'  ikhis  avons 

lati'e  en  jiarlaut  de  la  ¡^lusse,  oü  Tiin  observe  de  tres 

diftV'renc<síi  cet  égard'. 

)rop<)rtiou  des  tnrtíffJi's  est  de  06  sur  cent  iiiille  habitauts 

iirtuut  reritpin'.  Mais  eontrairement  ti  ce  que  iinus  avlnl^^  vu 

■l«w  sourds-niuetíj,  e"est  la  Dalmatir  ijui  occiipe  le  premier 

^pour  la  fréipiencc  de  la  cécité.  puisqu'nn  y  compte  97 

la  proviDí'f  de  Salzhourg  vient  ensuitf;,  quoiíiu'íi  une 

randf  distance.  avec  77;  ]niis  la  liautf  Autriche  i't  la 

»ie  avec  7:-!;  la  proviuce  (jui  en  cunipte  le  plus  petit  nom- 

»«t  la  Bukovine  avec  4h.  Toutes  les  autres  oscillent  entre  57 

til;  nous  ue  tr».iuv<»ns  ])as  pour  la  cécité  les  différencesconsidé- 

((Ui*  uuus  avontj  sifriialées  pour  la  surdi-nmtité ;  puis<iue 

jíTovlncf  la  plus  maltraitée  oe  compte  pas  le  double  de 

fenne  úi  h  peine  deux  fois  plus  que  la  province  la  plus 

S  V«ü  i'ouipan»  rAustro-Hougrie  avec  d'autres  paysá  Tégard 


*  Vmrlc  Ubioau  des  habilauU  de  l'pinpire  austro-liongrois,  p.  311. 

•  Voir  p.  69. 
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de  la  cécitt',  uous  voyons  qu'elle  est  tn>^  favorisóo.  Kn  i'ffK. 
aveugles  soiit  m  nombre  de  56  sur  10,u(M»  habitiinlA.  II  n'jj 
que  trois  pavs  qui  ou  aient  moins:  les  Kut>-Uu¡s  av«'C  A"». 
Pmsse  a  ver  r>l  et  la  Ha\i6re  avn"  ;.2.  taiidb  que  la  Bel'/ 
couipte  5!J  aveugles  sur  dix  niille  habitauts,  la  Sa-xe  «51,  la  Su^i 
71.  ritalie  .s2.  ía  Fraiice  h4,  THcosse  ií2,  rAiijíleti-rn?  Hfi,| 
Tluiringt'  un  i*t  eiitiii  la  Norwé,i?e  i:-;7,soit  ou virón  druxjín 
dvmi  plus  que  rAustro-Hongrie. 

Le  goitrc  et  le  a-rtinisinv  eoexistent  eu  Autriche  counne 
tous  les  pays  de  uioutagne.  Nous  avnus  mi'  la  proportionilel 
tleux  iuHrmítés  daus  les  provinces  alleniandes  do  !'< 
tro-hoiigrois;  «luaut  aiLV  autres,  uous  u'avous  pas  de  i 
statistiques,  mais  des  inforniations  assez  prérises  que  uoUíí  i 
luerons  en  peu  de  mots.  Le  f/<ñtre  se  uiontre  fi 
lioQgrie,  eu  Gallicie  et  en  Transylvanie.  <.)u  !• 
toutes  le^s  régions  nioutueuses  des  deux  versauts  des  Carpatl 
et  sur  le  ooui-s  des  principales  rivieres.  lo  Danube.  la  Tbeií 
Drave  et  la  8ave.  Les  feuuues  et  les  uoíiveaux  arrivanis  eu  s^ 
surtout  atteint>í,  et  il  persiste  chez  ees  deruicre  méme 
qu'ils  ont  {[uitlé  les  loealités  oü  ils  sout  devenus  goltreux. 
(lallicie  eette  iatirniilé  est  endémique,  principaliMneut  á  Aní 
rhow,  .lastehiica,  Korbidow,  Eid/ina  et  Makow,  uiusi  que 
les  ri'gious  situées  entre  Makow,  Jürdauow,  Mysiieuice,  cyii 
aussi  sur  tout  le  cours  superieur  de  la  Vistule.  I^  Croatie,  l*j 
clavnnif  i't  les  Froutiéres  MiliLaires  ue  jiaraissent  pas  r.oni 
le  golf  re  et  le  erétiuisnie.  II  n'en  e^t  pas  de  ««"'me  de  La 
niole«  aiusi  que  des  régions  montueiises  de  l'lstrie  et  de  lal 
matii'.  ou  le  goítn'í'xiste  ( ' 
inimtu«'UM's.  il  sf  inonfr»'  i 
de  la  luer. 

sylvauie,  mais  nous  navons  pas  de  .  >  ü  ím 

comnje  erux  quf  uous  avuos  ritas  d'apix'S  iiirsdi,  p<>ur  les 
vinci'S  alíenla ndes  de  t'i-mpirp. 

Nous  aurious  ¡i  sisma  ler  nuiiati*uaut  \n  {ki»p<trtÍAn  á^>i^ 
el  <l  ■     " 

Au>-  ,..„_. 

«»i  orieutale»  de  reuipiro  austiv-hougn>ís  el 
ceüe  üc  U  uuÜAríA. 


•  T.  n.  p.  6(«, 
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'ai  1.  Af alaria.  La  (fnlUHe  rst  tres  pf>u  visi- 

iiiif.  qui  iri'Xfrcf*  ses  rnvajíc'a  (lUC  flaus  «lui-l- 

.•...-,  sitúes  sur  le  cours  ili-s  priuripiíles  ri\iÍTes: 

IiiIl\  \h  S«vi\  le  Dniéster,  le  Bují  et  le  Prutli.  Les  euvirous 

'I  de  Przernysl  sout   les  principuux  reiitres  de 

V :..'•.  Ajires  les  iiioudations  de  ls4ó  et  de  lH4»i,  les 

MI  ré'paudireul  daos  tóate  la  Gallicie:  ellcs  fuient  tres 

iifxiin's  Hux  medien»! ions  les  plus  varií^es,  par- 

aaient  séjiíurní' et  f(»niié  des  rtíiíjues  marér.i- 

<üt  les  miasmeti  exer^jaient  une  iuHuence  désastreuse 

fnjiulatinns  rivernines. 

lli'iitni  }o\út  il  une  eertaiue  inununité  f|uaut  h  la  mala- 
idaot,  í<a  eayjtjile.  C/<Tnowitz,  cst  au  centre  dune 
k'atreuse.  aussi  ses  habitjiuts  sout-ils  en  tres  grand 
Htejots  de  tievre  jienditut  Teté.  Les  environs  de  Sniya- 
í#(de  Zalnuspki  sur  le  roui*!*  du  Huiester  snut  aussi  visites 

I-,  , ,  ,i  ..i-i   (|uoii]u'íí  un  def^'tí  innindreque  C/eniowit/. 
.|.  hnnii'  est  fortpeu  atieinteparrendénu'e  palusti-e, 

D  >  i»"j¡ur  que  daus  queliiues  réfíions.  cuninie  l;i  vallée  de  la 
s,  eo-di-üsus  et  au-dissous  de  Karlsbourg ;  dnus  relie  de, 
rJUt.  00  nnrd  de  Croustadt;  daus  le  hassin  du  Kezdi-Bazar- 
■  nl-ist  de  Criiustadt  et  sur  le  cimi-s  de  la  Sanios 
jusqu'íi  Tburlmeza  et  Sitio.  Les  réjiioas  nioutueusea 
entre  la  Maros  et  la  Sumos,  <iui  abondent  en  étaugs,  sont 
iiipiit  attcint«^  par  la  nialaria,  surtout  dans  les  moís 

plaine  do  la  Hon¡/rie  est  le  sié^e  habitud  de  l'im- 

;  rar  aucuu  pays  europtVn  ue  presente  une  aussi 

iidue  d<*  terrains  niankaiíeux.  ("est  au  poiiit  que  nuus 

i»üs  plus  faeilenieul  les  ró^nons  indenuies.  ([UJint  íí  la 

relies  qui  eu  sont  atteiutes.  etc.,  parmi  ees  der- 

lif^tinjruerons  les  ré«:¡ons  ingalulrrrs  dií  celles  qui 

1  la  Carte  sanitaire  coninie  fríV  inmhihrt^».  La 

. .  ii-pírie  n'est  que  peu  visitée  par  la  nuilaria  el  il 

lue  plusieurs  des  cas  ol»scrvi^s  íi  l'i^st  avaient  une 

.  D'apres  Uí  W  Koniiay  '.  la  proportion  des 

iiif,  i'O  is'iisrt  lHr>!)  n'a  pas  ilrpass»'-  jes  ■iu""".'2 
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et  les  47""".3  du  noiiibrt'  totfll  des  m.ilades  observé*  iiendant 
dfux  iinnées.  Lo  D'  Bnkody  tfa  soiu'iié  do  1M71  Si  I.S74  di 
salles  di'  rbopital  que  204  ñc'n'c's  ititrrniitteiUt^s  sur  .HG(12 
lades,  ce  qui  forme  les  55**,7  du  noiubre  total.  Ce8«f a8  n'éta^ 
poiid  ditficiles  h  ffuéñv,  puistiue  lii  idupiirt  d't*nt.re  eux  Tool 
üaus  kiuiut*. 

Les  portioiis  de  la  Hongrie  qiii  iie  sont  pas  soumise^  á 
tlueiioe  paludóemie  smit  rompriscs  :  au  iinnl,  cutre  le  v< 
]néndional  des  Caiiartlies  et  le  centre  ile  la  llon^írie.  et  dej 
jus(ju'aubord  occidental  du  lac  I'latten,  dniís  le  xoisinape 
Styrie;  sui'  la   rive  gauche   du   Danube   dejmis  Pesl  jiimi] 
Szomosk  et  Tfle^yhaza,  Ton  trouve  imezone  qui  u'eíit  pascií 
plétemeut  salubre,  mais  oü  la  malaria  n'existe  qu'íi  un  f» 
degrO.  11  eu  est  de  mcuie  des  ríígioiis  riverame.s  de  lu  Dé^^ 
de  la  Teiiit's.  Tout  le  reste  du  pays  eu  est  infesté  si  des  dej 
variablefí  et  doit  etre  considíí'ré  conune  insalubre  h  des  dej 
plus  c)U  nioins  prfinuncíís.  D  existe  une  ré;:íon  tres  itisiiluhre. 
est  bornee  par  Presboiu'fi  ii  Touest,  Wartberjí  au  nord,  <'}i 
Test,  Haab  et  CoiiKirn  au  niidi  avec  des  prolnuíenieuts  uu 
et  au  sud-ouest  jusqu'ii  Raba  et  Szgroth,  íoute  la  ]iartieeeiJll 
(|ui  compreud  le  cours  siuueux  du  Danube  depuis  Preal 
jusqu'íi  Conioni  et  íJram  est  au  ran^  des   ;  ' 
Une  autre  ré^íion  uuilarienue  avec  quelques  porí  i 
brcís  a  pour  centre  Stahhveissenbourg  et  s'íteud  ii  lest  jl 
la  rive  oriéntale  du  lac  riatt<>n,  oii  il  nent  rejoinflre  le  cí 
üinueux  de  la  Drave,  depuis  Hildeskut  et  Neustifí  ju.s<|Usi  Ec 
oü  la  Save  se  joint  au  Danube,  les  bords  de  ees  riñen»  i 
tres  niarécafieiLx  et  par  cousé(|uent  nialsains.  depuis  Kcwci 
qu'ñ  Pétei-^ardein  et  Hel}írade.  LJu  autre  rcutrc  di- malaria» 
e.ours  siuueux  de  la  Theiss  dont  les  liords  sont  souveut  inoní 
et  forment  une  réjíion  esseutielleuuíut  insalubre.  Tcjute^»  leij 
vieres:  leBodnífí,  le  Sajo,  le  Szamos,  le  Krm>s,  le  Main>s,  q\i 
jetteiit  dans  la  Theiss  out  lí'iialemeut  UJi  cours  siuueiL\  et  eO}| 
drent  sur  Icui-s  bords  des  eítlu^es  i)estilentiels.  L'ou  eu  ji 
par  le  fait  (|ue.  npríís  les  iuondutions  de  lt^53.  l'ou  coiupt 
(irosswardeiu.  sur  le  Koros,  1s,<mmi  nialades  atteints  d< 
»ur  22,iMK)  habilauts;  et  en  outre  que  dans  cent  faiiUlleü 
cnvoyées  par  le  prince  de  Mobenlohe.  presque  tous  les  ineíi 
de  cette  colonie  naissaute  dans  le*  ooiules  de  Gcer)»es  et  Bihí 
ue  tarderenl  pas  ¿  succoniber  ü  dea  fievrei*  piiludéLimcs 
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^¿qiR'Qccs  (ranéinití,  irhéputitt»,  de  spléniU?  et  d'hy- 

Lr-  roui-s  du  Szaiims  est  aussi  \is5t(íi  h  un  liaiit  degré 

llalla,   depiiis   Zeiuplen  au  uord-est  Jusqu'ii  Hagy- 

fl'ost  oí  Ivirali-Darotz  au  niidi.  Mais  entre  le  eoiirs  du 

ít  celui  de  la  Tljeiss,  il  existe  une  réjíiou  assez  lítendue, 

nitre  e-st  Debreczin,  qui  u'est  «lue  fort  peu  atteint  par 

U'js  puludécns. 

mié.  nou.s  ])oUvonsd¡re  que:  sur  le  trajt'tih'sprinñpnle.í! 
\la  malaria  exiMe ¡nrtfijuc  partonf  en  HiDujrie,  eu  sorte 
it,  eu  consultant  la  carte  sanitaire,  rliviser  la  Hon- 
rois  réjíions  d'nne  étendue  á  peu  pi*es  (^«líale.  La  pre- 
li  est  indeuine  h  ré;.'ai'd  de  la  malaria:  1<'S  deux  autres 
jnt  égalenient  en  régions  tres  insalubres  sur  le  tra^jet 
¡pales  rivi^res  et  eu  régions  insalubres  qui  sont  i)lus 
ríes  cours  (Piviti,  Aussi  peut-on  reaiuiialtre  oliez  la 
•s  habitantes  de  la  Hon<rrie.  le  teint  terreux  (lUÍ  tlénote 
titutiuu  minee  ]»ar  les  tievres  et  toutes  leurs  oonsi!quen- 
laire?  d'aiiémie  et  dhydropisie.  C'est  le  niilieu  de  Teté 
Jt^poque  de  Tannée  (lii  Ton  observe  surídut  les  effets  de 
la.  US  se  nioutreut  faiblemeut  au  priutemps,  atteijíneut 
;ilUá  írrande  fréqueuce  en  été,  diniinuent  eu  autoinne  et 
■^(lUí'  complet.ement  en  hiver. 
rhc  et  le  Banat  de  Tcmesaar  participent  ñ 
d«  iu  Unogrie  stir  tout  le  parcours  du  Danube  et 
luents. 

iors  de  la  HdUírie  et  de  la  Transylvaiiie.  les  régions 
íes  sont  plutót  rares  dans  remjñre  austro-hongrois ; 
is  de  la  CroaCiL'.  de  VEsrlavcoiic  et  <les  Froniüres  Mi- 
tiaufence  qui  coucerue  le  cours  de  la  Drave  depuis 
r,  ^Val•asdiu.  Eczee,  jusqu'á  l'éterwardeiu  et  puurla 
uis  A¡_'rain  justju'ft  (Jradisra.  Néannioitis  il  n'y  a  pas 
ienúer  parcoui-s  de  región  tres  insalubre,  t^udis  tiu'on 
itre  sur  le  trajet  de  la  Drave. 

molí'.  Vlstrie  et  la  Dalmativ  sout  eu  tríis  grande  par- 
irle» de  la  malaria.  II  est  vi'ai  que  Trieste  en  souffrait 
au  eomnieneemeut  de  ce  siéde,  mais  elle  en  est  pres- 
détcment  <i<''livrée  depuis  qu'ou  y  a  fait  de  p;rands  tra- 
tiiiisscnient.  11  existe  encere  quelques  foyers  sur  la 
le  di'  Chersa,  dans  les  euviroiis  de  Zara  et  d'Obrovazzo, 
w'autour  de  Tendioucliure  de  la  Narenta,  eu  l)alraatie, 
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aiiisi  que  tout  autour  du  fort  Opus,  oü  un  a^e/.  vasU?  t'sjtat 
tierra in  est  dési^u<'!  cdinine  tris  iusaluliro.   Partiuit   :iillt!ur 
Dalmatie  et  seü  tles  jouissíüit  ú'nn  climat  tn^  sain,  au^si  ai 
noiis  vu  que  c'est  la  proviuce  austro-btm^rrfMSL»  t»ii   lá 
nioyeiiiu'  rst  la  plus  lonííue  :   37,(52  ans,  Jorsijue  ]u)\ff 
renipirc  elle  iie  dé'pjLsse  pas  27,4H  aus.  C'est  ó^aJemcut  la 
vince  oii  la  raortalité  est  la  plus  faible :  20, fi  «ur  luille  habíl 
au  lieu  (le  SI, 4").  landis  qu'en  Houfírie,  oíi  la  malaria  espj 
si  grauds  ravajiíes,  l'ou  eouipte  :-}4,(»  dérés  sur  niille.  rVst-A-i 
phis  que  la  luoyenne  de  tout  reinpire. 

La  uiortalit»''  est  encoré  ¡¡lus  forte  daiis  la  N'onotüe  et  le] 
uat.  puisqu'elle  attcilit  41.2  défes!   aiuuiels  sur  millc.  don 
tres  ^^rau»!  iioiiiltre  doivent  étre  rapportés  aux  effets  déW 
de  la  malaria,  (\iú  domine  toute  la  patholojíie  de  cette  pn>V 

b^  Fierres  contimus.  —  t.  La  ./íéov  ttfithindr  si 
Gallide  comnie  ailleui*»,  luais  ue  préseute  rien  de  p;' 
moins  n'avons-Dous  pu  trouver  aucuue  notion  precise  qi 
sa  fré(iueuce  et  <\  sa  fnavité,  aiusi  qu'aux  r<^gion.H  (»ü  «'lli' 
jdus  spécialemerjt.  Nous  uavons   rien  Irouvtíí  non  plus 
ógard  sur  la  Bnkomue.  C^Juant  h  la  Jlonr/rie,  les  tievi'es  tyj 
deií  y  out  été  signah^es  de  tout  lenips.  Iiaus  le  resume  patlj 
gique  ',  qui  acconii»a^ue  la  cai'te  sauitaire,  ü  est  dit  qi 
hevres  hilieuses  et  pastriques  prenneut  souveut  le  carartMr 
pholde.  qu'elles  ne  sont  pas  tres  «jíraves  et  ne  se  répandent  ] 
que  jamáis  sous  uue  forme  ópid/Muique.  La  tin  de  Thivt 
siííualée  sur  les  versantsdes  Carjjathes  par  de  fréquenles  apj 
tions  de  íiévres  hilieuses  typlio'ídes  avec  com¡dicatiuus 
minales  ou  thoraciquos  et  plus  rarement  cerebrales.  Da 
eudroits  has,  oü  elle  s'est  dévehqjjíée  .sporad¡(|iii 
ne  tarda  pas  ii  se  répandre  daus  les  alentours  et 
une  plus  haute  {iravité.  Néanmoins  il  est  certain  que  Id 
t\^tholde  ue  fait  pas  beaucoup  de  victimes,  puisque  sur  uue, 
pulation  qui  dépasse  dix  millious.  Ion  n'a  corn])lé  cu  l<¡'i\ 
deu\  comt<'s  et  six  cümniuues  qui  eu  fusseiit  atteintes.  Le  i 
bre  des  maladiw  n'aurait  píus  dépassé  210.  dont  1<>S,  c'e'^* 
que  .W/o  auruiont  succond»é;  ce  <jui  dóuoterait  une  » 
plus  grave  qu'étcudue ". 

'  l'lrliHitomdc  Bpiiicrkiinírrn  ?«r  Sanii.18  Kart«  dor  OíterreJr 
Monnrcliii!.  Ín-S».  Wion,  ISCiO,  p.  10. 

'  SUxUvtúchtM  JatirhucK  fúr   üflyarn.   2.  JnhrgAitjtr,  Bndn-P^ 
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suuvfut  visité  par  la  tiovTe  typlioule,  <lu  iüoIus 
'probable  ijur  ee  fut  le  cas  en  1824  et  eii  1825.  uiaisíl  d'au- 
fut  lí'  t yplitis  oxantlií^inatiquc  qui  s'y  niontra  '. 
i.iiri'.  f'e>n!i  ticvrt'  typhoíde  qui  est  la  plus  ré- 
!.  D'aprés  It-  D'  Tanuay,  elle  a  fonué  eu  1858.  en  virón  un 
ir    '  '     /  (1,43)  <lu  nombre  total  ile.s  malartes  ct  eu  185'.) 
iti  quart  (1,21).  Mais  ce^s  proportions  varient 
>up  íluno  année  &  rautn*.  coiiinie  piirtout  aillcurs.  II  ne 
s  que  les  inoudations  de  1838  aitut  développé  une  épi- 
lihiqíie.  ir^iprés  la  relation  du  D'  Scbopf,  ce  fuj-eiit  sur- 
es intermittent^'S.  cataiThales  biiieuses  ef  rhuniatis- 
fVun  observa,  tAndis.  que  lu  íievre  typhoide  uébt  pas 
Donimée  '.  Nous  ¡gnorons  si  les  inondations  de  1874  au- 
■  ffets  pafhoííéniques  que  les  pi'érédentei?. 
.        ;  •  u'esl  lertaiueiueut  pa.s  l'uue  des  nialadies 
répandues  en  Tratwylvanie,  ce  qui  ne  veut  pas  diré 
ii'iinln' jamáis;  sfulnnient  elle  ne  paraít  pas  y 
ui  he  montrer  duiíe  maniere  épidémique.   U  en 
lUí  pour  la  Oroatie,  VEaniavonic  et  kís  Froutihcs Mi- 
'■        '   -ne  seulenient  des  fie>Tes  iuteruiitteutes  i\ 
1' et  souvent  mortelle,  niais  ¡1  est  évident 
{t  ici  áe  tióvre  pernicieuse  avoe  des  s\inptí»mes  typhi- 
que  de  fiisvre  typbolde  proprenient  díte.  La  Ctir- 
í?i  le  méme  cas,    ainsi  qu(*  VTHne  et  la  Dalmatie. 
•  >us  n*av(ms  |)a.strouvé  dedocun>entpréfis. 
,/  .  A  {'santlihnatiquc  a  réjujué  épidéná(iuenient  daus 
>ort  dí-s  pro\inces  qui  nous  occnpent.  La  Online  y  a  pai*- 
le'  Ih:-H  et  1S4().  aiusi  que  lesré^;ionsméridio- 

^.     it  de  la  SiUsie.  Une  comniission  uiédicale  a 
I  qu*ü  n'y  avait  aue.un  doute  que  le  typhus  exanthémati- 
av  orisine  eu  Polo^rue  et  en  Galicie  el  qu'il 

it  .        "  ■'"  nord,  au  midi,  h  Test  et  i\  Touest.  11 

en  parüculierCracovic,  Leniberget  une  grande  partiede 
-  pas  de  document  sui"  Texistence  du  ty- 
31  .  Mais  il  n'en  est  pas  de  ménie  de  la 

■af<T,  iteiltcinijiehc  Topwjrapfíic  wn  Paih  und  Ofm,  In-6», 


luui  du  KrankhgUcH  wákrend  md  nadi  d«r  Utíxr- 
PtBih.  ln-8%  Lcip&ig»  1839. 
9,  Gimtelogte.  T.  ni.         14 
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Houffñe.  olí  il  a  réf?né  tle  tout  teiiips,  nussi  bien  chez  lo*  íwW- 
tants  pennaueuts  que  «lans  les  troupes  quiuDtsi  souven 
ce  nialht'ureiLX  pays.  Et  telle  ótait  la  fm|UfDce  et  la  grawi 
ce  fléau  ajouté  a  taut  d'autres  cousríqufnce.s  de  la  querré,  (ju'ii 
n  déíiiiLíué  le  íyplius  ijui  tit  de  si  grauds  ravages  e.n  líiflG  el  K 
sous  le  iifim  úejürre  liongroisi;  ou  jmMumiqui.'.  C'est  á 
époiiue  ijue  sur  4í5,tM)()  soldáis  italieus  venus  pour  combatí 
Tui'cs,  il  jieiue  5<J0 repassérentles  Alpes,  car,  comnieditCol 
marte  immis,  plurimis  vero  morbo  /¡rxle  conjertíit.  Les 
mauds  ó]t¡ioséreüt  une  plus  forte  résistance  au priocipe  ty]>l 
et  succiiinljereiit  en  mnins  gi*»nd  nombre  que  les  Italieus. 
le  XVll'""  siecle,  les  troupes  qui  conil)attaieut  eoutrv  les  t 
furent  é.i»alemeiit  atteintes  par  le  typhus  épidémiqíie,  priu 
lenient  en  KHIH,  1B83  et  IG'JS.  II  eu  fut  de  njótne  daus  le  XV| 
siécle,  cu  1704  et  1717.  oUron  obsérvale tvpbuspetédiial,] 
dant  le  sieíie  d'Ordeubour;í  et  dans  Tarnióe  <lu  pnucc  Eug 
eu  17HS  et  178!».  jieiniant  la  «íuerre  coutre  la  Tur(|uie,  l'uui 
172.:iMri  maliides  (huís  (|uaraute-i'inq  liópitaux  et  dans  lea, 
cui>ales  que  Vvh  dut  ouvrir.  Les  estiniatious  qui  furent  fa 
ccttte  épuíjur,  porterent  á  euvirou  un  tkrs  deTanute  le 
de-s  uuilailes  qui  eu  furent  atteints  ;  paruii  les  idus  trist 
séíiuences  de  cette  giiene.  uous  pouvons  ritei-  le  luallu'l 
sort  de  trois  bataillous  alIenmuds,[queron  ciuitonna  daiisií 
marécageuse  et  qui  fui-eut  réduíts  ii  un  seul  bat^iillou  aví 
fin  de  septenibre.  Eu  Isas,  1S)1)  et  ISIO  le  typhus  pét^VJii^ 
beaucoup  de  victimes  a  l'est.  Eu  IM-i  et  lsl3,  il  fut  aj 
ea  Kussie  et  «lans  les  Etats  autricbiens  parl'ariuée  fraui; 
se  répandit  aloi*s  daus  toute  la  Hotifírie,  oii  Ton  coinpta  ui 
grand  nombre  de  luorts.  Nous  n'avous  rieu  trouvé  sur  letj 
pétéchial  daus  la  Croaíii-,  V Esdaronit^j  les  Frontii^rr^-  MiUi 
uu  le  Banal  de  Tt'\)u.»ic((r  i\\x\,  néannioins,  doiveut  avuir 
cipe  aux  épidéiuies  nieui'trieres  que  Ton  ubservait  en  He 
Nous  sonuues  daus  lajnénie  ignorauce  il  Tégard  de  Vis 
de  la  Duíntatic. 

Ill,  Le  tijpUus a  rerhutes  a  souvent  fait sou  apparition  en 
r/í'SOUíj  riufluence  de  la  faniine  et  dt^  privalion 
traille:  c'est  en  lí>47  qu'oii  le  vit  sedéveloiqierd'nl». 


'  Observatíemum   7w<lic4ir„m    iM9tr,wuou    hungariearuw.    U«l 
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€»n  Pol(jfíue  et  de  la  s't-tendre  dans  toute  la  Galicie  et  jus- 
ri  Bukowioo.  D^aju-e!*  Hirsch  \  U  Cíft  tres  probable  que  le 
US  de  famine  qui  ])arcounit  la  (íalicip  de  1770  h  1772  était 
juérae  genre,  du  inniíis  les  recbutes  ont  été  uientioanées 
me  l'uii  des  caracteres  pi-iiicipaux  de  cette  épidéiiiie.  Le 
US  h  ret'lmteá  iie  paraít  pas  avoir  regué  eu  Hoiijírie  ui  dans 
utreá  provinces  autrichiennes,  en  sorte  que  uüus  devuus  bor- 
ici  uots  obsen'ations  siu*  cette  fomie  spéciale  des  maladies 
iques. 

J'^ii'Kr(>8  ériiptivcs.  La  varióle  a  régné  avec  assez  d'iutensitó 
l'Einpire  austro-hougrois.  En  I6tí)  Tun  a  corapté  5,014 
te  variolcux ;  en  1801, 4,749 ;  en  1S62,  7.1 14 ;  eu  1863,  13,850; 
HM,  2lt,l'.i2  et  eu  1íSG5,  15,8:í.3.  L'ou  voit  conibieii  Taunée 
[  a  élé  luarquee  |iar  une  forte  mortalilé  varioHíjue.  Les  deux 
füices  Icíi  plus  nialtraitées  ont  été  la  Hougrie  et  la  Galicie 
dles  seules ,  ont  formé  prés  des  trois  nuarts  du  nombre 
CC!S  morts,  tandis  (jue  les  deux  proviuces  de  la  Haute  et 
Autriclie  en  comptaient  k  peine  un  ciñquantitme.  Et  ce- 
nt les  67  7u  tl^  eufauts  avaieut  été  vacciués  en  Hougi'ie 
Transjivauie.  A  Fftót  il  y  out,  eu  1832  et  1838,  míe  forte 
ómic  de  ce  genre,  mais  depuis  loi-s  des  vacciuations  plus 
uentcd  et  de  uombreuses  revacciuatious  out  rendu  les  épi- 
i  variolique^  moius  meurtriéres  et  moins  répaudues,  sauf 
ees»  ílemiéres  anuées  comuie  oii  peut  le  voir,  puisqu'eu 
Kou  a  coaiptéeu  lIongrie25,522varioleuxetsurce  nombre 
ont  succombé,  soit  t'uviroii  un  quart  du  nondjre  total  des 
des.  Nüus  avous  fort  peu  de  documeuts  sur  la  roiujfole  et 
latine,  qui  se  moutreuttous  les  deuxou  trois  ana  mais  saus 

MaUuiicB  des  organes  de  la  digestión.  —  Les  embarras  gas- 

ei  lesjiévres  bilieuses  caractérisent  la  patbologie  de 

le&  les  réglons  danubicnues.  Celles-ci  commenceut  ordiuaire- 

K  par  une  diarrbée  pei-sistante  accoHJpaguée  de  s>iuptomes 

reux  00  t)  plaques  et  plus  rarement  par  des  couiplinUious 

Uoin\s.  Cependant  leíijff'ritouitís  ont  formé  á  liuda-Pest 

de  Teusemble  des  niorts  pendaut  l'aunée  1874.  Les  ca- 


oj».  cu.,  i.  I,  p.  171. 
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t'trrhrii  inti'st¡tta>t.r  sont  tré-s  réi)anílus.  siirtout  chez  les  jeimea 
fnfaots.  Ilsontfonué  en  1^74  les  T7""*.4  de  rensemble  desmoita 
dans  la  cajíitale  de  la  Hoiiírric.  Les  umlafliis  dit/oie  et  de  la  rafe 
se  développent  fréquenniient  sous  rinñuence  de  la  malaria.  La 
dyscuU-rii:  est  endéniique  |daus  les  proviuces  orientales  de  Tem- 
pire.  Elle  se  reuL'f»nti"e  dans  prestjue  toiite  la  Hongrie  et  accom- 
pajnie  fróquemment  les  tíevres  (raccés.  D'aj)rés  Hirsoh  •  elle 
existe  dans  les  endi-oits  has  et  niarécaíieux  du  cours  de  la  Dravc 
principalenient  dans  les  conités  de  Tolna  et  Bartsch  ainsi  que 
sur  le  coui-s  du  Saros.  A  Buda-Pest  elle  a  formé  les  16"",4  d< 
Teusemble  des  malades  en  1S5S  et  1859.  CJétait  surtout  apréí 
les  niois  chauds  de  Teté  et  au  conimencemeiit  de  rautomm 
quonTobservait  leplusfréquemment.  D'aprés  les  notes  ajoutéc! 
ií  la  carte  sanitaire  de  Tenipire,  la  dysenterie  ne  se  montre  pafl 
en  Dalmatie  non  plus  qu'en  Camiole,  en  Istñe  ou  ft  Trieste.  Mais 
elle  existe  en  Croatie  et  en  Esclavonie,  oii  elle  succísde  souvent 
íl  la  fié^Te  d'accés.  Elle  se  montre  surtout  dans  les  régious  pi^ 
ludéennes  sur  le  coui*s  de  la  Drave,  ainsi  que  dans  les  environ»] 
(rOttochan  et  de  Liocan.  On  la  rencontre  plus  fréquemraed 
qu'autrefois  et  sous  la  foraie  d'épidémies  qui  se  reproduisentK 
des  intervalles  périodiques.  ] 

En  Galicie,  la  dysenterie  a  precede  le  cholera  en  1848  et  1848,] 
surtout  dans  les  i)oitions  montueuses  de  Jaslo  et  de  Sanok,  ais 
que  les  enrirons  de  Bochnia.  Les  régions  marécageuses 
Suczawa  en  sont  visitées  presque  toutes  les  années  apres  le 
piules  prolongées  de  Tautomne ;  tandis  qu'en  Styrie  la  liévr 
intennittente,  le  typbus  et  la  dysenterie  reguent  au  printemp 
en  été  et  h.  la  fin  de  Tautomne,  En  Carinthie  la  dysseuterie  ( 
Tune  des  maladies  les  plus  répandues,  en  méme  temps  que  la 
fiévres  intemiittentes ;  mais  elle  ne  s'y  montre  presque  jamai^ 
sous  forme  épidémique.  Les  comtés  de  Ga?rtz  et  de  Gradisca  ^ 
sont  que  fort  peu  atteints  par  la  dysenterie  et  par  la  malaiii.; 
La  ville  de  Ciflertz  n'est  insalubre  que  dans  les  faubourgs  dfl? 
Uosenthal  et  de  Glacina.  En  resume  Ton  peut  affirmer  que, 
sauf  quelquesprovincesprivilégiées,  la  dysenterie  est  endémiqm 
dans  presque  toutes  les  régions  orientales  de  l'empire  austio* 
hongrois. 

Les  entozoaires  et  en  particulier  le  botbriocéphale  se  reucon- 
trent  tres  fréquemment. 

*  T.  II,  p.  195. 


.Vv'  nrijattcif  thorwiqnes.  —  Les  hnimhitvn  et  U»s 

lonairts  soDl  ti'üs  uombreux  daos  toutes  les  i>or- 
K'iK'e  imtuiTlk'  des  froids  rifxoureux 
ID¡  l<.ur:>.  C'i'st  aiusi  ([iiii  Iliid;t-lVá(,  les 

lllU«  ont  Itiniió  It'S  ímííi  t¡uuris  des  ni.ilailio:5  thomciques 
-(•!•  coustituaicDt  les  lód™"  del'eusemble  des  ma- 
uiioiiies  et  les  pleuivsies  sout  tres  tVé(]iiente8  et 
iTf}* ;  flle.H  ont  toniié  en  ].s74  les  7 1""", 4  de  reiiseitdde  des 
f  "  I»'  Jiuküdy '  a  observe  que  daus  son  serviré  d'hópital 
is  dfs  orgniies  de  la  respiratiou  ont  foi-uié  pliis  de  la 
ilire  total  des  njalades.  Les  pnrumonu'sff'nDrhrs 
'ptHHHninicfi  ont  conipté  pour  402  ou  pres(|ue 
ilirr»  lili  nombre  total.  Les  brouchites  aiiíués  et  clironiques 
iin  j)eu  plus  <lii  quart  ou  les  -JiUr  '.  Ce  (pii  vJeut 
'nsí'rvations  faites  parle  I>'  Hakody  c'est  ropiniuu 
y  S«-hIesÍDKpr  qui  estime  qu'en virón  h»  tiers  de  la  niortalité 
*    ■    ''       lie  est  rlft  aux  inflaniniations  pnhiio- 

litenieut  antiphlM;^¡stiipie  tris  éner- 

s,  Ltt  coquduche  s'cist  luuutrée  ti  diverses  rejunses  épidémí- 
'  nroviures  orientales,  ni.iis  saus  y  eiitralner 
.  L'on  peut  enjuv'erp:u'  le  tai t  qu'en  1^7.; 
iní^nK'  quedunsuu  seulroint»'!dela  Houtírie.  o'atlaqliaut 
|c3ifaDtá  et  u'e>n  faisant  perir<iue  l'.t  d'aprés  lesítocunients 
de  stalistique.  Le  rronp  et  la  iHphtrrlte  ont  fuif  de 
vicliines  en  Hou{rrie  peiulnul  l'anuée  IsT.'J  oii  Jon 
fS,771  nialudes  et  1,m;js  niurts  ou  les  óK)"'"'.  Ces  deu\ 
íes  üül  réiiut^  duns  seize  conités  et  daus  soixaute-quiíuce 
inil<».  L'-  '  ■iw  e,<t  assez  r».*]iundu  puisqu'il  a  formé 

des  H¥^\  I  ensemble  des  morts.  Ln  plidii^irpulmo' 

t  point  iui't)uuiie  daus  les  proviuces  orientales,  malin'é 
n  le  IVlénient   ]ialudéen.  A  Dnda-rest  elle  a 

}u  1°"*.:.  de  la  niortalité  totale  en  1874  et  seule- 

l<*s  li.»""*  des  malades  daui?  lliüpitaJ.  D  n'existe  pas 
¡T'      •  'i  tiques  i^ur  la  frequeuee  déla  plitlii>i«'  dans 
iiKe^  orientales:  ee  serait   une  iufíinnation 
«»ur  iruiiiliei'  la  <|viest¡on  de  rautafíonisiue  entre  la 
riniprtludi>níe.  Lea  uiédccius  bim^rois  ue  Tadmet- 
p<iur  la  pbipart. 

mi  itucum'  uc  iimnux-ii:  i|ii  il  :i  c(i  ¡a  complaisnncc  ilc   ooin 
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Les  mnladies  organiques  du  cceiir  out  fonnéá  Buda-Pestle 
IT""',!  (le  reiiseuible  dos  morts  pondaut  raunéc  1873;  ce  chifei 
est  iiiférieiir  í»  celui  de  prosque  toutes  les  villes  européennes  que 
nous  avons  passées  en  reviie.  Les  seules  qui  eu  comptent  moins. 
que  la  capitalc  de  la  Hougiie,  soiit  Amsterdam  et  les  ^illes  da- 
uoises. 

f.  Maladies  du  s¡/sféme  nerveux.  Les  apopleiciesj'éréhralesss . 
rencontrcnt  assez  fréíiueuiment  dans  les  provinces  orientales  dej 
Tempire.  A  Buda-Pest  elles  out  presque  foi-mé  les  14""  (13,9)| 
do  la  mortalité ;  leiu*  frequeuce  est  é{?aleiuent  signalée  par  h\ 
D'  Schlesiugor'.  Les  cotips  de  soleil  se  reucoutrent  dans  le&i 
plaiuos  brúlantes  et  poudi"euses  de  la  Hougrie.  Les  ronvidmnt' 
y  enltívent  un  grand  uombre  d'eufauts,  puisqu'k  Buda-Pest  pré&j 
des  73""  (72,8)  de  Teusemble  des  doces  out  été  attribués  aux  coit-.' 
vulsious  peudant  l'auuée  1874.  Les  encéphaUtes  et  les  mímingW 
simples  sont  égaleraent  uue  cause  fréquente  de  mort  d'apresli 
D"  Tonnay  et  Schlesiugor ;  cUes  out  formé  en  1858  les  46" 
la  mortalité  totale  et  en  1859  les  GÓ"""  dans  la  cai)itale,  et  a] 
1874  seulement  les  20'»".3.  La  méningite  tuherculeme  s'y  rea-! 
contre  assez  souveut.  La  méningite  céréhro-spinale  n'a  pas  ét^ 
signalée  eu  Hougrie,  nuiis  en  1808  elle  a  régné  dans  l'Istrie  et 
riUyrie.  Aprés  avoir  atteint  Pola,  elle  s'est  éteudue  jusqu'ki 
Trieste  oii  l'ou  a  compté  103  malades  et  84  décés,  jírincipalfr^- 
ment  dans  la  population  civilo.  L'épidémie  avait  debuté  dans  un»: 
maisou  habitée  par  un  malade  venu  de  Pola.  Elle  ne  paraít  pa»; 
s'étre  étonduo  a  d'autres  provinces  deTempire  austro-hongrois.. 
Nous  u' avons  pas  trouvé  de  documeut  sur  la  fréquence  du  tétar_ 
nos  et  de  Valiénation  mentale  et  des  autres  maladies  des  ceutr» 
nerveux. 

g.  Maladies  des  or ganes  de  la  lornmotíon.  Les  brusques  va- 
riations  dotempératm'o  qui  caractérisout  le  climat  des  pronnces 
orientales,  jointes  íi  l'insultísance  des  vétemouts  qui  laissent  une 
grande  i)artie  du  coi"ps  exposé  aux  iníiuences  atmospliériques, 
ainsi  que  les  constructions  vicieuses  qui  permettent  au  vent  et  í 
la  pluie  de  pénétror  dans  les  habitatious,  toutes  ees  circonstances 
reunios  contribuent  íi  développer  le  rhamaÜsme  et  h  eu  faiw 

'  Medicinisdie  To¡)ographie  von  Pesth  nml  Ofcn.  In-S",  Pestli,  1340. 
p.  122. 
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«  des  Dialíidies  les  jilus  répandues  flans  toute  cette  portion 
*Eui-ope  (trieutalií.  L'ou  pt'Ut  juiíor  de  cette  frétiueiice  parle 
qu'íi  Buda-Peát  le  rbiuiiatisme  et  la  poutte  out  foniié.  en 
Jet  1859,  jfts  Ii5'"'".4  des  inalados,  et  cependant  les  eircou- 
ces  antihj'ííiéuitpies  y  sont  nioiiis  [n'onoDcOes  nue  daiis  les 
ipa^nes  ou  dans  les  provinees  dont  la  populatioii  est  clair- 
lée.  Le  ríuhitisme  et  les  autres  maladies  des  os  se  reucon- 
It  plus  rareruent  qu'ailleurs. 

.  Mnlcuiies  des  organes  g^nilo-urinaires^  Les  cystites  sont 
uantes.  Les  inorts  aiiieiiées  par  Valhinninuñe  ont  formé  dans 
pítale  de  la  Hoiigrie  les  '.I"", 3  djfs  <létós.  Les  lenrorrJiées  et 
Wt^trorrJi(i(/ic8  sont  d'uue  extreme  fré(|iienf'e.  11  ii'eu  est  pas 
liéiue  áe^jUrre.'ipuerpf'mlt'if.qw  se  montreut  a.ssez  rareinent, 
ique  Hii"sdi*  n'eu  a  pas  sígnale  une  scule  épidémie,  T)'apr¿s 
iíícuments  ofliciels  Too  a  coui[)tó  1!)1,H14  décés  amem'-s  par 
norjdeuts  k  la  siúie  des  couehes  sur  2..'riir).,'i4()  déeos  fóiniuinf> 
aant  les  8"*'  du  uombrc  total  et  seulemeut  les  4"""  en  rt'sums- 
:  ceux-d  aux  déces  niasculius;  le  total  a  été  de  4,Sí{<),757 
i>  h.is  six  annéeís  eoniprises  entre  1S60  et  1805*.  La  sii¡iJiUk 
n«mtre  avec  une  iuteusité  et  une  gravité  iuconnues  paríout 
íurs,  Ainsi  qu'on  peut  en  jugrer  par  les  docuraents  ofliciels 
[tifo  .^  la  Hoiií.'rie  et  ?i  la  Tninsylvanie.  oíi,  sur  .'ifiá.L'iU  ma- 
ís  adniis  dans  les  hópituux  en  187:2.  11  y  uvait  '2>S,45(i  syi»hili- 
Its ,  soit  prés  des  80""".  Vojci  la  répartitiou  de  ees  malades 
ru  IfS  diverses  fonnes  de  la  syphilis  et  de  l'iu'éthrite:  7,1(>0 
les  25  "/„  avaieut  des  bh^nf»rrhaíries  et  leui-s  cousé(|Ueuees  : 
?>  ou  les  17  "/u  avaient  des  ehaueres  béuins  avee.  buhons; 
W  üU  leií  2(1  7..  avaient  des  syinptúines  pninitifs ;  (i,ti2()  ou  les 
!'/,  avaient  des  syni|iioines  secoudaiiTS,  et  2,113  ou  les  7  ",'o 

Diies  tertiaireá.  Les  nouveau-nés  atteiuts  de  syfibilis 

iormaientpresqucít/i /u(í7<¿'W('{7.so)des  adiuissions 

lea  hOpitaux  destinas  h.  Teufaüce ;  proportion  cxmsidérablfí 

'onfiriner  uotre  affirmatiou  sur  la  ¡fraude  fréqueuce 
t  :•>  véuéineniies  en  Ibnigñe  et  eu  Transylvanii'  ofi  elle.s 

pansniettent  d'uue  génératioii  k  l'autre. 
«K  00  oe  sont  pas  les  seules  proviüces  oü  ron  pciu  nure  de 

ffincb,  op.  cit.,  t.  II,  p.  asri. 
Rtatirtiqtio  nfíicielle  do  la  Hon.,'i'i<?. 
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semblables  observations  :  la  Croatie  el  l'Esdftvonio  sont  iU 
atteiutes  ^  uii  liaiit  degré  par  la  sypbilis,  dons  quel4Ue5>-ttne 
sos  formes  serondaijes  ou  tcrtiaii'e.s.  CVst,  en  particulifr. 
deux  districts  croates  que  s'est  dévelüppée  la  luaLnlif  tjui  a 
son  uoiii  de  Scherlievo,  du  bourjí  oü  file  a  pris  uaissaucí'; 
bistoire  présente  «les  particularités  reuiarquable^.  La  prt'mij 
apparition  du  mal  eut  lieu  íi  Sclierlievu.  puis  daus  jilusieurs ' 
lageá  de  la  cote :  ii  Kuecari,  Fiume,  Viccodol  et  rucciai,  el 
sui*  une  populatiou  de  14  íi  15,tJ<)0  liabitauts,  Piiu  coustat 
couiimeiiceineut  de  l'aunée  1801  plus  de  4,500  inalades. 
muhipliéreiit  si  rapidemeut  qu'eu  soptembre  Ton  coiiijita  l.'»J 
nialades  .sur  uue  i)úpulatiou  de  HS.ooo  personnes.  II  se  répa 
ensuite  dans  plusieurs  villages  de  ll^strie  et  jusqu'íi  Trieíite| 
fut  surtout  le  \illage  de  Scherlievo  qui  conipta  le  plu-s 
nondire  (U'  inalados  ot  les  syniptonies  les  plus  graves.  Mais.J 
définitive,  le  nial  qui  recouuaissait  évideiunicnt  une  ongiae] 
nérienne  n'a  pas  tardé  h  diniiuuer  et  íi  <lis])araítre  cuujpleteil 
sous  liutiuetice  d'im  traitemeut  auíisyphilitique  et  <le  luesí 
hygiéniques  propres  á  enrayer  sa  propagation. 

i.  Maladies  de  la  pemi.  EUes  sont  assez  répandues  sol 
formes  aigués  et  rhronique^.  La  f/aJt\  Vurzhna,  Vf>njsip^h 
psoriusiii.  V iiiipétif/o, i'tc,  sereucontreut  fréquemment.  11 1 
de  raénie  ile  la  jn<f¡tidf  malifine,  qui  se  montre  souveiil  en 
grie  et  dans  les  autres  provioces  danubieuue^  oU  le  bi^tail^ 
trí»s  alK»M(laut  et  oii  ou  abaudonue  souveut  le*  aulavres  des  i 
maiL\  dans  U-s  tenains  vagues  et  incultes.  Aujísí  le  nombre  I 
niorts  amenéi's  par  la  pustule  uialigue  eí>t-il  tres  cousidtj 
en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  en  BukomQe.  dans  toutí 
régions  inarérageuses ;  elles  coincideut  lui^ours  avec  les 
mies  de  peste  bovine  '. 

k.  Li's  srrofitlfs.  Elles  sont  tro:»  it'pamlues  tlans  Uiutí 
provinres  orientales  et  s'y  nioiitrent  sous  les  ftu'uies  Drdí 
de  ganglites,  d'oplitbalmies.  d'ulcérations  cnlaiiées  rt  de  ri 
osseuses.  <  )q  jes  renionlre  tiv^  fréqueniment  dans  les  hAjíit 
principalement  cbez  les  enfants,  qrn  en  sont  atteints  daña 
forte  proimrti«m  ;  le  P' Tormay  Teftimait 
total  des  lualades.  La  méme  olíservatiou  u  ■ 

*  D'apriía  lee  Auteurs  de  U  C&rtc  Moiulre,  p.  i  il«s  ohservatic 
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d<*  li  Carte  üauitaire  ilans  les  notes  explicatives  ijuils  y 
•jout^. 

de  tout  tonips  daus  les  proviuce>  orien- 

...;.  .1.    .  '.n  Hougric,  s<ius  riutiueiice  dii climat,  de 

rufee  nourriture  et  des  habitatious  insalubres.  11  se  nion- 

lii  Uauuhe  et  de  Ui  Tlieiss,  partout  oü  le 

'      ajieux.  ()n  le  reiicotUiv  é^jileiiieiit  daiis 

Ttan>  villu};ea  sitúes  sur  le  coui*s  de  la  Waag,  jusíprá  Co- 

La  N'i)rvo<Ue  et  le  ítauat.  ainsi  que  les  tVuuliéres  Mili- 

i.  MI  sjout  souvent  atteintes  et  daus  cette  derniei'e  ])ri>- 

surtout  Urad  et  Mezúbcfiyes.  On  le  sijiuale  éaalfimeut  en 

V     '       !<'s  <leux  villes  de  rrucovie  et  de  l'<Hl<:orza;  il  >e 

lUt  (hez  les  nouveaux  arrivatits,  (|ui  ne  soiit  pas 

e  uccliiuatés  ni  hal)itués  h  la  mauvaise  nourriture  (pi'ils  y 

MVeut.  U  se  uioutre  égalenieut  en  TransylvHuie,  surtout 

it  rUiver.  duus  uu  trí'S  «^rauíl  noiidire  de  loealités.  Les 

de  la  carte  sauitaire  eu  sijiualent  viuyt  et  une.  ilont 

^tf  M)Ut  uít.eiute-s  quii  uu  faible  degré,  ce  sunt  Henuau- 

t.  lieUniarkl  et  líaratos.   D'aprés  les  D"  Sclilesinjícr  et 

•  Mfbut  se  montre  rareinent  á  Buda-Pest.  díi  il  a 

-'>n  apparitiou  en  INit»,  iH^ó  et   IH.V),   Mais  dans 

dernióre  année.  il  se  développa  avec  beaucoup  d'inteusité 

lI»       '  '  f  >  p«ilona¡s  qui  y  «'laient  casernas,  mais  n"attei|?nit 

iits.  ' 

rn*  des  denders  biecle*  coulr»  les  Tvu'cs  oul  élé  pres- 

-    ^ •    -  iiées  du  í<curbut  dan^  les  pi-ovinces  nrieu- 

idétuie  de  ce  yeiire  eut  lieu  en  ITjn.  elle 

pie  par  Knuner  '.  qui  a  siynalé  le  gran»!  nombre  de 

lu'elle  lil  dans  l'anuee  iuipériale  sous  la  double  in- 

du  M'urbut  et  de  Titupaludisiue.  Hirsch  *  sijíuiile  éjjah*- 

i'ii'rni»\s  sriirbutiques.  Tune  h  Tenieswar  en  173f), 

1 1  Haute-Uoutíñu  uu  1603. 

Erffnfhmc  Alr.noímm'.  Nous  n'avons  que 
<nts  sur  la  fivquenre  iWa  maladies  eancéreuses 
[1  <»rientiiles.  II  en  est  de  méme  de  reriíotisrae, 

;  A.•^.J..^  • , inie  i»'e,st  signalée  par  Hii"sch  daus  la  Inngue 


iilterg,  1710. 
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énuinératioü  qu'il  en  a  (lomiéo  depuis  les  teinps  les  plus 
jusqu'íí  DOS  jours.  Quant  h  ralcnoHsnie,  il  ne  serait  p 
nant  qu^on  leút  observé  dans  les  dilféivntes  proviru'ea 
tales  et  surtout  en  Hougrie  oii  les  viiis  sout  tri^s  capiteu; 
nous  n'avons  rien  trouvé  sur  ce  sujet  (laus  les  auteurs  q 
avons  consultes. 

p.  La  lí^prv  If'OHtiue  d  anesthésique.  Xous  n'avons  reí 
aucun  docuiiieut  relatif  k  l'existeDce  de  la  lépre  daus 
vinces  orientales  di-  Tempire  et  cependant,  eomrne  ell 
dans  plusieui-s  régions  voisines,  il  est  tres  probable  qu't'l 
point  coniplütemeut  incoimue  en  Galicie,  eu  Trnnsylvau 
HoDgrie. 

q.  Le  <hoh''ra  í'iiidcmi/¡u€.  Des  la  preniioro  apparition 
lera  en  Europe,  il  se  nioutra  en  Galicie  et  en  Hongrie,  h  C: 
LeniberLí,  rzeruowitz  et  Bnda-Pest,  aiusi  que  dans  la  plu] 
villes  situées  sur  le  eoiu-s  dii  Danube.  L'épidéniie  fut 
intense  h  Cracovie.  oii  elle  enlevait  de  70  j\  80  pei-soni 
jour  et  íi  Leiiiheríí  oii  l'on  r-ompte  r),fll:i  tnaladr-s  et  '2,(\'2 
sur  une  populatiou  de  4ó.(K)o  habitantes.  Plus  tard,  la  I> 
fut  atteiiite.  ainsi  que  nilyrie,  la  Carnioleet  IaSt\TÍe.  1 
la  GaÜL-ie  participa  í\  ré|>idéniie,  eu  nirnie  tt-nips  que 
gions  voisines  de  la  Russie.  I)ans  les  cinq  annét's  comprii 
tre  18iiO  et  18fi5,  Pon  ne  corapta  que  3,()07  uiorts  attríbí 
cholera  sur  prés  de  ciuq  niillions  de  déceá  (4.!KÍG,75Í> 
furent  pres<|ue  toutes  obsérveos  en  floutírie,  les  autr 
vinces  nen  ayant  eu  qu'un  fort  |)eíit  nombre.  K«  1872  i 
le  cholera  repamt  avec  assez  de  fréquenoe.  puisipfnn 
5,3!M)  nialades  et  2,r)25  niorts.  En  resume.  Pon  j»eut  diré 
épidémies  clioléri(pit>s  ont  souvent  visité  les  proviuces  orí 
de  l'empire;  que  les  Iwrds  marécageux  du  Danube  ou 
afflufuts  sont  uo  terrain  propice  au  développement  d 
iudieu. 

r,  Lu  jicate  ne  s'est  ])his  montrée  depuis  I»'  si 

dans  ees  provinces  oii  elle  avait  fait  de  trts  tionibrpu  

peudaut  les  tíuerres  (jui  nut  si  souvent  désfdé  cejs  pays 
depuis  lors  il  u'en  a  plusétéqucstion.  Lesi»rincipaU^é] 
de  peste  signalées  par  Hirsrh  '  se  sout  niuntrées  au  coi 


'  ll¡r»rh,  o|>.  1-ít.,  t.  1.  p.  \'M. 
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dn  XVUl"'  Hi¿rle:  en  Hou{me  o.e  fut  pemlant  Taunép  1780; 
!vanip,  1717,  1755  et  1757,  furent  iiiarquées  par  la 
;  uitiis  le  líauat.  ce  fut  17í>7  et  eu  Dahnatio  1783.  Mais. 
on  le  voit.  e'est  de  lliistoii'e  ancieuuo  que  celle  de  la 
te  dons  coü  difl'éreutea  pro\inces. 

¡M  ¡iUque  jxAonaiite  u'existe  qu'en  Galicie  et  enu-ore  tend- 
iquo  juur  ii  diiuinuer  et  ue  tardera  pas  íi  disparaltre  coni- 
•ut,  í»  <e  que  uous  éerivait  doruierenieut  le  ])rofesseur 
obel,  de  Cracavie. 

[LLa  ratfc  a  fait  4<)7  victinieü  de  1860  á  1605.  I/on  en  avait 

dnns  toMt  Tempiro  5HÍ)  düüs  les  neuf  ¡iniK^es  coiuprises 

8;iOet  I.s3s,.t44!>  de  IsMüíi  1M7.  Eli  dí'falquant  la  Lom- 

Ton  voit  (jue  la  moyeune  armuelle  est  de  ()H,  ce  qui  roi'- 

l  ft  envii"on  drux  tmnls  \)f\r  millinn  d'liabitants.  En 

Wt.  oü  la  population  srlevait  «''í;aleiiieiit  íi  tiente-cinq  inii- 

6,  Ton  a  couipté  4<i  luurts  ainenées  par  les.  moi-suivs  ile 

^^.  el  en  Anffleterreseulenieiit  mh  surdeuxuiillioas. 

ii'  la  ra«e  fait  (¡nutre  fois  plu-s  de  victimes  eu  Au- 

I  qu  111  Angleíerre  et  qu'il  y  en  a  un  tiem  de  nioins  en 

qu'en  Aulriche. 

•wr  la  if\thiil,}if  lU*  ¡trovinttt  orini<a^«  dt  Vtinyiit  aiutro-hon(/roü 

nous  ravon.s  vu,  rimpaludisnte  domine  toute  la  pa- 

I  atteiut  SOI)  plus  baut  point  d'inten- 

iiies  du  ríjimibt' et  de  sos  priiicipaux 

í\»  Hai  traversent  une  vaste  plaine  oii  eUes  ont  tin  coui-s 

'  nt  fiV'quemment,  laissant  a]ires  elles  des  nia- 

iL-í.  Au-v^i  <-es  réfíions  méritrut-elles  jv  juste 

lote  á  lumlaltri'it  et  inéiiie  de  hh  lusalníntg.  Aprés 

la  malaria,  les  lualailies  les  plus  répandues  sont  le» 

nist»;  et  typlioidi-s.  le  typhus  exanthéniatique  et  le 

is  ft  rerhute:  ee  deniier  a  surloiit  réiiin-  iii  tlalici»»  apr«''S  la 

La  dysenterie  et  les  maladies  alidoiiiiiinlts  sont  tr¿J* 

leA.  11  en  est  de  méme  des  inflamiiintious  t}ioraci<|ue8,  de 

■  lies  oriranitpics  dii  roMir.  Lrs  iipoplexifí» 

i\  i^alemeut  une  gnimli'  iVeipieuce.  fl  en  est 
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de  méme  de  la  goutte  et  du  rhumatisme.  Les  maladies  véí 
rieunes  sout  en  nombre  considerable,  revétent  toutes  les  foT 
et  attaíjuent  tous  les  ages,  depuis  les  enfauts  uouveau-ués  jü 
qiraiix  fldultcs.  II  e.st  niéme  une  coiitrée  oü  ees  mahidies  a 
atteint  presqup  íoute  la  population,  sous  la  formo  du  .SV/^tIk 
Le  cholóni  a  souveut  visité  les  |)ro\inces  orientales  et  y  a 
beauconp  de  victimes  dansces  derniéres  années.  Les?  srrofíilí 
sont  tres  rópauducs;  il  en  est  <le  iiióine  pour  la  pustule  malií 
la  rage  est  plus  frcMjuente  qu'ailleurs,  ft  la  pli(|ue  ikjIouh 
tend  h  disjjaraltre  de  la  Galicie,  seulc  jirovince  oii  on  la 
contre  encoré.  En  rL'Sunn'*,  impaludisnie  et  syphilis,  telles 
IfS  dt'iLx  njjilfulies  caraetéristiques  des  répioas  ijui  neuntíul 
nous  üccuper. 

10"  Tlirqnia  J'Eorope. 


Nous  conservous  ce  titre  de  Turquie  d'Europe,  quoiqopí 
niajenre  partir  des  ])ronure^  «lui  la  eomjKjsent  en  uit  élé  dii| 
cliée  par  diftéreuts  traites  et  tout  deruierement  par  celui 
Berliu.  Mais  coinme  ce  vaste  territoire  forme  une  i- 
gi'aphícpie  bien  tlistinc.te,  nous  la  réunissons  dans  un< 
cription. 

1"  Gí:o{}RAPuiE.  Tout  le  sud-est  de  I'Europe  était,  jusqa'á  i 
derniei^s  tenips,    pri'squ'entiérement  formé  par  l'enipire  ti 
dont  les  principales  proviuces  étaieut  la  Bosnio,  la  Ser\ieJ 
Buliíarie,  rHerzégovine,  le  Montenegro,  TAlbanie,  laThess 
la  Alacédoinc  rtlaTliraee;  ees  trois  dernieíres  r<5iii'"  -  t^ 

nom  de  líonnuMie.  l'rosque  toutc  cettc  rógion  est  n 
de  nomijreusi's  clialties  de  montAyue  dont  les  deux  prinripjiln 
sont :  rancien  Hímhus,  qid  jiart  di'  la  Bosuié,  traverse  *     "  ' 
continent  depuis  lAdriatique  jusqu'a  la  iner  Noire,  et 
divise  en  ])lusieurs  ranñticatious,  dont  les  principales  sont :  hi 
GliouWolju.  le  .Schardash,  TArgentaro  et  les  Balkans.  L'ttUtit^ 
part  également  de  la  Bosnii!  et  descend  jusqu'á  la  í  írí'ce,  «»•  I 
Yoyaut  k  Test  et  á  l'ouest  de  noml)r«Mjx  ranieaux  et  prést-ntanl 
plusieurs  sotnmiltfs  tres  élevócs.  <lont  les  principales  son' 
Serliie,  le  Knpaouik  (1,K5)*2),  le  Stol  (1, 250)  et  lo  Ktanj  i 
En  Bo^nie,  leKomr2.Hr><ri,  leDormitorr- ~  '  ' 

En  Buljíarie,  ía  liautcur  moyenne  des  , 
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Orto  niPíres  1 1  ses  pñacipaux  soinniets  sout ;  le  Loniitza  ( 2.90í)), 

•érim('J,4r)0), lePeiisteri  ('2,H4S) et  le (iornitchova (2.(¥)0),  En- 

K  !»•:;  iirincipales  altiUulcsile  rAlhanú'Sont :  lk'ToiiJor(2.'2íX)), 

Bmouts  Acro('éraimieus(2,(i4ó).  le  Koundousi  (l,í)l()),  leSmo- 

|ka  (1.820)  et  le  Zyiíos  ou  Lakhmon  (1,«)78).  Comme  on  le  vnit, 

'^'        '  •  írEiirope  est  un  pays  tres  accidenté  nü  les  inontaiíncs 

-le  et  les  plaines  Texceptioii.  La  Sí-rliie  et  la  líul-íiU'if^ 

|le6  út'ttx  cOtés  des  Jíalkans  soiit  leí?  seules  pro^iiiccs  oii  il  y  ait 

T'lainps  un  \nni  étendues. 

•llallíes  de  iiiontaiíiie  sortent  des  rivieres  en  grand 

I  '•;  les  unes  sont  des  affiuents  du  Daiuihe.  ce  sout :  la  Save 

n  <{t>  frontiére  entre  rp]sflavouie  et  la  Hosnie  jiisqu'íi  sou 

iflinre  si  Beljíi'ade:  ensuite  TUnna,  la  Bastía,   la  Morava 

¡*t  r  Isker.  Vers  le  sud-ouest  Ton  trouve  le  Driu  méridioníil ,  la 

Voliiivssa,  rA^spropotamo.  et  du  cóté  oriental,  la  Saleiiipria.  le 

V'ardari,  la  Karasouet  la  Marita.  Toutes  ees  rivieres,  h  Texcep- 

'ii  Danube.  sei-pentent  tlaus  leslotiJíiK's  et  ]»rofoudes  vallées 

..      'iistituent  la  tnajeure  partie  des  proviuces  orientales  de 

iTlurope  m^ridionale. 

Si  des  niontagnes  et  des  plaines  nous  Lrafínoiis  Itsí  c5tes, 

ttous   trouvons  h  droiti- des  emboiit'bures  du  Liauube,  et  sur 

b  mer  Noíre,  la  ré;:ion  marécajLíeuse  de  la  Dobroutscha  qui 

^lent  d^C'tre  cé<lée  h  la  Rounuinie  en  érliatige  de  la  Bessa- 

hih\p.  Au   delk  de  la   DobmuLscba  sont  les  dernieres  ranii- 

tis  des  Balkhans,  qui  se   terminent  au  Cap  Eniiueh ; 

'' vieuueut  les  tótes  déla  Rouuiélie  ju.s<|u'au  Bospliore, 

'.thlit  la  comumnicatiun  entre  les  deux  niers  par  celle  de 

fnuara.  C'est  líl  que  comnience  la  Turquie  belléiiiíjue,  qui 
oprend  la  Tlirace,  la  Macédoino  et  la  Tbessalie.  Le  passa^Jie 
i  DarflanelJes  est  bomé  k  Touest  par  la  lon^ue  presipiMle  de 
Dipolj,  et  ^  Test  par  TAsie  Mineure.  Au  delti  de  eette  pres- 
ile  vieunenl  les  cotes  de  la  mer  Éj^ée.  qui  sont  fonnées  il  Test 
pttr  U;  uolfe  de  Saros,  et  h  Touest  par  celui  de  Contesse.  Ce 
•         ■¡•aré  du  vaste  golfe  de  Salouique  parle  promou- 
I       upédu  niont  Atlios.  L'on  trouve  daus  la  mer  Egée 
ie*  quatre  lies  de  Thasos,  de  Samothrace,  d'Iiubros  et  de  Leni- 
'■       V       ■';  de  TAlbanie  ont  une  grande  étendue  sur  la  rive 
Aílriatique,  et  se  terminent  au  nord  íi  Teuibouchure 

ti  (Jat/inro,  et  au  midi  au  golfe  d'Aila,  quisert  de  limite  avec 
nifaumc  de  Gréce.  Comme  on  le  voit,  la  Turquie  d'Europe 
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comprend  des  régions  moutueuses,  de  proíoades  vaDótts.dttj 
plaines  raarécAgeuses  et  une  lougue  átpudue  de  cAtes  sur  tnffli_ 
mers  ainsi  que  quelques  lies  dans  la  mer  Éigée. 

2*  CuMATOLooiE.  Nous  divíserous  en  troisréjíious  iiriiicii 
cette  vasto  cti'uduequi  s'étenddu  40"'  au45""  doííróde  latitl 
nord  et  du  15"'  au  26""  degré  de  longitude  oriéntale.  En  premier | 
lieu.  leií  régions  situées  au  niidi  de  la  Save  et  <lu  Dauvjbi'ont, 
en  s'éloiguant  des  luontagnes,  un  climat  assez  seniblable  ii  > 
de  la  Hougiie,  seulemeal  la  température  y  est  plus  élevée, 
y  a  moins  de  variations  thennoniétriques.  II  est  probahle  qi 
eliinat  de  Scniliu  et   de  líelgrade  se  rapproclie  lífauconj 
celui  que  Ton  oljserve  h  Bucharest,  c'est-íi-dire  un  peu  pl 
t>"  coimue  nioyeiine  aunuelleavec  des  teinpératures  extn'oní 
41"  et  de —  l(i'\  Ihiver  y  est  froid,  Teté  est  chaud  et  l'aulc 
est  temjiéré. 

En  si'coiid  lieiL  les  régions  montueuses  de  la  Bosnie,  de  l'l 
zégovine,  du  Montenegro  et  de  l'Albanie  ont  des  hivers  fr 
la  ueige  séjourne  souvent  plusieurs  moi^^  dans  les  Lautas  valli 
mais  les  étés  sont  d'autaut  plus  brúlants  que  l'ou  sapjiroct 
rAlbauie  ou  que  les  montagnes  s'abaissent  vera  TAdriatique 

Eu  troiíiÍL'uie  lieu,  les  régions  centrales  de  la  Tbes^alie.  d 
Macédoine  et  de  la  Tlirace  présentent  moins  de  teiupérat 
extremes,  taudis  que  les  portious  mari times  participeut  ji 
un  certíain  poiut  du  climat  niarin.  La  chaleur  de  lY'te  est 
pérée  par  des  lirises  de  raer,  mais  les  bivers  sont  assez  ingoi 
<lans  les  portious  centrales.  La  ueige  séjoume  quelqucfoia 
le  sol,  surtout  dans  le  voisinage  des  montagues.  Si  nous  prel 
Coustauttnoiile  connne  type  de  ees  régions.  nous  frouvenjL 
climat  jilutót  extreme  que  temperé  nialgré  le  voisiuage  de 
niers.  La  nioyenne  anuuelle  est  asse/  élevée,  imisqu'elle  dépa 
14"  (14".ll);  Ibiver  est  plutót  rigoui'eux,  car  la  moyenne  est  «b' 
5'.4  représentant  assez  exactement  celledn  mois  le  pin 
c'est-iVdire  janvier.  La  température  duprintemps  e.>t.as^ 
déréell",2;  Teté  estcbaud,  piüsqu'il  compte  pres  de  23 
l'automne  est  temperé,  c'est-ü-dire  préü  de  17"  UH',H). 
l'hiver  est  souvent  (résrigoureux  puisqu  on  a  noté  —  10"  et| 
la  Corne  d'Orse  couvrequelquefoisd'une  conche  de  glace. 
neiges  sont  assez  fréquentcs  et  abondantes;  aiissi  • 
viennent  ii  foiidre  les  rúes  se  transturmeni  eu  ii. 
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IttCS.  Les  pluies  iioiit  tres  £ré(iueQte.s  pui^iqu'oD  comptc  209 
i'luit*  ou  ri«'i}X('.  Mitis  00  qui  caraotérise  ce  cli- 
n  r  vari.iltilit»' «le  1a  tt'jupératuj't! sous riufluence 

ventó  qui  vieimeut  <lu  iiurd-cst  et  oot  traversé  la  mer  Noire 
\á\i      '     "  t  passé  siir  lamer  de  Mármara.  A  environ 

iki.  ird  deCoiistautiuoplee.stlastalkín  JeBebeck 

tt  U  tf  mperaturc  moyenne  auuuellc  t-st  un  peu  plus  élevtVe 
■  11,.  fjp  Ijj  capitale:  14VJ2  au  lieu  de  U",ll;  les  quatrc 
it  auííjíi  plus  cbaudes  dans  la  proportion  de  ij*\0  poiu* 
ff  úv  l'2',(i  pour  k'  i)rinteujps,  de  '2'.>".ó  pour  l'été  et  de  17", f). 
•vtr.M^iifíi  ^^^^  rAlbaiiie  est  la  vallóe  de  Jauiua,  dont  la  ca- 
40(t*  d'allilude,  a  fait  Tobjet  desobservatiousdu 
iíli,  líotre  re^'rettó  coiiqtatriote,  Sur  uue  moyeuuo  de 
inéisi,  la  ieinpératm'e  aiiuuelie  a  été  de  U  ,45,  uu  peu  plus 
qtu;  celle  de  Constantioople ;  mais  par  cootre  Tbiver  y  est 
fi     '  '  i  de  la  capitale  el  ne  dépass»' pas  4",(i  au  lieu 

i5'  •         .  ;ipíie.>l  plu.srliaud  i:i',7au  lieu  de  11. 2;  il  eu 

Lde  méiue  de  r6téj2:í",3  au  lieu  de  22",9.  L'automue  estau  con- 
'     troid  1(>°/J  au  lieu  de  li>".s.  En  n^sumé,  Jauina 
iiiinople  t'st  plus  tniipéré  eu  liivcr  et  en  au- 
«?i  piíLscliaud  au  prüitenipseteuétó.  Ceudeux  caracteres 

>l<v:- cxpliqucut  par  I'ultitude  (4<.m)"')  el  par  le  voi- 

d*--  lies  et  eu  partii'ulier  déla  chatne  du  l'iude 

-uuunets.  le  Milaihkeli,  le  Drisko.  le  Ti»rhu- 
L  '  ., .-.  lika  se  recou\Teut  des  le  mois  de  uovenibre 
re  couche  de  nei^e '. 
itíUit-  la  Turrphe  dKurope  e.st  dans  la  /oue  iles  pluies  d'au- 
La  quAUlilé  auuuelle  ei>t  peu  couisidt-rable  daus  tout 
comprís  ealre  le  Dauube  uu  uord,  la  mer  Koire  et  le 
>n!  &  Test.  Klle  est  plus  aboiidante  daus  les  r<^!íinns  luon- 
ili!  la  Bosuic,  de  rilerzéjíoviue  et  de  rÉpirc,  priucipa- 
it  sor  les  bonls  de  rAdríatique.  L'on  peut  en  ju}{cr  par  ce 
la  vall<''e  de  Janina,  oii  il  tombe  1,2;»S""',  dont 
¡•.>,  47"*  en  éíé  et  Gió""  eu  automue.  Cette 
'  pluie  se  répartit  sui*  52  joui*h  daus  le  coui's.  de  ramn''e, 

- i  Ton  s'éloigue  de  rAíliñatique  le  nombre  des 

'  quaritité  antiuelle  diuiiiuieut  uraduellemeut. 
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3*  Etunoohaphie.  La  Tuiqui»'  irEiiropn  e.st  hAbJtée  parí 
races  trÍ!S  diverses,  mais  oñ  pmloniine  réléineutslaveV  L'on  i 
sui\Ti?  (laiis  la  rit^oííraiihie  de  Re-clus  ^  l.i  répartitiuu  de  ce  y^i 
territoire  entre  les  différents  éléments  qui  jicupleut  la  T\írqií 
d'Eiu-ope.  La  carte  ethnolo<riquc  montre  que  tout  !»•  nonkiue 
compreuant  rHerzégovine,  le  Moutéui^ííro  et  la  Serhie.  esl 
tres  irrande  luajorití'  peii])lé  par  les  Slaves.  Le  onnl-est,  qui  i 
formé  par  la  Kmmianie.  est  une  po])ulatinn  latine  ou  roumair 
Les  bonls  <le  la  iner  Noire,  dcpuis  rembuucbure  du  Danu 
jusqii'íi  rcxtréiiiité  oriéntale  des  Balkans.  Cíit  habitée  par  i| 
Tures  et  des  Tnrtarcs.  La  Bulííarie  au  uord  dfs  Halkl 
Thrace  au  uiidi  sout  habitées  par  la  branche  bul;;are  dt 
slaves.  L"oa  trouve  duns  les  eD\iroos  de  ConstautiuopU'  uue ' 
pulation  eu  uiajorifé  composée  de  Grecs:  c'est  éí^aleiueut  le 
des  bords  de  la  mcr  P.^<k'  aiusi  que  de  la  Thessalie.  L'Albái 
par  coutre,  est  peuplée  par  les  Chkipetares,  qui  sont  les  dt 
dants  des  anoiens  Pélaspes ;  lis  se  divisent  en  deux  races ; 
Toskes  ou  .Vi'uautes  et  les  Guétfues;  reux-ci  oi-cupent 
TAlbanie  du  nord,  et  les  Toskes  r.Ylbanie  du  sud.  uiais  ilsí 
mélauíjésdeGrecs.  Les  Mirdites  se  rattachent  aux  Guéi^ffij 
appsirtieuuent  h  la  ménie  race. 


4"  Dí:moorapuie.  L' ensamble  de  Tancienue  Tiirquie  d'Et 
compte  ennrou  11,470,00(1  habitanís  que  Reclus  appelle  la; 
pulatioii  probable*:  mais  il  faut  en  défalquer  les  lies  de  Crét 
felU's  qui  sont  siluees  daus  le  voisinage  de  Constautinople, 
qd  réduit  la  population  ft  11.220,000  habitants.  qui  occüf 
une  superficie  approxiuiative  de  350.^00  kiloniétres  rarrésj 
donne   pour  le  cliiffre  de  la  population    kiloniétrique  h 
un  habitnntf  et  demi.  Siu"  ees  on/e  millions  les  musulmans 
eu  minorité  et  ne  eoniptent  pas  pour  nti  tiers  (3,4.N>,tKM)), 
que  les  ehrí^tieus  grecjí  orthodoxes  fomieut  environ  les  <lenjr 
(7.07<>.i)<HH  ;  les  cbreliens  catboliques  latins  sont  au  nombr 
44(>,CX)0;  les  chrétiens  amiénieus  soíii  "xit  chu>    li^  !Mifr>^  c| 
tiens  15,000  et  les  juifs  95,000. 

La  popula tiuu  de  Constiintinopb  >  (j(X),uOO 

Uints.  dont  les  luusulmans  fonneui  >  ravas  oa 
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les  detijc  tkrs.  Les  Serbos  sont  au  luimbre  d'euviron 
rl»,<KMi  t't  «a  capitale.  li).^I}iTa(le  avec  les  cummunes  voisines, 
.(XHihahitaiits.  Li*í.Mont(;n(:griii.s  nesontqiie  lOH.íMWetleur 
Ital»',  Ccttinje,  ii'est  ¡"i  ¡¡roprniieiit  parler  qu'uu  ¡iros  bmirg 
*on  UH  compttí  qu'uuc  crutaine  de  iiiaisous.  Les  liabitants 
a  Bosnie  ont  envirou  l,l.'iO,(XlO  eu  y  comprcüant  Tlb-r/éjííj- 
*  ct  la  Ilnscie:  sui*  ce  tioiiibre  les  clirétíeiis  tírees  et  roniains 
rptí.'nt  pour  óOfy.Oon  et  les  nuisulnians  jtour  MTS.íKK).  Les  prin- 
Ues  villes  sont  Serajevo  avec  '><),(K)()  habitauts,  Banjalnuka 
1 1«.<HK)  etZvornik  avfc  18.000,  La  popiilatioii  de  la  Buluarie 
rniionale  au  sud  des  Balkaus  pcut  s'élevor  ii  deux  uiiUious; 
í  qui  CÁt  sitiiée  au  lutrd  (les>  Balkaiis  et  qui  vk'nt  d'acquOrir 
liste  réputation  d'un  saufílant  champ  de  batailíe  entre  les 
sea  et  le-s  Tures,  (•()iij]>t;iit  avaiit  la  jíuerre  ;-l,700,(MH)  Ua- 
nts.  Les  prin(*i(i:i]e.s  villes  de  la  Itiü^arie  sont :  Andriiiujile 
rlaBulgarie  móridionale  avec  110,000  habitauts  et  riiili¡i- 
>]i  ave»'  40.000,  et  pour  celle  du  nord,  Cliouiiila  et  Roust- 
ik,  ijui  out  I'uueet  l'autre,  40,rK.Kt  liabitiiuts.  La  Macédniue 
le  poptdation  rroíiviron  í;(í2,0<K)  habitauts  et  sa  capitale.  Sa- 
[|ue,  eu  a  sruHX).  L'Albanie  «.'U  compte  eiivii'on  1.4<Hl,c)f)0, 
L  KOO.iMH)  Guc-íues  et  H(K>.(X)OTosques,  sa  capitale  est  Janiua 
í2rj,i)0«i  habitauts. 

fo»vemevt  dr  la  juquihitinn.  II  nVxiste  ü  iiotre  conuais- 
»que  fnrt  peu  de  docuuients  sur  ce  sujet  pour  les  noiubreiises 
linces  de  la  Turfpiie  d'Eurnpe.  Les  seules  exceptious  se 
wrtoQt  A  Tépíique  des  dóctw  (laus  les  villes  de  Bel}rrade  et 
Joostaotinople.  La  preniiííre  ne  couceme  qu'uue  seule  anuée, 
í;  l'oD  y  vfíit  qiu:*  les  ipiatre  saisons  se  raugeut  daiis  Pordre 
aot  :  I'hiver  avec  les  Hl,8  7ii- «^écenibre  et  janvier  étaut  les 
cbariíés  en  décés;  le  priuternps  avec  les  27,1  7mÍ  l'au- 
n<»  ave<'  les  21,1  "/o  et  eufiu  Peté  qui  ne  compte  que  les 
I  7„  du  nombro  total,  juin  étaut  le  plus  salubre.  II  en  ré- 
e  qu'pn  Serhie  ou  du  nioins  daus  la  capitale,  !a  jdus  forte 
US  s'nbserve  ])endnnt  les  uiois  froids,  taudis  que  la  dialeur 
une  iuHuence  favorable  íi  cet  ¿'jtíard,  counne  oii  peut  le 
par  la  coiupai-aison  des  quatre  mois  froids,  qui  out  cnuipté 
3,H7c  ^^  lí*  niortalité,  tniidis  ijue  les  ipiatre  mois  chauds 
tmt  eu  qu'envirou  la  inoitié,  c'est-ii-dire  les  23,8  "/o-  B  est 
eíit,  d'api*es  ce.s  chiffres,  que  la  malaria  u'exerce  pas  une 
enct?  pniílominante  á  Bel«írade,  car  autreineiit  la  plus  forte 

UiVItAllli,   ÜlinutUiIügi«.  T.  Ul.  iO 
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niortalité  s'ohserverait  aii  printoiups.  en  »Mé  «n  en  ai 
uuu  pas  eu  hiver. 

Lcsdociiiiitínts.relatifs.á  Coustautiuople  soot  plm  cotupld 
puisijuMIs  s'étcutlent  íi  une  (Uxaine  d'auíiéc's  ot  qu'en  nutre  t 
(Hit  t'tt'  iiriK'illis  (l'api'es  une  iiiétbode  oouM'illve  par  1»'  D'Fal 
vel,  médcoin  atUcbé  ií  la  CoiniuissJoD  síiuitAire  par  lo  Kimta 

iiomeut  di'  la  Frauce  '.  II  resulte  tle  leur  oxaiueu  w  '  ' '" 

inois  rouipi'is.  onLiv  janvier  et  iiiars  soni  los  plus  * 

eos.  ot  pnudpalomout  ce  dernior.  ijui  uccupe  le  premier  ruuK» 

la  uiurtalito.  tainlis  que  les  ({ualre  deniioi*s  mnis  do  I  • 

coinpteut  beauíou]!  iiioius,  k  rexceplinii  pourtant  de  d 

qui  ost  assi"/  meurtrier.  I/ou  observe  ¿¡tcalement  une  iorlc  £ 

crudesci'iK'o  peudaul  les  li-ois  niois  chauds  de  juillot.  auftl 

septeuihre.  Kn  sorte  i]u'en  nisuuié  si  la  Síiison  froide  esl  la|li 

nieurtririt'.  I'été  oociiS'iouue  aussi  un  certaiii  uunibre  de  déol 

Les  quatre  saisous  se  rauííeut  dans  Tdrdrc  suivaoi :  TllW 

avw;  les  2<»,8  V« ;  le  priulemps  avec  les  28,3  •/. ;  l'étó  aTaCj 

ií3,H7o;  rtuitn  r  les  2;i,rv„;  ellos  f 

s^rit»s  :  l'uue  ■  de  l'biver  et  du  pr 

plus  lueurtríere,  et  l'autre  oomptenaut  Teté  el  laulomoe,  i 

«st  la  u>e!i      "^       4»  en  iléc^s, 

SiJ'ou  ':  t'  la  pi>pu]atioD  de  Constanünopl»*  suivaot' 

lulUotlaUtc^<,  UUU&  aorous  pour  les  deux  aimees  1- 
tabU^u  ci-<iles^'"-  "••  iious  doune  les  diiffi<es  pt 
iutlueul't•^  me:  líos  sur  les  différeutes  rae 
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Iwttf  m|i  \va  rojas  uu  rlirptions  coustitucni  les  deu.r  tiers  de 

r  1«^  nuisiilmans  sfulfuient  un  tiers:  car  il  n'est 

,i.i.  .[U'un  plus  petit  iiomlire  de  niusuluiiiDS  ait  eu  un 

»rt-s  (le  plus  tjue  les  chi'étieus  qui  sout  deux  fois  pluís 

pc<it  voir  que  la  saisou  froide  est  plus  meurtriére  poiir 

UV6  et  les  dirétieiis  que  poiir  lej?!  juifs.  qui  suca>tub<.'Ut 

i  nombre  «mi  été  et  surtout  peiidaut  rautoruue, 

mil;   ,  :  ver  et  le  piiulenips  sout  plus  favorables  aiL\  isrue- 

£o  secoDÜ  lieu,  l'été  compte  plus  de  déces  pamij  les  chré- 

■     Miusuliiiaus.  Quant  aux  Tsigaues,  ils  sont  eu 

[)(»ur  pouvoir  eu  tirer  quelque  c(»nclusion; 

>ü8  H'Uhnuenl  qu'il»  soDt  plus  expo>.¿s  que  les  autrevS  ba- 

»\  ; réries  des  saisou.s. 

n  118,  Ton  a  distiu^ué  les  Grecs  et  les  Anné- 

qui  íonueui  la  niajeure  partie  des  habiUmts,  si  Ttm  eu 
ir"  '     ■  Tubredesdécés;  les  catholiques  sont  eu  niinnrité. 
de  8aisf)H  á  saison  ne  sont  pas  tres  tranchées 
ves  et  les  Anuéuiens;  cbez  les  uns  et  les  autres  l'lii- 
rinleuips  sout  les  plus  cbtu'gés  eu  dceés :  Telé  et  l'au- 
iBf  onl k  pt'u  pr¿s  la  uiéuíe  fnible  mortalité  cbez  les  (írecü  et 
Quaut  aux  (-atboliiiues,  ils  uicurent  moins  sou- 
- :  L'i  au  priuieiups  qu'cn  oté  et  surtout  eu  aulouiue 
Itre  deK  décéü  est  aussi  cousidérable  (|Ue  cbei  les  juifs, 
-  oublier  que  les  statistiques  tiu-ques  ne 
íi\  M'S  ftvec  vuie  roiitiauf'e  absolue,  eu  sorte 

ne  Uut  rtsccvoír  qu'avec  un  certaiu  doute  cellc  qui  precede 
M.  Dlé  cxtraíti»  de  la  Oazctte  médicak  de  Constan tiuople. 


PATUOtiOuiE  DE  LA  TuBtíUiE  u'EuBOPE.   Les  docuineuts 

iV  '  i!i' oouipletemeut  défiíut;  néauuioins.  eu 

li  .       I  il,  li-ji  Archirrs  de  Mtdtrinc  n/ivalc,  Ri- 

rct  CftBStatt,  Tou  arrívf  u  quelques  notions  genérales  qiii 

'         r  une  idee  a|)pnixiuiat¡ve  de  la  patbolopie  carac- 

iiouibrou.s<>  proviuces  couipri.ses  (laus  la  Turquie 

.La  malaria  predomine ilans  pre&que  toutes  IcsréRionseuro- 
if  ollomau,  suuf  ilaus  lesportiousuioiitueuses 
n  Senie.  de  la  IUdí,'arie,  de  la  iloiuuelie,  de 
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]a  TIipssíiIíl'.  do  la  Macédoino,  de  rP.pire,  de  rilerzé 
du  Montéiié^rro.  Mais  niéme  daus  les  noinhreuscs  va 
silloniK'iit  los  pays  quo  je  víods  de  uoinmer,  lorstjuo  Tin 
du  sol  ost  méridioualo,  ou  quo  les  riviores  dóbonlont  j 
tnent,  lu  inninria  se  niontre  avec  uue  graode  fmiuou 
les  rhaleurs  brrtlaiites  de  l'été, 

Va\  Hosiiio,  en  Servio  et  eu  Bulgarie,  toutes  les  regí 
sines  de  la  Save  et  du  Danuhe  sont  atteiotes  parla  mal 
auiriiioníe  d'intensité  h  mesure  que  Ton  s'.np|i roche  de 
houtliure.  do  la  Save  dari!>  le  lianuhe  ou  du  I)auube 
mor  Nuire.  Lo  delta  de  ce  Heuve  est  un  foyer  d^'ffluvoü 
penses  (lui  i>teiidout  au  loin  leurs  ravayo-s,  lout  autoi 
bnts  sinuoux.  depuis  Silií>trie  jusqua  Brallow;  ílaiis 
Didutíutsclin  el  la  Hessaraliie  ruise,  oü  le  tleuvcs'óiend 
vastes  laos  couinie  ceux  de  Itasim  et  de  Sinope-Oura, 
bras  uonilnvux  et  variables,  laissaut  des  inten'allcs  de 
alterualivoinont  inoudé>;  el  desséchés. 

Le  h'  Locouite  \  qtii  y  a  ^éjtmnró  pendant  trob  an: 
UKHieein  de  la  marüu%  a  eu  lie  fréquentes  orcaáioBs  d' 
les  '  ' 

Ie>  I 

«Y«c  le  nuMS  de  juin  et  dureat  jnsqu'á  la  Hd  de  V 
d'n'   ~ '        ndienue^     "      '    :     -     -  ^]^¡;  ^^^ 
H  t  ubre,  fcti  .  if  le  ty 

nñiH^;  i  o«  observe  écaicMeat  ies  formes 
rteusv».  ainsi  qu'uu  grand  Boobre  de  cacb»*»!'^  <^;  di 
quo  Ir  IV  l^*«int«>  raosidéfe  cunue  palodAemim 

1  Balktts  SMI  É  la 

«ifcv- ^Stn  BnMonéüt,  Ct. 

puttr  sa  salttbñU"  ainsi  que  povr  la  iicbc««e  de  «on  m>1. 
«w^ninr  <|iie  roa»*«^prBc^  4e  k  ner  Cpte.  la  malaria 
ftvr«  bMHiOMir  •t^titi^i^  ^t  Kv&r  día»  k« 
aatix  dr$  ai  V^- 

VftlMee'  al^alu^:^  4U1  oeivucAc&t  ;iur  Vi 
étnáin».  ««tte  i>»  liBJB  I  a4(»skaaVe  |«r  te 


•ft»^ 
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rt'incnt  iuPi.'stée  par  la  niulíiria.Daus  Tf-sparf^rle 

!ans  vt  ik'iui,  il  a  ^l'(;ud^m^^Hópitíll  militairt'  KüKicas  de 

re  pahuiéfuino  sur  un  cffectif  variant  de  son  ii  3()0()  honnnes, 

I  en  moyenue  rj'M»,  ce  (jiu  forme  les  842""".  cVst-ii-dire  plus  des 
ím  nntu'tü  de  retfectif.  Les  divers  t_>7ieá  se  sont  repartís  :  m 

\l  quñtidifu.s.  «i7'J  lierceü,  31  ijuartes;.  127  réiuitteuts.  2  lanés 

I I  stíul  peruicieiLV.  L'on  voit  couiliieu  cette  derniére  foniio  était 
í,  jMiisqu'ou  u'eu  acoinptéqu"»HC'sui'  liíOOiualades.  Le:i  sol- 

IW  alhaiiais  éuiieui  luoius  graveuieut  atteintsiinelesKourdes, 

;  se  trtmvaieut  coinplétemeut  dépaysés  et  trausjiortés  «laiis  une 

iosj)htíre  paludt»enue  íi  laquelle  ils  étaieut  tout  íí  fait  étrau- 

Les  ñévres  tietreá  prédoiniuaient  chez  les  Albanais.  taudis 

les  iiuotitlirriiies  vi  les  róinitteutes  attaquaieut  surtout  les 

les.  Le¿i  Turcs-Rouméliotes  étaieut  &  peu  prés  épaleiueut 

int.s  par  !(',•*  ditféreutes  fonues  de  tiévre.  Cette  íuiinunité  com- 

llivc"  dea  x\lliaiiais  a  été  ob^ervée  eu  Algérie  oíi  le?*  suldats 

Igiuaires  de  régions  paludéenne.s  sont  nioius  jíravenient  at- 

its  que  ceiLX  qui  vienuent  de  ré-íions  in<lemaes  h  cet  éjiard. 

[Au  nonl  t\v  TAlbauie,  ia  cute  est  tres  insaiulire.  niais  elle 

ippartieut  ]>as  á  la  Tunjuie  et  se  rattaeliea  la  ]ir(ivinreautn- 

lieüüede  la  halniatie.  Les  eniboucbures  du  Cattaro,  daus  le 

inn'ie  du  Montenegro,  sunt  égalenient  tres  insalubres.  íSur 

haut^  platcaiix.  la  nudatia  ue  se  reucontre  (pfüccasioDuelle- 

iL  Daus  le  Montenegro,  les  seules  régions  oii  elle  régne  sont 

iportious  h.'isses  de  la  plaine,  h  Bjelopawlitsch ;  le  í)"^  Ferrit're, 

y  a  séjourn»^  jn'udaut  plusieui>  sfuiaiiirs,  a  soigaé  (io  tién'es 

uniiiltcntei».  venaut  toutes  de  Dauilogriid,  daus  la  vallét;  de 

I  Jetla.  On  les  rencoutre  égaleioeut  daus  FHerzégome,  sm-  le 

lunix  de  ijut'lques-uufs  des  riviri-es  qui  desefiulcnt  des 

I  Kouiy  <2^.J<M  uu  ilu  Doruiitur  (2T(X)).  En  résuiné.  la 

lana  existe  á  divei*s  degi'és  dans  tuutes  les  régions  basses  de 

!  Tunjuie  d'Eurupe  et  principalemeut  sui'  les  Inirds  des  truis 

qui  l'entourent :  la  mer  Noire.  eelle  d'Kgée  et  lAdriati- 

Le*  régiuüs  niuntueuses  en  sont  presíjuf  eonqílí'teiueut 

rée».  nmis  partout  ailleurs  Téléiuent  ])aludéeu  domine 

tte  la  patliolugie. 


».  J^h-ríf  coniinufg.  EUes  se  prúseuteut  sous  toutes  les  for- 
hilieuses,  typholdes  et  typhiques.  Lesyitirp*  hilieuses  so 
itrent  avec  une  grande  fréiiuence  daus  les  régions  chandes 
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et  humides  déla  Turquie  d"Eiiri>pt'.  Ou  les  voit  auHsi  Vípii  \h^ 
régne  la  malaria  que  ilaus  les  provinces  qiii  en  sont  i 
elles  se  coujpliqueut  souvent  de  syiiiptómt'S  inteniiiti, 
mitteats,  tonstituaiit  aiusi  des  fiévres  bilieiises  inalarieum-íj 
D*^  Rigler'    a  souvout  observó  cette  traiisfonnatUm  rhez 
étrangei"s  qui  séjouraeut  á  Ccmstantiuople.  Lujii^irr  fi/phdüi^ 
rencantre  égaleineut  dans  toute  la  Turquie  d'Europe,  aver 
ou  moins  de  fréqueuce,  suivant  les  saisons.  C'est  ainsi  qo«^ 
I)""  Schltt'fli  eü  a  soigné  1 14  cas  h  .lauina.  dout  le  plus 
nombre  a  été  observé  en  avril,  nmi  et  octobre,  et  le  idus 
nombre  en  février,  mars  et  sejítembre.  Ilirscb  estinje  néanin»] 
que  la  ñé\Te  tyi)bo'fde  esí  plus  fréquente  dans  les  p.'tv<  tlii  nd 
et  de  Touest  que  dans  la  Turquie  d'Europe. 

Le  h/phus  ('}ñdhn'uj\(e  s'est  développé  aver  licauíouj.  d  iut 
sité  apr<>s  les  noinbreuses  ^riTe?;  qui  mit  desolé  vv^  réfii/J 
Les  Russes  et  les  Tures  l'ont  vu  se  dévelopj)er  apres  les  }?ue 
de  1S2S  et  IS'iH.  1H77  eMHTH.  Les  Fram^ais.  les  Anjílais  et 
Italiens  out  eu  le  ménie  sort  apres  la  cuerre  de  Criniée,  rt 
que  fois  les  armóes  ont  eompté  un  írand  nombre  <K*  maladt^J 
de  morts;  elles  out  également  transporté  le  tyidius,  ipii  s] 
développé  partout  sur  leur  passatje;  dans  les  prineipaleá 
russes.  íi  Constautiuople.  en  Kranre  et  justju'eu  Analetem' 
desmesures  pi'éveiitives  ont  arrété  sa  propagatiou.  Ijes 
rinces  danubieunes  en  sont  fréquerament  atteinfes*  il  en  eítj 
méme  de  la  Iíuli:ar¡e  et  de  la  Servie.  qui  ont  p;' 
de  la  Hoiiiíñe  méridionale  et  de  la  Valachie.  El. 
des  épidémies  nieurtrién-s  eomme  relln  qui  dépeupla  Buclii 
eu  líSi;^  et  qui  s'éieudit  bien  probabU-ment  íi  Houstchouk,  4l 
Ibtrie  et  l^  Belurade.  Malheureusemeut.  nous  n'avon.'*  pas 
documeuts  ))Ositifs  sur  cette  extensioo  du  typbus  pétérbial 
les  provjnces  septentrionales  de  la  Turquie  «rEunqíe.  II  eB 
de  méme  pour  les  provinces  meridionales  et  occi<lentaleft 
Icíquelles  nous  ne  savous  ríen  de  )>■  ! ;   S4.niK'nieut  qui 

A  lEpire.  le  D'  SchUetli  m»»ntioum      ,  nieut  que  les 

fió>Tt'!i  coutioues  s<»uuds  A  son  observa tioa  étaieot  de  naturvl 
pboTde  et  non  le  typLus  pétéddal. 


^  Die  TUrkei  mtd 


Bewfk^r,   ia  rrri  BAadM.  lo-8». 
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piTinn-  r";,,!..^'.  la  mtilacUe  (jui  ftiit  le  plus  de  ravajíes  daus  Iti 

r')pL».  II  u  Lonstíité  plusicui-s  épidihuies  avec  les 

|jlu5  Rruvcs  K  avoc  de  iiomlireuses  coiiiplicatioiis. 

liouíí  coiume  tros  jn'obííble  que  la  dL>rnií.Ti!  «íucitl* 

jpé  la  variíde  en  Biilgarie  et  en  Rouiuélie,  mais  notis 

ivé  jusqu*^  pi*ésent  aucun  docunient  russe  ou  ture 

/i»  cst  excessivtMnent  rópandue  et  s'est  montrée  en 

IS44,  IH-lfi  et  ISIT  aussi  hieu  dans  Tarméo  ft  Coustanti- 

que  daus  la  population  tivile.   chcz  les  blaucs  (\inmie 

hss  DotEs.  Pa.r  coutre  la  >irtirhitine  v&t  aussi  rare  que  la 

est  fréqnpnte.  Tona  puiutant  observé  des  épidéniics 

enre  pendant  les  anmVs  184."j  et  1^47,  en  luénie  lenips 

Wis  üpnradiques  se  luontreot  cbaque  anuée  *. 

ij  iínUidie»  dfí>  orqanva  de  Ja  dif/estiou.  Elles  jouent  un  rftle 

f  daiis  la  patholoiíic  de  ees  réiiions;  ](^íí  ntiharros 

-  diurrlti'i'S  et  surtout  la  di/.tmtrrif  y  sont  exees- 

?n(  n^pandues.  Cette  demi&re  se  présente  fi-équeninient 

'-|iie,  |»rin('ii>alenient  en  líulj^'arie.  en  ífouniélie, 

jfi.ii  I  Man'"doine ;   elles  c»iiup!i<|ueiit  souveut  les 

tnaUríennes.  Les  r«5gions  niontueuses  en  snnt  beaucoup 

¿vs  eoHune  Ton  peut  s'en  assurer  par  Tabsene»'  totale 

iques  parmi  b-s  iiialades  Mii^^iiésparle  D'Sebla^tli  en 

ct  |»ar  le  I)'  Kerriere  dans  le  Monténé¡íro,  Les  ouiéñtv^  et 

tr  '      '     ne  sont  pnint  rares.  Les  nialadiesde  la  rntv  sont 

:  ^  les  n'isíi'ins  niaréraseuses  et  celles  <lu  /oíV  le  sont 

|pnsi  piirTout;  Vidi'rt: et  les cnl'ulfi 6/7/ViíVejí se  reníMíntrent 

ivtml  rJíez  les  femnies  en  i'.»nst'quen<'e  de  leur  \  ¡e  easa- 

L'hü  a  niéine  nltservé  quelques  cas  d'abces  bépatiques. 

rveiit  tres  fréquemnu'nt  aussi  bien  rhez 

iirecs  et  les  Aruiéaieus;  cefteobservatiou 

{tiv  iin|Ktrtance,  parce  qu'elle  contríídit  une  opinión  assez 
i>e  en  Orient,  ("'est-A-ílire  (]ue  les  béniorroidis 
m  du  YÍn.  ( >r,  quoi(|ue  les  préreptes  de  M^homet 

ll  4|U<*Iqueí«i«  traü&«n!ssés,  U  est  ecrtain  que  la  grande  ma- 
drs  Tures  s'en  abstient  completement.  Les  etttazmir. 

^  tr,  0p.  cU.,  t,  n,  p.  30. 
I..  I.  U,  |..  23. 
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reiicontrent  assez  souvent,  surtout  Icí  mcaridf.»  hmhrir 
qui  soiit  ('xcessivt'iiií'ut  fn(i|U('nt.s  chez  les  eufaiits  ainsi  que 
oxi/urcs;  quaut  au  truia  solinm,  IlifíliT'  I'a  surtout  reiicí 
chez  les  soldats  de  la  Roumálie ;  ou  le  vuit  nóauruoins  dif 
Orees,  les  Armónieus  et  I(»s  Tsiiíaiie^.  Le  D'  Fcrri6re  en  h  i 
cnutré  ti'ois  h  (juatre  cas  dans  le  Muntéiiéfíro ,   taiidis  (}« 
D"^  SthltL'Hi  ue  la  jamáis  observé  chez  les  Albauais;  il  eu 
mííme  d'autres  docteurs  qui  praticiuent  eii  íjiire  depub  vüijrt. 
viugt-cinq  aus,  Rigler  n'a  jamáis  observó  le  t'bnia  lata. 

e.  Maladics  des  oryanvs  tluyraciques.  —  Les  bronrhiteaj^ 
pncnmouieset  les  pleurísies  se  reurontreatdans  ioute  la  Ti 
d'Eiimiie.  ¡mrtout  oü  les  températiu'es  du  joiu'  et.  fie  la  niiif  ^i^ol 
tréá  ditférente.s  ct  uü  ratiiiospbére  ésl  balayt^e  pai*  leH  • 
d'air  froid.  T< tutes  ees  coudilious  se  trouvent  réimies  ti..^.    .. ., 
régious  inoutueuse^s  oü  la  ueijíe  persiste  peiidant  phisieurs  ludd 
et  oü  rbiver  est  tres  j)niloiitíé;   c'est  ce  qu'out   ob- 
D'  Schla'tíi  dans  les  moiitagnes  de  l'Épire,  et  le  D'  Ferríci   a  __i 
le  Moutéuégro.  Daus  les  plaiues  ou  sur  les  bonls  de  la  ui«r,  \m 
iiiHaituiiations  pulinonaires  sont  encoré  assez  fré(jin 
(ju'elk's  le  soieut  niuius  (jue  sur  les  bauteur».  A  Con;-  . 

par  exeniple,  les  pueumonies  sont  nouibreuses  dic/.  les  milit^Ureaj 
couiüie  dans  la  populaliou  cinle  tnniue  ot  frauque  :  il  tu  '  '  ^ 
luenie  ¡lour  les  brouehitcs  aifíués  et  cbrouiques  uinsi  «ju. 
Vemphf/stnif.  La  plithisic  pulmonairc  se  rcucontre  a  puu 
partotit  dans  la  Turquie  d'Kurope  aussi  bien  Iti  oü  rói^nr  ' 
laria  que  dans  les  réjíions  qui  en  sont  préservées.  Le  !>'  L 
I'a  tre!>  souvent  rencontrée  eu  líulgarie  et  dans  loutes  l 
vinces  danubieuues ;  il  a  fait  la  remarque  que  Tbiver  .-^ 
eu  aiTéterlespro^r»>s  tandisqueleji  tenips  hujnidesracníl. 
En  Rouniélie  et  siu'tout  jí  Constantinople  la  pbtbisie  t^t 
fréqucnte:  elle  se  développe  ordinairenient  aprés  les  bronc 
et  les  pneunionies.  aiusi  qu'aprés  les  hémoptysic*á  quv  Vi 
observe  tres  souvent.  Riyler  estime  quelu  tu 
fréquente  que  dans  la  plupart  des  fíraudes 
En  Epire  le  I)'  Sclda'tli  a  soifíué  beaucoup  <ie  phtbisiqat«, 
niéme  observé  que  cbez  les  indigents  la  persistaiicv  úv.  la 
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df'veloppait  fréqu<niiiut?iit  la  |>lithisie  piiluioimirr. 
'■  n't'u  a  jins  n»ncoiitré  daris  If  Moutí^négro,  quoi- 
iiii  rrrtaiii  nombro  do  sos  inalados  ooinino  at- 
...njiiio  chrouiciuo.  Lv^s  mulndii.M  orfjiiiii»ini's  du 
')t  vaisseanxíie  rencoiureut  trt»s  fréquíMuniont  rbez 
-  líialer  (T.  II,  I».  '2S:\).  on  cónséquóiirp  dn  leur 
íes  >.o  di'Vrloppi'iit  ó^aloincnt  sous  riuHuonco 
rpriorípe  rtiuiuatisiiial  r|ui  ré^ne  datis  tonto  la  Tiiniuio  eum- 
et  mrtout  dans  les  réginns  niontuouses. 

dn  íifj.sthin-  ttprvciir.  D'aiirns  le  I)'  Lei'onite.  jf.*» 
-  .  \  les  <i/iw^ítv.;ítjr  sont  fro*iuouto,s  daos  loi  i)nncipautós 
ic«  et  fU  Buljíftrio.  irupres  Rijilor  les  imiíjlation»'  so 
••iiimeiil  ou  Oriout.  Mnn  souloiiioul  oi)  oté 
IK'udaut  los  pioiiiioi>juurs  du  priiitoinps. 
fffvte,  ci'la  u\'8t  poiuL  étoiiuaut.  vu  qu'au  lieu  do  mniutoiiir 
!if  ot  los  piods  i'hauds.   |iiv<'opto  iniivorsollouiont 
I  opo.  r'ost  lo  ronirairo  ou  <  U'iont  nii  la  loto  »'>\  sur- 
iév  l»ar  de  uoinbrousos  bau<los  détoffo,  taridis  que  Inspieds 
-'   fort  |»ou  oouvorlí!.  La  inhiinijih'  tnlifi-rtilcusti  se 
•  '/  '^ouvont,  aiu.si  t|uelo-s  ramolU^tiíi'initiitsií'rí'bftmx 
tiniis  cUroiiiquos  dos  coluros  uervoiix.  La  mf- 
'  <-¡HUiili'  cpidtiniqKf:  s'esí  luoutróo  ou  1844  daus 
.  probablomout  aussi  daus  plii>ioui-s  r«!'tíioiis  do  la 
•1  Kiiropo.  mais  nous  n'nvous  pas  do  dótails  ]>n'>cis  sur 
■_•  ■  t  ioii.  Le í/f/in'ííMí  tri'iHi'Hit  ost.  tros  raro  ohoz  los  Tuits, 
ino  y  tHre  compU'toinont  Inconini:  niais  plusioiirs 
'     liittnot  loii^idrroiit  lintonlictiiin  du  prrc 
11.  .iliquaijt  qu  au  viii  ol  lio  !>o  privont  point 

\4jd  vie*  Le«  concttbiotts  ne  t>out  point  rares.  Le  tktanoe 
|n  iit  ubsorví'  par   Miüilor'  aiusi  quo  le 

-ijíno  sous  lo  mnii  do  rlmmatiqno.  La 
vije  plu^iour.s  fois  par  le  iiióiuo  autour.  Lo  yotiro  se 
(iriT-    '     •  >  los  n''sí¡ons  lunntuousos  do  la  Turquie 
e!  iialó  par  tous  los  obsorvatours.  Lo /Tf'fi- 

. l34>auc(iup  plus  raro :  lo  I)'  Ferri»'ro  n'oii  a  pas  rom-ontr^ 
léfirtf:  lo  ir  SchlaHi  ou  a  sisítialó  Tabsouce  daus  les 
iIb  rí-lpir»»  ainsi  rpio  sur  le  versaiit  ocoidoutal  de  la 
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chatne  du  Piüde.  inais  ü  n'eu  est  pas  de  méme  tw  le  ve 

oricntiU  et  inériílittaal  0(1  Ton  voit  iles  «'rétüi!*  h  ' " 
Pisrew  et  l'alauku  dans  le  voismauf  de  ("omanova  vu 
Nous  ne  savous  si  les  réjíioiis  montueuses  de  rHcrzéíioviu* 
la  Bosnie  et  de  la  Servie,  aiusi  que  les  deux  vi'i-saiit*  des 
kaus  soDt  atteints  pnr  les  deux  eiidéniies  «lu  ¡íoítrc  K  du 
nisiue. 

L'nlii'iKftioh  itirnt'ili-  i>t  beam-nup  |j1us  rare  dans  la  Ti 
d'Eiu'ope  que  ilans  les  réiíinns  occidentales;  Tabseuce  d'ali 
lisnip  et  le  fatalisnie  emitribiient  i\  ce  résultat:  aussi  n'y  avaítH 
ü  Constantiiiople  quun  seul  asile  craliénés.  íl  y  a  qupl«i' 
nées,  et  laissait-on  eiTer  dans  les  mes  de  pauvres  ¡ns<  i 
auraieiit  dü  etre  eiifenués;  c'est  ;tiusi  <|u'on  vnyait  enti 
les  cafés  uu  boniiiie  coiiipliHeiuent  iiu,  saus  aucun  doutc, 
Nous  lie  pouvous  done  doinier  aucune  apprériatioD  numi 
du  uoinbre  des  alienes,  ni  du  yenre  do  la  folie  dont  ils  soiil 
teints.  ñ  lexeeptiou  de  la mélancolie,  de  la  folie  religieuse 
la  d<!'ni(»nuiiiame.'Les«»(í>ífl[fiírsont  pliitót  ñires  otsecnrainef 
par  le  poison.  i>ar  la  suspensión,  par  ¡inmersión  et  aspliyiil 

í?.  Mtilcidies  des  on/nnes  de  la  iormnotion.  —  Le  rhtévuti 
et  l&  goutte  sout  des  hótes  habituéis  dans  la  Tnrquie  d'Et 
tant  dans  les  plaines  i|ue  sur  les  niontaunes,  dans  rintérieit 
ten'es  que  sur  les  cotes.  C'est  ñ  ees  derniéres  que  se  rat 
Coustantiuople,  oü  les  rhuinatisines  ai^us  out  ¿té  tres 
observós  par  KiglerV  tpii  siirnale  les  complientiou»  d'eoí 
díte,  de  péricardite.  de  pleiuvsie  et  deínéuiuííite:  oettedt 
sV-st  luuntrée  1»J  fois  sur  15<)  malades ;   TendocArdite 
observéc  34  fois  sur  le  luérae  nombi-e  deiiialndes  et  la 
dií€í  líi  fnis.   Le  rbuiiiatisuie  clinmique  ou  gmi 
meut  répandu  daos  la  uapitale  et  saus  doute  «bti 
provinces.  Dans  les  réjíions  inoutueuses  les  rliunialisiucs  mi 
laires.   articulaires  et  névralfíiqups    snnt  tiv^  fr- 
r>'  .Sebla^Hi.  en  Éjüre,  et  le  !>'  Ferriere.  dans  le  Mr.n 
ont  soi^né  uu  «rrand  uonibi-e.  Llest  bien  probal>le<'í;a|enieD| 
la  cauípa^nie  de  IJulííarie, cu  isTTet  187.s,  auraproduit  uní 
nombre  de  rhunmtismes  contraríes  dans  les  bivouars  et  au  ¡ 
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íes;  roais  nous  dp  possértons  pas  encoré  de  rapport  mé- 

ir  ccr  siyet.  LfS  utfLneg  I cm-o motrices  et  k'SatnypJiü's  mi(s- 

úrex  ont  été  «ignalées,  D  eu  est  de  méme  des  tumenrs  blan- 

|di*s  cañes  et   des  nf'croses  que  Ton  reucoutre  rmiinie 

stations  scrofuleuses.  Le  rachitisme  est  vare  d'apres  lU- 

r,  qui  n'a  rencouti'é  que  peu  de  personnes  contrefaitea  et  un 

petit  uoinbre  de  iiains. 

irlipít  (h'S  nrf/ntn'it  f/f'-n¡ti>-nritit(irrtt.  —  Ualhiintinurif 

ti'  oDt  étí^  souvent  obsenós  dans  U-s  réjxions  orientales 

jpéennes ;  ¡1  en  est  de  méuie  de  V hómaturie  et  des  vystites. 

^rcoutre,  les  ralculs  nrimtircs  y  sont  excessivement  rares  et 

particulier  íl  (\iii!itantinople,  ce  que  Rijiler  attribue  ii  la 

iluD'  presqiruniípieiuent  véíicHKile  des  Ualnitaiits.  Les  /*//- 

cr.lrs  sdut  tres  fré<iuentü  surtout  líi  oü  la  teiiipérature  est 

élevéc.  Les  leitcurrhées,  métrifcs  et  turtrorrhatpes  se  reu- 

ílreiit  tres  snuvent  en  ouuséqueuce  des  excés  vénérieus  et 

fout   des  avnrtements  jtrnvoqut'S  qui  sont  habituéis  daus 

ttpin»  tuiT. 

fifp/ñlm  est  universelle  dans  toutrsles  réfíions  de  PEurojie 

le,  d'apres  les  observatious  de  líi¡¿ler  '.  Le  I>'  Leconite 

le  égaleuient  que  le»  provinces  dauubiennes  eu  sout  at- 

Jtes  h  un  degré  exeessif.  II  en  est  de  nieine  pour  la  Serbie,  la 

jarie  et  les  réiíii)us  niontucuses  de  la  [iosuie.  de  PHerzé^o- 

ic,  du  Monténéí^'f»  et  de  Tílpire,  oii  Pon  rencontre  divei-ses 

I  du  si'lierlievo  et  des  sypliilides  teiliaires.  ainsi  que  dans  le 

po  oü  la  chasteté  proverbiale  des  habitantes  ne  les  inet 

&  Tahrí  des  affections  svphilitiques,  (rapn's  les  observa- 

des  Ü"  noiUüUfíne  et  Feíriére.  A  Coustautiuople  Rigler'a 

\né  que  les  üópitaux  militaires  recevaieiit  un  noutbre 

Niiwunt  de  nialadies  vénériennes  provenant  aussi  bien  des  pro- 

tt^  europóenues  que  <les  asiatiques. 

\iMcündirs  de  la  prau.  Les  deruiatoses  ai^ues  et  clu'íinique* 

¡tres  répandues  dans-rOrieut,  uii  le  manque  de  soius  hygié- 

"etient  ees  nialadieset  en  particulier  la //«7e,  Veez(;ma, 

fiit¡n(lt'ii/\h'  psttria^ig,le  Ucltcn,  le  ¡umpliif/us,  V>ir- 

rt  et  Vf-ry»ipHe;  eelle-c¡  est  tantót  idiopathique  tautot 

*  Uillw,  op.  rit.,  t.  11,  p.  32(5. 
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syniiJtoiiiaiique  de  quoliiuo  díatbésf  oii  inaiinur  ii 
l'ohserví"  éfraloment  choz  les  Douveiiu-uéii.  L<*s  mala<UevS  par 
tAires  sant  tri'S  fréiiuentes,  aussi  a-t-ou  inventó  un  insti 
qui  pcnuotli'  de  se  gratter  soi-ménie  dum  tout<*s  les  partí* 
coips. 

k.  Les  srrofNles  sont  sifínalées  par  tous  les  uutears  m 
tiüs  répandues  dans  rOrieut.  soit  ü  cause  de  la  vie  nüifer 
dí'S  harems,  soit  m  (•iins(''quence  d'unealiuientation  insuflis 
ou  de  niauvaise  qnalité.  soit  éijalenieut  comiiie  Tune  ilcs 
festatious  de  la  syphilis  héníditaire.  Lea  ophtlialmies.  U« 
plittns  et  les  ulit-rations  cuíanées,  ainsi  que  le.s  inaladics  de 
se  uioutrent  assez  fréqueinnient  sur  les  cotes  cnmme  dans! 
lérieur.  sur  les  liaufeui^s  corauíe  dans  la  plaine.  Le  D'  Schl 
les  a  observées  plus  souvent  chez  les  rnfants  «recA  et  juife  I 
clie7  les  tures.  Riyler  a  fait  une  remarque  contraire,  at< 
Uü  |dus  i;rand  munltre  de  sorufuleiix  rhez  les 
ehe/  les  iliivt¡«'us  do  Coiistuutinople.   U  esl  ct  i 
que  rinrtueuee  debilitante  des  régions  malariennes  cuntnk 
di5velopper  la  di  r'  "'*fuleuse.  Le-      - 

tenciin».  ileTH» ;  i't  de  la  Iíom. 

d'eiifMUts  struuieux. 

L  Le  frorh»i  est  fdus  r»re daos  fOríeot  qu^au  nitrd  el áTf 

«U-  !•''   ■    ■       '■    '  •:■.-.' 

ini> 

ou  lis?  clin^tiiiis;  ce  qui  resulu*  de  leur  ¡rr  des 

giéttíques  et  de  le«tr  uauTaise  aliment- 


de 
nul«dH*s  i*a' 


-  rm  sur  les  é|H4lémi(«$  d'er;oUáme,  et  i 
iu>u>  ;:«%oos  «.léjá  sijOtalé  sa  rareié. 
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atti'ÍDfji  de  flcrniatoises  chronit|UOS.  Les  autres  provincosí 
la  Turquin  d'Eumpe  eu  sont  uussi  atteintes  qiioiqu"^  un 

Iré  dt'í^é.  A  rexct?i)tUin  des  lies  de  la  iiier  É}í»>e  oii  !a  iéiire 
le  avec  uiio  ^rrande  intensité,  coniiiH*  nous  le  vcitous  plus 

L*Lilcjdj:iutiasis  existe  ógalenient  inais  est  beaiicoup  plus 
1»  que  la  lopre. 

|.  Le  rhnU't'ft  i'pUlí'tniqnr  a.  Áousent  euvaki  TEurope  miéntale. 
Is'est  tnnntrt;  dans  la  Kouniélie  en  1831  et  atteij^uit  Constan- 
te des  la  fin  ile  juillet,  entratnaiit  la  niort  de  deux  mille 
mes  dans  l'e.space  de  viagt-ciiiq  jnurs.  L"épidéinie  s'éten- 
;  jiisqu'íi  Audrinople  oii  elle  amena  une  forte  mortalité.  Les 
ices  dauubienues  fuient  atteintes  a  la  lUí'uie  <'])C>ijue.  niais 
ne  sVleudit  pas  íi  l'ouest  et  ne  tarda  pns  íi  disiuiraltre 
l*en  1S47,  oü  CuustantiiHiple  et  les  provinees  voisiues  fui'ent 
!  nouveau  NÍsitées  par  le  íléiui  iiidien:  répiflétiiie  commeU(;a 
novenihre  1847  et  continua  jusqu" cu  septeiiilire  184y  ;  Ton 
ínjpta  jiendant  ees  ouze  uiois  Ihoh  uialades  et  S'Ji  morts  dans 
buit  hópitaux  niilitaires:  '2Ciri  itialades  et  83  uiurts  dans  ceux 
la  uiariue ;  eufin  la  püpulatiou  civile  conipta  2247  niorts. 
^'ensenible  des  victimes  de  Tépidémie  fut  de  !>r)54  nialades  et 
^i4  morts;  elle  ce^ssa  depuis  le  rnilieu  de  janvier  1848,  niais 
[étendit  de  Coustautinople  &  la  (iréce  et  de  la  aux  provinces 
du  voisinage.  11  ne  paralt  pas  y  avoir  en,  des  lors,  de 
je  invasión  du  Héau  indieu  dans  la  Tui-ípiie  d'Europe, 
IK'nd&iit  la  fíuerre  de  Criinée.  L'ou  n"a  pas  ouídit'í  les  ra- 
tit  le  cholera  sur  une  divisimí  de  ranuée  fi'ain,'aise 
quaen  juillet  lHr)4dans  la  I>(Vlirouts<lia.  Les  victimes 
r  ce  corps,  romníandé  pai*  le  ^íénéral  Espinasse,  furent  tres  uom- 
't  dí!passereut  le  cliittre  d(!  2(-KK),  foriuant  les  1913"'"*,  ou 
..  ritiqtdimv  de  retiectif  '. 

Itenfr  s'est  pcmiaot  des  siécles  répandue  dans  toute 
Ctiropo  oriéntale,  soiis  foniie  d'épidémies  nieurtrieres  qui  out, 
fíiiMi  et.  aux  íuesurt'S  hygiéniques  couseillées  par  les 
luents  européens,  presque  couipletenieut  cessé  depuis 
vt&Ktaiue  d'années,  Jus(iu''alars,  la  fatalité  tui-que  faisait 
ligtT  loute  précaution  et  s'opposait  aux  quarantaines.  Aussi 

[*  RrlAtton  dr  répidémie  cbolériqae,  par  le  D*^  Cazulas.  Oaz.  méd.  Pa- 

lí^r.ó,  p.  T.ití. 
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las  vict  iinoií  se  coniptaient-í'lles  par  milliere.  Le  point  áe 
éUúí  le  plus  souveut  Constantiuople,  d'oü  elle  rayonnai 
tous  k's  st'iis,  au  uonl  jus<iiren  Valarbie,  en  Biilíjarie,  fu 
t't  enStTvie;  íi  Touest  jtwqu'en  liouinélie  et  au  iiüdi 
tlausles  íles  de  la  (Iréce,  sans  parler  de  riVsie  Mineure, 
était  le  ]»lus  souvent  attciute,  aius.i  iju'ou  peut  K*  voi 
Kirsch  et  dans  la  relatiou  du  D'  Tliolozan  '. 

D'aprés  ce  dernier  auteur,  quis'est  surtoutoccupédes 
oenieuts  orieutaux.  la  peste  a  régné  h  Constaiitiiiople  enj 
17!»:í,  17í>7,  1T!IH;  elle  dispanit  jusqu'en  isoj  el  ls<i;í. 
comparalile  á  177spourla  gravité  de  répidémie.  Hí'S  loi 
qu'eu  1^12,  il  ü'y  eut  pas  de  iiouvelle  invasiou  du  íléau. 
dfti  ravages  épouvaotíible.s  dans?  Constíiutiuople  et  daus 
viróos.  La  inaladie  conniieu«;a  eu  uiars  daus  le  quartier 
Jj'auur:  les  iiiois  de  juiu.  juillet  et  aoút  furenl  peu  meur 
lais  en  novenibre  et  décembre  répidémie  recoiiimenía  aví 
violfiice  inouie.  de  telle  maniere  que  de  juin  h  janviet 
quelques  auteui*íi  estinjerent  que  ;i(J(»,í.KMipersouDesavaiei 
combé,  d*aulres  ue  parleut  que  de  HXI.fKM»:  k  celU?  épuqt 
couípta  jusqu  i  "     !! 

par  le  villaj;e 

sur  les  Grecs  de  Galata,  ensuite  sur  les  Annéuiens  et  eo  i 
lieu  siu-  les  Ture: 

A  la  lutiue  épixiue,  presque  toute  la  Tuniuie  il'Et 
atteinte,  pñueipalemeDt  les  l^ncipautés  «lanubiejiDRS,  U| 
•  i^^urtout  *•  '-•  níp  et  Bucharmit. 
>!♦•  en  1-  :7.  Le  TV  K^r 

•',  oi»venibrv  et    i 
(•ersinnes.  Cette  .11»;      ,, 
Atit  de  \>^'2^K  mais  s«  r^{ 

>•  versal!" 
.     -  JIO!*taUv.._  ,_     ..  .-si' 

itksi  que  <Uut>  les  I*rovráces 

á  CoasuatiiM^' 

ett  l>l.!  pt  le  >ilU«v  üiáahahre  de  Sao  IHmitri, ; 


Uh'lie  el  la  Va!-  ' 
rvlrvíuve  ít  C»<j 
mms  appreiul  q« 
pirste  euUra  plus  ( 
diumiua  dj«  le  n 
dans  le* 
ivi*  lurs  il  > 
reparut  á  Om- 


^  l\ 


4«r  ^eUfMtraai 
lRWldft4aXIX- 


mlMiur<2  <le  fJalata.  En  \sm.  nouvpíle  ópidomie  qui  avait 

lí'ut  vn  lí^'U  et  était  rest»''»-  dans  rifs  limites  iiiodé- 

i.  (levLut  plus  turd  uiissi  iiieiii-trii'Te  que  cclle  de 

12.  Elle  '4n\íun  de  proche  en  proche  les  provinct-s  tic  la  Uou- 

íl  líela  llul^;.ini\jtisqu'a  h\  rive  droite  du  Dauvibe  (jifelle 

Lssa  pas,  attcignaiit  Silistrie  et  d'autreíi  villes  du  iiiúiue 

et  dtó  rrovince>s  dauulñennet*.  Depuiís  cette  époque.  la 

ijuie  d'Euro])e'  n"a  plus  iHé  visitiM?  par  la  peste,  qui  tciiil  de 

fn  pJUí-  a  disparaltri'  di-s  pays  nR'ditt^i'raiK'eus  et  inóme  de 

)te,  oü  le  delta  du  Nil  a  foinK^  pendant  bien  des  siecles  un 

pemiaut'Ut  aussi  tiuis¡l>lo  (juc  crhii  (pie  tious  avous  si^nalé 

^0U^luu^i]3OJlU'  et  dans  la  Tnrquie  ilEiirope.- 

C<jnttaHtiiio¡tle. 


^prts  cette  courte  not ice  sur  la  patlmloiíie  de-s  iidnihreuses 
i»"inces  de  la  Turquie  europóeuue,  udus  tenuiüeroDíiparijuel- 
obscrvations  sur  les  iiiabitlies  les  plus  répamlues  daus  la 
íí.  Celle-ci  est  sitm'M^  sur  les  rives  du  iSiispliiirc  duiít  uu 
signé  sous  le  uoui  de  Conied'or  í'onne  uu  yoItV  jirufund, 
fsépare  la  ville  en  deux  portions  inégales :  la  i)lus  eousidtV 
st  située  sur  la  rive  droite  du  irolfe,  tandis  (jui'  sur  la 
luche  est  le  faubourg  de  Pera,  olí  liabiteut  la  plupart  di'S 
lícij  ou  étrangers.  Les  deux  extrémití's  déla  Corne  dOrsout 
j,  Tune  par  le  fauboury;  de  Oalata  et  Fautri'  ]>arla  pdintt.' 
rail.  L'iiitérieur  de  la  villc  est  fonué  par  d'iunoiiibrabh's 
Ite  i^troites  et  sinut*uses  dont  les  pavés  sout  si  nial  entnv 
I»  que  pendaot  riúver  Ton  entonce  dau.s  la  Itoue  ou  les  ini- 
idices,  tandis  queu  été  Tun  est  aveujílé  par  la  puiissií-re  ou 
n*  par  le.s  eftluves  naus<''aboiids  s'ólevant  ile  flnaí|ut*s  oii 
üsenl  des  carcasses  d"auiinaux  qui  serveiit  d<'  pature  á 
l'íunonibrables  chiens  eixauts.  II  n'est  pas  étounaut  que  des 
iolis  aussi  autihyjiiéiiiques  auiénent  b'  dévelojqienieut 
iáladje^  infeetieuses,  coniuie  la  peste,  la  tií'vre  lypliuide  «'1 
bpbus  pélécliial  qui  unt  régné  avec  üitensité  jiLsqu'il  cesder- 
ilaus  la  eajiitale.  Nouíü  avuns  vii  conitiifut  réta- 
quarautaiues,  en  ls;is,  a  fait  dispara itrr  erfuycr 
Tianent  d*»  la  peste  qui  rayounait  daus  tuutes'  les  directions 
'  t  aussi  bien  en  Asie  qu'eii  Eurojie.  Apres  ees  rtv 
iiiiiiiáiret!  qui  avaieut  bien  leui"  iiuportauce.  pas- 
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sous  en  revue  les  traits  caractéristíques  de  la  patholofiííe 
stantinopolitaine. 

a.  La  mahiria,  qui  avait  Hé  sitrnalée  par  quelques  aiiU 
comme  ayant  disparu,  ou  tout  au  nuiins  (liiniuuó  ilau-s  tu't 
niers  temps,  existí»  eucore  avec  assez  d'int«iisit«;,  d'apr 
D'  MaiToiu  '.  tjui  a  oté  charló  d'un  serviré  hospitalier  et 
clinique    iiiódicale    íi    ITuiversité    de   Constantimqjíe. 
soifíné  uii  sraud  noiubre  de  íie>Tes  inteni1itt€nteíí,  princij: 
meiit  au  pr¡iiteiiip!<  et  en  autitiuue.  Les  quai-tiers  li:i 
du  Bosphore  .sont.  daprivs  Hiüler,  ceux  uii  Tiju  obsi 
graml  nombre  de  fiévres  iotenuitlentes;  elles  s'accoinpasc 
fréqueninteiit  irbyppHrophie  de  la  rate.  qui  atteint  i|Uf)qa(! 
des  dimensión^  enormes,  telles  que  le  O'  Marrnin  u'vn 
rencoutré    que    dans    les    régions  émineuinienl  paladeen 
comme  Madapasrar.  mais  qui  diniinuaient  tres  rapidenien 
revenaient  íi  un  voUnne  normal  sous  rintlueuce  d'un  traitei 
couveuable. 

b.  Les /erre*  continúes  tnmvent  un  t^rrain  t^^s  propk 
leur  développenient.  Ce  sout  ordiuairenieutdesfievreslyphe 
qui  se  répaudeut  de  quartier  en  quartier  et  atteiiineal  le 
souvent  tous  les  membresd'uue  uiéme  fainille.  Le  typhus  p 
chial  est  ]dus  nire.  niais  il  faitaussi  son  apparitiou  daus  hrs 
sons  oü  les  logenjents  et  la  nourriture  sout  éjíalement  uialsy 

c.  Les  Jihres  frrnptkeg  et  surtout  la  varióle  se  dévelopí 
souvent  sniis  forme  épidémique.  Le  D'  Mari'oiu  en  a  signa 
développenient .  quoique  la  vaccinatiou  soit  ♦*ntrée  dans 
míTurs.  apres  avoir  été  lou^temps  re|H)ussíe  par  les  Tures, 
varióle  tit  encoré  en  ISiíT  de  nombreuses  victimes ;  surtout 
est  vrai,  panni  les  non-vaccinés:  elle  se  répaadit  de  la  cnpt 
daiis  tous  les  villaiiies  en\1ronnauts.  La  ruuqt'ole  se  motit 
peu  pn>s  chaqué  année  sous  f >  i 

qu'elle  eutniíne  la  mort.  La  ^<  ul 

somme  plus  bénigne  que  la  rougcole. 

d.  Maíadies  dr»  orgnne»  (/<>  la  digtsUmi.  Elles  SOÜt  trJ^j 
queotes  et  se  montrent  sous  les  di  verses  formes  d'eaihurmsj 

>  Arth.  dK  méd.  noMOt,  t.  VIII,  X  M  \W. 
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Ineet  bilieux,  de  gastraljíie  et  <le  constipation,  de  dysenterie 
l'hénathe;  celle-ci  se  termine  quelquefois  par  des  abcés, 
jres  les  observatious  du  D""  Marroin.  Les  hemorroides  sout 
le  des  afttftioiis  les  plus  fréqiientes,  principalt'iiR'ut  cbez  les 

»  «les  deux  sexes.  11  eu  est  de  méme  des  eiitozoaires  qui  se 
^coutreut  tre*  souveut  cbez  les  eafaüts;  le  tienia  solium  atta- 

{ilutót  les  adultes. 

i.  MaUtditif  ih<s  órganos  thoracuineü,  Elles  sont  tres  fré- 

it*54  iií-ius  rinftueuce  <rune  température  variable  qui  i-on- 

h.  ílévelojqier  les  bnjiirbilt^,  les  piieuniouies  et  les  pleu- 

ausíti  bieo  chez  les  adultes  que  che/  les  enfauts;  ceux- 

[ont  souvent  presenté  des  cmiiplicatioDs  *liphténtiques  (pip 

reocontre  aussi  quelquefois  chez  les  adultes.  Le  crou|) 

an  ^raud  nombre  de  %ictimes,  surtout  pendant  le  mois  de 

Cütohre.  oh  il  se  nioutre  epid«ínii(iueujent  sous  l'influencc  ríes 

\{¿  du  nord-ouest,  (lui  se  retroidissent  eu  passaut  sur  Ja  mer 

La  pbthisie  pulnionaire  est  Tune  des  lualadies  cbroniques 

is  répaudues  d'aiu't's  Kijíler.  Le  D*^  Marroiu  estime  non 

.'Dt  qu'il  y  a  beaucoup  de  phthisiques,  mais  que  leur 

ibre  tend  chaqué  jour  íi  augmeuter. 

í.  Muladitfg  du  si/steme  nervetix.  Elles  sont  tres  fréquentes 
l\.'  "  dviiKí  d'apti[dex¡rs.  de  coupsdesoleilet  de  méniu- 

1  ¡lie  les  fijj-mes  cbroniques  de  choree,  d'hystérie, 

jiilepKie,  d'aiiénation  mentale  sont  assez  réi)audues,  princi- 
leinent  la  mélancolie  et  la  détiiouomanie,  tandis  que  le  deli- 
au  treunms  est  plus  rare  qu'ailleui-s. 

\g.  AíaUídies  dea  orcfaties  di'  la  loromotion.  La  díathese  rhu- 
itiíjuale  8e  montre  sous  toutes  les  formes,  artieulaires,  mus- 
5,  névraluiques  et  péricarditiques.  Elles  sout  ordinaire- 
iccompaíoiées  de  symptómes  adyuamiques  quiiem*  donnent 
de  gravité  qu^iilleurs. 

|b.  Maladieg  dt's  organes  ffénito-uñnaires.  Elles  ont  une 
le  íréquence  chtv.  les  liommes  sous  forme  de  cystite,  d'hé- 
ie,  d'hydrocéle.  dalbuminurie  et  de  diabéte,  tandis  que 
culs  urinaires  sont  plutót  rares.  Chez  les  femiues,  les  mé- 
líñes,  les  leucorrhées  et  les  métrites  se  rencoutrent  assez 
it  et  sont  une  conséqucnce  natureüc  de  la  vie  sédcntaire 

LottOAM»,  Oimotologie.  T.  iii.         17 
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et  des  avortements  provoques.  La  s\  philis  existe  á  dlviTS  dt*? 
dans  la  capitule,  oü  les  mesures  hyjjiéuiciues  ímuI  prt* Mfue  vá 
plétenieDt  défaut. 

i.  Mítitniti's  d(-  h  pean.  Les  flermiit()?.rt>  aígués  vt  ihr 
ue  suiít  puiot  raras,  surtout  diez  \vi>  cbrótifus  el  les  juil-  , . 
soiit  point  astreiuts  comnie  les  mahoiuétans  h  desablutiuUM)(¡ 
tidiennes.  Les  maladies  parasitaires  sont  assez  Cn^ueiit» 

k.  1.  m.u.  o.  Les  gcrofulcs  sont  tres  répandues  dans  irntu 
lesclasses;  le  ívori/ííf  se  inoutre  surtout  che/  les  indi'.""'-  ■•'" 
dans  les  prisons;  le  cáncer  existe,  niais  nous  n"en  c(ílii 
pas  la  fréquence.  Vergotmm  est  incomiu  et  Valcool **»»** 
rare 

\).  La  Icpre  i'tV  ílí'phiDdinsis  se  renrontrent  assez  íri'\-- 
ment.  tiiuis  u'atteiiinent  jamáis  les  étraufiers  européens  . 
preux  out  été  réunis  dans  un  hópital  special  h  Srutari. 

q.  Le  cholera  a  faít  ijlusieui-s  apparitions,  dont  la  pluí»  jirM 
a  ét¿  celle  de  1847  a  1848. 

r.  La  peste  a  ré^^^é  presque  coutinuelleiiient  justiuá  i  es 
niéres  aunées.  oü  des  ]ueí>ures  quaraiitenaires.  ("Ouseill»'«»>.s 
les  puissances  occidentales,  Tont  fait  coni^jléteraent  disptmii 


Oínetuiiom  tnr  la  paíholotpe  de  !a  TnrguU  d'Ewopt. 

Nous  venóos  de  voir  que  la  malaria  exertjait  son  iuHuc 
dans  presque  toutes  les  provinces  que  nous  avons  passt^oM  en^ 
vue:  on  la  rencontre  partout,  sauf  dans  quek|ue,s  r»!'ííi(tn- 
tueuses  de  la  Hosnie,  de  la  Servie,  de  la  Buluarie,  do  I 
mélie.  de  r Herzé^íüvine  et  de  l'Épire;  luais  lorxijue  les  > 
des  uíoutafínes  sont  diriííés  vers  le  sud,  on  relruuve  let* 
paludéeunes.  La  íievre  tyjibolde  est  égalenient  sitnialér  > 
tres  répandue  dans  tuutes  ees  r^gions.  Le  t}^hus  petéchi 
le  plus  suuvenl  un  bote  oocaüioniiel.  sauf  líi  oü  leí»  coi 
antilij  giéuiquejs  sont  perinaneutcs,  eonime  daos  les  pri- 
('nnstantiuople.  ou  lorsque  les  íxuerreh  ont  anieui*  • 
uieuts  de  tnjupes  qui  dévdoppeut  et  propauent  It*  i 
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ligratious.  11  est  probahlo  que  ce  fut  la  cause  des 

kves  épidoiiijes  «le  lyl3  ct  lol4.   Les  riialadies  tlioraciques  se 

itreiit  <liius  les  rógious  élevées  et  loi*sque  les  vanatiuiis  de 

i|Míratuie  sont  tres  éteudues,  couíiiie  h  Coustantinoplo.  Elles 

ilt  rvinplacées  ailleurs  jiar  les  enilyarias  fíastriiiues  et  par  le»s 

(«ntiTios  qui  joueut  ua  role  impurtant  daiis  la  i)at)iolo}í¡e  de 

ré^ious. 

jU  lí'pre  tuberculeuse  est  plutGt  rare ;  U  en  est  de  ménie  pour 

mre  et  les  mahulies  cutant^es  dirdiiiques.  La  syphilis  est 

liveinent  répaiidue  dans  presque  toutes  les  provinces. 

Turquie  dEurojic,  siutout  Coufitantiuople ,  a  été  pen- 

it  It^  derniers  sit'des  et  méiiie  pendtint  le  premier  tiers 

cdui-ci.   le  quartier  gén<^ral    de  la   peste,  qui  se  répan- 

ile  Üi  daos  tous  les  seus,  infestant  taiit/lt  l'Asie,  tantflt 

SarofM*  oriéntale,  lantót  les  lies  et  TAfrique  septentrionale. 

dejiuis  que  les  puissauces   européenues  out  inipdsé  les 

raiitaiueü  au  fataUsnie  ture,  c'est-iVdire  des  18:^8,  les  épidé- 

de  pei^te  ont  Oté  rares  et  proitipteuieul  circoüsciites.  Le 

n'a  l'ait  «lue  de  rares  apparitidus  et  j)eu  de  victimes  daus 

ferentes  provinces  quicoustituont  la  Turquie  européemie; 

n'en  a  pas  été  de  méme  poiu*  la  capitale,  qui  a  été  suu- 

ravagée  par  le  tíéau  imlien,  ainsi  cjue  poui'  quelques  ré- 

|ui  en  fiuent  atteintes  assez  gravement  pendant  la  guerre 

lee  en  1Sj4  et  1855. 


11*  Roumuiio. 

íim&  iiousi  trouvous  á  Pégard  de  la  Ilouaiauie  daiis  la  niéjue 
iiu  oii  uous  étions  pour  ce  qui  regarde  les  provinces  danu- 
les  rlc  la  Tur(|uie.  Le  récent  coii^íres  de  Berliu  a  rendu  la 
rabie  roumaiue  h  la  Uussie,  qui  la  posséihiit  autrefois,  et  a 
I  tu  echante  la  Dobroustchailout  uous  avous  parlé  en  niéme 
que  des  Pruvinces  danubieuues  situées  sur  laTÍve  droite 
lube. 


La  Ríunnanie  est  foruii^e  par  l<?s  deux  pro- 
;i\ie  et  de  la  Valachie.  Elle  était,  jusqu'íi  ees 
Iciiipü.  boniée  au  nord  par  la  Bukowiue,  h  Touest  par 
rrunsylTanie.  A  Test  par  la  Bessarabie  russe  et  au  midi  par 
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le  Dunube.  La  Moldavie  s'éteud  dii  nord  au  sud  entre  le» 
48°  dejrrés  de  latitude  et  les  20°  et  25°  deprós  de  lou^ítude  < 
tale.  Elle  est  traversée  parles Carpatbes  doiit  les  vorsaiits  (1 
taux  envoient  de  uombreux  contreforts  ¡lui  formeut  <le  loi 
et  profoudes  valliíes  oü  couleut  la  SereUi,  la  Moblava 
Bistriba  <iui.  avec  !«'  l'riitb,  sout  les  principaiix  afHuents  du^ 
nube  sur  la  rive  gauche.  Sa  rajútale  est  Jassy,  qui  avait  autr 
une  i^rande  inipoilauce  maís  tjui  eu  a  beaurouj»  [lenlu  ri^ 
rincendie  de  IsiJT  et  surtuut  depuls  la  coustitutiou  dt^ 
pro\inces  en  un  seul  État  sous  uu  niéine  íTDUveruement . 
ne  conipte-t-elle  fpie  íiO.fKX)  babitants,  tandis  que  ( ralatz  j 
presque  autaut,  c'e.st-ü.-íl¡re  80,<HX). 

La  Vahwhií'  est  í^tuée  au  midi  et  h  Touest  de  la  Mol 
au  nord  et  íi  l'ouest  de  la  Bult'arie.  dont  elle  est  st*[»art'<* 
Danube;  k  l'ouest  de  la  Trausylvauie  et  de  la  Buko\iiie, 
trouve  entre  les  45"*  et  46""  de-grés  de  latitude  nord  et  [eá\ 
et  24""  dejírés  de  lonijitude  ouest.  Ou  la  divise  en  d«Mjx  pí 
séparée-s  par  la  riNiere  Olto  ou  Aluta.  íi  Test  la  (iraiidei 
r ouest  la  Petite  Valachie :  elles  sont  uioins  accideutées 
Moldavie.  les  chaínous  des  Alpes  transylvaniennes  se  proloniú 
beaucoup  iiioius  et  funiiant  des  vallóes  oii  couleut  purallele^ 
le*;  principales rivieres  qui  desceudeiit  des  Carpatbes:  ce 
Sil  ou  Chil.  roitoou  Aluta,  TArjÁtscb  etle  Buseo,  qui  seje 
dans  le  Danube  aprés  avoir  formé  quelques  lacs  de  petití 
mensions.  La  Valacbie  forme  une  vaste  plainetrés  fertileetl 
cultivée.  sauf  ilaus  (pieKiues  portions  situées  au  sud-cst, 
existe  des  steppes  sf ériles  dans  le  voisinage  de  Baragon.  Bl 
restest  la  capitule  di*  la  Valacbie  et  do  toute  la  Koumanie 
est  traversóe  parla  Dimbovitza,  l'un  des  aíHuents  iW  l'Ai 
Aprés  Constantinople,  c'est  la  \ille  la  plus  considerable  de 
rope  oriéntale  et  méridionale.  puisqu'elle  ]• 
cent  mille  babit^íints  et  que  son  iuq)ort^iii' 
en  année,  uussi  bien  par  l'extension  de  son  romnierce  que] 
séjour  du  parlement  et  des  autoriíés  roumaiue^. 


2"  GuMATOLoiuK.  I^a  líoumaiiie  a  uu  climat  eontinentj 
ne  compte  que  deu\  saisous.  Thiver  et  l'été,  avec  de 
chaleurs  et  de.s  froitU  rigoureux.  II  fait  plus  froi<l  eu  M^ 
qu'en  Valacbie;  cts»  den  u ees  se  r'  "  U 

extn^me  de  la  Ituasic  ni-  .  .-.  (|ui»ii|ii 


viiisiues  de  la  luer  Noire,  taiidis  que  les 
:ions  nKiiitiieusí'S  sout  heaucou))  ]tlus  froidos  que  Iws  vastes 
iincs  de  la  \'8lachit\  ¥m  ¡trenaut  liucharcst  i)our  statiou  üitcr- 
édÍAire  eutre  le.s  exlrenn's,  uous  uvuns  ;i'\:-!  pour  nioyeuüe  au- 
elle.  c'e.st-^-dirp  H"  de  nioins  qu'a  Coustautiuti^pU'  ou  k  Brousse 
k  peu  pró-<  la  nu'ine  tcuipérature  quh  Odessa  avec  U",!.  L'hi- 
r y  i»»!  tres  froid  :  —  2",  «rautre  part,  ii  CKlessa.  Tou  a  —  2°, (5 ; 
lfp«udaul  le  uiuis  de  jau\  ier  e^t  plus  froid  :  —  5",  taurlis  (¡u'á 
!dí*»it  r'est  —  :í',S  ct  j\  Srltastopíil  —  H",4.  Le  priuteiiips  fst 
lus  Icinpérc  íl  I{uiimre,st  qu"ii0dfs.sa, b",r>au  licu  dr  7",ti,  mais 
été  ist  moüís  chaud  daus  la  propoilion  de  r.»",5  au  lieu  de 
•,'¿ ;  eiitiü  Pautotunc  est  ])lu.s  temperé  h  Hucbarest  daus  la  pro- 
nrtiuD  de  rJ",<)  au  lieu  de  10",4a  Odéssa.  Couinie  ou  le  voit,  la 
^tale  de  la  ítouuiauie  a  un  cliniat  extreme  avec  de  fortes  cha- 
(urs  et  dt^  froids  ngoureux  qui  nn^sureut  de  —  2(r  íi  —  25°. 
La  Uoiunauie  est  daus  la  zooe  des  jiliües  (raiitoinue,  qui  ne 
Mit  pnurtaot  ui  tréqueutes  ui  aboudautes  ;  tres  rares  e»  hiver, 
llo>  le  sout  moins  en  été,  et  atteiiíuent  leur  luaxiiiium  eu  au- 
,e.  L'tiu  cumpreud  désloi"s  \e>  i»laiutesdeü  vuya^eurssm'  la 
iéro  (|iii  s'éléve  eu  été  de  toutes  les  routes  eu  Hnuiuauie, 
íjue  dans  les  rúes  de  Buebarest,  oü  elle  forme  des  touibU- 
*  qui  obsciU'cisseQt  ratmospbere ,  elles  devienoeat  aiissi 
es  eu  automue  et  en  hiver  que  poudreuses  en  été  et  au 

U|iS. 

tTiiMniíiAFiuK.  Les  Roumaius  ue  sont  ¡)as  luvniés  au  pays 

jus  occupe  maiuteuaDt,  mais  s'éteudont  iiu  um'd  et  h  Test 

I  les  régions  limitropbes  ainsi  qu'ou  jieut  le  vuir  dans  la  carte 

»ra[)bi<iue  de  M.  Reclus  sui-  les  populatious  de  la  Tui*i[Uie 

■oiK»'.   Le  méme  autem*  estiuie  la  ¡lopulatiuu  roumaiue  b, 

t995,0(Ki  Ames,  dout  5,180,0(10  oecupeut  la  Mi»ldavie  et  la  Vala- 

í,  2,8í»r,,<)(XH'Austro-IlüUj^'ne,  üai,Oi>Jla  Bessarabie,  li;0,(X)O 

Serbíe.  275.<JOO  la  Tui-cjuie  et  '1,iXh:>  la  Grece.  Li-s  líoumaiiis 

ibilt^ut  laucieu  pays  des  Daces,  mais  ils  u'eu  sout  pus  les 

íceDduuts,  car  nprés  les  nonibreuses  guerres  qu'ils  eurent 

[fcc  les  Uomains,  ils  fiu"ent  eu  graude  partie  exteniiinés  ou  em- 

I  comme  esclaves  eu  Italie.  Le  pays  étaut  pre.sque  dL'i)euplé, 

envovii  (Ifs  légioHs  qui  fonuéreut  de  véritubles  colouies 

Géogta^hte  umvtrulle^  t.  I,  p.  133. 
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n)inaiiu»s ;  aussi  la  langue  roumainc  est-elle  un  ilialeote  latin, 
avt'c  lo  inélaiiíid  do  (luelquos  mots  srecs  oii  raéme  ^aulois,  car 
il  y  avait  do  oes  doux  natious  paniii  les  nouveaux  colons.  L"on 
oomprond,  d'apitV  oes  taits.  oonibieii  il  est  difficile  de  tracer  les 
oaraotí'ivs  othuoloiíiquos  dos  Roinnaius.  Voici  cependant  ceui 
«pío  doimo  lo  !>'  Olíodónaro, «jui  a  prati«pié  huit  ans  la  inédecine 
íi  lUioliarost.  La  taille  ost  moyouno:  lo  crAiie  ost  sjdiériqíie'  ou. 
braohyot'plialo:  roi'oiput  est  largo:  lo  visage  est  airondi:  le 
fn»iit  t»st  lamo:  los  arcados  /ysíoiiiatiquos  pou  éoartóes:  lesos 
malaires  pou  saillants:  le  inaxillairo  interieur  peu  i)n»nuucé:  le 
luv.  ost  droit  ot  aquilin :  la  Ixnuho  bien  dossiuéo  saus  dóvelop- 
poiiK'iit  do  la  lóvro  siiporiouro :  le  nieuton  est  coiu't  et  arrouili: 
los  youx  briiii"*;  les  ohoveux  cliAlaius.  lissos:  la  barbe  aboiiikute.  j 
l,os  ópaulos  MUit  largos:  los  i'oiirburos  rarliidioimos  biou  pro- 
uoiu'óos:  los  maiu>  ot  los  pieds  ilo  potito  dimousinu.  Eu  un  iiiot, 
l»'s  luunuains  >ont  uno  raof  privilé.'iéo  par  son  appareiiie:  Irt 
fouinu'>  Y  Mint  n'iuarqualilo!:i'.-iit  irrrti¡ou-«o> .  (.•••uuuo  Tdü  peiit 
s'ou  a>suror  il;iu»  lo>  pi-rtraits  iii:urf>  par  íí».rlus -'.  Au  roste,  ü 
\  a  boauí'i'up  iTi-Trau;:'.-!-^  rn  Il.-uniauif  :  i-nñrojí  ¿Ti».'>Hi.Iiiife 
pol.'uai^  o:  tii\ir'>ii  t  ■.'•.:^'«l  Ai.'.'maU'ls.  H"!íi:r'i>.  liulijart^s et 
r>i.:an-. "«:  •.••ii\-ii  s.>i.*  a»»'./ '..•■üiVir- ux  vt  plus  mi-l»*>  avt-c  U 
]  '.:::-:a-  -I- -  a^iTr--  pays  ..u  "U  lo?  rcn- 
i-  :;-.::.i  ';>.:.•  ..  ".■K_ii<v  .:r'.-'-.pie  «irtln>- 
:>  V  :  r--. :.:"--    i:  U"Ui:iauir  s.'nt:l»s 
:.."  '-■  i'.*"  >"  :;■!',  u:>:  \-  protestan- "^ 
;■"...•..■.-•..::•.    .'•       "».    ■*•:    ia  Iipi>raut'OU  • 
"■'  .  '.    :..:•'.:  :..v::s::.v.  a\'\-  l.^"":li 

■."■'■.   -•     ir.:.  la  iai\e.  avec - 
■::.;-■:  •  >r.  :::  -  i;s:>  .o-  ilvruiOres 
i.    1-  V  .  !   •  :-■  .: :.;::  tr«'\;ainer  la 


i.'v.i'.v.  l.v>  1Í-. i;v.;a: 
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rement  de  la  popiilatiou  a  f:iit  Tobjet  (!«■  diverses  publica- 

officielles,  d'oü  il  résiilte  que,  peiidant  les  trois  annóes  «le 

íi  IH<;5.  l'on  a  conipté  un  mari(U]f  aur  rci>f  rinr/t  haLitants»; 

la  proportion  a  t^té  beaucoup  i)lus  faible  daus  ii*s  vilk'S  oü 

l'y  en  a  puqu'/>rt  ííxu'  dnux  cent  rhifj/t-qinUní  h&hitiiut»,  tandis 

«laiiíi  leM  t'aiiipa<:nes  elle  a  été  á'nn  sur  rent  rinqiiante.  La 

fejine  »1«ís  naissances  a été  huc sur  uu peu  plus  de  tnnh^-deiix 

\S>)  batdtiiuts.  Les  populatious  rarales  en  eomptent  moins  que 

es  des  villes  daus  la  proportioii  d'í/xc  siu-  trcnk-rluq  au  lieu 

Irtrif  sur  frentt:  Les  (/<VrV  oiit  attí-int  la  proportion  d"í<?í  sur 

ranti-un  (41,4)habituiits.  U  y  en  eut  un  sur  vingt-deiix  eu 

i.  aimóe  qid  fut  caractérisée  par  une  forte  épidéinie  de  cholera, 

iniéiue  tí'tnps  que  la  disette  aiiienée  jiar  l'émaii<.'i[)atJou  des 

lni?sait  saus  cultm'e  uiie  grande  ótendue  des  terres.  l'eu- 

li  cetto  ménie  anuée  le  oonü>re  des  niaviajres  desceudit  á  un 

cent  (jnatrf-nngl-huit  et  les  naissaiices  íi  unf  aur  riitfjt-st'pt 

^Mt.iul.s.  Mais  ees  cin-oustanees  niallieureuses  u'out  pas  tardé 

Ibpnraítre,  les  aucieiis  serfs  s'étaut  de  nüuveau  mis  coiu'a- 

asetiieiit  k  l'ouvrage.  en  sorte  que  les  récoltes  ñu'eut  tres 

lutes  eu  l'^<i7.  Legouveruenifut  u'est  puiíit  iKín  jilus  resté 

iére:  il  a  développé  Tinstructiun  au  moyeu  (récoles  de 

gCTire,  primaires  et  secoudaires,  de  lycées,  d'université 

[d'tin  polyti'i'lmicuinpour  les  arts  et  métiers.  A^ssi  la  lítiunuinie 

ll-elle  étre  eunsidérée  conune  uu  [lays  ijui  progn-sse  ajirés 

subí  Iüii)rtem¡)S  Tinfluence  éner\ante  du  servage  et  de  la 

lination  t  urque. 

I'atwoixxjie.  —  a.  Malaria.  Avec  des  rivjéres  sinueuses 
urae  relíeos  qui  descendcnt  des  Carpatlies  au  Danube  et  qui 
iversent  souvent,  en  les  inoudant,  les  loiigues  vallées  de  la 
Jdavie  ou  les  vastes  plaiues  de  la  Valadiie  et  y  fornieut  des 
úu  lie  vastes  niarécasícs,  il  n'cst  pas  étminant  que  les  clia- 
linteuses  de  l'été  dévi-loppent  FínHuence  niuIarit.Miue  a  uu 
»!us  »ilevé  que  j)artout  ailleui's.  Aussi  les  lial)itiint.s  des 
les  ont-ils  le  teiut  jaune  caractéristiciue  des  pays  juala- 
i;  ilsHowt  üouebahints.  paresseux  et  ¡ucai>iibles  d'uu  travaiJ 
¡RitMt.  d'autant  jdus  (|ue  la  uourriíure  est  insutíisante  puur 
lT  leurs  forres,  sui'tuut  peuibuit  les  1^5  jours  du  niait:re 
>lijneas  qui  Icur  est  impuse.  Cependant.  le  Houuiain,  quoique 
oourri.  n!«isté  encoré  mieux  que  les  étraugers  aux  influenees 
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paludéeniies,  pxactenient  coiutiR'  iiou^avons  \ti  Ifó  Solc 
Al^érie  otrc  i>liis  n^  frac  tai  res  que  les  nutres  suldat*  írai 
riiirtuenee  míilaricimc.  Eu  líninnuiiicloí!  tit^resr' 
til'  rnai  á  septemhre  avec  leur  cortojíeortliDairp  d 
ln'liatiquesetspkhiiques.d'anémie.  dediarrhéept  de  dy* 

b.  Fih?res  routiniies.  Les  fiévree  ti/phoídes  se  reor 
fn'ciiuMmiunit  sur  les  bords  mar<^raM:eux  du  Danulie  aill 
daiis  \d  vaste  plaiuc  valaque  et  dans  le.s  luusues  valléei 
Uaves.  Le  typhm  épidimúfue  s'y  est  developpé  peiidant  i 
suite  des  Kuerres  qui  out  rava>ié  la  Rouiuanie  et  lout  dtü 
iiieiit  daiis  les  ariiiées  roiimaiues,  russes  et  tiiriiues,  II  r»^ 
IMIM  et  lyl4  uue  épidémie  qui  rit  un  grand  üoinbre  de  v 
fí  Hueharest  et  daus  les  villes  voisines.  ('ette  nialm 
dalxM'd  ílési^iiée  suus  le  nom  de  pc^te:  mais  des  obser 
l)lus  rxactes  faites  par  lesl)"Gruiiauet  Witt '.  et  Wutzff 
sisíiialé  uue  éruptiou  pétéebiale  tout  h  fail  canirtéristi 
typlius  épidéuiique.  II  est  vrai  que  Ton  observa  dans  qt 
cas  des  luibons  pestilentiels.  uiais  les  opinious  uimuill 
ducleuiv  quo  uous  venons  de  nommer  nous  ¡»eniiellent 
mer  que  cetle  grave  épidéiuie  ful  une  invasión  ilu  VTP^^ 
iniqur.  D'aprtS  le  D'  Grohmauu  ^  sur  une  i  ' 
Nt.íHMt  hahitauts,  lUu'barest  eu  perdit  de  25  á 
lette  épiH)ue,  il  u'a  plus  été  questioa  de  |H»te;  mais  li' 
rtlppo^t^  (les  luédecins  ntsses  cpii  accptiipasniaienl  Ie6 
riLsfes  eu  1:?;>S  el  en  1853.  le  typhus  épideauque  cumpl 
yitn  ipittrt  dans  \v  nombre  des  woits.  Et  qu^mt  i  la  c. 
1877  K'X  I87S,  Uous  sAvoos  que  le  typhus  a  fait  lK»au 
va»:*^  (lans  l««  anuées  rus.s«s..  rounudue»  et  tnrt^u^'s, 
r  ,ru. 

favorable  «u  ilé>Wo})p<>uieflt  «cdUeniel  du  l}'phus  éfíid 
NiHis  n'avt^^  p4U<  üpiuis  que  le  t^ipims  é  nedbwlr  f  táfí. 
tt|>lkarítkka. 

*   (H*r  4w  JQ^yMlh*BlilMnl  dht  Khmmf  mrr    n  «.dTJvi    urna 

t.  I*r«f.  iV  Wm^  aM  4hí  iriiiiictit  tfcnwiMiM  tf  Thallw 
llr^.  Wl«^  l^tK»  r 
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P<-'  'i  res.  Ltís  épidóiiiies  <le  lYír/rt/f  m*  soiit  point 

,11  .  iict^  <lu  prtjufíé  (it'S  paysuns  qui  croient  leui-s 

kts  preserves  en  les  lavaot  h  leur  uaíssance  avec  une  solu- 
de  st'l  ordinaire.  Nóaumoins  les  vacciiiations  introduití^s 
lé»  prince  Morisi  sout  maiiitonaüt  assez  líéiiérak'iiient  jirati- 
».  La  toufftole  et  la  scarfutine  se  nioutn-iit  rareiianit,  ¡sous 
innp  épidóuiique.  d'aprés  les  reuseigneiiieuts  recueillis  par 
f  Wutzer. 

.  Muladies  des  nrt/aues  de  la  digestión,  hesjiévres  hilieitsea 
rhnittcnU'St  les  enéarrae  gastriqnes,  les  diarrhées  et  les 
Íes  sont  la  couséquence  naturelle  des  liautes  tempera- 
de  la  malaria  et  de  la  detestable  uuiiiritui'e  des  paysans 
kques  ct  mohraves,  aiusi  que  des  jeíiues  qui  si-teiident  Jl  la 
tié  de  l'année,  aussi  bien  que  de  rexpositiou  k  Tair  peudaut 
nuit  oii.  lorsque  étant  en  transpiration,  ils  se  coucbent  ,sur  le 
froid  et  humide.  Aussi  Wutzer '  siguale-t-il  la  dysenterie 
ilUt;  Tune  des  nmladies  eudémiques  les  phis  répaudues  en 
e.  Nous  voyons  en  outre  dans  lea  rapports  des  niéde- 
50$  que  pendant  les  jíuerres  de  ISSH  et  de  l-Só:}  qn'tín 
des  soldáis  qui  ont  succombé  étaient  atteints  de  diarrbée 
de  dysenterie.  Les  eutozoaires  et  siirtout  le  tmnia  se  rencon- 
t  aussi  souvent  qu'en  Hongrie  et  en  Bulgaríe. 

'  irlicg  dril  orgaup.s  tlinmriiqíu'i^.  Les  brusques  variations 

.  rature  développent  un  grand  nombre  de  brorichites  et 

'^¿iTp-í  ciiUirrliah'ii,  de  pnoamonies  et  de  pleurésies.  La 

9ie  pulmonaitr  fait  de  nombreuses  victinies  dans  les  deux 

H-es,  en  sorte  quon  doiL  recouuattre  qu'au  muiüs  pour  la 

itnuinie,  il  i^'y  a  pas  dantagonisme  entre  la  malaria  et  la 

íberculose. 

dn  ft;/í<f!^me  nervenx.  Les  apoph'xii'S  et  les  insola- 

ntrent  fréquemment.  aiiisi  qudes  w'/iim;íí<'*%  soit 

íléiueot,  8oít  comme  Tune  des  formes  du  tyi)hus  valaflue  ou 

ive,  que  Ton  a  désijíné  sous  le  íwnx  ú' rpidemia  apopledica 

yhalica  ou  encoré  de  plrretiitis  pannonica,  qui  avait  la 

is  grande  resscmblance  avec  le  typhus  hongrois.  Les  autres 

jctions  du  systéme  uerveux,  conune  Yé2rHe2)»ie,  la  rhort-e  et 


^  •  Watxer,  op.  cit,,  1. 1,  p.  307 
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Valiénation  rmntale  ne  présentjsnt  r'wn  de  spécial  dans  I 
vÍDCcs  rouiuaines. 

K.  Mahidics  dus  ort/anfs  de  ¡a  hxomotiou.  Le  rhnnuí 
moiitre  avoc  une  excessivc  frcMjuenoe  et  uue  praude  va 
sy»>Iit"»>t*s  artifulaii-cs,  muí<culaires  et  üévraJííiquf^s,  j 
TiK'iiies  iiiñueuccs  que  nous  avous  signalées  pour  la  IIu 
la  Huliíarití. 

h.  Mdlüdh'.sdfs  organf»  f/hñto-nrinaires.  Nous  n'avoil 
(le  spérial  £i  signaler  h  ret  éfiard:  mais  il  D'i'n.est  pas  de 
úv  la  KypIíiUtt,  qui  vient  iimiiédiatenieut  apres  la  uiaJarií 
Tonlre   de  fréquence  iles  maladies  rouniaines.  Les 
formes  de  1»  tiialíidie  véoérienne  se  rent-ontnMit 
tous  les  habitauts.  jeunes  et  vieux.  eufants  et  adu 
villes  couime  daos  les  cainpaírnes.  ün  voyageur  qui  pare 
derniereiuent  les  régions  luontueuses  de  la  Valachie 
vieilles  fi'iiimes  oei.'upées  il  retueillir  des  ííoutlesdi'  iner».'» 
suintaient  du  sol  et,  sur  sí»  demande  ii  quoi  elles  comí 
rpinployer,  ellos  répoudirent :  »  Comment,  votis  nc  savt 
«  c'est  pour  quefir  le  mal  qui  court  lemoudo  (^wi/n  turnee 
I/on  oonjpreud  dt\s  lors  comment  Finke.  il  y  a  plus  d'tuj 
et  ('hampouillon.  il  y  a  quelques  auuées.  ont  piaré  la  sypl 
premier  ranji  des  maladies  qui  re^inent  en  lioumanie. 

i.  Miiladii'fí  rfe  la  pean.  Les  dennatoses  a¡>nJÍ!S  eij 
nitpies  sont  .issex    n^pandues;    parmi    celles-ci    les 
squameusí'^s  et   tuberculeuses  sont  le  plus  souvent  li^ 
virus  syphilitique  dubs  ses  mauiíestation^  secoudaire» 
tiaires.  L<í  clMrbott  et  les  furotu-íes  se  reneontri*nt  tri» 
meot. 

k.  Scrofulett.  Elles  s(>  vment  assez  siiuvent  en  Roun 
eUctí  »•  développoQt  sous  la  doublo  induenre  d'une  noi 
ínsttffisftBi* 
qoetcsin;* 
ü  syphilis  dunt  tt^s  parenis  sooi  aiutnt$. 

U  S-^'rímt,  n  s'est  pr<»í4iue  toi\)ours  d<^vdoppc  ñpriis 
miaeá  H  \>»  (nierm»  qui  oot  dé^ulé  ce  p«js.  Lns  mmúis 

*  ihÍfc<Éy|M  minrmik,  19»,  u  XLV,  p,  127. 
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te»  en  ont  ét<*  souvput  atteintes,  ainsi  que  les  babitonts  du 
B,  apríís  la  famine  de  1866. 

A.  n.  o.  LéC  cáncer  existe  sans  doute,  mais  nous  ne  savons  h 
Ú  Úe^ré  ílaus  la  population  roumaine.  Nous  u'avons  éfrale- 
mt  aucune  uotice  siu-  Vtríjotigmr.  L'akoolisim'úoit  s'étre  unm- 
j  liaus  ees  ileniiers  temps  depuis  que  le  prix  du  vin  ayaut 
i\<3  ou  quadrupU',  nula  remplacé pai-Teau-de-vie de grains. 
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Lii  tí'prí  et  Vélt'ph(intia>^¡s.  Hii>ch  déchire  n'avoir  trouvé 
ie  lueutiou  de  la  lépre  tuberculeuse  en  Ilouinanie.  Nous 
en  diré  autant,  caí*  aiicun  des  auteur?  les  plus  récents 
^{nial*^.  et  cela  est  (l'autaut.  jdus  remarf|ual)le  (pu*  rette 
diatlu'sique  existe  daus  tous  les  pays  envirotiujmts, 

I.  Le  rhoUm  épklhmique.  H  a  fait  sa  iiremi¿re  apparition  en 

n.  Aprés  avoir  envabi  la  Galicio  et  la  TraQsy\vame,  il  s'úten- 

iftla  Moldavie  rt  ;Y  la  Valai-hie.  Une  sefoudt  épidéuiii'  eut 

etj  iw-t^.  II  u'u  pourtant  pas  repaní  en  lf>')4,  alors  <pie  les 

fran^aises  étaient  décimées  dans  la  province  voisine  de 

>obrout,s<:ha.  La  deniiere  it»vasion  date  do   l^nn,  oii  rile 

lit  eu  peu  de  temps  uue  grande  iatensité  et  tit  beaucoup  de 

á  líucharest  et  á.  Jassy,  aiosi  que  dans  les  principales 

valaques  et  luoldaves. 

f.  La  fx'IInffre.  Elle  a  été  signalée  pour  la  premiere  fois  en 

ct  ijeí^  loi-s  on  Ta  souvent  rencontrée.  Le  ly  Alex.  tle  Theo- 

en  a  vu  plu>.¡eurs  cas  dans  THópital  de  Konian  et  son  tils 

it  la  pellaiíTe  moldave  en  ISiH  '.  En  ls(i4,  le  I)''  FelLx  a 

itré  Ti  pella^reiuc  dans  le  district  de  Mascel;  c'étaieut 

e»  ayrirulteurs  indigents  dont  la  maladie  avait  délmté  au 

»ps.  Au  reste,  il  n'est  \n\&  étonnant  que  la  pella^'e  se 

loppe  en  Moldavie  comme  en  Italie  et  en  Espaf^ne,  sous 

lee  comldnée  de  l'usage  ])resque  excliisif  tle  la  farine  de 

•paréf  en  {íalettes,  nommées  me»K;l}f/a,  ainsi  qu'eu  con- 

le.e  de  rinsolation  et  de  la  misére. 

La  pHijitc.  Elle  se  rencontre  encoré  ici  et  lád'aprés  le  te- 
pe de  Vicat  et  de  Cartheuser,  cites  par  Wutzer  *. 

De  ptílagra  moldavensi,  Th.  In-S",  Berolini,  1854. 
|0p.  dt^  t.  I,  p.  301». 
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C<melujiiont  tur  ta  patkuloytt  r<>«miHM. 

La  raalaria  et  la  syphilis  sont.  les  deux  priDcipales  ma 
qui  regneut  <lnns  la  Kouinanie.  Eusuite  Weiment,  par  onl 
fróqucnce,  lea  embarras  ^íastriques,  les  riiarrbí'scs  ct  la  *ij 
terie.  hes  iiévres  typhoTdes  se  rencouti'ent  habituellpnient 
typhiis  occasionaeliement :  iiiais  lorsqu'll  se  inonti 
guerres  ou  les  faiuiues,  il  atteiiit  une  gravitú  iocnn 
uilleurs;  ce  fut  le  cas,  en  particulier,  de  Tépidómie  qui  raY| 
Bucbarest  eu  ISlíSet  1814, etaprés  les  guerres  de  1H38  et  de  ' 
comnieactuelh'inent  apres  lajíuerrede  lS77et  1H7!S,  Lesfií 
¿mptives  sont  plutót  rares  actuellemeiit.  Les  maladies 
ciques  aigués  et  chroniques  sont  assez  fj-équentes.  II  en 
ménie  des  apoplexies  et  des  insolatious,  ainsi  que  i\fs  ffl 
apoplectiques  et  luéninjíitiques  du  typhus  pétóchial.  Lo  rb^ 
tisnie  est  assez  répandu.  Le  scorbut  a  soíivent  n^gué  eu  U< 
«ie.  La  lí-pre  ue  paralt  pas  s*y  rencontrer.  Le  cholera  y  a  fait 
appantious  assez  éteudues  et  asse/  lueurtriére.s.  La  pe 
esl  im  lióte  récent,  mais  qui  suit  une  marche  crv»issante  eo; 
davie.  La  pilque  se  rencontre  encoré  quelquefois.  Le 
Wutxer  '  termiue  rénumération  des  principale-s  n 
atteignent  les  Koiuuaius  par  P  observa  tion  quils  - 
par  leur  cümat  et  leur  genre  de  \ne  aus  cougestions 
el  ik  la  pn>doniinauce  du  tempérament  lymphatique: 
joinl  h  l'influence  malarienne,  leur  donne  un  teint  í*»? 
des  joues  pál(»^,  qui  contrasteut  avec  le  brillant  'i 
noirs,  doü  n»sulte  une  grande  ressemblance  avec  1 
oomme  le  reuiarque  le  D'  Obedéoare,  L'od  ne  ven» 
jauuds  dos  loiuts  i'^dorós  dans  les  rampagnes  dooi 
OQt  pwsqae  toujuurs  les  traits  prives  d'expressi 
certaiu  abattemeot  et  diSttotant  une  graiMie  teudonce  k\ 
reté  et  á  I»  ixMdiafauíce. 
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k  Test  et  les  lonieunes  á  Touest .  n  est  cotiiposíÁ.  de 

ien  diíitinctes.  la  Grcce  contiueutalo  et  la  Morée  ou 

íi^ie,  i|ui  soDl  siipurées  par  deux  vastes  golfi's,  celui  de 

ou  Cnriiitlii'  h  l'ouest  et  celui  (PÉgine  ou  (rAthi>ues  ii 

F"'- s  íleux  Rolfes  e-st  l'isthme  de  Cjprinthe,  qiii  relie 

deux  ^Hirtions  du  royaume.  La  Gréce  conti- 
csi  liDiTiée  íi  Test  ¡lar  ir  t/olle  de  Voló  et  par  celui 
á  Tíiinst.  laissant  au  nord  Textréiüité  de  hi  Thessalie  et 
ink'.  que  les  trait.<^  de  1830  oüt  attribuóes  á  la  Tiu-cjuie 
■    de  rindépcinlanre,  qui  avait  dur¿  neuf  aus  et 
¡liéi.'  par  des  jirodijires  dt*  valeur  ;  elle  uc  fut  ti^r- 
que  Krdce  ü  riuterveotion  aniicale  deB  puissauces  chi'é- 
mm»  aux  i>ecoui"s  que  les  (ireos  reíjurent  de  íous  les 
TKurope  et  en  particulier  du  plus  /élé  et  du  plus 
lUíJVss^  de  tous,  Dotre  compatriote.  M.  Eyuard. 

ctmtinenfjile  est  sillounée  par  de  nombreuses  cbaíues 

jtii  qui  se  relieut  au  systéme  du  Pinde.  Les  sommets 

de  Velouki  (2.Sl'J).  de  Varduussia  (,2.012)  et  de  Khiona 

■''^'2),  íiont  sitúes  h  l'oue^st  et  au  uurd  du  líolfe  de 

r»i  t'ju.e  aux  luasüifs  de  la  Morée  septentrionalc,  éga- 

tji  1 1  uejgeux.  A  Te^st,  vers  la  mer  Egée,  le  haut 

uivothra  (2<hhi}  s'élí've  au-dessus  des  niouta^nes 

>rAtü«iu*'.  doDtlw  principales  sont :  le  Liakoura  ou  Paruasse 

►K  \v  Paleouíiuua  ou  Helicou  (174Í)),  TElatea  ou  Citberon 

n6l,  le  ÍVuteliquein2(v)  et  l'Hyuíette  (l(»;{(i). 

[La  Morvp  ou  I'éloponése  est  bornee  au  noi-d  par  les  golfes  de 

.  elle  est  traversée  é^íaleiiieut  par  plus¡eui"S 

1-s.ws  dont  le  lufud  central  est  situé  vere 

Kl,  h  cinquante  kilonit^tres  de  Corinthe.  C'est  de  lü  que 

■  -  les  raiuiticatioDS  qui  s'étendent  jusqu'aux  extní- 

iiinsíile  et  que  s'élévent  le  CylleneouZiria(24n2), 

JIKW  ['¿^li'A )  ou  uiassif  des  monts  jVroaniens;  rErynianthe 

lOhooK  (21 18 >,  Toutes  c<.'S  uionUmne-s  fonnent  de  Corinthe  a 

s,  un  inur  paralléle  au  rivajíe  meridional  du  golfe.  vers 

leurs  coutreff)rt.s  s'abaissent  par  < legres.  A  Test,  lacbatue 

G«uria»  ou  Malevo  (ir)72)  se  ilirijíe  vers  VOrient  depuis 

pijur  íonuer  la  rauKée  d '  Hazlos  Petros  ou  Paruon  { 15)57). 

les  niontAifiu^  sout  nioius  repulieres.  Au  sud,  ees 

»R  nc  divisent  en  trois  brauchcs  qui  uccupeut  le  centre 

tnns  promuutülrcíi  oiéridionaux.  C'est  le  Taygéte  (;24()8)  qui 
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sif^iiple  uu  loin  la  Gréce  aux  navigatours;  le  Kalavüuní  oaM 
viüse  Moutagne  et  celui  de  Ténare.  Los  deiix  golfes  de  K«>lok¡t 
et  deCorou  sout  bornes  k  Test  par  le  cap  Malio.  au  ceulrt; 
le  Matapan  et.  á  I'ouest  par  le  (iallo.  Les  niontagnes  du 
moDtoire  oriental  se  coutinuent  en  quelque  surte  avec  relie 
rtle  Ceñgo,  rancienne  Cithere.  qui  eül  íituée  au  midj  d« 
Morée. 

Les  autres  fies  qui  se  rattachent  h  la  (irecc  sont :  ^ 
Tancienne  Eubée  ou  Néjíi-epont,  qui  est  fort  grande  el  trfcs 
procbée  de  la  c6te.  Au  uord  sout  les  Sporades,  duul  la  princi^ 
psi  Skiro;  plus  au  niidi.  tlans  la  mer  í^'ée,  stmt  les  C} 
qui  forniont  uu  arihipel  composé  d'ua  grand  uonibreí 
les  priucipales  sont :  Audros,  Naxos,  Paros  et  Milus.  SurU' 
ooeidentali' sout  les  lies  loiiietines,  mlées  h  la  lin'M'e  parí 
Auglais  depuis  raccessiou  au  tróne  du  roi  George.  (|UÍ  en  ai| 
fait  la  coudition  de  son  conscntemeut.  Ce  sont  Corfou,  Lcqc 
ou  St-Maure,  Cóphalouie,  Zante  et  Ithaque,  auxquelle:» 
avait  jdiut  Cerigo. 

Les  riviéres  de  la  Gréce  ne  sont  pas  tres  uoníbreuses  et  ni 
paíí  uu  loug  cours ;  les  principales  sont  l'Aspropotaiuo,  Vi 
Achelous,  le  Koufea  ou  Alpbée,  le  (íastuniialf  ou  Tóué^,  TI 
Yasili-potanio.  Taucien  Eurotas,  la  8pinialza  ou  l'ainisus 
Mauro-potauio  ou  CépUise.  II  existe  beauct)up  de  lac5,  sx 
dans  la  GKH'e  contiueutale,  ce  sout  le  Topotías,  le  La 
rAíirypiüu  et  le  Copáis. 

2*  CuMATOLOGiE.  Le  climat  de  la  t^r^ce  est  tréó  difft^raitl 
vaut  les  rí^gioos.  Sur  ]c  versaot  d»'> ' 
venous  de  parler.  oii  la  dpíj^  s^iii 
le  climat  esl  tres  rigoureux;  les  cbajeors  de  1  úiosooi  ii 
et  durent  fort  peu  de  temps.  Mais  par*  "*      ■  ' 
diri!¿iH.*sdu  non!  »u  sud.  la  temin^nitiir' 
taot  plr 

sont  rarv    ..    ,..,..,    ..  .„„„.,.. 

roIo«;ie  de  la  Gr^e.  nous  prendroos  deux  st: 
n«*.     ■         •  de  C<]rf(m  á  roiM»t. 

L  itun?  ntoTvnnp  d'AtKtees  est  de  17*.r»;  w 

rhi\rr  nM  r-.t»  et  deÍAQ\ier  5c.l :  «o  été,  Von  c<impl<>  a7*,J 
íeUMMi  c«Ue  du  nw»  d'aoAt.  Le»  extr^n 
r«Qts  domuMutü  suaA  ttnx  du  aord-fst 
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ñs  dans  raunt^e;  tuudis  que  ceux  du  sud-ouest  d'ouI  oté 

que  07  fois.  C'est  surtüut  eü  été,  de  jiiillpt  ti  seplembre, 

íjtnent  I<ís  vpnts  du  aord,  ceux  du  sud-ouest  sout  surtout 

^ents  aii  pnntí'mps,  cosí  aloi-s  (]ue  des  nua,U(\s  cousTfiít  los 

ípaux  somnieti»  des  iDontagnos  et  uon  ¡las  pxclusiveiiient  le 

Hyniettí.  La  ueigf  toiuhe  j-aronieut,  il  u'y  a  i.'i'jn.'iidant 

lUe  i>as  d'hiver  oU  elle  ne  fa«se  uue  courte  apparition.  Los 

de  pluiP  sont  au  nombre  de  Kj,  qui  se  répartissent  eu  21 

noveinbre  et  déceiubre,  et  seuleinent  21  de  juiíi  a  octobre, 

-diré  que  les  pluies  sont  plut&t  automuales,  par  conlre 

'luahleineat  ser.  La  quantité  auiiuelle  de  jduie 

M  lable  et  ne  déj»as.se  pas  ^-tN'""*.  La  ciarte  du  riel 

Gréee  est  proverl)iale,  car  tandis  qu'en  AUemagne  Ton  ae 

pU?  i'U  luoyeune  ipie  cíiki  jourseutiéremeut  ilairs,  en  (íréce 

[y  a  que  cinq  jniir^  entiéremeat  nua^íeía.  Les  jours  absolu- 

dair»  sont  au  uonibro  de  17.S ;  les  dairs  L34  et  les  uua- 

óíi,  M.  Scbuddt,  qui  diriite  TObservatuire  dWthénes,  au- 

üou»  avons  enipruuté  les  observations  [jrí'oédeutes.  estime 

i  le  clitiiut  de  la  Gréce  u'a  subi  aucuu  chau^reiuent  depuis 

á  truis  üiille  ans.  par  euuséipieut  depuis  les  teinps  bisto- 

observations  relatives  íi  Corfou  out  été  publiées  daiis  les 
t»  sauitaireii  de  Tariuée  aufílalse.  Elles  s'éteudeut  aux 
années  rouiprises  entre  1838  et  1846.  La  température 
tinnelk'  u  été  de  1!*".2.  c'est-á-dire  2"."J  [jIus  élevée 
||¡.     L_     i  Athénes,  et  cepeudant  Peté  est  uii  peu  moius  cbaud 
I,  26",8  au  lieu  <te  27",, H.  Mrtis  la  fraude  dilféreuce  se 
-  la  tenqtérature  biveraale,  qui  est  de  r2'\r>.  et  pour 
i,  au  lieu  de  ¡V.l  que  nous  avon.s  noté  jiour  Athénes. 
itemps  Ton  a  17M  et  en  autoume  20",8.  Les  pluies  sont 
ppu  ahondantes  k  Corfou,  puisquVm  n\v  a  compté  que 
',  Laudis  que  pour  Athénes,  dont  U-  rliuiat  est  li»in  d'étre 
il  en  était  tondjé  plus  du  double,  c'est-á-dire  248"". 
•  ^urtout  estivales  et  automnales,  excessiveraent  rares 
1 1*1  et  rare.s  en  hiver,  comnie  ou  peut  en  jufíer  par  la 
des  112"" :  23'""',C  en  hiver,  5'"",5  au   priutemps, 
•  f  41""  eu  autonme.  Les  deiix  (¿ers  ou  T,"»"""  toui- 
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bent  de  juillet  h  novembre  et  nn  tiers  seulement,  37",  de  dé- 
cenibre  a  jiiiu  ^ 

L'on  peut  voir  (raprés  ce  qui  precede  que  nos  deux  statíou^ 
Athéiies  h  Test  et  Coríbu  ¿i  Touest,  ont  Tune  et  l'autre,  et  soví 
tout  la  derniére,  uu  climat  chaud  avec  un  ciel  clair  et  un  grané 
nombre  de  beaux  joui-s;  mais  tandis  que,  peudant  Teté,  lei^ 
pluies  sont  rares  k  Athénes.  elles  devieunent  fréquent^s  pon^ 
Corfou,  quoique  leur  quantité  tétale  soit  de  moitié  moindrki 
Eníin  les  étés  sont  moíns  chauds  k  Corfou  ct  les  liivers  moioi 
froids  que  poiw  la  ville  d' Athénes. 

3"  Ethnograi'hie.   Les  Grecs   occupent   presque   tout  1é 
royaume,  tandis  que  les  populations  slaves  et  {urques  y  sont  m 
niinorité.  Le  type  grec  s'est  conser\'é  dans  toute  sa  beauté  cha|g 
les  habitants  actuéis.  Pouqueville  nous  assure  que  les  niodéM 
(lui  ont  inspiró  Apelles  et  Phidias  se  retrouvent  encoré  pami^ 
les  hcabítants  de  la  Moréc : » ilssont  généralenient  grandset  biea 
»  faits,  leursyeux  sont  pleíns  de  feu,  leurbouche  est  admirable^ 
»  ment  bien  faite.  Les  femnies  de  Sparte  sont  blondas,  svelte^ 
u  et  ont  de  la  noblesse  dans  le  maintien.  Les  Messéniennes  OB 
»  plus  de  disposition  h  Temboupoint  *.  »  Dans  la  Gréce  contii 
nentale,  la  taille  est  élancée,  le  port  est  souvent  majestueux,  k 
cráne  est  brachycéphale,  l'augle  facial  tres  ouvert,  le  front  ar 
rondi,  les  máchoires  n'ont  pas  le  moindre  prognatisme,  le  na 
est  dro^t,  se  continuant  presque  sans  dépression  avec  le  front.  El 
un  uiot,  c'est  le  type  idéalisé  qui  caractérise  TApollon  du  Bd 
védére.  Ainsi  done  les  Grecs  sont  Tun  des  plus  purs  raineauxdi 
la  race  caucasicjue,  qid  s'est  conservé  presque  sans  changcmeOl 
depuis  plus  de  deux  luillc  aus. 

4"  Dkmoghaphie.  a.  P&pulation.  D'aprés  le  recensement 
1870.  la  Gréce  conipte  environ  un  milliotí  et  demi  (1,457,894] 
d'habitants  qui  se  répartissent  sur  50,123  kilométres  carrés,  a 
qui  doune  pour  densitc  de  la  population  environ  trente  habitantt 
(29,9j  par  kilométre  carré  et  place  la  Gréce  dans  unepoó- 
tion  peu  favorable,  quaud  on  la  compare  avec  les  autres  Etafil 

'  Statistical  Beporls  on  the  Sickness.  Mortalüy  and  Invaliding  o§  til 
troops.  In-fol.,  London,  1803,  p.  100. 
*  Pritchard,  op.  cit.,  1. 1,  p.  272. 
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r.es  seuls  qui  en  compteüt  moins  que  la  Gréce  sont 

»t  la  Norwége  (8),  la  Russie  (rEurope  et  la  Finlaude 

ninrk.  lo<  lies  Feroe  et  rislande  (14K  la  Tiirqiiie 

.j.>  ,--:.;  ot  le  Montt'in.'gro  (27).  Si  lapopulation  decesdi- 

ys  estt  restée  aussi  faible,  cela  tient ,  ou  bien  h  un  climat 

,  comine  cN^-st  le  c<as  do  la  Sui'dc,  úv  la  Norwége  et  de 

e,  ou  á  Tétendue  des  régious  nioütueuses  inhabitables, 

g  c'est  le  cas  égalenient  de  la  Norwége,  de  la  Suéde  et  du 

o,  ou  eutin  á  la  mauvaise  adiiiiiiistratinn,  comme  on  le 

la  Turquie  d'Kurope.  En  re  qui  regardc  la  Gréce,  elle 

core  les  conséqueuces  de  Tabaisseuient  amené  par  la  do- 

on  turque  vX  aussi  des  niassacres  qui  ont  sitíale  la  gueiTe 

(lépendancf.  Mais  i'lle  tend  ii  se  relever  par  la  liberté,  qui 

rniettni  de  prendre  un  dévelopi)eineut  proport  iouué  h  la 

HIT  (le  son  cliniat.  h  la  riches,se  de  son  sol  ei  audéveloppe- 

de  son  coniiuerce. 

populatidn  •.'st  répartiedaustreiwnomarchies:  I*"  TAttique 
Jóotie,  13r.,8íi4  habitante ;  2"  TEubée,  82.541 ;  3"  la  rhthio- 
t  la  rhocide,  l(W,42l;  4°  rAcaruanie  et  rÉíolie,  121.61)8; 
chale  et  rfllide,  149,5fil :  f."  rArcadie,  i:íl,74();  7"  la  La- 
,  105.851 ;  8" la  Meüséaie,  13ü,4l7 ;  9«r Argolide et Corintbe, 
20;  10- les  Cyclades.  123.299;  11"  Corfou,  9G,940;  12' Cé- 
DÍe,  77,382.  et  I'.)'  Zante.  44,507.  Les  principales  villes  sont 
ies  et  le  firée.  qui  coTiiptent  Sy.íKXI  habitants;  Patras 
);  Corfou  24.<X)(}:  Syra  ou  Hemioupolis  21,<XX);  Zante 
»:  LLxouri  dans  Cé|>halonie  U.rxx"):  Pyr{íos  ou  Letrini 
f);  Tripolis  ou  Tripolitza  ll.rjOO;  Chaléis  dans  TEubée 
);  Sj»Ai-te  10.700:  j^gos  10,600;  les  autres  viUcsn'atteignent 
f      '      iiilje  baliitnnts '. 

irii'nt  lili  hi  yopulaticni.  D'aprés  les  publications  de 
nnsAln-s,  Ton  a  constaté  en  18G5  une  naissance  sur  environ 
•-MM  et  denii  habitants;  un  décí?s  sur  quarnute-ñnq  babi- 
,  et  un  mariaíje  siu*  cent  quaranfe  trais  haltituuts.  Dans  les 
OÍenaes,  les  uaissances  sont  beaucoup  plus  rares :  seule- 
ufiC  Sur quaraute-nn  habitants;  les  déces  sont  plus  nom- 
:  ufi  sur  quarantc-un  habitants,  et  les  niariases  jY  pi'u 
omine  en  Gréce,  quoique  un  peu  plus  rares :  un  sur  cení 

plupart  de  ees  reaseigncments  statistiques  se  trouvcnt  dans  la 
u»f'.       ■'    '•■  Recias,  t.  I,  p.  118. 
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5ítara7ííe-ne«/habitants.  Le coeflicieul  derilléíótiroité  esí  I 
coup  plus  elevé  en  Gréce  que  ilans  les  tles  louieoDfS  :  une 
sanee  natureilepouri7n//í-í(¿r  legitimes  sur  la  ierre  fer 
seulement  atte  y our  cent  tronU'-six,  fe&l-h-úiTM  rint¡  Jais 
daus  les  lies  lonienues  qu'en  Gréce. 

Coiuparous  maintenant  ees  chilíres  avec  coux  que  auitó  a^ 
sígnales  pour  (rautres  pays  européens.  L'accroissement  dell 
pulatiou  est  plus  leut  en  Gréce  que  daus  tous  les  pays  euroix 
Si  Toii  excepte  la  Frauce,  dont  la  période  de  doublement 
192  ans,  ceÚe  de  la  Gréce  étant  de  131  ani.  Cette  leuleur 
raccrtds-semeut  de  la  populatiou  gj'ocque  tieut  au  p»'Ui  mm 
de  uaissauceh  cojiiparé  k  la  population.  En  effet,  sauf  l'Irlj 
la  Grécr  oceupe  le  dernier  rang  H  cet  égard.  puisqu'oua*y< 
ijue  2,811  naissauces  jíoiu'  cent  habitauts,  et  cependaí  ' 
enfautii  iégitiuies  par  luariage,  c'est-a-dire  que  ritap 
pays  européen  qid  eu  ait  un  plus  grand  nombre  :  4,7^  |JOur  i 
ci  et  4,7r5  poui'  la  Gréce. 

Le  coetlicíent  de  ríUégitiiuité  est  k  sou  uiininuun  daus  lo 
qui  üous  oceupe,  comparé  á  tous  les  Etats  européens.  Eu  efFel»^ 
dis  que  Ton  conipte  21,5  enfants  nuturels  en  Baviére  sur  ceul  í 
sanees,  iln\veuaque  1,26  en  Gréce.  Etsil'ou  compárele  noi 
des  enfants  natui'els  avec  la  population.  Ton  eu  con 
lODliabitauís;  taudis  qu'ü  n'y  eu.a  que  0,04  eo  GrcL, 
portion  des  mort-nés  est  aussi  tres  favorable,  puisque  la  Gl 
oceupe  le  dernier  rang  avec  0,01  sur  cent  habitants,  •' 
enatlix-neuf  fuispluíi.0,19.  enHollaudeetenSaxe.Le  noii 
mariages  est  plus  faible  en  Gréce  que  partout  aillcurs,  saof  Vi 
lande ;  Ton  eu  conipte  0,G0  sur  cent  babitants,  tandi 
1,04  eu  líussie,  O.iK)  en  Hongne  et  í>,89  eu  Süxe.  La  . 
faible  daus  le  i-oyaunie  de  Gréce,  comparé  aiLX  autrtís  Kl 
Trois  seulement,  la  Norwégc.  la  Suéde  et  le  Danem:ir' 
moindre  que  la  Gréce,  qui  rompte  2.0G  dócí'S  sur  cent  li;; 
dautre  part  il  y  en  a  3.25  vi\  Aufricbe  el  3.GK  en  llussie. 
huil  Ktatií  européeus,  il  y  en  a  seulement  trois  dont  la  li 
soit  plus  faible  que  celle  de  la  Gréce  et  quatorze  qui  cxjiii , 
plus  gi-aud  nombre  de  décés,  Eu  resume,  la  populaiidu 
s'jiccrolt  I  res  leutement;  les  uaisNaut.es  y  sout  fort  peu  v 
seis,  quoique  Ion  eu  compto  un  assca  graiid  nombre  par 
Les  enfants  naturels  sont  en  tres  petit  uoml  i      ' 
rares ;  il  eu  est  de  mémeiles  mariages;  la  m 
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'  Ih  í^yiit  It's  caractores  démographiquea  de  re 
ut  oi  pourtaiit  si  important  en  ce  qui  reganlo 
anciemie  et  les  souvenirs  classiques. 

Patuou>oi£.  Ce  sujet  a  lieaucoup  occupé  les  médecins  et 
*         .  D  u'était  pas  facile,  eu  eífet,  de 
15  duPere  de  la  médecine  avec  les 
i*s&  de  DOS  joui*».  Aussi  a-t-oo  longteiups  hesité  avaut 
Itre  ce  qu'étaieut  le  causf>s  et  le  phreniiw  d'Hippo- 
r  ileux  lualadics  qui  júueui  uii  role  aussi  iiiiportaut  dau:j 
épidétiiies.  Muís  depuis  les  travaux  de  Littré,  il  n'est 
ú»  de  mécoDiialtre  la  maladie  désignóe  par  üippocrate 
lom  de»  cansos,  qui  est  óvidemnient  la  Jihre  riimittenU- 
cliauds,  que  les  Anplaisont  dosiijuée  30usle  uom 
í/i  Jever,  et  que  GriesinRer  a|ipeUe  Jievrc  ty- 
lí/i£i<£e.  Nuu  pas  que  Ton  puisse  ridentilier  avec  notre 
ainijique  le  peuse  le  D*"  Fuchs  daus  une  étude 
-ur  lewM^io*'  d'Hippocrate  '.  Quant  íi  la  désigoa- 
ínmitiá,  elle  s'applique  aux  syniplómes  cérébraux  qui 
Tion  et  nullenient  une  maladie  spéeiale. 
lis  citees  pur  Hipj)ocrattí  ue  peut  lais«er 
Ic4  cet  eganl.  Nouü  ne  püuvons  entrer  dans  de  pluH 
i  sur  un  sujet  de  critique  medícale  tout  íi  fait  «Hrau- 
zhvü  de  í'limatolofíie.  II  uous  suftit  de  renvoyer  k 
icieuse  qu'en  a  faite  uotre  audeu  condisciple 
I80D  graod  ouvrage  sur  Hippocrate '. 

L(    "    '   lies  nmeuées  parla  malaria  domineut 

lOloL  (i'e.  soilqu'elk'8  se  iiioatrent  isolémeut 

<!onipüqueut  toutes  les  maladies  febriles,  aiusi  que 

\é  les  praticieus  grecs  ou  étrauíícrs:  parmi  ceux- 

Iwius  altacbés  aux  ariiiées  fraui^ises  peudan  la 

'%  et  en  particidier  le  D'  lloux';  le  docteui" 

:t  médeciu  des  troupes  turquea  íi  Jauina  *,  ou  les 


•    Y^ocnX^.  Ardiit  des  Verems  Jür  tcissenschaflb'clie 

■■.  r  i'o. 

¡uctaie.  Traduction  nouvclle  avec  1c  (oite 
r,*.  .     .     -  ..  ...      ,  1&40&  1851. 

métimüé  df  Tarmie /raftíonse  en  Morét  jiendant  la  camparle 
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nu'dooins  des  troupes  anglaises  qui  ont  séjourné  pendant  ( 
lonaiu^  añilóos  «lans  les  lies  louiennes  '.  C'est  toujours  la  mea 
conclusión  íi  laquolle  sont  airivés  tous  ees  observateurs,  sur  1 
natuiv  paludécuue  des  tie\Tes  iutennittcntes,  rémittentes  o 
rontiiiui's  quMls  avaient  íi  traiter  sur  le  sol  de  la  Gréce  et  d 
r.Vlliauio. 

Voioi.  d'apri's  lo  D'  ScliUvfli,  la  proportion  des  fie\TCS  palo 
lU'cnnes  qu'il  a  tnútéos  íi  Jauiua  dans  Thópital  niililaire,  pn 
dant  quativ  ans  ft  denii.  sur  un  eífectifde  troupes  qui  variaiti 
M>>  :^  :>i>Hí  lionnnes  : 

t'i'vre  ir.termitti'iue  <iiiot¡d:enne  . 

Hi'vre  tiorof- 

Kio^r-:»  r'.'.art-» 

Fit'vro  r»  íni'rer:*» 

Kií'vro  larivt» 

Kii'vro  i'i"rir>>i;íe 


751 
679 
31 
127 
2 
1 
1591 


1. 


\.\>\\  rov.i:ir.jv;'.  i-:i  l:i  j-n'-lominanoo  des  deiLx  types  quntidia 
ii  li-.Tiis;  l;i  r.::v;'^  :u  tyif  quarto  et  de  la  íi^'^TO  peniiciwl 
.¡v.'.  v.v-  ñ\  <:  V.;  r.:r-.  -.  v^'v^:.r  !■•:>  <ur  pres  de  1«í"K)  malades. 
■:VA.;-.>  '.-  r-.-.-vv  ■.:'.r^^"■  fTauíit  uue  oiihtliahnie  et 
•.:'.:•.  '.•■■..:::•.  :.>  ••..■.  ■■.  i-  :■•  i:t  a  la  .luiuine.  La  formo  rém 
.  •.  ..>">■.  : ..-  ".  -  "*  ".  ■  :.'ñ":v  trts  iuterieurá  coluiqi 
•,-.■.  •>   •..■.■>■..■!■  .'.  -  r:.:-.:.r.t>.  \\<mt  Tune  >urtout  i 

\  >• •-•..•..  ".■. .:  ■-■  .i.-i'.iv.a.  M:ii>  il  o<t  tros  piMbali 

::     It'. .,"  .   ::■.:.:   ...:\  :.::.:  ajaos  ouvironnautes  í 

•     >  ^v.  ■  ".  -   "...■.>  "..    •:::■  vaV.-v.  Lo<  diñ'ércntl 

v"  •.    ...  S:  ->'...■...•■■ '...■  ■..■:.  Zai.u- et    Iibaque 

.    :.  -:   -. . -  -.  .  .: .  .  .-  ■  >  -.-.r  uv.  :  :  :  .i-  2<>4l  nialadi 

r.;i  !->rine  los  sriitcü 
r.:??oat  de  la  maniéi 
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peut  voir  que  les  íiévres  réiuittentes  forment  plus  du 
ilu  nombre  total  des  luaUídiesitaludéeunes,  lestíévresquo- 
fiiant  prcsiiiic  la  muitié  ct  les  tiovres  tierces 
mr  du  nombre  ttítal.  La  proportiou  desfiíivres 
ítlentes  est  k  son  miuiumm  k  Jauiua,  seulenieut  entre  7  et 
:   1  \  (|U'il  atteiiit,  presque  la  moitié  (.4G7u)  tians  File  de 

.1  est  la  plus  niéridioualc  de  ce  gi'oupe. 

gravitó  de  la  íievre  rémitteute  peut  etre  a]tprécíóe  pai"  sa 

lalite;  en  eifet,  pendaut  que  les  íiévres  quotidieuuos  u'ont 

Ilupto  que  «eH/décéssur  lOuO  nialades,  les  tiévreíi  réiuittcutes 

ioút  eu  48  sur  676,  soit  les  70"",  ou  euvii'ou  hútfois  plus  que 

üévrcs  quotidieüues. 

|il  est  doDc  bieu  établi  quo  les  fiévres  réniittentts  ont  en  Gréce 

;gra\ité  e.^ceptiouuelle;  coqui  vieut  coutii'inerl'exactitudedes 

inieutAteurs (jiii,  t elis  ipie  Littré,  out  attrihué  a  la  tiévre  réiuit- 

íle  les  descriptious  d'H¡])pucrate  du  cansos  et  du  ph renitis. 

¡Xouti  u'avoQs  aucuue  dontiée  sur  la  íi-équeíice  comparative 

I  dífféreuts  types  dans  les  temps  ancieuá ;  les  tíévres  quoti- 

163,  Uerces,  quartcs  et  bóiiiitritées,  ees  deruiéres  suitout 

:i\s  Siouvent  uoimuées  par  Ilippocrate,  qui  les  reiieuutrait 

lejueut  dans  sa  pratique,  sur  la  terre  íenue  cüdiíuc  daus 

5,  oü  la  plupart  de  ses  maladea  ont  été  observéíÑ.  II  atta- 

10  si  grande  inq)oríauce.  íi  la  localité  qu'il  a  taujours  soiii 

iter  la  ib'íiioure  precise  tlu  lualade  eouiiutí,  par  exemple, 

de  la  pitrte^  prüs  de  la  mer,  prés  du  fossé. 

MÜe  d'Alhénes  est  s])écialenu'Ut  visitée  i)ar  la  malaria 

it  les  muis  d'été.  D'aprés  la  statistiíjuit  coiiiniuiiiquée  par 

fD'  líuiuis,  les  fiévres  jieruicieuses  et  la  cache.vie  palustre  oiit 

au  eu  1877  les  42'"",2  de  l'eusenible  des  niorts ;  muís  ¡1  faut 

lt  que  plusieiu^  des  maladies  abdomiuaies  qui  out  formé 

317"^  lie  la  mortalité,  devaient  recoimattre  l'impaludisme 

cau^e  priucipale. 
Pendaut  le  séjour  de  l'année  fraugaise  en  Morée,  les  laédecins 
I'-  la  j^nnide  fréciueucu  des  li¿\Tes  paludeeiiues  sinqiles 
'■uses.  Le  \y  Judan  '  les  a  reneonlréeseiigrauduoiiibre 
l'H6pitai  militaii'e  de  Patras,  oii  Fon  a  regu  19^3  tién-eux 
fbre  á  iiiars.  D  y  eu  eut  412  eu  ui'tobre,  60íí  eu  uovtfuibre, 
(léci'iid)re,  215  eu  jauvier,  94  eu  l'évrier  et  2ü  eu  mars; 


r*^  JojKjgruitiiK  maiiuaii:  ilc  Piltras.  Id-í",  TL.  Strasbourg,  1834. 
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.  c'estríi-dire  que  les  iüflueuces  deletérea  du  clinint  etdes< 
tions  paludéennes  conimencent  eu  octobre,  auRuientcnl  etí 
unent  leur  máximum  en  uovi*nibre  et  dócerabre,  d 
lors  eujsmvior  etfévrier,  disiiíiiaiíisantensuiteen  hí 
aous  pas  ici  la  preuve  qu'Hippocrate  avait  bien  observa 
quil  disait:  «  C'est  daus  Tautoume  que  soüt  les  mala 
»  plus  aigués  et  en  general  les  plus  mortell&s;  c'est  le 
B  qui  est  le   plus  salubre  et  oü  la  mortalité  est  moil 
(Aphor..  sect.  UI,  9)- 

Les  fiévres  paludéennes  sont  universellement  répaodl 
Grece,  aussi  bien  sur  la  terrc  ferme,  daos  le  voisinage  <l« 
rais,  que  dans  les  íles  de  r^Vrcbijiel ;  le  D'  Beguin  '  les 
partout  oü  la  Tliéniis  a  débarqué  á  Poros,  k  Syra,  i  Pai 
CaiTsto  dans  rEubée.  Par  centre,  quelques  tle,s  sout  eu 
partie  préservées  et  pourraient  sei-vir  de  refuge  pour  k 
lades,  et  en  particulier  Chic  et  Salamine.  Mais  ce  sont 
rares  excepli<)ns  et  Tou  ptnit  diré  que  la  Grece  ontitóre  > 
mise  ii  l'influence  prepondera ute  de  la  malaria. 

b.  Fihri-8  continúes.  Les  documents  anglais  sur  les 
continúes  des  íles  loniennes  nous  douneut  leur  proportioi 
paree  íi  celle  des  tievres  intennittenies  et  rémittentx?»; 
n  compté  20y"j  et  pour  les  continúes  simples  4504,  ce  qui  i 
un  total  de  (H)79  ras  de  tiévre,  dont  euvirou  uu  tiers^ 
étaieut  des  íióvres  intenuitteutes  ou  remitientes  et  un 
des  deujc  tiers  des  tievres  continúes  simples  (febris  co^ 
coinmunis),  réunissant  saus  doute  les  synocJies  et  les  fi6\ 
pboldcs  dont  il  n'est  fait  aucune  mentiou. 

La  répartition  mensuelle  des  entrées  Si  l'hópital 
fievres  continúes  ou  intenuitteutes  n'a  poiut  été  duonée 
ment;  nous  ne  pouvons  doni;  recouuattre  quelle  est  V 
du  cours  des  saisons  sur  ees  deux  formes  de  malailies  f^ 
en  sorte  que  nous  devons  nous  borner  á  sipnaler  les  íaits  i 
á  Tensenihle  de  ees  deux  aftections  morbides. 

Voioi  hi  répartition  des*5()í)S  tas  de  tiovre,  les  seulus  qs 
étó  sigualées  ilans  le  tableau  dos  eutrees  : 

JwTior.  Fe»i¡er.          Mare.  Avril.             Mu  Jofai. 

188             190            241  252  '      527  4^2 

Jiiillet.  Aoiít.  iiepltiubre  Oclobf».      Nortmbr*  D4««nkl 

1146  106G             791  im             293  221 

*  Archivea  tU  midecine  navale,  t.  XIH,  p.  241. 
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printeraps  820,  pour 
pour  rautoiune  157'.».  Les  quatre  saisous  donueut 
centiémes  les  proportious  suivantes  :  hiver  10,67«..  printemps 
u,  ...  .17  30^/^  automnií  '11, Vl^.  Ou,  en  iraiitres  tenues,  les 
\x  I  inues  et  interiii¡ttent.es  sont  sous  la  dépeudaoce  im- 

tóiaic  de  la  lempérature.  étaut  ít  leui*  maximiuu  eu  juület  et 
(úl  et  íi  leur  minimiun  en  jaiiNÍer  et  février.  Aussi  les  quatre 
pis  froíds  lie  tlounent-ils  que  les  14,8"/,,,  tandis  que  les  quatre 
chaiids  fonnent  les  fil,2V„  du  uoudjre  total  des  entrées.  La 
titiou  de  la  mortalité  est  mi  peu  ditféreiite.  puisquc  la  plus 
t«jmbe  surrautomne  :  42,G",'„  et  la  plus  faible  siu'le  pnu- 
1 1,3% ;  l'été  en  eonipte  Irs  HLoV^  et  rhivcr  les  U,.S7u. 
done,  si  l'été  et  les  niois  cliauds  sout  Tépoque  du  plus 
numbre  des  entrées,  c'est  eu  autonme  que  les  décés  sout 
■iidmHLK,  probableiuent  par  suite<le  la  prédoniinance 
/  ique  lies  fitívres  rénúttentes  et  typhoídes.  Uappcloos- 
HU  iTste,  que  les  tiévres  paludéeuues  out  une  grande  ten- 
k  devenir  rétuitteutes  uu  continúes  dans  tes  pays  eliauds, 
le  la  Gréce ;  en  sorte  qu'il  est  bien  prubalde  qu'uu  graud 
úe  fiévres  dósiguées  par  les  uiédecius  auglais  couune 
locíi  avaient  une  origine  paludéenne  et  par  conséquent  dé- 
par  l'épithéte  de  fihre  a  quininc,  ainsi  qu'on  le  voit  á, 
lü,  en  Aigérie  etdans  tout  lOrient. 

avons  vu  que  le  D'  Schlfletli  a  sijínalé  li*s  fiüvres  typhoTides 

ina  el  n'y  avait  pas  reucoutré  le  typhuspétécliial.  II  en  est 

j^iiie  dans  les  lies  loniennes,  car  on  ne  le  nieutiunue  pas 

•"«pports  de  Tarniée  ansílaise.  Le  I)""  Pallis  parte  égale- 

K.'Vi'es  typboldes  sporaditjues,  maís  ue  dit  rieu  du  ty- 

lique '. 

peste  d' Alheñes,  décrite  par  Thucydide,  qui  fut 

tév  par  les  Lacédómoniens.  était-elle  le  typhus  épidémi- 

|iie  pense  le  D'  Fucbs ',  daus  Tarticle  que  uous 

.  La  gravité  des  syniptónies  cépbali<iues  et  abdu- 

l'etal  de  la  langue  et  les  éruptions  cutanées  semble- 

donncr  raison  á  eette  iutei-prétation.  D'autre  part,  Térup- 

entanée  paratt  avoir  été  acconiijagnée  de  pustules.  cpie  l'on 
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t>niii  tjfurriih  tulle  mnlutik  cmlemtcUe  della  Grecia.   Omodei  AnnuU^ 
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lie  reucontre  pas  dans  le  typhus  et  la  fréquence  átx  buboB 
raissent  combattre  ropinion  du  D'  Fuchs.  IMusitnirs  auteorsi 
cru  recoDnaítre  la  poste  oriéntale,  d'autrcs  lu 
rhagique,  d'autres  entiuiascíU'latiueiurtligne: 
et  rintensité  de  la  toux  et  des  syiupíónies  tiiornciques  doi 
raieiit  plus  de  poids  h  V  opiuion  qui  admet  rexislcii'- 
geole,  Saus  uous  proiioucer  dans  ce  débat,  nouü  I 
érudits  s'accorder  avant  d'exprimer  une  conclusiou  pusíLiv^ 

c.  Fíhvres  éncptives.  Les  tiévres  éruptives  oe  paraisscui 
senter  ríen  de  spécial  en  Grécu.  sinon  leiir  rareté.  De  Ifi 
1821,  la  varióle  n'a  pas  paru  dans  los  tles  Ionienue.s.  La  rol 
y  a  fait  son  apparitiou  eu  ISIH  et  1819,  et  la  scarlatine  cu  I| 
Mató  de  1837  h  1847  Ton  n'a  conipté,  sur  pr¿s  de  trcute 
(29,836)  malades  dans  Taruiée  anglaise,  que  24  ñévres  éruf 
dont  Kí  ronceóles.  Schhetii  ue  meutionne  uucmie  épidí'sniitM 
genre  íi  Jauiua,   taudis  que  le  D'  Muller  a  observé  la  va. 
Budua,  dans  TAlbanie  autrichlenne.  L'ou  n'a  pas  sipnaléi 
décés  par  la  rougeole  oti  lu  scarlatine  dans  la  ville  d'At 
peudant  l'anuée  1877.  Eütiu  Hirscli  ne  sij^nale  aucuiie 
éruptive  épitlémique  eu  Gréce,  resterait  eiilin  la  peste  d'J 
nes,  racoutcV-  par  TLucydide,  et  qui  pourrait  étre  une 
éruptive,  couinie  nous  venous  de  le  dii'e. 

d.  Muladies  des  or (janes  de  la  digesÜon.  Xous  avoni,] 
apprécier  leur  fréqueuco,  les  docunientsrelatifsau  I 
ceux  ijui  coucerueut  Athóues  et  ceux  qui  ont  été  ob- 
médedns  ansiáis  sui'  les  soldats  qui  fonuaient  la  craruisot 
lies  lonieniies.  Le.s  embarras  gastriqucs  et  les  //' 
tres  fréquents  dans  tout  le  royanme.  Le  cholera  ><• 
des  enfants  sout  tres  répaudus,  ce  que  le  D'  Pallis  attribt 
reñroiíUssenieuts  amenes  j)ar  les  bru^ques  variation 
ture.  La  dysenterk  se  montre  épidemiquemtuit  ii 
Gréce,  sui-tont  en  aofit  et  septembre;  elle  est  accoui}! 
d'une  grande  prostratiou  de  forces,  ainsi  que  de  comj 
inflanimatoires  du  colon  et  du  rer.tuui.  Duus  la  Mot 
dats  frauí^ais,  observes  par  le  D'  Judau,  étaieut  utteintslíf 
senteries  qui  u'étaieut  pa.s  tres  fré(|uente.s,  umis  ({ui  se 
naient  souveut  par  la  raort.  Lorsque  la  luuJadie  u'eutratni 
immédiulemeut  une  lenninaisju   falale,    ell' 
d'eutéro-colites,  qui  ctaient  suuveul  fort  ■I^a^' 
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al  décés  HuneQUs  dans  l'espace  de  huit  jotirs,  2<)  ou  la 
it  4a  i'(>nsf''t|ueuce  (reDttW'o-rj)Iit<'s  chroni- 
|1  lu.iladit'.s  iulestiüalt's  out  füriiit' ií  Atlit-nes 

(1S77  eanron  les  217»"  (21(5,9)  do  la  mortalité  totule.  d'aprés 
_  ..   ,,¡j<  ,iu  i),  X)j,i„is  >.  Daus  les  lies  lonieuiies.  k'S  mulu- 
nac  t't  desí  intfstius  out  oté  au  uoiuhre  de  4o42  sur 
>,oj«>  malades  de  la  garuison  anplaise.  ce  (jui  forme  los 
'  ou  prí.'S  du  septihne  de  Teuseiuble  des  lualades.  Sm*  ce 
ibfft  liidiíirrhi'e  eoustitue  plus  de  la  moitié  (2l()b);  ladyseQ- 
'  t  la  forme  clironiqíie  25,  eu  tout  083  ou  un 
j...  -//i<?  des  maladies  iütestiuales.  Eu  uutre,  les  cas 
;üóá  íMüs  le  uom  de  coli«iue  se  sout  eleves  ü  55B:  les  dyspep- 
le  cholera  nostras  h  158,  dont  3  seulemeut  se  sont 
la  morí;  il  y  avait  aussi  15»  cas  de  eoustipation, 
>|í¿ritonite8,  21  (fastriles,  25  eütérit«s  et  Shématéméses.  Nouü 
díjinüi'es  et   les  dysenteries  sont  les  maladies 
lii  les  [)lus  répandues  cbez  les  soldáis  auglais  duns  les 

pt  looíetuias,  exuctemeut.  comme  nous  ravous  vu  poui*  le^  sol- 
tsfr»n<  taiit  la  cimpatnie  de  Morée.  ainsique  daus  la 

olati"!  10  d'AÜitíues  et  des  autresporíious  du  royaume 

>ur  avoir  le  tableau  coraplet  des  maladies  abdominales, 

íutur  lea  hépalites.  qui  out  été  observées  en  .Morée  et 

louieunes.  L'oD  a  si^malé  dans  celles-ci  17'.)  ht^pa- 

168  et  üli  chroniques.  ainsi  que  15»i  ¡cteres.  eu  tout  4(>4 

JO»  üu  füie,  formaut  les  13"*.5  de  Tensembledes  malades. 

lé.  Ton  voit  qui'  les  maladies  abdominales  sont  tres  fré- 

i  et  tres  gravea  eu  Groce. 

e.  Maladiii>8  dee  organeít  thoraciqíies.  Lesouvrages  d'Hippo- 
ite  ahoudenl  eu  détails  svu*  les  brotichitcg,  h'íi  jiueitmonivit  et 
ti     ■         .  qui  sont  les  conséquences  natiu'elles  d'uu  elimat 
qm>  celui  de  la  Gréce  oü,  h  desjours  bililauts,  succé- 
ir  'mides,  circonst anees niét«*orolo(;nques bien  pro- 

iw.  ;,.,.c.  les  phle^ímasies des  bronches,  du  pareuchyroe 
kn^in;  el  cié  son  eaveloppe.  La  gamisou  anglaise  des  tlea 
cu  a  fait  rexpérience,  puisque  ron  a  compté  2714  raa- 


ilíUa  lie  sUti&tique  démog  apUt^ne  et  medícale  de  la  ville  d'Alhé- 
'  l'aBoée  1677.  Anmkt  de  cÜmoffraphie  ÍHkrneUi(mak.  lu'8*,  París, 
1,  1877- l^tí.  1^633. 
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latlíes  thoraciques  hícuSs  qui  »c  c(jmpue>ent  de  2r-<02  hronrl 

tysies.  Si 

ti49  de  dypsée  continué,  noiis  anrnns  pour les malailies ait 

olirruiiqu^'S  íli  n  ilebors  <le  I.'  ihnonaii 

propfirt.ioD  M  les  ou  des  II.  xinbretd 

L*OD  reraaríluera  le  grand  nombre  des  brouchites  et  le 
Dorahre  áes  pneumonieí!  qui  ne  fonnent  pas  les  T***  de  l'ensfii 
des  malades.  La  méme  obsenatioo  a  été  faite  par  les  medí 
frnn^iis  en  Morée.  Le  D'  Judau,  qui  était  attacbó  ii  Thl 
niilitaire  de  Patras,  a  sígnale  la  rareté  des  pneumoniesi 
pleurésies  qui  se  présentaieot  leplus  suuveut  avec  le  type< 
mais  quelque^i-unes  revétaient  la  forme  interniitteute  í^ouiTIl 
fluenee  uialarienne  et  nécessitaient    Temploi   du    sulfate 
kinine  *. 

La  {ira%ité  des  phleGrmasiPS  tboraciques  n'était  pas  dans] 
lies  loniennes  en  rapport  avec  leur  nombre,  puisqu'il  n'y  aj 
qoe  8  bronchites  aie^ués  awv  tenniunisou  faiale  sor  23M, 
seulement  les  ^'"A.  La  mortalité  des  pnpunionies  v' 
de  1()  sur  232,  Wíit  les  flíi"*.  ou  i\  peu  prés  nu  nm 
malades  atteiuts  de  pneumonie.  En  ce  quiregarde  la  graril 
prnuostio,  nous  trouvons  dans  les  apb<iri8nies  d'IIippocri 
b'.s  jdeurésies  et  les  péripneunioiii«^~s  deviennent  fort  gra\ 
qu'il  suj*vient  une  diarrhée  intercurrente. 

La  phthisie  ptdmotuiíre  a  existe  de  tout  temps  en 
Ton  eu  juge  parles  pronostics  d'Hippocraíe.  qui  avait eu  de ¡ 
quentes  occasions  pour  l'obsexver.  D  avait  bitin  \u  lorsqlí 
disait  (jue  les  crachats  puruleuts  suecédant  h   t'héiao(; 
étaient  d'un  mauvais  augure:  que  la  mort  est imminente bí Ti 
peetoration  s'arrete;  que  la  phthisie  s'observe  surtout  entre) 
et  í)5  ans,  et  enfiu  que  si  Peté  est  rendu  se«!  par  les  vents , 
nord  et  l'autonme  humide  par  les  vents  du  midi,  ron  obse 
hiver  des  céphalalgies.  des  toux,  des  bronchites  et  <*       '  i ' 
qui  vient  coutirmer  cette  iofluence  du  climat  gre«  ^     : .    , 
per  la  phthisie,  c'est  qu'en  1877  le  D"^  Dinnis  I*a  signaJée  i 
ayant  formé  ii  Athénes  les  183"",4  de  Tenserable  des  n-  . ' 
hüktes  accidentéis  paient  également  uu  lar^e  tribut  h  . 


'  ComidéraUonfi  hut   la   topogrnphte  midiailr  dr   l'ntriví.    ih. 
Strasbourg,  1834. 
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qtie  c«la  resulte  des  observntioDS  du  D"  Griesebach  qui  a 
1  Uümbre  de  phthisiques  parnii  les  soldats  asia- 
ut  i)artie  des  troupes  turtiues  ])eudáiit  leur 
íar  MI  íiríice.  Les  ré^^ions  voisines  du  niont  Athos  leur  ótaient 
-'  ment  fatales.    Dans    les    íles  louieniies  Ton  n'a 
vrai,  qu'un  petit  nombre  de  phthisiques  do  la 
lise.  [luisquils  n'ont  pas  dépassé  le  ehiffre  de  145 

Uades,  soit  eu\Trou  les  5""*(4,9j  de  Tensemble.  Les 

»(»rlí'  nnt  été  au  nombre  de  89  sur  406.  c'est-í»-dire  qu'elles  en 
fanné  les  Jl!»"".  soit  un  peu  plus  du  rinqnieme.  Si  Ton 
c**  ohiflres  avec  ceux  des  autres  colonies  anglaises, 
le»  trouvoub  plus  faibles  que  pour  la  gamison  de  Malte 
'i^iques  forinnicnt  1"",58  de  TefTectif,  tandis 
u  lies  ils  ne  coustituaient  que  0'",ít5.  proportion 

|ue  idmtique  k  celle  de  la  garuison  an^^laise  k  GibruUar, 
-  que  la  rnoyeune  déeennale  de  Tarmée  an^jlaise 
patrie  e.st  des  'i^^-íjí.  En  sorte  que  nous  devons 
Mitre  que  le  climat  de.s  tles  louienue.s  u'est  pas  défavo- 
imux  bóti-  1   "I  litéis  en  ce  qui  retarde  la  fréquence  de  la 
U  L  js  de  méme,  coninie  nous  venous  de  le 

la  viUe  dAthÍ!nes,   du  nioius  en  ce  qui  rejiíarde  ses 
Ite  qui  suc('unit)t>ut  i.'n  plus  grand  nombre  h  la  pbtbisie 
launmc  autre  ville  euro]M^enne. 

•  cfpnr  ^'f  deg  tjfúit  onittftiHinj'  sont  assez  fré- 

Ites  il ; .    lile  d'Atbénes.  puisquellesont  fonné  les  47"",7 

ireaiieiabki  Ui«  morts,  proportion  supéríeure  á  ce]|ede  toutes 
iln**  Tilles  1  iK's,  Ksiuf  Hruxí'lles.  qui  en  a  compté 

•,ú.   U  t'íít  1  i  quune  poHion  de  ees  añections  car- 

ies reironnaít  pour  CAUse  le  rbumatismc  qui  se  rencontre 
daos  la  (v^iiiule  de  la  Gri)ce. 
f  -V.J,;./;.  »■  di4  (ti/í>thHe  ncrceict.  Elles  sont  tros  fréquentes 
■e^  fomiRS  aJKUés  de  mt'niíifphi?,  d'apopleaüe  et 
^  -  qui  ont  fait  la  canipafn>e 

II»  I  -  luortcls  d'insolatiou  dans 

Ha  attribuaient  leur  firéqueuw  k  rintensité  des  rayons 
.•Is  lfi>  habitauts  <le^  rt^gious  tenip«^rée.s  n'étaieut 
L«'s  autopsias  ont  déuiontré  qu'il  siigis-saitluen 
imiiiatitras  ai^ués  du  cerve«u  et  de  ses  euveloppes.  Les  iu- 
-  uombreuses  chez  les  soldatíí  anuláis  dans 
lu'üü  ü'eu  a  complé  que  trois  sur  eü\i- 
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roD  30,(>0()  malades.  Les  apoplexies  s^obserreat  soarcml 

\ille  (i'Athénes  oii  elles  out  formé  environ  les  GH**  H 
Teusemble  des  mort*;  elles  oot  été  moüís  nonibrenscs 
soltlats  anilláis  dans  les  lies  loniennes,  oü  elJes  n'oi 
quenvirüD  les  37"**  (%,9)  de  la  niortalir 
ajouter  que  les  apoplexies  atteigoeut  siu  s 

personaes  d'áge  mur.  taudis  que  les  soldats  sont  plu^  jeual 
l'ensemble  déla  population  adulte.  La  /?  '   '  '        ñ 

fáit  assez  de  victimes  dans  la  ville  d'Atli'  J 

de  la  mortAli^>  totale  ont  été  CAUséí»  par  la  tuberciüose  rerJ 
Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  precede  que  le*  habitaq 
tuels  de  la  Gréce  sont,  coraoie  leurs  ancétres  du  {♦^nipN  d'^ 
crate,  souvent  atteiuts  pardesméniatñles,  d'  ( 

paralysies,  qui  íMüt  si  souveut  déáiguées  d;i¡ .:...i, 

médecio  de  Cos.  D  est  probable  que  1&  déoomiDation  do 
nitis  et  de  cansos  se  rapportjiient.  Uiutót  íi  des  coniplK 
eucéfihaliques  des  liévres  paludceiiue¿,  Uutot  ü  des  infli 
tioQs  idiopathiques  du  ccrveaaetde  ses  euveloppe^i.  Lesm 
du  systéiue  uerveux  u'out  pas  été  tres  uombivuses  chei 
dats  auíilaisaux  des  louieunes,  puisqu'elles  nout  paá  di 
le  chifíi'e  des  8"",6  de  lensemble  des  malades,  proporUi 
inférieure  ü  ce  que  Ton  observe  aiileurs.  Ces  S***,G  sout  i 
tués  par  «ü»  cns  de  delirium  tremens,  77  d'épilepsies.  2  á 
nos,  Sd^iüsolations,  ódephrenilis  ou  méninííite.s,  22d'apop 
23  de  paralysies,  12  de  cépbalal;j:ieá  et  de  vertifící,  46  del 
et  de  démenees.  Connne  on  le  voit.  si  les  maladios  aii^il 
centres  ncrveux  out  uue  certaine  fréquence,  Tensemblc 
lésions  a  été  plutOt  rare  que  fréqueul  daus  rurmée  ai 
pcudant  son  .séjour  eu  Gréce. 

g.  Mnlndii'S  des  orqtincsde  la  locomotion.  Le  rimnmtii 
tres  répaodu  et  se  complique  souvent  de  riuHueure  malí 
alors  qu'il  revét  la  forme  intemiittente,  principalenieut  < 
réiíiuus  meridionales,  aiusi  que  la  remarqué  le  t>'  P 
reste,  cette  fi-équence  du  rhumatisme  avait  été  si'jnaléc 
ócrits  d'Hippocrate,  qui  la  décxit  comme  maladie  du  p 
etde  rbiver  (Aphor.  21  et  23,  3"  sed  ion).  On  I"  ' 
menl  dans  les  temps  moderoes  coimue  dans  b 
^ises  et  aujílaises,  Peudaut  la  campague  de  Mor^.  le 
soi^imi  beaucoup  de  rbumatismes,  d     •  :'  im 

comnu"  coniplications  dei  tic>Tt's  Di»  ,        h)1 
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órnennos  ont  eté  soiivent  attemts 
virón  les  :i5""  (34,8)  de  Ton- 
ÍMe  <lt^  maladt'S.  Les  diverses  formes  ont  constilué  103S  raa- 
'    it.  615  rüumatisnies  aigus,  SOIl  chrnniíiiies,  H'2  lomba- 
itiques,  ]<;  n<ivralg¡es  ct  7  arttiritL-s.  En  n'Sumé,  Ton 
I  ilire  r|UO  le  climat  de  la  Grece  développe  ft*<^queninient  les 
'■''     rhuuiatisniales,  ft  présent  coiiime  dans  les  tenips  an- 
tis ne  savoijs  rien  sur|le  raclñfismc  et  les  vialadifs 

b.  ""   '  <//>'  orfinin'?  iihiito-nrinn'ire».  Les  calculs  vési- 

ux  ■  iiien  conuus  d"Hippocrate,  piüsqit'il  les  mcntionne 

a»  plusieurs  aphorismes;  il  parle  épalement  de  l'opération  de 
'  "  (  de  l'tisa^e  des  sondes.  Dans  Tarnuk*  anglaise  aux  lies 
-.  Ton  n*a  coiuptó  que  deux  cas  de  calruh  vésicaux  sur 
otij  millo  uíalades.  D'autre  part,  Civiale  a  donné  les  chiífres 
caküleux  aux  lies  loniennes  de  1820  ii  18.SÓ,  il  en  a  dí^signé 
;  mais,  dans  la  répartition  des  sexes,  íl  doane  27  honinies  et 
femnies,  probablement  d"aprés  une  eireur  trimpressiou,  t;2 
lieu  de  2.  N'ayant  pas  sous  les  yeux  rouvragc  original  de 
▼ialtí.  nous  ne  pouvons  rectifier  cette  en'eur  '.  I'armi  les  niala- 
;5  des  organes  génito-urinaires,  Hip])ocrate  sígnale  les  pi>nr- 
turts  di's  pnrties  f/énitalfs.  saus  doute  di*  ulceres  phagédéiii- 
,  qui  éíaient  peut-étrede  uaturesypliilitique,  mais  sansque 
-  rien  aftirmer  k  cet  égard.  Dans  les  tenips  mo- 
i'hilis  se  mouLre  assez  fréqueniiiieut  en  Grece,  et  se 
réseute  sous  toutes  les  formes.  Ainsi  (ju'onpeut  le  voird'aprés 
énuraératiou  des  2240  cas  observes  dans  la  garuisou  anglaise 
í  lies  luniennes,  les  cas  priniitifs  et  secondaires  ont  été  au 
lübre  de  2()3.  les  bubons  de  296,  les  gouorrhées  de  898,  les 
jrthitesbeunorrhagiques  de  328,  les  phimosis  et  paraphyruosis 
*  IH,  eníiu  446  ulceres  du  j)éuis  que  l'ou  estime  ti'étre  pas 
yplíilitiques.  Au  reste,  les  maladies  vémViennes  sont  uioiiisfré- 
uenU'á  dans  la  gamisou  anglaise  aux  lies  loniennes  qu'ü  Gi- 
raltar  et  dans  la  mere  patrie.  Cette  observation  est  coufiniiée 
ce  qui  regarde  la  populatiotí  civile,  daos  kuiueile  les  maladies 
líoíí'rieuues  sont  beaucoup  moins  répamlues  que  daos  la  Turquie 
Europe.oU  nous  les  avons  vues  étre  presque  univei-selles.  L'on 

!BflttAta«  op.  cit.,  t.  II,  p  335,  d'uprés  Civiale.  Traite  de  Vaffection 
,  Paria,  1898,  p.  550  el  suít. 
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a  pourtaut  sígualé  quelques  formes  secondaires  et  tertiaires  qui 
ont  du  rapport  avec  le  scherlieivo  et  que  Ton  a  désignées  sous  le 
nom  de  spirocolon,  parce  qu'elles  consistent  dans  des  ulcera^ 
tioDS  qui  succedeut  aux  plaques  muqueuses  situées  autour  de 
l'anus.  Cette  maladie  passait  pour  avoir  été  apportée  par  les 
Árabes  de  Tarmée  égyptieune,  elle  était  contagieuse  et  setrans- 
niettait  par  les  vétemeuts '.  Nous  n'avous  pas  de  documeats 
précis  sur  les  cystites,  Yalhumitiurie  et  le  diábite,  non  plus  que 
sur  les  métrorrhagies,  qui  sont  fréquenimeut  signaléesparHip- 
pocrate ;  il  eu  est  de  méme  pour  les  leucorrhées  et  les  itiétritef. 
Les  maladies  puerperales  ont  occasiouné  en  1877  environ  les 
U"""  (10,9)  des  décés  dans  la  \i\\e  d'Atliéues;  mais  peut-étre 
que  ees  morís  ont  été  la  conséqueuce  d'une  épidémie  passagére 
et  ne  représeutent  pas  exactement  la  díme  moituaire  des  fiebres 
puerperales  dans  la  capitale  de  la  Grüce.  Les  acco<whenmiU 
prématurés  ou  avortemmtís  ont  compté  pour  les  33""".5  de  l'eu- 
semble  des  morts.  II  est  bien  probable  qu"uue  partie  de  ees  acd- 
dents  sont  la  conséquence  de  manocuvres  ciimiuelles  pour  ame- 
ner  Tavortement.  Mais  c'est  une  puré  supposition  de  notre 
part  sans  aucune  i)reuve  k  l'appui,  sauf  ce  qui  se  passe  i  pea 
prés  dans  tout  TOrient. 

i.  Maladies  de  la  pean.  Les  dennatoses  aigués  et  chroniques 
sont  sigualées  par  Ilippocratecommemahidies  du  priutemps ;  les 
maladies  squammeuses  ou  alphos,  les  éruptious  fui'onculaires  et 
ulcéreuses  sont  désignées  dans  TApliorieme  20.  Dans  les  temps 
modenies,  Ton  a  souvent  observé  les  érysipéles  et  les  érythé- 
mes,  ainsi  que  plusieurs  éruptions  i)arasit4iires  comme  le  favus 
et  la  gale. 

k.  Les  scrojules  sont  raoius  répandues  en  Gréce  que  dans  les 
pays  du  nord.  EUes  n'y  soutpourtantpointinconnues  ni  dans  les 
temps  anciens,  ni  choz  les  habitants  actuéis. 

1.  m.  n.  o.  Le  scorbut,  le  camer,  Vcrgotisme  et  VakooU^me 
doivent  exister  en  Gréce,  mais  nous  ne  pouvons  fixer  aucune 
proportion.  Ce  que  nous  savons  seulement,  c'est  que  les  Greca 
sont  remarquablement  sobres,  aussi  bien  pour  la  nourriture  que 
pour  la  boisson  et  que,  par  conséquent,  Talcoolisme  doit  faire 

'  Landeror,  ^rc/«tr  der  Pliarmacie,  nov.  1854. 
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de  raTiu;es  pamií  eux.  Les  üoldats  anglais  daii.s  les  ties 
v  -ment  romptA  uioins  ílí:*  <Z<7fríi<?>i  ^re?í«í;ííí  que 

-ls  auti'es  culonies;  u'ayant  pas  dópassé  k« 
taudis  qu'ü  Malte  et  ái  Gibraltar  Ton  en  com}í- 
et  le»  H"",  et  daña  la  mere  patrie  les  6"",4. 

Lyine  tí  éléphantiañs.  11  e»t  fort  douteux,  d'aprés  les 
tatema,  qullippocrate  ait  couuu  la  lépre  ou  lait  ob- 
en  Grece.  D'aprés  Pliue,  la  lépre  était  euooíe  incoiiiíue 
faOD  leinp^ten  Italie,  et,  d'aprés  Celbe,  VéléphanHads  se  reñ- 
iré fréquemnu-nt  en  divers  pays  et  particuliéremeut  eu 
te,  d'oú  les  .luif*  paraisscnt  Tiivoir  apportéo  daii.<  leiir 
Quant  aiix  temps  actuéis,  la  lépre  léouiiue  existe  daus 
provinces  et  dans  les  lies  de  l^Vrchipel.  Plusieurs  vil- 
1  sont  atteiuis;  il  en  est  de  raéine  de  Tile  An- 
Hü  Ucíí  tunjue»  de  Ténédos,  de  Patinos  et 
;  nou»  reviendrous  plus  tard  sur  les  lópreiix  de  cettu 
.  On  eu  reuci>ntre  é,;aleinent  dans  les  lies  loniennes, 
lemeut  dans  uu  village  de  Céphalonie.  Nous  n'avonspaa 
é  de  docuiueut  sur  la  préseuce  de  la  lépre  daus  la  Grécu 
tiaeiitaic  ou  daus  le  Péluponuése. 

Li'  cholera  epidémique  u'a  pnru  en  Gréce  que  pendant 

átiius  de  ltí4ti  et  ii  u')  lit  que  peu  de  ravages.  C'est,  &  ce 

r.'  ule  fots  que  le  tíéau  iudien  se  soit  niuutré 

•■ce. 

_La  peste  s'y  est  montrée  eu  méme  temps  qu'ellc  ravageait 

ie  et  l'Kgypte,  dans  les  siécles  précédeuts  coiume  dans 

luoitié  du  nótre.  Les  tles  lunieunes  la  subireut 

»ft    iSltí:   elle   repurut    plus    tard   eu  Morée   pen- 

,lagiM?rrederíndept'udaQce.  en  18¿7  el  1828.  Les  troupeü 

1(9)  qui  eu  étuieut  utteinles  la  coniiuuui(iuérent  aux 

r,  laudi»  qu'un  autre  foyer  se  développa  ü  Kfíiue,  oii  Pon 

>débaniué  fies  prÍM)un¡ei>  urecs  qui  avaient  (.outracté  la 

prndant  leur  captivité.  Plus   taid,  Poros,  Hy(b"a  et 

íuríTit  aiteints  ;  entin  PAi^olide  et  la  Mégaride.  ainsi  <iue 

le  paní'^  "    "     inu.  Cest  alors  que  uotre  com- 

M.  1*  :i"gé  par  le  présideut  Capo  d'ls- 

de  ootukattre  le  ttéau  et  qu'il  réussit  par  des  mesures  éuer- 

lOfc-  '•  le  foyer  el  h  l'éteiudre  complótemeut 

f)  wiit  i.ouiuieneé  au  ntois  de  mai  1828.  Le 


28S  Cl.lMAitii.ix.il.; 

nombre  des  malades  fut  de  1113,  sur  Ifsquels  783  sucrocnhj 

et  330  guérirent.  Les  trois  lies  d'Épíine,  d'Hydra  et  de  Sj 

avaiont  eii  O.H  inalade.^.  dont  ¡^0  suc<.'nnih»"»reiit  et  ^     '         f' 

guérircut.  Dans  la  province  d'Argolide  et  dans  l'ljr 

l'on  a  coinpíé  220  inalades,  152  déc^  et  fi-S  RUérisons;  dans  £] 

Meííaride  281  maladi's.  127  iiiorts  et  154  gui^ri- 

rArhaIe5;{9  jnahides,  424  niorts  et  O.'i  giiérisrui- 

hle  de  répidí^mie,  les  guérisons  n'ont  pas  atteiiU  le  tivrs  {¡M 

t.audis  que  les  iiinrts  out  dí^passó  les  dcruv  iicn'  (70"  „).  Oi 

lat.  f|U(iique  dt'iiloniíde  i'ii  }i])parence.  ue  laisse  pa,s  (|iie  d'\ 

satisfüisiut  (luaud  uu  rétí«k-liit  íi  la  ¡¿ravité  de  la  maiadie.  i 

natui-e  coutagieuse  et  ii  la  laisere  des  populations  qui  vn  fu 

attcintes.  Tous  ees  détails  soiit  enipruuli*s  au  récjt  du  I)'  (í 

qui  n  joíR'  un  si  hcmx  role  par  son  couraf?e  et  son  ' 

daut  tüute  la  durée  derépidéüiie  '.  Depuis  loi-s.  la  j) 

auciine  apparition  eu  Gréce,  ni  siu"  terre  ferme,  ni  daus  lesl 

Du  iiioins  nolis  n'eii  avons  (rouvé  aucune  lueufioii 

teurs  qui  se  sout  oc<'Upé  de  la  Grece.  non  plus  que  i  fj 

ports  de  Tannée  anglaise  sur  leu  lies  luuieune». 

Avaut  de  teraiitier  ce  qui  r  jncerne  la  Gréce,  nous  deronsí 
ner  quelíjues  détails  sur  sa  capitale.  Atheues  a   un  clil 
extreme,  coiunie  imus  Tavons  vu;  elle  esi  sitnée  au  fi»nd  á*\ 
vallée  et  entoiirée  de  toas  cótés  par  des  luoiitagnes  arides;  ' 
se  tiouve  par  cela  niéme  privée  des  venís  du  nonl  qui 
DÍssent  la  Grece  et  des  bri.-^es  de  mer  qui  apporteut  un  pfUI 
fralcheur  h  cette  terre  brúlante.  Aussi  la  ville  i'st-elle  pend 
trois  mois  inhabitable  et  insalubre,  en  sorte  que  tous  lt« 
tauts  qui  peuvent  s'abseuter,  vout  chercher  un  ]wu  d's 
Pirée  el  daus  les  campagues  enni-onnantes.  A  rette  t'piiqt 
l'aunée.  les  torrcnts  se  traíneut  et  tarissent.  I/nn  uc 
aloi-s  s'entoureí"  de  ti-op  de  précautions  centre  les  refroiil 
meuts  (pii  rau.st'nl  «le  graves  dyseuferies.  Kn  outre.  lu  mi 
y sívit,  surtout  dans  les  endroits  huniides  oii  ci-ott  le  laurier 
cet  arbuste  perfide,  dont  le  nom  rósonne  si  u^réableint 

'  Itfíation  de.  la  pesU:  qni  a  rignf  en  Grice  en  1837  H  iA29, 
D»  L.-A.  Gosso.  In-8o,  Piírw,  IB88. 
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^le.  Los  étraugers  éi'happeut  difticilement  íi  cetttí  caiust; 

>lde:  les  bahiUnts  raéme  ne  sout  pas  a  Tübri  de  ees  teiri- 

fiévrt's  pnludéeiines,  si  bi«Mi  décriti\s  par  Hip|)ocrate.  Aussi 

s'écric'-t-il  avec  juste  raisau  :  »  La  Grei:e  aiitiíjue  el  la 

juoderue  soat  d,  viuj»t-deux  siecles  de  disUnce,  aflligées 

ir  Ir*  mémes  tiévres.  et  cela  pi'ouve  (jue  les  conditioiis  clima- 

)loíii»iuas  u'y  ont  pas  esseutiellemeut  chnngé. »  Eu  ettet,  le 

marécageux  des  environs  d'Atliénes  jusiju'au  í*ivée  est  une 

•inauente,  aujourd'hui  coinnie  autrefois,  (réiuanations 

-'•s  qui  se  dévelop¡)ent.  éjíaleimnit  partout.oii  Ton  fonille 

re  poiir  y  chercher  lea  recites  des  aociens  temples  cu  de^i 

SOütís  con.structious.  Nous  avous  déjti  sijíunlé  le  tablean  qu'a 

lé  le  D'  Diunis  sui'  les  causes  de  luurt  daus  la  villf  d'Alhí'- 

oü,  sur  une  population  de  r»l>.0(K)  babitauts.  Ton  a  ronipte  en 

Í7  17G1>  décí-'S.  soit  un  sui*  troiie-trois  liabitauts,  ou  3,3  sur 

Itt,  ce  qui  déuote  riiisalubrité  de  la  capitale,  puis(jue  l'en- 

able  du  njyaunie  ne  corapte  que  2,06  déces  í^ur  cent  habitatits. 

ti  luá  principales  causes  dt*  mort.  muís  iious  dev<ms  taire  re- 

juer  que  sur  les  176Ü  décés,  575  ou  eüvíron  un  tiers  n'out 

oté  spéciñés,  en  sorte  que  les  chiftVes  que  nous  allons  doouer 

ipres  le  <lncteur  atbénieii  s«;mt  «renviroii  un  tier»  trop  eleves. 

dit,  voici  les  faitii :  en  premier  lieu,  il  y  a  une  grande  uior- 

des  jeunes  entauts,  aiusi  que  nous  l'avous  sii^uali^  daus 

les  régions  paludéenues.  Les  24y"-*.3  ont  succoiubé  avant 

^laoisi  et  les  1<XJ""*,H  de  G  ^  12  niois,  faisaut  pouj*  la  promiore 

e  une  niortalité  d'envirou  <í«  ünrs,  soit  les  .íóü"'"  de  ieu- 

Wedes  déces.  De  1  á  5  ans,  les  ISO""  (tnt  succonibé ;  ce  qui 

que  la  nuñtié  des  déces  ou  les  500°""'  est  fonnée  par  les  eu- 

Ib  4gés  de  O  h  5  aus,  proportion  beaucoup  plus  élevée  que 

d'aucune  autre  ville  eui-opéenne, 
Voici  la  cause  niorbide  des  déces,  en  CüinineiK-ant  i>ar  celle  qui 
ifttümpté  le  plus  grand  nombre  :  1"  les  diarrhées  et  les  euté- 
»I«» 217-" (216,9) ;  2" la  phthisiepulmonaireles  183""4;  3*  les 
lieí»  cerebrales  les  02"", 8;  4"  les  ñévres  typholdcs  avec  les 
»l,9);  5"  les  maladies  organiques  du  cceur  les47'"",7;  (Vle 
inp  et  la  diphtérite  les  36"",0 ;  7"  les  accouchements  prématu- 
^""•.5;  8°  h'ü  bronchites  et  les  pneumonies  les  24""*, 4; 
ungitos  tuberculeuses  les  22""', O ;  10'  la  coqueluche  les 
'  (2íi.í>) ;  1 1'  le  carreau  les  17»",r) ;  12"  les  maladies  puerpera- 
les ID™*,!);  13"  les  fiévres  pemicieuses  et  la  cachexie  palus- 

í/ttMBAUD,    CUmAlologie.  T.  Itl.  10 
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tn'  les  14"'",2:  14"  la  cholériue  les  2"'',5;  15°  la  scarlatine  les 
2""%.").  Ajoiitons  íi  ees  causes  niorbides  les  morts  aecidentelles, 
voinjíosées  de  rénornie  ju-oportiou  des  24""",3  d'hoinicides,  des 
suicides  2'""'.5,  eutiu  d'accidents  ayaiit  entraíué  la  niort  les  5"".9. 
Eu  resume,  uous  voyons  que  les  maladies  aigués  abdominales 
remporteiit  uotableuieut  sur  celles  des  orgaues  de  la  respiration. 
D'autre  part.  le  grand  nombre  des  phthisies.  des  méuiugites 
tuberculeuses  et  du  carreau  numtreut  (jue  la  tuberculosi'  est 
tres  fréíiueute  daus  la  capitale  de  la  Grece.  En  cutre,  les  inala- 
dies  du  oíi'ur.  les  íiovres  typholdes  et  pernicieuses  joueut  unrñle 
importaut  dans  la  i)atlioloírie  athéuienne.  L*ou  voit  aussi  que  les 
maladies  des  enfants  eu  ont  formé  un  coutiugeut  considerable, 
qui  était  peut-etre  accideutel  pendaut  Tannée  1877. 


Cmclrsiuiis  sur  la  palholuirU  jrtequt. 


Nous  ne  pouvons  niieiLx  faire  (jue  de  transcrire  les  aphorismei 
de  la  ;5""  sectiou  d'Hippocrate  sur  les  maladies  qui  sout  lo  |iliii 
répaudues  eu  (.im-e  et  siu-  leur  fiviiueuce  couiparative  daus  les 
dilTérentes  saist>us. 

.l/)/i<»W.N'</u' ií*.  Toutes  les  malaiUes  uaissent  dans  toutesles 
saisons.  oept'udant  il  en  est  qui,  eu  certaiuessaisous.  uaissent  et 
s'exaspereut  i\v  pivtereuce. 

-l/í/í.  'JO.  Eu  ertet.  dans  le  lulntemps  régueut  les  attVctions 
niauiaquos.  mélancolitiues.  épileptiques,  les  héniorrhagies,  Ici 
auiines.  los  cory/as.  los  enruuoments.  les  toux.  les  lepres.  lea 
iif¡'}iu{i,  boauci'Uj)  d*óruiition>  uleéreuses,  les  furondes  et  le» 
arteoiiuiis  artliritiquos. 

.1/»/..  Jl.  Ku  otó  roiinont  quelques-unt*s  des  maladies  préf¿- 
do'.uos  oí  do  plus  dos  tióvros  lontiuuos.  des  iai's<.'t¡.  beaueoupdfl 
tiovros  tiori-o>.  dos  vomissomouts,  «los  dian*hées.  des  ophthat 
uñi's.  dos  dvuilouiv  d'on illos.  tio.>  ul-erations  ile  la  boucbe,  dea 
pourrituros  dos  j-artios  móntalos  ot  dos  sudamina. 

.1/'  .  'Jv.  Kn  autoinno.  il  y  a  ruo-To  beauooup  des  maladie! 
di  Poto,  aiu^i  quo  dos  titvro>  quarios.  des  tievivs  gastríqu» 
di  >  ouiíoriiomonts  do  ia  rato,  dos  liydropisies.  des  phthisies.  de 
^t^aul:urios,  dos  liontoños.  dos  dvsontories.  des  ooxalgies.  de 
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fes'aíithnie.s,  des  ileus.  des  épilepsies,  des  affectious 
laques  et  mélaucoliques. 
Lp/i.  23.  Eü  hiver  des  pleurésies.  des  péripueuiiioiiies,  des 
It'S  enrouenients,  des  toux,  des  douleursdepoitrine,  du 
lüiubes,  des  céphalalgieci,  des  vertiges,desai>oplexies '. 
[Comnie  on  le  voit,  lo  Pere  de  la  médecine  a  rencoutré  dansle 
de  sa  ¡iratique  medícale  des  faits  assez   uombreux  pour 
l'il  ait  pu  en  étJihlir  la  répartifiou  éntreles  différeutes  saisons. 
trouvoDS  daus  cette  énaniératioo  toutes  les  affections  raor- 
ies  qui  out  auási  été  observiles  daiis  les  teirips  luüderues  et 
He  nous  venoiis  de  passer  en  revue.  En  hiver  et  au  printenii)S, 
I  clüimt  variable  et  souveut  assez  íVoid  de  la  Gréce  engendre,  íi 
Mt  ttjunne  autre.fois,  les  nialadies  thoraciques  inHamnia- 
et  catarrhales,  les  éruptions  cutanées,  les  congestions  cé- 
J)rales,  les  divei-ses  formes  du  rhuniaíisnie.  En  été  et  en  an- 
iñe. Ton  vuif,  apparaítre  les  maladies  bilieuses,  ainsi  ({ue  les 
í?s  continúes  et  inlernntteiites,  le  cansos  ou  tícvre  réinittente 
H«  ou  saus  complieation  de  ¡ilirriiifin  ou  de  Utlian/uf! ;  c'est-a- 
qu'aux  symptómes  abdominanx  vienneut  se  joindi'e  des 
íble*  graves  des  centres  nerveux.  C'est   sans  doute  h  la 
rémittente  que  >'ajipliijue  PapLurisme  do  la  1\'""  sectioQ  : 
W^e»  tiévres  continúes  qui  unt  des  redoubleuieuts  tierces  sont 
ulaugereuses ;  rintennitleiice,  de  (tuelque  faijou  quVlle  y  sui- 
[fieiuie.  indique  qu'elles  sont  saus  danger,  »  Ou.  en  d'autres 
HE»,  lorsque  le  principe  moi'bide  est  assez  pródominaiit  pour 
l'on  ne  puisse  observer  aucime  réujitteuce  bien  caractérisée, 
küíaladie  est  grave,  tandis  que  lorstpril  y  a  des  intervalles  de 
Irre,  la  nialadie  pi-éscnte  uioins  de  danger  et  uüus  ajouterious, 
!  que  nous  pouvous  adnünistrer  en  temps  utile  le  fébrifuge 
excellence. 
^En  resume,  comrae  ia  cbaleui*  predomine  en  Gréce  sur  le  fi-oid, 
lladieí*  bili(uises  et  gastriques,  les  tiévres  intermitientes  et 
LuDte:i,  avec  leurs  complications  céphaliques   ou  abdonú- 
5,  en  caractérisent  la  pathologie.  Elles  lui  doniieut  une  pby- 
ítnomie  spériale  qui  Temporte  sur  eelle  ties  maladies  thoraci- 
aes  et  rbumatismales.  aigués  et  c.bfouiíiues,  que  Fun  reucoutre 
fréqueinnient  pendant  la  saison  froide.  C'est  aux  pleurésies 
ique»  et  á  la  phihisie  que  s'adresseut  bon  nombre  des  apho- 


'  Bippocratc,  Aphorijmtef,  tradiiction  de  Littré,  (Euvres,  t.  IV,  p.  16. 
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nsmes  irinppoomte.  (jiii  lt\s  n  souvrnt  ronnmtrt'tv-.  ilausj 
que  üu  daiis  celle  de  ses  eleves  de  Cos.  Eu  nutre,  nous 
que  dans  les  temps  modernes  la  sy^iliili».  le  cbol<Vra.  la  léjn 
l:i  peste  se  soiit  niontrés  íi  diverses  re]iríses,  • 
atteiudre  une  ¡lussi  jíraude  iuteusíté  que  dnii 
pays  voisin». 

M»  rologne. 


Li^  notes  niédicííies  que  nous  avons  pu  reunir  í<ur  la  Polfl 
sont  tellement  inconiplí'tes  que  oous  avons  tuu^jíiurs  n«nvo)l 
les  pulilier  jusqu'í»  présent.  laissaut  uiusí  une  liicune  daní 
dimats  t^mpórt^sde  TEurope.  Mais  yiersuadé  rppendant 
vaut  mieux  une  descrí[it¡on  incomidéte  qu'uoe  abseure  total 
docuinenti;,  nous  ajoutous  ees  quelques  pa^es  avaat  de  qi 
définitivemeut  TEurope. 

1'  GÉonRAPHiE.  La  l'nliijine  est  une  vaste  plaine  eoui 
d'épaisses  foréts,  de  chaiups  de  hlé  et  de  grandes  prairifs. 
eiit  située  á  Toueat  de  la  Russie,  au  inidi  des  Provinces  \i 
ques.  íi  Test  de  rAlIemaíiup  et  au  uord  de  la  (lalicie.  I'Uisi 
fleuves  arrosent  Iii  plaine  polonaise;  le  principal  est  la  Vík^ 
qui  la  traverse  du  sud  au  nord  et  rer;oit  de  noinbreux  afiloe 
la  Poprad,  la  Duuajee,  la  San,  la  Wieprz.  le  Bufí  et  la  Dr 
h  droite:  la  Pelica,  le  Bzura  et  la  Brahe  íi  jiauche,  Varsovii 
située  sur  le  cours  d^la  Vistule.  c  est  Tune  des  villes  les 
Mties.  Elle  avait  en  1870  207, (HM)  habitautset  veuait  iram^ 
ni<*nt  aprí?»  Pétershouríi  et  Moscou  d.-ins  l'ordre  de  la  p^ 
lation. 

2"  Climatolocjie,  Le  cliniat  de  la  Pnln 
tres  froid  en  biver  et  tres  chaud  en  éíé.  A 
annuelle  est  de  7',3  et  h  Kielce,  qui  est  situé  plus  au  uiidi^ 
est  un  peu  plus  élevée,  soit  7',8.  A  Vai"sovie.  la  ii    • 
l'hiverestde — 3*.Hetcelledeianvierdesceudjus(iu';i 
( — 5",y).  A  Kielce.  Pon  n'a  en  hivcr  que  — 1",7,  quoique  I jüt 
soit  plus  considerable  que  celle  de  V'arsovie:  272""  au  lieu  di 
L&  printenips  est  assez  temperé;  il  différe  peu  dans  le* 
stations :  7°,5  et  7",8.  L'été  est  par  cootre  plus  eliaud  k  Vi 


:  18",!  aulieu  de  lO^.O.  L'autonme  est  ít  peu  prés  identique 
iS  les  deux  stalions :  8',7  et  8',8.  Eu  rósmnó,  le  climat  de  ce-á 
IX  \i\\es  est  lr«>s  fruid  t^n  hiver.  tres  diaud  en  été,  temperé  au 
Dleiups  et  en  automue.  II  toiiibc  jieu  ile  pluif  ou  df  ueige  eu 
logue.  Ton  y  corupte  pouitant  l.ts  jours  phivieux,  mais  telle 
:  la  basse  température  de  lliiver  (jue  la  ueijie  séjoiu'ue  peu- 
üt  plusieui-s  nioi.-í  daus  ees  vustes  plaiües  et  daos  les  forets 
li  les  couvreut  sur  une  grande  éteudue. 

3'  Etuxímíraphie.  Les  Polouais  sout  de  race  slave,  mais  ils 
Oül  plus  ^rands  et  plus  élaucés  que  leui-s  voisins  les  Russes  qui, 

reste,  uut  uu  graud  mélau^je  de  saug  polouais  dans  \v.<,  pro- 
¡nees  ceotrales  qui  faisaient  autrefois  partie  de  la  Pulogne. 
euni  chevcux  et  leiirs  yeux  sout,  eu   géuéral,  plus  foncés. 

«mi   égnlemeut    luoins   de   proguatisuie ,    uu    froul   ]dus 

vó  et  plus  bombé,  et  les  lévres  moins  épatées.  II  est  k 
me  üécessaire  de  rappeler  ici  le  carucíére  géuéreux  et 
icvaleresque.  l'ardeiu"  guerriére  et  la  uioldlité  de  cette  race 
uée  de  si  précieuses  qualités,  mais  dont  le  sort  a  été  si  mal- 
nireux  dans  les  temi)s  modemes,  aussi  bien  que  dans  les  sié- 
s  prér.édeuts.  Les  l'olouais  constitueot  uue  portiou  uotable 

Ui  po¡»ulation  des  provinees  russes  liuiiíroidK'.s.  C'est  aiusi 
le  Tou  cu  trouve  plus  d'uiimilliim  daus  les  gnuvt'ruemeiits  de 
itepsk,  Mohilew,  Miusk,  Wilna,  Kowuo,  Groduoet  Kieft',  aiusi 
la  Wolbynie  et  la  í'udulie.  lis  sout  siutout  uonihreux 
-'-uveruement  de  Grodno,  oü  ils  formeut  eu  virón  le  qdurt 
í"/b)  de  la  population;  dans  celui  de  Wilna.  oü  ils  sout  au 
iDibre  des  IS'Vy ,  taudis  qu'eu  Wolhyuie  et  en  Podolie  ils  ne 
nQent  plus  que  les  127o.  A  Kieff,  Kowuo  et  Mohileft",  oü  ils 
ttient  autrefois  tres  nonibreux,  Ton  n'en  coiiipte  plus  que  les 

Les  Juifs  sout  tres  nombreiut  eu  Pologue;  ils  y  ont  toujours 
lé  hieu  traites,  aussi  Tappelait-ou  le  paradiíi  drs  Jnijs.  Les 
ouveruemeuts  occideutaux  de  la  Hussie  eu  coutieuuent  éíjale- 
,t  un  grand  nombre,  puis(|u"ils  dépasseut  un  uñllion 
,fi3;-{)  etsont  inéme  plus  uouibreux  que  lesauriens  posses- 
du  sol,  c^est-á-dire  les  Polouais.  Tous  ceux  qui  uut  pjir- 
les  provinces  orientales  de  PAllemagne,  ainsi  que  la 
ideet  la  Hítugrie,  counaisseut  ees  juifs  polouais  avec  leurs 
e*  rediu;íote^.  le  [dus  souvent  crasseuses,  leui-   bai'bo  iu- 
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ciüte,  leurs  longs  cheveux,  leur  dois  courbé,  leur  renard  obliqi 
leur  nez  caractéristique  et  leurs  manieres  obsóquieusps '. 
sont  les  hrocanteui-s,  les  niaqui<íu<5ns  et  lej>  yetits  né^ock 
(k's  viilosi't  rk>s  campatínos.  Plusieurs  víllajíes  et  méme  de 
tites  \nllfs  soDt  exclusivement  habites  par  des  juifsqui  céU'hr 
publiquenient  leur  cuite  taluuuliíjiie  et  foriueut  aiiisi  luie  v^^ 
tibie  afíglomératiou  israélite  saus  aiiain  niélanfíe  de  V'*'"'"" 
iiiticiek'S.  lis  vivent  souveut  péle-iiiéle.  deux  ou  trois  faiiülli 
da  US  uue  iiieine  cabane,  en  eompuKnie  des  oie-s,  des  poules 
d'nutres  aniraaux  domestiques ;   Ton  peut  comprcndrc  qa 
affaiblisseiiipiit  doit  résulter  de  cette  promiscuité,   et  sí  Y^ 
njoute  íí  ees  roiulitions  antihypiiéniques  les  mariaijes  hát 
souvent  méuie  des  quatorze  ou  quinze  ans,  Ton  compí 
i'oiniiient  un  juif  de  40  ans  paraít  en  avnir  fiO  et  eomii 
épidéinies  préléveut  sur  eux  une  dime  plus  consitlérable 
les  autres  habitants  du  pays. 

4'  DÉMor.BAPuiE,  La  population  du  royauíoe  de  Polosiíe  él 
estimée  en  1S70  íi  <;,02r»,421  habitants  n^partis  sur  u; 
r27,Hl<¡  kilométres  ram-s.  Ce  qui dtmne  pour  la popul-     - 
luetrique  le  rhiffre  de  quamnte-trois  habitants.  Les  principi 
villes  sont :  Varsovie,  Lublin.  Kielce,  Pbx'k  et  Lomza.  Mais] 
espítale  en  contient.  coumie  nous  Tavons  dit.  pres  «te  troiscí 
mille  (2í»7.0i»(i).  Nous  n'avons  trouvé  aucun  docuraent  surj 
mouvemeut  de  la  population  p»>louaise.  M.  de  Buschen, 
dount''  tant  íle  détails  sur  Us  autres  pn>^^nces  russes,  n'a 
publié  sur  la  Poiofme  *. 

y  P.vTuoijoauE '.  a.  Jíalari<t.  Les  pUines  de  la  Polotnte 
80UN  v:  ii  n'issl 

pas  Is'et  lí»,! 

*  A.  nm  Binckaik, 

<;«h&.  ts«3. 

tsHoM  WcB  <láMr^  mti^ttr  he  «Wnmts  «utsstiqoc* 
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marérjj^euses  que  Ton  mncontre  sur  le  cours  de  la  Vis- 
'ffliioiits  iJóvHniippnt  la  malaria,  qui  est  surtout 
.      ...lie  Uaná  les  ivgious  voisiiies  de  la  Silésie  et  des 
jvliKW  lMilt¡(iui's.  L'on  i-encoTitre  égaU^meat  pendant  l'été  et 
II  'tMít  deTautomne  des  tiévres  peroicieuses  graves 

'  tdlos. 

k  Fu'tTes  rontinm's.  La  afierre  typhokU  se  niontre  avec  aaspx 
'fréíiueuce  et  de  gravitó;  les  syinptóines  hilieux  et  ataxiques 
iit,  prinnjiiilenu'Ut  chez  les  juifs,  d'apvés  les 
nke  '.  11  panUtrait  que  la  rt('\Te  íyphotdo  s'ae- 
ii(iiigac  souveut  d'uue  éruption  pétéchiale  qui  la  fait  mssem- 
Hi  •     í  i     dout  il  t!St  souveiit  iliftícile  ile  la  di:st¡ii^uer.  Le 
ft  <  matiqin'  trouve  ea  iVilojíue  uti  terraiu  Wi'ü  favo- 

btí*  ti  *ow  develoj>peiueüt,  soit  tí  cause  deí«  conditions  du  sol  et 
it.  c'ctót-ti-dire  chaleur  et  Uuiiiidité,  soit  cu  coiiséqueuce 
iére  et  des  fn-quentes  fainmrs  (jui  désolent  ce  iiialheu- 
|>ay*.  Aussi  ra-t-oM  consideré  de  tnut  teiiips  cotiniie  la 
rcliisctique  du  tyiibuíi,  <|ui  se  répaudait  de  la  dans  les  pays 
tíos  de  U  (lalicie,  de  la  líussie  et  ties  Proviuces  baltiijues. 
qui  se  sontéteiidues  jusqu'en  Galicie  pen<lant  les 
iv2(j,  is.sii  et  18-10  avíuent  eu  snus  doute,  <raprí>s 
juti  de  liirscb.  leur  cirij^iue  en  Polo^^ne  et  se  cuiumuni- 
M-he  eu  j>roclio  du  cóté  de  Cracovie  et  vers  les  n^- 
!  uili's  lie  la  Silí'sie,  oü  elles  rava^érent  los  cercles 

I  BcnÜieo,  Luhlinitz,  llosenherfí,  Gleiwitz,  Grosstrelitz,  Kosel, 
ttibtir.  Leobsichutz  et  Oppeln.  La  ]ilupart  d'entre  eux  suut 
siir  lii  friiuíiore  polonaisi-  et  bilésienne,  et  c'est  de  lá  que 
I  '  rí^paudu  íi  Test,  au  sud  et  au  nord  jusqu'aux 

i^j»i  u>íiienues.  arrosées  par  la  Vistule.  ainsi  qu'aux  ré- 
W*  de  la  Uussie  et  <les  rrovinces  haltiques*.  Le  typhiw 
\%  réjiué  dans  les  nieuíes  réíions.  íi  la  suite  di-s  fanunt's 
:  d&olées :  ce  fut  le  cas  des  épidéuiies  de  1770  ti  1 772  eu 
en  (ialicie  et  eu  SiUVie.  L'on  sitúala  dans  ees  trois 
■  chutes  coninie  ayant  raractérisé  cette  fonne  ile 
.    ;.  uit  de  uiéuie  pour  répídéniie  de  18-ts  et  plus  vé- 
uneut  encoré  dans  cex  demiéres  aunées. 


flUJlv,   i>|r.    iii.,    i.    U,  p.    J87. 

*  Hineh,  of.  ctt.,  t.  I,  p.  152. 
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c.  Fierren  cruptives.  La  varióle  a  souveat  régné  ópid»! 
nient,  quoique  la  vaccinatiou  soil  onloiun^e  par  le  koí 
iiieut.  On  lii  vuit  surtout  uprés  les  nutuvoinents  do  troupe 
dantles  guerres  du  premier  empire  et  cellos  dt'  riDsiUTee| 
1831  et  les  années  suivantes.  La  rouf)eoli'  el  la  m-arlatif{ 
rieii  préseuté  de  particulier.  quoique  relle-ci  iious  ait 
^uulée  par  le  professeur  Skobel  conune  fréíjueute  eu  Pok 

d.  Mftladies  dfis  crganes  di'  la  dU/estion.  Les  cmbarrasi 
triqíu'g,  iQsJihre^  bilieuses  et  les  diarrhcM  se  reDcriutrcfl 
queiijinent  sous  l'intluence  d'une  mauvaise  aliineutationl 
chaleurs  de  reté.  Par  coDtre,  lii  dj/senterie  est  fort  rare  i^ 
sovie,  puisque  le  D'  Emdtal,  qui  y  a  pratiqué  >iní;t  ans, 
n'eii  avoir  pas  rencontré  uq  seul  cas.  II  n'eu  est  pas  doj 
des  hemorroides  qui  sont  si  répaudues  íi  toas  les  á^es 
toutes  les  elasses  de  la  populatiou,  ainsi  que  dans  les  deus] 
aussi  Fiuke  affinne-t-il  tiue  sur  dix  Polonais,  U  y  eo  a  sí 
un  atteiut  d'hémorroTdes '.  Uictere  el  les  maladioí  dtti 
reucoütrent  tres  fréqueniiuont,  coiume  con  di 
des  liqueurs  alcooliques,  qui  est  presqueuniv  ■/.  H 
sans  polouais.  Les  entozoaireg  sont  aussi  tres  répandus 
ascárides  chex  les  eufants  et  les  céphalcot lirio  chez  les 

e.  MaUidiiS  dfs  orffanes  thorai^iqíifs.  Les  plil   ." 
nionaiies  coustituent  une  forte  prDjiortion  des 
naises.  Les hroucJtites,  les  pnrnmonies  et  íes pleuré^te*  ■ 
ti'ent  dans  toutes  les  regióos  du  royaume,  aussi  bien 
qu'au  uiidi  etíi  restqu'í\  Pouest.  EUes  nerevéteul  poi 
la  foniie  lualigue  des  pneutnúni*>j(i  bilten^es,  cjir  Ton  n'< 
Aucune  meutiou  dans  la  lougue  éBumóratioD  qu"a  donnée] 
dos  épidéiuies  de  ce  jzeiire  *.  Le  croup  et  la  diphttrtte 
habituellemeul  et  fout  beaucuup  <lf^  -  panni  lea 
La  grtppe  a  souveut  traver>>é  la  1      ^       ians  sa 
Porieat  ti  Poccideut.  Hin^ch  a  uoté  les  années  oü  elles**! 
trée;  ce  sout:  lóíítK  1721*.  1733.  178U.  17>" 
1827.  X^m,  1833.  iy8«¡.  1!*44  et  1847 ».  La  j  ¡} 
est  Pune  des  maladies  tes  plus  répaudues  dans  toutes  1c 

>  Pinke,  op.  dt.,  x.  U,  p.  488. 
■  Hineb,  op  cU..  t.  U,  [k  40. 
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iU  poj>alatinii,  iimbí  surtoul  chej!  les  pa\-sans  et  les  juifs.  en 

■    11».  Nousavn^svuijUisiiíMJrs 
-ii       iiiicnt  clierchiT  iLiiis  li*  iiiidi 
diitMt  plus  <loux  (lue  relui  ile  leur  paya  uatal.  Nous  ne  sn- 
?D  sur  la  fri^qmmce  des  imladir$  du  raur  et  «Ic^  vríw 

Malndttfs  du  ¡ti/xt^me  nenmix.  L'OD  estime  que  les  apo- 
«ml  plusí  fr«'(|ucnte8  qu'aillem*s  et  ipiaut  aux  juitics 
i'TN  de*  leutres  ucrveux.  uous  ue  pouvons  rien  afiiniier  sur 
■fivqueace  ou  leur  rareté. 

talúdifJi  deí  organdí  de  la  Jwotnotion.  Le  rhumatisme  est 
jUenient  répandu  et  se  raontre  sous  toutes  les  formes,  en 
|nence  deís  uiauvai&es  liabitatious   et  de  rhumidité  qui 
iste  pemlaut  le  príuteiups  et  Tautoimie. 

i>5  des  orqanen  ghüto-uriiuiircs.  L'alÍKiminiirie  se  ren- 
fti^z  fréqueinent.  Nou>  n'avous  rien  trouvé  mr  les  ral- 
Mrinaire4i  et  les  sutres  maladie.s  de  la  vessie  ou  des  reins, 
>]  iir  les  »HÍír/7í'jí  ei  ]es  mi'trarrhuijieit.  IaIí^i/p'  ' 

due  i'u  Pologne  oti  Tujinse  du  sublimé  cori" 
I  Uaute  doec  líst  babítuel  pour  oombattre  les  diverses  mani- 
dos du  \inis,  II  t*st  bien   jjnibablp  que  reinploi  de  ees 
dose«  serait  toxique  pour  des  jiersoiiiK-s  apparteuant  i» 
ÍBlres  races  plus  sensitives.  C'est  uu  fait  tres  remarquable 
icoluK!  stolque  avec  lequel  les  I'olouuis  supporteut  la  dou- 
l'oD  en  cite  iles  exemples  ]>resque  incruyables,  en  port  icu- 
fí-lunrun  soldat  qui  buvait  trauquillement  de  l'eau-de-vie 
nfun  lui  foupait  lu  jambe. 

ditu  de  la  peau.  II  u'est  pas  étonnant  qu'elles  soient 
ihreu.^^^  \h  olí  les  .soins  byííiéni<}ues  font  aussi  complétement 
ih-,  VeczfnM,  \e  psoriasiit  et  le  rupia  sont  si- 
tant  en  Polo^ne.  mais  la  maladie  rararU-ris- 
üu  luiys  c^esi  la  pliqne.  L'on  estime  assez  gónéralemcnt 
iicounue  avant  la  lin  du  XIII"'  sieele  et  <iu'elle  a 
_ni*  i't  daus  les  pays  voisins  depuis  Tiuvasion  des 
íU.  l»u  tfiups  do  de  Ui  Funtaiiie.  c'est-í»-dire  en  17:12 '.  qui  a 
rdwi  preiuien»  décril  la  pilque,  elle  avait  áojh  beauooup  di- 


f'ontninr,  Chirnrg,  mea.  Áblmndlu»gen  verwhioíl.  InhultS, 
:  iJ'fhrr  líen    Wri<h.\c¡zr)pf).  lü-A\  UlC»l%U,   1792. 
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minaé  de  Ervqucoee,  K  cependant  Too  ivncoatrajt  al 
pluiiié*nr  «<"pf  personnes.  Plus  tartl.  SoWegel  en  180»»  en 
tait  i*eulemeDt  un  sur  qualorzi-  bnhitaot^,  et  mainteiiant  U 
di»  Cí!  fifure  deviennent  de  plus  en  plu¿  rares.  Au  point 
prof,  Skdbcl.  fie  Cracovie,  a  pu  nous  écrire  en  1h75  :  "  J't 
»  pouvoir  vous  commuDiquer  une  bonne  nouvelle  paÜiolo^ 
*  c'eíst  que  la  faiueuse  plique  polonaise  n'cxistc  plus  ct 
n  plus  Tt'íiiiriU'f^  romme  une  nialadie  spéciule.  »  L'on  n't 
piís.  cricorc  líi  cu  I'olojíue,  ntiiis  ce  qui  est  certaíu,  c'est 
pluiue  nc  lardera  pas  á  disparaltre  complotement  tiot 
Humee  d'uiuí  uíeilleure  hyf^eue.  Tuutes  le.s  ancieuues  pniH 
pdlonaises  en  ont  été  atteintes  coninie  la  Galicie.  La  pliqne 
plus  lí^pandue  dans  les  cJasses  pau\Tes,  puisqu'on  comí 
njíiludt'  sur  'iw  paysans  ou  raendiauts,  et  seulo^ 
trt'utf  ou  (jiuiranti'  nobles  ou  bourgeois  aisés.  I/;í: 
de»  cheveux  et  d;*s  poils,  leur  allongement  et  leuríViabilit 
les  eíiraclcres  habituéis  de  la  plique,  qui  se  développe  priuí 
iiii'ut  sur  lei'uirclievelu,  mais  aussi  partout  oii  il  existe 
tV'UK»  pilfux.  En  méuie  teuips  lesonfílea  s'allougent.  tle\ii!i 
irré^ailieis,  bosselés  et  diffuruies.  En  outre,  ce  u'estpaivj 
nient  ("11(7,  rbtimme  (jue  Ton  observe  cet te  raaladie,  elle 
év'iilenu'nt  les  aiiimaux  doniesti(|ueN,  qtUKlrup^des  et  volí 
Aiiisi  done  c'est  bien  une  lualudie  sni  (/(vttrw  (|ue  la  pliij 
uotí  pas  seulenieut  la  con.sé<iueuc€  de  riucuríe  et  de  U  i 
tlt's  jmysans  pulouais.  ou  uue  fonue  du  rbumatisiue  chroí 
d'uprt's  Tavis  du  prof.  Skobel.  Au  reste,  conuu<»  nous 
«le  !(•  diré,  elle  diininue  chaqué  jour  et  ne  lardera  pas  á 
raltre  coiujjlL'tt'nieni  avec  plus  de  bien-^tre  et  des  soins 
ñiques  tiiieux  entendus. 

k.  Les  ín-rofttlts  se  montrent  sous  toutes  les?  formes  et  8«  < 
peni  sous  rinfluenre  «Pune  mauvaise  hyjiitne;  auSiá  l«»s  is 
cu  sont-ii»  plus  atleintíf  que  les  autreis  babitantfi  de  la  P(i 

1.  Lo  fit>yrh\it  est  si};ualó  corome  se  moutrant  dtus  les  \i 
vi  les  rau)|MinH'»  h  la  siúle  Aes,  inauraises  róooltes  ut  du 
luine  qui  en  n'sulte.  II  n  y  a  ponruat  pat^ 
luiix  \\\u\  du  inoins  llirsch  n'e»  «  si|;ital- 
nn^ration  qu'il  a  donn^  depuis  kv  teiups  ks)  plus  reculi^ 


'  Htrick,  «r  «M.,  1. 1,  r  %»}. 
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cáncer  iloit  se  rencontrer  en  Pologne  comme  ailleurs. 

'ertjotisnte  ne  s'est  développé  épiclémiquement  qu'en 
d'apré5  les  observations  de  Pbilippof,  citées  par  Hirsch  *. 

'nlrootisiiie  et  le  deliriuní  tremens  doivent  se  montrer  fré- 
cnt.  daiis  un  pays  oii  Tusare  de  ^eau-de-^^e  est  universel; 
as  D'avons  pas  de  docunient  sur  ce  8i\jet. 

t  éhphayiiinsis.  La  lepre  qiii  existe  dans  les  pays 
1    ^r  montrer  sans  doute   en    Poloííne,   rnais   uous 
íD&  pas  eu  de  preuve  dócisive  de  sa  présence. 

Le  cholera  t'pidi-mifjue  a  suivi,  comme  la  ;rrip[)e.  le  grnnd 
in  des  épldémies:  c'est-íi-dire  qu'il  a  passé  de^la  Bessarahie 
lur*  du  1)0)1  et  á  celui  du  Volj^a,  reniontaut  vers  le  Dord  et 
Iraní  en  Poloí^ne  oii  il  a  fait  de  norabreuses  victimes ;  pas- 
de  Lublin  ti  Sandomii'  et  á  Vai-sovie,  et  do  la  vers  la  fi*on- 
prussieune.  Telle  fut  la  marche  de  la  premiere  apparition 
hiii  iudien  en  18oI;  Ton  comprend  que  ies  paysaus  et  les 
polounis  aieut  fourni  un  amjile  coutiojíent  mortuaiíe.  Plus 

eo  1847  et  1848,  répidémie  su¡\it  la  m(^rae  route  et  passa 
rovinces occidentales  déla  Russie  h  la  Polornie  et  a  la  Ga- 

II  eu  fut  de  inéme  pendant  Panüée  \S't2,  oü  les  uiénies 
iftireut  atteiüts  íidivers  degrés.  Des  lors,  eu  \sm.  IfsTl  et 

ü  y  eut  de  nouvelles  apparitions  du  cholera  en  Prusse,  en 

t  et  tre,s  probablement  aussi  en  Polonne,  niais  nous  u'avons 

i  díítails  8ur  ees  demiéres  épidéniies. 

A  peste  ü'a  plus  \isité  la  Polojíue  depuis  la  tin  du  siécle 
íT,  en  1T98.  Pamii  les  épidémies  autérieures,  l'ou  a  sur- 
gArdé  le  souvenjr  de  celle,s  (jui  ont  régné  daus  les  deux  der- 
9  di7^ines  du  XVII"  siécle  '.  Mais,  conuiie  on  le  voit.  c'est 
hi-stoire  ancienne  qui,  nous  l'espérous,  ue  devieiidra  pas 
e.  quoique  les  pays  voisins  comme  la  Iloumanie  aient  été 
nts  ildus  le  XIX""  siécle. 

ÍXfnetuñofu  -tur  Irt  pathologie  polonaite. 

iHius  résumons  les  faits  quí  précédent,  uous  jjouvons,  avec 

Drscbf  op.  cit..  t.  1,  p.  4C2. 
id-,  t.  I.  \K  196.  l 
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le D\SkMlK'l.  la  ranictériser :  en  |h 
luittentes,  qui  sout  Tune  des  uuii 

cipaleraent  en  été,  aprés  les  déhortlenients  de  la  Vistulf  vi  ilej 
atflueiits ;  en  second  lieu.  par  la  fi-é<iueucí¡  des  trí»is 
Upbiques  :  la  typholde,  rexantli¿niatique  et  la  rócum-iití: 
truisieuie  lieu,  par  Tapoplexie,  la  scrofule,  le*  Ik 
phthisie  puliiioiiaire  et  le.s  dermatoses  chroiiiques  ,    - 
lieu,  par  la  })lique,  qui  iliminue  il  est  vrai  chaqué  jour 
raítra  hientót  tout  á  fait ;  eu  cinquiénie  lieu,    par  lea 
éruptives.  le  croup  et  la  diphtérite.  qiii  compteut  beati 
viciiuie^  du  jeuue  age  ;  en  sixiéme  lieu,  par  la  syphüis 
tres  répaudue ;  en  septiéuie  lieu,  par  I»- 
les  a&cAiides  che;z  les  eufautá  et  le  1»  . 

adultes:  eufin  par  le  cholera  épidémique,  qui  a  faii  pt 
apparitious  et  auiené  une  forte  mortalité  peudant  plusic 
uees,  de  ISSl  k  1873, 


CHAPITRE  IV 

CUJUT8  TMMSÍMÉS,   CaAW  ST  TOKSmXS  OES  DI 
AM¿UQCZS 

Coninie  oa  le  vott  d  ajtrás  Je  ti  chapitre. 

P«s  maiuteov  b  úastíñotíim  vemeQl   cüm] 

et  uou»  aruos  a(k>pl¿  la  disthbatioa  géogn; 
l>a^  de  nos  r«ckercbM  poor  k»  fvy&  sitoés  I 
Nou>  anms  reuní  dais  ks  cfiaats  tmy&éseiiR»; 
fégk'  áent  siirbfiBitedesdiiBat$dyui<: 

leea^  <.  .^^^^  {Ortíe  Ae  TEspa^ae  et  do  FbctugaL  »• 
k  Grite  <^t  de  la  Tunivae  ¿"Earope.  3iais  cette  txa»i 
|fféia«Uil  pas  d^íMoméiiai  trts  aititli .  umüs  qu 
utr»  putíes  da  WMde.  b  pbpaC  des  pav^  qoe  bc^ 
paá»r  «■  i«T«e  coaipctaaail  de»  n^paí  temp¿tié<tt  eti 
<tai  wat  riiiwdwf  ea  mtmn  tmnb^  P  éteU  éam 

Ml|«ei^pafftíawdeeK4ÍBRBtep^«  vrc/at 
dc«cfiptiNi  9ép*W«.  Aasñ  iktwm.  mmi  r 
lecarf  de^TigMa&dMA  bcünal  wat  ¿flüteai.  Ui 
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|K)ur  !<;•?  Ktats-fTuis,  la  majeure  partie  appartient  aux  cli- 
te»ip«?n's.  tiindis  que  les  réfíious  meridionales  se  rat- 
it  aux  climatá  chauds.  II  en  est  de  méme  pour  le  Mexiqíie, 
iifre  de,'<  cliinats  temperes,  chaiids  et  torrides.  Ces 
sufliseiit  pour  dénioutrerrinipossibilitéde  suivre 
climaiologique  et  Vabsolue  nécessité  d'adopter  la  olassi- 
ion  géotírapliique.  Mais  il  est  bien  entendu  que  nous  signa- 
Íes  r.limatís  qui.  daus  chaqué  pays.  caractérisent  certiiines 
IDS  et  «lue  nous  aurons  soin  de  faire  ressortir  les  diffé- 
météoroloííiques,  ethnograj)hiques,  démofíraphiques  et 
mt  patholo<jiques  qui  en  découlent. 

)Uíi  coDimencerons  par  les  deux  fírands  pays  de  rAinóriíiue 
fortl,  les  Étatü-Unis  et  le  Mexiquc,  qui  uüus  fuuruiroiit  de 
ibreux  corollaires  des  principes  que  nous  venons  de  poser. 


SECTION   I 
Amériqne  da  Word. 


1*  Étnls-Unis  d'AiDéríque. 


GÉORRArioE.  Les  États-Unis  de  rAmérique  dii  Nord  sont 
5,  h  Test,  par  TOcéaii  Atlantiíjue;  f\  Touest,  par  TOcóan 
[ue  et  par  le  Mexiqíie ;  au  uord,  par  le  Canadá  et  la  Co- 
aujiílaise,  et  au  nii<li  par  le  golfe  du  Mexique.  í!s  étaicot 
5S  en  1870  de  trente-sept  États  et  de  ouze  Territoij'es. 
^nt  partagés  en  ciuq  di\isious  péographiques.  La  preiniére 
as  le  noni  de  la  Nouvelk^Angleterre ;  elle  coni- 
its  du  nord,  c'est-á-dire :  le  Massachusets,  le 
leConnecticut.  le  Verraont,  le  New-Hanqishire  et  líhode- 
llító  Ktats  du  milieu  sont :  New- York,  la  Peusylvanie, 
iey,  Maryland,  la  Virgiuie  occidentale,  Delaware  et  le 
rt  de  Colombie.  Les  États  du  sud-est  sont :  la  Virginie 
líale,  la  Georgie,  les  deux  Carolines  et  la  Horide.  Les  États 
^ont :  le  Kentucky,  le  Tennessee,  VAlabama,  le  Missis- 
l4f  Texas,  la  Louisiaue  et  rArkausas.  Les  États  du  centre 
:  rOhio,  l'Dlinois,  Tludiana,  lowa.  Michigan,  Wisconsin, 
lesot»,  le  Kansas  et  Nebraska.  Les  États  du  Pacitiquc  sont : 
liít>mie,  rOrégon  et  la  Nevada. 


CLIMÁTOI^GIK  ueniCALS. 

Les  Tcrritoires,  que  Ton  peut  coD.sidérer  comme  dps  Ktat 
fonnatioij,  mais  qui  n'ont  pas  encoré  atteint  la  poj»ulati()a 
cessaire  pour  étre  adniis  daus  TUnion  sout  :  le  N<»uí 
Moxique,  Aiizona,  Utah,  Colorado.  Washinírton,  Idabo, 
tana,  Dakota  et  Wyoming,  auxquels  il  faut  ajouter  le  Territ 
indicu  et  celiii  d'.Vlaska. 

Ces  différeuts  États  et  Territoires  occupent  une  super 
9,333, 6í5f>  kiloniétres  caiTés,  en  retranchant  l'eíípaw  iKrru|)é] 
les  lacs  et  les  pniicipMUX  fleuveri.  Le  sol  est  forn^i'  \< 
plaioes,  eutrecoupées  de  jílusieurs  chalnes  de  luout;;, 
rosees  par  de  noiubreuses  riñeres,  dout  la  plus  grande  islj 
Mississipi.  qui  se  jette  dans  le  golfi-  du  Mexique.  Le»  prij 
pales  c'batiies  de  montajines,  en  eonimeníjant  j.ar  Tesl.  sottl'.l 
Alleplianys,  qui  s'étendent  depuis  les  contíns  de  rAlabanul 
de  la  Geor>íio  jusqu*íi  reiidinuchure  du  Saint-Laurent.  Ella] 
diviseut  eu  plusieurs  Uraurhes,  qui  soutlesMontafíiies  Ble 
i'orient  et  les  iiioiits  de  Samberlauíl  ii  roccideul.  Ces 
branches  euvoieut  de  nonibreuses  ramificatious  qui  coi 
presque  i)aralleleiiieut  du  nord-est  au  sud-ouest  et  l'uruieotl 
vallées  tres  acciíleiitées  et  fort  bien  aiTOsées. 

A  une  Ri'ande  distance  ]dus  ü  Touest  se  trouve  la  cliatoe  i 
Montagnes  Koclieuses.  qui  (.-(Mitinueut  le  rameau  orieotAli 
Cordillere  mexicaine,   que  Ton   peut  suivre  jusqu'ü  la 
d'Hudsüu,  traversaut  aiusi  toute  la  Nouvolle-Hi-etai^iic,  du 
au  nord. 

Entin  plus  íi  l'ouest  se  trouve  la  Sierra  Nevada,  «lui 
le  rameau  ocoideutal  de  la  Cordillere  mexicaine.  Cette 
separe  íi  l'ouest  la  CaliforniederOrégon  et  íi  Test  de  la  Nef¿ 
Elle  se  prolonge  au  nord  avec  les  niontasnes  de  la  C 
se  dirigeut  vers  la  Colombie  anglaise;  au  midí  el)' 
quent  en  deux  branches,  Tune  qui  forme  les  Moutj*du  l»iabli 
de  la  Cote,  dans  toute  la  longueur  de  la  presqu'tle  califomit 
et  Tautri:  qui  conserve  le  nom  do  Sierra  Nevada  et  \ient  rq< 
dre  la  pnrtion  septentrionale  du  haut  piateau  luexirain. 

Les  plus  hauts   soinniets  des  Alleghuuys   oatteigueot 
deux  niille  metres ;  le  niout  Washington,  qui  est  le  plu»  élJ 
en  approolie  beaucoup  avec  líW.)  niótres:  leu  somniitt'S 
tagnes  líocheuses  et  de  la  SieiTa  Nevada  sont  presqi 
plus  élevóes,  puisque  le  Cocur  d^AJéoe.  daus  les  pi 
11)59  métres,  le  Skalabum  2403",  le  Yellowjitoue  341Í 
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i^ti^si  4"r.ri».  Dans  la  Sierra  Nevada  I'od  trouve,  au  nonl, 
;i.  avec  4U9()  metres,  c'tíst-ft-dire  presque  la  hau- 
liiui-Hlam-  ÍISOV"):  nu  midi.  le  Castlf  iV-ak. 
fCi-'ntri'  le  Miint-Rauíier.   avec  43Hír;  le  I)a\ve-rr 
%  et  le  Hevden  Peak,  avoc  4223"'.  Coinine  od  le  voit, 

h  '       ulentJilt's  s'ülOveut  beauroup  plus  haut  que 

■    (les  Ailetíhanys.  L'uue  et  i'autre  mit  iles 

•fui  ilepHi»seüt  (jUíitre  niille  luétres.  Les  vallées  (jui  sout 

aa  piwl  de  res  balites  chalnes  sont  souventí  iri's  élevées. 

gi  que  le  lac  Salé  dans  TUtah  est  k  13H2  méties. 

¡í-Udís  sout  l'un  <les  pays  les  niieux  arrnsés.  L'ou 

jcruiid  ücnubre  de  Heuves  qui  se  jctteiit  daus  l'At- 

líqae,  ce  bout :  le  Conne<:tÍL'ut,  rHudsou,  la  Delaware,  la 

|ai:luut4ih.  Ir  Potmuae,  la  nviere  .lames,  la  Savaiiuab.  la  ri- 

de  St.-Jidui  et  daiitres  luoius  imiMirtautes.  Alais  les  priu- 

cours  d'eau  isont  les  nonibreiix  attluent*  du  Mlüsissipí  ou 

.  i|ui  a  tHé  aiiisi  nomnié  par  les  ludiens  ;  (-'e-si  U? 

ri-  <lii  luntiiieDt  amérieiiiu.  II  ¡tri-iid  .^a  snurce  au 

l«lre^it  succesífiveuieut  le  Missouri,  TArRansas,  llllimtis, 

'    '       -;is  et  la  ííisiere  Rouííe ;  pids  apres  avuir  roulé  ses 

¡lace  de  r>(M)u  kiloiiietres,  il  st-  peni  par  <le  iioia- 

büuciieís.  qui  funneiit  uu  vaste  dellu  dans  le  golfe  du 

;,  UüU  loiii  de  la  Nouvelle-Orléans.  Deux  autres  riviérej! 

it  éjíAletueul  daus  la  luer  du  Mexique  :  ee  sout  le  CdIü- 

•  ei  \f  Uto  di  I  N(trtt ,  ou  Uiviére  du  Nord,  qui  scrt  de  limite 

r!ilí-hí;ili>  uvfc  le  Mexique  dej)uis  rauuexiuu  du  Texas. 

occupeut  uue  suj-face  considerable  de  TAnu^rique  du 

ont  au  iiondtre  de  fii>q  ]irincipaux.  qui  apjparticmient 

e\  n\¡\  Ktats-ürds.  <;)ii  peut  les  cousidérer  coiuiue  de 

iners  intúrieures  qui  sout  assez  éteudues  poui'  qu'on  y 

-.  Kn  partant  de  Toecident,  Ton  trouve  je  lac 

U'  plus  iMtu>¡dc'ral»le,  ayaut  r>S()  kiloiuétre.-^  de 

3W)  lio  large.  11  connuuuique  par  le  détroit  de  Ste-Marie 

liic  Hurou.  Celui-i:i  a  380  kilométres  de  loim  sur  2"2(t  di» 

[ti  y  a  di'ux  -fraudes  lies  ou  presqu'lles  (|ui  s'avaueeut  de 

h  faire  de  la  baie  de  St-(ieor}íe  counne  un  secón»!  lac. 

lur "-inuuique  aycc  le  lac  Micliifíaii  par  la  riviére 

|i  .' ;  il  a  4 1  '•  kilomíitres  de  lout;  suj-  í>ó  de  large. 

jUiÍ  vu  lírandi'ur  et  Nient  ininiédiateuient  apres  le 

!ur,  L'Krié  a  .í7o  kilométres  de  louy  sur  UM)  de  larye, 
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il  coiuinunique  avec  le  lac  Hurón  parla  riviére Detroit,  el] 
Niijjíara  avrc  l'Out4irio:  celui-ci  a  320  kilonu'trps    " 
lio  de  lar«¡;e,  c-'est  par  conséquent  le  plus  pctit: 
jett«nt  dans  le  St-Laurent.  qui  sert  ainsi  d'écoiüfmenl ; 
lacs  qui  ont  tous  des  eaux  douces.  Mais  en  dehors  de- 
dents.  il   est  plusicurs  lacs  moins  cousidérables.  \n  v- 
trouve  le  Miniwakani  dans  le  Dakota,  le  lac  Roí 
uesota.  aii  centre  et  ü  l'ouest  le  lac  Tulare  en  (.■.<■. ... 
des  Oies  (Goose  lake)  dans  roréüou.  le  I'yraniidal  dans  la  NV| 
vada  et  le  Grand  Lac  Salé  dans  rUtiih. 

Conmie  on  le  voit,  noiis  avons  bien  raisoD  de  diré  iiiif!»*' 
États-Unis  sont  Tun  <les  pays  lesniieux  anvsés,  pulsqu'il 
les  i)liis  ^an<is  lacs  et  l'un  des  plus  ^raiids  ti 
glübe,  qui  re^oit  de  oombreuses  ri>iéres.  presíju 
neuses  que  lui-méme,  comme  par  exeniple  le  Miswouri. 
cependant  avec  cette  aboudance  de  ri vieres  et  de  ]m      ' 
régious  conipletement  inhabitables  par  suite  de  la  s» 
coDséijueace  d'un  sol  sablonueux  et  de  Tabsenc*?  presqoi*  m 
plét«  de  pluie, 

2"  Climax» »mm;ie.  Les  Ktats-fnis  occupent  tnut   ' 
unegrandeportioD  dumidide  TAinérique  septenirioü  . 
teudent  sur  15  ou  2(1  degrés  de  latitude  et  sur  d()  h  (i(*  <\< 
tonpitude.  compreuant  <!>  ' 

des.  11  faut  done  eadistii¡^ 

wr  exactement  les  caracteres  propres  á  chaqué  región  :  lAt 
tique.  la  Pacitique  et  celle  qui  est  située  sur  le  versaul 
pitlfe  utexicain. 

Le  cliuiat  (Ur>^  }H)rtiuns  orientales  ou  atlantiques  a  d«^  u 
ratiu^s  extremes,  des  hivers  trte  froids  et  des  été*  ihss  chi 
res  caracteivs  des  régioDsatlantiqudsse  retrouveut  dan«  ] 
loóte  la  largetirdttooatiDent  jus4iu'aax  Montagne- 
Lecümat  des  portions  ocadcutales  riveraijies  •<>< 
Padfiqw  «a  beaucoup  plus  temperé  qoe  les  pr 
v«f8  y  «mi  VDM30»  firaids,  uab  lee  étés  sont  chauü».  ^urtoui 
'les  réfckiQS  mérídioMles. 

Le  dimat  des  réfñoas  mrraÍDc»  dn  gol/r  mexicaiu  <«t 
lértsé  par  desbñinv  modela  rt  déseles  Irfrs  diauds.  Eafift  I 
le  centre  du  contíMot  partktpe,  au  nofd.  du  climat  atlant 
el  au  midi  du  dimat  marin.  Daus  le  centra  ooest,  il 
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arides  et  de  vastes  plaiues  sablooneuses,  oii  il  ne  tombe 

sque  pas  de  phije:  les  nuajres  venus  de  TAtlaiitique  aynot 

~  '>nu  sur  les  Vfi-sants  occidentaux  de  la  Sien-a  Ne- 

iti   .      .  i<)ULa<(ues  Rodieuses  (Voir  les  Tableaux  mctéoro- 

lues  in.  IV  et  V  du  1"  volume). 

f        ^'         iiit  places  éntreles  isothermesde  5°  et  de 2()"; 

i  .  .  ;\  latitudc  éjíale  «lu'cu  Europe.  Cest  aiasi 

I  Sew-York-  avec  la  latitude  Ae  40"42 ;  la  moyenue  aunuelle 

ir  pas  11"  ( !{).!•  n,  taudis  qu'fi  Naples.  dout  la  latitude 

\W-'  la  mf'Mie.  -tOjO',  Ton  a  U»',33',  II  eu  est  de  uiéiue 

kwton,  qui  est  k  42"ir  et  dont  la  tenipérature  moyeune 

lement  í»",Sí)' ;  par  contre.  si  Marseille.  (jui  est  á  peine  d'un 

i  plus  au  niidi,  avec  4H"1H',  la  moyeune  annuelle  est  de 

\6\.  c'est-á-flire  5',2H  plus  rhau<l  que  liostou.  Ainsí  done,  á 

le  i^jíale,  Ih*  c<!*te«  atlaiitiques  fies  Ktats-Unis  sont  plus 

de  4  nu  5°  que  relies  de  1' Europe. 

?ntre  du  contineut  Ton  observe  la  ni^me  différence  <le 

iture  avec  TEurope.  Cest  ainsi  que  daus  le  Minnesota 

[li*  Wuvconsiu,  4  uoe  latitude  de  44°  h  45".  corre^pond  une 

■nnuelle  d'enviruii  7".  tandisqu'íi  Turiu  et  Slihm.  qui 

ii  euvii\)u  4ry',  la  teiupóratui-e  uioyenne  est  íU*  11", 7 

^í.  L*ou  trouve  éjíalement  qu"á  38»25'  de  latitude,  Ma- 

"nin'o,  a  une  température  moyenue  de  11",44.  qui 

■  i  inoyenne  pnur  ^Vurzbour;í,  10",41,  ville  située 

I  tu  nonl  dfouze  de^ivsde  latitude,  4i>''4ii'.  La  raérae  diffé- 

I  s'obirnv  folre  le  Fort  Anustronfí  daus  Plllinois,  qui  est 

VÁX'  ft  Vifune.  dont   la  latitu<le  est  íi  4S"r2',  taudis  que 

rlnnpéniture  moyenue  ne  difiere  pas  d'un  demi-degié  liv,  17, 

doDc,  le  (iiniat  des  Etats-Uuis  est  plus  froid  que  wlui 
latitudes  curopéeunes.  Quant  >\  Teté,  les  différences 
auíisi  proüouct'es,  puisque  Naples  a  21",57  et  New- 
;  22»,a8,  et  «jue  Mai-seille  et  Ik)ston  out  22", 72  et  2<í-,i31  pour 
ture  eHÜvale.  D'autre  purt,  Marietla,  daus  I' Illinois,  a 
|«t  Wurabourg  2()*,()4.  En  sorte  (juc  k«  ilifl'órences  esti- 
it  1D0ÍQ8  pronona'es,  quoiqu'en  péuéral  la  témpora  ture 
;tíeTéc  aux  í^t^its-Unis  qu'eri  Kurope.  Nous  pouvous 
íiérigDer  romniejclimat  extrt'nie,  quaud  on  le  cotnpare 
'pty»euro|>éensíí.ituessous  les  niémes  latitudes. 
í  Xoi»  avous  dój¿  fait  connaltre  la  distributiou  des  pluies  aux. 
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États-Unis  (t.  I,  p.  9G).  et  recoimu  qu'il  existe  dcux 
graudes  piules  ;  Tuiíe  dont  le  ceutre  est  la  Floride  ü\ 
velle-Orléaus,  s'étendant  jusqu'au  Tennessee,  et  Tautre  sur  les 
cotes  du  Paciñque,  daus  les  États  de  Washington  et.  de  VOré- 
gon.  Les  régions  h  piules  trés.rares  ou  presque  aullen  80Ut :  I* 
nord  du  Texas,  le  Kausas  et  le  Nehraska ,  taudus  (jue  les  Efats 
k  pluie  rare  sont  sitúes  au  centre  du  contiueut.  qui  coiuprt'Dil 
ríllinois,  riudiaua,  rOhio,  la  Pensvlvanie,  la  Virginie  orirti- 
tale  et  New- York.  Les  États  caractérisés  par  des  quanlitís 
moyeunes  de  pluie  occupent  tout  le  sud-est  en  s'arrétaiit  á  U 
Floride.  Entiu,  uous  avuus  vu  (pie  la  loi  étaltlie  par  de  <  - 
ne  se  veriñuit  pas  aux  fítaís-Uuis  oii  la  quantité  de  pliu      ' 
nue  le  plus  süuvent  avee  Taltitude.  Nous  avons  vu  (t.  1,  p.  IW 
(pie  les  quantités  auiiuelles  de  pluie  ne  dépassaieut  pas  ál<f 
dans  le  teutre ;  ipie  sur  les  cotes  orieutale^  et  uiéridiouales loi» 
eü  com])tait  lOlüíi  lUO"",  et  que  dans  la  partie  moyL'Uue»lil 
bassiu  du  Mississipi  laproportiou  était  de  1140á  1270",  I 
que  daus  l'Oré^fon  \\n\  en  nmsurait  de  14«M)  á  ItiOO". 
moyenne,  Ton  peut  diré  qu'il  en  tombe  ttti  tkrs  de  plus  qi 
Eui'ope.  Les  pluies  sout  printanieres  et  bivernale!»  dans  V 
^on,  printanieres  daus  les  régions  septeutriuuales  du  reiiticít 
a  peu  jM-és  ilaus  tuuteis  les  saisous  jwur  les  Etats  mérídio 
du  ceutre  i't  de  Test. 

En  resume,  l'ou  observe  toutes  les  varióles  de  cliniatá 
vaste  superficie  occupée  par  les  íítalvS-Unis.  Au  delíi  »les  4j 
latitu<le,  les  Uivei-s  sont  tres  rudcs;  il  tonibe  heaucouj)  de 
pendant  trois  ou  quatre  muis.  En  élé,  les  chaleurs  sout  iui 
pendant  cinq  íi  six  seniaines.  La  tetnpérature  s'éleve  k  m 
que  Ton  gague  leniidi  et  jusquesurlesbords  du  golt'e  nji; 
oii  les  saisons  sont  tout  h  fait  tropicales.  A  mesure  qu«  I* 
rapproche  des  Montagnes  Uocheu.ses,  le  clinuit  de\i' :  •    ' 
el  plus  sec,  au  point  <le  coustituerdes  plaiues  sabluí, 
ne  tombe  jamáis  de  pluie,  en  méme  temps  que  le  sol  se  comí»! 
d'effloresc<(nces  salines  qui,  en  quelques  localités,  fornu'nt  il 
étangs  ou  de  grands  lacs  sales  comnie  celui  de  rUtah.  Surli* 
cotes  du  Pacilique,  ¡Iríígue  en  Californie  une  grande  ui. 
de  température  et  il  tombe  fort  peu  de  pluie.  tjindis  qu 
gon  et  rttat  de  Washington  sont  a  ver  la  Floride  les  ri 
il  tonibe  d'aboudantes  pluies.  Le  riel  est  plus  lwl)ítii 
dair  qu'eu  Europe.  surtout  cu  t'-tt''  et  en  .-uitoiuue.  (J*. 
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est  si  liélicieuse  qu'on  la  designe  sous  le  nuin 


3*  ExiiNotíiiAPiiiE.  La  po])ulatioD  des  États-Unis  est  d'orifíiue 
I  varií'»e.  Les  anciens  habitaots  du  ¡lays,  ou  Indiens  peaux  rou- 
i,  sont  constaiiimeiit  ivpuussés  par  la  civili.satiüü  vcrs  les  sdII- 
odes  úujar  wesf  oü  i!s  trouvent,  tautót  dos  régious  resérveos  ijui 
'  sont  assiiínées  par  urdre  du  Coutifrés,  tautót  des  vallées  iii- 
iliiléw  au  pied  des  Moutajínes  líocheuses;  mais  líi  encoré  ils 
jiu'suivis  pai"  les  blaucs,  surtout  sil  existe  des  mines  d'ur 
leut  dans  les  territoires  ijui  leur  serveut  derefuge.  l'oussés 
ludéso^ipoir,  ilsattaqueiit  Icsetdous  ¡soles,  ¡Is  les  scalpeut  et 
beiit  leui-s  habitatious.  Mai»  ees  actesdcln-igaudageet  de 
ittlé  doivent  étre  et  sont  cruelleiuent  réprimés  par  les  trou- 
ejivoyécs  fi  leur  poursiiite,  et  il  est  rare  qu'ils  puisseut 
hftpper  h  cette  lutte  iiiéjíale.  qui  iie  tisiira  (praprés  la  deti- 
BCliou  coiuplüte  de  ees  auciens  inaitres  de  tout  le  coutiuent. 
^ous  verrous  jdus  loin  á  quelles  miuiínes  proportioiis  soiit  re- 
ces iijnund>rables  tribus  abori^^eues  qui  peuplaieut  toute 
fAraérique  du  Nord. 
A  riieure  qu'il  est,  plusieui"s  de  ees  peuplades  tiut  prestpie 
Umpiüleineiit  disparu  et  du  luoius  sout-elles  en  graud  cheniiu 
fétre  anétiüties.    Daus    le    vuisiuaf^e  des    lacs    vivaieut    les 
fardos,  les  Cbippeways  ou  Atbapascas.  A'ei"s  Touest  se  trou- 
il  les  Algoukius  ou  Heuapes,  les  Assiuiboines  et  les  Cali- 
ieüs,  peuplades  presque  aussi  iioires  que  les  Afrícains.  Au 
ílre  ilu  cuntiueut,   les  Sioux,  les  Pawnees  et  les  Mandaus 
Dakobtas.  Vers  le  inidi  les  Osages,  les  Cberokees  et  les 
s,  les  Pañis  et  les  Tawiaches,  qui  vivaieut  sur  les  bords 
sissipi.  Toutes  ees  tribus  aborijLÍÍ-iies  ont  la  peau  rou^íe,  les 
lettes  sainantes,  le  nez  aquilin.  les  cheveux  noii-s  tonibant 
(tiuque,  les  yeux  foucés,  la  tíülle  moyenue,  une  physiuno 
lie  et  digne,  des  niuscles  énergiques  et  des  seus  tres 
cés.  Ilsparleut  diverses  laugues  íjui  n'fiut  aucune  aualugie 
fec  cellcs  d'Kurope  ou  d'Asie.  Ils  déploieiit  souveuí  beaucoup 
félü(|ucn(:e,  ainsi  qu'une  grande  tiuesse  daus  les  loiigs  discours 
íils  prouoneeut  dans  leurs  eouseils  ou  daus  les  rapports  qu'ils 
avet'  les  autorités  des  États-ünis.  dont  le  présideut  est  dé- 
j<^  jiar  eux  sous  le  uom  familier  de  prand-pére. 
[A  cótédes  auciens  habitauts  dupays  se  trauvent  les  deraiers 
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vpDus  qui  appartieniiont  h  la  race  jaune,  cVst-á-dire  les  Chinnis 
et  les  Japonais.  <lont  les  i)reini»T8  forrncat,  des  á  préseut.  \m« 
portion  notable  de  la  populatiou  sur  les  r/ites  du  Paciíiqut?,  el 
se  répaiident  jusque  dans  lt\s  fttats  du  centixj  et  de  Test. 

Une  troisiénie  race  existe  dans  les  Í'ltats-Unis.  ce  sont  li-s  ütv 
fires,  quin'y  suut  point  \eQUS  de  leur  pleiu  aré,  mais  (lui-riiü 
transportait  et  vendait  comnie  esclaves  jiisqii'á  ees  demiéreí 
années.  oii  la  *íuerre  de  séression  a  mis  fin  ft  eette  boulnise 
plaie.  Désonnais  il  n'y  a  plus  que  des  honimes  lihres  sur  le  sol 
des  États-Unis,  et  si  le  passajre  de  l'esclavajíe  k  la  lihertá  a  ét¿ 
parfois  assez  orafíeux.  il  ifcst  pas  njoins  certaiu  qu'il  y  a  <laiw 
cette  éniaucipation  un  iinuieiise  pro^rós  acconipli  (pii  feraüentir 
ses  lieui'eux  efl'ets  dans  Idus  les  Ktats  du  Sud  ou  resclavase 
ét^tit  désijiué  coniine  uue  Inatitittiou  patriarcitU:. 

Eütiu  la  quatrii^me  race  qui  occupe  les  États-Unis  et  i|tti 
forme  la  frraude  masse  de  la  population.  ce  sont  les  Manes.  »D- 
ciens  et  uouveaux  colons  qui  sont  venus  en  pionniei*s,  ont  roiifé 
les  foréts,  défriché  le  sol  et  batí  des  villages.  qui  u'out  pas  tanli 
íi  devenir  des  villes  popiüeuses.  lis  ont  sillonné  le  pa ys  ile  routcs, 
de  canaux  et  de  cliemins  de  fer  qui  joijínent  les  deux  meft  4 
enserrent  dans  un  vaste  réseau  de  civilisatiou,  aussi  bien  les  ri- 
gióos orientales  que  celles  du  centre,  d\i  niidi  et  <le  Toucít. 
Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont  les  natious  (jui  ont  siuloiit 
contribué  h  fornier  la  population  des  Ktats-üuis. 

Rappelons  en  tenninant  ce  (¡ue  nous  avons  flit  sur  la  tnuis* 
forniation  que  subissent  les  colons  ansiáis,  hoUandais,  aÜtü^ 
niands  ou  fraudáis,  et  coninient  sous  Tiníluenee  prolongéo  d' 
dimat  extreme,  la  constitution  a  été  niodifiée,  le  teint  a 
les  cheveux  ont  perdu  leur  frisure  et  tombent  droits  sur  1» 
que,  le  eousVst  alloniné,  reiubonpoiut  a  disparu  et  a  fai' 
á  un  tempérament  sec  et  essentiellement  neneux,  eu  ... 
temps  que  se  dóveloppait  un  cert4iiu  degré  de  prosnatifinu*» 
Toutes  ees  niodifications  dépendant  du  milieu  ét;i' 
rapprochenient  entre  les  descendants  des  premiere  ' 
péens  avec  les  aborigénes  ou  peaux  rouges  '. 


4°  Démooraphie.  Le  pays  qui  nous  occupe  présente  des  coo- 
ditions  démograpbiques  tros  remarquables.  Quand  oa  compare 


•  Voir  t.  1,  i>.  360. 
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ents  (If^cf-niiaiix,  í'oii  recounalí  uue  profíression 

artout  jiilloui"s  «laus  rac('ritif>s»>iiierit  (lesajjojiulution, 

1790.  ron  coniptait  H,!)29,2Uhaliitauts;  en  1800,  5,308,483; 

1810,  7,2:w,H81:  en  1820,  9,(>:W,h22;  eu  1830,  12.8(')(i,O20:  en 
4ü,  17,Ot»0,458;  en  1850.  2;^,lUl,h7t>;  eu  t8(jí>.  :-}l,44:^,:^21 :  en 
fe70,  38,ñ.58,.^71.  A  ee  fleruier  chiffiv,  il  faiit  ajouter  les  habi- 
ntsitu  IVnTÍtoireindien,  auuoniliiT  de  ns.ir)2;  les  Indicns  no- 
nades  ou  noi»  taxés  au  noiultrc  apiuoxiniatif  de  228,014  et  entin 
shabitaiits  ihi  territoire  (VAlaska,  soit  70.40(),  en  tout  íít>7,227; 
equi  porte  la  populatioii  totale  des  Etats-Unls  h  prés  de  trente- 
iíi(/mi7//o/j«  (38,925,51)8).  Si  la  inarehe  aseeud:tute  que  nous 
enons  Ue  signaler  continué  de  la  méine  maniéi'e.  iioiis  aurous 
ID  1880  une  popuiation  <|ui  dépassera  quarautr-sir  uiiUiotts 
46,407,875).  D'oü  Ton  voit  que  la  période  de  doubleinent  serait 
«trmte  ans,  puisqu'eu  1850  il  y  avait  vinrrl-troisiiitllious  d'ha- 
íliints  et  en  1H80  le  chifl're  probable  serait  quaraute-sLv ;  niais  ¡1 
iut  Hjouter  que  les  circoustauce.s  déuíographiques  des  États- 
Jnis  sont  bien  différentes  de  celles  qui  caracténsent  les  autres 
ays,  grftres  aux  nonibreuses  aunexiuus  et  au  tlot  miHitaut  de 
uiufligratiou  étrangére. 

La  superficie  totale  des  États-Uuis  est  d'euvirou  li,3.S3.r>80  ki- 
Iimetres  cAn-és ;  ce  qui  douue  puur  lu  (h-nsité  de  la  pojnthttími, 

«prés  le  recenseuK'iit  de  1870,  un  peu  plus  de  qtiatri;  liahitants 
4,17)  par  kiloniétrecarré.  Mais,  counne  ou  peut  bien  le  pender, 

Ite  tDoyeuue  varié  beaucou[)  d'uiie  región  íiPautre.  ainsi  qu'ou 
i«il  le  constater  dans  la  eartií  publiée  avec:  le  deruier  rei-euse- 
ient '.  L"on  y  voit  que  les  Ktats  oü  la  populatiou  atteiut  le 
luimum  de  deusité  sont  sitúes  au  uord-estet  qu'il  y  a  dans  le 
'  ie.s  réjíious  asÑsez  dense-s  autour  des  iai:s  et  sui* 
Mpi;  taudis  que  les  régioíis  oü  la  populatiou 
tt  la  plus  clair-semóe  sont  situées  &  Touest  ou,  coinme  on  le  dé- 
ipie,  au /ir  weM,  s"éteinlant  du  uoi-d  au  sud  et  ofi-upaut  envi- 
bn  Hntifrsiii^  la  superficie,  ce  qui  explique  la  faihle  dejisité  de 
«vseruble  dupayü,  c'est-á-dire  (¡uatre  babitaut.s  par  kiloinétre 
irré.  landis  qu'il  y  a  dea  régious  oii  Ton  en  e(unpte  beauroup 
lu>,  comnie  ou  peut  le  voii'  par  la  répartitiou  suivante  de  la 
spoUtiou  dans  les  ditféreutes  régiiuis. 

•  HisUi  Ceasus,  The  Statisiics  nf  (fie  population  of  Uie  United  Staíet. 
rol.  ia-á»,  1872.  Vol.  1,  p.  1. 
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Les  États  de  la  Nouvelle-An«leterrt\  qui  occupeut  le  nord^'M 
comptent  3,4H7,024  habitnnts,  co  qui  douiie  pour  dunsitó  /¡¡y- 
nenj  haliitants  par  kilonietre  carré.  Les  Etats  du  niilkni  ool 
utic'    superficie    de    Í156.44H    kiloraétres    cürrés   ct    coiiiptí-nt 
10.2ÍH),42')  habitauts.  soit  envirou  ringt-neuf  (2^,9)  habit;iDtí. 
Les  Etats  (lu  sud-est  en  out  4.:í7H.Í>S7  sur  022,4í).S  kil<.'" 
caiTés,  soit  íicjíf  habitauts.  Les  Etats  du  sud,  qui  sonta    • 
par  6,434,410  personues  siir  une  supertide  de  1,422.003  kilomé- 
trcs  carros,  u'ont  t|ue  i¡itain>  Imbitantn  et  (U-mi.  L-     '" 
centre  ont  12.;i(iii,'jao bal»itants sui-  1,550.^)01  kilomi! 
soit  hitit.  Les  Etats  du  Pacifique  ont  une  population  de  G'^fifil 
sur  1,0^4, 581  kilüiiietres  cañés:  ee  qui  n'atteint  pa.-;  1»-  '    ' 
babitants(2,S).  Les  Territoires  sont  uaturelleuient  nioü 
plés.  puisqu'on  n"y  compte  que  .^11,080  pei'Honnes  sw  2.' 
kíloiüétres  earrés,  ce  qui  ne  (b)nne  i\u'iu(  babitant  sur  dix  ■»•■■ 
njetres  canes  (0,1).  Eufin  k'  Territoire  Indien  aurait  68,152 ha- 
bitauts sur  178,(;71t  kiltiiuetres  carré.s.  suit  cutre  frois  ef 
(0,38)  sur  di.^  kilomelres  carrés.  Comnieon  le  voit,  les  1.' 
milieu,  o'est-k-dire  New-York.  la  Pensylvanie.  le  New- 
le  Marvlnuíi,  la  N'irninie  (Hridentale,  le  líela ware  et  le  <. 
de  la  Colouibie  suut  les  plus  peuplefj.  Eusuite  vienneot  • ' 
la  Nouvelle  Augleterre.  c'est-íi-diití  le  iL-issaduissets,  le  Maiae» 
le  Conuecticut.  Vermont.  le  Xew-Hanipshire  et  lUiotle-T  ' 
qui  vienneut  au  seoond  ranjí,  tAudis  que  les  nouveaux  'iVi  i 
sitúes  ii  Touest  occupeQt  naturellenient  le  dernier  rang  i>our  la 
deositó  de  la  jíopulation. 

Les  «puitre  races  dout  nous  avous  parlé  se  répartissent  de  U 
uianiére  suivaute :  Les  blaucs  sont  au  uunibre  de  trente-trob 
oñllions  et  denii,  dont  vin^-buit  uatioiiaux  et  cincj  étr;i"  -  -" 
les  boiuiues  de  coiüeur,  c"est-:\-dire  ue^jjres  et  uiulátre»,  t 
prés  de  ciuq  mill¡ous(4.8so.<«Mi|,  lesCbinois  el  bís.lapin, 
qu'en  l'r'H,  fomiaient  un  lotal  de  144,328.  auxquels  il  fai 
ter  16,ri5l  qui  sont  arrivés  en  1874.  Eutin,  b^  Indien»  u\. 
rouiíes  ne  dépassjiii iit  pas  le  cbilTn'  de  ;i.S3,7l2,  d- 
vivent  il  Test  des  Mouta«ue.-i  IuH-lí»'U>es  et  le  reste  í»  : 

L'inunigration  e^st  Tune  des  sources  les  plus  abotidAotes  d» 
rncrrt»issenient   nunu^rique  des  íU^Hs-Unis.  T.v    "   ~       '" 
cuiupté  2íy).f<14  éjuiiiraiits.  quistmt  arhvrS  ;tu\ 
i*-  divÍM-nl  en  l<)0, 122.  venus  de  Ui  íir.  ,.,  ,ionl  pr» 

d»'l:i  líioiii,.  •  17  íii.s  i^taient  Irlandais;  4  ..  .  .,  .•i..„iii  AugUis 
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*ineot'íí.7r»r)  Erossais.  LWlIemaüue  ou  a  foiirni  ñn.02T;  les 
sr;\nilinaves  14,1')'»,  rEspa<rne  ft  ritalie  ;"),iH(>,  TAutriflie 
3,  laFrance  ft,741,  rAiiiériíiue  anjílaise  30,5!J(i;  la  Cliine  et 
apon  H!,«)íil,  les  Pays-Bas  1.538  et  la  Suisse  2.43G.  Le  nom- 
total  <les  immiín'aiiís  depuis  1841  a  été  de  i>,33rj.r)92  étran- 
» qui  sont  veous  grossir  le  chiffre  des  citoyens  de  la  grande 
ipubliquo. 

Ladistrihution  péographique  desdiverséléments  de  lapopula- 
»  a  vté  dossinée  dans  des  oartes  auiiextV'S  aii  nouviemc  recou- 
aent;  oü  Ton  peut  voir  '  ijue  les  hfimnies  de  couleur,  ncfírcs 
niulAtres,  nccupent  tous  les  Ktats  de  Test  et  sont  en  plus 
^n<i  rHiTijliri.'  dans  la  Viríjiuie.  les  deux  riiroliiics.  rAlahanm, 
Mississipi  et  la  Lmiisiane;  c"est-cl-dire  lii  üü  Test'Iavaííe  ré- 
ait  jusi]u'au  niomeut  de  réinancipation.  Le  Missouri  et  le 
binp>.!>ee  en  conipteiit  é^Mleinenf.  ipn>i(|u'»'nplus  prtit  nombre. 
C'v^i  le  eoutraire  pour  reusenible  úr  rimnii;j;ration  étrangére 
ilpBt  h  son  maxinuiin  dans  les  États  du  uord,  du  centre  et  de 
nest '.  Ce  sont  surtout  les  Alletn¡nids  et  h^s  Tdanduis  qui  oc_ 
pwt  ees  difféiTutes  ré^ions  ',  les  premiers  se  líroupeut  surtout 
nsles  Ktats  du  rentre,  autour  des  lacs  et  principalenieiit  du 
Miehiííau ;  les  seconds  séjournaut  davantase  dans  les  Ktats 
Test  et  surtout  dans  ceux  de  New-York.  du'Massar1iusset,s. 
Xew-Jersey  et  sur  les  bonls  orientaux  des  lacs  Ontano  ou 
ié.  Les  Anglais  clioisissent  de  préféreuce  les  K.t^its  du  uord- 
et  le  voiisijia^e  des  «rands  lacs,  tandis  que  les  Scandiuaves 
nueiit  surtout  coIouímt  les  fítats  du  centre,  íi  Touest  <lu  lac 
ichi'^'an.  le  Wisconsiu,  le  Minnesota,  ("lowa  et  I'lllinois  *, 
n  resulte  de  tout  ee  que  nous  venons  de  diré  qu'il  est  bien 
idle  de  culculer  la  niortalité.  la  natiilité  et  la  niatrimonialitó 
I»  un  pays  <lont  la  ¡íopuiation  reroit  constaninient  de  nou- 
iiix  nrrivauts  qui  sont  en  tres  forte  proportion  des  homnics 
.  En  sorte  que  nous  préfórous  ne  pas  doiiner  des  chiffres 
ient  tr¿\s  probablenieut  incon-ects.  líajipelousseuleuieut 
dans  U*3  proviuces  «le  Test,  la  natalité  est  tres  faible,  ainsi 
la  mtirUiUtr,  et  que  le  nombre  des  niariages  est  assez  cousi- 


llX'M-'euas,  l.  I,  j).  75. 
iw,,  L  I.  p.  297. 

^  t,  I.  p.  S25. 

,  p.  843. 


312  ULUIAtulucik  Mi;iin  Ai.K, 

(iórable.  Ce  qui  tient  saus  duute  aux  facilites  qut?  donue  la  \é- 
gislatiou,  <iui  lie  reclame  ni  conseutciinMit  des  pareuts,  oi  publi- 
catión  de  baus,  mais  seulcMiiPiit  la  (.■érémonie  relitíieustí  en  pr»y 
seüce  de  deux  téiuoius.  Quaot  h  la  inorfalité,  elle  ótait  en  léltí 
de  492,*2f>;3  sur  38,558, H71  peráouües,  ce  qui  doaue  1.28  loiwtf 
sur  cent  haliitants.  Elle  avait  été  de  1.23  en  l><r»o  cf  ' 
1850,  d'uü  l'uu  vuit  (|Ufí  la  mortalité  aoscillédaus  »•  i 

aunées,  étant  plus  forte  en  1850,  moins  prouoncée  en  lijen  etén 
nouvcau  plus  considerable  eu  1870.  Les  naissances  ont  été  att* 
nombre  de  3,4(i  sur  cent  habitants  en  1870;  elles  avaléntele  de 
3,36  en  18G0  et  de  3,G8  en  1850;  mais,  comme  unus  le  disiooí,  3 
est  diffictle  de  tirer  aucune  conclusión  de  ees  chiffres,  m  le 
graud  nombre  d'immitrratits  ailnltes.  Nous  u'avous  pas  tryi 
dans  les  deruiéres  publicatioos  de  docunieuts  sur  le  nomb: 
la  fécoudité  des  ?>iarí«//('jf.  Ku  resume,  les  conditions  démoi 
phiques  des  États-Unis  sont  tres  favorables ;  la  mortalité  y 
faible;  la  natalité  nioyenne,  et  surtout  la  population  activi 
15  ii  (!i)  aus  tres  considerable. 

Avant  de  termiuer  ce  qui  concerne  la  déinograpbie,  nous 
vons  ajouter  quelques  niots  sur  les  morts violcnttj^  o' 
en  1870  les  4íl'"".4  de  Fensenible  des  décés  ét  qui  si- 
en un  {?rand  nombre  d'accidents.  parmi  lesquels  uous  dLsiin, 
rons  les  morts  amenées  par  les  cheniins  de  fer,  qui  ont  ét*^ 
nombre  des3"",2,  tandis  qu'en  Angleterre,  d'apres  le  rappoit 
Aa  Evf/ii<trar  office  \  ils  u'out  pas  dépassó  les  2"~,1;  c'est-lr. 
diré  qu'ils  sont  d'un  tiers  plus  graves  aux  États-Uuis.  L* 
morts  amenées  par  la  foudre  ont  été  au  nombre  de  202,  fonuAOt 
le  O"', 4  ou  les  quatre  (Ux-millihrn'S  de  l'ensenible  «les  tuorU, 
tandis  qu'en  Angleterre  ils  ont  été  seuleraent  de  ir',24  ou  eoñ* 
ron  la  muitié  de  ce  que  l'on  observe  aux  États-üuis.  Lt»  mí 
ddts  ont  formé  leí5  2"", 8  de  la  totalité  des  déc6s,  k  peu 
niéme  nombre  qu'en  Anfíleterre  (2"'*,y).  La  répartition 
cides  suivant  les  mois  et  saisous  nous  doDue  une  assez  íi 
prédomiuance  de  mai  et  avril  ou  du  printcntps  sur  Teló 
quatre  saisons  se  raugeut  dans  l'ordre  suivant:  1"  le  prio 
avec  les  32.G7„,  2"  l'été  23,5,  3'  rhiver  avec  23,1  et  Tau' 
avec  20,7"* 


I  Ttwrty  ci'jhth  Annttal  report  of  the  Rtgistriw  gt^nU,  Al 
1876.  In-8»,  Loiidon,  1877. 
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A  Nvw-York.  áut  uoe  période  de  dix  ans,  de  1851  h  1S60,  les 
licidés  portea  fi  mille  ])Ar  inoiá  se  ran)=(eut  de  la  maniere  sui- 
Dte  entre  lea  saisons :  I"  l'été  3,r)71,  2"  le  j>niitomps  M.:MB, 
l'tiutomue  2.f;i6,  et  4"  rhiver'2.4<í7.  Les  moií»  extremes  «.Uaiit 
inet  juillet  i)Our  le  máximum,  décembre  et  uovembre  pour  le 
(¿uimum.  Ces  resultáis  soiit  fondos  sur  un  cliitfn^  ilc  :-{s,2i>r»  cui- 
des '.  Nous  y  trouvous  la  contii'niitiou  drs  faits  observes  en 
iirope  siu'  les  effet^  fácbeux  des  loogs  jours  et  de  la  ehaleur 
•ur  aiiLiiienter  1p  nomluv  dc^  suicidéis  et  tlcsjours  courts,  aiusi 
Uf  (lu  fmid  jtoiu"  les  dimiuuer. 

5»  Fathmi/mjie.  Les  deux  derniers  receusements  coutienneut 
8  docuraents  tres  compiets  sur  les  causes  de  mort,  uous  y 
iDuverons  d«'  précieux  reuse¡i?nenieuts  ptmr  traeer  le  tableau 
'  la  patbologie  des  Ktats-Uais,  et  uous  perniettra  de  la 
mparer  avec  celle  des  autres  pays.  Les  chitlres  relatifs  áTaii- 
'e  18<iii  mérltent  moins  di-  cuutiaiice  que  eeux  de  l«7i»,  aussi 
ms  donnerons  le  plus  suuvent  la  préféreuce  Ji  ces  derniers. 

a.  M'ilaria.  Nous  comiuen^oos  par  la  nialadie  qui  joue  le 
iocipal  role  dans  la  morbidité  et  la  mortalite  des  États-ÜDis, 

tile  fjui  rér^ulte  de  riufiuence  tellurique  et  qui  se  inontre  sous 
itrois  fonueíi  pnucipales  de  Jieirc  intenuittrntn,  remittcnte 
pernirieuse,  aussi  désignée  sous  le  nom  de  typho-malurial 

prer.  Cette  questiou  de  pathologiea  fait  l'objet  de  nombreuses 
ibüeatinns  aiLVipu'lIes  uitus  f'eniiis  de  fréqueuts  eni|u"uuts.  Les 

Bux  priuci pales  soDt  celles  du  1)'  Sanniel  Foitv,  qui  a  surtout 

■aité  du  climat  des  États-LTuis  et  de  son  intiueiice  eudémique, 
I  s'appuyant  sur  les  rapports  adressés  au  Départenieut  Médi- 
IMilitaire  *.  La  seconde  est  celle  du  D"^  Daui*-]  Drakr,  sur  les 

rintipales  uialadies  de  la  Vaüée  iutérieuiv  de  l'Amérique  sep- 

Dtriole '. 

O  riiiÑulíe  de  l'ensemble  de  ces  rechf^rches.  aiusi  que  des  docu- 

íots  iiusor<iMii.iii\  .'f  mortuaiies  que  les  trois  furmes  de  ttévre 

'  Atmual  rcjjftil  qf  tlic  CUy  Inspector  of  the  City  of  Netc-York  fot  the 

T  ending  31  December  lf^65.  In-S*",  New-York. 

'  The  Climnie  of  the  United  Staies  nnd  its  Etulemic.   tnfluences.  In-S", 

»-York,  1832. 

'  A  ttfttematic  trealijK  on  Ihe  Principal  diaeasa  of  the  Interior  VaJley  of 

rík  America.  In-6°.  Cincinnati,  1850. 
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ílont  nous  avons  parlé,  Sf»nt  mu  nombre  dei^ 

panduos  dans  la  plupart  dos  États-lÍDis.  i.......  i.,   .ji 

deux  causes  principales:    1'  rimiialudisiue,   c*est-á-díre 
fluíMice  des  inaréca^íes  aux  euviMDs  des  lai-s  et  sur  le  ciíursj 
grandes  ri\iéres  qiii  sorfeot  fréqueinwent  de  leui"s  honis  (i 
répaudeut  dans  les  terraios  avoisinants:  2*  le  défrichcincütj 
terres  qui  développe  «les  éuiHuatioiis  telhiriqtie»  dout  riiithw 
se  fait  surtout  sentir  dans  les  nouveaiLX  Ktuts  ou  «biusie^Tí 
toircs  qui  sont  eucure  incultes.  La  preuii(!re  de  ees  causesl 
pennaueníe,  h  moius  que  di»s  travaux  (rassainisseinent  n*af 
íail  disparaftre  c»-lte  iaflucnce  juorbide.  Elle  exisU-  eneored 
un  •rraod  U(ini])rt!  d'États  et  manifesté  sa  préseuee  par  de  d< 
breux  ais  d'iinpaludisine.  La  secontle  est  jusqu'í^  iin  cer 
jíoint  teniiM>raue ;  elle  a  existe  ppndaut  ]f^  preiuiers  siéele 
la  rolonisation.  niais  des  que  le  sol  a  élé  p;irfout  livré  h  la 
ture,  coniiuedans  les  Ktats  de  la  Xouvelle  Angleteire.  onTj 
presque  eo  ni  pié  temen  t  disparaítre,  II  ti 'en  est  pas  de  méniel 
í^tats  iijus  récenitiient  cultives  ou  qui  sont  en  pleine  voie  d«'| 
íriihement.  l'uu  peut  alors  assisler  au  développement  del] 
déuiie,  qui  acquiert  un  baut  de^rá  d'iuteusité.  Main  ce  i( 
reud  encoré  plus  urave.  c'est  lorsque  les  rleux  causes  sout 
ni«'S  et  qua  Timpaludisme  se  joiut  lintluence  telliiriiiUt!. 
développe  toutes  les  formes  de  fi^vrc  eutléniique,  iüteniütlí 
rémiltente  et  peniloieuse.  avec  uue  fréquence  et  ime  gravité] 
doubléos. 

Les  (locuments  njortuaires  nous  donneut  la  preuve  de 
influence  niorlúde.  En  effet,  si  Ton  n^^unit  d'apr¿s  1i     i     ■ 
officiels  du  huitieme  receusenieut  les  cas  de  nioct  ani( 
trois  ñévres  endémiques.  Ton  a  les  1  !""",<>  des  déces  amenes | 
les  tiévres  intermitientes  et  les  28"",2  par  les  fievres  rímitlj 
tes:  aucun  c^s  de  fiévre  pernicieuse  nVHant  sígnale,  cela  ínij 
un  total  d'eiivirou  les  quarante  millienies  (39,y)  comuje  ron 
queuce  de  la  malaria.  Dans  le  neuviíinie  recenseiuent. 
avous  des  cbiifres  iuférieurs  d'en\Tron  la  moitié.  C'est-i- 
que  les  U^'V-'í  des  morts  ont  t!'té  auH'ués  par  la  fié\Te  ínter 
tente,  les  S"»»*,"  par  la  tiévre  i'éniitteute  et  les  <»••♦, 5  par  la  fü 
pernicieuse,  désiiznée  sous  le  noin  de  tyi)U<)-mala,ríal  JwerJi 
sorte  (pie  les  iléces  qui  ri'coiinaissent  pour  cause  la  vi 
inaient  aux  Etats-Unis,  poiu*  1H70,  pres  des  rhitff- , 
liimes  (23,7)  de  Teusemble  des  inorts.  Cette  diminutton  ti< 
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ii  ce  que  rinfluence  telluiñque  a  été  tiioiüs  iulcuse  ou  k  ce 
les  (leux  années  1860  et  1870  que  nous  coniparoiis  ont  été 
différentes  h  crt  éaavú'í  II  nous  \nn-.\U  proltülile  rjuf  los  tlo- 
üents  mortuaircs  de  la  tlerniére  époque  sont  plus  exacts  et 
5  completa  que  ceux  de  la  procedente.  Quoi  qu'il  eusoit  de 
djfférenees,  il  n'en  est  pas  moius  certaiu  que  la  proportion 
24""  IVniporte  sur  celles  de  tous  les  jkivs  (|ue  nuu.s  avons 
Iparcnunis.  L"ou  enju-íeni  par  le  fait  qu'en  Kcosse  et  en 
aude  Ton  u'eu  a  conipté  qu'íOí  (lir-millwmc  H),\}V).  En  An- 
sterre.  le  chiffre  niortuaire  (U«í  deux  Hóvres  interniitteíites  et 
[¡tientes  est  de  3.2^  tandis  qu'aiLx  États-Unis  le  uiéme  calcul 
US  donue  ?¡0  morís  sur  cent  núlle  haliitauts,  c"est-íi-dire  en- 
DU  dixfiñtt  pliü*  qu'en  Anglcterre.  Mais  il  est  plus  exact  de 
iparcr  letí  chiffres  léthiféres  de  pays  maréf.a'íeux,  ronunepar 
wuple  la  Ilollaude.  Or,  uousavous  vu  (t.  II,  p.  2(il)  qui-,  peu- 
t  les  trois  années  18fi9,  1870  et  1871,  ia  mortnlité  oscillait 
hre  les  11""".^,  les  !)""*. 7  et  les  8""\?>.  ce  qui  dimue  une 
Ijenne  d'environ  les  dix  miUiemcs  (!>,í»)  L-.'est-a-dire  íi  peine 
Hrr$  de  ce  que  Ton  observe  aux  Étuts-Uuis.  Et  méuie  en 
inant  \u  plus  niarécafíeuse  des  provinres  liolhunlaises,  c*.'est-jl- 
la  Zélande,  nous  n'arrivous  qu'au  chitlVe  des  20""  au  lieu 
Ur*,  Ainsi  done,  Ton  peut  affirmer  que  les  ÉUits-Utiis  sont 
dea  paye  temperéis  oh  la  nuilaria  iKrcn'e  le  pln^de  ravdffe.ii. 
MaÍ8  ce  u'est  pas  seulenieut  par  le  nombre  des  morts  que  Ton 
it  afipnk'ier  cette  influeuee  patholoiíhpie ;  c'est  cucore  par 
ffaiblissement  (lu'elle  ani¿ue  en  déveloiipant  raiiémie  cousti- 
ioimelle,  amsi  ([ue  nous  Tavons  demontre  ¡iréfédiniunent '. 
Nu avons  vu  conibieu  était  grande  la  morlaltté  des  eiifauts  et 
vieillanb  dans  les  pays  ravagés  par  la  malaria. 
Cela  dit,  voyons  d'aprés  le  re<:enseinent  de  1870  quelle  est  la 
'  <les  décés  amenes  par  la  tíevre  intennit tente  dans 
.  lites  régions.  Eu  premier  lieu,  le  Nouvelle  Augleti'rre, 
ícompreud  le  Massachussets,  oii  íls  ne  fonnent  pas  un  mil- 
'-  seuleinent  lesO^'.íi  dix  millif-me^;  le  Maine,  oñ  il  y 
(¡I  de  latvs,  son  ehittVe  léthirerr  rst  des  .-i""*, 5:  le  Con- 
mt,  qui  en  a  l'",0;  le  Veruiont,  qui  n'atteiut  pas  un  luil- 
le  (i»"',íi),  i'l  Rhoílti-Island.  oíi  la  proportion  ost  de  0'"',7.  ('o 
douQe  pour  moyemie  2"'",.},  chiffre  tres  iníérieui"  aux  24°'"*» 
'eotieinble  des  États-Unis. 
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Lc;s  Étatá  tlu  nülú-u  «  i^^nt :  Kew-Y'  n' 

1»',8 ;  la l'eusylvauie 2-".  i .  -^    .   h-rüey  '^v^A,  It  -— .  -ud 
1.1  Virginie  oeddentale  4"*,4,  le  Delaware8"",3et  le  dísti 
Coloiiiliie  7'"*,4.  La  nioyenm*  t'st  lie«ucu\i; " 
de  In  youvelle-Angleterre,  puisqufllt?  ü'.i' 
si  l'uu  preud  les  troi:$  íl^tats  sitúes  au  uord  de  cette  dii 
nouü  u'avous  plus  pour  moyenn»»  que  2".' 
quatre  pmnuofs  !?iiuées  plus  au  uiidi  out 
7— ,1. 

Lu  tnñsié'me  división  compr  ■  '  '      Ktats  du 
In  Virgioié  urieutale,  qui  con  **,H,  la  <  •  ^ 

la  Carulioe  st'plentriooale  les  iy~*,2.  la  Can  i'      i-j 
les  30^,6  et  la  Floride  les  57"",4.  La  moyeuuf  «ic  tc^^ 
de  pluü  eu  plus  élevée,   puisqu'elle  attetut  le#  29^,1. 
qiious  que  la  líeorgie  et  la  Caroline  du  sudoDt  pnés  des 
tandis  ijue  la  Flori<le  eu  compte  les  57*-,44. 

La  quatneuie  divt>ioo  comprend  les  États  du  sud :  le 
tucky,  avec  les   15**,4,   le  Tei'  ••",5,  TAIi 

les  38— ,0,  le  Mij>>i5«ipi  les  41— ,  i  >  53— ,9,  la 

siane  le^  44***,u  et  TArícaasas  les  57"*,7.  Ge  qoi  donne 
nv  r^.2.  Mais,  eoome  on  peat ' 

o*..  pour  les  qitttrederaiers  ; 

ks  41»— ,2. 

La  ciiuiméme  dÍTÍsioQ,  qui  coiDr '  -  '  '      r- 
oottstituée  par  TOhio  avec  les  8* 
$ourí  le»  :t^— .6.  rindiana  les  92— ,L  llowa  les  ^.a,  le 
gan  les  13— .6,  le  Wiscoaáii  les  3— ,0,  le  K  ^  -  '        — ,1^ 
NehrR<k«  les   U— .<i.  L'ensentble   de  •  a 

üi  <  17**,l.  Mais  si  Toa  retnincbe  le 

el  .-   .,...u.  Ton  a  pour  ks  six  autres  Éla;..   .^  ,..  j- 
dw:  22— ,2, 

Les  trois  Etats  de  Touest,  s«r  TOc^an  Pacifi<)ae  cu 
voésinage :  la  Califonúe  avec  les  lir— A  l'OrégoA  le&  12^J 
la  Xerada  les  13— .0:  ce  i|iii  fbtne  b  £uble 
l-.^.l. 

Ktthn  les  Territoirc»,  qui  aaak  ñHaéi  daas  (fiffére&Les 
peuTeot  étn  divises  d^apréfr  la  btitade;  eeox  du  niidi  áoi 
Koitveatt-Mexiqíie  .^  \l,  rAriniM>  qm  ea 

les  S— .G  el  rUtah  .  oi  du  uutá  soot :  Wi 

ftTec  1"*»4;  taiidt»  que  i  .  uol  qa'oB  tres  petit  Donl 
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ééeH  ct  aucuu  auicDé  par  la  iimiaría  sont :  le  Colorado, 
10.  Dakota  et  WyontiD^. 

•  "ivnns  élablir  encoré  une  roniparaisou  entre  les  fitats 
par  la  níaluria  et  ceux  qiii  le  hi>iit  i>  un  trt's  faible 
Le»  preiniers  sout :   MonUna  (92),  Floride  (57,4),  Ar- 
(,'»7,7),  Texas  oviest.  (r»r»,í>).  Texas  est    (52,8),  Loui- 
_     kO),  Mississipi  (41, 1 ).  Kausas  (3!),l )  et  PAlabaina  (:-l8,0); 
'•oyenne  forme  les  5H""  des  déces.  Les  secouds  sont :  New- 
Fhír(íM0.2),  Massachiiüsets  ((KO),  Rbode-Island  (0,7),  Con- 
it(I.O),  New-York(l.K),Pensylvanie(2,4),  Minnesota (2,5) 
[VTi-  i.O);  leur  moyenne  ne  dépasse  pas  1"",4  de  I'eu- 

ijIh'  i  tA;c'eíit^ii-dire  que  les  ¡¡remiers  Ktats  coniptent 

tttij  íois  plus  de  déces  amenes  par  la  níaluria  que  les 

ITS. 

^Et  njaiiitenant  qaenons  avons  parcouru  toute  Tétendue  de 
par  les  États-Vnls  et  comparé  ses  diverses  régions, 
i'i-MX'ns  arriver  a  la  conclusión  que  les  États  du  su<l  et  du 
sont  les  plus  niaUraités  par  r/mjM/M<ííw«t':  taodis  que 
du  centre,  llllinois  et  le  Michigan,  qui  sont  sitúes 
Iftcs,  doivent  á  la  niénie  cause  la  forte  niorfalit/'  anití- 
ir  la  malaria.  T)iuis  le  Missouri,  le  Kausjis  et  le  Xebraska, 
'  les  íléfricheineuts  qui  déveluppeiit  b'S  tievres  in- 
occasionneut  la  niortalitéamence  par  la  malaria. 
-  sur  I'ensemble  des  morts,  nous  ajouterous  les 
¡uelques  villes,  comnie  New-York,  oii  dans  res- 
ve  aus  les  tiévres  inlennittentes  n'ont  pas  fonuó 
i  lité  totale.  mais  seulement  0"',H ;  rhiladelphie,  oü 
>rlioii  na  pas  dépassé  H«  dnui-millihnr  (0,5);  lioston, 
n'vü  a  pas  sijj;nalé  un  seul  cas  en  1871 ;  íl  en  a  été  de 
trois  ans  pour  la  ville  de  Providence ;  San  Francisco 
'pta  oomptL^  I"'  en  tmis  ans  et  seulement  ir',f^.  Kntio, 
Vtsptxe  de  trente-<]uatre  ans,  TÉtat  de  Massachusseta 
icompté  que  O— ,03 ;  c-elui  de  llhode-Island  est  il  peu  prés 
ménn?  cas  avec  o"»,7.  Comme  on  le  voit,  les  villes  du 
et  la  CApitalfl  de  la  Califoniie  sout  tres  peu  visitées  par 
ría.  11  n'en  est  pas  de  méme  des  villes  du  midi,  qui  par- 
íl  h  cetíp  influence  dans  des  proportions  considerables, 
B  que  les  Ktats  oü  elles  sont  situées;  c*est  le  cas  de  la 
le-Oriéans,  oü  ce  genre  de  morts  en  forme  pres  des 
(fi8,8>. 
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Aprós  avoir  recounu  la  f^niude  íuílucuce  de  la  malaria  si 
mortiilité  de  la  plupart  des  í^tats-lJuis,  nous  avnns  tuaÍDU 
k  recbcrchor  quelles  sont  les  sait«oiis  oü  l'ou  observe  lej 
praud  nombre  de  déces  ameués  ])iir  la  tievre  iutermittente^ 
quatre  saisous  se  rangent  daus  l'ordi'e  suivaut ;  eu  cummej 
par  celle  qui  est  lu  moius  meurtriere  :  1'  I'hiver  avec  les  \b¡ 
2"  le  printemps  avec  les  19,6,  Teté  avoc  le^  28.3  et  l'autí 
avec  les  36,27o-  Les  quatre  mois  froi<ls  n'eu  out  que  les  22^ 
tandis  que  les  quatre  mois  chauds  en  comptent  prés  déla  i 
dii  noiid)re  total,  c'est-h-tlire  les  47,0"/^;  les  raois  extremes* 
septembre  pour  le  iiiaxiumm  et  décembre  pour  le  miniíí^ 
L'on  coinprend  des  lors  Texpression  de  Jitire  antomtuüi 
est  géné't'alement  adti]>t<''e  par  tous  les  auteurs  et  eu  partií 
par  le  !>'  Drake.  Cest,  en  elfet.  rautoinue  qui  est  Irpoqi 
plus  graud  nombre  de  décés  dans  le  Missouri  oü  il  ali 
les  5<>7u.  La  nieine  répartilion  s'observe  (juoiiiu'avw  moil 
pr«?:dominaiice  daus  les  Ktats  de  rOhio,  de  Tludiaua,  de 
York,  de  rillinois,  ile  Michiiíaa  et  de  la  Georgie ;  tandiül 
Teté  predomine  sur  les  autres  saisous  dans  les  fttats  del»] 
siane,  de  la  Floride,  du  Tennessee  et  du  Texas.  Le  mas 
tombe  sur  aortt  pour  ees  deruiers  et  sur  septembre  pu»j 
premiers.  Le  luininumi  tombe  sur  les  irois  mois  d'hiver,  pli 
quemment  sur  décembre  ou  janvier,  Btjdus  raremcnt  surfi! 
ou  mars.  Eu  resume,  les ./f''íT«\v  i»Yii'r»í/7/>'' 
cieuses,  ainsi  que  les  types  rémittents  car 
niére  tres  »péciale  lu  juitholijgie  dejf  États-Unié,  ellea  y 
jires<iue  universellemeut  n^patidues  et  y  fout  pbis  de  vid 
que  dans  la  })lup;«rt  des  Ktats  de  l'Kurope  et  plus  eucor 
daos  la  proviiice  la  plus  niarécA{j;euse  de  la  HoUande.  Lai 
de  ees  Hévres  est  facile  h  déduire  de  riutiuence  exercce 
étós  brúlauts  dans  des  ré<,íious  tres  visitées  par  limpaludíj 
ainsi  que  líl  oü  les  défrichements  développeutles  effluves  I» 
ques :  il  n'est  douc  pas  étonnaut  qu'  aprós  les  hautes  terajíérai 
de  l'été,  Ton  voic  se  développer  res  tiévres  automuales,  qui] 
si  fi*ó(jucutes  dans  la  grande  vall(5e  du  Mississijü,  aussi  biet 
dans  les  vallées  laterales  de  rAincriqu'- ''"  ""fl 

b. F'iPii^TPg rontin iu>$.  Si  les f5évrt?s  ini l luiitt.t  ' 
la  patholufíie  «les  Etats-Unis,  c'est  Tin  verse  pt  m 
tinues  qui  sont  raoius  fréqueutcs  qu'ailleurs.  Mai£  av 
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rler  (le  celles-ci,  ajoutous  quel<]ues  uiütssiir  le^Jiéores  rémit- 

wr  qui  se  rattachent  sans  doiite  aux  interniitteutes  dout  elles 

|t  rime  (los  manifestatioiis  assez  ordinaires. 

tVuiiaut  Panuée  1860  la  proportiou  des  décés  attribués  k  la 

re  remitiente  était  de  11120  sur  394153  soit  les  28""".2  de 

L'inhle  d(*!i  ruort-s.  Cette  jiroijortiou  ótait  trí's-probalilemeut 

Kxacte.  puisqu'en  lf^70  l'ou  if  a  compté  que  4281  déces  amenes 

cette  cause,  ce  qui  forme  prés  des  9""  (8,7)  du  nuinbrc 

il.  ()r.  en  exaininant  (jucis  F.tats  ont  ninipté  d.uis  wfte  pre- 

I>ériode  le  plus  íirand  nombre  de  titívres  rt'iiiñttentes  luor- 

íe*.  nous  trouvous  que  ce  sout  exacteinent  ceux  oü  les  ttévTes 

ennittentes  aboudent  :  coninie  la  Floride  oü  elles  fornient  les 

.1  <les  (léí'és,  lAhibama  uveo  les  32'""*.  I,  le  Mississipi  avec 

i27"",G  et  la  Geor^ie  avec  les  23'"".0;  il  y  a  cepentlaut  une 

i^ption  iK)ur  la  VirKiriie  oriéntale  qui  cnuipte  i>eu  de  fiévres 

irmiiltentes  niortelhss  et  un   tres  -írand  iunid»re  de  tiévres 

Httenttíi ;  peut  étrey  a-t  il  \h  tpielque  erreur  de  iliajínosticV 

idisquerOhio,  Tludiaua  et  l'Jowa.qui  cunipteut  pende  décés 

les  par  la  malaria,  en  out  égaleinent  fort  peu  par  la  ñí'vre 

ite. 

tióvres  continúes  se  sont  prósentées  dans  le  recensemeut 

ñíGO,  80U8  une  seule  rubrique,  celle  dejietre  typhuíiU,  dont 

pji  ithématique  rfa  point  été  separé,  les  morts  auie- 

f]t  i'ause  oiit  formó  prí's  des </í/<i/vií?fí'-M('H/'//i/7/íf'íJí('íí 

^?*ldunombre  total  des  morts.  Dans  le  recetisement  de  1S70  la 

iaition  était  plus  complete,  puisipie  les  tievres  continúes 

répartiessoustrois  désijínatious  diferentes :  Vrnti'.riquv., 

9hóitU\  le  tifpltns  proprement  dit  et  la  fievre  t:éréi>n>-s-pi- 

Toici  leui"s  proportious  reápectives  dans  la  ninrtalité.  La 

bvre  tvpbolde  en  a  constitué  les  45'"'*,  1,    le  tvpbus  seulenient 

3"",«)etlañé\Te  cérébro-spinale  les  1""*,4:  en  tout  ies  ót)""M. 

Me  projKjrtion  différe  peu  de  celle  observée  en  isiiO;  elle  se 

|»proe.be  assez  exactemeut  de  ce  ijue  Ton  observe  en  Ecosse 

Ton  a  ci>mpté  les  47""*, 7  des  morts  amenes  parle  typlius. 

est  plus  foite  pour  TLiiaude  avec  les  Hii"'".  Quaiit  ii  TAn- 

í,  le  typhus  enléve  91  persounes  sur  cent  mille  babitantíj, 

Ktats-Unis  le  ménie  chiftre  mortuaire  ne  dépasse 

\U  ■  done  :  rensend>le  des  tíevres  typhiques  parait  y 

i»  m<'iiis  llevé  qu'ailleui's  et  surtout  que  dans  les  lies  Britau- 

lue». 
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i.La  murtalitédi^^^íre»  tt/plundes  est  aux  Etató-Uotó 
partout  ailleiirs,  siirtout  autoinnule  ;  Ton  pcut  en  jujz 
chiffi'es  suivants  qiii  répartissent  en  P4?ntieii»eí5  la  jiropt 
22,187  décés  auieaés  eu  l.sTO  parcette  malaiiie:  1"  l'hiver' 
21,9;  2"  le  printenips  :  les  21,8;  3"  l'été:  les  22.1 ;  4"  Tautü 
les  34.2.  Les  trois  premieres  saisous  eí)rapteut  pre!*(pje  le  tii 
chiflfre,  tandis  tiue  rautoiiine  les  ilépasse  beaucoup   '  ' 

qui  ne  ü'applúiucnt  i\uk  une  seultí  aunée  sont  pi 
tiques  h.  ceux  que  Ton  a  observó  k  New- York  dans  Tespai 
onze  années de  l?^55ii  ISfió.  Voici  cette  njpartition  ti'  v 

V  rhiver  aviv  les  2X*A,  2°  le  priiitenms  les  20. S. 
23.7  et  4"  rautoame  lej?  32,1  */.. 

n.  IVftutrepart.  le  ^////iMí. 
pres  iu verse.  puÍ!<que  c'est  I'   .  .     . 

rans  avec  les  S'.í.S"/,:  rautnnine  et  l'hiTer  n'en  cniuptuDl 
les  21. .'j  et  les  21.1.  tandis  que  l'été  esl  au  demier  raag. 
chiffres  s'appliquent  k  rensi-nible  des  États-Uais,  tandii 
pour  la  ville  de  Xevr-York  le  plus  sraud  uomhre  des  iDiirts&' 
serve  en  autonme  |K>ur  le  ty]»husroinnie  pour  la  tié^Te  typ! 
Voici  la  pn)poriiou  des  niort.i  amí^né'í  par  le  typhus  á 
York,  pendant  K-s  oaxe  «nnées  de  i.'> :  I"  \\\ 

les  30,2  */„.  2*  l'été  avec  les  24.3,       .    , .  uileiups  ;i.    ..  ... 

et  enfin  I'hiver  avcc  les  22.2  •/».  L'influence  des  ^:m)D8  cst 
étf  r«ar 

*I^^  -  , , ,     -  Jai 

queDce  dutyphus  qu'üs  transportent  partout  ftvec  eux.  Les 
extrémete  \wwr  U  6évre  tjrplMfde  soot  se]>' 
altdgneot  le  chiffiv  le  plus  (Ae/fé  cC  jidii  ]ij 

nres.  Pour  Ve  typhus  ce  soot  mars  eldéeembru  dans  Ti 
dupaTs:  iiov«^i«eidéeeailiredaaBfaiviUi)d<  ^ 

tn.  hf  ^pfcuyafcnttry-ifimlggt  uilriMe  occa^i 
Udís.  du  noius  n'en  aTons-iioas  ttwné  anome  ontire 
ilocuments  i«liti&  tn  htttiéflM  teoeasemait.  Pendant  Ti 
ISTO  Toa  a  coapcé  651  áétks  de  ee  gttre.  oi>  qoi  furroe  ira 
phts d'Hn  miUih»r  ( l.l)  de  rcowiMu  dee  morts. 

Le»  qoatre  États  qm  en  ont  compté  le  plQ<-  "^>'*)  """ 
aoot  eevx  de  la  Geucicie  <t  de  Nev-York  oá 
miOümtw dos  déote;  VOkio «a  oaptélis  i—  ei «ulüi 
q«i  m  a  entes  4**.  Mái»  la  plapait  dea  a«üw  filáis 
Mi  \»t<»  par  (rete  Makdie  ov  o'uoc  compté  qu'uu  trb 
Botahre  de  ticÜBMi». 
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|lhu)s  le»  registres  mortuaires  de  New- York,  de  Philadelphie, 
>Uiri.  T^-ovideuce.  San-Francisco  et  la  Nouvelle-OrléaDS,  c'est- 
lire  «les  priucipaltís  villes  de  TUuion,  nous  u'avons  trouvé 
le  mention  du  typbus  c^rébro-spinal,  en  soite  que  nous 
¡sé  á  conclure  que  cette  épidémie  ne  s'est  montrée 
iiont  ct  seulemeut  dans  quelques-uns  des  États- 


PieíTfjf  i^tqtt'urs.  —  I.  La  varióle  ne  fait  que  peu  de  vic- 

depuis  que  la  vaccinatiou  est  uuiversellemeot  pratiquée, 

fche/  les  Iiidieus.  qui  succombent  en  graiid  nombre  lorsque 

pid«^iiiie  atteintles  tribus  nómadas  ou  stationnaire,  qui  n'ont 

i»  éte  préstTVi'es  pai-  la  vacciue.  En  isiíO,  les  victimes  de  la 

jle  dan»  les  Étnt!>-Unis  foraiaient  les  3"".5  de  Tensemlde 

lortif.  Mais  11  ne  faut  [>as  oublier  que  les  chilfres  léthiferes 

ínialadieépidéuiiijue  tclleíjue  la  varióle  sout  tres  dífférents. 

ñine  auiiée  á  Tantre.  conune  nous  Tavons  remarqué  a¡lleui"3. 

^«iniíiqu'en  1-^70,  au  lieu  des  3"",'), Ton  en  a  observé  envi- 

yi^/ois  davantage,  c'est-íi-dire  les  9""*, ó,  Maisméme  avec 

nuyinentatiou  récente,  la  varióle fa i tmuius de  ravages  aux 

it»-ÜMÍs  que  daus  la  plupart  des  autres  pays. 

n.  La  ro«í/c'o/en*avait  foniK^  en  ISfJO  que  les  ll""'  des  doces; 

1870  lii  proportion  a  été  plus  considerable,  c'est-ii-dire  les 

',7 ;  chift're  qui  se  rapprocbe  beaucoup  deceux  observes  dans 

villes  fran?aise.s  (11>,G),  en  Rcosse  (21,2),  et  en  Angleterre 

i>sez  diie  que  Téruption  morbilleuse  ne  présente 

ll  aux  Ktats-Unis. 

\ta,  Luácarlatiney  est.au  contraire,  plus  fréquente:  en  1860 

yrait  fonué  les  TI""*, 4  des  niorts  et  en  1870  les  41''",6, 

bieu  plus  elevé  que  ceux  des  ville^í  frauíjjiises  qui  n'en 

compté  que  les  7"",5,  nuiis  ipii  se  ru]iproche  beaucoup  de 

jue  nous  avons  sitrnalés  pour  los  peupb'S  anglo-saxons,  qui 

grand  nombre  i)!irmi  les  habitante  de  la  f^rande  répu- 

!ran.satlautique.  En  effet,  nous  avons  vu  que  la  mortalité 

ifiueiLse  comptait  en  Écosse  pour  les  4.S""".1,  en  Aujíleterre 

les  40""  et  en  Irlande  pour  les  36""",2.  Nous  retrouvons 

K  ici  riufluence  de  la  race  sur  la  gravité  de  la  scarlatine, 

adi*  que  dans  la  j)lupart  des  autres  j)ays  européens  et  prin- 

Jement  ce\LX  habites  par  les  races  latinea,  cette  maladie  fait 

>up  nioius  de  victimes.  Daos  le  cours  de  notrc  pratique 

licre,  nous  avons  eu  de  fróqueotes  occasions  de  constater 

Lo«niA^hl>,  L'timalologie.  T.  lu.         :21 
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les  conséqueiices  fácheuses  de  rangine  scarlatiucuíMí 
jeunes  Anglais  ovi  Américains.  dont  ¡)lusioíirs  avai»n»t  perdí 
k  la  suite  de  la  perforation  du  tviiipan  «'t  av.-iitiif  i'i¡ 
suppuration  de  roreille  interne.  - 

L'eusemble  des  trois  tié>Tes  eruptivo!,  a  loriiit'  les 
morís  en  1ñ70  et  -seulenient  les  r)!t"'"'.ri  eu  l.S(.(>,  la  ditf»M-ei 
tant  priiicipalemeut  sur  la  scarlatine.  (}iii  a  fait  beauwup  | 
victimes  eu  1870.  Ces  cbiffres  sont  supérieure  íi  ceux  dei 
fniuvaisi's  ([ui  u'out  coiiipté  de  isó^ii  \s:-4  ((ue  le^  i'!*"* ; 
féreut  peu  de  ce  que  Tou  observe  eu  Au^leterre  avecl«8 1 
niais  ils  sout  ój^aux  ou  inférieurs  á  ceux  de  TÉcosise 
S\V"%ú  et  (le  rirl.'iude  ¡i vedes  8«-",4. 

8i  uous  preuoQs  la  proportion  des  décosHUieiiéspíir  Its^j 
éruptives  poiu*  les  <leux  ])\\is  grandes  villes    deü   ttAt 
New-York  et  Philailelpliie,  nous  avous  les  proporíion«  sh 
foudées,  les  premieres,  surquatorze  anset  lessee«ndes  suri 
huit  aus.  A  New-York,  la  nioyenne  des  décés  varioleiix  aj 
3i>— ,2,  calle  des  scarlatiueiLx  des  T.S"",4  et  celle  des  moÍ 
des20'"'\!»:  en  tout.  les  iL'i*"*,')  pourb-í  trois  fi<- 
A  riiiladelphie  la  proportion  est  de  moitié  moin<i 
leux  ne  fonueut  que  les  T^'.S.  les  sciirlatiueux  les 
les  uiorbilleux  seulement  les'J"",!.  en  tMUt  rty'.ri  au 
124'"". á.  Cí'tte  enorme  dift'érenee  tieut  probablemeul  ai 
n<tiiibre  d'énii<írants  qui  débarqueut  aunurllfineut  ii  Ne< 
et  qui  renijjortentbeaucoup  sur  ceux  qui  arrívent  direcK 
riiilndelphie.  Si  nous  cuiuparous  ees  deux  villes  avoc  U 
tales  eurupéHimes.  nous  verrousqu'il  u'eu  est  aucuiu*  qm  i 
autant  de  détes  amenes  par  les  hc>Tes  éruptives  :  les  tn»i 
tales  britanniques  n'eo  ont  que  les  TI"",?  pour  Kdiml 
les8ri*".7  poiu'  Londres  ft  (tImscow  .  Taris  et  ! 

^osi'illent  entre  les  :«""*.  jiour  la  lapitale  et 
autres  villes.  Aiusi  done,  h  New-York,  les  fiévrcs  éniptíj 
beaueoupplus  nombni;  '  >uj>  plu^  l 

^ailleurs.  tandis  que  1'Ij,  uj»e  uní- 

rabie ii  ceté^íard. 


léristl..:  ^  _   .     . .   , ^,^ 

par  le  £ait  queu  1870  cette  nuUadie  «  cnleié  20,í 
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HUÍ  ;iii)M  i<-  4l"'M  (io  l'enisfiiibk'  des  morts.  Elle  alteint 
U»*  (ri's  jcuiies  enfaiits.  Kn  ettet,  jiliis  iVun  íirr»  ou  le^ 
«mt  des  uouveuu-ni'íi  oii  nUiit  pus  (léi)asr>é  la  preinicre 
Un  httttiéiiK;  ou  les  123"*'  étaieut  ágés  de  1  íi  2  aus,  entiu, 
I  de  la  nuMtit\  c'est^ii-íUi-e  leí  523'"",  u'a  vaii'Ut  pas  dépasisé  mu[ 


U'  ux.x].<,Vw  esi  cíiructérisée  par  des  selles  iuce^ísantes.  pai" 

letit  consuléraMe  et  par  un  froid  glacial  aussi 

lili  du  t'holt^ni  asiafi(|ue.  aiii^ii  (pie  i»ar  1»  rapidilé 

qui  Mirvient  le  plussouvcut.  ru  ipiehiues  heures:  tile 

ilresurtuut  líeinlant  les  chaleurs  de  l'été :  eo  eft'et  les  deiix 

|1.      1  "  *  t't  aortt  cüiiiptent  pres  de  la  moitió  desmorts; 

t  moitié  t't  attfiíit  U'.<  ó(;4°'".  Kn  y  joiguant  sop- 

»nt,  ce  qai  ronstitue  lea  quatrc  tiiois  chuuds,  l'ou  anive 

712*",    c'e,-<t-í\-dire    i>r¿s    des  trois  qitarts,   íaudis    t|ue 

iiuatrr'  n»nis  froi<l>  n'en  aut  q\i't(n  (lirihni'  uules  H)')""*.  L«^s 

~  se  ruiii^eiit  daiis  rordre  suivaut :  1"  l'été,  (pii 

ít  I' -  ■■••.•4'Vq;  2"  Tautouiue  les  23,7;  3"  le  priutemps  Urs 

ít  4*  rhiver  avec  7,8  "/„.  L'on  pourrait  croire  (Paprés  cela 

II  sud.díiiit  le  cliiuat  est  hrOlaiif.  devraient  oomp- 

uoiulire  de   morts  aiueuées  par  le  clioléra  iles 

Or  c'est  pi"édséiueut  le  contraire,  puisque  le  plus  fí^Kind 

■M]>s«'rve  daiis  les  Ktats  du  uord,  conmie  oii 

ibirtres  suivauts.  La  uioyeuue  géuérale  étaut 

M,  les  Etat»  qui  en  out,  eonipté  davautage  sont :  Khode- 

avec  príis  des  72*"  (71, IH;  Massachussets  les  G5".2; 

jrrrirut   les  Ó5""',K;  New-Vork  les  r)l""*,8  et  Peusylvauie 

La  uioyeutie  de  ees  cinq  l*^tats  forme  les  ciuquante- 

«U'S.  Les  États  <jui  out  eu  le  j)lus  petit, nombre  de 

enfant-s  sont     lArkausas  avec  les  <)'"",4;  le  Texas 

l'Alabama  les  12—,1 ;  la  Fliiri<le  les  13"M  :  le  Mis- 

15*".<1;  le  Texas  ouest  les  17"~,U  et  la  Louisiane  les 

La  moyeuue  de  ees  «ept  Ktats  t«t  de^  trei/e  milli6mes 

I).  i-h",  si  Pon  compare  entre  dies  ees  deux  series,  Píin 

\uap  la  premien*  cst  loute  eutiére  i.'onq)üsée  d  Klals  du 

¡$  que  laseconde  ue  compreudque  des  Etatsdu  Sud. 

r'pst  un  climat  extiéuíe  quant  au  froid  de  l'hiverel 

de  reté  qui  omtribue  íi  d«'v».'lopper  le  cholera  des 

idisqu'un  climat  oü  rhiver  cst  temperé  et  l'été  brú- 

ipte  qu'uu  tr^s  petit  nombre  de  décés.  amenes  par 


II.  La  dinrrhéi'  a  form»'?  prés  des  2\\"*  (2S,8)  du  un  y 
(U^  trois  rvntií'mps  do  la  inortaliti*  tcttalo.  CoinriH'  jiai 
leurs.  i:es  dt^cí'S  sout  ])lus  iiotnlirriix  cu  6tí  ot  »'D  iiutoiiiiK'. 
voici  la  répartitioii  daiis  les  (|uatre  saisons  :  1"  reté,  iúj  Vj 
2"  rautomne.  31,0;  A'  le  iiriiitenip!!',  12.7  et  4",  l'hiver,  M' 
L'inHueiu'fMlc  lii  chalcur  est  ••ncnre  déniotittv»' par  I' 
tiou  de.s  qiiatif  muis  chauds  ou  fruiíls,  les  premiers  coikí  . 
r>4,5  7o  Pt  l<í'*5  secouds  seulenieul  les  I2,67u.  Ed  outre,  cei 
les  enfauts  ijui  jiayeiU  lei)lus  fort  tribiit  ii  la  iiioii  ami*inV}| 
la  diarrliée,  Ku  effet,  les  I7l)""*  ou  un  nixihn^-  ilv*  iijortí*  avi 
uioitis  d"un  au ;  les  IOS"**  ou  un  dix^ibme  <!'taient  entre  uii  K  du 
aus;  tandisque  les  300""  oupliisd'un  //>/'«  étaieiit  au-dessouíí 
ciii(|  aiis.  Eu  réiinissant  lo  cholera  des  enfauts  avec  ladíar 
conime  nn  Ta  faitdans  la  plupart  des  statistiques,  no»i>  vovtíi 

qu'aux  Ktat-Uiiis  en  virón  les  7ii •  |»>li.iM  déla  mortíditc: 

cunslitués  par  ees  deux  tlux  intestinaux.  Cette  projiortiou  1*^ 
porte  sur  cellede  toas  les  autres  pays.  C'est  ainsi  qu'en 
terre  ce  sont  les  08""*,^  ;  en  F.cosse,  les  21'"~,1  e\  daas  Ui* 
fraoQaises  les  3l""*,8,  Aiusi  done  leí?  diarrhóes  et  le  cholera  ( 
eufant.s  sont  deux  a  trois  fois  jdus  fréquent»  aux  Etat-Unis 
daus  les  pays  européens. 

La  diarrliée  est  uno  cause  plus  fróquciite  de  luort  pamd  1 
Manes  (pie  eliez  les  negres  et  les  niulAtres.  c*est  ce  qui  peal  1 
ikMuoutré  i»ar  la  répartition  de  244  déces  anieués par  la  dw 
ala  Nouvelle-Orléaníi :  or,  sur  ce  nombre,  22:^  aiq)artenaieoti 
blancs  et  seulenient  21  anx  hommcs  deconleur,  ce  qui  t^r 
3""*.2  de  la  population  blanche  et  siulenient  O"",»;  de  U 
ue¡;re,  e'est-il-diro  citnjfois  í>1us  pour  les  pivniiors  que 
dera¡ei*s. 

La  coiuparaison  des  villes  ainéric^iiues  avec.  celles  d'l 
uous  doune  les  rásultat-s  suivants  :  ¡i  New-York  iIhus  I't 
de  quatorze  aus  le  cholera  des  enfaiitií  a  foriu»''  plus  du 
(102"'",2)  du  nombre  total  des  niort»;  la  diarrht»*»  y  a 
pour  les  42""*,4:en  tout.  les  I44"'"*,ó  ou  lO' 
sendde  des  décés;  proportiou  tleux  ii  quatn-  1       ,  _.. 
rabie  que  ccUe  d'aucunevilleeuropéeune;  la  plupart  d'ent 
u'eu  conjptenl  que  les  U""  comuie  c'esl  le  ir 

hayue  <>u  les  i^ír^.yrtminie  ilans  les  villes  fraii 

Le  cholera  des  eofaiits  est  beaucoup  moins  frtNpieut  á 
delphie  qu'i»  New-York  ;lamoyenne  de  trois  anuée»uou« 
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rn^h   r      ".J"".!  au  lieu  ihi  102. """I.  La  mortalitú  de  la 

rrbóe  r-        ^    ücutla  iiioitió  moindre.  les  2;-5""*,i)  au  lieu  des 

•,4,  ce  qm  tiiit  puur  ci?s  deu.v  lualadieá  les  fití""*  au  lieu  deó 

'.5.  Lfs  chitiVc'ji  lotbifere.s  dea  trois  auuée.s  de  iHfíl  íi  1864, 

it  ¡iresqut»  s<>iul>Iahleá,  en  sorte  que  Tim  ¡icut  rejíarder  ce?; 

pliorts  coiniuo  l>'xpre.s»ioii  rl'un  fiut  paría itenieut  déuioutró, 

Bt-iY-dire  que  k'iji'.u:  itttestinuHj:  sont  dcuxfois  plus  graves  ii 

[eíi-l'i/r/k  (/í('«  Phil'.uli'Ipliie,  Cept'iidaiit.  eu  prenaiit  la  niorta- 

\é  aiuenóe  par  ce,s  dcux  iiialadit's  dans  renseniblp  de  cesÉtats, 

trouvous  que  la  Pcnsylvanie  en  cotupte  preáque  autaut 

New- York,  ees  deux  Etats  en  ayant  r)l"'",8  el  51"",U5. 

[II  y  a  done  dans  le  milliou  (rhalcitants  de  la  i;raiid(*  métm- 

du  nni'd  de-i  circousUuccs  locales  uu  ethüiques  (lui  au;í- 

}t«Dl  la  fréquenee  et  la  gravité  du  cholera  et  ile  la  diairLée 

ts.  Nuus  pouvuiis  rapprnt'lier  ees  faits  de  eeux  que 

:  nales  pour  la  ville  de  üerlin  oii  la  luortalilé  de.s 

lis  ameuée  j»ar  la  diarrbée  et  la  cbolérioe  s'est  élevée  eu 

rSaux  M-i""  de  ^eu^;eTuble  dos  njorts,  proportioii  (jui  dópasse 

p  celle  de  Ne\v-Yí)rk  et  (|uí  iiiijiitre  conibien  raliiiHiiiatiou 

tres  jeune.s  enfants  est  défectueuse  daos  ees  deux  f^raudes 

|li>sd(intla  populatiooatteint  oudépassc  un  milliou. 

ni.  La  lii/^entirie  u'est  ])as  tres  répandue  dans  renseinble  du 

r|ue  la  ii}r>rtalité  ne  déj)a?se  pas  les  KJ""*,  et  (ju'il  y  u 

.„-  Mtats  qui  ne  couiptent  qu'uu   tres  petit  nombre  de 

ilyseutóritiues.  Le  Texas  en  a  seulenieut  les  5"'",  le  Mon- 

5""".4,   le  Mississipi  les  H""%2,  le  Kansas  les  l.S"",^ 

ride  les  17»",7  et  Alabania  les  I»""*,*.  La  inoyeune  de  ees 

its.  qui  sont,  á  l'exception  de  Montana,  tous  sitúes  au 

■luent  des  10""', 2,  tandis  que  eeux  oü  Ton  e»>nq)te 

nombre  de  dyseuteries  nKirtelies  sont :  ^'ermout 

les  29"^,  Wiscüusiu  les  2tí'"'",fi,  le  Miuuesota  les  23~-,^J, 

lecticut  les  17"'",3,  New-Hampshire.  le  Massachusscts 

16"*.5.  Ces  einq  Etats  du  uord  dunuent  une  nioyenue 

:2l*".C.  II  est  cépeüdant  quelques  exceptious  a  cette  répar- 

Ue  la  dyseutcrie  entre  le  uord  et  le  niiiii.  j>uisque  TAr- 

í,  U  Louisiaue  et  TAlabama  en  comptent  les  Sí:?""',?,  les 

>,  et  les  líS'""',8,  en  sorte  que  l'ou  ne  peut  pas  tirer  une 

ion  góuérale  sur  la  plus  grapde  Iréqucuce  de  la  dysen- 

iDi!  las  États  du  uord  conijtarés  avec  ceux  du  sud,  quoi- 

ñt  vrai  pom*  la  plupart  d'entre  eux. 
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La  ville  fleNew-York  ne  présente  pas  la  un-ine  ¡ii.'1r-r,!r1l 
de  la  dyseuterie  que  pour  les  deux  iiialíuiii's  pii^í.- 
effet,  elle  ne  conipte  que  poiu*  les  21»",2,  ou  sculeineol 
tiers  de  plus  que  la   nioyenue   des  États-lTuis,  c'^st-ánlire 
les  16""',1.  Elle  est  oéijcudjmt  jdus  frí^<iuente  t\\ie  dans  toiai 
rKtat  oü  elle  u'a  fait  jiérir  que  les  12""*,H.  de  la  totalit^  (k%j 
morts.  Par  contre,  la  \ilU'  dePLiladelphie  corapteuu  plu-^ 
nombre  de  dyssenterie,s  tenuiíifk^s  par  la  uiort.  puisijue  - 
moyenue  de  trois  auiióes,  lH(il  íi  1«G4,  la  proptirtion  a 
28"", 3.  II  est  vrai  que  Tuuo  de  ees  anuées,  c'eiit-ti-din.í  1- 
a  compté  trois  íi  quati'e  fois  plus  que  les  deux  autre«.  Au  reste 
VÉtat  de  rensylvanie  est  un  de  reux  oii  cette  nialadií»  (■■>'•■ 
peu  de  ravages,  puisquelle  ue  forme  que  les  ll""*,7  clr^ 
C*est  le  coutraire  pour  la  Nouvelle-Orléans,  qui  a  tiioíns 
dyssnterie.s  que  la  Louisiaue  ;  les  20""".4  au  Heu  des  23»^.3. 

Nous  retrouvdus  pour  l:i  capitale  de  la  Louisiane  la  nh*mei 
inuiiité  de  la  race  négi-e  íi  l'égard  de  la  dyseuterie,  qui  a  ité  si-j 
yualée  pour  la  diarrhée.  Ed  ettet.  siu*  32(5  défcs  dysentérjiíí 
seuleuient  30  étaieut  <les  negi-es  ou  «les  uiul:Ures  et  2!»<»  i^tail 
des  blaucs,  ce  qui  foruiait  les  4*"',2  de  la  pojmlation  Idanchc 
seuleinent  I""'  de  la  race  uégre. 

La  dyseuterie  se  nioiitre  h  la  niérac  époque  que  partout 
leurs;  c'est-íi-dire  que  lesniois  d'aorttet  deseptenibre  en  cu 
tent  h  eux  seuls  prés  des  44"  „  (43.!>).  c'est-íMÜre  plus  qaíl 
ncuf  mois  conipris  entre  octobreet  juiu.  Les  t|uatresaisonsBei 
fíeut  daus Tordiv suivaut :  l'rbiver  8,0"/,,,  2"  leprintenip- 
3«  Tautonme    35,4  et  4*,  Teté  44,r;„.  Ces  deux  denn 
comptent  presque  les  quatre  cinquibnes  (7ÍÍ,5)  et  les  deux  autn*^ 
seulement  uu  rinquihue. 

IV.  h'fntcr'itc  a  formé  les  18'"*, I  de  renscmWe  des  morts: 
réparíitioD  géojírapliique  o'a  rieu  presenté  de  caraetí^ri 
eertains  Ktats  du  sud  et  flu  uord.  comptant  les  uns  peu,  U- 
beaucoup  de  morts  ameuées  par  Tentérite.  C'est  ainsi  qni 
ridc  elles  out  forme  les  l()5"",;j,  taudis  que  PAIabam 
rjiand  u'eu  avaient  que  les  ll"".!!  et  les  H»", I.  L» 
l'Qlinois,  ([uoique  daus  >iiie  jiosition  péogi'aphii|ueí»ie! 
en  ont  compté  i\  peu  prés  le  méme  nombre,  les  IT*"' 

En  réunissaut  aux  maladius  que  nous  veuons  i 
vue  touíes  celles  qui  avaieiit  pour  8iege  les  or. 
nous  voyons  qu'elles  forment  les  15()**',4  ou  euvirou  uii  íi.  ¡jIílvu. 
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kble  des  inorts,  c'est-íi-dire  un  peu  plus  que  pour  Ten- 
nllttt  {ran<^ises,  oü  ees  mémes  inaliidif?s  n'en  ont 
,ué  que  les  I4ú'"*". 

taiitdkg  des  organes  de.  la  respiration  et  de  la  drculation. 
\fia  pneitmonks  out  formé  les  81"",  ou  eüviron  un  douzié- 
uoiulnr  total  des  déct-s.  EUes  se  répartisseut  tres  inóga- 
^Uro  let^  diti'éreots  Ktats;  les  udíí,  coiiuue  TiVi-kansas,  le 
!  et  rAlabama  eu  ayant  des  194""",6aux  131J"'",7,  taudis 
?s  coiuine  l'Orégon,  le  Wisconsiu  et  le  Minnesota  n'en 
Icleá  4>>''~,2  ou  les  W".  Si  Ton  rcunithuitdes  États  doiit 
Iblie  des  pneunionies  dépasse  les  si""*,  ou  trouve  qu'elle 
Pb131"~,T.  peudant  que  lesbuit  autres  u'eu  out  que  les 
i.  Or,  en  coniparant  la  situation  géofira])lii(|ue  de  ees  seize 
.nousvoyonsqueles  huit  preiniers  sout  presque  tous  situós 
U  etle.**  huit  demiers presque  tousau  uord.  Eu  voici  reun- 
ión :  Arkausas  ( 1 94, fi ),  Tennessee  ( 150, 3),  ^Ylabama  ( 1 39, 7), 
isí  131,8), Mississipi(12H,3), Floride( U'JJ),  Georgie(10ü,2) 
liüiane  (h'JJ).  douuaut  uue  moyenne  des  131'"",7.  Les  huit 
I  Étatá  sout:  New- York  (70,2).  Ohio  (67,5),  Massachus- 
1^),  Maine  (G4,0),  Vennont  (63,5),  Connecticut  ít;2,S), 
^t  (B2,8)  el  Pensylvanie  (52,7)  dout  la  moyeune  est 
^B.  Comme  ou  le  voit,  les  pneumonieí<  sout  jflfis  souvent 
fufan  tnidi  iin'au  nonL  llósultat  iuverse  de  celui  que 
ion»  alten du. 
tlriirh'ii's  n'out  formé  que  les  2'"", 2  des  niorts,  mais  il 
ibable  que  ce  cbili're  est  incomplet  el  qu'un  certa iu 
fes  pleurétiques  aieutété  classés  avec  les  pueuiiiouiques. 
raisou  de  six  Ktats  du  nddi  avec  six  du  nord,  uous 
l'il  en  est  de  la  pleurésie  conuue  de  ia  piK'uniouie, 
qu'elle  est  plius  souveut  mortelle  au  luidi,  dans  la 
''■s  3"",3  au  lieu  de  I"'",!i  pour  lo  nord.  C'est  la 
iice  (pie  uous  avous  observée  vn  France  ou  les  pleu- 
soiil  plus  ííraves  dans  les  régious  ujóridiouaíes  eomparées 
itriíjuales.  II  est  probable  fiu'uu  cortain  nombre  des 
'  out  élé  réuuies  aux  pueutnoüies,  puisque  eelles-lá  ue 
íc  pour  b's  >5""",2  de  Teuseudile  des  décfís. 
rouj)  et  la  di¡thtérite  fonnent  les  34°'**,5  de  la  morta- 
le  rroup  y  ñj^nre  pour  les  21"", 7  et  la  diphtérite 
',6 ;  raais  comme  ees  chifrcs  ue  represen tent  qu'uno 
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seiile  aniióo.  ils  domniuleut  uue  coutínuation,  que  iious  avoiu 
í'heirbóodaus  les  docunieiits inoilu.iires  relatifs  íi  raimée  1860. 
Nous  avuui;  trouvé  que  la  mnrtalité  uiuenée  i)ar  ees  deux  mab- 
dies  ótait  alor>  plus  élevée.  iiui.squ'elle  atteignait  presque  les 

43"*'  {i'l .s>,  le  oroup  en  constituait  la  presque  totalité  et 

amiptait  poui*  los  .SS""M»  ;  la  diphtérito  seuleuient  j)Our les 4"^.2. 
Ces  deiLK  inaladies  iiifootieuses  out  done  plutót  dimiuué  de 
fivquenoe  dans  la  doniiére  periodo  déceuualo.  Mous  arrívons 
au  mouio  rOsiüíat  ou  ouniparaiit  l'État  <le  New-York  k  ces  deux 
ópoques.  puisqu'on  IbGO  les  croups  avaieut  formé  les  3í>~',5  del 
déeés.  taudis  qu'eu  1S70.  ils  auraieut  dinüuué  dos  dcnx  tiert, 
n'ayant  jiasdépassó  les  12™".ó.  II  est  vrai  qu"en  comparaut  deox 
epoquos  quinqueiiuales  pour  la  ^^lIe  de  Xew-York,  nous  n'ip 
Yous  pas  constaté  do  diminutiou.  niais  plutót  uue  au^rmentar 
tk>u  dans  la  pivpoitiou  dos  ¿ó""'.!»,  de  1"?55  á  1S59,  aux  2S"',4 
do  iMio  íi  1S04.  Aiusi  douc,  si  los  déces  anieués  par  le  cronp 
dans  rousouib'io  du  pays  ou  dans  quelques  États  sont  notable- 
uiout  niiñus  uotnbroiLx.  cetto  aniolioratiim  ue  s'est  i>oint  étendne 
aiL\  iiramls  centro?  de  populatiou  el  eu  particulier  ü  la  luétropde 
du  Nord.  Nuus  u'avous  pusaisir  aucuuodifféreucefíéograpliiqíie 
dans  la  rópartitiou  dos  morís  amouées  par  le  croup:  c'estaina 
quo  lo  Mi>>is>ipi  au  >ud  ot  TOlii"  au  uord  eu  out  coiupté  ílpeü 
pros  la  niónio  prop<.n'iion :  lo>  1")''*.T  ot  los  l».>"'''.  L'on  arrivel 
pou  pros  au  uionio  resultar  ou  cuiparaut  pIu?iours  États  do 
M'-nl  a\io  ú "avitros  situc>  au  -ud ;  Io>  proniioi>  ayaut  eu  moya»- 
no  los  l'i"" '.;.  los  •lorr.ior'i  los  lo'""*.».',  ce  qiii  coustitue  ime  diffé* 
roui'o  tros  niitiiuu'. 
í^i  l'.ii  riVLV.it  t'iittí  i'S  iviaiaiiirs  «los  oriiauos  do  la  respiratioB 

i:  .[u'oUos  out  formé  en  ISTOltí 

■i-'  rt-nsoniblf  dos  murts,  soitffl 

i>  -rjanvs  do  la  disostion.  quiea 

-;i-iirt  Its  Vo '""  au  liou  des  V^f- 

:■■<:,  rí-ó«;  ivpan.iuo  aux  Ktats-rniSi 

-.■ara:'-  au  i-.'titrairo.  ■lovenir  plus 

:s:  .¡uríi i-iiiüoiio  uo  f' >rmait <]* 

MV:  i:>  -yjJ'j]!  >~'  vilo  s'ost  oleté« 

v^  VI'  ri:-:'  -iV-tr-'  n-'to.  on  confim* 

lv.;r'  i.j.  ..'"■rst  ia  prod-'irdnancede 

N  \-:  ::':v.ii]iri.  En  I-tm.»  Ton  ava; 

r!.v>inv.i.>  T\í!lv[si|Uos  ot  2»».' >4t>  femme 
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70.  la  díffért^nce  est  encoré  plus  prunoncée:  33/171  bojmiutí 
ÍD25  femmes.  Mais,  pour  apprécier  plus  exuiítement  cette 
íuce.  il  faut  comparer  le  noiiihre  de.s  phthisiqucs  avec  Tell- 
iz (les  inorts  pour  chaipie  sí'se;  or,  ooumie  les  dores  mascu- 
SOüt  heaucoui)  plus  nombreux  <[ue  les  féuiitiius,  il  eu  resulte 
Ton  a  pour  raniiée  ISfiO  au  lieu  des  124"'",6  pour  los  deux 
U!S,  seulemcnt  les  Il0""*,8  phtliisiques  appartenant  au  .sexo 
si-.uljii,  tundís  ipi'on  eu  couipte  les  13ír",H  <lu  sexe  féuiinin. 
I  ditférpiice  cst  encoré  pliLS  prononcée  en  1870  oii  la  niortalité 
<  des  phfliÍ8Í(pies  forme  les  142"'",()  et  oii  les  houuues  n'en 
eles  JíiO""",?),  les  feniiiies  eu  ayaut  le»  ir).'i""".().  Ainsi  douc 
peut  c<jnsidérer  couinie  un  fait  bien  demontre  pour  l'en- 
ilile  des  États-Unis  que  les./f')»>«f\s  y  SítciiuHhfnfíi  (a  })htlti- 
*jnt¡uu:ntaire  en  heanvuHp  plus  qraiid  nombre  que.  Jen  Jiommes. 
mius  calrulous  la  mortalité  iles  ¡)htliisiques  dans  les  deux 
iw  en  ayant  éjíanl  íi  leui*  proportiou  rlaus  la  i)opulatiou.  notis 
pons  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  États  oü  le  nombre  des  niorts 
Dur  les  b<mimes  plitliisiques  l'emporte  sur  relui  des  íemmes; 
elles-ci  en  roraptent  quelque  fois  hii  tiers  de  plus  i»t  au  delí» 
\es  hommes,  comme  c'est  le  ras  au  Tennessee  oü  les  propor- 
»ns  sont  les  203"-.;-;  pour  les  femmes  et  seuleiiieut  ]  2!»™''. o  pour 
hommes,  ainsi  qu'au  Maine  ou  les  chiftVes  comparatifs  sont 
2'24"**,7  et  les  2^).S""',7.  Noiis  u'avons  |iu  recímnnltre  aucuae 
ífluence  géograpbique  daus  cette  répartition  iles  phtbisique.s 
tre  les  deux  sexes. 

En  rappelant  que  la  moyenne  de  rensejuble  des  Ktats-Unis 

sido  142'""  pour  l'année  1870.  nouspouvons  désorraais  classer 

différentíj  États  siiivant  qu'ils  sont  sitúes  au-dessus  ou  au- 

jus  de  la  moyenne.  Voici  ceiLX  ipii  fomptent  le  j>lus  ^Tand 

mtiibrc  de  pbtUisi(iues:  1"  le  Maine  (2rí«'"'"*.(>).  2" le  New-Hamp- 

í(222, 1 ),  3" la Colombie  ( 21U,3),  4"  Verniont  ( 201,7),  5"  Rhode 

biüd  (201.4),  r,"  le  Massaebussets  (19t»,4),  7"  Delaware  ClsO.O), 

rnr^'iíou  (180,1),  D"  le  Conuecticut(17U,2K  Iti"  l'Ohio  ( 177,7), 

fl'la  Virííinie  Ouest  (174,4),  12°  le  Kentucky  (174.3),  13»  le 

<\  (172,3),  14"  New-Jei'sey  (171,11),  15"  Michigan  (lfií>.4), 

-York   (1()7,5),    17-   leTennessee  (l(3<^!»),    1^"  rin- 

liana  ( WJ4,B),  U)*  la  Pensylvanie(  142,1).  Dautrepart.  les  Ktats 

oiont  moin.s  de  pbtbisiques  que  la  uiuyenne,  sont:  1"  la  Cali- 

llumio  (138«'",0),  2"  la  Virginie  Est  (138.(0,  3"  l'Jowa  (136,8), 

I*'  Minntísota  (138,3),  5"  Wisconsin  (132,3),   »>"  la  CaroUne  du 


330 


lATOUHJJE   MF.rHC\LK, 


Nonl  (ll(i,7),  7"  rillinois  (10H,-¿).  S"  la  Lnuisiane  (07,2), 
Missouri  (í>7.1 ).  10"  le  KansasííKM»),  11"  laCar<tline  fluSiuHsáJ 
12"  leMississii)i(75,H),  l.rrAlabama(7<i.5|.  I4"rArkan8aí 
13"  la  Georgie  (67.8),  16"  le  Texas  Ouest  (,G6/J).  17'  le"! 
Est  (59,2).  18"  la  Floride  (57,8). 

L'on  reniarquera  des  I'abonl  que  les  Étiits  du  .suil  > 
tous  ílaiis  la  seconde  liste,  c'est-íi-tUre  les  plus  fiivdi 
petit  nombre  de  phthisíques,  taudis  que  c'est  le  contrairo  [Hnir] 
les  États  du  notd  ijui  out  presque  tous  une  jilus  forte  jm)porlii 
de  phthitíiques.  Les  exceiiiious  ü  <-ette  rehile  soní  riowa.  le  \l¡ 
nesota  et  le  Wisconsin  (|ui.  quoique  sitúes  au  uord,  coiupleall 
certain  nombre  de  déces  phthisíques  et  cepeudaut  encoré 
dessous  <le  la  uioyeiine.  Paniíi  les  États  <lu  sud  il  en  est  q« 
ques-uDs  qui  sont  assez  ^^sités  par  la  pbthisie.  ce  soní  leTeni 
see,le  Marylaod  etla  Virginie  ocrideiitAle.  Néaunioins     •■  *'•  it 
la  part  ávs  exceptions,  l'on  peut  oondure  de  ce  qui  [ 
la  phtiligie  est  heancoují  plus  repanduc  aii  nord  i¡u'aH  muí} ;  1 
États  extremes  étant  tous  pour  le  phus  graud  nombre  sitúes  ( 
lo  nord  et  i)our  le  plus  petit  nombre  dans  le  sud. 

II  est  une  autre  condusion  (jui  resulte  de  cette  i 
c'est  l'iutlueuce  prophylactique  de  la  malaria  íi  l'i  _ 
phthisie.  En  elfet,  si  nous  preñóos  les  neuf  Étate  oU  les  ñi 
intermitientes  sont  les  plus  nombreuseset  conslituent  tuie  m 
talité  uioyenuedes  58"""  etqu'ou  les  compare  avec  les  ueuíFj 
qui  sont  les  nioins  visites  par  la  malaria  et  oü  cette  mor 
ne  dépasse  pas  1"",4,  nous  voyonsque  lespremiers  ne  compl 
que  les  75"'", fi  de  décés  phthisique>s,  tandis  quelesseciiods  eni 
les  nS""*,/?;  cela  indi(jiie  que  lá  oü  re<jm'  ía  malaria  les  pht 
ques  sont  pt'U  nomhrtínx  et  qi<e  Id  oh  elle  n'ea^iíite  qu'á  nnfml 
do¡fri:les  phthisiqu es  sont  en  i/rand  nombre,  L'on  peut  enw 
poser  une  question  :  est-ce  le  climat  ou  la  malaria  qui  contril 
h  dimiuuer le  nombre  des  pht.hisiquesV  Poury  repondré  Ton] 
comparerdes  climatschauds.  maii<  oü  la  tievre  intennittentej 
peu de  victimes avec  des  elimats  cbauds,  oii  réíjue  la  m:i ! 
lecasderAlabama,duMiss¡ssipietdelaLouisiane.<|ui.^;. 
et  aoinptent  proportionuelleraent  peu  do  luorts  umciK^es  narl 
fiévre  intfrmittente,  la  moyenne  de  ees  írois  ■  ! 
pas  les  41"", 5  de  íievres  intermittentes  uuitxi  . 
lu  Floride,  l'Arkansas  et  le  Texas  occidental  en  couipt«nt 
5rí"",7.  Ainsi  done,  riutiuence  de  la  malaria  pour  (liminm 
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^fpnthisiques  Teniporte  sur  celle  du  cliinat  puisque  la 
ture  est  k  peu  prés  aussi  élevée  dans  les  six  États  que 

avous  pris  ])our  exemple, 
influenre  de  laltitude  sur  la  fréquence  de  la  phthisie  a  été 
ioe  aus  États-Unis  par  plusieurs  auteui's  et  plus  spéciale- 
it  par  le  D'  Ch.  Deiiisou  de  Denvor  dans  le  Culorndo*,  tiui  a 
inuuiqué  uü  raémoire  sur  ce  sujet  au  Conpres  ¡Dteimutional 

biladelphie  en  1877.  Cet  auteur  se  prononce  liauteinent  en 
rur  de  riniinunité  phthisique  ct  de  Pheureuse  iuHuence  des 
,udes  d'aprés  son  expérience  et  celle  de  plusieurs  médecius 
[•Armée  <jui  ont  séjourué  á  diverses  hauteurs  coiuiue  le  D'Ii*- 

Bu  Fort  Détiance  (1,!JH).  Le  D' Deuison  a  fait  les  mémes 

:rvalions  íi  í>enver  (2,1  ;-{;•})  ainsi  que  pour  Alma  (8.002),  qui 
itsitué.s  daus  le  Colorado  non  loin  du  Mont  Bross  (4,084). 

kavons  recherclié  quelle  pouvait  étre  riutiuencc  des  réjíions 
uses  dans  les  dou/e  Klatsou  territoires  suivants:  ArLzona, 
Bbrnie,  Colorado,  Dakota,  Idaliu,  Montana,  Nevada,  New- 
tíco,  Oréiíon ,  Utab ,  Wasliint(ton  ef  Wyoinin<r,  qui  snnt  tous 
piuule  partie  coraposés  de  hauts  plateaux  ou  vullées.  LVn- 
ible  de  CC8  États  a  eompté,  en  lH7(i,  IH,  18(i  décés,  dotit  1.Í103 
été  mpportés  íi  la  phthisie,  ce  qui  donne  en  nuiyenne  les 
•",5depbtliis¡ques,  tandis  quepoiir  lenseníble  des  Ktats-Unis 
ropf>rtion  a  été  des  14'i'"**,5.  II  y  aurait  ihíiir,  ('(inniM'  Ta  si- 
líé  le  1)'  Denison,  un  certiin  dejíré  dimmuuité  phthisique 
les  rú^dons  uiontueuses  et,  en  outre  de  cette  iutlueuce  pro- 
Wlique.  une  action  curative  tres  pronoiicée.  Ccs  resultáis 
"ordent  entiérenient  avec  les  observations  faites  en  Suisse, 
i  que  aous  Tavons  vu  h  la  paso  47  de  ce  uiéme  volunie. 
i»t  une  auti'e  (piestion  (pie  nous  avons  tlósiré  éclaircir  sur 
\0U  ^'^i  TinHuence  etbnique;  or  s'il  est  un  pays  oíi  Ton 
udier  le  role  des  races  sur  la  niorbiiíité  et  la  niortalité; 
ftans  contxedit.  les  í'tats-Unis  díi  les  blancs  et  les  noirs 
t  cííle  &  cote  et  subissent  siinultaué)u;>nt  b's  inHuences  du 
1.  Kn  voyant  que  les  États  «lu  sud  oiuptaient  un  aussi 
Dombre  de  pbtliisiques  l'un  a  dú  se  denuinder  si  les  bmnmes 
tjuleur,  étaicnt  aussi  souvent  que  les  btancs,  atteints  p;ir 
iberculu»e.  Or,  en  comparant  la  proportion  des  phthisiques 


iMfUtence  of  lügh  allituJat  on  ihe  progreás  qf  ¡ihthisis.  Extractetl 
^tbe  Tnuuiíictiunii  of  the  iDternatioual  Medical  Congress.  In-S",  Phi- 
1877. 
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(lans  les  deux  raceii  iious  trouvous  que  k's  blau(^  y  ¡succoml 
plus  grand  nombre  dansla  i)roj>ortion  divs  130"~,l  de  !'« 
dt's  inorts,  au  lit'U  des  h3""",2,  c'ost-H-dire  que  six  M 
leiueiit  quuti'f  Ixiiiniifs  de  coiileur  uu-ui'ont  i)htbisi<|ii 
exacteraent  la  pioportion  observée  íi  la  Nouvelle-Orléans oü ] 
a  naté  qu'il  était  luort  H,.l  pbthisiques  blaucá  pnur  4.1  hí)t 
de  couleui'  dans  l'eusemble  de  la  population'.  Aiüsi  dom*  1] 
munité  comparative  des  Ktats  du  sud  diiptsnd,  en  {?rande  pn 
de  ce  que  la  ¡topulaüon  de  coulearest  moins  su^jettequela  bla 
h  devenir  phthisique. 

Les  principales  villes  ne  présentent  pas  cet  exct^  de  inorl 
phthisique  que  nous  avons  rencontré  daos  la  plupart  dtís 
tales  eui-opéennes.  C'est  ainsi  que  la  luoyenue  des  onze  ani 
cou^prises  entre  1855  et  18G5  adonné  pour  la  ville  de  New- 
les  uy*"  des  deces  phthisiques.  En  ISTI  elle  a  été  de*  lí 
Or  la  mnyenue  pour  t^tut  l'F^tat  était  en  1h7í>  des  lfi7' 
niéme  observa t ion  s  appliqueü  Pbiladelpbie.  qui  n"a  cornptéi 
les  132''"",",  tandis  que  tout  I'Etat  de  Tensvlvanie  en  ava 
142"**,1 .  D'autrejiart  11  n'en  estpas  de  niéiuepour  San-Franc 
oii  Ton  a  ronijíté  les  l.^O-",?  des  décés,  tandil  que  l'Kut( 
Calilbruie  nVu  avait  que  les  13B"". 

Fa\  resume,  nouspouvons  conclure  de  tout  ce  qiii  j>réc¿dí 
Id  phtJimi'  fitit  di'S  ravnt/t's  rroissants  uux  Étiits-Vu¡«,  «nf 
dans  h's  Étatii  du  nord,  tamlif  qnv  cenx  Uh  ^nd  en  sotit 
aHcinti!,2rriucij>alcmcnt  la  oü  la  mahtria  rí'ffne  avec  une  • 
intenfiitr  et  Ja  nit  il  existe  une  nómbreme popahitfoh  de  roMÍ 

La  comi)araison  avec  d'autres  pays  nous  niontre  (lue  les  1 
Unis  c.oniptent  plus  de  phthisiques  ipje  les  autrespays.  ]iui^ 
en  preuaut  les  Uá""  comme  le  chilfre  lótliifére  de  Tauníe  li 
Ton  Vüit  qu'il  est  plus  elevé  que  celui  de  TAüfílfterre 
rÉcosse.  qui  ne  dépasse  pas  les  121""*  et  que  celui  de  I' 
0(1  il  atteint  seulement  les  lió"".  Et  ijuaut  aux  principa 
nous  voyons  <|ue  les  149""  ou  los  105~*  de  New- York.  I«ss  tí 
de  Philadelpliie  et  les  1 59""*  de  San-Francisco  r*  t- 

de-s  20S"-  de  Vieune,  des  IT,')""  de  liriixelles  ■  \\ 

Cbristiania,  taudi!%qu'ils  dépasscntle^i  143*" de  París  ei  leaT! 


'  Montlily  vro^ress  of  deatlts  from  CRrtiiia  disp«aii»  lo  ÜM>  < 
coloitrr-d  iKipnlattoa  of  No«->0rli>4iu,  l>j-  Jamn  Stvk.  SáúJ^, 
Sur¡f,  Journal,  jAUuary  IRítl, 
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piles  fran^aises,  les  1*2 i""*  de  Londres  et  les  IOS""  d'ftdini- 
(,  se  i-approchant  au  eontraire  des  ISS""  de  Gl.iscow  et  des 
de  Francfort  ot  des  Uí)""*  de  Dresite.  F.n  sorte  qu'h  l'égard 
|íela  pLthiísie,  les  Ktat«-lJnis,  surtout  ceux  du  nord,  occupent 
lie  position  intermédiaire  assez  éLi<niée  des  extremes,  tandis 
|qtte  h»!?  íltAfs  du  sud  en  soiit  moins  atteints  que  la  plupart  dos 
jaji  eurupúens. 

[jr.  LtJi  malndief  de^  organes  de  la  cirrulation  ont  oté  dési- 

80US  U'íi  noitisile  périenrdites,  de  maladies  des  valvulesdu 

iriiypertrophic,  de  cyanoseet  d'anévrisme.  La  iiéríeurdite 

[t  fomié  un  peu  plus  d'un  dcmi-inilliéme ;  les  maladios  des 

les  et  rUypertropliie  couiptént  poui"  les  3'"**,3,  la  cyanose 

'les  0"",ri,  Ifi,  aiK'vrisiues  pour  les  2"*''",^  et  les  maladies  uon 

sséca  pour  les  28*".  L'ensemble  des  maladies  des  or^anes  de 

[;ulation  constitue  les  HO"""  des  doces ;  malheureusement  le 

noiuhr<?  des  cas  oii  la  dési^atiou  n'a  pas  été  douuée 

tement  qui  en  forme  les  quatre  cínqnihnes  nous  empéche 

er  de  ees  chiflfres  quelque  conclusión  genérale. 

>■  du  í^i/sthtv  nervetix.  —  i.  Les  conviil^mis  enlévent 

•i<l  nombre  de  tres  jeunes  enfants :  les  hait  neuvihfies 

l^entreeux  n'avaient  pas  atteint  cinq  ans  et  lesrft'«j:-¿íersétaient 

3s(íus  d'un  an.  Les  morts  amcnées  par  les  couvulsions  ont 

lé  euvirnn  les  2(í"""'  (2."»,0)  du  nombre  total  des  doces.  Elles 

¡lartissent  tres  inéjíalement  entre  les  États  du  mtrd  et  ceux 

id.  ceiix-ci  en  comptant  la  moitu'  moins  que  ceux-líí.  La 

ínne  des  sis  États  du  nord,  coniprenaot  le  Mnssnebussets, 

jttn,   New-York,  Ohio.   Pensylvanie  et  Illinois   est  diís 

',  taudLs  que  lu  moyenne  des  sept  États  du  sud,  couiprenant 

Iftdeux  Carolines,  le  Tennessee,  la  Virírinie,  le  Mississipi,  la 

■t  la  Georjíie  n'atteint  pas  les  17"""  (1<),8).  Ainsi  done, 

if  considérer  les  convulsions  comnie  entraíuant  denx  fois 

Woi  de  iiioi-talité  dans  le  nord  que  dans  le  midi.  Voici  la  ri^par- 

Qtiüu  des  décíís  amen<ís  par  les  convulsions  entre  les  différents 

mois  et  saisons:  le  mínimum  (ombe  sur  novembre  et  dérembre, 

[•fl  le  maxúnoin  sur  mai  et  aoüt;  les  quatre  saisons  se  rangent 

[dans  Tordre  suivant:  1"  le  printemps  avec  les  28,0  7o '»  2'  l'été 

ivec  les  2íí,íi;  'iV  rhiver  avec  les  2.4,7  et  4"  Pautonine  avec  les 

t,0  •/-»-  C'est  done  la  chaleiu*  du  printemps  et  de  Teté  qui  oc- 

Éonne  le  plus  grand  nombre  de  doces  (les 54,3  7o).  tandis  que 
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la  température  motlérée  de  rautüiune  et  les  froids  riconrrii 
riiiver  sont  moins  fácheux  (les  45,7). 

La  coraparaison  avec  trautre.?  pays  nous  riinntrf  (ju».- 
vulsious  sont  deux  fois  plus  fráquentes  aux  Ktats-Unáí 
fxosse,  mais  de  uioitié  moins  nonibreuses  qu'en  Irlamle.  Ll 
gleterre  en  conipte  également  beaucoup  plus  que  l'A' 

u.  h'npoplcxif  a  foruic^  en  1S70  les  ló"'*,6  de  r«'i,  n 

inorts,  mais  ainsi  que  nous  venons  de  le  voír  pour  leu  cuuvulsw 
elles  se  répartisscnt  dune  maniere  tres  inéí^ale  entre  les 
rents  États,  comme  par  exemple,  le  Micbi^au,  qiii  en  compte] 
SI"".!,  et  le  Texas  oii  il  n'y  en  a  (jue  les  S'"".4.  Eu  campM 
six  Ktatíü  du  nord  avec  un  nombre  pareil  du  sud  uoua  avüusj 
18"'',4  poiu"  les  premierrí  et  les  !>^',6  pour  les  derniers,  o'< 
diré  que  les  apopU'xics  sont  denx.fo'tg  plus  frí-qucu' 
í/*ra(t  íH/rf/.  Les  six  États  <lu  nord  Hont,  New-York,   •■ 
sets,  Maine,  Pensylvanie,  Michij^an  et  New-llampsbire.  Ceuxj 
sud  sont,  Alal>aniii.  Floride,  (íeor^íie,  Mississipi,  t'aroline] 
sud  et  Texas.  Le  jniutenips  e,st  l'époque  du  plus  ^rand  non 
de  morts  dans  la  proportiou  des  3  L 1  "U ;  Tlii  ver  conii)le  les : 
reté  et  rautoniue  les  21,2  et  les  21,7  %.  En  i-éunissant  TW 
«u  priutemps  nous  avons  les  .')7,1  */„,  taudis  que  l'élé  et  Vi 
toinne  n'eu  fonnent  ipie  les  42,9.  Les  quatre  mois  de  fes 
mai  sont  les  plus  chartíésen  décés  de  ce  {jenre. 

La  coniparaison  avee  d'autres  pays  nous  montre  que  Vi 
plexie  est  plutftt  rare  aux  États-Unis.  En  effet.  ati  lieu  des  U 
nous  avons  ailleui-s  les  28""~  en  Hollande,  et  les  4í>*"*  en 
gique.  Quant  aux  différent«s  villes  nous  voyons  qu'ik  New-1 
l'oü  a  eonipté  sur  une  moyenne  de  oiue  ans  onvir 
(28,7)  des  morts  amenées  par  l'apoplexie ;   h  Sxv.i 
39"";  h  Paris  les  47""  et  dans  les  villes  fran<;aÍ8es  enviroaj 
40""  (39,8).  tandis  quVm  a  r.ompté  moins  d'apoplectiqu 
Copenliatrue  et  dans  b-s  villes  (lauoises(21  á23— ").  á  huüé 
(24"^,1),  íi  Édimbourg  (!!»•")  et  k  Bruxelles  (20'»-).  Aiiisi  d< 
si  pour  Teusemble  des  Étíits-Unis  li*s  morts  amenées  par  l'i 
plexie  sont  moins  nonibreuses  qu'ailleurs,   il  n'en  est  paffl 
méme  pour  la  ville  de  New-York,  qoi  occupe  une  position  inte 
médiaire  entre  les  extremes. 

III.  Les  insf)latioiis  u'ont  occAsionn»  qu'uu  tres  pettt  nom1tffr| 
de  moits.  a  peine  uumillieui(.'(<),7),  i-Hesoutétéplus 
au  midi  qu'au  nord,  dans  la  propurtiou  de  1"".  1  j1  íi' 
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flUUs  qni*  nuas  avuns  déjá  compares  entre  cox.  Les  cha- 
de  Teté  demier  Oí*77)  ont  atteint  une  inteosité  extraordí- 
dans  1*  vallée  du  Missis^ipi  l'on  a  ol>sené  de 
•tnbre,  aiissj  en  est-il  ivsulté  un  grand  nombre 
idoD:^.  A  St-Lo<iis  Ton  a  coinpté  150  nM>rts  anienées  par 
jp«  tf '      '1  ■"'  nnt  atteint  1500  personnes.  A  Chii-    • 
cii  .1  -  <  diias  la  jouruée  du  17  juillet,  ( 

chíi  vers  le  nord  just^uau  Canadá,  oü 

noit     ia...    ..   .  .   ,-!  .  A  Nc'w-York  les  iusolations  sout 

luentos  pendant  l'étéet  dans  certaines  années:  c'estainsi 
Ton  a  compté  21 1  morts  de  ce  penre  et  183  en  1  - 
répfiaiitt  vt  la  mcmngite  ont  formé,  le  premie:   . 
%4  et  la  seconde  les  S^'.S,  en  tout  les  19~»,2  de  Tenseuible 
iinortji.  Klles  soiit  beauroup  plus  fnH]uente.s  au  midi  qu'jiu 
,  puii)4]ue  dans  les  Ktats  du  sud  la  proportiou  de  ce:i  inorts 
les  42~",3  et  seulenieut  les  25"*".8  dans  les  six  États  du 
Qn« '  '        '  eux  ont  des  proj>ortions  tres  diffi- 

c  -le  Xew-HanipsJiire  Too  a  nuiípté 

•4"*  des  déces  amenes  par  la  niéningiie  et  rencéphalite, 
qui  nous  a  paní  trop  elevé.  Aussi  avons-nous  dú  rexclure 
«mparaihon,  tandi?;  qu'íi  l'autre  extreme  nous  trouvons 
:huíiAeti  oú  ce  yenre  do  morts  n*a  pas  dépassé  les  lo""*, 2. 
i'iiinos  ést  Tune  de.s  maladies  les  plus  caractéristiques 
xlogie  aniéricaine.  principalement  dans  le^s  Étals  <lu 
,ll  tluus  la  nue  né-rre.  Pour  renseinljje  du  pays,  le  tétanos 
latíque  el  celui  des  nouveau-ués  constituent  les  8"", 3  de  la 
ltt¿  tülale,  et  sur  ce  nombre  les  nouveau-nés  et  les  enfanta<ite 

>us  d'un  an  en  fonneiit  presque  leí»  di'iij-  tici's.  102í)  sur 
fenvirtin  les  •>/*%.  Cette  maladie  des  nouveau-nés  réfnie 
lat  dan»  les  f.tats  du  midi,  puisque  la  moyeunc  des  six 
de  cette  región  est  des  11"~.4,  tandis  que  pour  les  sLx 
du  nnnl  elle  n' atteint  pas  mt  millieiue  et  seulement  tr*,T; 
cesderuiers.  il  n'y  en  a  que  deux  «lui  dépassent  n»  mil- 
íc,  cr  sont ;  New-York  avec  l"',<í  et  la  Pensylvauie  avec 
¡•^1 ;  par  contre.  p;inui  les  Ktats  du  sud,  la  Louisiane  Cüin¡ite 
*,4  lie  la  mortalité  amenée  par  le  tétanos,  dout  74",',,  sont 
reau-nés  ou  des  enfants  au-dessous  d'uu  an.  Aj)res  la 
siane  ricut  le  Texais.  á.  Test  du  Colorado,  oü  cette  maladie  a 
lies  15"",2  de  rensemble  des  morts:  les  autres  Ktats  en 
lucuup  muius  et  seulement  les  2'"".1  pour  la  Georgie,  les 
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4"",2  pour  TAlabania.  ks  ó""', 5  pwir  le  MííüíUmim  «í  I« 
pour  la  CaroliiR-  du  Siul. 

Comrae  on  le  voit,  le  tManos  des  rwKVMu-néíi,  qui  est  ci 
téi'istique  dej. réfíious  tropir-ales,  i'^cigUi  dan»  tus  portunis 
dwnales  des  Éfuts-Unis,  comme  Dous  le  vermns  pour  IcáJ 
tilles  eí  frautroá  i>ays  óquatoriaux.  II  est  presíjue  inruuiil| 
Augleterre.  cíir  il  n'cQ  est  fait  aucuiio  iiieution  íLühs  Ir* 
rappüi'ts  (lu  Registrar  Office',  mais  il  esl  tres  £i"équefll 
Ishiiule,  oij  il  f¡iit.  péi'ir  un  graud  uombre  d'enfauts  (1.  Il,  p.j 

VI.  L'ensemble  «les  maladits  du  si/^tinnc  ncnettjc  couát 
prés  des  127"""  {12fi,y)  ou  environ  un  hnitietw  de  la  mor 
t«)tAlc,  c'est-íi-dire  h  peu  prés  la  proportion  ((ue  dous  avoní 
servóo  h  ChristiauadL'S),  ua  peu  nioinüqu'íi  t.'opeuhuííiuM  K 
ou  daus  les  villes  dauoises  (ISG),  et  poiu"  Auisterdaiu  ( I3i>);  i 
beaucoup  plus  qu'íi  Bruxelles  (104,5),  Londres  (I0á,'i),  fíj 
bourg  (8!)),  ou  (ijascow  (H2),  L'euseudjle  dea  nuiladie.s  du 
teme  nervcux  douue  une  certaine  ])rédoniiuaiu'e  puur  les 
du  Qürd  cüuiparóá  h  ceux  du  midi.  Eu  etfet.  elles  fonueul 
les  premiei*s,  enñron  les  127"^,2  et  dans  les  seconds  seule 
les  lirr"*,7.  et  cela  CvSt  d'autuut  plus  leinartiuable  que  W 
phalite,  la  iiiéulngite  et  les  coups  de  soleü  sont  presque 
fois  plus  noiubreux  au  midi  qu'au  uord,  tandis  que  c'eát  lej 
traire  pour  Tapoplexie. 

vil.  h' (dihiatunt  menUitfi  et  Vidiotie  étaient  en  1870 
proportioD  de  97,3  etde  63,3,  soit  eusenihle  in(),3  sur  eentl 
babitants:  proportiou  supérieure  fi  ccllc  de  plusieurs  Küvl 
ropéens  coiume  la  France  (i:í3).  la  Suede  (140)  ou  la  IIdIU 
mais  iiiférieuie  il  eelle  du  Danemark  (250),  ou  «le  lu  Nc 
(140),  ou  surtout  de  la  Suisse  (2ys).  H  est  vrai  que  daos  ce| 
nier  pays  le  crétinisme  et  Tidiotie  augmeutent  tr6s  uotalik 
le  uombre  des  alienes.  II  n"e¿it  pas  fait  meution  du  crólii 
dans  le  recensemeut  des  États-Unis,  mais  Tun  peut  s<qi| 
qu'il  doít  s'y  rencontrer,  comme  ou  le  voit,  dans  toutas  le 
gions  monlueuses.  Le  goltre  existe  dans  plusieurs  T'' 
versants  des  Allefrhauys  ou  des  Moutagues  UocIp 
quelques  \illages  de  la  Georgie,  Tou  a  trouvó  que  la  majt 
des  enfatits  étaient  goltreux,  sur  234  écoliers.  le  !>■  ' 
trouvé  1G8  atteints  de  goítre.  Les  femnies  seraieut  j 
que  les  hommes  á,  cette  lufirmité  '.  11  u'est  'du  tv»te  pas 

»  Lañe,  On  gottre  in  Georgia,  l'lñladdphia  medieal  ami  tur¡peiP 
jMfiler.  Uctober,  iu  Caostatt,  1872,  p.  323. 
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que  los  États-LTiiis  coiupteut  beaucoup  iríihénés,  vu  la 
proportion  des  iniinigraijt.s  adultes,  dont  un  grand  nombre 
avciitureux  ou  désonchantés,  aprés  avoir  vu  leurs  espé- 
»»  de  fortune  si  fréqueunuent  déí'ues. 
'vtii.  La  «urdi-muüté  est  peu  répandue  aux  États-Uuis.  L'on 
-npte  que  8S  soJirds-muels  sur|ct.'Ut  millo  liahitauls,  taudis 
Suisije  la  proiiortidu  est  trois  fois  plus  forte,  c'est-á-<lire 
i.  En  Frniice,  elle  était  de  .s2  eu  1851,  mais  elle  serait  inoins 
'tí  actuellement,  puis(ju'en  isni  il  ifv  en  avait  ^ue  r/J,  et  56 
!16G«J. 

c.  La  véj^U'  est  au  contraire  tres  fréijuente  aux  fitats-Uuis, 

lu'íl  y  a  1S4  aveugles  sur  cent  niille  haliitauts,  c'e.sí-fi-dire 

fois  plus  qu'eu  France  (84),  ou  eu  Suis.se  (7B),  L'ou  trouve 

demier  rerenseiuent  des  États-Unis  r|uele  nombre  total 

tugles,  qui  suut  en  niénie  temps  som'ds  et  muets,  s'est 

&  9G ;  75  étaieut  aveu^les  et  alienes,  105  aveufíles  et 

7  étaient  aveugles  sourds-iHuets  et  alienes.  II  íi  la  fois 

:[les.  sdurds-niuets  et  idioís,  véritables  épaves  de  l'hunia- 

sur  l(»?»quels  toutes  les  intiruiités  se  sout  accumulées. 

K.  M'tkulies  lies  nrganes  de  la  lovomotion.  —  i.  Le  rlmma- 

»r  et  hi  f/oHtte  sout  assez  répandus  aux  États-Unis,  puis- 

l'ils  fiinnentles  O"", O  de  l'enseinbledes  morts;  le  rhuniatisnie 

rom[»te  pour  les  5"*',1).  Nous  avons  cbercbé  quelle  était 

■fréquenee  dans  les  í'tats  du  nord,  rouijuirés  a  ceux  du  sud 

[ttijus  n'avons  pas  été  peu  sui'[iris  de  trouver  que  ees  deruiers 

;>ÍAÍeDt  une  plus  forte  proportion  de  décés  ([ue  les  preniiers, 

le  rapport  des  7"-,3  aux  'i""\7.  Places  en  rejíard  d'autre^ 

üU  villes,  nous  avons  vujqu'il  u'en  est  aucuu  ([ui  oouijite 

\pí3ssi  p^rand  nombre  de  niorts  ameuées  par  Jes  maladics  rhu- 

»les.  Londres  en  a  les  ó"", 5,  íi  peu  pres  exactenient 

les  États  du  nord,  tandis  qu'on  en  conipte  se^ulenient 

%l.  ou  les  2"", 3  k  Glascow  et  k  Édiiubourg.  II  est  vrai  que 

jwrtinn  d*^  moits  anienées  par  le  rbuniatisnie  et  la  poutte 

pas  dépa^ssé  les  ^"",1  daus  la  ville  de  New-York.  dans  l'es- 

rfe  quinze  ans.  lorsque  jíoiu-  Tensemble  de  l'État,  nous 

en  IS70  les  O"". 

maUídie»  des  os  et  des  artiadcitions  ont  formé  environ 
[oí»  (4,47)  des  morts.  dont  la  majeiire  partie  se  compose 
de  la  colonne  vertébrale. 

Olinatotogic.  T.  lll.         ü 
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b.  Maladü'S  des  organes  (/énitu-uriuairts.  Cellos  qtri  t*«nl  i 
communes  aux  deux  sexes  ont  foniif*  Iei>  7""  et  aveiv  le 
les  9'"%S  de  Tensemble  des  morís,  tundis  que  celles  «lui 
portent  exclusivenieut  au  sexe  féiuioiu  en  out  aiuen(^'  uu  Iwau- 
coup  plus  ^nmd  uoiiibre.  soit  le-s  12'"",4,  auxíiueües  il  f 
encoré  ajouter  les^j""^*,?  de  Jiern-g  }inr)y/'rale8,  ce  qui  l^ 
1G"",1  de  uialadieji  propreá  au  sexe  féininin.  II  est  vrai  qu  unej 
forte  proportiou  de  celles-ci  sont  dési^nées  comnie  sntUif  A' 
courhes (thiidbiitlj ),  qui  forment  les  II""'  de  Teusenihle  de»  iiuirt». , 

h'dihumimtrie  hgure  pour  les  3"",5;  la  népliritt  et  les  auLrts 
maladies  des  reins  pour  les  é'""*.!!.  et  les  cahids  aritutiim  «Tí* 
leineut.poiu-  (rM5.  c'est-á-dire  jjour  uu  chiffre  trí;»  faible  iiuaodj 
oii  le  conqtíire  avec  ceux  que  Ton   obíserve  ailleur!<,  romtiir  par 
exeiuple  les  trois  capitalet;  ileslle.s  Britauuiques  :  Loudre.'i".*'V, 
Édüubourg  (0,S)  et  Glascow  (0,4).  ou  Copeulia^ue.  qoi  coiij|i 
1"",;^  des  décés  amenes  par  lej>  calculs  vósicaux, 

i,  MahidU'g  de  hi  pean.  Xou-S  avons  dt\j{\  parh>  tles  tiovf 
éruptives,  eu  sorte  (jue  pour  le  monient  il  ne  nous;  reste  pliu;«iu^ 
signaler  les  érys'qiHes,  qui  se  sont  élevées  aux  G*"  de !'< 
des  niorts  et  (pii  se  sont  surtout  niontrées  peudaut  leprínl 
oíi  elles  out  fonné  les  3(),77„  et  riiivrr  avee  les  2»;.«>,  eJi 
les  57,67o,  landis  que  Petó  n'a  vu  que  peu  d'ér}'sipéles.les'JOj 
tít  l'automue  les  23,.TV„,  en  tout  les  43,47„.  C*est-ii-din'  qu 
retour  de  la  chaleur  au  priutemps  et  le  froid  íle  l'biver 
loppeut  uu  plus  graud  uombre  d'éiysipéleü  que  les  graoilt?*  i 
leurs  de  lété.  puisque  juillet  est  Tépoque  du  nünimuni.peii 
que  les  leuipératui'es  modéi'ées  de  lautomue  sout  plutút 
rabies.  II  n*y  a  pas  de  détail  sur  les  autres  maladies  cut 

k.  Scrvfidvif,  Elles  sunt  assez  répandues  pour  avoir  forre 
7"^  des  déc6s,  et  dans  la  jiiaude  uiétmpole  de  New-\'ork 
ODt  complé  pour  les  8»-.3  des  morts,  de  1852  á  1«65. 
ce  quMI  y  a  de  tres  rem  cV-st  qu'eu  pa? 

quator/e  aus  en  deux  sérii       _      ^.  |a  premiere  per: 
aos  eu  a  cumple  U42,  taudis  que  la  secoude  ii'a  cu  m 
de  ce  pemv.  alors  que  la  ])opulatiou  ava 
uu^rmeulé.  Cette  difléreuce  tieut-elleíl  une  i 
doil-üu  la  nipporler  ü  quelque  difféi'ence  dauá  ra|»j 

visiteurdes  mor'-     »■•■••- ; >: 

8Í}:ui%  comme  c  > 

el  üoxalgies,  auran-íU  tía  »(i\t»ir  W.  ciuáiv  des  Uceé*  bcnifti 
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Le  srnrbut  n'existe  presque  pas,  puisqu'il  n'a  pas  formé  un 
u-millii'me  (0,4)  de  Tensemble  des  iiiorts.  Ce  qui  vieut  cou- 
ner  ce  que  uous  avous  dit  sui-  les  bouues  eonditious  hygiéni- 
de  la  population  des  Etats-Uai^. 

.  he&  maladics  rwiréreuses  sout  phitót  rares;  elles  u'ont 
tmé  qu'environ  le.?  IS""  (12,7)  des  déces,  et  sui*  ce  nombre 
cáncer  de  l'utórus  ue  dépassc»  pas  I'"'  et  celui  des  seins  l^'jS, 
oportiua  tres  minime  et  probablemeut  mcomplete  quand  on 
coDiparc  avec  celle  d'autres  pays. 

IL  L\rqotÍ8me  ne  paratt  pas  avoir  été  observé. 

0.  V (dcotíUsmc  fait  beaucoup  de  ravages,  car  en  1870  ü  a  en- 
alué  la  mortd'en>iron  les  3""*  (2,9)  de  reuscnible.  En  Auyle- 
sre.  pendaut  l'aunée  1870,  le  deliriuui  tremeiis  n'a  pas  causé 
morts.  niaití  seuleinent  O""",!),  et  si  Ton  y  ajoutait  1"",2  de 
amenóes  par  Viuhmpcrana;  nous  u'avons  en  tout  que 
,1  au  lieu  des  2"",^  dans  les  États-Unis.  Nous  íutívous 
iñéme  résidtat  en  couiparant  les  morts  amenées  par  le  deli- 
,IH  Irenieus  ¡i  New-York  etíi  Loiiilres.  Daus  la  grande  métro- 
le  américaine,  la  propiirtiou  a  été  des  7'"'*,5,  c'est-á-dke  six  fois 
usqu'a  Londrt'S,  (jü  eu  IHTJ  Ton  u'eu  a  conipté  que  le  P'M? 
ra  y  ajtjutaul  les  morts  par  suite  d'iuU'Uipéraiicc,  c'est-ii-dire 
'^87,  Je  tout  ensemble  ne  forme  que  les  2"'",(>4.  Aiusi  done  ron 
risé  k  conclure  que  Vakoolisme  fait  heancoup  plus  de 
\tt»  aux  Étiits-Unis  qu'en  Attgleterre  et  en  i)articiilier  plus 
^cw-York  qu'á  Lotidres. 

p.  Lti  U'pre.  Nous  u'avoos  trouvé  aucuue  ootice  sur  cette  nia- 
lii*  duns  le  pays  qui  nous  occupe  actuellement. 

([.  Le  chohh'a  miatique  a  fait  plusieurs  iuvasions  daus  la 
ade  répuhlique  trausatlautit|ue.  Eu  ls:¡i¿,  npré?>  avoir  atteint 
'Caüada,  il  s'est  répandu  díius  U-  Miclii'jaii  o.i  de  la  íi  Philadel- 
liie,  á  New-York,  dans  le  Maryland.  le  Kriitu»ky.  TOÍiio,  Tln- 
et  rillinois.  Plus  tard,  il  envahit  la  Nouvelle-Orléans  et 
États  riverains  du  Mississipi.  Les  États  de  Test  furent 
réjs  en  1834.  11  reparut  en  ls48  fi  New-York  et  h  la  Nou- 
Hí^Orléans  avec.  des  ómifirants  venus  d'Eui-ope,  et  de  iiouveau 
iphis  sur  le  c.oui-s  du  Mississipi.  Eu  IKVJ  et  1850,  tous  les 
idu  centre  et  de  Test  furent  aíteiuts  depuis  le  Massachus- 
pets  jusqu'en  Califoruie.  L'épidémie  se  prolongea  en  185L  A 
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New-York,  de  1852  &  1885,  Ton  coinpta  :?02r>  inortjs,  don 
niajeure  pnrtie  eut  lieu  eu  1854,  oii  elles  furent  au  nombre  de" 
2509 ;  Ton  en  avait  eompté  374  en  1h52.  Les  aiitres  ann<^cw  t-ü 
ont  eu  (le  5  h  2o.  II  u  y  a  pas  eu  d'éjtidénii»'  notable  depiUj 
cette  époquc,  puisque  le  cholera  n'est  paií  nominé  dans  les  cauíís 
de  niorts  puur  l.'^TO.  Dans  le  mémoire  déjíi  cité  du  D'  StArk. 
nolis  voyoiis  quí'  sur  ;íI7<i  niorts  anienées  par  le  clioléra  k  la 
Nouvelli-Orléans,  i!  y  avait  2íí23  blancs  et  553  hommes  de  Cflü- 
leiir,  ce  qui  forme  pour  les  blancs  les  aT"".?  de  la  populatiou 
seuleinent  les  15"'^',  5  des  hoinmes  de  couleur.  Ces  deniiers 
raient  íloiic  nioins  atteiuts  par  le  cholera  et  jouiraient  á 
é^ard,  comnie  pour  la  tievrejauue,  d'uue  imniimite  coniparati^l 

r.  La  Jietre  janne  est  une  mala<lie  essentiellenienl  aii 
caine,  qui  prend  naissance  sur  ]es  bonls  du  sjolfe  inexiciiin 
s'étend  de  1?»  vei'S  le  nord  jusqu'aux  frontieres  du  Canadá ( 
vei-s  l'ouest  jusqu'eu  Californie;  mais  sou  foyer  principal  a  tfl 
jours  été  la  Nouvelle-Orléans  et  les  État»s  voiüins  du  Missi 
de  la  Lonisiane,  de  TAlabama,  du  Texas  et  de  la  Fhiridí 
il  11  remonté  la  rive  oriéntale  de  TAtlantique,  se  dévdd 
surtout  dans  la  Caroline  du  Sud,  dans  la  Vii*gÍQÍe  et  le  Maryl 
TI  a  suivi  le  coiu*s  du  Misíiissipi  el  euvahi  les  poi)uleu."«es  di 
qui  bordent  ce  tleuve.  Les  relations  commerciale.s  Tont  éri 
mcnt  iutroduit  h  New- York  et  íi  rhiladelphie,  ainsi  «pie  dansl 
NouvelU'-Angleterre  et  méine  jusqu'au  bord  des  pruuds  l« 
mais  elle  n  y  a  pas  fait  de  urands  ravaj^es.  C'est  ainsi  nw 
Tespacedequinze  ans,  de  ls.")2  á  1SH5,  Ton  u'a  cnuqtté  áNfl 
York  que  'M'>  m<irts  amenées  par  la  lie\Te  jaune.  H  n'y  avail] 
eu  un  seul  malade  pfudaut  cin(i  ans  et  serulement  treize  en  18Í 
les  aulres  année^s  en  avaient  compté  seulemeut  «le  deuxj 
La  tiévre  jaune  réune  habituellenient  íi  la  NouvelU^O 
surtout  ]»arnii  les  nouveaux  venus  et  priacipaleinent  cbez 
qui  vitMinenl  des  pays  du  nord.  Le^  1 
tout  les  premiers,  Jouissent  d'une  iii. 
eet  éiíard.  Le  D'  lUish  ayant  publié  ce  tait,  pliü<ieurs  Afric 
s'offrireut  pour  ¡íarde-malades,  mais  il  y  en  eut  datis  ce 
quelques-uus  qui  furent  atteiuts,  qunique  d'uue  fu&uiéi 
gnT(>  que  lets  blancs  et  aucuo  d'eux  n'eut  d'bómorhagies ', 
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plusieuTb  cenUdiu's,  ct  íiiéme  h  pluf>ieurs  luiiliers.  Eu  1ST3,  oii 
Tl'y  avait  pas  (I'éiiidéinie  spéciale,  les  morts  araeuées  par  la 
kxTv  jaunt'  fonni''n'iit  ios  ;]1""'  de  la  totalité;  Ton  r.itinpía 
tei^  niidadi'»,  doiit  plus  de  la  moitié  ou  les  58,25  J"^  sutconiVje- 
"ent.  Des  lors  les  ójiidémiea  o'ont  rieu  presenté  de  píuticulier, 
Wiif  tout  derniéroment,  c'est-íi-dirern  aoút  et  septtíiitbre  1H78, 
«I»  Ift  licvrc-  jaiuie.  a  íait  plus  di-  viitimes  qu'u  aucuiie  épo- 
•jut  nntérieure.  La  Nouvelle-Ürléaus,  Natc.hez,  Wicksboui'g, 
3ieiflphis  et  le  Caire  ont  été  dtáciniées  par  répidéiuic ;  la  petite 
vflle  de  Greuade  eu  a  été  pré.sque  eutioreiiieut  dépt-uplét;.  Les 
Jttortá  se  coiupteut  déjá  par  niilliers  et  le  tléau  ue  pai'alt  pas 
prtsde  disparaltre.  Toutes  les  dasses  de  la  poimlatioj)  (lut  été 
•tlemies,  masistrats,  médecins»  gai-de-malades,  méme  ceux  de 
wulem-  qiü  sout,  eo  general,  preserves,  oiit  succoiiibé  eu  graud 
kmbre. 
^Hb  bords  du  Mississipi  eugendrent  la  ñévi-e  jauue,  tandis 
peie  voisin.'ige  des  marécages  développe  la  tit'vrc  iiiterniit- 
«ite  qui,  daus  certains  cas,  présente  des  vouiisseiia'ütsS  noii'S 

une  teinte  ii:térique,ce  qiii  reiid  souveut  le  diaguostic  fort  diffi- 
ále.Les  mois  de  juillet  et  aoút  sout  l'épCKiuenii  lY-pidúmieatleiiit 
«11  uiaxiiiiiuii,  puisque  sur  viugl-uue  iiivasious  doiit  ou  a  noté 
p  comuieucenient  et  la  íiu,  U's  premiers  cas  out  varié  du  '22  unú 
u  3  í>ej)temhre  et  les  deruiei*s  cas  du  13  iiovemhri'  au  31  dé- 
«mbre.  Ordiuaii'emeut,  ils  disparaisseut  des  les  premiers  tVoids. 
le  nombre  des  malades  a  varié  de  'J4  íi  1113.  En  ls45i,  elle  íit 
fi'J  victimes,  dout  700  blaucs  et  seulemeut  3  homiues  de  cou- 
eur.  Coinparées  h  l'ensemble  de  la  popuiatiüu,  les  TGii  itiorts  de 
aci:  bhiuche  eu  foniiaieut  les  11""%  taudis  que  relies  de  la  raoe 
Ajgre  u'atteiguaieut  pas  1""  (()"'*.yj,  ce  qui  coutinue  ropiuion 
aoncée  plus  baut  de  riinmunilé  presque  complete  dout  jouit  la 
■SíKUHgreá  l'égard  déla  üevre  jauue. 

Aprés  la  Nouvell(^<  )rléaus,  Mobile  est  la  ville  qui  compte  le 
plus  grand  noiid)re  d'épidéniies  de  ñevre  jauue.  Les  c6tes  du 
Jfolíc  Tiiexicaiü  voient  égalemeut  de  fréqueutes  iuvasions  du  vo- 
i»iU)-in'ffro,  c'est  le  cas  de  ( íalvestou  ut  de  tous  les  bords  niéri- 
«liouaux  du  Texas.  En  se  dirigeant  vers  Test  et  le  uord,  la  Flo- 
óflf,  la  Georgia  et  les  deux  Caroliues,  eu  sont  tVéquennneut 
filleiutes,  c'est  eu  pai-ticuliej*  le  cas  de  Chai'lestou,  oii  les  épidé- 
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mies  ne  sont  poiut  rares  et  enléveut  souvent  un  grand 
de  persouues. 

Sur  71  íinnées  d'épidémie  signalées  par  Hirsch ',  entre  UW  et 
1856,  la  tíevre  jíiuuc  a  otó  observée  27  fois  h  Charleston.  24  fiíU 
h  la  Nouvelk'-Orléaus  et,  ce  qu'il  y  a  de  foil  remarquable,  c'eA 
que  de  1698  h  1791  Ton  n'en  a  pas  uoté  une  seule  k  la  Nouvellf  ^ 
Orléans.  tanrlís  que  dausuotre  siécle  il  n'y  a  presque  pas  <V 
uée  oii  l'ou  o'y  compte  des  morts  anienées  par  la  tievre  jau 
Nous  verrons  que  rinva'sioü  du  Brésil  par  la  fievre  jaune 
égaleineiit  dt*  dnti-  récente,  niais,  de  lueme  qu'íi  la  Nouve 
Orléans,  une  fois  iiitnMliiite  daus  un  pays,  elle  ue  lo  quitte 
et  y  reparalt  presque  chaqué  année.  Les  principales  villes  di 
sud  oü  elle  a  regué  .sont :  Batourouge.  Moldle,  Savannah.  iVo- 
sacóla,  Key-West  et  Ste-Auprustine  dans;  la  Floride,  Fr.nnu- 
ville,  Pelousas  et  Madisouville  dans  la  Louisiaue :  Selma 
Rlackly   dans  TAlabania :    Natx;hez,  Pasca^roula,  Wicksboil 
Woodville,  Ya/.ño  et  d'autres  dans  le  Mississipi;  Galvestoaj 
Houstou,  ainsi  que  presque  toutesles  villes  ou  villajes  du  TeJ 
En  rcuiontant  vers  le  nord,  nous  voyons  qu'en  ouíre  de 
leston,  Baltiniore.  Norfolk.  New- York  et  Pbiladelphie  oct 
tres  souvent  atteinís,  Boston  beaucoup  plus  raronient.  et 
New  Haven,  l'rovideuce  et  Albany  ne  lont  été  qu'une  oudé 
fnis.  En  remontant  le  cours  du  Mississipi,  la  tiíivre  jauoe  si 
éteudue  jusqu'í»  Wickshoiu-g  et  Gallipoli,  cette  deruiere  viUej 
cousidén^e  conime  sa  limite  septeutrionale.  Elle  sVst  égalen 
ét4?Dduc  jusqu'h  l'Oliio.  et  wiénie  jusquVo  Califomie. 
conime  ou  le  voit.  ce  sont  les  cAtes  orientales  et  nu'i  i  " 
TAtlantique.  etsurtouí  cellesdu  }íolfe  ¡nexicain.quj  ~ 
habituel  des  t^pidéniies  «le  tióvrt*  jaum*.  L'ana6e  du  récense 
lf'7i>  n"a  compte  que  177  dócés  amenes  par  cette  r 
qui  fail  íi  peine  un  deini-dix  millit-uu'á  (O— ,4)  de  l\, 
morts. 

s.  La  drntffH-  ou  maltvht  r^nríiatnrah  a  fait  queln* 
tíuns  daus  U*s  (Ituts  du  midi :  elle  s'r  «st  moDtr»>«»  n 
syi''  ■■ 

liu-i  ...     .  ...  _.      _..  .   .     . .  ....  1.      „  .. 

tdbrHU\  rórupiiuo  scarUtinifi»rm<>  suirie  de  • 
IVuiharní^  g»sirtqtH>  et  une  grande  puostrelion  couiiccutn 
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obacnée  íi  Savannah,  en  Geortíie,  ainsi  que  <lans  les  deiix 
jlíues.  eii  Louisiane  et  en  Floride,  raais  coninie  partout  ail- 
elle  nes'est  presque jamáis  tenuiuóo  parla  iiiort. 

QtneluMon*  tur  la  paihologie  dtt  Étals-UnU. 


iQfUitra  inaladies  caractérisent  la  palhúlojíio  aiiii-ricaine  :  la 

itoria,  le  cholera  des  enfants,  la  phtfit^ie  pulmonaire  et  la 

\Jaune.  La  malaria  y  retrne  avec  plus  d'iutL'iisitó  i|ue  par- 

Üllcurs  en  Eiu*o])p  ot  méiiie  (jue  la  provincc  la  jilus  nian^- 

íose  de  la  Hollande.  Elle  provient  de  deux  causes :  de  Timpa- 

siue  et  des  défricheinents ;  la  preniiere  est  permanente  et 

Wtre  teiuporaire.  Lt;  r/ioiéra  des  mfiínf^  íiúí  licaucoitp  de 

íes,  surtout  dans  lea  ítats  du  iiord  et  daus  la  vüle  de  New- 

;;  les  mois  de  juillet  ot  aoüi  sotit,  <ies  plus  meitrtrici's.  La 

kthisit'  pulmonaire  est  plus  répandiie  qii'ailleurs.  surtout  dans 

États  du  nord.  t^mdis  (ju'au  niidi  clie  est  plus  nire.  priiicipa- 

aeiit  lanilla  poputatiou  de  ('ouleur.  (¡ui  jouit  d'une  certaiiie 

luüité  á  cet  éjsrard.  fornu'  une  portion  iin¡)ortaute  des  Iiahi- 

its.  h*^  tV-nimes  jilitliisiipies  sont  hciiucoují  plus  noinlircuses 

te  les  hommes.  Va  Jihvn-  janmi  est  la  quatrietiie  lualadic-  carac- 

iiiitique:  elle  est  eodémique  dans  les  États  du  midi,  sur  les 

du  golfe  mexicain.  siu-  les   cotes  atlatitiques  et  atteint 

lefois  les  États  du  nord.  nmis  il  est  rare  qui'  les  épidéniies 

[ibient  graves  et  prolonjíées. 

Endehors  de  res  nialadies  priiicipali'S,   iious  ¡ivons  siiínalé  le 

líioí*  <Zt>-  nomi'<ni-ncs  daus  les  Ktats  du  midi,  oü  il  atteint 

(ue  i'xclusivemeut  la  race  né,?i"e.  Ualiénation  tnrutule  est 

fri^quente ;  il  eji  est  de  méme  íle  la  recité,  tandis  que  la 

-nudiU;  est  plutót  rare.  l/ahiHÜisme  et  le  delirium  tre- 

I  sont  plus  t'réqueuts  qu'ailleurs.  C'est  le  contraire  pour  la 

tmotue  vi  la  pleurhit',  qui  se  montrent  sui'tout  daus  les 

lis  du  midi.  Le  croup  et  la  diplitériie  sont  assez  uívmbreux, 

fc<  paraissentretre  moins  flans  ees  deriiicrs  teiiips.  La  ilinr- 

I  et  la  f///}ffK<íríe  sont  assez  répamlues.  11  en  est  de  méme 

le  rhttmatisuie  et  la  srrofulc.  Leajievres  continúes  réguent 

'intcnsité  dans  toutes  les  portions  du  pays,  soit 

^  typluildcs,  soit  comme  typlms  exaiilliématique, 

iiJb  que  l^Jihre  á  redmfe  n'a  jamáis  fait  son  apparition  aux 
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États-Unis;  ce  qui  n'est  pas  «Monnant,  puisqu'elle  e«t  le 
souvt'iit  aiiK'riro  parln  fiunine,  (jui  n'n  jainai-*  attciut  ce  paj 
favoriséquaiil  {"il'alioiuiaua'  des  rócolto;?  el  du  bétail.  hí'fhí 
épidétnÍ4ji(e  s'est  moutrí!"'  íi  diverses  reprises  daiis  jiresqu**  tí 
les  régiou^.  !iiaÍ!<  suiluut  duns  les  ¡lortsde  iiier:  il  a  c^ 
euvabi  que]i|uefoÍ!?  les  régioiis  centrales  et  üc('id4'ut:i 
voici  déjii  quelques  auuóes  qu'il  ii'a  pas  reparu  nux  £liai»-j 

CüiiiUK*  011  le  voit ,  la  patlioluíieaiiiérieaiue  u  d  > 
positifs  et  peut  etre  resumée.  eomuie  uous  veiioi 
la  uialaría,  le  chuléra  des  enfants.  la  phtbisie  et  la  lievre  jl 


2*  Mexiqae. 

1*  Gkoorapuik.  Le  Mexique  occupe  la  partió  ocddent 
niáridiouale  de  rAuíéritiue  du  tiord.   II  est  boriK^  au  ñor 
Test  par  lesíltats-Unis.  h  l'ouest  par  rOn-an  I'aeiñqiH\  ai 
par  le  ííolfe  du  Mexique  et  l'Etat  de  Guatemala  daiis  T  Air 
céntrale '.  Ce  pays  est  fonnó  de  réjáous  situóes  á  des  iú\ 
tn>s  différeut*.  Un  plateau  central,  dout  Taltif    ' 
de  2«KKi  á  •¿.íiM)  nietres  et  celui-ei  soul<'vé  eu  j 
qui  fonueut  des  chaüíeset  des  pies  déi)a*»ant  5(>0<>  mívtres.j 
peut  diviser  le  Mexique  d'apn>s  raltitude.  eu  trois 

La  preniicre  s'óteud  du  bord  de  la  n»er  jusíiu'a  i 
elle  conipreud  une  partie  du  Tamaulipas,  le  Yucatán  et 
vince  de  la  Véra-Cniz  sur  le  fíolfe  Mexicain ;  le  Quer 
Cinaloa,  la  Califdniie  et  la  Sonora,  qui  sout  situées  sur  IMl 
Pacitique.  Cette  poiliou  est  désijiuée  80us  le  nom  de  Ti^ 
calieuttít  üu  Ierres  cbaudei.  Cu  sout  presque  tous  dcai  pa) 
picaiLX.  oü  la  cbaleui-  est  intolerable. 

La  secondi-  n'giou.  <iui  s'éleve  de  UMH>  ií  2<xm»  h 
une  zone  inlerniédiaire  entre  les  terres  cbaudes  el  !■ 
teaux.  Un  les  retrouve  sur  tout  le  i)ourtour  du  Mexique  ol| 


'  La  iilupari  des  inibnnatious  sur  le  Moxiqae  soat  enipruntéM  i 
Trufes  sui>axil8  :  D*'  Jourtlaael,  Injlnence  deia pra^ioH  de  Fair 
de  Cíumme.  2vol.in-i<',  l'aria,  1375.  —  l)'Coin<lel,  />c  Mcriqur  au  , 
vue  vtéihca-chirurffical.  '¿  vol.,  Paris,  1867,  ft  aux  artidcs  de  Mil.] 
do  Mi  rirourt  et  Achule  Guillard  dans  lo  DM.  encyd,  tUs  St 
calen. 


?lnmbe  ]« iner  que  duas  quelqucs  portious  de  la  Véra-Cruz  et 

l<f  riiiiipas,  jjartout  iülk'urs  il  eutouro  leliuutplíiteau  et  s'étfiíd 

oord  »ur  toutos.  les  proviiiccs  de  Chihuahua  et  de  Cuhahuila. 

¡«ont  les  tifrrug  tvmplndii^  oü  le  eliiuat  est  teuipéié,  uussi 

ible  il  la  srinté  qu'íi  la  Y¿'<íétation. 

'!ruis¡cmc  ró^un  est  formée  par  le  plateau  central  duiít 

lUtudf  moyenijp  est  de  20<)ó  á  :i(MM)  nietres  et  doiil  qiielques 

-ent  le  deruier  chiffre.  Ce  sout  les  tirmis  fritis 

lis (jui  sVíteudt'ut  du nord au í^ud sur uue  Jongueur 

loiue  k  trei/e  dejSírés  de  latitude  et  quatre  íi  cioq  áe>p-és,  de 

ide.  Ce  vaíte  plateau  se  continué  au  midi  et  ill'oueíít  avec 

iillóre  de  rAniérique  ceuliale  et  au  nord  avcM-  les  Mrm- 

Kocheuses.  qui  traversent  les  Etats-Uuis. 

altitudes  du   Mexique  mesúreos  de  5rx)  eu  Oim)  niétres, 

loütrent   (lu'uu  certain  nondu'e  de  villes  sout  siíuées  au 

des  niers  et  que  des  i'ollines  ainsi  que  le  cours  des  rivieres 

it  do  O  ¿i  ¡jíK)  niétres,  d'autres  de  5(K)  •»  l(MH)  uiétres.  quel- 

íps  de  ICMX) íi  láOOmétres;  un  tres  graud nombre  de  l')()()}i 

^Irt*»  et  une  plits  forte  proportion  encoré  de  2(XK)  ji  2^t(K) 

qui  est  Taltitude  moycnue  du  sraud  plateau.  De  2.*iIM)  íi 

létres  sont  plusieui-s  hauts  sonimets,  nioiiis  oombreus 

lant  que  les  pr^rédentíi.  Eutin.  au-dessus  de  MOim»  m6- 

irrmvent  [dusieurs  volcaus  :   le  ropoeatepeil  (5410 1,  le 

:  d'Ori/^ba  (54<KJ).  le  Cofre  de  I'erote  (44)90),  le  pie  de  Colima 

'.le.lorullo(1220). 

ates  chaines  de  moDtagnes  s'entre-croiseut  dans 
¡sen»,  et  reufenuent  de  profoudes  vallées  oü  serjJeüleDt 
i'uiées  par  la  foute  des  ueij^es  et  par  les  pluies  tn)- 
II  est  aucune  néannioins  qui  ait  un  long  imrcours 
iquidevieunent  aaNigable*;  leurcoui-s  étnut  preijque  toujours 
*    sur  lespeutes  abruptes  du  lírand  plateau.  Le  plus 
|ii  ?t  le  Hio  (Irande  qui  sert  de  limite  aver  les  Ktats- 

|«pui»  Tannexion  du  Texa^. 

j,  au  contraire.abondent  dans  ce  pays:  ceux  de  la  val- 
ico  oouvrent  un  qnart  do  sa  surface.  Au  nord  de  lo 
le  Ton  Irouve  ceux  (fe  Zunqianpo,  de  Xaltocan  :  dans  ses 
j.«s  ttnmt^diat^,  la  vaste  nupite  d'eau  duTexaK'o  et  plus  au 
dea.\  lacü  du  Xoohimilco  et  de  Chalco.  L'un  d'eux.  eelui 
ai  est  eutouri^  sur  une  prandr  étendue.  de  níarécages 
ilrcleaus  par  de  fréqueutü  débordemeuts.  Ce  lac  et 
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ceux  qui  sont  sitúes  au  inidi  de  la  capitale  sp  (leve 
cuual  df  Hut'huetoca,  iiiais  qui  est  souveot  obst; 
México  est-il  raeüacé  d'étre  inondé ;  c'est  ce  qui  arriva 
alors  que  Tannée  t'i'an<,'¡iisi'  occupait  la  capit-ali*;  aussa 
les  profundes  trauchées  qui  fiireut  exécutécs  y  eut-il  invj 
eaux  daus  une  grande  portiun  de  la  >ille  et  la  ilifficulté  t 
lemeut  laissa  pendant  longtenips  d(?s  quartiers  eu  tolaü 
partie  sulinierírt's..  Eu  dohors  du  uvaml  platean,  il  y  a 
lacs  et  Tagimes,  les  principaux  sont :  le  lac  de  Terniinon 
Tabasco  et  le  Yucatán ;  le  lac  Cayman  dans  le  Chihi 
graud  lac  Chapela  daus  le  Xaiisco  et  eutíu  le  lac  <le  Vm 
II  existe  sur  les  deux  océaus  de  vastes  lagunes  qui  fon 
lacs  coniniuiiiíjuant  avec  la  luer;  lo  Taniaulipas  et  la 
de  la  Véra-Cruzen  ontdetrés  éten<luessur  le^olfe  du 
Le  GueiTero.  le  Cinaola  et  la  Californie  en  ont  égai 
les  cotes  de  TOcéan  Pacifique. 

2*  CuMATOLoniK.  Nous  devons  décrire  séparéiuent 
régions  sij^ualées  plus  haut,  la  chaude,  la  tempéKs'  et  1 
La  réffion  chande  est  c^lle  qui  occupe  les  bords  dc^ 
Atlautique  et  Pacitíque,  aiusi  que  les  pentes  inf 
s'óleveut  au  niveau  d(*s  uiers  jusquá  4  íi  0<X>  iii.  ^ 

rature  anuuelle  nioyenne  de  cette  región  est  20'  íi  la  V 
oü  k's  quatre  saisoos  ne  préseutent  que  de  faibles  va^ 
rhiver  ayaut  2 1*, 5.  le  priutenips  ¿V.O.  l'été  27".5  et  Vi 
2tí".0.  Les  mois  extremes  sont  jauvier  avec  21",2  Ct  1 
27",s.  n"autre  pan,  le  dorieur  Bouftier  qui  a  fait  des 
tions  njéttSunloffiquesA  rHúpital  do  la  luarine,  en  lHr;3, 
coninie  uüuimuní  Kí*..!  en  janvicr  et  comme  maxiniiuu 
nuü.  La  teiupénituiv  de  l'année  a  été  un  peu  plus  élevi 
moyeanc  :  25*.2  aulieu  de  25*,0.  La  différence  entre  les  ( 
ítait  de  U*,2. 

La  qiiantiié  annudte  de  ploii*  esi  estimée  pw  Bed 
l*tt>7S,  e*(«t-^-<tir«  á  MM  mctre  rt  denx  tier*.  Le  fií 


de  Taanee.  sauf  en  février.  mar^  «t 
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¡oos  intertropicales,  et,  en  particulier,  que  sur  la  cote 
le  rAmérique  céntrale, 
ionsj  hasses  du  Tahasco,  du  Yucatán  et  du  Taniau- 
ID  cliniat  tres  senihlable  á  celiii  «le  la  Véra-Cruz.  II  en 
des  régions  riveraiucs  de  rOcéan  l'aci fique  qui 
la  Véra-Cruz,  sur  la  lijíne  i.sothenuique  de  '25". 
Acapulco,  St-BIas  et  Mazatlan  foot  piírtie  des 
ides  du  Mexique.  La  ville  d'AcapuIco  est  batie  dans 
üii'oií  il  réííne  une  chaleur  ardeutc;  les  piules  y  sont 
lites  pendant  lldvíTnaííe.  Siiiut-BlaM  i'St  ilaus  le 
tellement  insalubre  que  lesbabitautsseréfufíieiit  á 
)U  á  Xalisco,  qui  est  située  au  pied  du  niout  Saiut- 
peudaut  les  chaleurs  torrides  de  Teté,  alors  que  les 
lent  ceux  qui  re;>teut  en  ¡uriere.  Ma/,atlan  est  uu 
|e  récente,  ü  y  regne  en  niai  et  juin  une  chaleur 
'atteint  8(j  h.  HS".  La  saison  seche  coramonce  en  jan- 
tenuine  en  juiUet;  la  saison  dr.s  pluies  romincnco  en 
(init  en  janvier,  c'est  l'époque  la  plus  iusalubre.  La 
te  moyenne  tle  juiilet,  aoút  et  ijepterabre  est  ^áT.  I!  y 
^X&  et  de  dangereux  ouragans  sur  eette  cote. 
>n  teinpcrée.  Apres  avoir  quitté  le  niveau  iles  niei-s  oij 
es  chaleurs  tropicales,  Pon  gravit  piüiibleuient  des 
ailleuses,  rapides  et  desséchées  par  un  soleil  brülant ; 
lU'ou  att<.'int  Taltitude  de  KXK)  á  l^tW  metros  Ton  se 
spürté  au  niilieu  d"uue  végétation  luxiu-iante,  qui 
iritable  oasis  entre  le  grand  plateau  et  les  plaiue» 
j,  duut  il  e^t  separó  par  des  roiUes  poudreuses.  Ce 
ríw  t^mpladíis,  oUronjouit  eiirtu-e  <Ui  dimattropi- 
iü  Ton  est  h  l'abri  des  chaleurs  bi-úlautes  et  d'une 
|jj|empestén  par  les  éruanations  fébiineoes.  C'est  \h 
1^  au  nñdi :  <Jrizaba  ( 12.^<i)  et  h  Test :  Jalappa  (1390), 
;ar  ^1650K  Saint-Louis  de  Potosi  (lH8ü)  et  Queretaro 
uurd. 

1  possédous  pas  de  documents  niétéorologiques  sur  ees 
itions  tenipéréet),  niais  ce  que  nous  savons.  c'est  que 
it  delicieux,  vantépartous  ceux  qui  y  ont  séjoumé, 
jétuelleraent  une  doucetenipératiire  de  printenips 
[que  de  4  á  ódegrés;  de  fortes  chaleurs  ct  un  iVoid 
it  égalemeut  inconnus.  La  tenipérature  uioyemie 
jcille  entre  18  et  20  degrés.  C'est  le  beau  climat  de 
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Jalappa  de  Tasco  ( lÜH»  vi  tie  Cliilpanzinjío  1 13í<0),  troi 
célebres  par  leur  extreme  salubrité  et  par  rahondaore  ilfí 
fruitiei-s  cultivt's  dans  leurs  environjí. 

Les  tierras  frías  ou  Ierres  froides  occupent  tout  le  ] 
qui  forme  le  eeutre  du  Mexique;  il  le  doiuíne  de  toutt 
par  son  altitiideíle  20«>n  a  2'>(H>  métres.  II  est  entoi 
cciiiture  <le  iiiontatitieí.  qui  s'i'Kn'eut  les  unes  h  Test 
d'autres  vers  le  nord,  dautres  eufin  sont  fomiéesparáí 
volcaniques  dont  Taltitude  atteint  4f)«Mí  h.  MíX»  rní'tT 
c'e.st  le  ca^  du  Popoeatepetl  (540())  et  du  JatacehitTJ 

Deux  phéiiomenes  raétéorolugiques  caractérisent  le  pl 
rAnhahuac ;  rahaisseiiieiit  de  la  température  et  la  n 
de  Tair  en  raisou  de  raltitude. 

II  a  é\('  fajt  de  nombreuses  obsenations  thennomét 
México  que  Ton  peut  prendre  comme  tyjie  {K)ur  le  cli^ 
plateau  de  rAnaliuac,  Dove  a   donné   iy,H  coinrue 
aiinuelle.  D'apW'S Mehlmaun  ce serait  Ifi'.fi. Lel>' í'oii 
(Jarcia,  vajusqu'ii  I8*,fietseuleraent  17",2, parlen 
fait«  k  l'École  des  Mines.  Les  obsenations  de  I>ove 
ont  ser\i  pojir  le  tablean  n'  VII  dn  premier 
nement  au-dejisous  de  la  réalit*^,  puisqu'elJ 
15*,H  pour  Tannée;  H',7  eo  hiver,  Xl'i  «u  |iríntein{ 
en  *^tí  et  \W\  en automne.  Les  mois  extJTétn- 
ir,4etjuin  avec  IíS'.Ik  La  différenre  enti »  m 

étant  seulement  de  T*.2.  D'apres  les  docíiments  de  V 
Mines  jwur  18ó<í.  l'ou  avait  17',2  pour  moyenne  auiiue 
p««ur  jauvier  et  2<>*,r»  pour  mai:  ees  deux  niois  ext 
n\  entre  eux  de  7*.l,  comroe  nous  l'avons  vu  pi 
I  >  «\.'  T  -^  4|uatre  saisoasduuoeut  leichiífres  suívi 
'  •  pour  rhivrr,  lO'.S  |Hmr  le  priniomp». 

I  r  rautumne ;  maiá  fia  ^ 
-       -        I  }>our  les  quatre  saispn 
ii(^;  aussi  lT*/i  pami^ifieot-ib  éttr  beaucoup  plus 
'   *        *•  .  Us  dtf  .  '  iix, 

''•'  el  nt  pí 

"ii>  'I  uu  jviLT  «  I  fluttr-.  líe  niois  Ik  I 
ir1fiUlil«n  B*  Vll-1). 
l.<  «'  de  ce  dhnat  c'est  la 

^f""  '•■•*  an  Hm  des  7«V'i—  qi. 
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de  la  mer,  le   barométre  ne  nuirque  eii  iiioyeune 

l5^,  ce  qui  correspoiul   á   raltitude  de  2280  niétres. 

It«»  do  líi  que  Tair  respiré  íi  México  ne  contieut  k  (f 

oenti<írauimes  d'uxygeue  pur  litre,  au  lieu  de  ;J0  que 

ipire  au  bord  de  la 'mer.  II  y  a  douc  sur  le  plateau  de 

luac  ce  que  le  Docteur  .Kmrdannet  a  désitnié  sdus  le  uom 

ie  re»¡ñratoir^,  o'est-ü-dire    \\w   air  iiioiiis  chargó  en 

' ;  d*oü  resulte  nécessaireineut  uue  diniinutiou  datis  l'en- 

*.  en  sorte  iiue  la  densité  de  roxygeiie  ircst  plus  sufñ- 

[pour  étre  tíxée  sur  rbénioglobÍDe.  C'est  pour  cela  que  le 

.lourdannet  a  désiiíué  cct  état  sous  le  noiu  d'nnoj;éruie 

ie  ftaroinétrique.  Nous  verrons  quelles  soiit  les  consé- 

ph>"S¡uli)'^áíiues  et  patbolu;íí(iues  de   eette  respiratiim 

itre  rinsuftísauco  de  roxygeue  íl  est  uu  autre  [)liéiio- 

résulte  de  la  dilatatiun  de  l'air,  c'est  le  mouvemcut 

jue  qid  purte  le  sang  si  la  surface  et  qui  favurise  la  v'w- 

früpillaire,  tout  eu  diiiñnuant  sa  concouti-atiou  dans  les 

pareDcJi}iiiateux.  La  rarófaction  de  Tair  favorise  óga- 

févaporatioii  et  rnntribue  aiusi  ;i  Fabaisiíeinent  de  la 

iro  peudaut  la  nuit.  Aussi,  voitHni  ordinairement  une 

>Q<iaQte,  des  gelóes  blancbes,  du  givre,  de  la  neige,  des 

et  des  brouillards  <tui  résulteut  ile  l'abondaate  évapo- 

surtout  dans  les  eiiviruns  de  Mexiüo  uii  le  voisiiiage  des 

iíles  terraintí  marécageux  contribuent  íi  augmenter  rhuiui- 

ive.  C'est  ce  que  Ton  observe  surti>ut  au  lever  du  sii- 

idaDt  les  uuitá ;  c.ellesK'.i  sont  ordiiiaíreiiu'ut  claires, 

les,  transparentes  et  sans  agitatiuu  de  l'aii'. 

Iqnantitó  annuelle de  pluieoscille  eiitic áT-S""»  et  8(13""°.  Les 

jpluvieux  sont  aoút.  juillet  et  septeudire  et  les  luois  secs 

jre,  juD^ier  etfi'vrier.  Le  nombre  desjours  de  pluie  varié 

ip  d'une  année  íi  lautre  :  ia  moyenne  de  IH41  íi  184")  a 

IfiD.  ü  est  des  annóes,  eomme  1856,  oii  elle  est  descendue 

iLes  oniíres  sont  ait^si  nond>reux  <[ue  violents  et  s'afcom- 

Bt  ríe  niauifestatious  électririues,  dVíclaii-s,  de  touuerre.s  et 

spborescence  de   la  pluie.  Les  vents  de  la  montagne 

it  du  refroídissenieut  dans  la  températui'O,  tandis  que 

Nu  uonl-est  et  du  sud-est  cotncident  avec  le  iiutxiiuum  de 

résuriié,  le  plateau  de  TAnahuac  est  caractérisé.  par  une 


tenipératun;  príutaniére  qui  s*éteDÜ  ü  lnutv  Tiumm*, 
atTOosj>b¿'re  raréfiée  oii  roiVRf'ne  est  buanrnap  luu 
Tévaporation  pliis   rajiide  el   la    rirculatinn    rapilla 
active.  Nnus  avons  déjíi  ^ii  á  l'occasioa  ríe  la  Si 
eflfets  de  TatinospL^re  des  altitudes  sur  la  sanU^  vi  sí 
ladic. 

3'  Etunoürapiiie.  H  est  assez  diíBcile  de  donoer  unj 

cruuplet  de  la  pojuilation  du  Mexique.  du  '  •  col 

garde    les  aborigt'ue.^.    L'on   en  jugera   j.  it 

parie  cent  quatre  laugues  iudiennes,  la  plupart  poksTl 
ot  Tune  d'ellesi  seulenient  monosyllabique,  wunmej 
Les  Iiidien!^,  qui  foriut'Dt  la  luajeiin*  parlie  des 
Mexique,  appartienuent  ü  des  race*  trt>j>  divea-sw,  depí 
pres  H  chevelure  píate  qui  habiteut  la  Calif -■  '  quí^ 
décrití  par  Cüuk.  jusiju'aux  Aiítcques,  au\  .  s, 

chiméque-s  qui  oceupent  le  liaut  phiteau:  depuis  les 
jusqu'aux  Moquis.  aux  Yaquis,  aux  Mecos,  aux  OtoniiU 
Tarasque-s.  T<»utes  ees  po[)ulations  indiennes  ont  la  pea 
ou  olivAtrc.  lescheveux  noirs  et  plats,  les  traits  du  visi 
pi'OiJuDcés,  la  bouche  grande,  le  front  bas,  le  criVne{Míi 
üeux,  la  taille  mnyeDue.  les  membres  plus  courtá  que 
Eui"opéens.  le  tbora\  bonibj^  et  les  maiimienes  voluí 
L'euüeuible  de  ees  cai'actéres  douneü  l'ludieu  tles  trait 
tués  et  une  tournure  assez  lourde,  tandis  que  diex  VX 
Ton  remarque  un  vjsage  ovab?,  résulier  et  une  toiu7]i 
ble,  d'autantpius  ()u'ollc  a  le  plus  souvcut  une  expre^oid 
et  modeste. 

A  c.t)U'.  des  Indicii;-  \  oii  Itnuve  (U'u\  \\\»>  íp>  'ül 
nietis  et  les  desceudants  des  Espatzaols,  ijui  out  c< 
Mexique  sous  Cortés.  Les  uiétis  sout  tres  noiubreux,  lee 
participent  do  l'Indien  et  de  TEuropéen,  se  rapprocJii 
ou  luoins  de  Tuu  ou  de  l'autre.  surtout  lorsqu'il  y  a  luél 
sang  depíiis  plusieurs  }iéu¿>nitions.  Le  type  artuel  du 
déme  a  ététrésexactenieut  décrit  parGuillemin :  ••  11  cítj 
»  moyenne  et  svelte;  il  a  une  certaine  touniureaudaluí: 
>•  laquell»^  toutofois  la  vigueur  et  racíinti^  out  éli<i 
»  par  une  frniílc  n'-sti-vi-  mi  yiar  une  gaucheried'i 


»  Voir  t.  III,  i>.  IG  eibuiv. 
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I.  >;i  iitiy^innomic  se  rajiproche  lellement  áe  celle 
)éon  i]U»»  souvt'Ut  jl  uest  pas  facile  de  di-stin^Mier  uu 
iwuin  iPuii  EspagQol  \  »  Les  desceudants  des  Espagnols 
■  «•  tous  los  traits  de  la  mere  patrie,  cheveux  et  yeux 
accenfiU'S,  barlH-  abundante,  taille  élevée.  uionilires 
sdés,  caractére  irascible  avec  alteniatives  d'activité  et 
exeellents  cavaliers    qui  ue  sembleut  faire  »iu'iui 
;kur  aiDDture.  Apres  avoir  sonnnairemeut  sigualé  ley  diffé- 
:e.»  (jui  peu|iU'iit  le  Mexique,  uuus  ferons  conuattre 
l|>purt:<>  uuiiiéríques  anua  la  popidatiou. 

icMiHAriiiK.  Léá  opiuious  It's  plus' diveffíentes  ont  été 
sur  le  Donibre  dei>  LubiluntA  dii  Mexique.  Huniboldt,  eo 
aiinait  k  5,2(KM«^>;  Navavríi  en  1810  íi  G,  r22,:t54,  etle 
lela  Cortina  ru  \s:-is  íi  7.(>44.140;  eu   1S;>4,  le  recense- 
iciei  adonué  T.h.'i.i.H'.).');  M.  TayuG  aui'aittruuvéen  1«58 
liubituiit^.  Kufío,  VAbtvxuach  de  Gotlia  pour  1877  a 
)é  pour  la  iM)pulation  totale  de  la  Hépublique  niexiraine  le 
dr'».27ii,ti7'.».  Kn  voic.i  la  réjjartitiou  entre  les  dirtéreulíj 
■ilifo.  Ceux  du  üord,  o'est-íi-dire  Sonora  {10l>,388), 
t  l^(),i;'<íC.),  Coabuila  íltH,Hl)7)  et  la  Nouvelle  I^ou 
•i-tiienl  un  lotjil  de  ítitl.iyi').  Ceux  du  (rolfe,  c'est-il- 
TamauJipas    ( 14(1,000),    Véra-Cniz   (5()4,95i»),    Tabasco 
r),  C:r       ^^   (HO.Sr.r.)  et  Yunitan  (422,3fió).  fonnent  uu 
*1e  1  Ceux  du  ratifique,    r'est-ji-dire   Sinaloa 

: (lH»<',.i;s!í),  Colinia{65.s27).  Michoaran (íil8,240), 
•'  .'<;;>).  Oaxaca  (tiG2.4n3).  et  Cbiapas(I93,'JH7),  for- 
lal  lie  2.!»m:..:iO(;.  Les  fitati»  <Ui  centre,  r*est-íi-dire 
1*H).^4G).    Zacateras    <3V»7,1»45),    A^uas   Calientes 
.iüit-Lüuis  de  rotos»  ( 52!'»,  110),  <iuauajuatü(72!),'J88), 
(ini.tiH»,).  Hidalgo  (404,207),  México  {iM\H,ñri7),  Mo- 
lí Puebla  (<i!<7.7hH),  Tlaxcala  (121,fir>;-l),  eu  tout 
!     iii  le  histrict  fédóral  (315,ít:Mi)  et  le  Temtoii-e  de 
de  Californie  (23,195),  ees  deux  Territoires  formant 
M  ■    '  "■       \oyons  iii  cjue  les  fltats  du  centre  ou  du 
I  ni  pre>que  la  luoitie  líela  piq)ulaliouto- 
>ttit£  vienueut  le^  £tat«  riveniius  du  l'aciticiue,  qui  en 


k.TMi,  IB69 


Tftnyre,  Exphration  winéraiofftque  dea  ri^fioM  macicatr 


352  CUMATOI.iltíIE   MÉDICAJUR. 

ont  un  tierg,  soit  environ  trois  millions.  Cenx  du  Oolfe 
sur  TAtlautique  ue  couipteut  que  poíir  un  huitu/Mc  «le  la 
lité  et  ceux  tlii  nortl  n'eu  fornient  qu'un  di'        '  '        ' 
cipales  villes  sout :  México  avec  2:ií>.()00  li. 
100,00(\  Guadíilaxara  avec  70.H47,  Puebla  »i7,571.  «tiiaii 
6S,fKiO,  Marella  80,940,  Samt-Louis  lie  I'Dtosi  34,<)00.  et, 
tecas  SLojl. 

Si  iious  reclRrchoiis  quolle  est  la  donsité  úc  la  po| 
nous  truuverous  que  les  !l,27r),070  hahitaiits  sont  r.-nií 
1,1)21,240  kiloniéties  caires,  ce  qui  douue  \iowr  la  ' 
lM>pulati<in  eiivii'üu  ritiq  (4.S)  babitauls  par  kiloii 
c'est-ji-dii't'  plus  que  la  Sihérie  <3,'í),  un  ¡)eu  pin-    . 
nada  (4,4)  et  un  peu  luoins  que  la  Fiulande  (á),  oo  I& 
wége  (5,7).  poui*  ue  parier  des  í'tats  les  moins  i 
féreutes  réfíions  u'óut  pas  la  luéiuo  densité  ile   , 
Étatí  du  mird  u"unt  que  1.1  habitant  par  kiloinétre  curré;  ( 
du  Golfe  atlantique  que  3,8:  ceux  du  Pacifique  fi,5;  c« 
centre  ll.H.  et  enñu  les  Territoires  fédéraux  et  la  Uaie  ile< 
fomie  seulement  2,1.  L'F.tat  de  México  couiple  o2,fi  habít 
ce  qui  u'estpoint  étounant,  puisque  la  ville  foniic  prüs  delai 
de  la  pupulatiou  totale.  Les  Kt^its  qui  couipteiit  le  nioiniá 
bitaut.s  ¡íout  ceux  de  la  baie  califoruieune.  oii  il  ti' v  en  a  que( 
et  Chihuahua,  oia  Ton  u'en  trouve  que  0,8  par  kilometre 
Aureole,  U  n'est  pu»  étüonaut  qu'íl  en  suit  ainá,  vu  \'< 
des  nioutagues  qui  occupent  cet  État. 

II  «"st  assez  difticile  de  spéciíier  dans  quelles  propoi 
trouvent  les  trois  principales  races  qui  occupent  le  Mexiquej 
Eurijpóous  ou  leurs  dt>       '     '>.  les  métis   > 
D'apres  Jourdanet,  Pon  «  -nlxrxS:  l,7r.- 

4,521,441  raétis  et  seulenieni  2..Tl4.13íHndiensou  . 
vement  un  angMJcwu- d'Eun)péens,  une  moiti^  de 
i/M<irí  d'Indiens,  En  ISIO.  les  pn>portions  t*Taieni 
seulement  un  íiLrieme  d'Eurupéens,  »n  qwtrt  de  to^ 
moitii'  d'Iudiens;  ce  qui  montre  que  les  EurvipcVn?  -•» 
notnbn'UX  il  y  a  cinquante  ans,  tandis  qne  les  It 
nit^tis  ont  f!i  ij4 

le  «/««rf  de ;.  ,    ^ .       .  :.  :  ij 

aux  dépi'us  des  ludiens.  qui  sont  dcsccndus  dv  la 
i/M<irf .  Mats  i!  laul  i^ottter  que  ees  di\ ' 
ritcfit  pas  une  entiéire  confiance,  ks  «it. 
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juvernement  ou  de  l'absence  d*un  état  c'wil  rógulier,  et  les 
-  par  le  rtésir  (raiip;iTienter  le  chifft-e  de  la  popula- 
;ic<roItre  le  nombre  des  représeutants  dans  les  coi-ps 
itifs  de  la  Uépublique  mexicaine.  Si  les  ebitfres  les  plus 
its  sont  adoptes,  il  eu  résulterait  que  la   population  du 
ique,  d'apríís  Jourdanet,  s'augmeuterait  annudlcment  de 
KHM)  ou  de  an  pour  cent,  ce  qui  correspondrait  íi  une 
ie  de  douhleinent  d'envirou  soixante-liuit  aiis  et  non  pas 
lante.  córame  Testinie  l'auteur  que  je  vieus  de  citer '. 
)Uteínís,  raiaTOJsseuient  de  la  population  irestpas  le  njéine 
les  diífcrentei»  régions  du  Mexique ;  d'apres  les  tableaux  du 
rfjindel  •,  il  est  beaucoup  plus  leut  dans  les  régions  chaudes 
sur  le  plateau  de  TAnabuat'.    Tandis  (]ue  les   Fíats  du 
comine  le  Guanajato,  Jalisco  et  la  Puebla,  oní  augmentó 
Icnicüt  de  G  i»  s()00  habitants,  ceux  de  México  et  de  Saint- 
de  Potusi  d'euvirou  40rM),  ceux  de  Campeche  et  de  Ta- 
]spa&  u'out  vu  leui"  population  augnieutóe  que  de  mille  k 
cents.  Maís  il  faut  diré  (jue  i>!usieurs  États  des  régions 
[conmic  la  \Vra-Cru/.  et  le  Yucatán  se  sont  accrus  dans 
K  proportion  que  ceux  du  baut  plateau.  En  sorte  <|ue 
nc*   pouvous   attribuer  h   Taltitude  une  iuHuence  favo- 
ou  défavorable  íi  raccrüissemeut  de  la  jiopulation,  puisque 
'ucatau  et  l'Oaxaca  out  vu  le  uond)ie  de  leurs  habitants 
lentcr  plus  rapidenieut  que  México,  tandis  que  la  Véra- 
préseute  h  peu  prés  les  niémes  cbiftVes  que  México. 
1  ne  possé<luus  aucuu  <locunieut  ])récis  sur  le  uiouvement 
de  la  populatiou,  en  ce  qui  regarde  les  niariages,  les 
incí-s  et  les  moría.  Les  seuls  que  nous  connaissions  out 
'  objet  l'ópoque  des  naissances  et  par  couséquent  des  cón- 
ico, ainsi  que  la  répartition  uieusuelle  des  décés 
México.  Les  21,058  naissances  se  répartissent  de 
i¿re  Buivante  entre  les  quati-e  saisons  :  Tbiver  en  compte 
^•/    le  jíríutemps  les  22, l'Vo,  l'óté  les 24,G7,  et  Faulomne 
Ou,  si  üüus  remontons  íl  Tépoque  des  conceptious, 
avoDs:  1"  rhiver,  2°  le  priutenips,  3»  Teté  et  4"  l'autonine. 
veut  ílire  qu"á  México  le  plus  grand  nombre  des  concep- 

(•t,  op.  cit.,  t.  I,  p.  154. 
j....t(¡ut  au  pmnt  de  vue  médico-chirurgical.  Paris,   18G7,  I"  vol., 
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tions  correspond  h  la  saison  froide  de  riiiv«r  rt  le 

Doiiihre  a  la  saison  chaude  du  priutenips. 

Nous  {Mjssédous  seulement  la  répartition  de«  d¿vh 
différents  niois  et  saisons  pour  la  ville  de  México  pt 
ípiatn^.  ann('*es  df  \Mr>,  I8rr2,  is.'is  oí  18.MI.  Li-  < ' 
de  27,7íMi  décés,  dontilfant  retraudier  1134  aii 
brp,  vu  qu'cD  1652  il  y  avait  une  úpidúiuie  (|uí  a  quail 
ncnubrc  (If s  niorts  et  les  a  portes  á  1  üO()  au  lieu  de  W». 
nioyeniK'  des  trois  autres  aniicH'S.  Aprés  ees  (liflóreulj; 
nouH  soinnies  arrivé  ft  reconnaltre  (jue  la  mortalité  eát 
niinum  en  déceiiibre  et  jauvier,  et  i)ar  conséquent  en 
elli^  ne  íoniie  (]ue  les  21.í>V„  de  reiisemble  des  doces  ; 
liiriite  uradiifllnucnt  jiisqu'eu  juillet,   époque  du  m< 
Peté  formant  les  ^H"/,,  ilu  total,  lo  prinlemps  et  Tautou 
h  ))eu  pres  le  iiiéme  nombre  de  dt^cés  ("i^et  2.ñ,l''/J.  Ail 
la  mlifim  '/(•.<  pliñcs,  (jui  «iur»*  ile  juin  i\  septeinbre,  est 
f/c  /.<f  ¡)¡H><  Jarte  mortaUtó. ,  tandis  que  la  saison  froide 
de  novembre  íi  fé\TÍer.  est  Vépuqne  la  plttf  mUihrp.. 
timí  desdores  de  ees  deux  pénodes  de  quatre  mois  est  í 
la  premien"  et  '^145  pour  la  serontle. 

Avaut  de  passer  á  la  patbolugie  du  Mexi(|ue.   uut 
ajouter  aux  documenta  déiiiüjn"apbi(iues  qui  précedenl 
conoernent  la  mortalHt-  aux  iliffrniit^  f¡f¡rf  pMur  laj 
México,  d'apres  les  recherclies  du  !>'  ÍU-yes  *.  el .  «fin 
ees  chiffres  coniparaldes  avec  d'autres  villes.  uous  avoi 
inille  les  41m2  deces  de  ^íexico.  Coujuie  poiul  de  cotUf 
iious  avnns  raiuen*^  A  núlle  les   18,4511  áéobs  d*  la 
liruxelles,  de  1S54Í»  185fi ' : 
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l(  rlufíre»  ([W  la  riiort!»lit<^  de  O  a  5  aiis  est  á  peu 

,,...    ..ius  Ifi*  deux  villes,  31)1  et  --^'M,  iiiaits  avec  cette 
qucroujM^nl  pUis  d'eufauts  de  O  á  1  an  a  Rmxelles 
t  plus  de  I  ii  ó  auií  h  Mpxh'o  (|u'á  Bruxdles.  En 
;i  f)!)  aiis  la  mortulité  est  btiaucoup  plus  forte  ó. 
KÜaU!»  la  proportiün  de  221  au  lieu  de  17H.  Cette  dispro- 
r  luvp  pHs  de  .'>fi  )\  7i>  uiis,  oü  la  iiiortalíté  est  íi 
daiis  les  déux  viilers.  Maia  aprtís  70  auís,  il  y  a 
jp  luoins  de  déces  íi  iMoxico  qu"iY  Bruxelles.  Eu  résuinú, 
:is  de  ijouveau-ués^et  plus  d'eiil'auts'ftjíés  d*un  ii 
.icou|»  plus  d'adulte.s  et  luoius  de  vieillards  daus  la 
italc  du  Mexique  coinparée  k  celle  de  la  Deifique. 

\ih  l'xTtutuitíiK.  11  i»t  impossible  de  traiter  daus  uu  uiénie 

-  que  Ion  observe  au  uiveuu  des  n»ei*s  et  celle.-» 

I  I  jnur  des  altitudes.  Nous  ue  possédous  pas  de 

I*  bien  précis  sur  la  zone  intermédiaire  des  t'urrtuf 

tiloí, ou  zone tenquMv»» ;  niais  nous en  avons  pour  le>i  t'nrrai 

ríív,  <m  tenrs  clwiude.s  MtU(Vs  au  niveau  des  niers.  sur  le 

du  Mexique  nu  hur  PUcéan  Paciñque.  II  en  est  de  uienie 

sj'rias,  qui  nut  fait  Tobjet  des  étudeá  sé- 

f.s  de  uoinbreux  uiédecius  natioiiaux  et 


pi  „....<,  rhnnile».  En  prenaut  la  Véra-Cru/  coninie  type 
\eraines  de  rAllantic|ue,  uous  avons  vu  (pii'Ue  est 
l'ijMjllifrnie  de  2'r  et  que  T anq»l ilude  tbennonn^trique 
:  le»  Uíois  chaudí*  sout  juiu  et  juiUel,  et  les  niois  fruids 
iiié»rt«l  février.  Les  envinjus  de  la  Véra-Cruz  sout  iHwnposés 
tis  umn'-fap'ux  (jui  dóvehippcnt  les  miasmes  fébri^rónes 
.WUt  le  piáuiipe  di;  la  iiévre  jaune.  qui  est  considerée 
iaire  de  cette  locAlité.  Au  uord  et  á  Test  áe  l'fttat 
-C'nu  est  cfjui  dt*  TaniauUpas.  dout  la  capitale  est- 
qui  est  situ«'*e  sur  un  bras  de  iner  et  entoun-e  de 
mnrócAgeux:  au  uiidi  se  trouve  le  Yucatao,  dout  la 
'     '        H's.  alternativi-nieut  recouveiles 
ii'es  sous  rintiui'iice  du  soU'il  ilej» 
wiH.  Ain;»!  Uuuc,  sur  toute  cette  cote,  cliiuat  br(tlant.  niaré- 
\  et  par  conséqucut  éniauatious  fébriiiencs. 
U  íoniment  sh  traduisent  ees  iuHuences  patho- 

|uesi.  Auisi  qu'on  peut  s'y  attendre,  c'est  lu  cachexie  paln- 
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dt>4>.nne  qui  vient  aa  premier  rang  de  la  mortalitt*  pendfl 
(leux  íinnées  \H40  et  1841  dans  la  ville  de  la  Vérn-Cnu; 
a  formé  le  tiers  des  décés.  c'est-íi-<Ure  les  SS^"**.  Ensuilc ' 
le  iyplius,  qui  en  forme  le  quart.  avec  les  243"";  en 
\ktu,\íi  Ji vire  j aune,  qui  en  cesdeux  aus  «'a  causé  quflé] 
qnihne  de*»  morts,  ou  les  203"".  Mais  cette  ¡iroportiun 
d'une  annóe  k  Tautre.  Les  autres  causes  de  décés  na  ciii 
que  des  chiffres  miuimes  en  coniparaisnn  des  pnVedent 
sont :  les  ulceres  gangreneux,  qui  fonueut  les  4ri"'*;  la/iAfi 
qui  lie  compte  que  pour  les  24"",  ou  seulement  un  */«ar 
tlfK.rif'nte  (lu  nombre  total;  le  tétanos  est  tres  n^pandu, 
qu'il  a  rausé  les  4()"'*'  ou  uu  vlmjt-ñuqulhnf  des  dér»^s ;  V\ 
¡ih'siv  n'a  réuui  que  las  9°"*  de  rcaseinble  des  uioits; 
nuiladies  iutestinales,  en  dehorsde  la  lií'vrejauue,  ne  nn 
que  jiour  les  18""  ;  eutin  Vanasttrtitie,  qui  reronuall  saiis 
pour  rause  priucipale  rijiqiaUulisme  ou  les  niáladie»  du' 
ñfíurc'  jiour  les  I7"~  dans  les  reffistres  niortuaires. 

Ainsi  dom-,  jiraiule  fréqtience  de  la  oachexie  palud^eii 
typhiis  et  de  la  fievre  jaune,  fréquenre  assez  notiihle  des 
gangreneux  et  <lu  tétanos,  et  d'autre  part  rareté  comj 
de  la  phthisie.  de  Tapoplexie,  et  absence  totale  do  inalad 
flanmiiüoires  du  pounion,  de  la  dysenterie  et  de  l'f 
i'>t  ]<'  tablean  de  la  patholoo;ie  de  la  Vera-Cruz.  <i 
considérer  connne  type  de  celle  des  terrea  chandes.  iC^i 
oeíí  di  verses  affections  mórbidos  et  coinmeníjons  par  la  cú 
¡mludt'i'Hhf  (]ui  domine  toute  la  paihologie  de  r»* 
ct  qui  se  manifesté  par  des  acrí>s  réífuliers  ou  irréjzuliers. 
vent  penñrieux.  Le  D'  Bouffier  \  h  qui  nous  emj»nmt( 
prineipaux  fjiitsde  cett**  reme  patholo«íique,  a  re<;u  dauj» 
pital  Saint-Sebastien  sur  ótH)  tit^vres  d'acnVs,  30  f.os  á 
peruicieux.  oii  la  forme  algide  était  de  beaucouj)  la  plus  fn^qii 
L<»rsque  la  maladie  a  duréuo  certain  t«nip3,  Ton  voii  app»^ 
l«  Ka^traltne.  TaDéiuio.  U  C4cbexie  et  r4Uia.sarquv,  qi 
U^mimsüsfHv  ile  rempoisoanemeot  paludéen.  Ln  caefac 
tit«  Attaque*  aassi  hieo  Ifs  uatioiuiax  que  lee  étranger», 

Le  ttfi>ñt4.*  de  la  \  em-Cnu  rcssemble  ,-e  aa  ti 
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ltht»mntin\ie  qu'í»  lii  ñiwv  Ivpbolile.  II  ne  présente  ni  érup- 
ui  fulÍ!4Íuositús  h  la  langue  et  aux  R'vres,  ui  luó- 
Mm-,  iii  bL^niorrbasies.  ni  ulcérations  iutostinules :  taudis 
Sjruplóiiu'í!  íU'S  (.-eutre.s  iierveux  pn'üloniiiient  avec  une 
ide  prostrutiou  des  forces ;  en  oiitre.  la  duróe  en  est  plus 

que  cello  de  üotre  tióvre  typhtilde. 

^mmiUt-uet/ro  ou  fihre  janttv  sévit,  en  general,  dans  les 

(de  nitT,  ruáis  elle  «a^iie  «luehiuefois  de  proche  en  jíroche, 

ítc  du  Timportatiou  direcle  par  les  émigrants  des  loca- 

!Z  éloiuuées  de  la  c6te,  comnie  Cordova  (ÍHX)),  Orizalia 

int»me  la  Puebla  (2i:t<t)  et  México  (228(1).  Mais  dans 

nioníueuses,  ce  sont  seulement  des  malades  venus 

c6(e  qui  ont  apporté  le  germe  de  la  liéM'e  jaune,  et  celle-ci 

I  rtp:     ■        I ,  i'oniiríe  nous  allons  le  voir,  dans  les  viUes  ou 

«i.  'I  do  TAiiabuac. 

D*  Bouther  a  douuó  dans  une  serie  de  tableaux  le  nombre 
aa  de  tiévre  jaune  observes  k  Thópital  St-Sébastien,  de 
lá  Wt'A.  Tendant  ees  soixante-un  ans,  les  années  les  plus 
en  malades  ont  élé  1S(I2  et  18íJ3,  1809  et  1810,  182fí, 
^íft  1628,  1S.W  et  1M37:  d'autrepart.  ihi'y  aqu'unedixaíne 
otj  Ton  n'ait  coní]iié  aucuu  cjvs  ou  un  tres  petit  nombre 
\íci  i»ar  conséquent  Ton  est  foroé  de  convenir  ([ue  la 

.>t  endéuiique  ii  la  Véra-Cruz  et  que  les  aun¿<.>s  oü 
oc  s'y  rcncoulre  pas  sont  plutót  exceptiounelles.  Voici 
le  \y  lioiiftíer  la  répartition  des  malades  et  des  morts 
?le8  dilTéreuls  nmis  qui  mit  été  rendus  comparables  en  les 
it  k  'A\  juurs  : 

La  fihrre  janne  ñ  la  Véra-Cria. 

F*vricr         MaM.        Avril,  Mai.  Juin. 

232  457  706  1068  1114 

7)  1G3  226  S50  882 

Septcmbro.  Odobro.  Novembre.  Daeembrc. 
744  494  293  245 

ly?  152  76  73  ilioi 

1.  iii  jii!ut  s.uivre  dani  ce  tablean  la  marcbe  croissante  ou  dé- 
ile  de  reüdémie  et  se  couvaiucre  (juVlle  est  identique 
\táÍ0  de  la  rhaleur,  c'est-í»-dire  (|u'elle  est  k  son  minimuiu 
ivier,  qu'elle  augmente  dt's  lors  jusqu'en  juin  et  diminue 
"abúasement  de  la  tem^iérature ;  les  extremes  étanl  pour 
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rime  et  Tautre,  jan\ieret  juiu.  Le  thermométre  fai- 
•  notuble  d'avril  h  mai  et.  iliruiíiuaut  (lí*a  juillef,  uf»ii 
un  inouvemeut  analogue  dans  le  nombre  des  malades  et  I 
morts.  Les  i|iiatresaisons  se  rangentdausrnnlre  suivant  d* 

leur  uombro  : 

Hiver.       Printemps.  Él*,  Aiilomni?  \'r 

Malades  .  8,8  31,4  38,1  21,7  l'v. 

Morts  .  .  9,0  8-1,3  37,0  19.7  100^ 

NoiLs  voyons  que  la  proportion  des  nialaíles  et  tles  mortal 
peu  pi'os  la  meiue  en  biver  et  eu  étó,  taiidis  qu'il  y  a  plt 
niüits  aii  printeiiips  ef  uu  plus  petit  nombre  en  aut<iHine,  oU 
d'autres  tenues  la  fievre  jauue  est  plus  jujrave  »u  printcn 
plus  béüijíue  eu  autoiniie.  La  proi»nrtion  genérale  tles  tnur 
<Ip  so**/,,  ou  envirou  un  tiirs  du  nouibre  de-S  lualades.  Ello 
plus  forte  en  avril,  oü  elle  atteint  les  377p,  et  plus  faihlí 
novembrc '. 

La  tievre  jaune  n'épargne  pas  \es  habitante  du  pays,  h  i 
<Hrils  ne  soieut  presen és  par  une  preniiere  attai]UP.  Sur] 
malades  soignés  dans  l'espace  de  sept  anni-es,  Ton  a  ce 
548  Mexicaiüs,  U  Espagnols,  12  Italiens.  35  Frangís  et  13  j 
ric^iius,  Polonais,  Ancláis  et  Alleniands.  Mais  eoiin' 
conuaissons  pas  la  proportion  de  ees  «ítraii^f'!"*,  coi' 
habitants  du  pays.  iious  ne  pouvons  pas  t'tAbUr  leur  dis 
íí  contracter  la  nialadie.  La  seule  ronclusion  tpi    ■ 
tirer  de  ees  ehitíres,  c'est  que  les  habitants  du  i  ii 

',M>V„  dos  malades.  Entin,  il  est  uu  fait  bien  aví'ré,  c  e^ii  Vi 
nité  relative  de  la  race  noire,  (|uant  h  la  fiuvre  jauue.  q^ 
tfoqtnictenl  diftioileuieot  etíi  laquelle  ou  les  voit  rareuieuti 
eouiber>  aiusi  que  nous  Tavuns  déjá  reuuirqué  k  la  NnuW 
Orléans,  C'est  aiusi  »|u'eu  18(12  et  ISUo  la  mortiUité  d 
lorsqu'ou  eut  reuiplact'  daus  Thópital  les  ganle-maladeji 
pt^<  I  '     '  '    rouleur. 

I  .    •  daus  plusieurs  des  réjeiona 

Mesujue.  l»aus  TKtat  de  Tabajíco  il  attoiut  la  pn^portion 
surrnií  habit.nnts.  aussi  Tappelle-t-oü  !        '■       '      '    ' 
«^t  bwiucoup  plus   n-pau'bi    i-h*'r  !<•- 
woipte  cout   pour  un  s»  \.  i>»a  nuil: 

tes  mtHi>  cu  sont  plus  aU^  í.m.^  .{^.^  .vo  *.-ík.^oIs  ou  les 
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lisnir  est  fort  vare :  lo  D'  Léon,  qiii  h  douné  une  honno 
Jtion  du  gültre  enilémiquo  de  Tabasco,   u'a  reucoutré 
fuu  seul  cas  de  crótinisnie  complet  et  un  de  demi-crétiuisnie : 
lus  \a  Sierra  que  se  reucontreut  les  localités  les  plus 
les  paj'  l'eudémie '. 

>utouá  en  tenuinant  ce  qui  retarde  le  CJolfe  du  Mexi<|ue, 

les  luarius  qui  stijouruent  dans  quelques-iins  de  ses  yxirts 

U  souveiit  atteints  ú'héméralopie.  C'est  ce   qirol)serva   le 

|Piriou  sur  les  iiiatelnts  <Ui  Gdhert.  en  statiou  dans  le  port  de 

lloros  '.  II  eu  sitúala  vin^it-six  cas.  doot  plusiciu's  étaient 

ré<'.idive,s  qu'il  attribue  íi  l'iutiiu'iice  d'unv  limii<^re  solaire 

SDse  pendaiit  les  quatre  mois  que  ce  bíltiment  sójounia  dans 

áv.  Matamoros,  en  l.S(i4  et  Isí;'). 

potis  sitúes  sur  le  Pacitiipie,  Tehuantepoc.  Acapulco, 
canillo,  St-Blas  et  Mazatiau  sout  sitúes  sur  risotheniie  de 
^,  comme  nous  Tavons  vu.  et  présenteut  deux  carai'ti'res  coiii- 
ane  tempi^rature  brülaute  et  une  prédonduance  de  la 
pa.  qui  rend  a  certaiues  époques  plusieurs  fi "entre  eux  ab- 
)i  iidiabitables.  C'est  en  jíarticulierk*  cas  de  S<(int-Bl'U«, 
'«es  bnbitauts  désertent  des  le  20  décembre  pour  se  réfugier 
Pcpic  ííHXi),  oii  ¡Is  trouvent  un  asile  pendant  la  saison  insa- 
í.  Mais  \h  uiénie  ils  ue  sout  point  íi  labri  des  inriueiices  jia- 
ines.  en  conséqueüce  du  voisinage  d'un  lac  dout  les  hords 

I,,-. ........ ,r^.^LX. 

I  une  des  priueipales  villes  iiiaritinjes  du  Mexique 
le  TaciJique.  Elle  est  située  au  bord  de  la  uier,  au  fond 
fbaif  el  il  rextrémifé  des  grandes  plaiiies  qui  s'étendeiit 
des  muiitaKnes  jus(ju*í\  la  iner.  Dans  le  nord  se  trouvent 
"  >ituées  iiarallelenient  ¿i  la  cote  et  sont  une 

éniauations  fébriyenes.  Les  vents  régnanta 
saison  séclie  passent  sur  la  villc  aprés  s'étre  chargt^s  des 
produits  par  les  grands  réservoirs  d'eau  c.nuii)issante. 
fcntbitit,  iiialgré  cela,  la  saison  soche  n'est  pas  aussi  nial- 
¡Fqu'on  pourrait  le  sujjposer;  c'est  au  coutraire  Tépoque 
lubrik'  relative  qui  connnence  en  janvier  et  se  termine 
leí.  Xéaninoius,  inai  et  juio  sout  les  uioins  insalubres, 
la  chaleur  intense  que  Ton  y  resseut  et  qui  s'éléve  jus- 
••'  ^^    La  saison  des  pluies,  c'est-ü-dire  de  juillet  íí  jan- 
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^ier,  est  celle  de  la  plus  grande  fréquence  des  maladií 
aloi"»  que  Ton  voit  régner  les  fiévres  interinitteutes  8Í: 
peniicieuses,  les  hépatites  et  le^  dysenteries. 

Om/ma-n  est  situé  plus  au  nord  dans  la  baie  de  Ca 
elle  est  bátie  sur  uu  sol  sablouueux  et  n'est  pas  visitée 
pluies  peudant  Ihivernage  qui  dure  depuis  la  nii-juillet 
Doveinbre.  Aussi  est-ce  uu  port  relativemeut  sain.  malí 
teusité  de  la  cbaleur,  quoique  les  íiévres  palud' 
contreiit  et  y  acquiérent  quelquefois  une  haute  gi  . 
que  Fon  vit  pendant  le  séjour  de  trois  niois  que  fil 
toirt',  L'oii  observa  [leudant  ce  teinps  67  cas  de  fiev 
déeniie,  doiit  ó  fureut  suivis  de  mort  par  des  acetas  pemi 
violents  que  le  malade  était  eniporté  par  le  premier. 
62  autres,  8  ont  eu  des  symptftnies  pruves.  6  oot  présente 
réiuitteut  et  les  autres  le  quotidieu.  La  dysenterie  et 
rhée  róf^nerent  ii  la  meme  époque  :  la  premiére  coiupta 
lades  et  la  seconde  44.  11  y  eut  trois  morts  aaieu 
la  dysenterie.  Eu  resume,  impaludisrae,  dysenterie,  d 
hépatite,  telssoutles  traitscaraotéristiquosdela  patholi 
régions  rbaudes  surlesbords  de  l'Océan  Parifique.  Ajoi 
tenuiuaut  que  nous  u'avous  trouvé  aucuue  menüon  de  1 
jaune  cojuiue  ayaut  ivgné  dans  ees  paraires.  11  n'en  est 
méuio  du  cholera,  qui  s'est  répaudu  sur  toute  la  cdto 
tale,  depuis  Panamá,  oii  il  avait  régné  en  1841)  jusqu*&  A 
ot  Ma/atlau. 

13.  Jíñjiüiis  J'roitlcs.  Nous  abordons  maintenant  1' 
études  les  plus  intéressautes  de  notre  travail,  c'est  Vi 
pathuloirique  des  altitudes.  Le  plateau  de  lAnahuac  éta 
entre  LHXXiet  25IX1  métres.  nous  jmjuvoqs  tracer^d'apríw 
vttux  des  h"  Reyes.  Coiudel  el  Jounlanet,  un  tableau 
tbolu^ie  de^i  altitud^  aiusi  que  nous  avoqs  pu  le  fair 
pln-íiiotogie  de  ccis  hautets  réjñons.  Les  docaments  sur 
nous  UiHis  appuieroDS  pour  <  iu« 

ry'-uuJs  |>ar  It»  |v  Cointlírt,  qui  .1  .  .._    .     ...l.  i,ü 

»urvemi«  dans  la  ville  de  Mexii*o  peudant  le&  tn)is  aii» 
IS«U'I  IStíl  M     '     ' 
!«•  nVíumó  de  '*7. 
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jtiiiifi>  1845.  lKr)2.  1858  et  1859.  Nous empninterons 
:  (iucuiiii'Uts  los  faits  r[ui  coiu-enient  les  diverses  mala- 
líes  coiuiiie  causi's  de  mort  eii  y  ujoutant  les  observa- 
otit  faites  sur  la  i)athulogie  de  ees  altitudes. 

falarM.  T»ms  les  inédecins  qui  ont  visité  le  plateau  «le 
liuac  ont  été  frappés  de  la  bénignitó  et  de  la  rareté  com- 
ís  fiíívres  interiiiittiMites  <lans  une  réiíion  aussi  abon- 
ics,  en  riviíTes  et  en  luarócujíes  qui,  partout  ailleurs, 
•n  aoleil  brftlnnt.  auraieut  dft  dcWelopper  d'abondauts 
••;.  Et  cependant  les  cas  d'inipaludisme  sont 
iibserve  quehiuefois  ebez  les  nouveaux  venus, 
ü&  eíxlent  promptt^meot  et  se  teírniinent  rarement  par  la 
•  '  de  rette  innnuuité  doit  étre  clierchée  dans  le 
it  noetunu'  qui  ne  jtennet  pas  la  putréfautinn  des 
I  végétaux  et  animaux  sur  les  bords  des  jírands  lacs  et  des 
livux  marécaííes.  Telle  est  Texplieatiou  parfailenient  judi- 
á  notre  sens,  qui  a  été  donnée  par  le  D'  Jourdanet  de 
•anonialie  pathnlonique. 

[ne  resulte  pourtant  pas  des  faits  précédents  que  la  liévre 
ntt^nte  ue  fa,sse  pas  de  victimes  sur  le  plateau  de  l'Ana- 
mais  seíUenient  quil  existe  une  grande  disproportion 
la  mortalité  anienée  par  Tinipaludisme  dans  les  régious 
el  sur  los  hauteurs.  En  eflet.  taudis  qu'íl  la  Véra-Cruz  la 
'tente  et  ses  eonstMiuenees  de  oaebexie  paludéeone 
>it  (;í33»"')  des  morts,  íi  México  et  dans  les  > illages 
ita.  elle  n'en  forme  que  les  S»**.  C'est  ce  qui  resulte 
'  ■  iiinés  parle  D' f 'oiudet '.  «jui.  sur  HS, 525 
de  fie\Te  intermitiente.  La  proi)ortionest 
iDsid^ruble  p<(ur  les  ^^l]ages  (|ue  pour  la  ^ille  dans  la  pro- 
de  145  h  57.  Le  !>'  Coindet  attribue  cette  difft'trence, 
bulement  k  Tinsalubrité  des  environs  de  la  capitale,  qui 
{•s  maréca^reux,  niais  surtouf  aux  arbres  qui  recouvrcDt 
)ttatious  et  enipéchent  le  rayounement  uoctume :  suppo- 
,qu'il  a  pu  sí:»uvent  véritier  en  soignant  des  lié\Tes  inter- 
chauniieres  oinbraHiées  par  de  grands  arbres. 
ílc  1  ^^.;ilis  par  le  D'  lleves  *  et  qui  ue  conceroent  que 
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la  villc  luéme  de  México  i»eii(latit  I<^s  quatre 
1858  et  185Ü,  vicüiientcon]iriiRTk"Sol)s<írv!ii! 
pui8<iue  sur  27,759  déc¿s,  Toa  a  compté  94  úéyros  iut^rmil 
t(»s.  ce  qui  forme  les  M""^,:-!  de  renseiuble  des;  uiortá,  soit  un  H 
iiKiius  que  loi-sque  les  dtitós  de  la  ville  ont  été  réuiiis  A  teasi 
la  baniieue.  II  est  encoré  un  fait  iiiii>ortant{l  si}?naler.  c'est 
les  'J4  luorts  de  tiévre  intermitiente  ue  se  rapportent  pa*  t( 
des  lial)itants  de  México,  mais  qu'elles  comi>reu«ent.  un  rt'i 
nombre  de  miiletiers  qui  veuaient  deji  terrecí  chandes,  api^n 
avec  eiix  le  ^enne  de  la  maladie  qui  s*est  tenniuéei»ar  la  \mi 
La  mortalitúdes  fievres  iutenuittentes  se  réparlit  de  la  rnaal" 
suivante  entre  les  difieren  tes  saisous  :  1'  Paulomm*  avéc- 
eos ;  2*  riiiver  avec  24 :  3"  Teté  avec  20,  el  4'  le  pr 
avec  13;  c'eát-ík-dire  t|ue  Tautomne  est  au  premier  ran^de 
mortalité,  qui  est  trois  fois  plus  forte  que  celle  du  piiiiteiD{ 

b.  Fií^rrrs  conthmeg.  —  I.  hííJihTe  tt/phoíde  u'est  pas  iut 

nui»  au  Mexique,  mais  elle  y  est  plutí>t  rare  et  pres^jue  loiyfl 

remplacéi-  par  le  vrai  tyjíhus.  Cepemlant,  les  sohlati;  dv  Vi 

ditioii  tran(;a¡se  en  ont  été  atíeints  et  ont  pnWnté  les  uií 

symplónu's  tiu'en  Kurope,  Le  l>'  l.oindet  en  a  soísruó  49 

corjts  d'armóo  bel^e:  surcí'  nombn>  il  conipta  9  wortd.  qui 

seufoirnt  i»  l'autopsie  les  '  i-ristiqu' 

ladie.  Voiri  le  résuUat  de  -  -ns  :  La  r  ili'^ 

(U-s  liauts  plateavLX  du  )Ie\ique  no  difiere  pos  seusil 

Celle  d"Kun»pe.  L  '  -        '  .      .'mt's,  h  i  ex( 

'dut\|Hf  iutfniíitt»  souvent  pt 

mes  ataxi<)utK  vi  adrnamiquos.  qu**  Pon  obserrc  pIuH  firq* 

iucnl  qu'eu  Kuropc.  Ku  n^  —    ■   '    -^  ■  -    -■  -  *    - ' 

rlMdie  ran'  sur  TAuahuac,  • 

par  la  6^\tp  t> 

n.  Le  fyji/      théwurtifHt  <st  eodémiqne  1 

ks  du  haut  pUt(«ui ;  oo  U*  rmcODtxv  aas^ 
1*111  aonl,  A  l'csi  qu'á  Tonest,  Noib  a«t»i 
ífl«\ait  &w«Mf  MJi  fmmri  da  Mmbcv  i     ., 
Mexinv  il  a  catapt<6  ^tvl^tmimt  po«r  l«s  30—.  ouim  m 

pcviMWtiw  \f¡^  hikh  qtt'á  U  VAn-Crat  da&s  í*-  rantíafí 
rÚN-  l^'  tnplMK»  »Tarthi^«»ra|w;  »^  moútir 
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it*  1*<':niption  cutáneo  est  tout  á  fait  la  memo  Pt  qnen 

Van  nc  trouve  pas  íi  rautopsie  les  lésioiis  iutestiualcs 

ictórisent  la  tie\Te  tj^pholde.  Les  syTiiptóines  de  siJéra- 

<ra(lyiiamie  et  de  «grande  prostration  sont  plus 

ttii  .-  1  It'S  liautoui"si  mexicíiines  qu'eii  Europe.  Ce  que  le 

lourdauet  attribiie,  avec  beaucoup  de  raisou,  ít  ranómie  des 

"Mais  eii  deliors  des  conditii)iis  atmosphéri(]ues,  il  en 

lutre.s  qid  cuntriltuent  ái  développer  la  hévre  typliique.  Ce 

i  la  niisére  et  la  sálete  qui  régnent  dans  les  villages,  Tinsiif- 

ico  absolue  des  égouts  dans  la  capitale,  dont  les  rúes  recou- 

líS  de  paille  re(;i)ivi'nt  lóu.s  les  iinmoiidices  des  maisous  voi- 

|ies  et  deviennent  aiusi  im  foyer  de  ¡tuauteLU'  et  d'iusalubrité, 

pMpre  a  développer  le  ty])liUií.  Lors  de  la  guerre  de  riudé- 

iQce.  les  troupes  portérent  partout  le  genue  déla  mnladie, 

S«'  d4Ívelo[)pa  <laus  toutes  les  ^^lles  aprés  leiu*  j)assaiíe  et 

lut  aprí's  un  séjour  prolongé.  U  faut  ajouter  que  leurs  corps 

tíux  étaieut  ü  peine  recouvcrts  par  dos  haillous  en  lauí- 

lux  et  de  jdu.s  que  leur  nourriture  el  hnir  paye  étaient  aussi 

balites  Tune  que  Tautre. 

trouve  dans  les  anuales  du  Mexique  le  récit  de  plusieurs 
lies  tres  luelU'tricre.'í,  désiiíiiées  soiis  lo  tioui  de  matloza- 
qui  ürent  périr  en  1540  au  inoiuis  Iqü  ciuq  sijumcs  des 
as,  d'aprés  le  pere  Juan  <le  Grijalva.  II  y  eut  encoré  phi- 
apparitions  du  niénu?  flñau  en  I.'i75,  157(i.  et  ló77-  L'on 
que  dans  cette  derniere  année,  oii  elle  s'étemlit  dans  tout 
Ijautue.  elle  avait  enlevé  plus  de  denv  milUons <rhabitants, 
{;,  ,.i.,,,..,.t  étaient  des  Indiens,  les  érenles  espaguols  en 
jusqu'a  un  eertaiu  point.  D'aprés  les  dt'srri]»- 
quieu  out.  étó  faites  et  les  autopsies  qui  fui'ent  pratiqui-es 
le  iVJuaude  la  Fuente,  il  paraít  que  c'était  uu  tyjíbus 
ithéiimti(|ue.  compliqué  (riiéniorragies  et  dont  les  syuíp- 
-  i  \iolent,.s  qu'ils  entratnaieut  souveat  la  mort  daus 
iiée  '. 

Iñ»  pour  eu  revenir  k  l'époque  actuelle,  la  raortalité  du  ty- 
rtoiif.  lioii  auprintemps  et  en  autoinne;  elle  est  á  son 
i  vn  hiver.  Les  mois  les  plus  charjzés  en  déces  sont : 
i,  2"  mars,  3"  avril,  et  ceux  qui  en  tonipteut  le  plus  petit 
flODl:  I'  juin,  2"  juillet  et  8"  novendue.  C'est  au  prin- 
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temps  que  les  lacs  et  les  ruisseaux  sont  á  *ec  lalsBant  'i»» 
(lépóts  (le  matieres  orguniques  en  coniact  aver  I' 
et  que  se  trouvent  reunios  toutes  les  conditions  de  ;. 
tiou  putride ;  c'est  surtout  alors  que  le  tj-phvis  sévit  t\ 
plus  grande  intensité  et  si  nou3  avons  vu  qn 
buaient  que  faiblement  íl  la  genése  des  tiévrCi  ... 
Ton  ue  peut  pas  nier  qu'elles  doívent  exercer  une  tnfllU 
fárbeuse  sur  le  développement  des  íi^vres  lyphique*. 

111.  Nous  uavons  trouvé  aucuue  indication  du  t;/pfme m 
chute  qui  paraít  étre  complétement  iccounu  au  Mexique. 

c.  Fiévres  éruptives.  La  varióle  a  fait  de  grands  rw 
avant  la  découverte  de  la  vacdne,  qui  fut  iutroduiíe  en  lí 
Cette  maladie  était  iuconnue  avant  la  conquéte.  mais  l'nn 
signalé  des  lors  de  fréquentes  apparitions.  aussi  le  í^rand  non 
de  victimes  qu'elle  faisait  a  été  consideré  comme  un  ol 
ce  que  la  population  t'ílt  auííuientée.  A  Theure  quil  est,l 
bitants  des  villages  qui  négligent  de  se  faire  vacciner,  sont  I 
vent  att<»iuts  par  la  varióle.  Sur  les  Indiei- 
expériences  physiologiques  du  D'  Coindet.  i  ,         i^ 

taient  des  marques  de  la  petite  vérole.  Le  méme  autear 
gnalé  dans  la  capitale  233r>  décte  varioliques  en  !■ 
qui  en  forme  les  74"'*,  proportion  considerable  et  qi^ 
venue  ainsi,  snivant  toutes  les  pntbabilités,  pur  suite  des 
meuts  de  troupes,  qui  répandent  presque  toujours  la  varioltói 
leur  passage  ou  dans  les  villes  qui  leur  ont  servi  do  s» 
C'est  siutout  au  printenips  et  en  été  que  les  in 

plus  nombreuses:  Tautomne  et  Thlver  n'en  aj. 

fort  peu.  Les  décés  varioliques  ont  alteint  leur  niaxinmi 
mai  et  juin.  taudis  que  novembre  et  décembre  ont  été  i'^ 
du  niiuimum. 

La  rotigeole  n'a  pendant  trois  aus  causé  que  201  déefes, 
mant  seulement  les  7"~  des  décés.  Ce  qui  moDtre  qu'ü  u'jr  i 
pas  aJors  dépidémie  grave.  Néaomoins  elleentntne  leí»  mi 
couséquences  qu'en  Europe,  c't«t-íi-dire  des  b^' 
ophthalmies  et  des  djarrhées.  Elle  atteint  souvti,, 
jeunes  enfaots.  C'est  surtout  en  juin,  mai  vt  jml\*»i  que  11 
obsr;      '      '     "■        inortaUté  ameaée  par ' 

L  uoins  grave,  poisqu*au  _  _  -     _  i  _ 

l'wi  n  en  a  coujpte  que  121,  ou  euviroa  les  4*-,  qui  ont  étó] 
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vés  au  printpinps  et  en  été.  En  réunissant  les  trois 

s,  nolis  voyoüs  qu'elles  foriiient  les  85""  de  Ten- 

•.ü,  inais  c'est  surtout  á  la  varióle  qu'est  due 

mortalité,  les  deux  autres  n'en  fonnant  que  la  htii- 

ie. 

ilndif's  di's  ortjdHOü  de  In,  dii/pution.  Les  df/sjvjme.f  et  les 
ien  sont  tres  répandues  á  México,  coniine  complÍ4*aíiou 
»roae  et  de  l'anémie  des  altitudes,  oii  comme  consé- 
les  embarras  gasiriques,  qui  sont  Tune  des  nialadies 
fréquentes.  Les  niédecius  iiiexicains  les  désiiínent  sous 
de  bilis ;  ils  s'acrompagnent  fréqueniment  d'ict^re  et 
tf/í.  Cette  derniein?  maladie  se  tennine  souvent  par  un 
qui  se  développe  pendant  les  mois  ehauds,  coinme  on 
Jvoir  d\'iprósles|ohserv'ations  du  D''  Jimenés;  elles  por- 
uña serie  de  dix-liuit  années  : 


i  Décembre 

iT»r     Janvier.  . 

'  FéTrier.  , 


Printemps 


25 


Juin 


Étó  j  Juillet 
f  AoOt . 


Automnc  <. 


103 


Mars .  .  . 
Avril  .  .  . 
Mai    .  .  . 

22 
25 
78 

125 

Sí'ptembre 
Octobre    . 
Novembre 

12 
12 
09 

33 

décembre  et  janvier,  le  nombre  des  abces  hépatiques 
imandie  croissante  jasqu'en  mai  et  diiiiinue  des  lors  ré- 
lent  aveí'.  Tabaissenient  de  la  température.  Le  nombre 
ides  atteiuts  d'abcés  hépatiques  est  en  mai.  qui  est 
plus  chaud,  environ  si^zr.  fois  ])lus  cousidérable  qu'eu 
qui  est  avec  janvier  Tépoque  la  plus  froidc  de  Fan- 
>'oti  Ton  voit  qu'il  y  a  une  intime  relation  entre  la  tempé- 
tt  la  formatiou  des  abcós  du  foie. 
iarrhéis  sor^t  Tune  des  maJadies  les  plus  graves  et  les 
íuent^4í  dans  la  ville  de  México,   puisque,  d'apres  le 
■■      fitnnent  les  1)5""  des  déces,  c'est-ft-dire  prés  (Vun 
:  -cmlile  des  morts.  Mais  á  eóté  de  ees  cas  graves, 
par  la  mort,  Ton  voit  qu'il  en  existe  un  tres  grand 
;it  plus  légers  et  attcignent  toutes  les  dasses  de  la 
i.  i  que  tous  les  Ages,  quoique  Tenfance  y  süit  plus 
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sujette  que  les  adulles,  C'est  h  la  dian'liée  cholériínnnt' 
Irra  des  enfatits  qu'un  grand  uoinbre  d'     ^ 
México.  I)"a|)res  le  D'  Reyes,  tous  les  iii< 
le  infiíiie  nombre  de  décés  amenas  par  Ja  diarrhep.  c 
coiifinnent  les  observatioDS  du  D'  Coindet,  t-t  ni' 
biiMi  probable  que  penilant  lea  mois  chauds  il  n 
dciifunts  íi  la  suite  de  dianhées  aiguós  entif* 
chrouique.    L'ou    peut   rapprocher    ce*  flux    inlc 
ce  <iue  les  luédecin.s   de   Tliide  appellenl  /lilh,  tÜarrl 
qu'ils  estiineut  reuiplacer  sur  les  hauteui*»  les  eíFets  de 
laria  des  n'gious  iufúrieures. 

La  dyscnttrif  vát  presque  aussi  souveot  mortelle  qui* 
rhée.  doiitelle  se  rapproclu'íicertainst'^íird- 
uaissent  le  froid  uocturiie  ct  uue  nuiuvaist,*  |i 
principales  causea ;  le  D'  Reyes  a  trouvé  qu- 
ees  ótaient  amenes  par  la  dyseuterie.  Le  i»    *'mw 
irouvé  quenvirou  le?;  líü""  ((W.H).  Mais  <•»•  qnj  n-^iil 
recueJUis  par  ees  deux  inédecius  k  dea  < 
que  la  dyseulerie  ivgue  fréqueniiueul  a  >.tm... 
plateau  de  rAnahuac.  taudis  4|u'eUc  n'est  pas  tuéme  i 
daus  le  tablean  u^isoloíñque  des  causes  de  mort  A  ta  \ér 
Ce  n'i>st  pus  en  autonme,  mais  eo  étti  que  Ton  observe 
forte  niortalité  amenée  par  la  dyseoterie.  Eq  rnici  la 
tion  pn<! 

í^pn^t^;,  ,     „  •   ,        i 

diquaut  i|U«*  Tóti^  fi  rautoome  sont  les  plus  rharyés  ei 
pcuilaul         ' 

t  M  li  plus  fuMt  a  be«  poMUat  k»  inoi&  de 

l/o«>>«>Qih)e  (k«^  troí»  mahulir$  bti^^tÍDalrs  que  nou 
en  rpn»>  fiT  iürr^duU'Kei 

*  "  TS  í^'.'     iiu  ui'úji'tv  íoial  ''■"" 

■rtknftM  dtt  tnbe  d^' 
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is  se  inoolrcDt  »urtüut  pentlaot  Thiver  et  le  printenips.  La 

útv  rev»?t  souveiil  la  forme  épiíléinique  et  se  repauíl  alors 

«mt  le  píiys,  cotmne  le  l^'  Coindet  Tnliserva  en  18(i3.  Les 

ont.  fuuroi  85  décés  en  trois  ans,  forniant  pros  des  8"" 

^,8)  de  Penseruble  des  rnorts.  Daiis  ce  nombre  sorit  probable- 

}t  tfiiupris  les  cas  de  cronj)  et  de  diplift-ritc,  ]Hmr  lesquels  le 

Reyes  a  souveut  été  consulté.  Mais  nous  iie  piiSi>édons  aucim 

icinneut  précis.  sur  leur  fréqueuce,  nou  plus  (¡ue  sur  c.elle  de  la 

(iifhirhi'..  Qudi  quMl  eu  soit  de  cette  apiu'éciation,  les  an;<ines 

fie  ¡iiMit  terniiiw'es  par  la  morí  ont  i'-Xé  plus  souveut  obser- 

tes  en  hiver  et  au  printi'Uips.  tandis  qu'en  été  et  eu  automne 

i  ont  étó  beaucoup  plus  rares  dnns  la  proportion  des  16",5 

.3. 

1  pleurésiefi  et  les  pnitiinwnies  sont  les  nialadies  les  plus 

^aodues  et  cellesqui  aniéneut  le  plus  jrraud  nombre  de  dócos, 

123"",  d'apres  les  documents  du  If  Reye.-^,  et  les  U')""* 

Cf'uxdu  tr  Coindet ;  cedeniierasóparéles  pleurésies  des 

iéumonies.  celles-ci  forniant  les  107"""  et  celles-lh  seulenieut 

8*".  <"'est-íi-dire  que  les  sept  huitienies  <les  intlannuatioiis 

iciques  snnt  des  pneumouies.  La  niortaüté  des  (piatre  sai- 

isnit  Tordre  ci-dessous,  qui  est  íi  peu  présleniéme  dansnos 

series  de  faits  :  I"  hiver  .í(),4,  2'  printemps  28,7,  3°óí¿'22,5 

[á*  automne  18,47o'  r)""ii  l'on  vnit  que  Tbiver  est  Tépoque  la 

largée  en  décés  et  rautonnu*  c-elle  oii  Ton  eu  couipte  le 

íetit  nombre.  Les  juois  extremes  sont  janvier  et  février 

ar  le  máximum,  septembre  et  octobre  poui*  le  minimum.  Les 

■  rencontreut  h  toutes  les  époques  de  la  vie,  inais 

it  cbezlesetifauts,  qui  sont  le  plus  souveut  abandou- 

daus  k'«  ruesíi  moitié  vétuset  par  conséqiieut  exposés  á  toutes 

inteuípéries.  Che/  les  enfants  oonime  ebez  les  adiiltes,  les  in- 

jatious  thoraciques  ont  une  firande  tendance  íi  radynamie 

.•ulent  tres  frétiueniment  les  s\inptómes  de  l'asphyxie. 

Isi  done,  le  cliniat  de  México  dispose  d'une  nuiuiére  <''vi- 

)le  aax  infianuuations  ])ulmonaires,  qui  for-ment  ennron  la 

iiUtnn'  üU  la  nenvil-nir  partie  (h*  Tenseiuble  des  décés.  (fuelle 

la  i^ause  ou  pluiót  quelles  sont  les  causes  de  cette  tírande 

juenceV  En  premier  lieu.  la  prauíie  différence  qui  existe  entro 

et  la  nuit,  de  telle  nuiuiére  qu'aprés  avoir  été  exposé 

lyons  d'un  soleil  trojiica!  pendant  le  jour  et  avoir  subi  son 

n!íchauffaute,  accumpagnée  de  suem-s  ahondantes,  l'oa 
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reaent  peodaot  U  oaít  uo  reínñdis^eiuent  qui  dóveloppele  I 
Mo,  U  doolenr  í  ^ 
poomon,  Enser' 

tíoa  et  ]a  dreulation  plus  rapides,  d'ob  resulte  une  plus 
activíté  fonctionnelle  des  orgaDes  thoracíquí?s,  qui  p^^i^^ 
aux  plilí'ízniasios  pulmonaires  ou  pleuriHiques.  En  trobsi 
lieu,  l'inHuence  des  altitudes  augmente  les  inílamniatiojí 
particulicreincnt  celle  despoumoos.  C'estpar  reiisr  • 
circonstAtices  que  peut  étre  expliquée  la  jn-ande  fi 
iiuiliulics  qu¡  nous  occupent. 

La  fróquence  de  Vasthme.  qui  avnit  (rabord  étémise  em 
par  le  D'.Ioúrdanet,  a  été  plus  tard  adraiseparcet  auteur.l 
puy.Jiit  sur  Texpérience  des  médecins  niexicalns.  ü 
eux  (lu'il  y  a  dans  l'air  des  altitudes  une  cause  th 
poiu*  développer  l'asthrae.  II  est  ceitain  néannioÍDS  qa'ttnj 
taiji  nninlire  d'asthuiatiques  sout  soulagt^s  en  quitta.nt  lí 
niveaux  jiour  vivre  sur  lo  plat.eau  de  l'Auahuac  '. 

Les  maladies  organiquvs  du  coeur  n'ont  constitué  qai 
!»'""*,ó  de  l'enseinble  des  décés,  proporíion  inf<irieui'e  h  cell 
j)resque  toutí'S  les  \illes  curopéeuTies.  Mais  11  faut  ajout 
les  hydropisies  et  les  anasarques  qui  sont  la  ronst^quencí 
inuludie-s  du  ca'ui*  ont  été  confoudues  sous  d'autres  ruhrí< 
eu  sorte  qu'ou  doil  coasidórer  ce  chiffre  des  y*",5  coroi 
minitiiUMi  n])pr(i\iniatir. 

La  jththiífiv  pidimnairv  est  coniparativement  rare  k  Mf 
d'apríis  le  D""  Reyes,  Tou  n'a  cowpté  en  quatre  aos  qt 
4lí*~,f)desdc'ci*s,  c'est-íl-<lire  n  peine  kh  v'tuf/tU-tfn'i^'  " 
des  niortí?,  L'ou  voit,  lout  daburd  ,'  eoitibien  c» 
4y"-,á  dift^re  des  175—  do  Bruxelles.  des  127^-  de 
^ue,  ou  des  143—  de  PariM.  Nnus  aboi  1  "  * 
des  íiiits  les  pJus  miuirqujibU's  de  la  i 
c\si-íi-<lin>  la  nuret^^  de  la  phtMsie  qui  ne  pí'ul  plus  élrt] 
Irwlile,  teJIetnent  les  preuves  de  ctrttc  fauínunit'^ 
n>n)lue  rool  diMuautn^  les  uonibre^ix  dncimifnts  «pi 
i>Hini>  tlans  ks:  Uxiís  «ditioos  áv  r. 

4f  tM«pNNlyM(-«  *  H  d^^ceUX  «(U*'  "'  , -.  .1 

vmI  plus  iWtnt  «ur  rünM««.  *. 
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)'  Comdet  n'ait  renrontré  que  peu  dephthisíques 

ílasse  aisi'i'  (lo  la  soc.iét<';inexicain<',  noussjivous  qiu'  daiis 

[ÍDitüpsii.*s  de  pei-sonuf-S  quiavaient  succombé  íi  d'autres  mala- 

i'oii  a  Süuvrut  tnmvé  iles  tuhercules  en  voie  de  régression 

ims-funuátioii.  Les  línliens,  qui  viven t  surtoiit  en  plein 

fon  dans  les  niontasnes,  ne  tleviennent  pas  phtliisiques,  aiusi 

il'oüt  fuit  retnarquer  les  docteurs  mexicains  MM.  Mudos  et 

í;  uou  pas  (|u'ils  soient  réfractaires  h  la  phthisie,  niais 

)pinent  parce  (|u'ils  ue  sont  ])as  exposésaux  causes  t]\ú  pro- 

it  cette  aftoction  et  surtout  parce  que  le  climat  de  lAaa- 

les  miti^e  certaiuBjQent.  fi'il  ne  les  annihile  pas  com- 

|f!ii)eiit  •.  Cela  est  du  reste  si  bien  «'tubli,  (|U('  le.s  Tualades 

ibalutentleíi  réjíions  basses  vienuent  séjauruersur  Ir  platreiu 

combatiré  les  svüiptónies  de  la  pbthisie,  ce  á  quoi  íls  réus- 

it  le  plus  souveüt.  pourvu  que  la  maladie  ne  soit  pas  tnip 

»cée.  car  alors  ils  s'éteijínent  en  pcu  de  tenips.  non  pas  tant 

•  le  fait  de  la  fonte  tuberculeuse  (juc  par  celui  de  riusuttisance 

fgéue  et  par  const^ueut  d"uneliéniatose¡nconipli>te.  Le.s 

(]UÍ  conjjiteut  le  plus  «rrand  nombre  de  déces  phthisiques 

r.iutnmne  et  l'été.  tandis  que  le  priutenips  et  surtout  Phi- 

\Umr  sout  plus  favorables. 

^ala/lian  du  gynlt'me  ncrmu:.  Les  conruhious  sont  une 
lueute  de  niort  cliez  les  enfants.  D'aprés  le  D'  Reyes, 
ODt  anien«?  en  quatru  aus  les  (]?,""  des  déces,  et  iFiípres  le 
?oindet  seuleraent  les  -to""  en  trois  ans.  Quni  (ju'i!  eu  suit  de 
le  diffórence.  il  est  cortain  que  les  convulsious  eulévent  un 
>iiibre  d'enfauts  fí  México,  rv  <\\i\  est  attribué  par  le 
let  ü  la  grande  irritabilité  du  «ysténie  nerveux  chez  les 
ntí»  de  cctte  ville.  L'été  et  Tautonine  sont  les  saisons  quí 
>tent  le  plus  íirand  nonibre  de  déces  amenes  par  les  con- 
iotts;  mais  la  dittV'rence  d'une  saisou  íi  Tiiutre  est  moins 
idérahlo  <iu'ailleurs. 

iiexie  fait  plus  <le  victimes  h  México  que  dans  la  ])l\i- 
villeií  de  TEurope  septentrionale  et  plutot  nioins  (jue 
lie»  du  centre  ou  du  midi ;  les  chilfres  du  Iv  Reyes  dou- 
34"",  et  ceux  <lu  l^  Coiudet  seulement  les  2l"'*.l)ans 
s-érieti,  c'ejit  l'automne  quí  conq>te  le  jjIus  grand  nom- 


Mndrl,  k  Mfjciqtte,  t.  II,  p.  188. 

4'tiuiatolui(ie. 
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Itre  «le  t\i'ci^>  ai)Oi)lccti(iue.'«  ct  riiiverqui  cu  couipte  le  pluspetil 
hombre,  k'  i»riutt'iüi»  et  léié  occupaiit  une  pt^sition  interiné- 
«liaire.  TTapres  le  I»'  (.'niudet.  la  raréfjiction  de  Tairíavoriseleí 
<oui:e>tiou> et  le<  lu-nionairies,  ainsi  (|ue  nous  ravons  \"u  pa^ 
tnut  aiileui-s  ilaus  li'*  altitudes  de  lancieu  monde. 

L' ////>'/»' /v  est  tri's  fréquente  diez  les  jcunes  Mexicaiues.  oe 
qui  tient  uou  seulemeiit  íi  l'anémie  earactéristique  des  altitn» 
(les.  mais  aussi  a  la  vie  cloítrée  des  religieuses,  qui  étaieut  an^ 
treíuisen  tres  .irrand  nnmbre  dans  la  capitale:  nous  puuvon^ 
eiKrore  ajouter  a  oes  cauces  le  manque  absolu  de  soius  hvgiéni^ 
ques  (hez  h's  jemies  tilles  «le  la  dasse  i)auvix\ 

Ij'ilirii'itinit  lin'ut-.tlc  ne  paraít  pas  étre  frétiueute  a  México^ 
lUi  moiii>  W  nombre  des  alienes  est-il  peu  cousi«lérable.  puis* 
qu'il  n"y  a  que  deux  li(»>piees  d'aliénés.  1' un  destiné  auvhon^ 
mes  et  lautre  aux  fenunes.  Dans  celui  de  San-Hippolito,  Y(M 
a  reru  l'mi  alienes  en  tjuatre  ans.  ee  qui  donne  uue  moyeunedi 
4:¡  admissions  par  au.  L'liospice  del  Divino  Salvador  a  refl 
MT  aliéuées  dans  Tí'spaee  <le  trois  aus.  <;equidoune  :•>.'). 7  de» e* 
trées  anuuflles.  Le  ]irintemps  et  Tliiver  sont  les  dcux  saiscw 
(|ui  eomptent  le  plus  |írand  nondtre  d"entrées.  taudis  que  Véüá 
er  laut^nnie  en  «>nt  beaucunj»  moins.  Les  diverstís  fi>nne?  di^ 
r.iliénation  mentale  sont  les  maníes,  les  munomauie>  aiiilÁi 
tieuses.  les  folies  éjiileptitiues  et  lesdémences:  les  délirí's  alcot»- 
l¡que>  ne  viennent  (pi'en  quatrieme  lijíne  eliez  les  homme»  ete^ 
liuiíirme  ]ij;ne  chez  les  fenimes ;  celles-d  eomptent  un  eer 
nombre  de  nionomanies  relijrieuses.  Les  folies  suicides  sont 
mmibrcuses  et  ¡1  en  resulte  (piil  se  produit  foit  ])eu  tle  iiioi 
Vdlontaires.  (Joindet  n"en  a  sipualé  que  9  en  trois  ans.  L 
(onqtte  fort  peu  de  fous  ])armi  les  Indiens  qui.  ne  fouruissea 
quun  trí's  petit  nmtinjient  a  i'imbúdllité.  a  Tidiotisme  et» 
ri<''tini>me. 

Le  f/Difrr  et  le  rrítini^ntc  (pii  ont  étó  si«íualés  dans  l'Ktat 
Tabaleo  sont  exce>sivem<'nt  rarcs  snr  rAnahuac.  On  Tobsert 
^urtout  a  des  nivcaux  intermédiaires  entre  le  liaut  jilateauetle 
torres  liasses.  ('"est  ainsi  qu'oii  en  trouvea  San  Andrés  aw  ]>i 
du  i)ic  dOrizaba.  dans  les  >ierras  qui  <lom¡nent  Jalapa  {\'^^\ 
Les  localités  oii  Ion  rencontrebeauconi)de}íoítreuxsontsitu 
dans  les  vallóes  oii  rhumidité  ])ré<lomine.  eomme  Uíms  l'av 
vu  i>uur  les  jíoitrrux  de  Tabasco  et  d"()ajaca.  Le  crétiuia 
nCxiste  pas  non  plus  >in'le  liaut  platean. 
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ten  ftfH  orfjnups  <le  In  loritinotion.  LfS  rhnmatÍ8im'8 
re-»  >e  ilév»'l(»|i](out  sui'  uue  largc  édiolle  íi  México,  süiis 
üeoc«  de.'*  refroiclissenieuts  amen«s  par  l\ibai.ssemeDt  iioc- 
ede  la  tiMiiitérnliutí,  aiiií«i  quo  par  suite  de  rbuiiiúlité  per- 
nlc  ii  ri']u;(iut'  cle>  jiluies  torreutiflles  diius  une  ville  oü 
icjiiíle  purtout  duns  le  sous-sol.  puisiiuil  sullit  de  creuser 
■  •  T  rres  pour  la  reucoiilrer.  el  de  telle  maniere  que  les 
\:  -  en  sont  fré(|iiemmeut  enviihies.  Les  inaladies  des 

ieurs  défomiations  aiueiiéeS  par  le  rachitisnn;  sont  exces- 
lM?ut  rares. 

Maladiig  iUis  orífauHH  ¡flniio-Hrinnirts.  Nous  ue  savons 
de  ees  maladie.sou  dehors  de  la  »y¡>hUÍ8  ipii,  d'a]jrés  Cnin- 
H  pris  des  proportioiis  ettVayautes  daus  tout  le  Mexique. 
*eprop¡me  dans  les  laiuillea  et  y  prwliüt  les  cffettí  les  pliis 
■ux  pour  riudividu  coinme  poui*  sa  desceQdauce,  Elle  a 
»e;íu<'iiup  de  ravajíe.s  dans  rariuée  fraii(;aÍ!<e,  puisque  Mir 
cnírées  daos  les  hñpitaux,  il  y  avait  \\k\^  de  luille  véaé- 
V  coastituaot  aiiisi  la  lualadie  priucipale  daní?  Taniiée  et 
quí  a  exercé  la  plu:^  fácheuse  inliueiiee  sur  la  suuté  des  sol- 
Le  tiiüme  auteur  dit  avoir  nñ^ué  plus  de  quatre  mille 
éeíü»  íi  México  et  il  en  a  déduit  certaines  conclusious  siir 
!— -  '  N  plus  (trdiniiirejs  déla  maladie,  Kn  voici  quelques- 
iici-c  induré  est  plus  fréqueut  que  le  chaucre  mou. 
ntwrrhufpe  est  i)lus  rare  que  le  chancre;  elle  a  uue  grande 
nre  h  deveuii'  chronique.  Les  accidents  cuusécutifs  sout 
pqueuts  et  tr6í«  relielles  au  traiUMneiit.  Tel  est  le  cas  des 
litó  eí  des  (liiulí'iirs  uévral'r,'i(pie.s  (Hi,osté<)fnpes. 

in.--fi'iu  Uistürique  a  fait  Tobjet  des  ménioires  de  Uenial 
I  I  ffuoii  de  Feniand  Cortas,  dont  les  parti(?s  princi- 

í-  iit  d'étre  reproduites  par  le  I)*^  Jourdauet ',  (jui  con- 

L.  :  i-  cuoteuuif  daus  ees  niémuires  ;  1"  qu'il  y  avait  un 
lin  nombre  de  syphili tiques  parrai  les  corapagnons  d'anues 
\  '  ■      i<''S;  2"  quuique  le  nial  ei\t  ¡ui  jireudre  sa  sourCe 

surtout  a  Cuba,  avaiil  leur  départ  jKiur  le 
ipe,  uva  ües  raisons  de  a'oire  que  plusieurs  d'entre  eux 


iíií/un  (ii:  la  campat/ne  de  Fiinmui  Cortes.  Étuiifs  médiculvs 
ir  de  Bvinal   Días  df  Caslillü,  par  le  I»'  Jourdanet.  lu-i", 


ttfrr. 


rr.TMATOLOOlE 

étaient  bien  portan ts  avaiit  «l'entreprc'ndríí  la  rampa 
ilaiit  plus  de  ileux  ans  et  demi  ils  iie  purt-ut  >4í»  eont 
fies  fcninips  européennes:  4"  il  est  furt  prnhaMe  que 
uns  prirent  au  Mexiqíie  méine  le  peruie  de  leur  itialadif;^ 
est  dautant  plus  proliahle  que  le  pere  Sa<;uhuu  parle 
syphilis  des  .\zteques  et  des  remedes  dotit   ils   '  tí 

avant  Parrivéedes  Espagunls:  (»'  il  en  rósultfraiL  ,i 
ladie  existiit  réellenient  en  Aükérique  avunt  lii  d^cou\ 
pays.  et  que  siChristopbeColouib  ne  Papportíi  pas 
edt  du  luoius  pu  l'y  apporter  lursqu'il  re\iut  de 
vojage.  Quoi  qu'tl  en  soit  du  jtassé.  il  n'ast  pas  luolns] 
que  <le  uos  joui-s  on  ne  la  rencontre  v 
vivent  éloiíínés  de  tout  rommeii-e  avoo  1> 
pas  de  méme  de  crux  qui  babitcnt  les  villes  ei  les  tillí 
pl<^  par  K^  lut'tis  et  les  de:>ceudanT<^  des  Espa^oiols. 

i.  Itfthtdirs  de  ¡a  pratt,  Eii  dehni-s  dt     *■' - 

SfuU"»  maUdi*-»  ctitanées  aiaué*  sur  I- 
<locunients  statistiqaes  sunt  les  éryí^ipHf»,  qiii  lor 
¡H'ine  b^  2"^  (1.7»  des  dócí*  et  qui  ool  ru  lieu  íi 
«utt^mne  1^  au  prítittMnps,  I Vi^  «  Vhiver  n<»  ronifitaiit  qc 
]  ibiv.  1.a  ¡>>r!tt»lf 

>„,  .  .v-,ubu4c.  i'Armi  les  i— _  -.. 

BUies  sur  U*  pUtcau,  tiott$  ntcroos  U  p^Uturm, 

CftsseU  bas«*  de  la  mmir.' 

téiuúfs  UHitcs  Iw  craiKt 

tValimentat>\n  iosaflisaatr.  4f  \  d'humidiiéK] 

liivprvió.  auxqoeUn»  1'^  rappane 

man  «k  crttr  MalMbe.  L'oi 

k«  «tiwrse-!:  «Iténikas  pansHaín»  ii«  aa^ 

t|itt  oiit  ¿ti»  mariilér^ii  eaaane  janta/í  m  r\itr-  .m» 

tíoo  «K«  aMÜMües  f i'tlagtri  ■  «u^  n  a'ai  est  pa» 

<\m<w^  wthdhir  c<tiii«nf  íAiiiíií<hicj  eawif  le 

afffwM»,  I»  pwwatfw  <t  aUlTCS  Mff-^^^^T*^  «quai 

«Mitivttt  rlM«  r^aanr  cmtmt  áar  cfapTTÜin^J 


<Wté  4tt  nH  «4  Ik  la : 
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[lenuioi^  par  la  mort  á  la  \  era-Cruz,  iiiais  {[ui  pcut-étre 
írtail  íi  un  matelot  étranger. 

;  cunctr  o'est  pas  plus  fréqueut  au  Mexique  que  partout 

h'ergotisme  v¿t  ¿galemcnt  Lucuuuu. 

h\i¡coolisnu\  Nous  avous  vu  qu'une  assez  furte  i»rüpuniüQ 
falÍL^atioDs  UK'ütak'.í  reconimissait  pour  cause  ralcoolisiue, 
Itet  connu  xius  le  noni  i\'alcoliolüris;\\  m  compliquf  fréquem- 
It  de  plilegmasie  puliuunaiie  ou  hépatique. 

,La  lipre  existe  sous  trois  formes  d'aprés  la  deseription  des 

^haél  Ludo  et  Ignacio  Alvarado.  llü  distiuguent  la  lipre 

Uvuift\   Vauestímiqae  et  la  tachdíe,  qui  se  rapporteut 

la  luéuuí  maladie  caractérisée  par  la  présenceik-tubií'r- 

sur  la  peau  du  vL&age  et  des  membres,  d'oii  vieiit  la  dési- 

lüu  de  leoninos  aux  lépreiix  de  cette  catégorie;  ees  tuber- 

s'ulcereut  ordiuuiremeut.  L'aueáthéáique  se  diátiugue  par 

ice  plus  ou  moins  complete  de  la  sensiliilité  aux  extréiuités 

lout  par  la  destruction  des  oá.  La  tucbetée  a  pour  carac- 

.  esseutiel  la  pré¿ence  de  taches  rougcá  et  douloureuses  sur 

et  sur  leí  jambes,  plus  raremeut  sur  le  troac.  Ces  taches 

?Dt  et  lai^sc^t(lc^  cicatrices  caractéristiques.  Cette fonue 

llétrespéciale  au  Mexique.  La  lépre  y  est  cousidérée  comme 

úre  et  déveluppée  sous   Tiutluence  de  riuimidité  et 

riíS  couditií>n&  climatériiiues.  üu  u'a  pas  eucore  trouvé 

léde  (jui  pQt  enrayer  ses  progrés.  II  n'est  pas  dit  daus 

Ige  du  b'  Cuindet '  si  toutes  les  races  eu  sout  égaleiiieut 

Iteü,  ou  si  les  ludieus  eu  out  le  triste  privilege;  l'uu  u'y 

ive  riiMí  égalemeut  sur  sa  fréqueuce.  Cüiniiie  uu  l'a  vu  d'aprés 

scxípiíon  ci-<lessus,  ¡1  n'y  a  pas  la  mointü'c  hésitatiou  íi 

jIULaltre  ijue  la  lépre  mexicaiue  est  la  inéme  (jue  la  upedal- 

\i\  scandiuaveü  et  celle  des  régious  orieutales  ou 

i  Kurope  et  d'Asie. 

:c/í(í/¿ríi.  Ils'est  moutré  au  Mexique  en  1833,  ISóOet  1855, 

ít  exacleiuéut  une  auuée  aprés  qu'il  avait  regué  en 

IJ  ue  re^pectait  aucun  uiveau,  cepeodaut  plus  les  loca- 

íifnt  t'levóes,  moins  la  niorUdité  était  considerable.  C'est 


_¿f€  JfC-CM/líí,  1.   li,    p.    1'J4. 
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aiusi  que  dans  le  distríct  de  San-.Iiian  del  Rio  (lttS( 
périr  un  habitant  sur  vingt-uu,  tao«lis  qu'A  AmcaU 
Huiíuilpan  (2:^í»),  le  duiléra  ne  fit  jamáis  périr  qu'! 
sur  trente-tnAíi.  Dans  le  district  de  Quí-ftan».  le  rl 
18:í3,  5834  victimes.  A  México,  la  luémc  cpidémie  eiit 
de^^ré  d'inteusité,  puisque  Ton  coinptait  «/Miiiaf  r#< 
parjoiu'et  qu'il  y  eut  au  niois  d'aortt  quinze  mil 
I>i\s  loi's,  le  i'holéra  s'est  montré  íi  rlivei-ses 

le.s  hautes  réidous  il  était  accompatíué  de  '.   :í> 

selles  bémorrhaííiques  qui  coustituaieot  une  forme  ile  la 
iucouuue  ailleui"s. 

Daprí-s  Hirseh,  répidémiede  184!)  a  penetré  au  Mí 
dtnix  vnies :  au  travers  du  Texas,  ^gtiant  de  lii  S<Üti 
ri%tat  dt' Coahuila,  Zacat.  '  •  ^      >     -  y, 

nux  Ktats  de  Duraniío  et  <i 

étfudu  de  mujveau  jusqua  U  rapitale.  L  aulre  vote 
le  iholéra  s'est  uiontré  au  MexiqUf.  c'eíst  rAni¿ri< 
depuis  l'anauía  et  líuatpmala  nú  j)  HttHtfnít  Ift  rit 
dans  le#  purts  d"  ' 

déjá  dit.  n  nes-t  iu.c  ..... ^  ..... 

pt^idant  les  aniiéeii  qui  ont  fait  Tobjet  des  étmles  oik 
deri  n**  ^  ('obdet.  DOii  plus  que  dtns  Vovyntfe^ 

ceül  du  i        -  -  ixnet, 

r.  La  JUrre  jnwte  csl  un  h*M**  nrru\fnX»A  i>»r  W»  pU 
r.Knahoae.  En  ettvi.  Uad 

s^éleod  pa:s  sur  ks  haut^ws  q 
Bitov«^.  U  e^>t  vnü  qu\>a  I'a  obac^^ 

«Mlk>^tr  ttmt  Á  fiut  oxcc^ttcoMile  i^    . .- 

iDduhuahk*  qn»  c'rst  lá  \nsr  Kaíti*  cxtrétne. 
HMBbcrvx  Ar  MakMÉíe  doBt  le  f$rcBir  piv  4  U  cAC«í 

/t  a  pa- 
tnai.-*<(i-^  .\»<Tn  j»n4*i>  |»fv>ruri  línoard'ms.  uaii>  ai 
^ñOffik  lp  Mite*»  MnMm  ^  pÜ  l(W  étrr  npi 
f«  qf  crs  <qB.  Tf iT|Mi1i:i  4r$  tr?n»  h*see  «or 
wuwmi  vwQ  per4«  ét  Inr  tafetsalÉ,  Im«  ma.  raot 
noÑSMevi  fHrs  i(en^<» ««  »  Wtmmaimk  Uw>iui>  par  J 
IllWf  HH^te  as<«-  «m  m  éefcl  te  upan*  i 
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vu  cüiq  nioris  de  re  Kciire  ilans  reí?píir<'  d'un  mois  etdenii. 

J  I  <|Ui  sont  trt'S  caraftMristif|uos  et  ne 

I         !•'  sur  la  Uíiture  ilu  mal  '.   O'autre 

íii  kts  liabUant^d<>s  attitudeH  se  rendcnt  dans  les  regióos 

*  r  -  aptps  rt  conti'nr ter  la  tievre  jaune  et  four- 

t  ii>o>  virtiim'S  aux  óiiidóiuies  (lui  iviíU(>utdan.s 

^ni«i  nvcrnines  du  golfe. 

'  ¡KirasttiiirrM.  U  est  plusifurs  maladies  de  ce 

,..      .  ii  uhsei'vc  dans  U's  réjíioiis  diaudes  du  Mexique,  ce 
Ja  rhiquf,  qui  pi^néíre  sous  la  peau  eí  y  dt^j)ose  ses  «pufs 
-olution  pnxluit  dttj  plaip>  qui  .s'cavoniníoiit  i>ar  la  <lé- 
ou  ft  pu'uvtnit.  donnei"  licu  h  des  accideuls  líi-aves  si  du 
;».  Une  autre  parasiti;  est  une  uioucbe,  coüuue  sous  le 
ituí  hotninirm'tw,  qui  défiose  ses  (eufss  dans  les  f» 
vers  qui  en  prov¡<'niniit  í<'iii>>¡iiueut  daus  les  m 
ÍIÁUX  et  duuiu'ut  Ut-u  h  des  duuleurs  iotoléraMes  qui  se  ter- 
par  un»*  ménluiíite  inortellr.  Knfiu  uji  inserte 
u-y  >"mtrocliiit  <luns  Ir  toiiduif  audítif  et  y 
ü  úi's  (tules  suuvent.  fort  ¡íraves. 

ons  h  traiUT  ici  riiiHueuce  du  dituat  uiexn  ¡nii  mu 
tporittrf»,  luais  nou;^  préfórous  renvuyei"  cet  iuté- 
t  sujet  jus(prau  nioment  oü  nous  paiiei-ous  de  l'ac^'lijna- 
u  sur  Ie:<  altitudes. 


Cun^utiotk»  tur  lapnlAoln^t  m€xit fime 

est  piMj  de  pays  fl'outrenier  qui  soierit  mieux  coiinu-s  (|ue 
vf.  X ,  ,,te  dans  se.-*  deux  ré^ions  principales,  les  teires 
inl-»  platruux.  L»'s  jiremieres  unt  été  surlout  étu- 
iti>  de  la  marine  fran<,'HÍse  et  les  aiiti'es  par 
li.    ...... ..m\>  peudant  la  niallieureuMí  expódition  de 

w<  diversos  Süurces  d'iutorniation,  il  faut  ajouter  les 
ux  du  D"^  .1ourilan(»t.  qui  a  protité  ile  s<in 
A']ui>  piMir  reunir  de  nombreux  documeuts  sur 
ie  et  la  paUíolojíje  de  ce  pnys,  piiucipaleineut  pour 
•njtt-lf  hant  platean  de  rAnalinae.  Ciiiq  nialadies 
H  la  patliol()»:Te  <les  lernas  chandes  :  la  Jii'irt; Jan ue, 
thuVi^mrf   Vhépatite,  le  typhn»  et  la  di/netiterie.  NoiiS 

ci»kX  4i!  It»  jinpwiitn  i/e  ¡'air  sur  la  rie  ilc  Vlmmiiir,  t.  II,  p.  61. 
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avons  vu  dans  quelles  proportions  ees  divurscs  inaniff"^t.nti  ra 
inorbides  se  montreut  sur  les  bords  du  golfo  et  sur  li'- 
rOcéan  Pacifique.  Mais  tandis  que  la  fiovre  jaiu 
sur  la  rive  oriéntale,  c'est  riuípaliidismc  i|uiionst 
principal  sur  la  cote  occidentale  oü  la  ti6vTe  jauuc  ne  yoM 
qu'uccideutellenient.  Nous  avons  vujque  celle-ci  rejjne  siirlw 
h  la  Véra-Cniz.  pendant  les  fortes  chalours.  et  (lu'ello  f^íf  «M 
de  uombreuses  victiníes,  surtout  i>anni  les  coloiis  (• : 
qui  ne  soiit  pas  encoré  accliniat^s,  et  ils  le  soDt  d'auí..;.., 
difticileinent  que  leur  pays  d'orifíine  est  plus  froid  et  pl 
leiitrioual.  Cette  observation  s'applique  d'une  maniere 
spéciale  aux  habitauts  dü  baut  plateau  qui  subissent  1« 
fluences  inorbides  des  répons  chandes  avec  uue  grande 
sité.  Toutes  les  races  humaines,  sauf  réthiopienjie.      '       ' 
íi  peu  pres  éjj;alenient  Taction  délétére  en  ce  qui  i 
fiévi'e  jaune,  comme  aussi  rinipaludisme.  Les  nejíri 
niulátres  fout  exception  h  cet  égard,  en  sorte  qu'ou  din  huí 
recounaitre  une  certaiue  inimunité  en  ce  <iui  regíanle  la  ñéffl 
jauue. 

Les  teiTes  froides  nous  présentent  des  caracteres  f-  •   '^^ 
ciaux,  en  ce  qui  retarde  Fiafluence  de  Taltitude  mu 
sain  et  sur  Thomnie  malade.  L'insufiisance  de  l'oxyuém*  anidí 
toujoui's  nécessaiiement  uu  certiiiu  deí,'ré  á'anoxhtiic  oii  d'«ií 
míe  barométriqnv.  C'est  h  cette  cause  que  i'ou  doit  ra(>fMirti 
les  états  (Vauhéltitionj  de  chlorost-t  de  dyspepsie  H  la  ' 
de  toutes  les  maladies  k  se  terniiner  par  de^  syniptuuj»- 
et  á'atli/namie.  C'est  également  sous  cette  influeDCú  que  tti| 
\e\oY*\^p  \e  typhus  cxanthématique  qm  nV'ne  sur  touli    '       "' 
g¿ograi)liique  des  hauts  pial caux,  dout  la  jiortiou  ci 
renfernie  pas  ni(>ins  de  vingt  villes  dans  lesquelles  la  iuíiIímIím 
s'éteiut  jamáis ;  c'est  encoré  elle  (jui  se  distingue  dans  lesj 
pagues  par  safréqueuce  et  sa  gravité;  aussi  y  ilevient-el 
vent  épidéniique,  tjindis  que  sur  les  vei*sants  des  Cor 
elle  se  nuuiife.ste  d'une  maniere  isolée  et  n'atteiut  jama 
fréquence  qui  mérile  la  désiguation  d\^pid(^mje.  Mais  si 
pliu.s  est  tres  rópaudu,  il  est  d'autres  aftections juurbides  i 
SüUt  encoré  plus ;  telles  sont  les  divej-ses  phh'fjnui^ifg  tk 
«lon^delaíWétrfetde  Víntcstiti,  qui  coustitueut  plus  de  la  i 
de.s  maladies  raortelles,  auxquelles  I'ou  peut  ajouter  les 
titea,  quise  tenuiuenl  fréqueiiiiucul  par  dfs  abetes. 
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>m«U4lieü  du  tiVHténi»?  nerveux,  comme  les  mnvnMnnit, 

'■'     '('Wf,  \'^'¡ñlep8l*'  et   Valií'nation   mintnh'  se 

laenl  «iiins  ees  baúles  révfions.  iiuii.s  sans  iivoir 

le  íri«queuce  supérioiir  ík  ce  que  l'oii  observe  ailleurs. 

Diilíuile.s  qui  sout  heaucou])  plus  rares  que  daus  les 

úms  s.out  :  V'^fil'ircs  intcnuittenten  et  Uxjihtliigie pul- 

Les  iireiniércs  ue  soiit  pas  rompletonieut  inconnues, 

luiéreut  jamáis  une  proportioii  tr¿s  élovée,  iuali;rtí 

•lu»  raynns  sal  aire:*  et  rabondance  des  marócages.  II 

íble  ipíf  la  fraírlieiir  des  uuits  et  la  sécberesse  d'une 

)híre  dilatée  coutjibueiit  ¡i  enipócber  le  développenieut 

paludéeus.  Quant  h  la  phthiíiie  pulmonaire,  elle  est 

tjiur  rAnahuac,  eoiume,  au  reste,  sur  tous  le^  hauts 

fdi-t  HUtifs  régioiis.  A  quñi  tieut  cetle inmmuiléV  C'est 

I  qursUou  que  uuuis  avons  déjk  cherché  ü  réüoudre  eu  u»ou- 

II  qu'avec  uno  inoindre  leni>iou  de  l'oxvgéue.  il  ue  peut  plu* 
tíxé  stir  riiéinonlobiiie,  d<»ii  rés^ulte  uue  accuumlatiüii  du 
iinr  qui  u*a  poiut  été  brtll<'' ;  cela  iious  a  couduit  ü  rousi- 

|'iiT,r..,...;i.-.  phlhisique  des  altitudes  comme  uue  sorte  de 
iw**'  ■  "'.  Le  mot  de  díHn  rvs¡}iratmrt'  proposé  par 

fJüurdiitu't  iiereml  que  tres  imparl'aitetuout  re  qui  se  passe 
le  pouuion,  dont  les  respirationü  sout  plus  profundes  et 
^u»  fri^quentes,  ce  qui  nécessite,  au  contraire,  une    activiló 
•.  doiit  oti  truuve  la  preuve  dans  la  fréqueuce  de 
^li^    ^        ''s.  Au  reste,  rimuiuuité  jihthisique  de  1  Auahuac 
;  non  «cuUüueut  prophylactique,  mais  encoré  thérapeutique, 
d]       '  '    les  íle.s  réjíious  baíiseH  vienuent  cherdier  le 

íienuent  souvout  la  guérison.  pourvu  que  la 

thi»ie  ne  soit  pas  trop  avanrée. 

'  iladies  épiílémiques  se  dóveloppent  avec  autant  d'iu- 
ar  les  hauleurs  que  daus  la  plaiue.  C'est  ce  qu'on 
Rt  iK»ur  la  mriole.  i[ui  a  fait  de  graiids  ravages  á  touá  les 
-1  que  p(»ur  les  nutres  Jivi-rcs  éruptitrs.  Le  rhotfra 
it  répandu  dans  loutes  les  rójíions.  mais  quoi- 
lu''  avec  une  grando  intensité  sur  les  hauteurs, 
11'   fait  moius  de  victimes  que  iliiiis  le-.  l)asses  ré- 


^ltt6a  lAjüstín  jijunc  quiest  le  tri.>teapana;4t'  des  ville¿  et  des 
liitBésüur  le  jíolfedu  Mexiiiue,  est  fort  peu  répaiidue  surle^ 
'  da  I^ci&iue  et  presquc  cunipletemeut  iucouuuc  sur  le 
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liaut  plateau,  quoique  plusieiirs  malades  í^oicnt  vi'ntiH 
rir  dans  des  Nilles  situées  au-dessus  de  tloíue  cents  in«( 
Ainsi  done,  ímpaludisnie.  dyseulerk*  et  ficvrt'  jauíie,  le 
le  bilan  patliolofrique  des  ré^ioiis  basses:  aoéinie, 
tions  Ihoradques  et  typhus,  tel  est  celui  des  haut^ü»  répiail 
Mexique. 

8ECTI0N  ir 

Amériqne  céntrale*. 

1'  GéooRAPiiiK.  Nous  avons  déjá  parlé  du  Yucatán  et  di 
basco,  h  rücC4tsiou  du  Mexique,  doot  ees  deux  provincw! 
partie.  Au  midi  du  Yucatán  eoinmencent  les  n-: 
l'Amérique  ceutrale.  qui  se  composeut  des  KtaUs  d- 
avpc  Tenclave  de  PHouduras  britanni()ue,  de  Sau-Salvado 
Honduras,  de  Nicaragua,  de  Costa-Riea  et  de  TUtbint-  rtH 
Dama  avcc  h'  ciiemin  de  fer  qui  Ir  traverse.  Ces  quufre 
constituent  une  lontiue  bande  qui  relie  entre  elles  les  deux  i 
riques  et  les  deux  Oi-éans;  Guatemala  est  pres(|u*en 
situé  sur  rOcéan  Pacifique  et  San-Salvador  u'a  aucuue  po^ 
de  son  territoire  sur  le  jíolfe  du  Mexitiue.  tjiuíiis  qu'Homf 
y  etjt  lout  entier.  Nicarajíua  et  Panamá  out  des  rivageü  ¡ 
deux  niei*8. 

Une  vaste  chaine  <le  niontaíínes  traverst-  toute  PAra¿I 
céntrale ;  elle  se  continué  au  nord  avec  le  jíi'and  plateai 
Mexique  et  au  niitli  avee  les  Cordilléres  de  la  Nouvello-(irei 
du  Pérou  et  du  Cliili.  Elle  suit  presque  toiíjours  I 
deutale  et  envoie  de  nombreuses  i'aníiíioatiiins  on< 
PHonduras,  le  Guatemala  et  le  Sao-Salvador.  Toute  la 
orientalf  de  Nicaragua  est  composée  de  terrains  mnias 
dentóii(iuis"étendent  ju^^qu'Alac«^t^•de.^Mf^s<p^¡t(•s.  II  ii'eiies^ 
de  mC'me  de  Costa-Kica.  qui  est  moutueux  daus  toute  son 
due.  Le  territoire  de  Panamá  oe  contieut  pos  de  haut«g 


'  Voir  Pauly  ,  Enqin»v  de  climatiUnfie  romptirte.  pA$»  IS.  —i 
ütntre  Amériqtue  dans  Diet.  tncifcl.  den  Se.  tnéd.,  t.  Xü'  •■ 
P.  Chaix,  Cu8i»-Kic4.  Mím  tU  la  5ac.  4e  OitHj/r.  lüc  (i 
p.  '¿:A}.  —  ArmAnd,  JroiW  de  cUmatologie  gttintU  dm  fkhe.  lu-c»,  n 
1873,  p.  745. 
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qui  a  peniiis  li'S  tnivaux  tlu  cheniin  de  ft-r  intororóa- 

a  pas  <le  trraiids  ricuves  daus  rAniérique  cfntralL',  iiiais 
ieut  qiielques  ríviercs.  comine  ot'Ut's  de  Nagua,  «rilna, 

fia,  de  Rio  (íolfo  et  de  Balise,  <iui  se  jettent  daus  le 
onduras.  Plus  au  niidi.  Ton  reucoutre  la  riviére  San- 
poun-ait  relú>r  U'  hic  Nicara«;uu  avcc  TOáan  Pacifi- 
i  riviore  Iu<iiana  et  relie  de  Chaires,  qui  a  servi  de  <lireo- 
le  rlieinin  de  fer.  Sur  le.  versaiit  occideiit^il.  Ton 
iux  laiís.  ceux  de  ManaKua  et  de  Nicaragua:  relui-ci  est 
inicafiou  avec  le  líolt'e  du  Mexique  jiar  la  riviere  San- 
IviT  rOcéan  Pacifique  jiar  un  canal;  11  a  VSA  kilonií'- 
ijí  sui*  77  de  larjío.  C'est  par  ce  lac  et  le  San-Juan  que 
lit  fairo  passer  uu  canal  interocéanique  qui  perraet- 
SíWiííc  dos  vaisscaux  de  foit  tonuajíe. 
icipales  haies  ou  ^olfes  sont :  celle  de  Pananuí,  qui 
vaste  liassin  oü  Ton  distingue  plusiours  golfes  secon- 
^ux  de  Parita  et  de  San-Miguel.  En  se  dirigeaut  vers 
ir  la  oóte  du  Paciíi(iue,  se  trouve  le  golfe  iHtlce,  ceux 
et  de  Fonseca.  Surlegolfe  du  Mexique  ronrencontre 
|e  Honduras,  qui  s'enfonce  profondénient  entre  le  Yu- 
rHondurashritannique  aunord,  et  TÉtat  de  Honduras 
et  h  Textréniité  de  l'Ktat  de  Panamá  le  golfe   de 

**s  lie  l'Aiiiérique  céntrale  sont  aussi  décoíijKn's  ])ar  de 

•s  laguae:i.  qui  sunt  forniécs  par  les  deltas  des  ri\ié- 

luos-unes  ont  une  grande  «'teiidue,  coninie  celles  de 

|iles  Pcrles  et  de  (liiriquá,  que  Ym\  observe  sur  legnlfe 

Je.  laudls  qu'il  n'en  existe  pas  sur  l'Océan  Paciñque ;  ce 

k  la  conforination  ditférente  des  vereants  oriental  et 

I.  A  rOrient,  les  niuntagnes  s'éléveut  hrus<iuemeut 

de  vastes  plaines  d'alluviou,  (pii  s"étendent  liüHznn- 

¡ju-squ  á  la  mer:  les  rivieres  y  suivent  un  coui's  sinueux 

ígent  en  plasieurs  hras  qui  sont  souvout  oltstrués  par 

par  les  detritus  qui  viennent  des  luontagiies.  C'est 

[se  fonnent  les  ninubreuses  lagunes,  dont  quelqties- 

:  de  vóritables  lacs  iutérieui's  oii  le  niélangc  des  eaux 

ídeseaux  salóes  développe  au  plushaut  degré  des  effluves 

p  '  uous  aurons  a  signal«-r  les  ravages. 

í -utale  esst  bcaucoup  pliLs  accideutée  et  s'éléve 


3íí0 
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eu  terrasses  successives  jusqu'aiw  soimnités  qui  counmural 
Coitiillére  céntrale.  L'ou  y  distinnfue,  comme  au  Mexitiue,  Id 
tnrras  calientes,  foniK^es  par  le  rivage  du  Pac  i  i 
iniercs  assise.s  des  ré;íious  montueusw.  Le^ tietj 
toinpérées  eonipreunent  les  plateaux  eleves  de  iníJIe  íi  defll) 
mille  nietres,  et  les  tenas  f ñas  qui  s'élévent  de  deux  ft  tn^ 
niille  inetres  et  ue  sout  domiiiées  que  par  les  volcans  rl  leff 
pies  isoléá,  dout  les  plus  hauteá  sonmiitós  atteijoieut  jumju'4 
trois  et  quatre  iiiille  luetres,  cüinuie  le  Turrialba,  Tlrrazu  i*l  la 
Cerro  Chiripo,  ees  deux  demiers  sout  de¿  volcaos  et  lou  «j 
compte  pliisiem-s  autres,  ceux  de  Barba,  dalos  Votos,  de  Min* 
valles  et  cclui  de  Herradura. 


2°  Cllmatologií:.  L'Amérique  céntrale  eát  dans  la/ 
climats  torrides,  c'e<it-íi-dire  ceux  qui  dépasseut  risotlji  i 
25"  et  s'éléveut  jusqu'á  28"  ou  30».  La  cote  orieutale  esl  nuñll 
chaude  que  rocrideiitale,  (jui  présente  les  trois  rvj' 
posees  dúiil  iiuus  veuons  de  parler.  Le  therinoiiit 
rarenieut  35"  dans  les  plaines  orientales  et  oscille  entre  24' ■! 
2(?  en  iiioyeiine ;  il  monte  bal)ituellemeut  entre  20  el  2S"  sur  » 
cotes  du  Pacitique.  Dt-s  qu'ou  s'clcve  au-dessus  du  nivoaa  <\eS 
mers,  la  température  devient  plus  supitortalde,  de  cinq  h  stfl 

cents  nietres,  la  iiioyenne  est  de  21".  A  San -.losé  (117** '- 

tale  de  Costa-Rica,  la  inoyenue  est  de  20"  h  22";  le  theru 
sY'léve  rariTnc'iit  au-dessus  de  2r>''  et  ne  descend  ¡las  au-di 
de  17".  De  18(k)  k  2iXiCr,  la  température  descend  á  1 1"  oa 
et  h,  atKX)".  elle  ne  dépasse  pas  9". 

Les  saisons  sont  assez  diftérentes  sur  les  deux  versiuits 
c6té  oriental,  il  n'y  a  pas  de  saison  séche  t't  il  ne  se  paaso 
de  jour  sans  pluie,  surtout  de  décenibre  h  mars,  taudis 
d'avril  h  uoveiuhre  ce  sont  les  pluics  d'orafíe  qui  p'    ' 
Sur  le  vei'sant  du  Pacifique,  il  ne  pieut  pri'sque  j;ii 
le  niüieu  de  novembre  jusqu'au  milieu  d'avril.  Les  pliutó 
luencent  en  inai  et  s'arrétent  en  juiu  et  Jidllet,  niais  devii 
tres  ahondantes  depuis  le  niois  d'aoftt  jusqu'a  la  tiu  de  no 
bre ;  Ton  a  recueilli  jusqu'á  97  pouces  anglais,  soit  en 
2463""  ou  prts  dt-  de)u:  metres  d  <i<'mi.  l'endant  la 
d«i  pluies.  il  est  tres  rare  qu'ou  ait  des  jours  sans  sol 
pluie  et  le  soleil  s'y  succ(>dent  niénie  avec  íiue  telle  régu 
que  chacun  regle  en  conséqueuco  ses  sorties  et  ses  occupa 
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tinées  sont  claires,  les  nuages  s'amassent  sur  l'liorizon: 
idi  eí  uiiP  heriré  les  fírondements  du  toiinerre  se  fout 
Imdre  et  vers  deux  heun's  éclate  une  pluie  d'orajíe.  dont  la 
tth'  est  variable.  Tel  est  le  óyele  que  Ton  observe  non  seule- 
nt  dans  TAníérique  eentrale,  raais  que  nous  retrouverons 
US  presque  toutes  les  régions  intertropicales.  Tous  les  orajes 
sont  pa.s  aussi  Ijénins  et  pasisasers,  l'ou  eu  ressent,  au  eon- 
lire,  qui  atteiiínent  la  plus  haute  intensité,  córame  par  i?xem- 
«ur  la  cote  des  Mosquiles,  oü  ils  soulévent  la  mer  en  vaííues 
rieoses  qui  s'avanceut  tres  avaut  dans  les  tem^  et  y  d<Hrui- 
it  toutes  les  plantatioiis,  renversent  des  maisons  et  font  périr 
i  Tuilliers  de  colons:  r*est  ce  qui  est  arrivt^  derniereuient  h  la 
ission  des  fréres  Moraves,  qui  ont  vu  leurs  villaiíes,  leuis 
foes  et  leurs  plantations  drttruites  en  quelques  instants  sur 
líe  rftte  des  Mosquites. 

Avec  uii  rlimat  oü  les  pluies  sont  abondantes  et  dont  la  teni- 
rature  est  aussi  élevée.  il  n'est  pas  étonnant  que  la  véj^éta- 
m  soit  luxuriante.  Dans  les  réiíions  basses.  toutes  les  plautes 
lropi(iues  sont  cultivées  ou  se  rencontrent  íi  l'état  sauvage. 
!  furéts  y  sont  impenetrables,  uon  seulement  h  cíiuse  (hi  noni- 
et  du  voliuue  des  «rauds  arbres  qui  s'éleveut  h  une  liautciu* 
ládOruble,  mais  aussi  Si  cause  des  lianes  qui  formeut  une 
Ti¿Tt*  presque  infranchissable.  Aussi,  lorsqueles  terrainscul- 
vé»  sont  ahandounés  pendant  une  seule  saison,  ils  sont  innué- 
i^mt'Qt  rec-ouverts  par  une  abundante  végétation  herbacée  ou 
|ui  les  transforme  presque  en  une  forót  \ier}íe.  La 
iiieut  tres  riche  eu  mamnuferes,  en  oiseaux,  en 
ps  et  en  inseetes.  sans  parler  des  moustiíjues,  qui  iufesteut 
cñl,es  et  les  régions  basses,  raais  ne  s'élévent  pas  sur 
ux. 

iTHiíofjaAPirns.  Les  Indiens,  qui  occupaient  autrefois  toute 
Am^rique  céntrale,  sont  en  petit  norabre  maintenant;  ils  se 
t  íiux  niétnes  races  que  cxíux  du  Mexiquc,  dnut  nous 
j.i  parlé  (p.  3ó()i.  Leur  nombre  est  pliLs  considerable 
ItnR  le  Nicaragua  et  daus  les  autres  États  qu'á  Ci^sta-Uica,  olí 
«1  coTiqite  de  12.0  k  1  :Vi,()0O  blancs,  et  seulement  17.f>00  Indiens 
)uiu»!Lis;  l'ou  y  trouve également  un  millier  denegres.  D'apres 
*»hwi,  óvírque  de  (juatómala.  Ton  coniptait  dans  Teusemble  de 
'Amérique  céntrale  un  blanc  \)0\ir  dix-sepf  Indiens  et  scize  mé- 
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tis.  C'est  (laiis  le  Guatemala  que  Ton  trouve  le  plus  grand  Dom- 
bre  (riudiens ;  les  ladinos  ou  métis,  paraissent  étre  en  majoríté 
daus  le  Honduras  et  daus  le  San-Salvador ;  i)ar  coutre  les  blana 
sout  en  niajorité  daus  le  Costa-Kica,  coiunie  uous  veuons  de  le 
voir.  Le  Nicarapcua  contient  80,í)()0  Indiens,    San -Salvadera 
1 :')().( MM),  Honduras  120,(XK)  et  Guatemala  íiOO.íMK).  LesAíté-" 
ques  y  out  vécu  lonfitemi)s  avant  de  s'útre  dirijiés  vers  le  nord 
]n)ur  envahir  le  Mexicjue,  et  ils  ont  laissé  des  ruines  considén- 
bles  et  de  {rraudes  constructious  que  Ton  découvre  souventaB 
milieu  des  foréts  et  jusque  sur  les  bauteurs. 

•1"  Dkmogkaphie.  Voici  la  ])opulation  des  six  États  de  rAiuó- 
ri(iue  céntrale  avec  la  supei-ficie  de  leur  territoire  :  Guatémali 
compte  l,l')i>,'^(>'>  habitauts,  qui  occupent  une  supeilieie  de 
loó.íJlá  kilonietres  carrés.  ce  qui  douue  une  densité  cruu  pea 
plus  de  ouze  (11,.'5)  bahitants  par  kilometre  carré.  L'État  de 
San-Salvador  a  uno  population  de  ()()ü,(K)ü  habitaut.s  sui"  une  fW- 
face  de  l.s,;)í)7  kilometrcs  carrés,  soit  un  peu  plus  de  in-iite-n» 
(:)1,())  babitants  par  kilometre  carré.  L'Ktat  de  Nicaragua 
compte  2r)(),()()()  bal)itants  réi)artis  sur  100,055  kilométres  carréi, 
soit  un  ])eu  i)lus  iVun  babitant  et  demi  (1,(;)  par  kiloinéoe 
carré.  L'État  d' Honduras  contient  :-551,7(>f)  babitantíS  sor 
121,tH)4  kilomí'tres  carrés,  soit  en  virón  trois  babitants  (2,y)  par 
kilómetro  carré.  Entin  Costa-Kica  avait  en  1870  1.S5,<.hk)  ba- 
bitants réj)artis  sur  5."),(;(;!)  kilométres  carrés.  soit  uu  peu  píos  i 
de  troix  babitants  (3.:>)  ])ar  kilometre  carré.  Aiusi  done,  \<i- 
Klats  de  San-Salvador  et  (iuatémala  sont  les  plus  })eu])lés,  taudii  ■ 
que  rilonduras,  Costa-Hica  et  surtout  Nicaragua  coniptent  fiirt  ■ 
l)eu  d'babitants.  Entin  l'Etat  de  Panamá  ou  de  Tlstbme,  quifait' 
partie  de  la  Colombio  ou  Nouvelle-Grenade,  com])te  220,542  ha- 
Ititants  sur  !h1,77o  kilómetros  carrés,  soit  un  peu  nioins  de  tn^ 
bal)itauts  (2,7)  i)ar  kilometre  carré. 

Les  capitales  de  ees  Etats  sont  Guatemala  avec  une  popular 
tion  de  45,(KM)  babitants,  San  Salvador  de  2(),(MH"),  Managua 
dans  le  Nicara<;ua  avec  10,000,  Comaya<íua  dans  THonduraí 
avec  7  ou^iiKK»  et  San-José  dans  le  (Josta-Uica  avec  25,íKR).Ajoo- 
toiis  a  ees  notes  déiuoíírajjbiques  THonduras  britanni«pie,  qffl 
a  24,710  babitants  et  dont  la  capitale  est  Balizo. 

Voici  (pielles  sont  les  conditions  démojirapbiciues  de  (j[uelqiKS 
portions  de  rAmériijue  céntrale.  Daus  le  (íuatómala  Ton  avüt 
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' ••  "M  lftr»2  38,858  naissuuct'ü  sur  787.IKK)  habitants,  soit 

mee  sur  2f),2  habitants.  San-Salviulor  offre  le  iiiéiue 
i\f[nn't  «le  la  iiopulation  aux  caissauces,  puisquesur  !t5,(K>0  ha- 
ts  eii  l?>6fi,  l'ou  avait  eoiiiiité  eu  1^50  4777  iiaissauces,  ce 
i  dounerait  nttt;  uaissauce  sur  20  hahitants.  Mais  ce  chitfre  e^t 
levé,  puisqu'en  I87n  la  ¡lopulatioii  avait  plus  que  doubló. 
,e  San-Sal vailor.  la  pnpu]at¡<Jii  féniiiiiue  reni|>oite  sur  la 
bculine,  Aann  la  ))i'oportiou  de  18  k  U],  quoique  les  naissaucet» 
asculiues  Pemportenl  siu*  celles  du  sexe  í'éminiu  dans  le  rap- 
rt  df  l.'j  rt  i:í,  ct'  qui  lu'uuve  qui-  b-s  fenunes  y  vivent  jdus 
Rgteiiipfi  que  les  liuiunies.  Les  luaiiages  sout  ti*és  hátils  cbez 
ludicns,  pui-squt!  K«  ](Ui.s  suuvent  les  K'íii'(;ons  se  luaiieut  á 
lalorze  aus  «ít  les  filies  íi  douze;  le«ir  vk'illesse  cominence  íi 
lArantc  aus,  le,s  feniiues  sout  laides,  surtout  apres  leur  éphé- 
rejeuuesse, 

y*  I'.vriioLoiiiE.  II  t'aut  sui^Mieuseuieut  distin^uer  entre  le 
rsaut  orieuial  el  l'occideutal ;  W  premier  ue  comporte  qu'une 
ule  foruie  pathologique,  correspoiidant  íi  ees  vasie-S  plaiues 
irizoutales  (|ui  >itnt  coupées  par  des  rivií-rt's  a  coui-s  siinicux 
jmr  di'  noiultreiL\  maréeaiies  »'t  laLíuiics.  laudis  que  le  veisant 
iddejital  ¡írésoute  les  trois  cliniats  superposés  que  nous  avoos 
kñX&  pour  Ití  Mexique  ( v(dr  p,  34."i), 

4.  La  tnalarin  peul  étrc  cousidérée  comuie  le  trait  caractéris- 
I0e<iu  vtrsant  orievtul;  elle  utteint,  daus  toules  les  régions 
ttses,  une  hiteusité  qui  n'est  r|.'alée  que  par  celles  de  la 
Uyoni*  et  des  cotes  ncridfutales  d'Aírique.  Nous  jiouvous  si- 
lUder  á  ra])iiui  ile  cette  assertion  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la 
fflstrui'tinii  du  eliemiu  ib*  fer  iiiterocéauique.  Les  ouvrieiY  ir- 
cbiuois,  iudieiis.  i'laiitres  nioúraieut  en  si  (xrand  nombre 

Btíchant  tes  funMá  pestileutielles  que  Ton  a  jni  diré  que 
e  traverse  avait  eoíltó  la  vie  d'un  iiomme.  Oblijíés  quMls 
taicnt  de  s6joiuner  au  luilieu  des  mart'cages,  (jui  baiy;ueut  le 
lies  forels  vier¡j!es,  il  n'est  pas  étonnaut  que  la  malaria  les 
lisít,  leur  íiíUiíjeaut  de  violents  uiaux  de  tete  suivis  d'\ine  fié- 
iulett>e  (|ui  entralnajt  la  mort  eu  «pielques  beures,  taudis 
lucdiez  e<'a\  qui  rósistaient  eu  jiartie,  le  teint  deveiiait  báve, 
"noque  venUltre,  el  lajuaigi-isserneut  preuait  des  inoportious 
ly antes.  L'oaessaynit  deles  rapatrier,  mais  la  plupiut  mou- 
tiaitpeiKlaui  la  travei-sée.  Plus  tard,  il  suffisait  de  traverser  le 
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détroit  avf'C  la  rapidité  du  rheiiiin  <li'  fw  píiiir  con' 
fievre  réníitteiite  biüeuse,  cdinnif  nous  Tavotus  vu  cliejt 
lofít-r  <nii  vfnait  do  San-rranriscn  et  i]ui  séjounia  lf»Q 
dans  ñus  salles  d'liópital  avant  il'étre  debarrasst-  t|p  rctti: 
de  ranama. 

Vü  aufrc  cxiMiiiilp  de  riutiuenro  lualantnini'  se  tr«)i 
rade  de  iVutobfllo,  oü  l'ou  ne  peut  s'am'ter  sans 
par  la  maluria,  ce  quila  fait  nomnierle  tomheau  drf 

Sur  toute  la  cAti-  et  trt>s  avaut  dans  les  torres,  de; 
de  Oarieii  jusiju'au  Yucatán,  la  malaria  réjnie  sao* 
sévit  avec   forcé  daus  le  voisin.ifíe  iles  lauuties  ot 
doiit  nouR  avons  parlé.  L*iiitoxÍL'utioD  palustre  revét  pa 
fnriiie  typlii(iue.  niai.s  c'tíst  surtout  la  íié\TC  rciuitteute 
qiron  observe  le  plus  habituellouient. 

Dans  la  colonie  britauniciue  de  Honduras,  la  malaria 
Ujute  la  patbologie  et  augiueute  la  uiorbiditó,  puiüqu'on 
l<t87  aduiissious  sur  KmX>  honinies  de  la  ¡jarnisou  et  les 
de  tuortis  sur  le  uiénie  mtnibre.  Ces deux «hilfresíiorit  :*u| 
h  ceux  que  Tou  observe  dans  les  quatre  autre»  coloi 
luilfs  occidentjtles :  les  lies  Baba Jua»  aya nt  eu  seulemc 
adníissious  et  euviruu  K*s  7°"*  (<i,t))  di*  morts.  et  la  ,h 
1041Í  adinissious  et  les  :«)— ,1  de  morts  •.  L'iHSulubrit 
rienne  de  Homluras  puurlos  troupes  européeunes.n  déci 
luinistratioü  íi  les  reniplacer  par  des  né^rres  qu¡  unt  c** 
subí  liutluence  du  cliuiat,  jiuisque  23!S  sur  .H78  ont  pris  I 
intennittente  et  -i»»  la  tievre  réiuittente.  Sur  ce  nonibit*. 
ment  ont  succombé  eu  1872;  Panuóe  suivante,  daos  une 
son  de  OfiO  negres,  Ton  coinpta  ;Ut>  Hevres  interniittf 
11)3  tiévre^  róuiittentes ;  sui*  ce  uombre  considerable  de  u 
11  n'y  eut  pourtant  qu'w/í  soul  mort,  grAe«  au  tra 
éneryique  qui  fut  adopté,  tandil  que  le^  blaiics  inourai 
gi'and  iutiul)re  daus  eette  atniuspbére  euqjeíilce  de  IJalis 
la  colonie  houduríeune.  Ces  chítfres  uous  montreul  qa« 
sur  rette  c<Nte  iuliospitali6re,  la  proportíou  des  fi<' 
tent^'s  et  remitientes,  niéiue  diez  le.s  uejíreíí.  tjui  j 
certaine  iuimunitó  á  cet  óganl.  Les  premieres  ont  élé  au 
des  6fS4""  et  les  secondes  des  23y"-  *. 

1  Armí/  medical  Department  Ri''¡>ort  Jitr  Jb73,  l^.  81. 

t  ia.,p.  492. 
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cStes  orddentah's  soüt  beaucutij)  inoins  visitées  par  la 
ia:  cepeuiüiiit  tlaus  les  golfes  qui  üc  sout  pas  balayes  ))jir 
íts  ft  íl  renibíiuchure  des  rivi^res,  l'eudéiriie  existe,  h  di- 
!i«f?r»5í}  et  a  été  signalée  par  les  luéderins  de  la  marine  fraa- 
í,  qui  y  ont  séjoimié.  C'est  ainsi  qu'íi  Punta  Arenas,  au 
%Á  du  golfe  de  Nicoya,  le.s  tí(N\Ti's  malariennes  existont  on 
laocDc^;  elk'S  deviennent  surtoiit  fréq\ientes  pen<lant  l'hi- 
je  ou  saison  des  pluies  et  y  prcaneut  parfois  le  cíiractííi'C 
iix.  Saint -Jean  de  Nicaragua  est  l"un  des  ports  les 
isalubres  fie  la  cote  occidentale.  II  est  resserré  eutre 
poiiites  élevées  et  Ton  trouvc  h  sa  gauche  un  vaste  «in- 
^  i  les  habitauts  ])réseutent-ils  l'aspect  caclie.vique  <pie 
:  ve  daus  tiiutes  les  réyious  paludéonnes.  Les  enfauts 
surtout  les  blancs  ont  un  teint  blafanl  et  un  abdomen  tu- 
ifi¿'  par  l'hypertrophie  hépatique  et  splénique;  Acajutla  et 
tout  Istapa  présentent  les  memes  caracteres  eudémiciues; 
■f'S  y  sont  íVéqueutes,  surtout  les  tiévres  d"accés.  avec 
.^  a  la  peruiciosité  '.  Aiusi  done,  la  malaria  regne  siu*  les 
^tes.  niais  avecbeaucoup  plus  d'inteusité  sur  la  cote  orieu- 
Elb'  disi)arait  completement  quand  rm  s'éléve  sur  les 
iux  temperes  et  froids ;  niissi  les  régious  moyennes  d<?  Cos- 
de  Nicaragua  et  de  San  Salvador  passent-elles  avec  rai- 
íur  des  stalions  tres  salubres,  quiservent  de  sauatorium  ^ 
|ui  out  »}té  atíaitilis  par  l'action  délélére  de  l'air  empestii 
sesrégions. 

íéfKfS  rontiniu's.  Líi  fierro  tr/jihmth'.  a.  été  ([uelquefíiis  oti- 
iá  lY'tat  épidémique  dans  TAmérique  céntrale ;  «uais  les 
itions  sont  tres  iucomplétes  h  cet  éganl  et  il  est  bieu  pos- 
qti'on  l'ait  ronfou<lu  avec  les  HésTes  réniitteutes  dues  íi 
suce  paludéeuue.  Les  rapports  médicaux  de  lannée  an- 
De  mentiounent  pas  uu  seid  cas  de  fiévre  typhoüde  dans  les 
)US  foniiées  de  troupes  blaocbes  ou  nejíres.  qui  ont  orcupó 
lie  britaiuiique  du  Honduras.  L'on  signale  sfuItMuent 
íques  c«áfdeti<!!vre.s  continúes  simpkís  et  encoré  sout-ils  en 
Slit  nombre.  Le  fijphns  erayübematique  u'est  pas  non  plus 
Mitié  cornnie  ayaut  regué  dans  T  Auiériíiue  céntrale. 
Cí»  r)*"  Schwalbe,  qui  a  séjoumé  uu  graiid  mmdu'ií  il'anní'^os  íl 
•Uica,  u'apresque  jamáis  observéde  rtévTe  typhoide,  mais  il 


ole  médecine  navate,  t.  II,  p.  375  et  Buiv. 
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estime  qu'elle  se  renooiitre  assez  fréqueminfut  h  San- 
dans  (rautres  villes  de  ce  pays '. 

c.  Fihyres  éruj)Hi>es.  Nous  no  passédons  pas  de  docd 
préois  sur  la  rougwle  et  la  scarlatiiie.  (jui  sout  fort  rare*. 
que  la  varióle  s'ost  montrée  á  diverses  repriseis  avec  hw 
d'iDleiisité  cliez  les  Indiens.  les  uegres  et  Uís  niétis  de  Vi 
que  céntrale,  qui  ue  sont  point  i)réser>'és  par  la  varcine. 

d.  Malfidirs  des  orfinucs  de  la  diqí'sfion.  Les  fi' 
dj/snifn'irsjowut  uu  Kde  ¡mportant  fiaiifí  la  pai       _- 
réjíJons.  La  deruiére  surtout  est  considérée  pnr  le  D'  Se 
roninie  venant  iiumédiateinent  aprés  la  malaria  dans  Tor 
fié<iueuce,  ce  <iui  est  completement  roidiniié  ])ar  les  rapjM 
la  eolonie  anjílaise  de  rilundui-as.  oii  les  sóida  ts  nejíi-es  ont 
teints.  en  quatre  aiis,  de  dyseuteries  dans  la  proporíion  dírS 
917  malatles,  soit  des  36"",  et  de  dianiíées  <Íans  la  jiropurt 
de  20  sur  MI 7  inalades.  soit  les  '2'»"",  en  lout  \cñ  6<">"*,  et< 
nombre  deux  oDt  sucoomlié,  formaut  plus  tVun  8ÍzihHr\ 
semble  des  iiiorts. 

Les  hépafiti'8  soDt  tres  fréquentes.  noD  seHlenu-ot 
basses  teiTe;*,  mais  méme  surle-sliauteurs.  jusqu'ü  mille 
cómme  c'est  le  cas  de  Castapaatiiiue.  villajíe  du  dépar 
de  San-Miiiuel  dans  le  Sau-Salvador.  Le  !>'  Stbwaibcl 
rai'ement  rencontrées  á  Costa-Rica.  Les  bépatit^s  ai|j 
les  jaunisses  sont   assez   iréqueotes    daiis   la  ^amiü 
glaise  d'lloiiduras,   mais   elles   ne  préseiitent    pus 
vité,   puisquaucunc  d'elles   ue  s'est  tenuiuée  par   lii 
dans   l'espace  de  douze  ou  quinze  ans.   Les  fqdénii 
sijjualées  comme  Tune  des  conséqueiic^s  de  la  tievrw 
uíitteute. 

e.  Muladies  des  orffanes  ihorariqueé.  Les  hronchitv» 
queutes  et  les  inn'utnomes  plutüt  rares,  du  moins  íjaus 
fíions  basses,  car  il  est  probable  que  les  juHamnK  •;  ■     '\i 
ques  sont  plus  fréquentes  siu*  les  bauleurs.  La  ;) 
ncúrv  serencoutre,  comme  au  Mexique,  avec  assez  de  tnsí 
dans  la  región  Itasse,  niais  elle  deviciit  plus  rarc  k  meswl 
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pilfHíP  le?  hauts  plaleuux.  Le  D''  Schwalbe  n'cu  a  rencontré 
•  trois  cas.  <li»ut  luu  avait  dója  coininencé  vn  Eiirt>iie ;  il  es- 
que  la  pbthisie  esl  rare  ü  Costu-Hica,  puisque  üur  trois 
ledécés,  l'ou  u"a  i'uni]ité  (}up20  ñ  2\  jjlithLsiqucs,  soit  envjroii 
17*".  luais  ce  ehiürL*  est  tres  approxiiiiatif.  La  ^zaraison  négre 
rilou<lui'a>  conipte  chatiue  aunéi'  quelques  phthisiques  et 
^t-ulque.-i.  doiit  iilusieui^s  siu;wniiilu'ut  aux  projíri's  de  la 
ie  tuhi'rculeusc  que  u'enniie  juiiut  1«^  climat  tropical  de 
lériquc  lentnile.  Les  épidémies  de  coqueluche  ne  sont  poiut 
A  cela  prt'í;,  les  iiialadies  thoraciques  sont  i>l'U  uoiii- 
tü»e»  dauí;  rAiuériiiuf  crutrale. 

[í.  JlitUnlici!  du  8i/steme  nerveux.  Nous  ue  posaédous  pas  de 

fttuieutssur  la  fréqueuc.e  do  ees  nialadies.  Ntms  savoos  seule- 

em  que  qufl(|uevS  cas  iVa¡iopiiuk;  di-  puralysie  et  de  titanos 

.été  Higoalé^  dans  la  gariusnn  britaunique.  Le  (leUrium  tre- 

[y  «*.>t  fort  rare,  d'apres  de.s  ducuiiieiits  qui  s'étoudeiit  a  uue 

üue  d'uuiiées.  Mai.s  il  iie  l'aut  pa.s  ouldier  que  la  garuisou 

pre^que  eu  eutier  coniposée  de  uégres  qui  sont  beaucoui) 

lílus  atteiuts  par  le  deliriuui  tremeus;    car  nous  avous  vu 

^ttux  Etuts-ünis  Ton  ciwiptuil  en  ISflO  H  blaucs  pour  i;  né- 

^ymai  succonibé  á  tette  uialadie '.   En  outre,  le  docteiu* 

Ibe  l'a  souvent  renconlree  íi  Costa-Iiira.   II  en  est  de 

\de&  nhralf/ies  ¡¡¿'nodiqnos,  princlpaleiiieut-  celle.s  du  tri- 

lU. 

1'  dvs  orffanent  dr  la  luroirtotíun.  Les  l"ré(iuentes  va- 

iir  i-jdiéritiues  rendent  les /•/í/<»Ha</swic*f  tres  fréquenU», 

bieu  sur  les  cotes  que  dau.s  les  bautes  régiüus.  Aussi  vuit- 
aii  tíraud  nombre  (rartliriíes  aiiíufe  el  clu'oniíiues  rbez  les 
Uts  lie  la  gainisoii  britanuique,  et  il  est  bieu  piobable  que 
iive  huinidité  des  Ierres  l)asses  et  des  foréts  doit  contri- 
développer  une  grande  fréquence  et  une  jíraude  variété 
lailíes  rhuuiatisniak's,  il  en  est  lué.iue  qui  se  sont  ternii- 
par  la  nioit  dani>  les  troupes  négres  de  1' Honduras. 

fabuiitf  des org(Uit:s  </hntii-ur¡/Htirts.  Les  iiialadiesde  ce 
süDt  fort  rures,  íi  rexceptiou  de  la  s¡/p}iilis,  «|ui  est  tres 

kndue  choz  les  colons  étrangei"S  et  dans  les  garuisons,  tandis 

\»  Indiens  en  sont  moiiis  souvent  atteiuts. 


JiUifJilh  Cennus.  ln-fol<>,  1866,  p.  281. 
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3S8  ÍLIMATOLOKIE   MKUIfALE. 

i.MuIndics  de  la  pean.  L"on  a  sígnale  Véléphantiasis  etli 
pid)).  celui-ci  est  assez  fréqueiit  chez  los  neirres.  plus  rare  che 
les  mulátres  et  i>resque  iuconuu  choz  les  hiancs:  il  n'est  sisnak 
qu'uue  seule  fois  dans  la  írarnison  uéírre  britaunique :  Vf-zema, 
V iriipetif/o,  et  surtout  \oa  ftirofichs  et  les  uhrres  y  sont  au  cod- 
traire  tres  fréíjueiits. 

k  k  ]).  Les  muladics  diathésiquos  sont  sans  doute  fréquentes 
dans  rAniériíiue  céntrale,  mais  uous  n'avons  aucun  document 
sur  ce  sujct. 

q.  Le  rhoUra  nsiatiíjue  s'est  niontré  ií  plusieurs  reprises  dans 
rAuíérique  céntrale.  D'aprés  Ilirsch  '.  il  a  régné  dans  leXicara- 
ííua  en  1S:!7,  a  Costa-Kica  et  h  Chafires  en  1S43.  Mais  il  paralt 
avoir  fait  peu  d'apparitions  sur  les  cotes  occidentales.  quoiqu'U 
eút  atteint  la  Nouvelle-Grenade  et  les  ports  mexicains  de  Ma- 
zatlan  et  d'Acapulco. 

r.  La  Jih-rejaune  est,  par  contre,  la  maladie  des  réizions 
orientales  ([u'elle  a  souvent  atteint  aloi-s  (lu'elle  réguait  aux 
Antillcs,  a  la  Véra-Cruz  ou  aux  États-Uuis.  Xéauínoins.  elle  ne 
paratt  pas  avoir  fait  de  grands  ravages.  Nous  n'avons  trouvó 
(lu'un  seul  cas  de  moit  en  quiíize  ans  dans  la  gamison  britan- 
niquo  de  rilonduras,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'y  a  que 
quelques  sous-oíiiciei-s  blancs  et  (jue  le  reste  est  tout  entier 
coini)osé  de  uegres.  Les  cotes  occidentales  u'ont  jaiuíiis  vu  ap- 
l)araítre  la  ñevre  jaune;  telle  est  Topinion  du  I)*"  Schwalbe  i 
1  égard  de  Costa-Hica,  qui  estime  que  les  épidéndes  de  1"^54  et 
IHóO  n'avaieut  étc  désignées  cx)mme  fievre  jaune  «jue  i)arsuite 
d'une  erreur  de  diagnostic. 

ConcliiHon^  tur  la  jmtholjgie  de  l'Amirüjue  ceutrale. 

Les  documents  tres  incomplets  que  uous  ¡)ossédons  ne  nous 
permettent  pas  de  tracer  un  tableau  complet  de  cette  patliologie* 
lis  sont  néanmoins  suffisants  pour  établir  la  prédominance  déla 
malaria  sur  les  cotes  orientales  et,  á  un  moindre  degré,  sur  les 
cfttes  occidentales,  ainsi  que  dans  l'intérieur  des  foréts,  quicou- 
vrent  les  basses  régions,  tandis  qu'elle  disparait  des  qu'ou  gagnP 

*  Ilirsch,  op.  cit.,  t.  I,  p.  121  et  125. 
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•es;  les  affi-ctioTiis  chroniíiues.  cnniiiif  lii  plithisie  puliiio- 

B.  se  inoiilreut  souveiit  rlaiis  les  l>asso!v  tenes  ct  tres  rare- 

ll.  sur  les  hauteurb.  Les  atfectious  abtlomiuales  soiit  prédo- 

it.es,  siirtout  sous  forme  de  diarrhóe  et  de  <lj'sentene.  Les 

idi»^  des  ceutre-;  nerveux  ue  sont  pas  friMiiienten.  Lesíievres 

[itives  80Dt  peu  répandues  et  ne  sout  pas  graves:  les  autres 

lies,  cutauées,  telle-íquerecaema,  les  phleírnious  et  les  fu- 

smit  atjsez;  ftV'niu'utes.  La  lepre  et  Pélópliaiitiasis  se 

Itreut  ilie/  les  ludiens  et  le  piau  (hez  les  liomiiies  ile 

leur.  Le  cholera  a  fait  deiLX  apparitions  et  la  fiím-e  jaune 

^inoutrée  sur  les  cutes  orientales,  saiis  jamáis  atteindre 

Is  de  rOcéan  Parifique,  (jui  ont  aussi  oté  é])ar¡iíués  pai* 

bléru. 


SECTION  111 

Antilles. 

GÉOíiBAPHiK.  Cet  arcbipel  est  situé  entre  le  «ir, 30  et  le 
•,20  de  lougitude  ouest,  ainsi  {ju'eutre  le  2(5°  et  le  10"  de  lati- 
le  nord.  U  forme  uneliiiiie  courlie  <|ui  s'étend  depuis  Tt-ntrée 
.Gnllc  mexicain.  non  loin  du  Yucatán  et  de  la  Floride,  jus- 
jCau  voisinage  de  remlioudiure  de  rOróuoque.  11  se  compose 
ae  Uíultitude  d'Ues  que  Ton  divise  en  Grandes  et  Ft'titcsAn- 
I ;  celles-ci  se  snbdiviseut  en  Autilles  du  vimt  et  Antilles 
Ze  vent.  Les  Grandes  Antilles  sont :  Cuba,  Halti,  la  Ja- 
le et  I'orto-Kico.  Les  Petites  Autilles  du  vetd  sout :  St-Tlio- 
ÍBl-Jean,  Auejiíáda,  les  Vierges,  Ste-CroLx,  St-Martiu,  T.Vn- 
le,  Bt-Barthélemy,  St-Eustaclie,  St-Christoplie,  Névis,  la 
jule,  iVntigoa,  Montserrat,  la  Guadt-loupe,  les  ISaiutes, 
-(.ialante,   la  Di-sirude.  la   Douñuiíjue,   la   Martinique, 
ite-Lucie,  St-\'iucent,  la  Barbade,  Grenade  et  les  Grena- 

Petites  Antilles  sous  le  vent  sont :  Tabago,  la  Tiiuité, 
ille,  Ste-Marguerite,  la  Tortue,  les  Kocs,  Rouair,  Curasao 
ftba.  (>n  divise  é^alement  les  Antilles  d'aprés  la  uatiou  h 
lo  elles  se  rattachent.  II  y  a  done  des  Antilles  iudépendau- 
Tt  d'autj'es  qui  sont :  anglaises,  esiiaguole-s,  fran^aises,  hol- 
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landaises,  dauoises  et  suédoises.  Nous  Ips  síf?tuiUi«n5  eo ' 
lant  de  chacune  d'elles  ou  tout  au  iiioiiis  des  prinripiílr». 

§  1.  Grandes  Antille^.  L'ancieuiic  He  de  St-I>4tni¡u«iiei 
niaiiitenant  indápeudailte  et  forme  !a  répul)li(jup  d7/í«)ij 
avait  apjtartL'im  aux  Espajíiiols  ot  plus  tard  aux  Frain^í 
deniiei-jj  furont  iiiassacrés  ou  expul^iés  cu  1 7!JS.  Le's  Es 
qui  possédaieiit  la  totalité  dfs  Aütilles,  n'oot  píos  i\w  Cu 
Porto-Rico  i't  la  ¡letite  ík*  des  Pilis. 

A.  Cuba  est  lu  i)lus  grande  des  Antillf».  ayant  une  lou^Q 
de  1150  kilometres  de  Test  ii  l'ouest  et  70  kilómetros 
plus  jíraiulc  largeur.  Son  extréuiité  (X'citleutale  est  vobiiutj 
Yucatán,   taudis  que  rorientalo  est  situóe  daus  le  voisiB 
d'Haíti.  La  partie  moyeuue  de  sa  cote  septnitrioualc  e»t 
rapprocbée  de  la  Floriile.  Cette  íle,  que  pon  appelle  la  ptr 
Antilh'S,  est  tnivprsfío  j)ar  une  cIiíiíik'  de  inonta-iues  (|iii  ffl 
de  Pest  h  Pouest.  Rile  est  arrosi'-e  par  un  tiraud  niunbredí 
viéires  dout  les  principales  sont  li*  Rio  C/aiito.  le  Rio  do  <tii 
et  le  Río  dos  Ni-gros.  Elle  est  divisée  en  trois  depárteme 
Pocci<lental.  <|ui  a  pom-  ehef-Iieu  la  Havane,  celui  clu  rt-i 
doüt  U'  cht'f-lii'u  est  Puerto-Principe,  et  Porirutal.  dout  U( 
tale  est  Saut.-Ja{io  de  Cuba.  Les  mootasues  sont  miüi 
d'épaisses  foréts  m  sí-  réhi^rifut  les  esel;«vi'S  nuirons 
belles  tjui  coinbíittent  depiiís  plusicui's  íuiikms  potir  Pl 
dance  de  leur  jiays. 

B.  Haiti  ou  St-DuHiiiii/itr  \it.«iit  irniiii.'itatt.'iiit.'U(  api 
pour  l'éteudue  ;  elle  a«i(>(»  kiluniétres  de  bam  sur  L'fíO 
íion  trrand  ilianiotre  est  «lirifíé  de  Test  h  Pouest.  Ses  cdtiiS' 
trí!s  dócoupees  et  fonneut  ii  Toiiest  deux  vastes  baies. 
Oonaves  et  de  Léotíane,  qui  fm-nie  un  tres  lon«  pnii 
tenniné  pjir  le  cap  Tiliuroii,  A  Pest.  lu  baie  de  Semanal 
profunde  saus  ajjprocber  d»-  celle  des  (rtuiaves.  Lr-<  '-W 
et  su<I  sont  nioíns  dtícoupées  (|ue  les  íleiuc  oAtr^i- 
trouve  plusieiirs  portsdont  le  jtrini'ipal  est  reluidu  (Jap] 
•jui  ótait  íiutrefois  la  rapitale  de  toute  Pile  ;  actuelleiní 
le  Poit-au-Priuce,  situ¿  au  fond  dune  vaste  baie  qui  for 
partie  sud-ej»t  du  vT)!fe  desCJonaves.  L'fnf.'. 
versí^  par  une  rhnlue  de  inunta^iues,  celle  <i 
de  Pt-si  íi  l'uueíit  et  eovuie  de  uombreuses  rnunfic^iionsí 
etau  fnidi,  íi  Pt^tet  a  Pouest.  ce  qui  conslitue  uu  pá}^ 
lielleuienl  raoutueux,  d'oi»  rieut  le  nt)iu  iPUiUti.  CelU»! 
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flwiiiii'íuinl  in«lt>iM'ii<laute,  «prí?»  nvoir  cl^f^  iniijítenips  jmrtajíée 

Btrc  ttt  Krjiuoi.'  el  l'Kspajíiie;  rclle-ci  iivait  deu\  iiroviaws. 

'\hmi*i  Aranuí,  dont  I»'m  c;iiiiUili>s  étaietit  Sant-.Iaiío  i't  San- 

luiíi»  s¡tu«.M*  sur  la  cíttt'  nióndioiíalt'  ct  rautre  ilaus  la 

i;  l-cst  i\c  V\k',  oU  elle  est  bútie  sur  uii  rocüer  e,<fui'i)é 

íi  iHir  la  rivo  ilroite  <ie  rYaqui.  Dans  le  voisinajíe  iiu- 

B(xii(il  il  llalli  e¿<t  la  petite  ile  dr  la  Torftie.  (|ui  u'a  que  35  kí- 

«uiUvi  sur  O  et  doul  le  obel-Iieu  esl  Tayuua. 

I C.  Ln  irobiéniü  des  Graudes  Aütilles  est  la  Jama't'qm;  (jui 

i  t   aux  Anilláis,   Kile  est  située  hu  niifli  de  Cuba  et  k 

I  ilaíti.  Sa  loiigm-ur  e->l  de'2(iOkiloiiietres  d  ^<!l  larfíeur 

■  90,  KUe  eüt  travenjíÁe  jiar  les  ilouta^ues-Hleues.  qui  courent 

kl'fót  £i  Tímest  et  doul  (|Uel(|UL'ssoiuinets  ilepasseiit  221)»)  iiié- 

►*.  1-''*'  Ví'rsaiíl.s  st'ptentriouaux  >oiit  formes  par  des  valUV^ 

r  ''<*  el  Iré-s  bien  eultivée*.  taudLs  que  le  versant  uióri- 

il  i'ü  ííéuéral  e;ícarpé  et  raboti-ux.  L"un  trouve  d'épais- 

i  siu*  les  liaut<urs  ;  a\issi  priís  de  la  iiioitié  du  sid  ue 

m  ctn-  rultivév.  L'll»'  est  divisee  en  trois  portious  :  Cornwall  ¿l 

DfBesl,  Mi«ldbíAe\  aii  iiiilieu  el  Surrey  a  Test.  Les  deux  piin- 

fúiíia  villes  sout  Saiitiajío  ou  Spanisb-Towii  et  Kiujístini,  qui 

M  isitut't's  sur  la  \oW  iiiéridionalc. 

D.  La  qualrieiue  de.s  tiraudes  Antilles  est  Porto-Rico,  qui  np- 

irtieut  h  TEnpajíuc.  Elle  a  la  forme  d'uu  quudriUitére  rectau- 

I"  I  liase  est  d"<'Uvirou  I'á)  kiloiuétix>s  «'I  la  baultur de  Tí». 

iM-  de  iiioMta}4ues  peu  élevées  la  lravei"s<-  de  le^st  a 

I  et  (lunne  naiAsanre  h  uii  ^irautl  iinuibrc  de  riviérts.  La 

le  e^t  Sau-tfuHii,  ipii  e,->t  >ilij»'e  sur  la  cAte  septeütrio- 


jl'i,  Lw  l\tth»Antilk'it  üu  'ih's  Cnraibc»  formciit  uue  chaliie 
f  r"¡:  (ie  (Toissant,  dont  la  couvexité  est  tourin'e 
;  i.|u»'  «'t  la  i'oneAvité  vtn's  la  nier  di'-s  Caralbes. 
•  ndfnt  «U'puis  I'orto-Iliro  jusqu'ii  rriubouiliure  de 
■.  Nttus  avous  v\i  qu'elli's  étaient  »livisee5  eu  deux 
<íu  líToupes  d'lles  :  relies  du  trnt  et  relies  qui 
h'  vfiiL  Mais  dans  la  desi  riptinu  tres  sttiinuain^  que 
.  nru»,  iious  suivrons  les  «iivi>iuus  ptditiques  eu  rt^'U- 
í»Uil  li-s  tJe.s  qui  appartjeuueut  A  la  uienit-  puissauce  euro- 
■Antiie. 

k.]jfí,  i*tliU'»  AtttiHv»  itvijhiises  s^mi  :    1°  Atitit/un,  qui  füt 
ña  noitl  de  la  <  íuadí'loupe.  Elle  a  Hü  kiloniétres  Je  tour ; 
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sa  eapitale  est  St-.leaii,  2"  Névi^,  qui  fa  13  kiloni6fxe*  de 
sur  'Jj  de  larííi*  et  a  pour  cajiitale  L'harleton. 
qui.a,i;-J  Idluiui'ties  df  lonjí  sur  10  do  lar^ie;  elle 
gneuse  et  sa  c¡ipitale  cst  Plyínouth.  4"  LaDíAnimqtu  tA\ 
eutré  la  (íiiadHliiuiie  et  la  xMarlinique  ;  elle  a  Ifi  kilomét 
luiigiieur  .sur  22  de  lar^eur.  C"fr^t  une  lio  v<)lcaui(|ue  oü  il 
sources  tbeniialeü  et  licaucoup  de  soufre  ;  Le  Kosejiu  t*u 
chef-lieu.  ó"  Ste-Luáv  estau  uiidi  de  la  Martinique  et  aii  iw 
de  St-^'iIlceIlt :  elle  a  4')  kiloiiietre?  do  luiiji  sur  16  de  large. 
chef-lieu  e,st  Port-Castries  ou  le  Carénale.  C'est  le  lucí 
toutes  le.s  Tetites  Autilíes.  Ceát  c'^ahrmcnt  míe  He  volc&nlij 
il  y  a  uu  cratí»re  éteiut  ([u'on  appellc  la  SiV{f riere.  G"  St-Viitr^ 
est  situí-  au  uiidi  de  Ste-Lucie  et  íi  l'ouest  de  la  1 1 
1(H)  kilometresj  de  tour.  ?■*  La  Barlimle  est  la  }du- 
AntilUís;  elle  a  31  kilouiétrei  de  lon^  fiur  15  de  larRO ;  son 
lieu  est  Bridgetown,  qui  est  s.itu(''  au  fond  de  la  1' 
l'uue  des  plus  vasterü  de  cee  régions.  S"  La  Ortim  al 

des  prérédeutes ;  sa  surface  est  moutagueuse,  niais  son  solí 

I  jij'esque  partout  cultivé.  Le  chef-lieu  eM  St-<ieorm?,  aut 
|>elé  I'ürt-lí*»yal :  il  est  situé  sur  la  cote  sud-ouesí ;  c'esl 
leut  pon.  Diius  le  voisÍDa>íe  et  au  nord  de  cette  lie  soul  les 
tuuiiuen,  petit  archipel  dout  les  deux  ]>nncipal»?s  son» 
et  rile  Ronile,  !)•  Tabiu/o  est  plu.s  rapprochée  de  TAtn 
rididmile  que  les  précédeutes;  elle  a  r»()  kil"? 
r.>  d«'  lar^e;  ¡«on  chef-lieu  est  Srarbüroujíh.  li    ^  ,   . 
plus  éteudue  ct  la  i)lus  mérídionale  dea  I'etites  Anlili 
>  '  Ini'e  de  reiulutuchuiv  de  rOré' 

í  rü  partie  le  «olfe  de  Paria,  tllt 

imr  (VJ  de  lar^e  el  fonue  uu  quadrilatétv  un  {M'uaUdn^ 
|)runiouT(j¡ri's,  la  liouchiMÍi   '  .... 

[«ü  luidi.  Sou  chef-lieu  e^t  Si 

^tale.  mm  loin  de  la  Bouche  du  i>m^uu.  lir  TttrlUa  »>t  l'ime 
tles  \jerges  qui  sont jutuée» ü  Tejüt de Piirto-llicu;  lílle a.', 
métre!s!>ur  10.  Sourhef-liou««it  ]t(iAd-Tiiwu.  11'  St-i^¡n 
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^ue  deux  Iles,\la  Gurtddmipe  proprement  rlíte  a  l'ouest  et  la 
wie-Terreláiireít;  ceSj<lcux  portions  soiit  réuoies  par  uu 
RC^qni  t-^t.hornf  pariiU-iLV  profoudeá  Imies.appt'lée.s  le  (Jrand 
lVlit-Cui-(U'-Sai'.  L<^  ihef-lit'u  de  la  Guadeloupo  est  Biissc- 
■e,  ft  ci'lui  (li*  la  Grandc-Terre  est  Pointe-a-l'itrf.  C'est  une 
i1canti|Uf  uii  oxistf  uu  cooe  de  déjectiun  tunuiué  la  .Soutriére, 
'«Hévfíi  KM)  nictres.  L\iQ  trouve  dans  le  vüisiuaiíe  les  tleá 
larie-Galaulo,  de  la  I)«''sirudc,  et  la  partie  fi'au(;.aíse  de 
artiii. 

La  Martiniquc  est  située  au  iiiidi  de  la  ( íuadeloupe.  dont 
T'  trée  par  la  Drnuinique,  et  au  nurd  de  Ste-Luci»' ;  elle 

hi[»  pluséteiidue  <|Ui:' Tautre  Üe  fi-aiK^aise,  puis«pie  sa 
de  a  94  kiloniólres  de  lonj?  sur  pres  de  35  de  larj^e.  Sea 
'les  déwíupéeset  son  sol.  tres  accideuté,  pré^eiile  de 
l>  "s.  des  monta^ues  recouvertes  par  (répaisses  foréts 

>unaDl  naissiiuce  k  quarante  rivieres  ([ui  se  chautíeut  en  tor- 
» inipt'tueux  daus  la  .-.aisou  des  ])luies.  I/oii  distinfiue  trois 
[liilós  volcaiiiipies,  la  montague  Pelee,  qui  a  1110  rjietres,  le 
Mít.  qiii  en  a  1150,  et  le  Vauclin  qui  est  iiioins  elevé;  ees  ti*oÍ3 
netssont  relies  eutreeux  |)arde  inoiiidres  élévations  que  Ton 
5»»* sous le  noni  de Morms.  Le  cüet'-lieu  est  Fort-Royal,  <}ui 
Ituésurla  tóteoiuñdeutalcet  au  foud  de  la  bale  du  raérne 

.  Les  Pi'ltte»  Anülh'.s  danoises  sont  au  nnml>re  de  trois  : 
te-Croir  v?>t  Tune  des  lies  Virrges;  elle  a  40  kilniíiptres  sur 
Son  chef-lieu  est  Cljristiausíad.  situí  siu"  la  rote  septentrio- 
,  2"  ¿it-Thomas  est  encoré  plus  petite  que  la  préeédente;  son 
»  Í'Ipuí^í.  o'  Sf-Jvan  est  située  datis  le  inéiue  arclii- 

1' .  !  .  jiréeédeutes. 

I.  Les  Ffititf3  ÁfitUIrs  hollnndaiees  se  coniposeut :  1"  D'une 
f'  '  'lie  .SV-iV/arfóí,  qui  est  ü  moitié  fraiiraise  et  «>  inoiti(í 
il  .  KUe  est  située  entre  TAii^uille  et  St-Itartlu-leiJiy, 

R  la  portion  oriéntale  de  Tarchipel.  La  portion  níéridiouale 
ttrtieut  aux  llollaudaisetlaseptentrionale,  qui  en  eonstitue 
ileux  tiers,  est  une  eolonie  fran^aise.  Elle  a  envirou  HO  kilo- 
Lreí  do  tour.  Lechef-lieu  franeais  est  Mari<zot  et  leh(dl¡inda¡s 
QisbüurK.  2"  Sarn  et  St-Enntiirln?  onl  peu  d'éteinlue  et  d'ini- 
rtAUCü.  relle-ci  n'est  íl  prnprenicut  parlerqu'un  eóne  volcaui- 
•'  ti  est  pus  de  nieine  4"  de  Ciinirao,  qui  est  sur  les  cotes 

iibie.  non  loin  de  Caracas;  rile  est  iicaucuup  jdus  con- 
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sitlérable  que  les  precedentes,  puLsqu'elle  ft  85  kiloniétrcs 
Elle  est  tres  inont.ueuse  ft  cepeiidant  lo  sol  v  est  ti 

E.  Lt^^  Prtitru  AiitiUrs  sni'ilüif'i'in  se  réduiseiit  ;: 
Barthí'kmij,  qui  a  25  kilíiniétres  de  tour  et  a  pour  rhef-li 
Uivia.  Elle  tst  situíe  entre  les  lies  St-Martin  el  Si 

Les  Autilles  peuveut  erre  ílivisées,  au  poiut  <ie  \ 
en  tles  voh'aniques  et  eu  lies  calraireüi.  Le-s  volcaiiiques  ont 
(le.'í  reliéis  aíisez  eleves :  leur  aspect'est  tr^^s  varíe  et  tró 
rent  suivant  leur  orieJitation ;  les  cíttes  occidí'iitalt^.  qi 
phis  voisines  des  centres  d'éruptitjn.  snut  élevées.  tounueu 
terniiuée>«  par  des  falaises  abruptas  qui  furiueut  dea  capa 
out  partnut  des  baies  profundes  oü  sonl  sitúes  les  V 
Ifs  ports  priiu'ipaux.  Les  cotes  orientules  out  des  peali 
douees  et  se contiuuent  avec  «les  dépúts  talcaíres  et  mad 
ques  sous-tnaríns  qui  fonnent  des  baucs  et  des  l^cífs  il^ni 
diftirile. 

Li'S  lies  lalcaires  sont  en  cootraíite  frappant  aycc  les< 

dente;^  EUcs  sout  plat«sei  u*uDt  que  des  uudulMíuiis  peí 

1     .         .1-  I  .  1  í      I 

queti.  Lfá  Asstse;'  raicam»  de  i  it  :■ 

«•uche^.r    •'    ■       ■  -   «■-♦■<  ••:  dt 

ftttrv  \ol« .  qu 

[^  quetqut'>  ;  Ú 

ip«k^  íli-  »  ,.,.      .,.  ..  U 

le  U  Cii  .  St-Mttcent  rt  I  <lí» 

<ie trnv  qui suttU  Hi  g^dMkml.  p'  .<ir  oa  fort  brait 

nüa:  U»  s<n  kiwt  fméui  ks  pju>  Deaiajoon 
tkw  dtt  Krmt.  rtenitrMttvVTMrkv  afipantíMU 

\  ^t   niiMr^_-.'j    1 .  ■_   pAT  m   rair^aine    ClCIUbl 

IcRv  4«i  ruagvHit  le»  awrf-Üiii'iir  ét  la  «lUe  a  IratL 
m«»  5MM  e%,oessñ«iw*t  w«dk0K<6s  fasi|ii''<»D  «o 
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\vní  ojnéricain  par  le  golfe  de  Florido  ou  nouveaii  canal 

lama.  «lui  doiiue passage  au  Onlf-Strmm.  La  plupart  ne 

Pque  des  rochpi's  iuaf('.e.ssibles  et  les  principales  ue  e.ompt.íMit 

le  r-}í»,i(i2  habitJiuts  doüt  uue  nioitié  au  luoins  sont  des  hommes 

íCOtUeur.  Le  eliiiiat  de  ees  IIps  ressendde  h  celui  de  ki  Floride 

dé  la  Caroline  du  Sud.  EUes  soiit  eutourées  de  baucs  de 

et  d'ccueils  qui  rendent  leur  abord  tres  dangereux;  aussi 

des  priuripales  oceiipations  des  habitauts  est  celle  du 

etane  des  vaisseaux  uaufraüés. 


2*  CLiJLMOLuiíih;.  Le  «dimat  des  Antilles  a])partient.  aux  cli- 
itj?  torrjilfir,  qut»ií|u"¡l  nt-  prí''St'Ut<'  vivu  d'exfcssif  dans  ses  ca- 
res iiiáU'oroIogiques.  La  nioyeune  anuuelle  de  la  tenipéra- 
osfille  cnlre  24",7,  íi  St-Anue  daus  la  Barluide,  et  20", 3  h 
>i>L  rí  íi  Basse-Terre  daus  la  Guadi'htu]»»-.  La  uioyonue 
ionze  statioüs  daus  les  diftiireutes  lies  est  de  ü '»",",  se  rai)pro- 
íl  davanta^e  de  üíi"  (jue  de  2;V;  celle  de  rUiver  est  24",  d«i 
lUfUips  25'',-i.  de  Teté  27",G  et  de  lautomne  2()",4.  Oa  voit 
; que  les  saisons  ue  présenteut  que  ;i".(i  de  ditíéiTuce  entre 
i.  Les  mois  les  plus  froids  sout  jauvier  et  tevrier.  dont  les 
lite»  extremes  out  (Hé  21°,S  íi  Matanzas  dans  Tile  de  Cuba  et 
1^,8  daiis  Tile  de  St-Harlliéleiiiy.  Les  uiois  les  jilus  cbauds  out 
i!e  plus  souvent  aoftt  <iu  juillet.  et  septembre  uue  seule  fois ; 
out  nsc.illé  entre  H0»,0,  qui  s'est  luontnj  une  fois  eu  aoüt  h, 
to-l!ico.  et  21', O  h  Ste-Anne  dans  la  Bail>ade.  Nous  retrou- 
Uíji  ici  les  trois  de^M'rs  que  uous  avious  uott-s  cíuuuie  <lifléreuce 
les  saisoDS.  A  la  Guadeloupe,  peudant  une  période  de 
f  aus.  le  therrnonietre  ne  sVst  pas  elevé  uu-dessus  de  :^2" 
fft'est  pasdesceiiduau-dessousde  l!i".  ce  qui  lait  IM"  d'écart  au 
ipour  l'aunée.  Les  variationsdiurnessont  de  7".47  poui'  les 
preiuiers  lauis  de  Taunée,  (|ui  sont  les  plus  iVais,  ile  5", 54 
íur  les  eiu(|  tiiois  qui  suivent,  et  de  Ü",rt4  jmur  les  quatre  der- 
Les  máxima  s'observeut  k  une  heure  aprés  niidi  et  les  ud- 
na  h  six  lieures  du  nuitiu. 

Ltó  eaux  de  pluie  sont  plus  froides  que  Tair  et  le  sont  davan- 
-  lestlescalcairesipie  sur  les  lies  volcaniíjues.  La  fen- 
.1  vapeur  d'eau  douue  tuujours  des  cbiftVes  psychi'omé- 
iqu«  ■>  iMeví^s  et  peu  variables,  plus  marqués  dans  les  mois> 
■  -.  La  quantité  moyenne  d»' iiliiji' p<-ut  éf  re  i'sti- 
x,  uiaís  i-Ue  varié  beaucnup  avcc  les  anuées  ; 
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c'est  Jiinsi  quíi  la  liasso-TeiTe,  en  1H54.  il  est  tombé  3220"  ea 
l(i4  jours  pliivicux  et,  oii  1805,  2()08'»"  en  211  jours:  il  MatODta 
4SSÍ)'"".  Dans  Tilo  (rUaíti,  ('omnie  uous  Tavons  dit  (t.  1,  j).  114), 
il  en  tonibi'  íi  Tivoli  "JTOí)"""  ct  au  cap  Haíti  ;:J250"'".  Dans  la  capi- 
tale  de  lile  de  í'uba.  ii  la  Ilavane,  le  chiffre  anniiel  est  de  221)0". 
Dans  rile  de  Tórtola  ir.5(l"°,  Ji  la  Tiinitó  KiOO""".  íí  la  Barbade 
1450""».  a  St-Vincent  2080""»  et  h  la  Janiaíque  IHóO""". 

Les  niois  pluvieux  sont  juillet,  aoftt  ct  septembre,  niais  quel- 
(luefois  aussi  janvi(;r.  Les  alizos  de  l'eát  et  du  nord-est  sout  les 
vents  doniiuants  dans  la  nier  des  Antillcs.  lis  soufiieut  en  toute 
saison.  vaiiant  seulenient  de  forcé  et  de  durée;  ils  remontínt 
vei-s  le  nord  pendant  les  niois  frais  et  incliuent  vers  le  sud  pen- 
dant  les  rlialeui*s.  De  forcé  nioyenne  i\  certaines  apoques,  ils  sont 
tres  intenses  en  décenibre  et  niars.  Les  vents  d'oue,st  sont  raoins 
frétjuents  et  nioins  ¡«n-sistants.  Les  brises  de  ierre  et  de  mer  sont 
tres  níanjuées  sur  tout  le  littoral  maritime. 

L'ouraíían  ou  (¡/dono,  est  le  phénoméne  météorolojrique  de  ce 
cliniat;  il  détruit  tout  sur  son  passage :  na\ires,  liabitations,  cul- 
tures ;  il  e,st  habituel  dans  la  mer  des  Caraíbes  et  éparfíne  onli- 
nairement  le  continent,  quoiqu'on  l'ait  signalé  quelquefois  sur 
les  cotes  de  rAméri(iue  cínitrale.  Les  fies  de  la  Trinité  et  de  Ta- 
baco en  sont  próservées.  Les  nuages  anioncí^lés  versent  des  to^ 
rents  de  pluie.  et  la  iner,  profondément  agitée.  donne  lieu  ü  des 
ra/-de-niarée  cpiise  font  sentir  auloin  et  occasionneut  de  iioin- 
breux  sinistres  sur  les  cotes. 

Nous  avons  vu  quelle  était  la  répartition  meusuelle  {\(íí>>  ion- 
2U'ffi<  toiiniantes  on  (■i/chncs  dans  l'Océan  Atlantique  ef  les 
Indes  occidentales,  et  reconuu  (pie  les  niois  d'aoút,  septembre  et 
octobre  étaient  réj)0(]ue  la  i)lus  chargée  en  cyclones,  taudisque 
juillet  et  novend)re  en  coniptaieut  encoré  quelípies-uns,  les  au- 
tres  sept  niois  ifen  pn^sentant  (pi'un  fort  jjetit  nombre.  Les 
trois  inois  d'aoílt,  septembre  et  octobre  en  coniptent  pivsdes 
7o7..  ("2,7),  tandis  (jue  les  ueuf  autres  niois  u'on  ont  que  les 
27,;5"/„  *.  Cette  ineuace  restií  toujours  suspendue  conime  une 
é]iée  de  Damocles  sur  les  Antillcs,  et  tout  dernierenient  encoré, 
c"est-a-dire  le  2(í  octobre  1877,  un  ouragan  a  détridt  la  nioitié 
de  la  ville  de  Curac^ao. 

'  Voir  tome  I,  p.  Mf).  Xous  saisissons  cetto  occasion  yionr  sigualcr  unc 
fautp  irinij)ression  qui  a  mis  2rj5  teiiipetcs  au  lieu  Je  337  en  tétc  du  ta- 
blean contenu  dans  la  pago  (pie  nous  indiqunns. 
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?uni  qui  résult^nt  de  révaponition  souíi  uu  ciol  tropi- 
it  so  condeiiser  sur  l(»s  pies  et  U'.s  uionips  dos  Antillos 
tot  Icur  tM)nteuu  en  pluios  torroiitielles.  Comim^  sur 
)jnts  de  la  zoiie  tro]jicale,  ranuúe  se  divise  eu  deus 
'une  diaude  et  plmneuse  uppelée  hívernage  et  com- 
S  iiiois  lU' juillet.  uoút,  septeinbre  et  oetobre;  Tautre 
|»artif  shcln'  et  ct>uip(»si'M'  des  iiinis  de  d*''ri'tiilire,  jjin- 
r,  niars,  avril  et  mai.  Les  mois  de  juin  et  de  uoveuibre 
idtriit  h  des  periodes  <l)'  transition  (pii  piírticipcnt  des 
usóos  principales.  En  résmiié,  le  eliiuat  des  Autllles  a 
fcsaractéres  du  cliniat  luarin  tropieal,  c'ost-íi-dire  ab- 
Hhaleui's  extremes,  une  «aison  pluvieusc  et  une  saison 
Beiet  souvent  couvert.  de  nu  iges,  tíeá  piules  t  )rreutiellt'S 
Wents  ouragans  pendaut  IV^t»^. 

PproGRACHtB.  Les  anciens  liabitauts  du  pays,  ijui  appar- 
N  la  mee  des  Otraífu's  ou  Girilus,  out  dcpuis  lunjí- 
liispnru  des  AntillevS,  uU  lis  ent  étf'  renijilacé.s  par  k'5  yo- 
iropéens.  composés  d'abord  d'Bjspapnols,  plus  tard  fie 
is.  d'Anjílais,  ile  Ilüllandais.  di*  Danois  et  de  Siiédois. 
ceiidaut.s  des  Caraíbes  se  voieut  eucere  daus  quelques 
Ken  tres  petit  nomlire.  Ce  sont  eux  que  rencoutrérent 
(nc  Coloiub  et  ses  compajuíuons.  D'aprte  la  deseriptiou 
Dutertre  et  Labat,  ils  étaieiit  graniLs,  forts,  bii*n  í'aits, 
sage  rond,  les  yeux  noírs,  les  cbeveux  íle  menie  cou- 
longs  et  luisauts,  et  le  front  fuyant  par  eoiiipression 
\.  Le-S  creóles  ou  deseendant^  d'Européens  oiit  lataille 
muscles  peu  développés,  les  fonuesarrondies,  leteint 
it  et  pále,  les  cbeveux  et  les  yeux  lílutut  ihütaius  que 
S  barbe  peu  fímmie.  Li*s  feíuiues  pn'uni-ut  vite  <te  Pem- 
iles liouimes  restent  plutót  secs  et  se  coloren t  eu  \ied- 
habitantii  de  la  eani|>aí4ne  dépenseut  une  yraiidr  ar- 
lein  air  et  arrivent  ii  uu  age  avancé, 
'nonibrí'usc  population  est  <'elle  <les  bonirnes  de  covi- 
)Ut  été  inniortés  eomine  esclaves  et  ipii  uut  donnó 
une  race  creóle,  nioins  lourde  et  moius  forte  physi- 
uiais  plus  active,  plus  iutellijíente  et  ayant  plus 
niorale.  A  ceux-ci  vieuuent  s'ajouter  les  nouibreux 
|%-er3  degrés,  présentant  réunis,  quoique  iucoinjilete- 
is  une  pmportiou  variable,  les  caracteres  de  ses  deux 
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óléiiieiits  générateurs,  se  rapprochant  du  type  blanc  ou  noir 
suivant  la  prédomiuance  de  leiirs  ancétres. 

II  est  ime  autre  race  que  Ton  reucontre  aux  Antilles  depuis 
réniancipation  des  esclaves :  ce  sout  les  coolies  chiuois  ou  in- 
diens  qiii  out  été  importes  coiiinie  travailleurs ;  ils  fonuent  une 
l)opulation  esseutielleiuent  Hottaiite,  puisque  leur  eugagement 
est  limité  et  comporte  le  droit  au  rapatriement  h  son  expiration, 
droit  dont  bien  peii,  il  est  vrai,  paraissent  vouloir  user  jusqu'id. 

Nous  verrons  dans  quelles  i)roportions  se  trouveut  les  élé- 1 
ments  de  cette  population  bigan'ée  et  commeut  ils  se  répa^  \ 
tissent  dans  les  différentes  íles  sur  lesquelles  nous  possédons  i 
des  documents  statistiques  postérieiu's  k  Tabolition  de  Tesela-  i 
vage  et  i)ar  conséquent  les  seuls  (jui  puisseut  avoir  (|uelque  va-  j 
leur  actuelle. 

4°  Dkmo«r.vi'hie. — A.  Commenqons  par  les  Grandes  Antilles  et 
par  la  plus  grande,  Vih  de  Caba.  Elle  a  118.833  kiloniétres  car- 
rés,  avec  une  population  approximative  de  1,400,000  habitanu, 
ce  qui  fait  pres  de  douzc  habitants  (11,8)  par  kiloniétre  carré  et 
denote  une  densité  assez  considerable,  sil'ons^  égard  aux  vastes 
chaínes  de  montagues  qui  coun-ent  tout  le  centre  de  l'lle  et  dont 
les  ñaues  sont  recouverts  par  d'épaisses  foréts  oü  se  réfugient 
les  insurges  et  d'oü  ils  s'élancent  pour  ravager  riutórieur  et  le 
littoral.  Les  liommes  de  couleur  forment  prés  de  la  moitié  de  la 
population,  puisqu'on  les  evalué  h  environ  050,000,  dont  la  moi- 
tió  est  encoré  esclave.  Les  coolies  importes  depuis  quebiues  an- 
nées  sont  au  nombre  (renviron  ÍJO.OOO  et  les  étrangei*s  résidant 
íi  Cul)a  i)ouvent  étre  estiniés  íi  30.000. 

B.  Hai'fi  ou  St-Domitif/iw  a  une  superficie  de  23,!)11  kilonié- 
tres caires  et  une  ])opulatioa  d' environ  800,000,  dont  les  troii 
qnarts  sont  des  négres  ou  des  niulatres,  tandis  que  le  nombre 
des  Idancs  ne  dépasse  pas  000.  Si  le  chiffre  ci-dessus  de  la  jwpu- 
lation  estexact,  ce  qui  est  fort  douteux,  la  densité  dépasserait 
trente-froiíi  habitants  (33,4)  par  kiloniétre  carré. 

C.  La  Jainaiiine  a  une  superficie  de  10,859  kiloniétres  caires 
et  une  population  de  500,151  habitants;  ce  qui  donne  pour  den- 
sité de  la  population  plus  de  quarante-nix  habitants  (40,6)  par 
kiloinétre  carré.  Nous  ne  conuaissons  pas  la  proportion  desdif* 
férents  éléments  blancs,  noii-s  ou  jaunes  de  cette  population  oü 
le  sexe  féminin  Temporte  un  peu  sur  le  masculiu. 


Asni,j.tc«. 


-litio a  uiM'supei'tide (le9314kilomí?tres carréset une 
1  (If  (¡2ó,íK)()  habitantíí.  ce  qiii  íloüiic  \m\iY  la  dousité 
níe-svpt  hahitants  par  kiloiuétre  caiTé;  proportiou  supé- 
ire  h  celiíí  (Ifí*  autrt'S  grandes  i\iit¡lles.  Les  blfiucs  et  leshum- 
rle  couleur  sout  dan.s  la  proportiou  de  HKsjjíH)  dos  preiiiiers 
j7,(XK.»  tle>>  si'conds.  ou  ti2  blaiics  et  HK  liuinmes  de  i-ouleur. 
clavadle  a  été  abolí  en  1873.  La  ville  de  rorto-Iíico  compte 
IS2  üabitantíi. 

uFttiifft  ArifiUcs.  a.  Attfflnisi'tt.  Ce  sont  les  lies  d'Auti^oa, 
ÍBvis,  de  Montserrat,  de  la  Doniitiiíiue,  de  la  Bourboiile,  de 
•Lude,  de  St-Vincent,  de  la  Baubade,  de  la  Greuade  et  des 
wiadiiies,  de  Tabaiío.  déla  Trinité.  et  de  Tnrli>la  (luiont.en 
tiuaut  Nevis  et  Tórtola,  une  population  totale  de4íis.!i;j(j  ha- 
Olts,  occupant  une  supeilicie  de  7982  kiloniétres  caires,  ce 
donne une densitó  d'environ  iitiqimiitr-/iciiJ'{'í>^S^  habitíinta 
r  kilniuetre  caire.  Les  Ik'b  qui  oiit  la  plus  forte  population  sont 
rriuité,  «|ui  a  troia  <x'nt  sourmitt-dix'Srpt  habitauts  par  kilo- 
tre  CArvi;.  et  la  Barbade,  qui  en  a  cviit  i^inf/t-st-pt.  1  >'autrepart» 
moins  jit'Uplées  sont  Tabasío.  qui  n"eu  a  que  cimjitatik-six^ 
yLiicie  qitarautií-tifrnj  et  Doniinique  quairinte  par  kiloniétre 
■ré. 

í'raftrnisi'x.  La  Guadeloupe  et  ses  dépeudances  avec  la 
rtinique  ont  ime superñcie  de  28:52  kiloniétres  cañés  et  une 
íuiatiüu  totale  de  ;-iIb,'Jt.>i,  ce  qui  donne  cent  donze  hal)itauts 
kilométre  carré,  dont  la  Guadeloupe  ne  conipte  que  89  et  la 
•tinique  l(i(),  r*est-;Vdire  que  cette  deruiere  est  euvirou  deux 
í  plu.1  peuplée  que  la  prendere. 

c.  Ddnúisia.  Ste-Croix,  St-Thomas  et  St-Jean  ont  une  popu- 
ioii  totale  de  ;i7,i;(H),  composée  de  22,7fH)  liabilaiits  si  Ste- 
»ix,  14,<M)7  íi  St-TboIua^  et  l()r>4  a  St-Jean.  Us  occujient  une 
^erhcie  de  ihM  kiloniétres  carrés,  ce  qui  donue  envirou  cvnt 
q  habitauts  pa/  kiloiuétre  cíin'é,  dont  104  ;\  8te-Croix,  103  á 
•Thouias  et  seulenient  19  h  St-Jeiui. 

d.  HoUiindaisi'it.  Cura(;.ao.  ,\j'ulia  et  Honaire  ont  une  jwpula- 
'"  de  W.U2  habitants.  qui  occupent  une  superíicíe  de  79 

caires,  ce  qui  fait  euvirou  tinatre-iúngt-miij  babi- 
ai  kdtiiiietrecairf'». 

titiUiü siitdinscs. Elles  se composent de hi seule St-Bartbt^ 

ly,  qui  u  21  kiloiuétres  caires  et  une  popidation  de  2374  habi- 

''  donne  pour  densité  le  ehiffre  de  cent  treíze  par 
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cenieui  deux  colonies  franíaises:  la  Murtinique  el  la  Cu 
loupe.  líaus  la  pwniiere  Ton  a  ■ 
saurfs  rt  2,7  dé«t'S  poiir  cent  l! 
proportioDs  sont  un  peu  difTéiTütcs :  0,2í»  uinn 
sanees  et  2,2  dérés,  éS'ileíueut  pour  cent  baluuu 
niQDtrant  que  les  naissanccs  if^fnif  beaiicoup  plus  u» 
que  les  déces.  en  sorte  que  les  conditioiis  dénioirnipliique»  a 
bleruieut  plut6t  favorables  daiis  ees  deux  cüluuies. 


5*  PATiioLoniE, — A.  MorUtUtí'  rf  MJo;7>////íé.  La  prnii 
tion  qui  se  préseute  esl  celle  de  la  niortalitó  suivanl  1 
Nous  ue  possédons  pasbeaueoup  de  ujatériaux pour  i- 
eependaiit  les  (juelques  faits  que  nousavons  retiueilli-s  poun 
aider  a  la  sulutiou  de  cette  questiou. 

En  premier  lieu,  les  travaux  statisttquits  da  M.  Raniou  d 
Sajíi-.i  sur  nit!  de  Cuba,  nous  nnt  duuné  la  rtV 
mortjiiiíé  meusuelle  peodaut  Teíjpace  «le  eiuq 
avons  déjü  signalé  les  principaux  résultutu  (t.  I,  p,  » 
nous  devoüs  y  rt-venir  avei'  quelques  dí'Udls.   Pour  1 
d<'  la  populatiou,  les  trois  pri*uiier¿  mois  derauuér  s<.i 
meurtriers,  février  occupant  le  premier  rang  h  cet  éj 
rdii  observe  en  outre  une  assez  forte  mortalité  en  jiúll 
plus  salubres  sont  juiu  et  novi'uibre.  Les  quatrií  sat^ons 
Heut  daus  Tordre  suivant:  Tliiver  eonipte  les  2il,7 
le  priütenips  vient  en  secomle  lifioe  avec  les  2."»..  ,,  ,,.. 
avec  les  24.21»,  et  enfiu  lautomne  avec  les  23,7S°;.  Mais  1 
étudie  séiiarément  la  moría litt^  des  blanra  et  d- 
e^uleur,  la  rt'[»artition  differe  h  quí-lqui-s  éífurds,  ' 
les  trois  uiois  d'été  fonnent  rhez  les  blancs  les  25.H4^/«J 
que  eliez  les  noirs  il  n'y  a  que  les  23.28"/ ¿„  tíindi-   i 
ver   le  rapport  est  iuvei"se,  e'est-á-ílire  les  2ó,t 
blanc»,  et  les  27,427o  pouí"  •«?  noirs.  En  outre,  les  raois  max 
et  núnima  sont  a.sse/.  diffilírent.s,  tnars  étnut  le  plib;  i      ' 
pour  la  populatiou  blancb«  et  janvier  pour  celle  di 
par  (rontre,  novend)re  est  le  plus  salubre  pour  les  blai* 
pour  le*;  noirs;  eníiu  la  différenco  entro  les  nio¡.s    •  ' 
plus  grande  chez  les  noirs  que  cbcz  les  blaurs.  V. 
resume  nous  voyons  la  populatiou  blaucbe  étre  uioiu»  iiup 
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)nnée  par  le  cliaQgpmeut  des  saisons,  souflrir  et  niourir  rlavan- 

le  pendant   les  chaleurs,  tandis  que  les  noirs  soufl'rent  et 

íwrenX  en  plus  tírand  nombre  pcndant  les  niois  froids. 

^  Si  nou8  passons  de  ce  documeiit  h  deux  autres,  qui  ne  con- 

lent  que  les  années,  c'est-ín-dire  des  colous  tetnponiü'es  uon 

m^aoclimatés.  uous  aunms  les  eliiffres  suivants  ':  Les  trou- 

lfiran(¡aLSes  ii  la  Martiiiiquc  uiit  n)!!^)!^  de  l.'^03  k  180G  3053 

s,  qui  se  sont  repartís  de  la  maniere  suivante  enti-e  les  qua- 

saiíioDS :  1*  les  líl,fiV„  en  hiver;  2"  les  11.3  au  printenips; 

26,8  en  été,  et  4"  les  42,3*'/o  en  autamne.  D'oii  Vtm  voit 

leest  la  forte  raortalité  de  Tautoume  et  plus  exactement  des 

demiers  niois,  qui  ont  compté  les  7í>7,)  du  nombre  total  des 

oonipar(''S  aux  six  preniiers,  lesquels  n'ont  en  que  les  217„ ; 

neis  extremes  étant  novenibre  jioiir  le  plus  grand  nombre 

lorts  et  luars  pour  le  plus  faible. 

ÍBf^cond  document  concerne  la  mortalitó  des  troupes  an- 
"S  íi  la  JamaUque,  de  1817  k  1830,  et  comprcnd  fillT  déces, 
Ü  ie  rOpai'tissent  de  la  maniere  suivante  entre  les  différents 
let  saisons.  Les  trois  mois  qui  coniptent  le  plus  «írand  nom- 
de  mortssont:  novembre,  décenibre  et  aoüt,  et  les  trois  les 
IIÍD£  diargés  en  iléces  sont ;  mai,  mai"s  et  avril .  Les  quatre  sai- 
1  se  rangent  dans  Tordre  suivaut :  T  l'hiver  avec  les  28,57o  í 
Vb  priütenips  avec  les  13,0;  3"  VéUt  avec  les  23, ó,  et  4°  l'au- 
ane  avec.  les  3rí,o7„.  Les  six  premiers  mois  fonnent  un  twrs 
(,8)  de  l'ensemble  des  morts  et  les  six  demiers  mois  les  deux 
t(6fi,2)'. 

Jo.  la  mortalité  bous  passons  íi  la  morbidité  de  Tarmée  an- 
»,  de  1793  ü.  1797*,  nous  voyous  que  les  quatre  trimestres 
it  l'nrdre  ci-dessous :  1"  trimestre,  les  18,37o;  2'' trimestre, 
l,í>;  3"*  trimestre,  les  31,3,  et  4""  trimestre,  les  27,iJ7o;  ce 
Nmstitue  les  41,27o  Pf'Ui"  le  premier  semestre  et  les  58,B7(, 
•le  second.  Comme  oo  le  voit,  ce  sont  toujours  les  six  der- 
inois  qui  coniptent  le  plus  grand  nombre  de  uialudes  et  de 


}rcnn  de  Joonés,  Monoyr.  de  ta  fiifírc  jaune  ¿les  AntilUs.  In-8*,  ?•' 
>20,  p.  340. 

P'  A.nny  inwlical  ilepartmeat.  Stntistical  Sanitary  and  Medical  reporta 
flkcyror  tS64.  In-8°,  London,  1863. 

Cbisliolm,  A  miutual  of  Oit  diinate  and  disease$  of  tropical  couniriet. 
Y»',  Loudon,  1822. 
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inorts,  landis  que  les  premiei-s  et  plus  particuliérement  les  i 
mois  du  priiitemps,  sont  les  moins  chargís  en  malades 
dftcés. 

Eutin,  nous  pouvons  coDsidérer  les  AuUUes  comuie  plus 
lubres  que  la  plupart  des  autres  statiuns  de  Tariuée  an^ti 
ainsi  que  reía  resulte  des  chiffnrs  suivautj).  Lii  uinyeiiDí! 
morts  tlaus  Tamiée  aii¡ílaise  est  pour  la  iiiére  patrie  de  1.i,3t 
mille  honuues  d'eflfectif;  poui*  les  stations  de  la  MéiUteiraná 
10,02:  pour  la  .lanialque  de  12,04,  et  pour  la  Tnuité  ll 
peiidaut  (lue  les  lies  des  Barbades  et  de  Ste-Lude  u'C 
moyenne  que  T.iH».  Mais  ees  cliitFreí:  ue  s'jíi  IJ 

troupes  eiiropéeunes .  taudis  que  les  troupes  dt  _     .    ir  I 
murtalité  beaucoup  plus  considerable,  les  27***  k  la  Jan 
les  2(y"',\)  aux  Barbades.  les  23*-,S2  a  Ste-Lu-  ' 
mas  eunnm  les  28'"'  (27.98).  L'tle  de  la  Tnii 
insalubre  aux  Européens  est,  au  contraire,  favorable  aux  oi 
qui  u"y  penleut  que  les  10"",87  de  leur  eJfectif.  Cet  exc 
wortJílité  des  trouiies  noires  s'explique.  d'un  cAlé.  par  ll 
grande  insalubrité  des  lies  oü  elles  sont  casernées.  commel 
le  cas  des  Babauías  el  d'autre  parí  par  uno  lUMÍudiv  ío 
résistance  aiL\  influences  morbides  qui  cijuii»eu)*e  «-l  M\ 
Vinununité  dout  elles  jouissent  h  Téjíanl  de  la  üévi 
dis  que,  c«utrairemenl  h  ce  que  Ion  observe  pre.^.j» 
ailieurs,  eUesubit  riufluence  déla  malaria  avec  tout 
ceu'est  plus  di  'jui*  la  racf  blanche. 

Quaut  aiL\  tr^  .^      -  inijAises  de  La  Martjniqne,  de  la  O* 
loupe  t'l  de  l'tle  St-Martiu,  nous  n'avons  pas  de  docaroeotj 

d 

Poupp6-lH?sportes  sur  ::^l-lh>umii^e  '.  U'esl  atnsi  que  de  M 

1S03  il  mourut  11 18  soldáis  dans  les  hApit;r      ' 

Ton  avait  cnmptt*  (kvtin)  odmission?  par  v- 

jour '.  Mais  iu»'me  en  dehors  de  r»  ¡i| 

()j^>  .., .    1^  niortalité  de  larr-  - 

ci'  •  aux  AutiUe».  N» 

cumphs«&>  tsntre  1S19  et  1^50.  le  iH<mbrx;r  ^íüuucí  des  dece»  i 


pAxñ,  irra 

áa  MOiOa,  In-a*.  Pvis,  163». 


4tSt^lÍmma^m.^9Ü,í 


ti  imrkh-'*tl*  /t*  L>  i^tu» 


■^'•rnp  tVetmÍTon  'J'2  ^yi,'J)sui'miIle  boiiimes  d'effectif  dans 

ii*  troupes  h  la  Murtíuique,  et  de  01,1  íi  la  Guadelüiii)e, 

> qUf  pitur  l'ajrnéí?  fran^aise  íi  l'iütérieui*  la  mortalité  n'a 

>as8ú  Itó  10'"~.1().  Mais  il  faut  ajouter  que  los  épidéniies 

>  jauíie  expliqueut  cette  forte  mortalité  des  Autüles»  qui 

U  entre  les  2y4"".2  et  les  16--..S  '. 

[B,  PaVwl(x/h  gjtéc'uik'.  —  a.  La  tmilaria  domine  toute  la  pa- 

»'s  Autilles;  elle  se  moutre  partout  oü  se  reucoiitreot 

et  f  liuaüílite  et  suitout  lií  oü  il  existe  des  tíacpie.s 

vcií^euHGS  á  la  suite  des  inoudatious  qui  sout  si  fréquenten 

it  rhiverna^'e  ou  aprés  la  saisou  des  pluies.  Ou  la  voit 

in'uicüt  siu'  les  hautours  (lU  elle  u'e^i  (lourtaot  pas  eum- 

ieoí  iiicomiue.  Le  liltoral  est  suu  siege  princiiial,  aiiasi 

tu  áur  le»  sois  calcuires  que  sur  les  terraius  volcauique»  et 

Il  oü  sí^  trouveiit  des  allu\ioiis  niariíjes.  ainsi  que  le  mé- 

diiui-es  et  salees.  Kllt^  sévit  pnueipalcmentdans 

. ..  .  au"  u'tíst  pas  reuuuvelé  etqtii  sout  désigués  comnie 

éiof<jff'('^,  L'ou  peui  ju^er  des  ravages  exercésdaus  ees 

"    fait  qu'eu  1724  le  vaisseau  de  Taiuiral  sir  Jolm 

■  daus  uu  de  ees  ports  designes  sous  le  iium  du 

(te  Itt  mort.  perdit  lUO  bomuies  daus  Tespace  de  sept  se- 

U  en  fut  de  niéine  pour  Pamirnl  Ilarvey.  «jui  perdit 

luies  daus  re  nieme  port  eu  17:i7.  Lou  estime  (|u'/(« 

inhiu'  des  habitíiuts  de  ees  régions  maréciígeuses  périsseul 

letueut. 

fiüvrtís  doá  Aiitilles  se  inontreut  sous  trois  lypes  diffé- 
rintermittent,  lerémittent  et  le  coutiuu.  L'inleruiittfui 
llAl  quotjdieu.  tautót  tierce  ou  double  tierce.  raremenl 
Ir.  Ln  typt'  rémitlent  est  caractéristiijue  de  riuílueuce  pa- 
les pays  chauds.  Kntin  le  type  coutiuu  dóuote 
i.i  ..  ...i.i.Muatique  plus  proiioucée  que  les  precéilenls.  Les 
pertiicieuses  ue  sout  poiut  rares  et  se  préseuleut  sous  les 
'  "s,  déliniules,  algides,  comateuses,  gastral- 
„  -        I  :  riiiues*. 
tuaUrUi  e^Lercc  se»  ravoges  daus  tuutes  les  Aii tilles,  potites 
^raudcit.  A  Cuba,  elle  rugne  sur  le  liltoral  ainsi  que  sur 


unirle  CUiMt.  Itici,  Encpel.  ilet  Se.  Méd.,  t.  Vlll,  p>  116 

>"e  médiea¡«  dt  tu  partte  fran^aúe  tU  l'Ue 
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le  trajet  des  fleuves  ou  torrents  qui  flpsct'ndt'nl  dr  i^'' 
rpntraleé,  A  St-Domin^iie,  le  D''  rouppi'-r»('sj»ortt 
fií>vrc8  tierces  et  double  tíerces  avec  enRorgements  de  la  ral 
cnmiiie  cfiractéristiqucs  de  la  patholopic  dotiñiifíuaise,  A  U 
rnatqiie,  les  fievres  iuteniiittentes  et  remitientes  donnent^ 
uiu'llemoiit  i;-];")  malades  sur  iidlle  hoinnies  d'effeetif  pour  j£ 
troupes  européeiineset  132  poui'  les  troupes  de  couleur.  Le«Ile 
Bahaiiias  out  une  prtipnrtion  eocore  plus  élevée.  puisque  U-*  ni 
gres,  qui  peuvent  seuls  supporter  ce  dimat  liund«le  et  i; 
roHiptent  412  inalades  de  Hévre  iutermittente  et  réinittr 
le  méiue  effectif.  Dans  les  autn^  lies,  les  íiéNTes  paludéean 
fdi'meut  les  SI"""'  des  inalades  poiir  les  troupes  europea 
les  '.19""'  ])üur  celles  de  couleur.  I/ou  i>eut  apprécier  1  i 
de  la  malaria  qui  r^gce  á  la  JainaYque,  puis(|u'olle  atteiut 
IrJ.')""'  des  troupes  blanches  et  les  \?,2'"^  des  troupes  afi  i 
taudis  qu'au  Cunada  les  fiévres  iutenuittcnt.es  et  réiii 
ne  foniient,  sm-  une  moyenne  de  dix  auaées,  que  les  íi"",| 
l'effettif. 

La  mortalité  est  considerable  pour  les  soldáis,  cointne 
veuous  de  le  voir,  C'est  aiusi  qu'ií  la  J«niaTque.  dans  l'espa 
viufrt  ans,  Pon  a  (■omi)té  que  sur  mille  liomines  dVffcffifl 
avait  121  déces  amenes  par  les  fiévres,  et  telle  est  Timpor 
de  cette  cause  de  mort,  qu'elle  en  foraie  les  121"",  qut»  Te 
semble  des  auti'es  nialadies  ne  dépasse  pas  les  (I***  et  que  laj 
tal  ne  forme  que  les  127""*. 

L'(»n  remarquera  la  forte  proportiou  des  honini' 
atteints  par  la  úévre,  puisqu'elle  égale  ou  sun»as.s«.- 
des  Européens,  C'est  une  exeeption  h  ce  que  nous  nvous  ob« 
partoutailleturs  oü  les  uégres  étaieut  presque  coinpleteuienl| 
servV'S  de  riutiuencemalarienue.  Nnus  nesavoiis  A  (juelle 
attribuer  cette  auomalie  patholofíique  qui  nous  a  paru 
niarquable  pour  etre  sirxnalée  a  Tattention  des  obsen'ateuí 

Nous  avons  compulsé  les  rapports  sanitaires  de  ríirmt*!tf-i 
glaise  dans  les  Antilles  pendant  la  période  décennaie  tle  lí 
187.3  et  nous  avons  vu  que  les  fiévres  intermittente,s,  dans  le 
du  Vent  et  SousleVcnt,  s'élevaientdans  les  troupes  curop/ 
aux  GO""  de  TeíTectif,  tandis  que  les  rémitteut' 
pliiffre  des  >^'}'"',ó  et  que  les  íiévres  continúes  \. 
pie  au  quadruple  d'année  en  année.  Pour  lei*  troupes  Din 
])roportion  des  intermittentes  était  des  47^,  tandíü  que 
de,s  rémitteiites  ne  ib-passait  [uis  les  ')*••.:?. 
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araalqne.  Tes  trtiupfs  blanches  ii'ont  compté  que  pour 
27"",2  de  tievres  ioteruiilteutes  ct  les  troupes  de  couleur 
ir  Ies55"",5  et  les  78"M  de  íiévres  n^niiUentes.  Nous  voyons 
que  daníi  les  troupes  europ»''einies  la  nioyeime  <le  ees  deux 
lious  est  des  40"'-*, 2  de  tiévres  iuterniittenteá  et  des  81""=',8  de 
úttentes,  soit  approxinjativeinent  deitxfois  plus  de  ees  der- 
res.  En  ce  qui  reirarde  les  trou])es  de  couleur.  les  proportioiis 
it  inverses,  soit  les  51""".2  de  lievres  iutenniltoutes  et  seule- 
nt  les  38"*,6  de  ñévres  réuiitteutes.  Aux  Barbades  les  deux 
les  se  montrent  e;i  nombre  íi  peu  prés  égal  (11<!,7  et  111,1) 
US  les  troupes  b'knches,  taudis  que  les  hoimues  de  couleui"  ue 
uptent  que  les  20""  et  les  T'^jS.  Dans  les  lies  Bahauíus  les 
ennitteute.s  Temportent  sur  les  rómitteutes  dans  la  jirüpor- 
Q  des  y2""*,4  sur  les  78'"",3. 

[aijii-i-re  hilieitsa  hématuriqtic  que  Ton  observe  dans  les  An- 
as a  élé  rattachée  par  le  D'  Pellarin  íi  la  forme  bilieuse  des 
tres  paludéennes.  La  présence  du  sang  dans  les  uriñes  est 
ei  une  forte  congestión  des  reios  avee  iiitiltrntions  sanguines 
tonscrites  ou  íi  des  infíirctus  sanguins,  quelquefuis  aussi  k  des 
e¿s  ou  ulcéreji  phlvctéuoídes  de  ees  órganos.  Cette  fonne  par- 
aliére  de  rintoxicatitiu  nialarienue  a  étó  oliservee  a  la  Guade- 
ipe  par  le  D'  Pellarin,  <jui  en  a  fait  une  de.scrt))tiuu  tres 
lele*.  Nous  ue  Tavons  trouvée  sigualée  que  quatre  fois  en  dix 
i  daus  Tarmée  anglaise. 

En  réaumé,  les  nialadies  qui  résultent  de  rintoxication  niala- 
Mie  constituent  le  caractére  essentiel  de  la  patboloüie  des  An- 
ee. Elles  se  présenteut  sous  les  formes  les  plus  variées,  iuter- 
tentes,  réndtteutes  et  continúes ;  qu'elles  soieut  tierce-s, 
ible  tierces  ou  (juotidienues,  simples  ou  perntcieuses,  elles 
istitueut  le  principal  élémeut  de  la  mortulité  et  de  la  niorbi- 
i,  ttUási  bien  chez  les  Européens  nouvellement  débarqués  (|ue 
U  ceux  qui  sont  com¡)létement  accliniati-s  \m  par  leur  uais- 
ce,  ou  par  im  loug  séjour  antérieur.  Mais  ce  qui  caractérise 
DalAiia  des  AntiUes  et  la  ditférencie  de  celle  a  uutres  pays, 
\t  5U  fníquence  elsa  gra\ité  chez  les  homnies  de  couleur,  qui 
ístint  plus  souveut  atteints  que  dans  d'auti'es  statious  iusa- 
nes. 

, /V^re»  coTJÍínfte».  Contrairement  h.  Topiniou  de  Hirsch, 
tve*  de  nUdecine  naeuk,  t.  XXV,  p.  81,  1376. 
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nous  avous  sifíiinlé  lapré.senec  úe.]afiPrre  ti/phoidc  fIftiM»  l^ 
gious  tropicales  et  en  particulier  dans  la  Guj  ane  et  lUius  1' 
rique  céntrale.  II  n"est  done  pas  étonnant  qn'on  Tobsene 
Antilk'S  et  qu'elle  figure  dans  la  liste  nosouraplilíiur  de  rií* 
féreutes  íles.  II  est  vrai  que  le  nombre  n'en  est  pas  ainsidén 
et  qu'il  est  assez  difticile  de  reconuaítre  dans  la  désiguatioa  dé 
Jihre  contiuHe  ce  qui  tient  fi  la  malaria  et  ce:  qui  est  dothinwK 
térie.  En  ce  qui  regarde  St-Domincue  un  auteur  nV^rt.  Ip 
D'  Llenas  '.  signale  le  passage  de  Tune  des  maladies  din 
tre  et  détrit  une  épidémie  assez  répandue  qu'il  a  obs< .  -  •  * 
St-Jago.  Lea  inédei-ins  anglais  out  observé  quebjues  cas  d»*  m^ 
table  fiévre  typhoíde  íi  la  Jamalque  et  dans  les  IVtites  A 
Le  D'  Lecoat-Kemoter  Va  rencontrée  íí  la  Ilavane  oü 
foil  grave.  On  Ta  signalée  en  1S41  íi  la  Martinique  oii  ei 
surtoul  panni  les  enfants.  Des  obsenations  seinblables 
faitesá  la  Guadeloupeen  18í¡7oüron  en  vit  09  cas,  dont(ji; 
uns  se  teniiiuÍTent  jiar  la  mort  et  présentérent  des  bísion- 
t(''ristiques  *.  Nous  soninies  done  avUorisé  íl  considérer  la  ncv: 
typbolde  conmie  existant  aux  Antilles. 

Le  typkiis  pétéchial  n"'est  point  iuconnu  dans  ees  r 
mais  nous  no  possédons  pas  de  docunient  bien  préris  h  n  • 
ií  moins  que  nous  ne  considérions  ce  que  le  ly  Pouppé-D- 
appelle  ]njiprr€  de  Siam  córame  le  >Tai  t>iihus;  elle  fur 
toe  par  une  escadre  venant  de  Siam  et  désignée  conn 
íiévre  nialiírne.  putride  et  pestilentielle  qjii  tít  périr  tu 
nombre  de  mateloís.  Mais  la  description  <le.cetle  tua! 
assez  incompíéte  pourlaisser  quelques  doutes  sur  sa  nat 
paraltrait  plutót  se  rapprocher  de  la  fi^vre  jaune.  Quoi 
soit  de  cette  suppositiou,  nous  n'avons  trouvé  aucune  m 
du  typhus  pétéchial  dans  desauteun?  plus  récents.  coiui».. , 
exemple,  le  D'  Uufe  de  Lavizou.  qui  énumíre  toutes  Ie« 
mies  observées  }\  la  Martinique  dans  les  vingt  années  compi 
entre  If^SG  et  18')fi. 

c.  FihTeg  érnptiveg.  Dans  ce  demier  document  nínis  xv\ 
que  la  mriolv  «"est  UHmtrée avec  a.ssez  d'iutensité  k\ík^' 


1 


'  Omiribitiiona  A  rilUtoire  den  malatUcs  Je  St-lhtm>ttytte.  Tb. 
1874. 

*  KrvnunA,  Traite  de  dimau,h,'n>- iic'tÍT.^lf  ,¡„  ,<h,].,    1».»».    i>....    i,rvi 
p.  720. 
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eñ  1836  et  1837,  uii  TépúltMnie  dura  peadant  dix  mois  et  ile 
iveau  en  184{>.  L'on  sitúalo  égalemeot  la  variolf  :i  St-I>omiu- 
t,  oü  la  vacciuatioD  est  souveut  négligée.  Les  rapports  de 
■niéí'  aii'ílaise  de  IH50  h  \HTr,  no  lueiitionueut  qu'un  trfe  petit 
obre  de  varioleux  dans  les  troupes  ouropéenues  et  uu  assez 
Jid  nombre  chez  les  honinies  de  couleur  qui  u'avaient  proba- 
Qieiit  pas  étó  vaccines.  Les  ancieiis  auteurs  parlent  (Íe,s  rava- 

que  faisait  la  varióle  dans  les  siécles  précédent.s,  surtout 
ni  les  né^es  nouvellement  iiiiportéa  et  aussi  chez  les  croóles 
iesEuropóens  qui  n'étaient  pas  preserves  par  une  varióle  au- 
ieiire  ou  parTinoculation. 

^uffeole.  Les  épidéniies  de  rougeole  observées  h  la  Martini- 
ípar  M.  Hufzcn  1H41  et  Ifi'jl.ont  presentid  le  traitparfirulier 
ioe  plus  fri-ande  rareté  des  iiidaiiiTnntiousthoraciques  ¡dnsí  que 
iphthisies  cousécutives,  tandis  que  les  symptonies  abdomiuaux 
prinripalement  la  diarrhée,  out  souveut  predominé.  D'apres 
rapports  sanitaires  derarméean^laiseJ'onD'a  sifiuaiéla  rou- 

lequ'en  Ibfil,  et  eneore  iratteitrnit-elle  íi  eette  (''jyoque  que 
lañes, pendant  que  les  uégres  en  eoniptéreut  130,  inais  la  jíra- 

ne  fut  pas  en  proportioii  de  sa  fréqueoce,  puisqu'il  n'y  eut 
«eul  mort.  L'iípidémie  continua  en  lsf;2.  niais  il  n'y  eut 
e  3  Eiiropéeus  et  seulenient  22  honinies  dv  touleiir  ;  en 
Von  ne  eoinpta  que  deux  malailes  de  ce  fjenre.  Duraut  les 
années  il  n'y  a  pas  en  (répidéniie  rubéolique. 
'nrlatiiu:  est  eiu:ore  plus  rare  (|ue  In  r(tu<íeole;  c'est  á 
«i  le  D'  Rufz  de  Lavizon  en  a  sigualé  quelques  cas  daña 
pace  de  viugt  et  un  aus:  la  seide épidéniie  (lu'il  ait  observée 
uueu(;a  en  l!^85et  se  termina  eu  IH'MV.  Ll  u'en  est  pas  men- 
né  wn  seul  cas  dans  Tarmée  anjílaise  de  1H5'J  íi  1873.  L'on 
t  couclure  de  ees  deux  docunients  que  la  scarlatine  ne  joue 
ün  r(ile  tres  secondaire  dans  la  pathologiedes  Antilles. 

M'dmlies  des  organee  de  la  digesiion.  Les  maladies  ab- 

out  tres  répandues  «lux  Antilles  sous  les  divei^ses  for- 

..  .  ...ifarnis  jiastrique.  de  diarrhée.  de  dysenterie  et  de  cho- 

e,  qui  se  eonfondent  souvcnt  et  passent  de  Tune  dans  Tau- 
ivec  une  jn-ande  facilité. 


[Jbnnioiogie  des  mahüies  de  la  vjlle  de  St-Pierr9  &  la  Martinique. 
t  dt  m¿d*cine  nacale,  t.  XI  ct  XII,  p.  343  et  35. 
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Les  embarran  gastriqíies  se  rencontrent  fré«iu ■  > en 

les mois  chauds.  de  mai-s  ii juin :  ils  se  compliiiu<  „.  ... .,..""" 
iVictere  et  de  díarrhée:  mais  cette  demiére  inalniiie  ou 
jnoins  ce  symptóme  joue  un  role  prédomiuaut  áüx  .\ 
est  á  la  Martinique.  d'apres  le  I>  Kufz,  la  plus  ín:i\. 
plus  grave  complication  des  umladies  aigu&s  et  cbroniqnes; 
c'etit  par  elle  i|ue  íinissent  presque  tous  le-¿        ■'     ' 
tre  pour  plus  des  ¿roí.s  fy¿uiW«  daiis  la  mort . 
outre,  comme  nous  venous  de  le  diré,  la  diarrhée  se  tra  < 
fréquemnieut  eu  dysenteric.  qiii  fonuorim  des  traits  cm 
tiques  de  cette  pathologie.  Aussi  voyons-noua  «liins  Téi^ 
tion  chronolo;;ique  des  épidéiuies  de  la  xüle  de  St-l*iern5.  klm 

diarrliées  et  les  dyseoteries  coexister  presque  const.T •    '^ 

fut  en,  particulier,  le  cas  de  1843  k  1847.  Aucune 
popiüatiou  n'eu  est  h  Tabri,  creóles,  étrangtrí.  Vi 
suldats,  majiistrats,  matelots,  sajui*s  de  la  chanté.  eLi.... 
lards,  tout  le  monde  y  estsujet.  Aussi,  d'aprés  le  D'  l'^' 
t-íl  peu  de  persoimes,  ayant  habité  un  certain  tenips  la 
St-Pierre,  dont  la  vie  n'aií  éié  mise,  au  moius  une  fois,  ■-- 
ger  par  la  diarrhée  ou  par  la  dysentme.  L'altitude  n'en 
serve  pas.  car  on  la  voit  ausr^i  bi<fii  sur  les  hauf- 
voisiuape  de  la  mer.  L'ou  siguale  comnie  causf 
mauvaise  qualité  de  Teau  qui  a  souvent  développé  U  d; 
terie. 

C'est  ce  que  Ton  observe  k  la  Guadeloupe,  oü  elle  est 
que  et  oii  elle  se  moutre  íréquemiueot  aprés  l'usage  d'una 

de  ruisseau  au  lieu  de  celle  des  titemes.  Lor- ' 

de  la  Basse-Terre  buvait  de  Teau  de  riviére,  la  as 

diarrhée  ré^naient  avec  une  grande  inteusité :  mats  I 
creusa  des  citemes,  les  dérangements  intestinaux  derii 
beaucoup  moins  fréqueots.  L'ou  vit  ménie  rpparallre  ees 
atfections  luorbides  daos  une  troupe  détac^i  des  ré; 

tious  dn  n.iit..  Ht  qui  u*avait  d'autre  boiü^_  ,        ■  ""  <' 
vieres'. 

r  '  encoré  icdimaLúi».  cum 

st»lM  is  sont  aouvent  attciuts 

dysetttehe  aigu^  et  cbrouique.  aiusi  qtM»  pw  la  diarrfoée ; 


MfOM  tmtmk^  t,  IX«  |i.  417. 
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que  leur  «n^avité  soit  en  rapport  avec  leur  fréquence,  car 

ftes  ontratuent  rarement  la  luoil.  Mais  il  faut  faire  une  distiüc- 

I  flhiiique  entre  les  soldats  européens  et  les  négres,  qui  ne  se 

prtent  pas  de  la  inóiiie  maniere  á  l'éjíanl  de  ees  deux  íiiix 

laux.  Si  l'ou  prend  la  uioyenuedes  nialades  dans  Te^ípaee 

nJQxannéescomprises  entre  1864  et  1873,  Ton  voitque  les  ti-ou- 

inches  ont  eu  les  IS***  dereffectif  atteints  de  dysenteñe  dans 

ites  Antiiles  et  k  la  Janial(iue,  tandis  que  les  troupes  ne- 

n'en  comptent  que  les  7""".  La  ménie  proportion  s'obser\e 

les  diarrfaées,  qui  sout  au  nombre  de  30  h  3H""  pour  Iís 

jopes  blauches  et  seulemeut  de  11  íi  IS""  poui*  les  troupes  noi- 

.D'oii  Ton  voit  que  les  Européens  sont  plus  fréquemment  at- 

que  les  uésn^es  par  la  dysenterie  et  la  diarrhée.  Nous  ajou- 

i  que,  pendant  certaines  années,  ees  deux  maladies  ont  fait 

uh  -  qu'iirordinaire,  comme  ce  fut  le  cas  de  18GG  dans 

Ku    .  .L;.ulles,  uü  la  dian-hée attciguit  alors  les  210"*"  des 

íes  blnnehes.  et  de  1870,  á  la  Jamalque,  oii  la  proportion  fut 

(58— deTeffectü'. 

D'  I'ellarin,  dans  sa  Topoffrajihie  ntédicale  de  la  Quade^ 

fiíit  reraarquer  qu'il  existe  un  certain  antagonisme  entre 

llégians  palustres  ([ui  engendrent  la  malíiria  et  les  ré<íions  oii 

lü  dysenterie.  Les  deux  íles  qui  oonstiluent  la  Guadeloupe 

M  coinportent  pas  de  la  ménie  maniere  ii  cet  égard;  la 

ÍL*-Terre.  qui  est  ealcaire  et  marécageuse  et  oii  Ion  boit 

it  Teau  de  pluie,  a  beaucoup  de  tííívres  et  peu  de  dyseute- 

idi8  qu'á  la  Guadeloupe  proprement  dite,  qui  est  volcani- 

)ntAgneuse  et  bolsee  et  oii  Tou  boit  plus  d'eau  couraute 

li'eiiu  de  pluie,  les  fiévres  sont  plutót  rares  et  la  dysenterie 

]uente. 

'thoUrine  revét  assez  souvent  une  fonne  tres  grave  chez  les 

eofants  avec  tous  les  caracteres  du  citolera  injantam , 

jrés  avoir  presenté  dans  sa  seconde  périodc  les  selles 

iguineü  de  la  dysenterie.  C'est  alors  que  survieunent 

r,  les  convulsions  et  la  mort  qui  enlévent  un  grand  nom- 

m  >    '        \  la  Martinique. 

hk>-      ^  ^   /i'5  sont  fréquentes,  aussi  bien  cbez  les  Européens 
.les  digestions  deviennent  difñciles  et  douloureuses  sonsl'in- 
ice  de  la  cJialeur,  que  cbez  les  négres,  oii  elles  ont  ce  carac- 
particuÜer  que  Ton  a  designé  sous  le  nom  de  nial  de.  cwnr, 
IpenrersioD  del'appétit  qui  pousse  les  niakdes  á  la  géopbagie 
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et  ilVingestíon  desubstancesinassimilables.  Les '  i«j 

sent ;  il  sui-vient  tle Tanasarque et ils ne  tardent i'.  ' oml 

Les  idires  et  les  hí-paUtes  sont  Tune  des  roDiplicAtions] 
plus  frraves  de  la  dysenterie;  ils  se  reocontreut  fW'qutf 
aux  Autilles,  surtout  chez  les  Européens ;  mais  la  tenumaisoaj 
abcés  du  foie  est  excessivement  riire;  du  idoíds  n'avi« 
trouvé  daiis  les  registres  de  l'année  anslaise  qu'iin  seul  ( 
un  Europétii  eu  quiuze  ans.  Le  D'  Rufz  a  siurualé  les 
foie  consécutifs  á  la  dysenterie;  il  les  a  observes  íi  la  Ma 
üü  ils  out.  ít  certaines  époques,  acquis  une  ^rr  •■■  '■  '-^uí 
rHópitahnilitaire.constituautuue  véritabl'  <•, 

dans  la  pratique  civile  le  D'  líuíz  n'a  rien  o!   • 
Li-s  ^plhiiti's  ne  sont  point  rares  h,  la  suite  des  tic% ; .  f... 
EUes  sont  si^'ualées  par  tous  les  anteurs  andeus  et 

Les  fííícciwiin  jí  sont  tres  fréqueuts.  surtout  ! 
qui  se  reucontrent  chez  les  enfants  et  plus  raí 
adultes;  les   né»n*es   en  soot  plus  sonvent   atteints 
blancs.  Lel>  T'  i-as  vu  de  (énuí  cha  des 

n'avaiout  pas  v»  ;   ¡rope.  N'ouá  n'aTODá  troavé 

de  tamia  soliimi  signalé  dans  les  hdpitaux  de  rArmée  i 

e.  Jiataüe»  4e»  uijp— ui  tMaraáqiun.  Les  knmckitrti 
queaiUv  i^ous  riafltteBW  da  refroúUsseaicttt  de  U  sinfue;  i 
8oat:iiinuU^«&  jkpluieiiisiTiirisesparlelV^''^^  .i.i.^i^^faí 
diriMMloKiqní  des  iwladiw  de  U  tiDe  de 
luque.  Etkeoat  aiMrraat  revétu  le  ttanctére  épttiñHii^tue  < 
tiunt  une  téritobleynjy:  c'est  ce  q^  íiit  obeerré  h 
Rfñsrs  «1  joíXí-ñer  et  févnfr,  ao-vcoAte  et  déeembre.  Leej 
M0IIW9  0II  ios  ifkmriiiía,  gt  s«i«it  eeile»<i,  a 

Úievuoméire,  «Km  qae  le  coipsest  ea  tnaspitation.  Le  1 
»  migaé  dw  «as  »artrAí  die  fMMMaie,  Maisii'a 
4éc«s  iksttüedeh  vlnvtte.  ASt-D«i^«ae  la 
tioas  tWracifHi  «MU  sipattlées  cmhm»  M^oaU» 
ftV^)^  N^MB  atwK  4testfé  ncWrcihcr  s  eette  sMatai 

tt  dw  ftfcmrtoww  dbag  te  ttm^mm^aÜBtthhatAs  eC 
aux  AnCdlMk  Vaarilus  ninainii  wjmpdjaaii. 
fcroaai  U  w>5««»f  i^  iiiwiMtMtt  íkmm 
4ix  «MWi»  vMivrawi  «MK  UK4M  1§TX  Da5*ie»¿es^ 


'■'  Vcotl'on  a  compté  environ  les  2T°"  de  l'eflectif  des 
ianrlies  eurnpécunes,  et  environ  le  double,  soit  les 
fs  froupi's  n»?írres.  A  la  JamaTque  la  différence  est  encoré 
todo,  puis^iirelle  est  des  21"", H  aux  51''",s.  En  outre  duns 
Bahiuiias  oti  il  u'v  a  que.  des  soldats  n¿^res  la  pntportion 
iU-s  esl encoré  plu8 forte, puisqu'elle  atteint  les  \y^•'",~. 
wisou  uvee  le  Cjmudn  comine  station  septentrionale 
niuntre  que  les  bronchites  y  sont  environ  deux  fois  plus 
'•^  qu'aux   Petites  Antilles.   les  4í)"'M   au  lieu  des 
en  est  de  nienie  pour  les  pneumonies  et  les  jileurésies, 
lu'au  í'auada  elles  ont  formé  prés  des  U"**  (13,0)  de  l'ef- 
fnu  lien  des  5""", 2  aux  Petites  Antilles  et  des  3""*,ó  h  la  Ja- 
le. Ain>i  d(mc.  les  inflammations  thoraeiques  aijíues  sont 
et  t4Tiis  fois  plus  fréquentes  au  Canadá  qu'aux  Antilles. 
■  -lili  rejiarde  les  pneumonies  et  les  pleurésies,  nous  avons 
-  .Vntilles  les  5"".  1  dans  les  troupes  européennes  et  les 
daos  les  troupes  négres.  A  la  .íamalque  les  proijortions 
3"-,r)pourle»  |)remieres  et  des  lO"",.')  poui"  les  secondes, 
taux  tles  Babanias,  oii  il  u*y  a  que  des  troupes  négres,  Ton  a 
les  14"~.8  de  reíTectif  atteints  de  pneunionie  ou  de  pleu- 
En  réunissant  res  trois  maladies  aiguos  du  poumou,  nous 
pour  les  troupes  Manches  dans  les  lies  du  Vent  les  32"*M 
les  troupes  iu')jre8  les  ófi"~,"2.  A  la  .íamaüque.  les  propor- 
i sont:  des  2.'i""",4  pour  les  blancs  et  des  <i2'"*.2  pour  les 
et  pour  ees  demiers  aux  Bahamas  nous  avons  Pénorme 
des  l^iH"".».  II  resulte  de  oettc  comparaison  que  parmi 
»ns  tenj]M»raires,  les  soldats  ní^gres  sont  atteints  deux  et 
fois  plus  que  lt«  sol<lats  européens,  enfin  que  la  station  des 
las  est  particuliérement  insalubre  á  cet  ójíard,  comme,  au 
nous  l'avions  déjá  vu  pour  la  tié^Te  intermittente.  Ces  ré- 
sont  nintimiés  par  la  mortalité  compai"ee  des  troupes  ne- 
ff  ,..,r..,  M,.Q|n.},.  pu  eftet. tandis  que  Peusenihle  des  maladies 
nne  les  3"",  32  de  la  mortalité  pour  les  né^rcs.  Ton 
iCuiiii  l"'et  seulement  i>"".34  pour  les  blancs.  Le 

le^--    ~     <■  est.  celui  des  troupes  négres  qui  sóltíve  aux 
■g87 ;  puia  vient  celui  des  mémes  troupes  á  Ste-Lucie  et  k  la 
lí  '•  les  4*-,7í>  et  les  3-".83  de  Peífectif. 

n'est  point  inconnue  aux  Antilles; 
e»t  menlionnée  par  tous  les  aut^urs  qui  ont  parlé  de  la  pa- 
je de  cwj  FÓí?ioD8,  comiue  c'est  le  cas  du  !>'  Pouppo-Iies- 
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portes,  poui-  St-Düiuiugiie,  oü  il  la  signale  comme  surtout  I 
queute  chez  les  neorres;  par  le  D'  Ilufz,  qui  en  A  fait  I' 
duue  étude  spéciale  et  enfin  par  les  iiiédecins  de  1' 
glaisequi  l'y  out  souvent  obsenée.  En  preuaiít  la  inoyi 
dix  aoDées.  nous  voyons  que  les  admissions  daiis  Jes 
anglais  ont  été  des  9"", 5  aux  Petites  Antilles  et  des  S" 
Jamalque  pour  les  troupes  européennes;  des  17"'M  aux  Tetij 
Antilles,  des  26"'*,2  h  la  Jamalque  et  des  25"- 6  aux  B« 
daus  les  troupes  négre:? :  d'oü  il  resulte  que.  *. 
nialadies  thoraciques  aigu&s,  Pon  conipte  deux  }• 
lades  phthisiques  chez  les  négres  que  chez  les  blaucs.  La 
paniison  aveí*  le  Canadá  nous  moutre  que  U    *  -  etiroí 

oes  y  sont  moius  souvent  atteiutes  de  phth  .ux 

Antilles  daus  la  proportion  des  6"-,8  au  lieu  dea  ir-,5; 
que  pour  la  Jaraalque  la  proportion  est  inverse,  les  U 
Canadá  au  lieu  des  8"**.8.  En  réunissant  toates  les  cok 
glaises,  nous  avous  presque  la  méme  proportion  de  pbt 
qu'au  Canadá  8.6  et  8,9.  Nous  ne  pouvons  comparer  h  \ 
les  troupes  africaiues,  puisqu'il  u'y  en  a  pas  au  Canadá. 

D'apr^s  le  I>'  Rufz,  la  phthisie  est,  aprés  la  d} 
malailie  clironique  la  plus  fréquente  á  la  Martiniqu* 
plus  conuue  des  autres  formes  tuberculeuses,  L'hén 
est  l'un  des  syiuptómes  les  plus  fi  et  les  pluj  íítsSX 

cette  üliservatiou  est  coutimiée  pai  ¿iport*  de¿ 

anglais,  qui  ont  observé  bien  des  casd'béuoptvsie  daus  Vt 
aussi  bien  cbez  les  blanca  que  cJie/  le-  .  Le  D' 

reucoutré  un  plus  grand  nombre  de  phí  o  \^'2  e4J 

iiiiüées  de  rougeole  el  de  jirippe,  qu'á  d'autres  ♦ 
WütJiieut  frequemment  des  douleurs  tbuFAcíqucs>  41 
Papparitiou  de  la  nialadic. 

1  ''  sont  friéqoeots  aux  ' 

qui!-..  .    .  ..  US  de  M.  Ktt&  a  des  Ui^  . 

qui  krsout  Mtuvent  nencontrés  daos  les  casenuB  ct  datt:>  U  pl 
qui 

i'  ingiíu  dt/fídhérítiiftif  sá'Tend^ántrt^nt  :v^^>r.\ 

quemment  atix  Aiitfll«t<i. 

Les  uHÜaditi  du  cantr  n'out  ríen  pn^senu:  de 
tni>nr  U>  !>'  Uu^  najamaKobsenv  depétiemnliCel  et 

leui  cas  sígnales  da»  les  ntpp«>rts  de» 
i  ~^at  Pc$pA<«dedixaas;  ce  qui 

le»'  Q^deiuUTfaiideacQikdkciplede  1..  ii< 
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[Vtmémie  est  Tune  des  conscquences  les  plus  fréquentes  üu 
ir  aax  Antilles.  Les  colons  curopéens  en  sont  souvent  at- 
inen daiis  les  casernes  que  flans  la  vie  civile.  Les 
tK'S  exposés,  surtout  h  la  suite  de  la  maladie  diV 
aée  80US  le  nom  de  mal  de  ccsur  et  qui  se  termine  ordinaire- 
pnt  pAr  l'nDémie  et  par  Tanasarque. 

\^f/'iitrfñ  oté  vu  par  le  D'  Kuf/  dans  les  récíions  montueuses 
la  Maiiiuique;  il  est  (igalement  siprnalé  dnns  les  rapports  de 
iice  uü^laise. 

L  MftUidivs  dii  nystcme  7ierveux.  Les  apopleuivs  sout  plus 
qu'on  nepourrait  lepenser  d'apres  l'inteusité  des  rayous 
Tiya  l)ieu  quelques  cas  d'insolation  sitrualesparlcs  iiié- 
I  -lais  et  (juelques  autres  de  mort  subite  observes  par  le 
Kufz ;  mais  ce  (lui  laisse  un  doute  sur  leur  nature  apoplec- 
'  -f  la  rareté  des  hénii])I6]tíies  et  par  oouséquent  des  hé- 
•■••n'^brales.  Le  l^  Iluf/  estime  que  si  l»s  lt\sions  des 
nerveux  ue  se  rencontreot  pas  souvent  cliez  les  vieil- 
r'í»st  peut-t?trc  ü  ejiuse  des  fréquentes  diarrhées  que 
_ol)ijervc  ií  cet  A>íe  et  qui  servent  de  dérivutif  p<»ur  enipéilKT 
Ipestions  Terébrales.  Les  vertif/cs  ou  étourdissemeuts  sont 
par  le  D'  Hafz  romme  tres  répaudus  á  la  Martinique;  il 
ees  dans  les  deux  sexes  chez  des  pei^sonnes  d'ftge  múr, 
itution  plétlior¡<iUé.  ohez  les  alcooli<iues.  les  dyspeptiqu»':' 
^Aucmiciueü.  aiusi  <jue  pendant  le  cours  de  la  grossesse.  Le.s 
^i'fcí  et  k"»  etut-jihuliteg  sont  sifjualées  aussi  bien conime 
coHiine  tulx'Hiileuses.  LeD'  Kufz  a  vu  ees  demiércs 
'phthisiques  dunt  elles  hátaieut  la  mort.  Le  tídanos 
iliqutí  est  fort  rare;  nous  n*ayons  trouvé  aueun  document 
'  'au-ués  que  nous  sav(ms  exister  diez  les 

i  ^-^uis.  Quant  au  tétanos  traumatique,  le 
l'RuízDe  l'a  rencontréqu'occasioanellement;  il  en  est  de  niéme 
injilais.  qui  n'en  ont  vu  que  deux  fi  trois  cas  dans 
.  a  ilouze  ans. 
ihmtion  mcutale  n'est  pas  plus  fréquente  aux  Antilles 
(out  ailleurs,  e'est  du  nioins  roptniou  du  I)""  Rufz  et  le 
kt  des  obs«írvations  faites  dans  Tannée  anglaise.  Los  n¿- 
f#  suiut  tri^s  fréquentes  á  la  Martinique  et  sont  sijrualées 
médecins  anglais.  qui  ont  de  nonibreuses  occasions  de  les 
r.  l^  D'  Kufz  a  surtout  rencoutré  des  névralgies  dorso- 
lies,  ainsi  que  des  douleurs  faciales  ou  sciatiquvs;  il 
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estime  ógalement  qu'il  existe  des  névralgics  viscerales  i 
ti  ves.  l/épilcpsiej  Vhfjstt'rie  et  V  injifiKhondrU*  .nont  sjj 
nmi.s  saiis  fréiiuence  exceptioonelle.  Les  guiridex  soot 
Martiuique  et  eu  ííéuéral  daus  les  Antilles. 

Nous  avons  recherché  si  les  ophthalmies  étaieut  pt 
queutes  aux  Antilles  qu'au  Canadá  ou  au  Bern 
avons  recounu  pour  Tarmée  an^laise  qu'il  n'y  u 
férence  appróciahle,  puisque  la  moyenue  décennale  don 
17""*. 4  de  l'effertif  au  Canadaetau.x  Bennudesi  et  les  I' 
Jamalqiie  et  aux  Petites  Antilles.  II  est  vrai  que  les  tniu; 
caines  ont  uue  preportion  un  peu  plus  considerable,  les  I 
Mais  cuiniue  il  n'y  a  pas  de  soldats  négres  au  r '.•■■  ■■' 
pouvons  emnparer  cetle  proportiou  avec  les  aui : 
\y  Kufz  sipinale  les  ophthaliuies  comme  fréquenies  ítJ 
que;  maisconime  un  le  \uit,  elles  ue  sout  pa.^  plus') 
daus  Tarniée  augla;se  que  dans  d*autres  statioos.  Quaut 

<\  elle  a  été  olwenée  -  u  dix  ar. 

i_  :.   ..jies  blanches  aux  Petit-  ^  .___..■.  et  une  : . 
gre  aux  Batíanlas:  ce  qui  n'anQonce  pas  une  n^nde 

g.  Mnltidief  de*  orpanes  di'  la  Utromotion.  Leiy  Ru£e  s'| 
Ala  Martiniquequequatr-  di 

brile;  eo  outre.  comme noi. 

piVicardite.  uí  d'endocardite.  Les  rbunuttisines  niiis< 
.„  -   tr?«  ñvqufnts.  A  c6té  <le  ees  docmoenl 
^ux  Antilless  Dous  iú<Mit<'n>os  f*"^  ^ 
.1  out  dcmné  les  résnltau  suivaots :  L<«  ih\ 

„,;         ...,       '>  ■-    V  ■<  *  |wÍBt  ran^chat  b" ' ' -' 

Diov  niti|>e»  européeati- 

JjUbJkhkiK'  i^-?  U'  '.vi  tir  1  etfrctif  «i  smdeoient  ic^ 
lV<ite«  .Vnúllis.  Lcá  Uvtipes  MÜrts»  ro  soot  '>in. 
atleinte«^  qoe  les  blaar^te.  áaas  la  prBf«ctii> 
lMlk|ar  v<  des  l.'V-*,^  daus  1»  FMiCr>   A¡    ^ 
rberch^  ua  piHBt  di»  coa^araena  «t«r 

yhg-atfihrmí  a»  Canadá  dM^k|Wpfc>fUua  oiis 
A(«  T*".:{  va  I>(tili6  tarifa  d  áe»  141^.1  k  la 
v«  «UK»  div  ^(iiMMBí  av««í^<iafan>>l&  cro«tpe«í« 
ON»  dMKi  staiwKL  Aia  Hnaadea.  c'«9t  as  n^iport 
Im  pwai|ai»  awc  k  JUaim».  le»  l:^*.4  aa  Ifeq 
Mkdb  ^/m  b  t'iiiM^aimiM  *««c  I»  I^t«e  Astülr» 
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iHramatismc  dans  les  Bermudes :  les  12"'",4  au  lieu  iles  7"*»,2- 
I  iMt  aiix  troiiprs  eiiropéennes,  les  rhumatismesai^ 
-  sont  plus  fivqueiits  i\  la  Jainaíque  qu'aux  Ber- 
et  tnoíns  nonibrcux  qu'au  Cauada;  ils  sont  plus  rares 
■  *  '  >  Autillos.  Les  troupes  n^fíros  u'orcupant  pas  le 
iHTiiiudes,  iliiV'fit  ¡las  possible  d'établir  de  coin- 
)n.  Mais  D0U8  venoDs  de  voir  que  les  rbuniatismes  aigus 
litíil  deux  fois  plus  nouibreux  aiLX  IVtitcs  Auliiles  ehez  les 
i|U«'  rli»'z)<'sblaij05  et  uu  peuplus  l'réíjueuts  íi  la  Jamalque 
laux  lié'S  liábanlas. 

í)'  Ilufz  n'a  vu  qu'un  tres  petit  nouibre  de  raclñtiqm'Sy 
il  resulte  iiu'ou  tire  vanité  aux  rolonies  du  petit  nombre  de 
is  rt  d'inipoteiits. 

\goHttv  u'eht  pai<  iDcouuue.  puisque  le  I>'  Iluíz  cu  a  sijíualé 
[ttscliez lesbia ucí;  ct  13  diez  leis  miüátres;  il  u'eu  a  pas  vu  uu 
,  chez  les  uoiíres. 

ih-s  orfjimcs  (/rnitf}-iir¡miiri:s.  Valhiuiiinunc  í'áÍ 
I  t'xistant  il  la  Mailiuique.  Ou  la  ti\)uve  égalo- 
Bt  nií*ntionnée  dans  les  rapport.«*  de  Tannée  aufílaise  aussi 
.■^res  que  chez  les  blancs.  La*í/;i/<///.s'  est  trós  i'é- 
iiillo;  uiais  la  gnivité  u'est  pas  vu  rapport  avec 
[iréquvíiep.  Elle  se  présente  avee  deas  caracteres  moius  iuteu- 
tout  chez  les  n^sres.  Les  inédecins  de  la  marine  fran- 
Itinieiit  que  la  blennorrbaííie  sp  rencontre  moius  souvent 
iurope.  íi'autre  part,  elle  atteint  uu  tres  grand  uoinbre 
itui^lais,  blancs  ef  noirs,  ainsi  quVm  peut  le  voir  par 
8U¡\  anís,  sur  une  niovenue  décenuale.  A  la  Jajiialque, 
?í  européeujies  ont  couq)té  {)res  des  óú""  (55,0)  de  Tef- 
^ttfíat:^  de  pouorrbée;  aux  I'etites  Autilles,  la  pruportion 
[ienx  foÍH  pliLs  forte,  c'est-á-dire  les  1()S"'**,4.  Pour  les  troupes 
liortiiuí  est  beaucoup  ]>Ius  considerable,  puis- 
pourla  .lani.iUqueaux  U2""*,í>.  aux  Babainas  les 
*,5etaux  pptites  Antilles  pré.s  des  135""  (134.'J).  Ce  qui 
lik'  '     troupe:;  blanches  les  82"",2  et  pour  les  ni' 

^'  mIc,  c"est-a-d¡reles  l.-íü"",!;  Ton  ivniarquera '¡i 

Ique  les  aegres  coniptent  enviroulroisfoisplusde  gonor- 
' '    :  -.  Quant  ix  la  syphilis  priniaireet  secoudaire, 
\  le  prédoiiiinance  des  troupes  n<Njíres  sur  les 

Loo  couiple  les   ISO^^.S  aiLX  l'etitcs  Antilles;  lea 
',■4  h  la.  Jamalque  et  les  2lt5"",3  aux  Bahamas,  en  moyenno 
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pres  d'wM  rinquihiifí  (198,2)  ele  l'efFwUf,  tAiidiü  t\w*  l*^  tmi 

curopéennes  n'ont  que  les  5r»"",5  h  h 

aux  retiteü  Antilk'!*,  cn^ioyeoue  les  1  :    ... 

TanDée  1H72,  oü  Ton  eompte  Ténorme  propurtiun  dtó  7í 

c'est-^-dire  plus  des  irois  quarU  de  l'cffectif,  nn 

les  r23"",4,  ce  qui  avee  la  .laiuaíque  fonue  uni« miiy> .....   .. 

ron  les  íKV»",  soit  il  peine  la  moitié  des  syphilitiques  nétrres. 

doit  remanjuer  que  1«'S  fies  Bahatna,s  pri'Sit 

plus  fort»^  pour  ••ette  inaladie,  coninie  au  i 

autres  affectiuns  morbides.  Ajoutous  eu  tenuiíULiit  que  ccs:j 

freá  nc  représeutent  pas  Id  totalité  des  iij.il    '         •  ■ 

philis,  puiíiqu'ooD'y  a  pasjoint  les  iritis,  !•- 

manifpstations  du  viruü.  En  sorte  qu'eu  déüuiüvo  nous  de 

rei'onnaítre  I'excessive  fréqueuce  de  la  <:.,-»■■'•     •   - 

dans  ranuée  anglaiseet  surtout  che/  les  sol 

le  P'  Ivufz,  les  onJiites  sont  rai-es  dans  la  pmti. 

n'en  est  pas  de  luéine  dans  Tarnióe  anglaise,  oii  ♦  ..v.^  .-^i 

sentent  assez  fréqueninient. 

Les  syphilides,  sous  fonne  de  roseóle  et  de  squam< 
trent  rarement ;  le  D""  Rufz  les  a  pourtant  observées.  rh, ,  ,v  -  l.í 
avec  la  teinte  cuivrée  caractéristique.  Les  angiues  ulcéi 
et  les  ozenea  sont.  également  sijinalés  par  le  niénje  a\r 
les  avoir  observes  á  plusieurs reprises.  Le  pian  cu  v  -• 
gres,  qui  est  constitué  par  des  pustules  accompaímées  d'« 
sanees  circulaii'es,  correspond  h  plusieur^  ^  ii< 

conime  Teczénm  ehronique.  l'ecüiyma  etpi 
rations  d'origine  sypbilitique. 

i.  Moladles  dn  la  peau.  Nous  avons  déj^  parU^  dos 
émptives:  quant  aux  autres  inaladie.s  cutanées,  > 

sentent  ríen  de  spécial,  sauf  que  les  tryttipéks  sont ; ■. 

que  fréqueuts  et  qu'ou  les  obsen-e  plus  souvent  eJjez  les  né 

que  cbez  les  blaucs,  'Vi'rzhnn,  Vlierpcíf  etle  Z<V' 

nialadies  qui  se  rencontrent  le  pliLS  souvent.  L'  í 

rare;  mais  U  est  deux  maladies  que  ron  peut  rapprocher] 

aflfectinns  cutauées  :  ce  sont  les  furoncles  et  '       ' 

exressivenieut  répandus  paruii  les  soldats  ,   r 

L'on  jugera  de  la  fréquence  des  ulceres  qui  ocrupeot  or 

ment  les  jambes,  par  le  fait  qu'en  1860  les  lirr~,7    -    ' 

des  troupes  blaucbes  en  uut  élé  atteints  ii  la  Jam. 
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'.2  des  troupes  négres,  tíindis  qvi'á  la  inéiue  époque  la  pro- 

'  ■ores  n'a  pas  déiiassé  les  32""".í¡  aii  Canadá,  les 

■juvellc-Éeosse  et  les  4íí'""  aux  Beriiiudes.  Maís  ce 

rt  pas  seulcment  k  la  Jaiiiaíque  qu'ils  sont  fróqucnts,  puis- 

i."  Ips  08'"-  ilo  reffectif  diíiis  les  Petitos  Autillos  et 

les  fiír**.  11  y  a  done  duns  lo  cliuiat  des  (¡raudos 

ríw  Tetites  Antilles  des  circoustaace-s  (jiü  favoriseut  la  funua- 

s  ulceres,  aussi  bien  i)our  les  Manes  que  pour  les  négres, 

leceux-c'ipu  soieiit  plus  tréqneinitieut  atteiuts.  Tlusieurs 

sitúes  aux  jambes  sout  Mtneués  par  le  ver  de  Guiñee 

rfjfonni'ttíi :  i!  a  été  importé  d'Afriíiue  avec  les  negras  qui 

isout  jilussouvent  atteiiits  que  les  bhuu's.  La  chique  ou  púleos 

wtratis  cause  éí,'alenieut  quelques  ulferei?.  Les /«rojic/cs  sout 

«-■M'  ?rHlus  aux  Autilles,  niais  il  est  nire,  d'ai)rés  le  D'  Rufz, 

•  nerent  en  anthrax. 

Les  scrojulcs  sont  mcntiouuées  Ltounue  attaquaut  quelque- 
Ulat-s  anjílais,  lilanes  et  nejares;  niais  il  est  itrobalile 
j:^sait  íFune  luahidie  inipurtée,  puir^que  le  D'  Ruíz  aí- 
•lut*  les  scrufules  n'exJstent  point  íi  la  Martiuique. 

"Le  grjjrhid  est  égalenieot  inconnu  daiis  la  colouie  franíaise, 
it  aux  soldats  anglais,  les  quelques  ca.s  sígnales  sout  óvi- 
;nt  exneptionnels. 

I,  Le  cáncer  a  étó  observé  í)3  fois  par  le  D""  Rufz  h  la  Marti- 
(lans  resi»aee  de  vingt  aus  et  sur  une  populatiun  de 
1,000  habitant.s.  Sur  ees  93  caucers,  31  avaieut  yiour  siége 
térus  et  16  les  seins.  Quant  h.  Tarmée  anfílaise,  le  cliniat  ne 
tre  responsable  des  cancei's  observes  cliez  des  colons  tem- 
ilont  le  séjoui"  a  été  probablenieut  fort  court. 

iergotisme  u'ejüste  sans  doute  pas  aux  Antilles. 

I»,  AlcftoUsme  et  deliriuin  treinens.  Nous  n'avons  pas  de  docu- 
jtíi  sur  ce  sujet  p<iur  la  poiuilation  civile,  mais  seukMneDt 
ramiée  anglaise.  lis  uous  inontreut  que  Talcoolisme  et  le 
rittin  tjeiuens  sont  de  inoitié  raoins  fréqueuts  aux  Petites 
qu'au  Canadá,  pídsque  sur  une  nioyeunc  de  dix  aus, 
íes  européennes  out  eu  les  77""  de  leur  effectif  atteiuts 
deux  nialadies  au  Canadá,  au  lieu  des  33"",  1  aux  Petites 
et  Uiéüie  des  27""'  íi  la  .Jamaíque.  Les  Berraudes  se  rap- 
itá  cet  égard  des  Antilles  avec  les  2 1»",?.  En  outre,  les 

>MiUnu,  OimiUologie.  T.  ili.         27 


416  CUMATOLOUIE   MÉI>|('AI^. 

troupes  négres  ont  presenté  la  tnéme  imimmité  h  wt 

que  nous  auons  observée  au\  État5-ruii?.  ]> 

Cüiiipté  que  les  2"", ó  aux  Petite;»  Aotille?.  1"  ,; 

et  les  7"**,0  aux  Babamas.  Cette  immuníté  á  Tégard  del 

coolisme    est-elle    ethuique  ou    cíin^f  *   * 

est-elle  la  consétiuence  d'une  phis  g»  ' 

gres  ou  dépend-elle  d'une  plus  gjaude  toierance  puur  It»  I 

alcooliqucsV  Ost  ce  que  nous  ne  pouvons  decidir.  T 

que  ralcoolisme  fait  moins  de  victimes  che-z  les  hoi; 

leur  que  chez  les  blanr^.  Enfín.  quelle  est  la  ptirt  du  clunat  i 

la  plus  grande  fréquence  de  Talcoolisníe  au  uortl  qu'au 

C'est  une  question  que  raualoíiie  aurait  décid»^»'  thi\^  tm  i 

inverso  íi  la  réalité,  puisqu'on  aurait  estimé  qu 

vranles  devaieni  exereer  plus  de  ravajjes  sou^  ,  , 

thaleur  plus  intense;  or,  c'est  exacteuient  le  coutrairequc 

venous  desigualer.  d'apres  desobsen 

dans  Tannée anglaise.  qui  foumit  man 

tesoccasionsdereconnaltrelesconséquencesdesexcésakc 

p.  La  I^pre  des  Grtrf  et  de»  Araheg.  Elles  se 
Tune  et  Tautre  aux  xVntilles.  comme  dans  les  región 
des  deux  Amériques.  La  l^re  tuhtrvih'ttsf  ou  atit^l 
été   signalée  ít  Sl-I>omÍDgue  par  le   D'  Toupé-Dt 
l'appeUe  karrikai;  on  ToUserve  chez  les  ikligrcs  et  tK*s 
rbez  le$  blaucs,  L*¿íépha*tUasi»  ou  l*Ttre  de*  Araf^^  se] 
coutre  égatement  dans  la  pofmlation  de  couleuret  tn^  rar 
chei  les  creóles  d'ongine  européeaine;  mais  ees  deux 
n'atteigQeut  ouDe  part  aux  Auiill*;»  tme  grande  fréquc 
n'avoos  trouvé  que  qaatre  cas  d'éléphantiitris  ol 
les  iTQiiqMS  adres  et  pas  tin  seol  dba  les  soldats  rarap^ 
rarmée  «ngUise, 

q.  Le  rkUbra.  L'épidéniie  chi)lériiia«  a  fail  de  mun) 
a:--'         '  ri<  les  (íraades  coBBe  dos  les  PcHlUat^ 
1  >  '  mootrait  k  U  H*i«ae  oü,  duis  r«s) 

tuois,  rile  enieva  8;253  persoaaes,  soit  «n  kmtíkm  (k  la 
tioo.  atUqiunt  surtoot  l«s  lépcs  ubres  éjobA  *-'-- 
qoe  les  ei«íol«s;  lea esdat«s  wk(gn&  ont  égálni 
UiKÜs  que  ks  bltncs  el  svitoat  k»  fenaes  Toot  «|« 
úre  de^.  L'enftBC»  de  O  é  7  aos  coopta  \m  frasd 
victime»,  swtost  uta.  ks  blaan»,  anist  que  chea  leai 


!'.  Ccs  dncumeats  s'a|ipli(|U(rnt  h  la  cajiitale,  mais  lescliverses 
ím  tlt'  nif  ilí"  Cuba  fureiit  ('{íalciiu'nt  atteiutcs  par  le  ñáa\i 
|(lK*u.  n  i'D  ful  ilcmóiiii*  iMjur  lf*,s  autivs  Autillos,  mais  nous  ue 
jiis  «*ii  fait  li'iiiíuriuatious  que  celles  de  Hirsi'h,  qui  dit 
\fili'¿  le  rholéru  tit  sa  preinieie  apparitiou  dans  les  lies  des 
cciilenlale^s  \ 

lui*s,  il  fut  importé  trois  fois  íi  la  Martiniípie,  y  tit  peu 
ívitlimeH,  et  ue  se  répandit  pas  dans  la  colouie.  Mais  c'est 
184!)  4|u'ilse  réjiundit  (taus  les  Autilles  avec  uae  vio- 
iiuue  j)artout  ailleuix;  Cuba  et  la  .lainaíque  fiireut 
Me  époque  le  théAtre  de  ees  rava^es '.  Des  loi*»,  le  cho- 
i'vsl  luuutré  il  la  Guadeloupe  eii  18»}5  et  1í<66  daos  tous 
lijoartjers  dellle  et  priiicipalerneut  dans  la  ville  de  Pointe-íi- 
L*,  oü  ¡I  fut  évideinmeüt  iiu|iortL'  de  rótraniíer;  \e^  priiici- 
Im  victinioji  fureiit  les  blaucLisseuse.s  qui  lavaietil  le  liujíe  de^ 
li'riques.  Deé  deux  lies  (jui  coustituent  la  Guadeloupe,  la 
ilcjinique  a  été  la  plus  lualtraitée,  ainsi  que  sa  capitale  Basse- 

rapports  medicaux  de  Tarniée  auglaise  peudant  les  quinze 

comprise>  i'ufre  Wá)  et  1S73  ne  coutienneut  pas  un  seul 

ícimléra  épideuiique:  ce  qui  niontre  que  cette  maiadie  ne 

,  ptts  étt'odue  aux  Autilles  anglaises,  aloi-s  qu'elle  réf^iait  & 

en   isfíf»  et  ISCO.  En  résutné,  les  Antilles  ont 

ij  jiiiléinies  choleriques;  ellesy  out  été  h  certaiuea 

es  iTkíS  meurtriéi'es,  mais  eji  méme  tenq)s  elles  eu  out  été 

)1  pnéservées,  tAudÍ8  quelles  rógnaient  dans  les  pays  voi- 

^^Lajihrejaune.  Nous  devous  nuiintenaut  piu-ler  de  la  lua- 
curactéri-íf  la  patín >lu^ne  des  Antilles  et  qui,  d'aprés 
de  plusieurs  oliservateui's.  a  son  principal  foyer  dans 
En  purcouraut  le  tableau  ehronoloj^que  de  Moreau  de 
>*»  qai  s'éteud  depuis  les  teiups  les  plus  reculi^  ju.S(iu\'U 
,eale  eonaplétant  par  celui  de  Hirstb  *,  nous  pnuvims 

UHj/i  uhttfitum  del   cnlf>'n-mo)'hus    cu  ciudad  de    la    Habaua, 
■4u  par  Ikm  Uainon  ilc  lu  Sagra.  In-t»,  Ilnbann,  1833. 
oip   dt.,  t   I,  p.  121. 
I,  p.  120. 
lu  Ue  Jonni'S,  Monogr.  }u«(ofique  tt  mitiicak  de  ia  fiévtt  júune 
Va.  In-^*,  pAría,  Ii^20. 
*  Rirach,  op.  c;t.,  t.  1,  p.  61. 
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classer  les  Antilles  d'aprcs  le  uombrc  des  éptdémies  dtí  I 
jauue  qui  out  été  sij^ialées.  La  Míirtiiiique  oci'upe  le 
ninííavec  27  épicUMnios:  cnsuite  \icia  St-í)oiiiin;j:ue  mv 
Barl»a<le  14;  la  Guadeloupc  ct  laJamaíque,  rhacune  1-' 
Croix  10;  Autinroa  8 ;  Doniiniquu  7 ;  Cuba  5 ;  St-Vincent  et  (I 
uad«*4;  St-Christophe,  St-Tlioinas  rt  Ste-Lucip  3;  Cura(^j 
Tabarro  2;  enñn  Montserrat,  Niévres,  r(irto-líiro ,  T«rt4ibj 
Trinité  1.  L'on  peut  voir  d'aprts  Qei>  chiftVe¿.  que  les  roI( 
fran(;aisL's  de  la  Martinique,  St-DoJiiiutínp  et  la  íiuadnlfiD 
sont  au  itn'inicr  rau^  pour  le  ¡^¡rarid  iiomlire  des  épidéwiKi 
lievre  jaiHie  qui  les  out  visiteos,  taiidiís  qu<?  Iñi  nD]onie¿i  anti 
«u  espagnoles  en  ont  étíí  plus  rareiueut  atteintfs.  Maii»  «"ej 
pas  seulenient  la  fréíjuence  des  éfiidéiiiies.  c'est  encoré  leí 
vité  qui  les  caractérisent  dans  les  colonies  fraii(;aises.  C'tnt 
que,  d'ai)rés  Moreaude  Jonnes  '.  la  murtalité  des  troupes] 
<;aises  a  été  en  moyenne  d'environ  un  liers  ou  les  312" 
Teftectif,  tandis  (]ue  celles  des  troupes  auglaisesein 
pasdépasséles  in^-MiC'est-ii-direenvinm/í»  tio 
lité  frauQaise.  Les  troupes  africaincs  ne  participent  qu'en  i 
r  iniuiuuit  é  dont  jouissent  ailleui-s  les  honunes  de  ra  i 
qu'elles  lint  perdu  les  ;Vj'"'",l  de  leui'  eJí'eetif,  soit  /  ■ 
que  les  blancs  et  á  peine  un  cinquiéme  de  la  mortahí^  dt 
pes  frau(;aises.  Le  D"  Moreau  de  Jonues  attiibue  cx'tte  diff^ 
entre  les  troupes  européennes  desdeux  nations,  aux  soinsi 
ui(iues  niieux  entendus  dont  les  soldáis  aulláis  sout  f^l 
Mais  il  est  évident,  dautre  parí,  que  le  sol  des  euloDÍesj 
(jaises  faeilite  révolution  des    épidémies   coinme    aasú] 
gravité. 

Pendant  !es  derniéres  années,  la  fiévre  jaune  s'eat 
plus  rarenient  que  dans  les  precedentes;  cV-st  aiiisi  que.: 
dix  années  coníprises  entre  18r4  et  187?*,  quatre  s<m 
couipté  des  inalades  aiLX  Petites  Antilles  et  leur  pro|> 
pa.s  dópassé  les  U"*",!  de  Paffectif  dans  les  troupes  cur 
et  pas  un  seul  panni  les  troupes  africaines.  A  '     ' 
nioyenue  a  été  plus  (Tíinsidérable.  puis()ue  les  i 
prés  des  71""'  de  l'effectü".  Ce  fut  siutout  pendaiil  U'» 
nées  1800  et  18G7  que  Tépidéniie  atteiunit  une  ccrtaiuei 
sité,  puisqu'elle  attaqua  les  '2'>2'""  ou  un  qiuirt  de  i'eSe 


'  Op.  rit.,  p.  357. 
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Tn^^ní**  en  1S<;T.  Aucim  soldat  néfrre  ne  fut  attcint 

idaot  la  ^lériodo  (lík'cuiuilcde  lH(\i  h  187S.  A  la  Ií;irba<k',  a 

^tncetit  et  h  la  Trinité  la  pi-opoition  a  éíé  presque  uuHe.  Les 

africjiincs  qiii  fuinietit  la  seule  ^araison  des  Bahanias 

asenté  eu  dix  anuées  <iiruiie  seuk^  oii  Ton  ait  cu  des  nia- 

atteintspar  la  tie\Te  jaune;  ils  fiireut  au  nombre  de  quatre, 

)t  ri/i  sfiul  succomba. 

áwú  done.  la  fievre  jauue  s'est  nioutrée  aux  Antüle^  depiiis 
teiupsles  plu^  recules  jiisqiriX  uus  jours;  elle  atteiut  Cdinnie 
)Ut  aiüeurs  les  nouveaiLX  arrivants  et  les  colous  tenii)0- 
i ;  elle  est  plus  grave  daus  lea  Autilles  íraugíiises  ou  espa- 
>Ies  que  «laus  les  eolonies  an^laises ;  fiiñri.  la  race  ue^re  y 
ít  «rime  iiniuunité  pardelle  el  cousidérabie,  tjue  iiou.s  avons 
r%'é  dans  les  autres  pays  visites  par  le  nicme  íiéaii. 


Conelvñoni  tur  la  patkolo^ie  dti  Andlkt. 

)is  inaladies  cüractérisent  la  pathologie  de  ees  tles  :  1"  La 
inria^  quí  régne  presque  i»íU'tout  avec  une  iutensité  prupor- 
lée  íl  rhumidité  et  h  la  cbíileur.  Les  fornies  réiiiitteuteü, 
icieuses  ou  béiiiaturiiiues  se  reuctuitrent  assez  síjuveiit.  Ku 
i,  les  fiévres  paludéennes  sont  tres  stiuveut  compliijut-es  de 
ipt6uies  bilieux  et  se  rapprocUeiit  a  (juelques  égards  de  la 
»re  jaune. 
La,  Jihre  jaune  se  niontre  tres  fréqueiument,  auí^í^i  bien 
les  Grandes  que  dans  les  Petites  Autilles,  et  avee  plus  de 
luence  et  d'intensité  dans  les  colonies  fran^aises,  eoiiiparées 
•uoles,  hollaiidaises  ou  suilout  aiLX  ctdoiiies  auuhdses. 
1 1  la  ilyscntirle  et  les  atfectious  •jastro-iutesliuales  ca- 
Ctériscut  la  pathologie  de  ees  lies  oü  elles  sont,  il  est  \Ta¡,  i)lus 
-es  que  graves. 

ons  encoré  sígnale  l'anémie,  la  dyspepsie,  les  diverses 

liu  rhmiiatisiue,  ainsi  que  la  lépre  des  Grees  et  Téléplian- 

I,  le  pian  et  les  ulceres  aux  jambes  idiopathiquesou  jiroduits 

le  dragouueau  ou  la  chique.  La  phtbisie  puliuuuaij-eest  plus 

¡uentcaux  Autilles  que  daus  lesstatious  septeutrionales;  c'est 

iverse  pour  la  pueuiuouie,  la  pleurésie   et   la  bronchite. 

Kuíiu,  nous  avous  vu  qu'eu  dehors  des  trois  inaladies  cirac- 

rútiques  de  la  pathologie  des  Autilles,  la  plupart  des  atTections 
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síiisonuiéres  s'y  rencontraieut  et  qu'elles  attei^aient  un  plus 
haiit  (lefíré  de  ítra^'ité  cliez  les  ntí^res,  qui  souffrent  davantage 
des  maladies  thoraciques  aigues  et  chroniques,  mals  qui  sont 
beaucoup  moins  atteints  par  la  malaria  et  sui'tout  par  la  iié\Te 
jaune.  D'autre  part,  l'élépliautiasis  et  la  lépre  léonine  les  atta-  ^ 
queut,  tandis  que  les  blaiu's  en  sont  })resque  complétement  pré-  \ 
serves.  II  en  est  de  niénie  du  di'agonneau  et  de  la  chique 


SECTION  IV 
Les  Bermndes ' 


1*  GÉocuiAi'HiK ,  Dkmookai'hie  ct  Ethxogr.vphie.  C'est  un 
archipel  composé  d'envirou  quatre  cents  petites  lies,  rochers, 
écueils,  qui  sont  éndenunent  le  produit  des  madrépores  ct  for- 
«lentdesllesdansrOcéan  Atlantiquede  la  niémemauiére  dontils 
ont  pi-oduit  la  presqu'lle  de  Floride.  EUes  sont  situé<?s  par  le 
32''20'  de  latitude  nord  et  le  fi7»10'  de  lon«2:itude  ouest;  Ton  en 
conipte  cinq  (lui  ont  une  oertaine  étendue :  St-Georjíes,  St-Pa- 
vid,  ITamilton.  Somei-set  et  Ireland.  Leur  superficie  totale  est 
de  lfl(»  küoniétres  carrés  et  leur  population  de  15,309  habi- 
tants ;  ce  qui  douue  une  densité  nioyenne  de  cvnt  qimrante-qna- 
tre  par  kiloniétre  caiT(^.  Sur  ce  nombre,  les  néffi'(\s  en  fonuent 
unpeu  i»lus  de  lanioitié,  puisqu'eu  ISOl  Ton  comptait  r)82Giié- 
jrres  cu  iiuilAtres  sur  11,450.  Les  deux  villes  principales  sont 
Haniiltou,  oii  reside  le  fíouverneur  anjílais.  et  St-Geortíes,  qui  a 
un  port  d'une  irran<ie  étendue  et  i)ourrait  contenir  toute  la 
ílotte  déla  Grande- Bretague. 

i 

2*  Ci.iMATOLotiiE.  Le  cliniat  est  tros  huniide  et  les  piules  sont 
fré([uentes :  elles  sont  recueiilies  dans  des  citemes  et  fonnent  la 
seule  ressource  des  habitauts,  vii  ([uMl  n'y  a  ni  source  ni  riviére. 
Aussi  la  qiiantité  di»  pliiie  est-elle  une  question  vitale  pour  les 
habitants  de  ees  iles.  La  tenq)érature  est  tres  variable;  Ton 
voit,  conime  aux  États-riiis,  le  thernionietre  descendre  de  qua- 
toi7-e  íi  vinjít  defírés.  L:i  moyenne  annuelle  est  de  21",(i;  cellede 
riiiver  est  l.S".:j;  du  pnntenq)s  l.s",8:  de  Teté  2(5".ó,  et  de  Tau- 

'  Voir  Tarticln  Berma  leu  du  I>'  Rey  dans  !(í  iJicl.  Encychp.  des  t:c, 
méd.,  t.  IX,  p.  1G8. 
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•,l ;  les  mois  extremes  snnt  jiuivier  avec  25'',5  et  noftt 

•,ft,  L'oQ  peut  voir.  d'apres  ees  cbiifi'es,  qu'ils  oüt  tuus 

I  caract.ífres  du  climat  mariti  et  que  ees  tles  sont  bien  éloi- 

Is  froids  (le  In  rote  oriéntale  iles  États-Unis  et 

ilu  climat  »l(^  Antilles  aux<|ii«'lli's  Ic^  Hi-rniiules 

Ptnblent  ü  beaueoup  íl'éganlí;. 

[L*on  coniin'end  des  lors  que  la  véiíétatiou  bOii  tavunsec  par  ce 

»t  ddux  et  huujide.  Les  urbres  toujours  verts,  cóinuie  le  ce- 

et  le  paljuier  nain,  couvrent  de  ^faufls  espaces  et  douneut 

ipaysape  Ta^spect  le  plus  aiscréable  et  le  plus  pittoresque. 

|3*  La  PATMoLoiuK  des  Herniudes  se  resseut  des  brusi^ues  varia- 
do teuípératuro.  Les  inaladies  cataiThale^  et  rhuniati^ 
¡y  síonl  fréqueütes.  surtout  ehez  les  militaires,  qui  ne  peu- 
ilunie  les  creóles,  se  soustraire  aux  vicissitudes  atnios- 
iie*.  C'est  sous  la  ruéme  inHueuee  r]ue  se  <l»''veloppeüt  les 
UeB  tfioraciqíies,  mais  qui  tie  sout  pourtant  ui  tres  fre- 
ces, puisqu'elli^í  ne  fornieut  (pie  les  41*"  des 
.  I  iiison  et  íi  peine  <i"'",41  des  niorts ;  taudis  que 
[tflcetiuns  intestinales  sout  quatre  fnis  plus  nonibreuses  et 
morts  sont  d/iu:  h  trois  fois  ])lus  fréquentes  (I"*,!))*). 
^  MiíenV,  la  diarrhi'i^  et  le  rholira  font  snuvt'»nt  leur  apjia- 
l;  c'cst  ainsi  (|u'en  18(54  ees  trois  maladies  ont  formó  bs 
rdHs  malades  et  les  Ih""  des  uiorts  sur  mille  botnmes  de 

féinniDÍns,  la  eob)nie  <les  Rcninides  est  l'une  des  plus  salu- 
que  possede  la  Grun<le-Uret^i}íne,  puisque  la  inoyenne  <les 
h  l'H/ypital  militaire  a  été  dans  l'espaee  de  dix  an» 
í)<lc  757, '<  sur  un  eífoeíif  de  mille  honimes.  taiulis  (ju'aux 
elltf  avait  oté  de  lo(il.  sur  la  cí)to  oeeideutale  d'Afrique 
dmis  rile  Maurice  de  118<)  et  ii  Madras  de  1730,7 '. 

■ne  est  assez  répaiuhi.  puisquil  fonne  les  3G""*.2 
iiais  sa  gravité  n'est  pas  en  rapport  aver  le  noui- 
lu'un  ü*a  pas  cümj>t¿  un  seul  cas  terminé  par  la  inorC. 
'  muiiiri'  osi  ])Ius  rare  jiux  Beniuid<'.s  ipie  pour 
lUfllaises  ou  ilans  la  njere  patrie,  I)'apres  le 
^ijcb,  la  uiortalitt^  amenéo  par  la  tuberculose  ne  déjiasse- 
|Mt&  les  4*~,H  de  la  saniison  :  tandis  qu'au  Canadá  elle  eí^t 

[ Atmjf  mtdicfd  Drptutm^nt  rr.¡)Ort fof  the.    tjear  lüT.'i.  In-S**,   London , 
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des  5"-.'J  et  daos  la  (Ti-iindo-Rret.'iKue  des  10»-  {%*.)),  ti 
nuus  Tavoos  sigualé  daus  uotre  second  volunie  h  la  [iH'fi 

La  malnria  n'existe  prosque  pas,  ce  qui  u  lieu  d'éton 
la  siiiiilitude  dii  cliinat  a  ver  celui  des  États-Uni.s,  et 
d'autaut  ]>lu8  reioarquable  que  la  Jitvre  jauw;  a  faik 
quelites  apparitioiis  aux  Berinudes.  Les  principales  éji 
de  ce  geure  oiit  eu  licu  en  IGUH,  178í>,  nni;.  l.si2,  i8l 
1820,  \'6'6l,  1K43,  iHüij  et  l.s(i4,  oii  l'ou  conipta  uji  firaiid 
de  inalados  daus  rarnióe,  puisqu'ils  s'élevéreut  k  495,  4 
succombcreut.  Elles  tireut  heaucoup  de  ravaues  dans  la 
son  et  ('hez  les  otmncts,  qui  habiteut  Tile  Boaz,  tandis 
population  indii;euü  et  surtout  laportion  aiséey  échappí 
grande  partie.  A  la  suite  d'une  enquí-te  faite  par  le  D'  S 
paraít  óvident  (|ue  la  niahidie  a  oté  iinitortt^e  par  deíí 
veuaut  des  États-Unis  oíi  la  tié\Te  jaune  existait  alors. 
déniies  <le  tiénv  jauue  ont  ai»paru  comme  ailleiUTS  k  I 
1  été  et  en  autonnie. 

La  d(')if/ue,  Jih-rc  roitrhatumir  des  inédecins  frau 
hrealc  honr  des  Aniéricains,  a  fait  de  fi-équentes  app 
dans  i'Archipel,  avec  tout  son  cortége  de  tié\Te  intense, 
tinn  scarliitiiiifornie.  suivie  tle  des(iuainni¡ition  dedmileí 
culaii'es  et  raehidieiuies  qui  lui  ont  valu  le  uoui  de  Itnt 
et  entin  de  faiblesse  consócutive  tres  intense  et  tríia  pr 
ainsi  que  d'embarras  gastrique  persistant. 

Cunetvmtu  tur  U  pathtAogU  d«t  BtnawU*. 

Climat  saín,  tnais  avec  de  fréquentes  variations  ti 
triques  ¡pii  dóveloppent  des  rhuníatisnies,  des  diarrh^ 
dysenteries,  de.s  bronchiteis  et  des  tiévTes  continúes,  iiiaÜ 
malaria.  La  phthisie  y  est  rare,  la  Hévre  jaime  et  la  d^ 
font  de  frt'quentes  apparitions. 

SECTION  V 
Améritioe  da  Sad. 

1*  Columbie. 


V  Gí:i>or<APHiE.  La  Colombie  occupe  toute  la  partir  s¡«? 
nale  de  T Amérique  du  Sud ;  elle  s'étend  depuis !"( Jcéan 
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Guyaini'S.i't  roiiijirc'ndun  ariiiul  íiuiiihri'  (TEtiits  qiiifor- 

Kelleincnt  uir* cuiiféilératiun  coiupostit! de  1' Autioiiuia,  de 

[>livar^  de  Boyaca.  de  Cauca,  de  Gundinaieiarca,  de  Ma{j;daleua, 

¡rKuaina.  de  Santander  et  de  Tolinia.  LaCotombie  e>t  l)nruée 

ni)rd  par  I" Auiénijue  Céntrale  et  la  n)er  des  Caraíbes;  h  Test 

]a  Ciuvane  aufílaise;  au  luidi  par  lo  Brésil  et  la  réi)ul)Uque 

il'Equateur.  Elle  occupe  une  supertieie  ríe  (i4:i.*-*!í'»  kilométníS 

vs,  situéw  entre  rEqiíateiU"  et  le  ir  de  latítude  uord.  nuiis 

[otajeure  paitie  est  située  entre  le  5"'  et  le  Hr'  (lev:ré.  Elle  se 

ire  entre  le  02'"  et  le  S'2""  degre  de  lon<íititde  ouest ;  sa  lar- 

est  moins  considerable  que  sa  loufíueiir.  Elle  cüniitreud  de 

stes  espaces  iuhabités. 

A'S  cOtes  atlautiques  peuvent  étre  partagées  en  trois  zuñes  ; 
trouve  en  allant  de  l"est  k  Touest  une  serte  de  hauteurs 
it  les  tiancs  sont  fértiles  et  coinposés  de  terres  rulfivi'fes; 
suite  sieuuent  les  steppes  ou  Uanoa,  qui  se  dessécheut  pen- 
it  la  saisou  oü  il  ne  pleut  pas,  et  enfio,  vers  le  raidi,  la  ré- 
Jli  de.s  forí^-ts  qui  est  liahitée  par  les  tribus  iudiennes  encoré 
ira^e-s  ou  fíroupées  autour  des  Missiuus ;  elle  conipreud  une 
ioD  uotable  de  la  Cordillére,  qui  s'éteiui  sur  loute  sa  lou- 
íiir,  du  uord  au  sud,  ü  une  assez  íírande  distanee  de  TOréan 
ñfique  et  se  continuo  avec  les  Andes  iiéru\  iennes  et  celli's  de 
république  de  I"K<|uateur  oii  est  situé  le  Cliimbora/o,  Les 
iuripaux  frrouiíes  de  uiontagnes  sont  ceux  qui  séparent  la  cote 
brldeut^le  de  la  pro\inctí  d'Aiitiquía;  en  second  Iieu.  le  ¡troupe 
Santa  Martha,  ceux  de  \'cnezuela,  de  la  Térinia.  et  en  troi- 
lie  lieu  les  njüuts  Pacaralmo. 
[Les  priucipales  riñeres  sortent  du  versant  oriental  des  Andes 
i8<f  jettent  daus  la  mer  des  Caraíbes;  ce  sont,  en  allant  de 
juesit  íi  Test,  TAtrato,  qui  se  jette  dans  le  g<df'e  de  Darieu,  la 
zdaleua,  il  laquelle  s'est  joint  la  Cauca ;  l'Apura,  le  Caroni 
quelques  autres  de  nioindre  iniportance.  Mais  le  principal 
^ursdVau  est  TOrénoque,  ijui  sort  <le  la  chaíne  de  la  Pariíaa, 
irt  de  Test  íi  l'ouest,  communiíiue  par  le  Cassiquiai'e  avec  le 
ive  des  Anmzones  et,  apres  ile  nonibreux  rapides,  il  ron- 
lue  8011  cours ,  re^oit  ipielques  ri\  i«>res  et  se  jette  <lans 
:éau  Atlantique  par  uu  graud  nombre  de  bras  dont  le 
incipal  ust  la  bouche  de  Navios.  Les  antres  tleuves  sont, 
la  Magdalena,  qui  suit  la  directlon  du  uord  au  sud,  se  jette 
éua  la  mer  des  Cai*albes;  nou  loiu  et  k  T  ouest  de  Cartha- 
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gene,  la  Sidia.  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Marurailw, 
quelques  nutres  nioins  iuiportaotes. 

Les  principaux  golfes  sitúes  dans  la  nier  des  Ctraibefi 
celui  du  Darieu,  celui  de  Mararaibo.  qui  f<»rnieDt  un  vsstel 
iutérieur  qui  peut  poiler  les  vaii^seaiix  du  plus  fort  t« 
celui  de  Medaños,  lequel  réunit  par  un  isthme  ta  pre«|D*fl» 
Para'rruaua  au  continent ;  oeux  de  Paria  et  de  Xotíos,  ota  I 
trouve  la  principale  emboucliimí  de  rOréiKHfue.  *s»r  VO 
Pacifique  il  n' y  a  puére  h  uoter  que  le  va  • 

et  la  haie  de  Choco,  qui  est  bien  moius  éí. .,...-    

moins  profonde. 

2*  Climatoi.(X}íe.  Xous  sommes  daas  les  r^sons  éqval 
dont  le  rliniat  peut  i^tre  dési^nké  comme  torride.  l*resque 
laColoih'  '  .ie28'.  Les  vfllet( 

coto  sur  iiuentit  ti 

soDt :  M  ^  .  tutuann  et  Hio  Hacha.  Maracalbu  est 

ll'll*,  de  u^um.ie  nord  et  au  7i»»29.  de  loofátude  oue^* 
une  exceptivo  pr^  c*est-á-<lÍTv  Mas^^wa  sur  la  mer 
phts  cbaude  >liition  de  toutes  ccÜes 
moyenne  annudlr  rsl  'lif.O  et  celU*  des  .,„..  . ,     ...  ... 

poor  rhiver.  'JSr.ó  pour  le  príntetn}^.  3fr.A  pour  Teté  el 
pour  TautoMuie;  les  vnois  extn^mes  Mint  janner :  27*.3  > 
^ír,\  l'n  peu  plus  á  Touest  so  irooír  attsá  sxir  la  o6le  I 
de  Rio-ILii-ha.  qui  est  ji  ll*3&.  de  btitude  nord  et  TüfVtJi 
gitu*  DiittSDecoDiiaissofis  (|De  b  Icmp»-'  Tj 

ver.  .  .  peii  prís  ceílr  de  Mauracalbo.  cV 

UBdt$:  que  te  printemps  est  un  pra  ansas  cbaud.  ^^,5 :  leí 
«trNnes  $oot  janvier  arer  U^A  et  juin  ^  '  '  re  i 

rUver  resseaiUe  it  eeini  de  MaiKaibu,  taL  r 

■loiiks  e^ud.  La  vílle  de  CnaaBa  es<  plus  á  Te?!.  c*< 
á  Rfi*  de  k«^!itwle  ««lest  et  á  vr^  de  latitode 
e^  $itui^  sur  ri£«tbennp  de  ST*,  ^máeqwt  <»  twwvmie 
I «4  ^  27^.4:  riúrar  cvopCe  37*.  le  prátmp^ 

K  <->  ;.'>.>  >ula»u;!>  prutcfit  ckr»í:Urtí*r  le  duiut  dt 
*»:>  «f^rs  ¡'infeñeur  fl  tañe  a^w  r.»Tír»«ítirMi  .«t   I*a!I 
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qifa  Rnntfl-Ft'  de  Bo«íoU\,  dont  ríiltitudc  est  '2000  nié- 
juf*  pius  rapproclié  de  réquateiir.  dout  il  u'est  qu'á 
'  de  latitude  et  á  7r)»54'  de  lon^itude,  la  moyenne  aiinuelle 
dépasse  pas  15",0:  Tbiver  ayaut  15",1,  le  printemps  et 
í  15", ;í  etruutoinne  14",;í;  lesmois  extremes  soat  déceiubre 
C  14\0  et  fé\TÍer  avec  10",!,  C'est  done  un  t:liiiiat  peu  va- 
lle et  qui  doit  sa  température  modértWi  íi  raltitude  et  au 
inage  des  hautes  soniniités.  L'on  reiuarquora  qut^  les  mois 
■Cines  ne  diffei-ent  que  de  deux  decires  et  '/,„.  Eutre  cette 
aiére  ville  et  les  prée«''dentes.  Too  trouve  tous  les  degrés  iu- 
bédiuires  depuis  les  cliniats  tun-ides  des  tropiquesjusqu'aux 
lats  temperes  di-s  altitudes.'(Jetto  iufluotice  peni  ('tre  appré- 
par  les  <'uiiipai*ais()us  de  trois  villes  qui  sont  situées  £>  diffé- 
t!8  altitudes.  La  Guayra,  qui  est  au  niveau  des  mei-s,  a  pour 
^  iinuelle  20",  Caracas,  qui  est  situé  iJans  une  haute 

;  uu'trcs,  n'a  plus  que  '2'2'',  et  Tovar,  ([ui  est  a  1721  uié- 
I,  a  pour  nioyenue  anuuelle  17",íJ.  L'hiver,  dans  ees  trois  sta- 
s,  donue  les  températures  suivantes:  24".8,  2r,0  et  lí?°,9, 
lis  quf  pour  Teté  Ton  a  2i3'',G,  22%9et  18",0. 
es  divei-ses  chatnes  de  moutiitíries  sout  séparées  par  de  vas- 
»laines.  cunime  celJe  de  Caracas,  qui  est  encoré  située  íinne 
:cur  moy«.'riue  de  7  h  .srM»  niétres,  taudis  que  la  cliaíne  qui 
;our<ís'élí've  de  2iXMl  jusíiu'ii  2«)0(>  luétres.  Aiusi  done,  climat 
ailt  dans  les  plaiues  ou  sw  les  cotes,  temperé  ou  froid  dans 
íépons  élevées ;  telle  est  la  caractéristique  niétéorolo<íi<[ue 
I  C/olomliie  poiu"  les  versauts  septeiitriouaux  et  orieutaux. 
nt  au  versaot  occideutal  ou  du  I'acitique.  la  température  y 
ú\i&  luodérée  h.  Panamá;  Ton  aiu'ait  trouvé  seulcmeut  26",(J 
I  aoút  au  17  seiitendire  ' :  mais  uous  ne  possédons  pas  de 
mient  séteudant  íl  toute  launóe. 
B  Colombie  est  située  dans  la  zone  des  pluies  coutiuuelles, 

E'       '   ■'•  par  des  orajes  presquc  qmttidiens.  11  y  a  sur  la 
j  ¡que  deux  saisims  bien  distiurtt'S  :  celle  des  pluies  qui 

Úe  niai  á  novembre  et  celle  du  beau  temps  depuis  le  milieu 
(^oeiubre  jusqu'fi  la  fiu  (ravril.  Sur  la  cote  paciíi(jue  Ton  a  la 
»e  rcpartition :  la  saison  des  pluies  commeuce  en  mal  et  se 
BOge  juaqu'rn  jau\ier,  et  la  saison  séche,  qui  ne  compremi 
cinq  niois,  est  par  a)nsóquent  jilus  courte  que  sur  le  vi-i-sant 

Irrhicts  (¡e  miduim  nacaJe,  t.  II,  p.  283. 


atlantique.  La  quuntité  »le  jiluie  u'est  {»:«  aussí  cüOí^Í'I  "■"''' i' 

dítus  i|uelqvios-uin's  Jes  Antillesoudaiis  les  rr>¡:¡on$. 
k  Test,  coriiine  los  Guyaues.  C'est  ainsi  qu'íl  Tile  df  (  ura^;*», , 
qui  est  située  prós  ríes  cotes  de  la  ColuDibie,  Tun  u'a  recue 
que  eW"";  il  en  est  de  inéiue  pour  l'tie  d'Antigon,  oü  Itó  plí 
a'unt  pas  dépas^^  KKwr» '. 

Les  régioiis  tropicales  de  TAmérique  méndionale  sont  daos| 
zone  dos  alizés  nord-est  de  rhémispbére  boréjil.  Aiusi  qoei 
Tavous  deja  \ii.  les  oragos  sout  l'un  des  traits  carif 
du  cliiuat  colümhieii;  il  y  en  a  de  jourualienj  quí  ->      „     .«j 
un  certain  poiiit  moderes;  mais  il  en  est  d'aulres  irrC»}?uliersi.  i 
out  une  tres  grande  intensité.  Sur  les  cotes  du  yolfe  du  Mí 
que   Ton  observe  les  tenübles  tenipétes  touruaute,s,  conni 
80US  le  nom  de  ci/dones,  Nouslesavons  signaléesdansrKlati 
Panamá,  et  il  est  bien  probable  qu'elles  visilent  éjíalement  í 
cotes  eolonibieuues ;  elles  sout  plus  rares  sur  le  Pacifique, 
répartitiou  entre  les  íiitférentes  saisons  montre  une  grande* 
douiiuauce  de  l'été  et  surtuut  de  Tautomue.  taudis  qu'U» 
plus  rares  en  hive|;  et  au  printemps  '. 

3'  Ethjíogbaphib.  L'ancienne  populatiou  iudieune  e*t  ^ 
tres  nombreuse  daus  la  Colorabie;  elle  se  rattache  h  la  racei 
signée  par  d*Orbi*;ny  sous  le  noni  de  hrasíVut-finui 
forme  un  ramean  uuique  que  cet  auteur  apjiolle  ¡fn 
coniprend  les  CaribfS  ou  Oiraibe»,  qui  s'éteudaient  aut 
sur  iu»e  vaste  éteudue;  c'est  elle  qui  peuplait  les  Antilles 
que  Colomb  dérouMÍt  le  Nouveau  Monde ;  elle  oceupait  éaa 
ineut  une  gi'ande  portion  des  cotes  septentrionales  de  r.Vio**!»*^ 
que  du  Sud.  Les  (ruaranin  ou  Oiuiranos  sont  tixés  dans  leárt*] 
gions  qui  entourent  les  bouches  de  TOrénoque;  les  Tupi^vl 
Bot<x-udo8  sont  d'autres  brunches  du  rame^iu  ¡íuaraiii 
cutre,  dans  les  régions  voisines  de  la  Cordillére,  Pon  ti 
T&meAxxPtruvieu  qui  se  partage  on  quatrebraiichesprin 

Les  Indiens  de  la  Colonibie  prt.^sentent  Jes  traits  -' 
d'Orbigny,  cV^t-a-db-e  un  teiutjaune  plus  ou  luoiii- 
passe  par  nuauces  insensibles  h  la  teinte  bruñe  des  uuUtres. 
Leur  taille  est  petite,  quoique  le  troné  soit  plus  long  que 

*  Voy.  le  tome  I,  \>.  115. 

*  Id.,  p.  146. 
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Europécns;  leur  poilrine  est  bombee  et.  volumineuse,  siutout 

iez  les  habitaiits  des  Andes;  leurs  traits  jsoüt  tres  prouoncés, 

est  volmiiineux.  ópiité,  la  boliche  grande  ot  les  lévres 

ís :  les  fheveux  sont  Doii*s,  aboiubiuts,  soyeux  et  uiille- 

\t  crépus  coninie  ceux  des  népres.  Nous  ne  eouuaissons  pas 

nombre  de  ees  tribus  aborigénes.  D'Orbigny  évaluait  la 

»nche  brasilio-guaninienne^  k  2'22,<)8()  ludiens  convertís  au 

iristiauisme  et  i  20,100  encoré  sauvages  '.  Mais  nous  ignorous 

pro[M)rtiou  de  ceux  f^ui  habitent  actuellemcnt  la  CoIorMlué. 

4"  DrMoííKviMiiK.  La  ]n")iiulation  totale  était  estimée  en  1870 it 
'J10,?.20  habitíint.s,  coniposée  de  1,412, Sio  hommes  et  l,4i»s.()l«) 
es,  iioiis  retrouvons  ici  la  prédoniinanec  du  sexe  féniinin 
US  avons  déjá  signalée  dans  rAniériíiuc  céntrale.  Cette 
atiou  ocrupe  une  superticie  de  8.Ho,7(Hi  kilonieíres  carrés, 
!  qui  donne  pour  deusitó  le  chilíre  de  trois  ef  drmi  hubitants 
kjloniétre  carré ;  il  n'est,  au  reste,  pas  étonnant  que  la  den- 
té ne  suit  pas  plus  cousidih*able,  (juatKl  nii  se  nippelb'  la 
rande  étendue  des  rógions  moutueuses,  et  leur  altitude,  qui 
í  rendent  inhabitables,  ainsi  que  les  épaisses  foréts  qui 
iiHTent  leui's  flanes  et  qu'en  outre  il  est  de  vastes  espaces,  ap- 
l'lés  ¡lanas  ou  savanes,  et  qui  sont  égalenieut  inhabitées  íl 
iltóe  de  leur  st('irilitó  et  de  leur  insahibrité. 
Les  |iro\ÍDces  qui  constituent  la  Colouibie  sont  les  suivantes  : 
'  htymwa,  qui  ronq)te  22(».r)42  habitauts  et  dout  la  capitah-  du 
ífinie  noiü  en  a  18.37i^;  2°  Antioqiiia.  dont  la  populatiüu  est  de 
65,074,  elle  est  située  entre  les  deux  brauclies  des  Andes  et 
'kend  jusqu'íi  la  province  de  Magdalena  au  nord  et  fl  celle  de 
•undirnarca  au  sud;  H"  Cimdinmnana,  qui  est  presque  entiere- 
íeot  formée  par  des  régions  montueuses  et  dont  la  capitule, 
5aDt4í-Fó  de  Bogotá,  est  h  Taltitude  de  2Gno  nietrcs  et  conq)te 
ÍDi(uaute  niille  habitauts;  4"  MmfdaUua,  qui  est  située  sur  la 
fitc,  sa  population  est  de  88,028  habit^nts,  et  sa  capitnle  Car- 
la^éne  en  compte  7,800;  5°  Santander  est  située  au  niidi  et  h, 
etX  de  la  precedente,  et  est  composée  de  régions  montueuses  íi. 
¡Doest  et  de  vastes  plainesou  llanos  au  sud-est;  sa  capitale  So- 
UTO  a2í),(KVj  habitants;  0°  Tolima,  qui  compte  230,81>1  habi- 
ta, a  pour  capitule  Medellin  avec  une  population  de  30,0<X) 

'  Prlchard,  Ilititnire  naturelle  ile  l'homme,  t.  II,  p.  172. 
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ñraes;   7"  Qium  a  435,078  babitants   et  pour  tapiíali?  IV 
paynu,  oii  l'on  coiiipte  16.000  ames.  Ces  deux  promfc<  ^  i  (fii- 
dent  sur  la  cote  de  Touest  á  Test  et  cousUtuaient  une  iír-uik 
portioD  (le  lantienDe  province  Venezuela.    8*  BoUifir.  qiri 
coinpte  241,704  habitAnts  et  a  pour  capitale  Carth 
8G00  liabitauts,  portel  ville  iinportauts,  qui  avait  < 
comme  capitale  de  toute  la  Colonibie;  O"  Bot/aca.  qui  e- 
tropLe  au  sud-ost  deCundinnniaroa  et  dont  ]n\^" 
íi  49S,541  babitauts,  elle  a  Tunja  pour  rapitale 
tants;  10"  les  terres  situées  á  l'ou&st  des  CordiUcres.  ij 
réunies  fi  la  province  de  Panamá  dont  nous  avons  p.u' 
siou  de  rAmériiiue  céntrale.  Ceite  portion  est  peu  j 
qu'elle  est  comerte  de  foréts  qui  viennent  jusíju'au  rn 
qui  entoiu'ent  les  principales  baies  et  en  particulicr  *h».i  « 
Choco. 

La  Colonibi»^  pdurrait  nnurrir  huit  í4  dix  miUions  d'hn' 
au  lieu  de  trois ;  íl  e-st  vrai  qu'il  y  a  de  vastes  savaneh 
deserta  incultos,  ainsi  que  de  nombreuses  chalnes  de  nionta;;^ 
qui  diminuent  Tespace  habitable.   Au  coninienreuM-iit   df  C* 
siécle,  Ton  estimait  la  populatiou  h  trois  raillions  et  <lemi,  nuás 
les  guerres  civiles  les  avaient  réduit  á  deux  millioiui  et  demi, 
sont  remontes  demiei-enient  í»  trois  raillions;  mi  la  ron-  ' 
alors  comme  composée  de  cinq  cents  mille  creóles ,  un  mi 
TOulálres  ou  niétis,  un  míllion  d'Indiens  et  un  million  de  n 
Actuellcment  les  Indiens  non  civilisés  ne  dépassent  pas 
mille :  mais  il  est  tris  probable  que  les  créeles,  les  métis  et 
roulfitrt'S  forment  la  ¡rrande  masse  de  la  population  de  ces 
provinces  ejicoiv  si  incoraplétement  conuues  et  si  peu  babi' 

5*  PATnoLoi;iE.  Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  docimié 
sur  cette  quesiiou,  eusorte  que  nous  <levuns  uoui  bomerl 
quelqaes  faits  que  nous  uvous  pu  recueillir  sur  l«  r^i^iona) 
tiéres  et  nous  référer  i>our  la  < "  U 

r^tat  de  Panamá  et  á  ceu'(  h 

coMune  les  (íu vanes,  tout  en  faisaut  rvmaniuer  que  !*< 
humidité.  amem^  |tar  di-s  pluios  abondantes,  ne  tégat 
Colombie  comme  dans  leí?  (ruvanet^ 

L'inílueme  du  rliniai  se  fait  sentir  sur  les  imju 
|>crdeot   leur  teiul  coloré  et   ne  tanlcnt  p»s  h   j-i 
bl*ae  mal  ou  jauuAlre  des  croóles,  n*  douffretil  btviu 
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laleul's,  ílont  I'mfluence  est  désignée  sous  le  nomde 
».  du  mot  rhapctiimíi,  (|ui  dc'isiyne  les  Eiiropéens. 
e ,  ainsi  que  le  c.uui*s  des  principales  riviéres  et  en 
le  rOrí^noque,  sont  atteintes  par  la  malaria,  qui  se 
N^rd  <-oiiniif  tií>vr(.'  ticrce  et  passe  ensuite  aux  tiévTes 

coiitiuues  Ht  (tfriiicieuses;  les  savaues   ou  llanos 
ñut  á  Tabri,  «luoique  Ton  n'y  voie  aueun  niarécage. 

l'inüuenct"  malarienue  est  moiiis  proiKinci'íe  en  Co- 
i  Panamá  ou  daus  les  Guyuue:^,  oii  l'alíondauce  des 
Veloppeut  avec  une  intensité  exíraordiuaire, 
Brve  un  certain  antajíonisnie  entre  la  malaria  et  la 
1,  de  telle  numiére  que  líi  oii  re<íue  la  preniiere,  Tau- 
ontrc  qu'exceptiouuellemeut.  C'est  uiusique  d'apres 
¡o  ',  la  tievre  jaune  est  endémique  h  Maracaího  et  la 
,  rare,  tandis  que  daus  les  deux  petites  villes  de  la 
Tuertos  de  Alta;4raria,  la  tievre  jimne  est  presque 

la  malaiia  tres  Intense.  C'est  i:e  ijue  nous  avous 

\  pour  la  Nouvelle-Orléans,  oü  l'iíue  des  maladies 

eóté  du  fleuve  et  l'autre  sur  le  hi>rd  opposé  (v.  page 

Caíbo  et  ees  deux  autres  villes  sont  située.s  sur  les 

'and  lac;  elles  sont  si  voisiues  qu'on  peut  les  voir 

toup  d'ifóil  et  cependaut  k'ur  patliolo;íie  est  toute 

lies  habitants  de  ees  petites  villes  et  ei'ux  des  envi- 

íttent  la  ñévre  jaune  (juaud  ils  viennent  íi  Maracalbo, 

fcommuniquent  pas  autour  d'eux  et  ne  funnent  pas 

X  fovers  tí]ddémiques. 

fc*  villes  du  Httoral,  ctnmne  Carihaííeue.  la  Guayra, 
imana  et  Gurú  ont  ét^alement  subí  rintiueme  épidó- 
[  hévre  jauue,  aprés  Turrivée  de  vuisseaux  qui  ve- 
eux  iufestés,  sans  méme  qu'il  y  eut  des  nudiides  Si 
liles  de  Cumaua  et  de  Coro,  oü  les  pintes  sout  rares 
llonueux,  sont  plus  salubres  que  le  reste  déla  cote.  II 
\  de  méme  pom*  la  ville  de  Guayra  qui  est  ])eut-ótre 
1  plus  diaude  de  eette  ré*íiun,  puistpie  la  tempéra- 
i  est  en  raoyenne  de  31"  depuis  le  niois  de  juin  jus- 
H  de  novejiibre. 
B  de  la  malaria  et  de  la  tievre  jauue,  qui  caracté- 

Velasco,  iJn  typhus  d'Améñque  tel  qu'on  Vobseree  tí  Mara- 
Paris,  18(il,  these. 
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risf  ni  la  patholofíie  coloinbieiiiK',  non 

ladics  {\es  orijutícg  dt  Itt  ilii/i-.'jtiiin;  i 

grande  fréqueucc  sous  fonne  de  di.Hrrhées  et  de  dysentorics» 

jouent  un  r61e  iniportaut  daus  la  niort.iHté. 

Les  hnmrliitcíi  sont  aussi  tr¿'S  rójiandues  par  suitp  á»  rí'fmi- 
dissi'nient  suliit  de  la  temporal im.'.  11  en  est  de  nióiiie  tiu  rli»' 
mathint:  <jui  est  sijinalé  coninie  trós  fréquent  soiis  Tiutli 
des  iiiémes  cireonst4»nres  atriiosphériqucs. 

Les  wfilail¡('f(li<  nysthue  tivrvrtix  ne  sont  point  r 
cellesqui  sont  désignées  cüMinití  r.)i<r//7>;r,v  i.f  quii,  ...,:,,^ii 
tres  probablenient  au  tétanos, 

i}nnui  nn\  wnlniUcu  de  la  pedu,  uou^  navons  que  fnrt  ]m' 
dorunieiits  sur  les  hévres  éruptives,  ou  sur  celles  quj  onl 
üriííiue  parasitaire,  couiuie  le  drarfonneau,  ainsi  que  la  *• 
qui  s'ohservent  surtout  cbez  l<*s  ¡ndijíenfü.  dnut  les  piucls 
jaudies  núes  sont  exjiosés  aux  attaques  de  ees  auini.itix.  La 
est  éfíalenient  si^ualée  ronime  tres  répaudue, 

Quaut  aux  nialadies  chrftniques,  Ton  sifínaJe  Vrir¡)nniiti 
ou  H'pre  í/(.*  Árales,  qui  se  développeaux  jambes  et  au  sorol 
elle  est  si  fréquente  aux  Antilles  qu'on  la  designe  sous  le 
de  jambe  dn  la  Burbade  (Bnrbadoes  Icíí).  En  outre.  la 
Uontive  ou  des  Grecs  est  assez  répandue  eu  Culouibie 
qu'on  ait  dfl  établir  des  liójñtaux  spéeiaux  oíi  sont  adniis  1( 
prcnx,  que  Ton  designe  córame  alleintsdu  mal  de  .Sai*  C^ 
11  en  existe  dans  plusieui-s  villes  de  la  cote,  ainsi  que  dai 
hautes  réc;ions,  cnnune,  par  exempje,  íi  Santa-Fé  deBojíOtar 
estime  que  rette  nialadie  est  contagieuse. 

Conclutiom  sur  la  pathoh^  eolombvmn*, 

Deux  maladies  la  caractérisent :  malaria  et  fiévre  jai 
sontprédominantesetauxquellesuousdevonsajoutci 
intestinales,  les  bronrhites,  le  tétanos,  le  rhuni..  l' 

deux  lepres,  ainsi  que  les  maladies  parasitaires,  bous  fonne  ( 
gale,  de  dragonneau  et  de  chique.  En  résum*^,  ce  p  ' 

salubre  que  les  régions  voisines,  surtout  la  plupart 
lac6teetune  grande  partie  des  savanes.  Quant  au\ 
moDtueuses,  nous  ne  possédous  pas  de  document-s  biei 
mais  nous  pouvons  renvoyer  avec  contiance  íl  la  descrii 
la  pathologie  des  altitudes  du  Pérou  el  de  TÉquatcur  qii 


coDuue  et  que  uous  pojivons  étudier  k  des  soui'ces»  vraimejit 

2^  Les  Gujsnea. 


GÉotíUAPHiK.  Toute  la  c6te  comprise  entre  la  Colomble  k 

etl'empire  du  Brésil  k  Test  ou  au  niidi,  coustitue  la 

qui  se  divise  en  trois  coIoDÍes  :  íi  Touest  Denierary,  qui 

it  á  rAiijíleterre  et  forme  deux  goiiverueinents  :  l'Esse- 

»,  dout  le  chef-lieu,  Demerary,  ewt  situó  non  loin  de  Tem- 

iure  de  rEsseíjuibo.  et  Berbice,  qui  a  pour  chef-lieu  la  Nou- 

Kámsierdaiu.  Plus  íi  Test  vieut  la  Guyane  frani^aise,  qui  est 

ée  du  Brasil  par  le  tíeuve  Marony  ;  sa  capitale  est  Cayenne; 

louie  était  désiguée  autrefois  sous  le  noni  de  Frunce 

iate.  Eutre  les  deux  préct^dentes  est  la  Colouie  hollan- 

^ou  iSurinam,  dnnt  la  cajiitale  est  Parainañbo. 

^*«ii  divise  la  (iuyaue  d'apres  la  coníi^;uratioü  du  sol  en  haute 

i'.  Celle-ci  est  conquñse  eutre  le  littoral  et  les  premiers 

les.  Le.s  cotes  sout  burdóes  par  une  zone  de  ¡¡aliütuviei-s  qui 

de  B  íi  líí  kilouiétre^  de  profüudeur.  Le  sol  y  est  plat  et 

lié  d'alimious  qui  out,  en  eonséquence  de  leui*  mode  de  for- 

une  penle  dii'iízée  vers  Tintérieur;  ce  <|ui  forcé  les  eaux 

les  ii  y  s¿journer  et  k  se  méler  á  celles  (ju'améneut  les 

nombreux  (|ui  sillonnent  toute  la  Guyane,  et  qui  forment 

id  nombre  de  lacs  et  de  la^imes ;  ce  qui  doone  h  cette  ré- 

aspect  tout  k  fait  aquatique.  C'est  «laiis  ees  terres  de 

le  fornuition  qu'ou  rencontre  les  savanes  tremblantes  qui 

flouti  plus  d'uu  voyageur. 

mte-Ouyane  sY-teud  depuis  les  premiers  rapides  jusqu'au 

léfpro  y  elle  est  formée  i)ar  plusieurs  cha  toes  de  montagnes 

ilóveloppeut  parallélenjeut  de  Test  a  I'ouest,  daus  une  di- 

>D  perpendiculaire  k  celle  des  riviéres,  tandis  que  celles-ci 

coTirs  presque  partout  du  sud  au  nord.  C'est  k  une  dis- 

d*eu virón  (X)  á  HO  kilonietres  que  conmienceut  les  rapides 

par  les  premieres  assises  des  raontajínes;  raais  k  mesui'e 

'on  s'éléve,  les  tieuves  présentent  des  catnractes  de  plus  en 

I  bautes  qui  rendent  Ija  navigation  intérieure  aussi  difficile 

irilleiise.  L'altitude  de  ees  cliaínes  de  moutaíznes  aug- 

1  Touest  k  nnísure  que  Ton  s'apjiroche  des  Andes. 

;i  II  t  recouveits  d'épaisses  furéts  eomposées  par  dea 

CiibMtologi?.  T.  III.        i8 
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arbreí»  d'une  hauteur  proiügíeuse,  qui  fi»nnent  un  da 
impéuétrahle  ¡lux  rayous  <lu  solfil ;  ta)i^ 
ne.s  entrt'lacéos  réunissent  les  troucü  vi 
iufrauchissable.  L'ou  comprenilcommentcesíor6t-s|>ettt| 
vir  do  refiiye  aux  néiirt^  inarrous  qui  se  s^n  '      ' 
tions.  ainsi  quaux  Inilieus  encoré  sauvaj^iv 
aucuu  «>lraujíer  de  pénétrer  dans  leure  retroiies. 

La  (iuvaue  est  Piiu  des  pays  les  mieux  orrosés  de  Vi 
méridiounk'.  Les  íieuves  y  ^mi  tres  noinhrvux  »•»  vt 
rOcéan  d'éaünues  quantité*  deau  qui  tU  t 

gnes  íi  la  suile  des  pluies  lorreoüelles.  L<  ,-..^.  ¡i 
soDt.  eu  couiiaenjaüt  par  l'oueál :  rEss^iiaib»»,  U 
la  Mnrlii^'ioa.  qui  arroseut  la  Guyaue  anglatse;  la  Ce 
qui  la  sopare  de  la  colouie  hoUandaise ;  cdkMÚ  est 
par  la  Saniaraca  el  le  Surinam.  aÍD>i  que  par  le  \lari)t 
de  frontiere  eutw  les  colonies  bo 
ceUe  dcruien?  la  Siuamaii,  la  K^...  .  .  '>a| 
la  Guyane  fraa^aise  de  Teinfíire  du  Bn&sD.  Mals  ees 
Acares  n'ori  -  oms  pea  prolongé,  w 

qui  sé|i«re  ¡  le  la  Ba^^Miuranc. 

romparv  av«<c  1*  .  le  Riu-Xrimi  ou  le  gigauu 

dosAmaioMs.  * 

3*  CuMAttiuMOc  La  Gttjaae  n'est  pas  a 
nH;Ktt$PMsii»esdelaCi4aariMe:  la  ten^ér^.M...  ^t 
rale,  n4  tecapénS^  par  des  bñses  nintdássñtíim  ' 
d»k  uer  defwis  dix  ke«s  ^  aatia  jieqtt'á 
wÉr;  la  Aatwg  c^  a«Bi  iMaMii  i  nrlesbecife 
«MRtáNMrM  «■  ciWFUu  «Tair  caatioorL  Si  Tom 
siaÜM  eeairú»  ct  niiwiiiijrum  ée  la  Gt 
Hmm^ñk^^fiátSí  iíbtirk5ar4S  de  laucude 

ctek-é-étPt  í-A  4e  IM»»  qm'á  Sianealbo:  Vhi^rr 
liMHifi  ^'. i ;  VHé  di*.»  ct  riiliwaL  S>  •?,  Lf« 
»f»  9MI :  ftnñtr  a^ec  *»"jS  d 


LES    (trVAJTES. 


435 


bondantes  que  daus  la  plupart  des  stations  tropicales.  A 

ne  la  cbaleur  est  tfiupérée  par  les  vents  tVest  ou  du  nord. 

au  Icver  du  soled,  le  themiumétre  uiarque  2G".2ú  et  íl 

32*,5íJ,  plus  rareuient  entre  33"  et  3.'/ ;  depuis  le  coucber 

leil  jusqu'au  tiuitin.  il  est  k  áT^óU  et  descend  rarement  au- 

dü  22", 50.  En  hiver,  la  variation  diurne  se  maintient 

22*.5  et  30° :  la  ditférence  des  teinpératures  méridiennes 

ise  pas  rlaus  tuut  le  coui-s  de  l'anuée  4"  ií  5", 

jt  caractéristique  du  dimat  de  la  Guyane  c'est  raboií* 

des  pluics,  qiü  atteigneut  d&s  proportious  incouiiues  par- 

'      -.  excepté  peut-étre  sur  les  cotes  occidentales  de  la 

Irá  ludes.  Lou  en  recueille  il  Demerari  3150°"";  á 

e  et  il  Paraiuaribo,  rénoniie  quantité  de  5820~",  c'est-k- 

:í  '  »u  hii'tris  K  L'on  coiuprend  des  lor.s  que  le  sol  soit 

^  (ju"il  se  fornie  des  lacs  sur  la  cote  et  des  uiarecage.s 

ti  des  tieuves  dont  le  lit  ne  peut  contenir  cette  fjrande 
n..  M  .  iiu.  D  y  a  en  (luyane  deux  saisons  séclies  et  deux 
Bue  pluviales ;  il  pleut  d'avril  a  juillet  et  11  fiiit  sec  daoúit  h 
lutire;  la  secoinle  saLsou  pluviale  se  moutre  de  décenibre  h, 
er  i.'t  la  secoude  péiiode  seche  dure  dejjuis  février  jusqu'en 
l'endant  la  saison  des  pluies  tout  le  pays  plat  se  trouve  il 
pieds  sous  Tcau :  cette  excetisive  büniiditó  déjíntde  les  lieiix 
»,  iuoude  les  pdaines,  pourrit  les  plantes  et  suspeud  souveut 
Rvaux  les  jilus  preiísés.  A  cette  calamite  succíide  souveut 

IT  -('clieresse  ¡lui  üU\Te  la  texre  et  la  calcine,  inais 

•  tuaux  d'irrigatiou.  Ton  remedie  ¡diLS  faeileiueut  h  la 

iresse  (|u'ii  rbuiuidité.  Les  tempét&s  ne  sout  point  rares, 
cues  n'attei<nieut  pas  la  violeuce  des  oura^ans  qui  ravagent 
ntilleí.  La  Guyane  esl  éjialeuicuta  Tabri  des  trcnibleiiieDts 
rre  qui  sout  si  t'réquents  dans  les  íles  voisiues.  Couiuie  on 
t,  la  chaleur  et  rbunddité  caractérisent  ce  cliiuat  oü  les 
mes  de  froid  et  de  sécheresse  sont  égalenieut  iocouuus.  II 
done  pas  étonuant  que  la  végétation  prenue  un  développe- 
..T-,.,í¡..¡pux,  auKsi  bien  dans  le,s  plaiues  cultivées  que  daña 
iiPH.  Toutes  les  cultures  tropicales  y  réussissent  ad- 
I  et  donuent  ciuq  íi  six  récoltes  par  an,  ce  qui  fait 
..  .  lUüies  atteitruent  un  haut  degré  de  prospéritt?.  II  est 
u^etle  est  eotravée  par  les  raaladies  qu'engendi-e  ce  climat 


'ló. 
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qui  fST  SI  souveiit  mcurtrier  pour  les  V 

qtif  par  les  ncgi'es,  qui  fornieüt  la  niajt 

tion.  córame  nou?  le  verrón»  en  parlant  des  ílifférenf*^  rae 

vivent  dans  ees  lointaiues  colonies. 


3"  ETHxnr.RArniK.  La  íluyancí^it  K*rendez-vous  <i 
natious.  Les  Européens  y  sonl  représeutés  par  des  1...^, 
des  Anglais  et  des  Francais.  qui  oom|)OSt*ut  IVlited*?  la  ca 
soit  comraeplanteurs.  nésociants.  matristra' 

quine  ronstitueut  qu*  une  faible  minorité.  i...  _. .„. 

la  populatioü  est  coniposée  des  auciens  esclaves  n«gre&,  mt 
iiant  «'■nianripés,  qui  culíivení  ■  '         .kositíl 

rttclavaíeík  la  lÜHrté  a  été  i!  •iÚ9i|i 

á  rinsiifüsanre  du  travai]  négre  par  riniportaüüo  des  « 
chinois  et  malaií,  qui  ne  -    *        '  '  ''  *'    ' 

dieus  sont  éinilement  eii  .1 

fiírétá.  oü  üs  vivent  tres  retiré*  ti  asscz  inoffeosifs.  L 
éualetuont  iJaiiii  cus  r^gions  écartées  dep  -  — 
fuyaieut  k-urs  mattres  et  onl  constitué  ile* 
neut  une  xie  pre^que  sauva!íi\  Entin,  un  d» 
populatton  «ruyanxise  e$%  con^tué  p«r  lo$  i 
iuili«n'V<^rop«vns,  qui  vivent  du»  les  \ill 
leu  >i«catioBS  inf^rieurw.  ^^  -1 

df  ees  différentes  races.  M  ri  1  , ,    , 

rethiK^snphie.  oous  devnt-  -^  ^;  i'  r  S-  ir,    1  i;,  .  inlii 
di-  fl 

qm  % 

dai$e  et  le  Brxsil :  k$  EmenUoos. 
Mutrni  eotr  ' 


occupeot  Ir  baut  oM 
■A  bolUxkdaísm: 


übb,  qui  s 
qoa  babitent  les 


^  ^vapok,  ec  les  1 
-^  re  biúáliennes. 


4'  IViMOdKAPms.  La  Otyfn^  ^**^m»e  CQmt»taJt, 
cnsenmi  de  1$7I.  i'  occapant  une 

deSÍl.á4SkaMn¿trte^.w.v..  ^.v  ..^uoieattle 
bahttaM  par  kOiMDkrp  caxr»;  wüs  si  Poq  «Taít 
«tt  baat  «i  ba&  Tmi  maaX  tiwné  «k  assra 
<«•&  k«  b«)»s  ráfCMS,  qpi  soot  adhHrafalnueBt 
de  <|ar  le»  haslis  répoitt  «oM  k  pcv  prís  inha) 

,  qae  é»  vítofcs  «•  des  hftbiUtM»  boMe^ 
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^'ñt9  n^gres  et  ilos  Imlions  íi  yieino  civilisés.  Les  ti-ois  pro- 
de  ia  Guyjíütí  anglaise  oiit  jtuur  capiUiles  Essequobo, 
jroiík  et  la  Xouvelle-Amsterdíira.  A  Starbroek,  sur  S5ÜÜ  lia- 
ití».  Ton  i\v  cniíiplf  i^ue  IVMt  blancs. 
Gutjanc  liDlliDiilaise  cüiuptnit  au  dcniicr  recensemeut 
habitauts,  dont  ó  1.32!)  seulemeut  étaient  sédeutaires;  ils 
?.nt  une  sujierticiíMle  ir.t,.')21  kilometres  cañés,  ce  qiü 
I»eu  pliu*  de  ilci(.r  (2,2)  habituuts  SiMU'Mtaire.s  par  kilo- 
•■  carré.  La  ca}>itale  de  cette  colonie  est  raraiimribo,  qui 
20,<  KV)  habitants  en  1828  et  dont  la  populatioii  e^t  jiroba- 
)t  düublée  actuclleuieut,  vu  ractivit»?  du  comuiorre  de 
ville,  qui  avait  oté  presque  détruite  eu  1821,  oü  un  iucen- 
it  consumé  envjrou  quinze  cents  batimento.  La  Ouyane 
ise  eüt  la  plus  Hurissan te  colonie  de  oes  réííions  tropi- 
[^  c'est,  en  quelque  surte,  le  chef-il'ujuvre  de  liudustrie 
linc;  aucuue  des  rolonies  ou  des  fies  voisines  ue  pií-seule 
I  culture  aussi  étendue  et  aussi  lucrative. 

Qttyanejranraisi^  avait  en  1872  et  1874  euviron  27.(MK)  ha- 

Its,  occupant  une  superficie  d'environ  87,oOü  kiloniétres 

•.  Ce  qui  douue  pour  densité  la  faible  proportiou  de  trois 

Jls  (0,3|  par  ilix  kilonietres  carrés.  L'accruissemcnt  est 

kJeüt  que  celui  des  autres  colonies,  puisqu'il  ue  s'est  elevé 

23,3ííl  habitants  en  184ó  íl  27,(HJ<1  dans  Tespace  de  vin>?t- 

5,  d'oii  Ton  vdit  que  cette  colonie  est  loin  «rétrc  aussi 

que  ses  voisines  aniílaise  et  hollaudaise.  Le  chef-lieu, 

;,  est  báti  dans  une  Ue,  ce  qui  le  reud  moins  insalubre 

á*il  était  siu-  terre  fernie  et   eutoiirée  fie  inaréca¡ít's ;  la 

de  luer  coutribue  au  inéme  résultat  et  diniiuue  liutlueuce 

ieonL',  qui  est  predominante  dans  lo ut  le  reste  déla  colonie, 

DP  conuaissons  jias  les  couditious  dámofíraphiques  des 

íuyanes,  seulenient  les  Européeus   ue    paraissont  s"y 

iter  que  trí-s  iucomplótement,  puisqii'uu  ue  conuatt  au- 

[cr6íjle  íi  la  quatriéme  pénération  descendaut  d'auciens  co- 

et  .si  les  familles  se  continuent  dans  une  certaine  mesiu'e, 

soustrayant  les  eufants  íi  l'intiuence  délétérc  du  cliniat 

'  séjour  prolouííé  en  Europe.  Quant  aux  néjíres,  quoique 

étül  civil  .soit  assez  diflioile  á  préciser,  Ton  estime  leur 

]Mé  aux  5  sur  ceut.  Mais  en  ce  qui  regarde  les  creóles,  les 


imuuatrt  du  Durcau  des  longitudes  pour  1876,  p.  411. 
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deux  seuls  documents  que  nous  posscdjoog  sunl  eeax  ql 
nés  lo  T>'  FrieílmatJD  *  sur  la  \\\\e  de  l^aramaríbo.  quj 
que  la  niortalité  dt-s  Européeus  s'élevait  aux  s(r~. 
12,5  en  tenips  onliuaire :  mais  elle  cst  braucoup  plus  fu 
dant  les  fn^quentes  épidémies.  Le  secoud  docunicnt 
dans  rAunuaire  du  Bui-eau  d*>s  LongitUíleii  pour  lS7fi 
voit  que  dans  la  Guyane  franv^ise  il  y  avait  eu  0.37 
2,4  déces  et  4.<i  naissances  sur  cent  h 
une  forte  nuirtalilt-  et  matriuionialite  1 1  ... 
en  un  mot  des  eonditions  démographiques  uv< 

possihle. 

1>  api-és  M.  Buiícodas.  il  y  avait.  en  1835,  1025  bl 
la  (luyaue  fran^*aise.  3421  dans  la  rolonio  anglaise  el 
la  colonie  hollandaise,  en  tout  12071  d  > 
hommes  de  oouleur  oumulátres  étai»'iit 
la  colonie  fran^üise  et  de  322o  dans  la  ootonin  auiíl 

nombre  n'était  pas  connu  pour  la  parti    '    " ' 

étaieut  dans  le  territoire  franjáis  au  u 
colonie  aniílaise  de  10m,34;K  et  dans  la  {ivrtiuo 
72.000:  eu  tout  l«J4.54t>.  c'est-k-dir^  quime  ni 
blanc,  Quant  aux  Indtens.  leur  nombre  était  ñxé 
mativeuieut  á  lO.vnxi  dans  la  colonie  fran<jAÍM*  el  k  f»í 
Guyane  hollandaise;  Too  en  ígnoniit  la  pn)portion 
session  auiilaise  \ 

S*  Pathoukuc.  Nous  deroos  distínmer  la  Haotó  ei  ] 
Guyauf.  qui  présentent  une  patholoüie  tóate 
on  ftmt  bien  le  pe&$er  dan^  des  nhóo(<- 
Musa  íbttármts  que  les  terres  baste!^ 
ñutes  boisée  des  mootagnes. 

A.  Boff*'  Gttjfonf.  XoQS  «MBOiencefTMts  par  cette  po 
fMTs  qtü  es>t  le  sid^  des  pfñdlMles  vüles  el  qui  ooRstáU 
tioo  importajite  des  troie»  ooWes.  " 

a.  MmUuim.  D  o'ast  país  élottuuit  que  rcndemie  pa] 
prákMBinaBtedaBS  on  pars  diatid.  btnmile  et  coavcrt  < 
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qui  s'étcnileDt  sur  une  vaste  étendue  et  pendant  une 

partie  de  l'annee.  Les  Jihres  ínter niHteniís  revétent 

>fti  jírincipaux.  le  quotidien  et  le  rémitteut,  mais  avec 

bdancc  marqiiée  íi  se  rapprochcr  de  la  coutinuité.  La  fié- 

sente  souvent  des  caracteres  pemicieux  :  sui'  74  cas  de 

ubsenés  par  le  D'  Cotholendy  '.  53  avaient  la  forme 

10  la  d«?lirante  ou  comateiise,  H  la  (•li()h''n(|ue,  2  la  téta- 

l  la  rardialyiciue  et  4  des  formes  spéciales  qu'il  serait 

de  faire  reñtrer  daus  les  divisions  classiques.  L'on  peut 

la  riialnriíi  ilomine  toute  la  patholofrie  de  ce  pnys  et  s'y 

te  sous  les  formes  les  plus  insidieuses  qui  vienuent  com- 

IPT  la  plupart  des  autres  maladies. 

difft'Tt'ntes  races  ne  subisseiit  pas  é^alement  rínfluence 

malaria.  Les  blancs  non  encoré  acclimatés  sout  les  pre- 

et  les  plus  Kravement  atteints ;  ensuite  ^^euueut  les  In- 

|ui  ne  sont  pas  complétement  présenés,  mais  qui  le  sont 

ule  parlie.  puisquMls  étuient  uaturelleiuent  auclimatés; 

11*8  ní^íH'es,  (|ui  paraisseut  étre  presque  roiiqili'teiiieiit  á 

de  cette  endéniie  et  (luí  peuvent  travailler  impunéuient  ce 

létiviii]>ó  et  marécajíeux  sous  les  rayous  perpeiiidiculairtís 

íK)lei)  tropical.  Les  Chiiiois  et  les  Malais  se  rapiirochent  des 

par  la  maniere  dont  ils  résistent  aux  ¿luauations  palu- 

mt  aux  nouveaux  venus  appartenant  k  la  race  blanche,  ils 

it  un  fort  triliut  ji  la  malaria.  C'est  ce  que  Ton  voit  cliez 

)rtés  franíaia  qui  habitent  les  pénitenciers  de  Cayenne 

de*  tU^  de  la  Mere  et  du  Salut;  les  tievres  y  prédo- 

^et.  occMsionnentune  assez  forte  iiiortalité.  Le  D""  Cotbo- 

'a  soigné  r>74  íiévres  paludéenues  daus  le  péniteucier  du 

I,  ct  sur  ce  nomhre  24  se  sont  tenninées  par  la  itiort,  for- 

It  les  44""  de  Teusemlile  des  matades  et  les  sS""  du  nombre 

>rts.  Dans  le  péniteucier  de  la  Mere  Ton  a  compté  445  íié- 

i  pt  4  niorts.  ce  qui  constitue  les  denx  tiers  des  malades  et 

narf  du  nombre  des  morts. 

troupes  franqaises  ont  per<lu  daus  la  colonie,  de  1819  k 
^,  les  'Jü'"  de  leur  effectif ,  de  1828  k  18.S7,  les  32"-",  et  de 
h  1847,  les  25"",  soit  en  moyenne  sur  vingt-ueuf  aus  les 

Tr.  J.-B-f».  Cotlioleruly,  Quelques  considérations  sur  les  endémioi  de 
tne.  lo-í",  Tb.  Parts,  16i&7. 
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28"" :  tandis  qu'en  France  la  luoitalilé  moyenoe  de  Vi 
dépasso  pasles  Ur-^JO  et  que  dans  les  Autilles  ellf  s'éléve^ 
lOl*"  pour  la  Guadeloupe,  aux  lOá""  íi  la  Martiiiique. 
IOí;»"  pourla  Tiiüité  et  aux  ló'i""'  pour  Tabajío.  I)V»urt>n| 
concliu-e  que  la  Guyane  est  nioins  insalubn»  qm-  la  plui)aiij 
nutres  oolouies  tropicales.  Noiüí  arrivous  au  rae.me  rcsult 
cxaiuinant  comuient  se  w)iiiporteut  les  truupes  h(>llan<l«L>es  I 
occujK'nt  Panunaribo.  Elles  oiit  eu  uut-  plus  forte  i 
les  troupes  frau<;aise.s  h  Cayenne,  puísqu'elle  s\-. ; 
bb'"  daus  le5  dix  aunées  comprises  entre  1828  «H  1838, 
cette  proportion  est  inoins  ¿'levée  que  celle  des  autns  coló 
en  particulier  que  celle  des  x\ntilles. 

b.  Fievrcs  continueti.  Lajiévre  tt/phoide  est  fort  rareí 
réíiiüus  ti*üpicales,  elle  peut  cependant  se  développer 
méuies  intiueui'es  que  dans  les  cliniats  temperes.  C'est 
reuc'onibnnneut  de»:  deportes  a  développé  la  fiévre  tj 
dans  les  pótiitenciers  de  Cayenne  oü  Ton  en  observa  171 
dout  78  sesont  termines  parla  mort.  La  maladie  n\i 
formes  :  la  rémitteute  et  radyuami(|ue,  et  quelquefoíf^ 
fonne  iuu(jueuse,  exactenient  seniblable  á  ce  que  Too 
en  France,  C'est  la  seule  qui  ait  pn'\senlé  des  cas  de 
iutotstiuale  pendaut  cette  épidc^niie.  dont  la  uature 
pas  ^tre  njérnunue,  aprí*s  les  nombreuses  aut 

niontn'  les  lésiims  caractéristiques  de  la  do:. 

reste,  res  faits  doivent  ^tre  consideres  roinmc  tout  á  £aitj 
tiouuels.  puisque  Cl  "rlare  n'avoir  jamáis  m 

casde  lievn*  t>^>hoii:  -une  et  que  Sej^ond  h'íti 

cioq  chez  des  soldats  noavellement  arrivés  d'E* 
done.  Fon  peut  considérer  comme  bien  fondee  1*  ■: 
sidc're  la  ñóvn-  typboide  comme  tK'S  rare  daiL»  1 .  > 
picales. 

Leí  fy¡thHs  rxaHlhhmtti^He  et  rAnirrwií  n'ont 
en  Guyauo  e(  cthí  est  d'autAnt  phtü  rvoiArqaablc.  quAUt  I 
mier.  que  1 

de  jvarltí  .iii«í 

l3rphu> 

c  f%i%yY$  irnfiity».  La  tmrici^  fiüt  d«  graads  m 


*  CMh«lnkJj.  op.  dt.,  |k.  27. 
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Indien^  et  l&i  négres  qui  ne  áont  pas  préservé-s  par  la  vaciMne. 

ja  a  coiupté  qu"en  ló<iH  la  varióle  avaii  fait  W.OIXJ  \ictimcs 

les  iDíUens  qiii  habiteüt  le.s  grauíles  plaiues  traversées 

les  afBuonf^  (lerOrénoqm*  et  de  TAmazune.  Nousue  savoos 

(le  la  rougeole  et  de  la  scarlatiue. 

.  MaUídies  (U'8  orgaru»  di^  la  diíjedtion .  Elle.s  sont  tres  i'é- 

idues  daus  les  Guyanes,  principalement  les  gmiraJgies,  lea 

).síV>-,  los  Ju'-i>ntitfs,  qui  so  teniiiiieut  souveiit  jiar  la  mort.. 

Cutbuleudy  eu  a  Síjif^ué  ciuq  cas,  dout  trois  morteUes ;  les 

Sarros  gaatriques  et  hilknix,  les  diarrhhs  et  surtout  les  dy- 

píí'jt.  Cette  demiére  est  tout  k  fait   caractéristique  de  la 

>gie  (}ui  BOUS  occupe.  Elle  est  tres  fréqueute  et  tres  grave, 

itt  í'tre  jusqu'íi  un  certain  poiut  soils  riutiueiice  du 

le  paUídéeu,  taudis  que  dans  certaiiies  localités  il  paratt  y 

liitugouisine  entre  ce.*  deux  eiulémie.s.  C'est  ce  qu'a  notó 

Cotholeudy  V  qui  a  vu  la  dysenterie  étre  excessivement 

á  Saint-Geor^fe.  h  la  Moutasne  et  k  Cayenue.  oü  la  íiovre  in- 

ittonte  prédoiiiinait,  taudis  que  le  coutraire  s'observait  aux 

du  Salut.  Les  pénitenciers  ont  compté  1042  cas  de  <lysen- 

ie;  elle  s'y  est  montrée  sous  truis  foniies  di^ítinctes :  la  forme 

ise,  qui  rífgne  surtout  dans  la  yaisou  seclie  et  atteint  de 

Síéreuce  les  constitutious  vigoureuses,  et  se  compliípie  sou- 

it  de  con^estioBS  hépatiques.  La  forme  niuqueuse,  tiuí  est 

mt  cíiractérisée  par  les  évacuations  niuqueuses  et  sanguino- 

Ites,  sausréaction  t^ur  le  foie,  mais  avec  tondauce  a  prendrc 

caractere  tj-pholde.  Enftu,  la  forme  chronique  est  la  cousé- 

ra  des  deux  precedentes,  ainsi  que  des  diarrhées ;  elle  ré- 

A  tous  les  traitenients  et  ue  peut  le  plus  souveut  étre  gui^rie 

¿ar  le  retour  daus  la  patrie.  A  cóté.  de  la  dysenteiúe,  les 

abdominales    soot    excessivement    répandues    en 

le. 

tntxizwúres  iOTii  tres  fréquents  chez  les  enfants  négres,  ce 
|t  surtout  les  lombricoldes,  tandis  que  les  oxyures  sont  ])lus 
h'ankylontomr  duodtiml  est  tres  rópaudu  et  attaque 
ktfis  les  races  qui  habitent  la  Guyaue,  mais  surtout  les  Euro- 
^D-S ;  chez  les  nogres  il  contribue  tres  probablenient  k  la  ca- 
iV  nnii">i.ii'  ou  mal  nnur.  Les  aukylostomes  se  tixent  dans 


Cotliolcndy,  oji.  cit.,  p.  22. 
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la  inuquonso  fluo(l«inalc  et  se  ronrontrent  (1.lu.s  kuit 
grille  jiüsqir a u  rarum:  on  n'en  trouve  jamáis  <lau»  le  gn« 
U^tin,  taiulis  que  dans  le  duodénum  il  forme  souvcat  dai  i 
quet!i  asst'/  volumineux.  Lo  D'  Lerov  de  Méricourt  a  doonéi 
Ivontie  dt'scription  de  cet  entozoaire'. 

e.  Maladies  des  organcs  thoraciques.  Ell<s  sont 
iiioins  nipandues  que  les  precedentes.  Néannioíns  le  D'  I*ao(l 
sitúale  \vshronchitt'í  et  lesj>ííf<íWK)»»VífCommefréqui"''  -  '•■ 
les  mVres  ]H'u<lant  les  niois  de  raars  etd'oetobre,  taii 
sont  rari's  daus  le  reste  de  lannée.  La  luénie  reniarqu**  * 
faite  par  le  D'  .1.  Laure'.  La  phthme  pulmouuin'  se 
sous  différents  asperts  et  avee  assez  de  fréquence.  Elle  se  i 
loppe  souveut  aprés  les  hronrhites  et  sa  luarche  est  alois 
rapide.  siirtoul  chej:  les  jeuues  «¡ens  de  15  ji  2i)  ana. 
qu'elle  est  tx'auroup  plus  leute  cbez  kf)  persoone»  pío» 


epidéniiqoe  e(  fait  alors  1> 


le  xictimes  surtCMit  panaii 


ll^)ttenTs  ffi  ifUNaar,  mais  ocNts  o  a^ 

piwhi  A  i>e!  vSeani  lians  K«  antrars.  D  ú  v»  » .-;  . 

tv«<s>otrr  «xtv  vate  tanaAe  fréqanoe:  le  trs 
tome»  k»  daiii»^  fwfc  fp  rtJB  des  ■wiTttt-L.. 
I»  race  a^i^Tv  <<  ■"iW-afr  f*<>  ie*  ni£rat»  dr  nct 
Rindi *  dt»  p>i  iiwi  iIimi  ^  a  «at  fañé  avec 

«wr  dt"  raesí'  ««  ni  «MI  t«  rm  i  ■  ■■■  ét  r«bt>rTT(T. 

<MMl4trrla 
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y  en  a  trois  fois  jdus  en  Aügleteere  que  daiis  la  Guyane 
]aise.  Un  quart  des  raalades  admis  dans  les  asiles  sont  des 
)Ies  (le  la  colonie  ou  qui  vienueut  de  la  Barbade,  et  appar- 
ntiit  íi  la  race  noire;  la  plupart  sont  atteiuts  de  folie  reli- 
llisp.  La  tntñtié  des  alienes  sont  des  coolies  indiens  maniaques 
c  teudance  au  suicifle.  lis  sont  mélancoliques  et  deviennent 
ts.  Lour  état  s'anieliürt!  assez  pmmpteiuent  sous  Tinfluence 
íoins  lut-dii^aux,  bien  eíítendus.  U é¡)ilrpsk'  et  la  folie  epilep- 
le  prédominent  chez  les  Chinois,  surtout  chez  les  femmes.  11 
probable  qu'unp  forte  proportion  de  res  folies  sont  la  consé- 
Dce  de  la  funtée  d'opimn.  Les  inaladies  qiii  entratiient 
Dort  des  alienes  sont  la  phthisie  ])iilmonaire,  la  dysenterie 
i  malaria.  Les  boissons  spiritueuses  sont  Tune  des  causes 
cipak'S  de  raliénaliou  mentale  eu  Guyaue  cumnie  partout 
tan. 

jes  ophthahnies  et  Vhéméralopie  se  rencoutrent  fréquem- 
t.  coninie  obez  les  nmrius,  qui  fréejueutent  le  golfe  du 
xique. 

.  Maladits  dí'g  organes  de.  ki  lovomotion.  Le  rJiumatistm  se 
ítrv  asse/  fr('»queninient  pendant  et  apres  la  saison  despluies. 
Ty  Cotholendy  a  soipné  .-¡ó  rhuniatismes  articulaires  dans  les 
itenejers  de  Cayeune,  et  dans  i-e  nombre,  Tun  des  deportes 
ucconibé.  Le  1)'  Leblond  a  souvent  observé  la  goutte  á 
feanv  \  quoique  cette  uialadie  soit  t  peu  prés  incounue  dans 
pays  chauds. 

Mnhidies  des  orfjranrs  (jénitourmairos.  Les  seules  qui 
fit  «cmalées  coniine  tres  fréquentes  w  sont  les  ht/drorídes, 
nécessitent  de  fn''quentes  opérations  et  récídivent  facile- 
t.  La  xijidtiiis  u'est  pas  plus  répandue  ijue  dans  les  auti'es 

ttii<'í>  oü  les  marins  de  passage  sont  une  source  coutiuuelle 

fectioD. 

Maladies  de  lapeau.  Les  éruptions  de  psoriasis  et  d'eczéma 
mcoütrent  assez  fréqueninient  dans  ton  tes  les  classes  de  la 
ulatiou.  Mais  le  pian,  ouframhosia,  est  particulieríl  la  race 
ne,  qui  ue  contráete  cette  maladie  qu'une  seule  fois.  Les  ul- 


J.  IjeMotul.  Oliseirations  sur  la  Jieere  jaurte  et  sur  Jes  maladies  tita 

tiU^H.    I'atís.    Hfl'l. 
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chr^B  fhaffkUnlques  attaquent  toutes  les  races:  il*  Bont 
fréquents  et  aussi  fíravcs  qu'eu  Corhinchine  et  s'y  préícnU 
avpc  le  «uMne  !is])ect :  leur  fréquence  est  «i  granilc  qu't'O  \i 
siir  8375  transportas  admis  dans  les  hópitaus  ilf  la  wjlonie^ 
D'  Cbaiiuis.  niédonu  en  chef  de  la  Guyane,  en  a  compt 
sansparler  de  ecux  qui  élaient  traitéá  dans  los  iotirn'iní 

\t  t'll'i>}iauf'nma  ou  U'pre  des  Árabes  est  tres    i 
Cayoniie  eoniuie  <laiis  tous  les  pays  vuisins  et  prim  ipii 
aux  Autilleí.,  d'oii  lui  est  voüu  le  ñora  de  jamhfi  Jv 
lorsqu'il  attAque  les  extrémités  inférieures,  ce  qui  est  le 
fivquent;  ou  la  voit  également  au  scrolum  ou  aux  ^r 
leviY's. 

k.  Les  srrrifiiltf  sont  presque  inconnues. 

1.  Le  scorbut  s'est  montré  dans  les  péniteucicrs  de  Caj 
oCi  le  !>'  (.'othüleudy  eu  a  soifíaé  51   cas,  niais  la  ui 
commencí'  í»  bord  des  vaissoaux  de  trausport.  L  ' 
rapporter  au  scorbut  la  cMoroanrmir  des  Dégres,  dont  Tai 
estpen'  usserA  laíré-   '  '-4- 

á  m)n»'i:  ilamioeuses  «i^  't 

et  dévelo{»p(>ut  uue  pruloude  chluro-Auéode,  qui  ent  i 

saniuo.  Tad^ ■      •     •'        -  *'  •     •  '  .i -i 

dÓMxnloiuH'.  ie 

qu'U»  «%'a)tMit  *i)«r^  )tv  a^utr  intufe  *vec  leur>  «ieuu. 

m.  D.  o.  NiHtí.  a^avvuis  rím  de  s^pédal  sor  les  mabdicft 
rmsff,  VrryfvtMmé oaVmIoooUtmte; ctáenkr  ik'eStpta] 
datts  k«  cutonies.  ü  rtione  pAnñ  les  ttiíjipes  des  deox : 
^Utf)i|th'-  rdtoé  fe  téUBoe  de>  noaveai 

estt*sd»  -Ltén. 

pu  U  1^  tüitrrwimm  on  tmmtimt  eadole  ¿sal 
(iVTiMe.  pWBHV'M  r>ypeaB  fe  «mI  fv«fr  ét  Ot^e»* 
mtmat  vete  tuik$  let$  ■¿jwyMhueH  de  tubatale  ukér. 
cüé  de  k  vs«\  H  ét  TaiÍMikin  dw artkalAtioiis  c: 
Imkmmrí.  £Br  «<  «íKÉliiée  cmmt  oootagieag«.  hes\ 
(pv»  5MI  w<ÍM«ff  fi»  fcf  liúJ  á  fe  Mpn  qat  1« 
c»  «wM  ««\  ^  IwSPint  fe  fefnscñe  de  rAccaimuunr.] 
M«splaift  «ttc«re  US  ■■Kéro  «■  |»s%:  «a  y  nmamm 

1^  LtiáwAwo 
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^'y  montra  en  1835.  alars  qu'il  régnait  aux  Autillos,  luais  ne 
lu'iiii  furt  petit.  niim]>rt'  de  victimes.  En  1^4!»,  alors  que  ses 
ptaí  étaiont  fuDsidérables  daus  les  Autilles,  il  éparjína  les 
fuaes  aijisi  que  toute  TAmérique  du  Su<l. 

La  Jiínre  jatme  a  fait  sa  premiére  n|>parition  dans  la 

fsne  auíílaise  en  1703;  elle  se  montra  fie  nnuveau  en  18W. 

oe  fut  plus  oliservée  jusqu'en  1^37.  Elle  y  fut  iuq)ortée  de 

irhade,  oti  elle  réguait  alors.  et  se  rt'pau<lit  depuis  George- 

jusqu'íi  Essequibo,  k  la  Nouvelle-Anisterdaui  et  h  Berhice 

liontra  avec  plus  nu  moins  d'iuteusité  de  1k;-J7  í»  184»>; 

rs*  eWv  dispanit  jusqu'en  1852.  En  1>^3S  et  1851  elle  régna 

^uríuaiu  et  dans  les  réu'ions  voisines.  Des  lors  il  u'en  cst 

questioü  daus  les  rapports  niédicaux.  Quant  h  Cayenne,  ¡1 

itt  n'avoir  pas  été  visité  par  la  íievre  jauue  avant  le  roni- 

ceiuent  de  ce  siecle.  La  preuiiere  apparition  renidnte  h  18(i2 

HU'on  ue  Ta  plus  re\nie  jusqu'en  185t),  oíi  elle  fut  de  nouveau 

Jrtée  du  Itrésil. 

[L'iniuiunité  des  uégres  h  l'éganl  de  la  fiévi-e  jaune  est  tout  k 

;  confirniée  par  les  observations  qui  ont  été  faites  en  Guyane. 

Iiuliens  en  sont  égalenient  preserves,  uiais  i)as  aussi  cotu- 

kenieiit  que  les  nt'gres.  Et  quant  aux  métis,  ils  participent  íi 

te  inimimité  en  raison  directe  de  la  resseuiblanee  avcc  Ieui*s 

négres  ou  indiens,  tandis  que  ceux  qui  ressenibleut 

igc  aux  Europcens  ne  sont  íi  Tabri  ui  de  la  malaria  ni  de 

svre  jaune. 

Haute-Guyayio.  La  pathologie  des  régions  montueuses 
it?un  contraste  parfait  avec  celle  des  bassesrégions.  Aulieu 
I  la  malaria,  de  la  dyseuterie  el  de  la  tiévTo  jaune,  Tou  ob- 
re la  diatbwe  iutíaiuniatoire  et  pléth()rii]ue(¡ui  caractérise  le 
!t  des  njontagnes.  I>'aprés  le  D'  Lebloud,  Fon  observe  des 
rhes,  des  rhuuiatismes,  des  angines,  des  pleiu'o-pneuiuo- 
lysipéles,  de  la  constipation  avec  des  coliqueset  plus 
lie  la   diarrbée.  Tandil  que  les   hémoptysies  et  la 
ie  pulniouaire  ne  sont  pas  nomnióes  et  par  conscquent 
rarcs. 

'•    -itde  donner  le  resume  de  la  pathologie  guyanaise, 

ilerons,  d'aprés  le  D'  Landre,  le  cycle  raensuel  des 

Íes  qu'il  a  observé  ü.  Paraiiiaribo ,  comnie  exeniple  des 

régious.  En  janvier:  catarrhes,  angines,  rhumatismes, 
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conjüiictivites.  fio\Te.s  tierees  et  dysenteries  légéres.  En  terrier, 
a  peu  prés  les  méiiies  raaladies,  seulement  plus  de  ñévres  tierees 
que  de  quartes.  varicelles.  zonas.  En  mars,  un  plus  grund  nom- 
lire  de  bronchites  et  de  pneumonies  chez  les  négres.  En  avril, 
(|uelques  cas  de  choleras  si)oradiques,  peu  de  ñévres  tierees.  En 
iimi,  névralgies  faciales,  vers  intestiuaux  chez  les  enfants.  En 
j'un,  íié\Tes  réniittentes  et  continúes,  devenant  de  plus  en  plus 
intermitientes.  Enjuillet,  rliumatismes,  diarrhées  et  couques, 
qui  vont  en  aumnentant.  En  aoút,  tiévres  bilieuses,  peu  de  tiw- 
ees,  tétanos  rlunuatique.  En  sepiemhre,  quelques  dysenteries, 
furoucíes.  névralgies  et  varicelles.  En  octohre,  un  ])lus  grand 
nond)re  de  fiévres  malaríennes.  des  diarrhées  et  des  luxincbites. 
En  ¡iovnnhn\  diaiThées  et  furondes.  En  dértmhrf,  diarrhées, 
cholera  nostras.  (lueh^ues  fiévres  quotidiennes.  Comnie  oq  le 
Yoit,  Ton  rencontré  dans  les  dift'érents  raois  íi  peu  pres  les 
niémes  maladies,  ce  qui  est,  du  reste,  facile  h  conii>rendre,  vula 
resseniblance  qu'iis  ont  les  uns  avec  les  autres  au  point  de  \Tie 
niétéorologique. 

Cuhdv-iiont  $ur  la  patholugit  guyanaite. 

A.  Basses  rér/ions.  Deux  maladies  la  caractérisent :  les  fié- 
vres paludéennes  et  la  dysenterie.  Lesi)remiéressünt  fréíiuentes 
et  graves,  <'t  se  rencontrent  íi  peu  prés  partout  dans  les  plaiiKS. 
Líi  dysenterie  est  i)lus  fréquente  que  grave,  sauf  t[uand  elle  de- 
vient  chroniciue  et  ne  jieut  alors  étre  guérie  (pie  par  le  retour 
en  Europe.  Les  aft'ections  gastro-intestinales  et  les  hépatites 
sont  assez  répandues,  ainsi  (pie  les  entozoaii*es  et  surtout  Tafr 
kylostome  duodenal.  Les  maladies  thoraciques  sont  plusrares; 
cejiendant  la  phthisiese  voit  assez  souvent  chez  les  jeunes  gensel 
sa  marche  est  alui*s  tres  ra])ide;  e'est  le  contraire  pour  les  pe^ 
sonucs  plus  agées.  Les  ulceres  phagódéniques  se  voient  tres 
süuveut  chez  les  Européens.  comme  <lans  les  autres  races.  U 
li'pre  (les  Árabes  et  des  (Irecs  se  reucontre  ch(V  les  négres  et 
l)liis  raremt'Uí  chez  les  Iiidiens  ou  l(!s  Européens.  Les  autres 
maladies  cutanées  sont  fréíiuentes,  surtout  le  pian  dans  la  race 
négre.  La  ñévre  jaime  n"a  fait  que  de  rares  apparitions  en 
(ruyane,  ce  (jui  a  lien  d'étoiuier,  quand  on  la  compare  avtn:  avec 
les  éi)i(lémies  meurtriéres  (lui  ravagent  les  Antilles.  Entiu,  á- 
gnalons  les  myriades  de  mousti(pies  qui  iufecteut  les  endruits 


et  humiries  et  qui  s'attaquent  k  tnutes  les  peaux  hlan- 

•\f^,  rouíító  ou  noires:  leui's  j)i(|úres  rcüdraieut  tout 

„:.....  lüipossible  sans  Tusage  iI'ud  moustiquaire. 

|B.  Haules  régions.  EUes  soot  tres  favorables  aux  Enropéens; 

i  jTppi'euucnt  dt's  forres  el  de  la  vitíueur.  Les  (liathése¿iiiflam- 

L's  <rt  pléthori(iues  prédoiuiDeiit  daiis  ees  régioas,  aussi  y 

le-t-on  les  angiues,  les  catarrhes,  les  pleuro-pueuniüuieiü, 

^ttinatisiues  et  les  érysipeles.  Les  maiadies  al>doininales 

ires  et  peu  «raves,  et  les  épidéiuics  prescjue  inconoues. 

"pésuiné.  Ton  trouve  dans  ees  uiontaiíiies  im  cliinat  tres  favo- 

We  aux  Kuropéeiis  et  surtout  h  ceux  qui  soiit  épuis<^s  par  leiir 

joar  dans  les  basses  réiíioris  et  au  inilieu  des  effliives  pestilen- 

Is  qui  y  réguent  eoustaiuiueut. 

|C.  Les  forrtg  qui  r.ouvreiit  les  flanes  <les  uiOHta,iíue.s  cousti- 
eot  uuf  tri)isiéiiie  réjíiou  oii  rbumidité  et  les  itiarér.ajies  déve- 
ínt  les  lueiucs  iiitlueuces  uialariemicsíjuecellesdosplaiuos. 
les  sont  aussi  funestes  que  c.elles-ci  aux  Eui'opéeus,  (jui  sue- 
lten t  en  grand  nombre.  C'est  líi  que  de  nf)mlireux  nússiou- 
ont  trouvé  leur  tombeau. 


8*  Brésil. 


[l'G¿ooR.\rmE.L'inui»enseenipire  du  Brésil  coiistitue  uuepor- 

I  cüusidérable  de  rAmériquedusud.  11  est  situé  entre  JíiCulom- 

t  d  les  tiuyaues  au  nord,  le  Pérou,  TÉquateur,  la  Bolivie  et  la 

klAü  Touest,  rUruguay  et  le  Paraguay  au  midi.  A  Test  ü  est 

por  Torean  Atlautique  (jui  baigue  sos  totes  sur  une  lou- 

coitóidérable  <lout  un  tiers  environ  jus(ju'au  cu]>  8aiut- 

csl  <lirigé  vei-s  le  nord-est  et  les  deux  autres  tiei*s  jusíiu'á 

iiy,  diriges  vers  le  sud-est. 

empire  occupe  tout  l'espace  eoinpris  entre  le  versant 
des  Tord dieres  el  la  mer;  il  est  c()uii)Osi>  au  nord  des 
te»  plaiuesoii  eoule  le  Hruve  Maraguon  uu  Auiazone  jus- 
80D  omboucliure:  air centre,  k  Test  et  au  uiidi  de  pays 
roupés  par  ;dusieürs  chaíues  de  nioütagues  qui  se  dirigeut 
inord  ausudetde  Touest  a  Test. 

Su  partaní  des  régious  centrales  du  Paraguay.  Pou  peut 
>Te  fbüs  la  direction  du  nord  une  cluilue  de  moutagues  (jui 
Míuriju«  en  plusieui-s  brauches,  Tune  qui  se  dirige  vw^  le 
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nord-ouest  et  il'autres  (|ui  proriiipnt  la  din  xi 

partageant  eu  pluwieurs  ranii-aux  .secoiid;uj  .-■.  .  u.  <,  ....^<ül 
entre,  eux  de  loniíues  jilaines  oii  coulent  vere  le  nord  ái*  ooio- 
l>reuses  riviíres  qiii  vont  ce  jeter  fnir  !<■  ü 

existe  en  ouíre  une  cliafue  parall^le  ii  la  l        ,     . ud 

ttu  iiord  jusqu'ii  reiubouchure  du  Paxauaets<iparcdc:i  iv-hd* 
centnilos  jdusieurs  «les  proviuces  les  plus  riclies  el  les  plus  jitít- 
plées. 

Les  fleuve»  du  Brésil  He  sont  pus  ruoius  remarquableí  <|00> 
son  éteudue.  Le  preiuier  est  le  Maruírnon  ou  Aiua7one<|iii]írcn<l 
sa  «ourcí»  dans  les  Cordillóres  péruviennes,  pan-ourt  Vm  1  «?• 
pace  conipris  entre  ellrs  nt  la  nicr.  oü  íl  vieut  se  jeter  par  UM 
vaste  enihfiucbure  prí-s  de  l'De  Joanés  qui  est  íiitu»'*e  sur '  ■  ' 
nonl-est  et  non  lojn  de  Pi^uateur.  í>  fieiivp  psí  U«  pin 
du  monde,  il  a  mi  coui-s  d'»*uviroi 

eel  iniuiense  trajet  un  nombrecuu  ,  .^ ..  .  í  . , 

rUcayale,  la  Cassiqueir,  le  Javarí,  le  Pwrus,  le  M  * 

lui-méme  un  parenurs  de  "itíOO  kilomt'tres,  le  Tt>  '' 

Jin^ru;  ji  piucJie  le  Pinches,  le  Ñapo,  le  l*utu-Mu)u.  ,  ':i, 

I©  Rio-Ne;ín)  qui  le  fait  communiquer  avec  l'Oréuuque.  Lrfl«ni» 
des  Anmzones  est  auíísi  lar^c  que  profntvd.   A  ]'•'  '"'■^ 

pleines  et  nouvrlles  lunes,  la  uiarée  y  remonte  a\>  ii- 

dit¿,  une  violence  et  un  bruit  t^pouvantables,  forumnt  un  llol 
s'éli've  jusqu'a  eiu(|  ou  six  niétres.  et  se  precípite  cu  nnnril, 
enlovant,  bhsaut.  ravapeant  et  inoudaut  tout  sur  son  ;>.t-v'i:> 
tuniultueiu.  La  niasse  d'eau  douce  (|u*ameDe  le  i1eu\<-  <l)^ 
Auiazoues  est  si  considerable  qu'ou  la  retrouvc  en  nier  jus^u  i 
plus  4le  :^óí>  kilomí'tres. 

Les  autres  tieuves  du  Brésil  sont.  en  allant  du  nord  au  si 
Tor^ntin,  dont  Terabouchure  est  située  á  uu  di-"-"  "'"-  ■"  mi 
que  oelle  du  Maragnon  et  forme  un  vaste  j?o!f»  ti 

Touest :  il  coninmnique  avec  Tune  des  br,  a 

par  le  Uio  del  Bí:>cas.  Le  Tocantiu  est  u ,.. 

directenient  du  sud  au  nord.  prenantsa  source  dans  uuv  >  haim 

de  niontaunes  í»  la<!  i  doonó  le  nom  de  T 

prend  un  volume  eci  le  apHíS  avoir  re^u  1     _ 

panient  á  son  embouehure  dans  le  golfe  de  Barn  ^trísa  un  iitf^ 

cours  d'envirtin  18()í)  kil- 

desoend  <lt«s  siemis  sit\i' 

dirige  du  sud  au  nord,  tourne  vers  Veet  et  se  jette  dans  rooétu 


BRK8IL.  449 

brinaut  la  limite  des  proñnces  de  Fernambouc  au  nord  etdu 
gippe  au  midi.  Le  Paraguay  se  dii'igo  du  uord  au  sud  aprés 
irpris  ses  origines  sur  les  versaots  niéridionaux  de  la  Sierra 
*ary,  ¡1  fonne  la  limite  de  la  Bolivie  ot  vient  se  jeter  dans  le 
é  de  Rio  de  la  Plata,  qui  roQoit  en  memo  temps  TUruguay, 
It  le  cours  est  parallíile  h  celui  du  Paraguay ;  il  se  trouve 
sqae  tout  dans  la  proviuce  qui  lui  a  douné  son  noni. 
Infin  le  Paraná  sort  du  versant  occidental  de  la  Sierra  Man- 
Dcira.  non  loin  de  Rio-Janeiro  et  se  dirige  de  Pouest  ¡i 
t,  p«i&  directcnient  au  sud-ouest  sur  la  limite  du  Paraguay 
1  Uü  jette  dans  la  riviere  de  ce  nom.  En  dehors  de  ses  grands 
ves  ou  rivieres  et  de  leurs  iiotiihreux  afflueiits,  il  existe  au 
sil  une  niultitude  de  petits  tíeuves  qui  descendeut  de  la 
Ibe  cfiíiérect  vont  aprés  un  court  trajet  se  jeter  dans  l'Océan 
mtique. 

lour  temúner  ce  qui  concerne  l'hydrograpliie  du  Brasil,  nom 
Iterous  quMl  y  a  sur  la  cote  de  nomhreuses  baies  ou  golfes 
ime  ceiLX  des  Amazones,  de  Para,  de  San-Francisco,  de  San- 
Hle-Marauhao ,  de  Babia  et  de  Todos-los-Santos,  de  Rio- 
Bir»)  qui  est  Pune  des  plus  vastes  et  des  plus  renuirquables 
uut  Peuipire  et  entín  celles  de  Saint-Sébastien  et  de  Sainte- 
beríne.  Mais  si  les  riviífres  sont  nombrí^uses,  les  lacs  sout 
routraire  peu  nonibreux,  les  principaux  si)nt  celui  tPAndal- 
l,  celui  des  Xarayes  et  entín  dans  la  región  méridiouale  le 
íe  los  Patos  qui  est  paralléle  au  rivage. 

•  du  Brésil  est  partagé  en  vingt  provinccs.  En  com- 
ir  le  nord  nous  trouvons  rimmense,  bassin  oíi  coule 


, 


leuve  Amíuone,  quis'étend  depuis  le  versant  orient^il  des 
ís  pt'íruviennes  jusqu'ii  TOcéan.  Ensuite  vient  la  province 
:'ara  ou  Belem,  (|ui  occupe  une  partic  des  cotes;  celle  de 
aohan,  qui  est  située  au  midi  de  la  ]>récéilejjte ;  enlin,  les 
c  provinc4.'S  de  Pianhy  et  de  Cearaqui  s'étendeut  égaleuient 
u'ttux  cxjte^  atlantiques.  A  Pest  et  en  contiimant  vei-s  le 
i,  Dous  trouvons  Rio-grande-<lo-Noi'te,  Parahyba,  Fornani- 
í.  Alagoas,  Sergippe  del  Pey,  Babia,  Espiritu-Santo  et 
Júu^Mro,  qui  sont  toutes  situéew  dans  les  régious  orientAles 
Au  midi,  sont  les  provinces  de  San-Patilo,  do  Para- 
.  -.antu-CaUírina  et  du  Rio-graude-do-Sul.  Eníiu,  le 
et  l'ouést  compreuneut  la  vaste  province  de  Mato-Grosso, 
lyaz  et  de  Minas-Gerads. 

Clhnatulogts.  T.   tu.        i\t 
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Les  principales  villes  sont :  Kio-Janeiro  capiule  de 
pire.  Bahía  ou  San-Salvador,  Fernainbouc.  Bclcm,  San-Ijui* 
Maraiilmu.  Sau-Paolo,  Porío-Alegre  el  (Juro-Preto;  nous  íq 
conuattre  Icur  population  d'apres  le  ilernier  recciisetueut. 

2*  CuMATOLooiE.  L'on  rencoutre  toutes  los  varietés <1p  cli 
qui  ciiractérisent  les  régions  montoeuses  oti  la  neige  pú 
uue  grande  partie  de  l'annóe,  jusqu'aux  riimats  liríllaut 
régions  ótiuatoriaieü.  I>aus  celU'-ci  la  saisuu  des  pltiiesj 
d'octobre  &  niai  et  il  en  tonibe  des  quantités  cousidérabll 
caractérisfut  tout  le  bassin  des  Aniazoiiea  et  les  cóU'S 
trionales ;    c'est   ainsi    qu'ii   San-Luis-de-Maranhao  il 
Ténonue  quantité  de  71KJ  milliuit'tres ;  Tasan  h  mesure  qi 
desceud  vers  le  sud,  cette  (juantitó  dimlnuc,    puisqu'á^ 
Janeiro,  oü  il  en  tonibait  dans  le  sií^cle  demier  14'J»r",  ilj 
tonibe  actuellenienl  que  lOÜG"". 

Les  pluies  abundantes  qui  carar.tórisnnt  le  l>assiii  des 
zones  fornient  <les  inondations  sur  presque  tout  sou  parcoíí 
tranífoniient  le  pays  en  un  vaste  man'ieage  oü  Ton  rene 
quelques  lies  fonuées  par  les  portions  oíi  le  sol  est  ólevé  m 
sus  des  rives  de  ce  fleuve  gi^antes<iue  qui  dóposu,  coiuuiel 
un  liinou  fertilisant  en  méme  temps  qu'uue  niidtit ude  de] 
Sons  et  autres  aniniaux   aquatíques   lesquels  ue  [)fuveutj 
rctourner  dans  les  fleuve  des  qu'il  \ieut  íi  baisser  de  nivea 

Mais  íi  mesui-e  que  Ton  s'approche  de  l'Océan,  la  te 
ture  est  abaissée  par  la  brise  de  nier,  en  sortí?  que  d 
régions  équatoriales  mais  voisines  do  la  iner,  les  Ei 
peuvent  cultivcr  la  terre  sans  exposer  leur  vie,  conuue  i 
plupart  «les  pays  intertropicíiiuc. 

Le  climat  du  Brésil  est  tres  différent  suivant  qu'on  éíi 
régions  centrales,  les  cotes  ou  les  altitudes.  Hous  u''a\úii 
de  series  themiomótriques  completes  et  nous  devons  sii;i 
fait  qu'en  dehors  du  vaste  bassin  de  TAniazone  los  pluif 
plus  rares.  en  sorte  que  la  cbaleur  devient  accablautc. 

Quant  aux  cotes,  nous  possédous  des  observation»  mene 
sur  plusieurs  localités  conime  Para,  San-Luis-dr-"' ' 
Ilio-Janeiro.  Para  est  situé  il  1"28'  de  latitude  iul 
au  50*49'  de  lougitude  occidentale;  aa  tompéralure  anf 
e-st  de  27".6.  L'on  ])eut  voir  (T.  I.  tableau  n'  VIJI  >  '  4| 
différent  fort  peu  l'uu  de  l'autre,  de  telle  maní' 
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ble  des  (Üfféfences  entre  les  douze  mois  ne  dépasse  pas 
et  les  diftéreuoes  triinestrielles  seuleinent  2'',(X).  Les  mois 
¡me»  étant.  27', 72  eu  novembre,  qui  conespoud  k  notre  été 
I6*,67  en  janvier.  qui  est  éiraieuient  un  uiois  d'été.  La  station 
an-Luis-de-Maninhao  nous  jiréseule  les  mémes  caractÍTCs; 
est  située  h  2"or  de  latitude  sud  et  k  48''36'  de  longitmle 
t.  Sil  nioyeune  annuelle  est  27'',2.  Les  quatre  saisons  out 
lempératures  presque  ideutiques;  rhiver,  qui  est  notre  été, 
",0;  le  printenjps,  qui  est  notre  autonmie,  27'',0;  Teté,  qui 
otrebiver,  26*,^  et  Tautomne,  (jui  est  notre  printenips,  2*')"  A. 
voyons  par  Iti  que  Teté  ne  différe  de  Tliiver  que  (Vu» 
e  de  de^n'é. 

i'oíi  po!<»^de  pour  Rio-Janeiro  des  series  niétéorologiques  qui 
dinit  á  dix-sept  années  et  qui  uut  été  resúmeos  daiis  uu 
rqualde  travail  du  docteur  13ourel-Iíouc¡ére '.  B'aprés  cet 
lur.  la  uioyenne  annuelle  thermométiique  est  de  28".64. 
nnée  iiiétéort)logique  est  di\isée  eu  <ieux :  la  saison  d'élé,  qui 
iprfínd  les  six  mois  de  novemltre  h  avril  et  la  saison  d'hiver, 
fi'étend  de  niai  ?»  octohre.  La  moyenne  du  premier  semestre 
Í2ó"',47  et  relie  du  second  qui  coiTespond  íi  Tliiver  austral  de 
|K'J.  Les  mois  extrí'mes  pour  le  máximum  sont  févTier  avec 
i5í5  poui'  le  miiiinmm,  juiu  avec  21",  17.  Ces  données  thernio- 
riques  sont  celles  de  l'Observatoire  qui  est  situé  sur  le  som- 
.  du  Castello  íi  fiH  mélres  d'altitude  oii  il  est  exposé  h  lous  les 
ts,  Elles  sont  tres  probablemcut  de  4  á  5"  moins  élcvées  que 
de  la  rade  et  de  Tintérieur  de  la  ville.  Les  extremes  de 
ture  out  été  de  27",rjG  en  jaovier  1863  et  de  18",59  en 
bre 1838. 

vcnts  du  sud-est  prédominent  sur  ceux  du  nord,  ils  sont 
humides,  aussi  la  nmyeune  psychrométrique  est-elle  de  SS'.S 
Jt»»  brouillards  sont-ils  tres  fréfjueiits,  puisqu^m  comjjte  en 
fennne  125,rt  jours  oii  le  lirouillurd  existe  au  moins  dans  la 
tínée.  Les  jours  de  pluie  sont  au  nombre  de  8fi,5 ;  ils  sont  plus 
Dbreux  peudant  Tetó  austral  et  plus  spécialement  endécera- 
el  janvier,  tandis  (¡u'ils  sont  rares  pendant  l'biver  austral  et 
tput  en  juin  et  juillet. 
)ei)uts  le  siécle  demier  oii,  d'aprés  le  naturalistc  Dorta  cité 

Arekires  de  viidtctne  navok,  t.  XVll,  XV 111  et  XIX.  La  station  na- 
ja BrcsU  ct  (le  la  Plata. 
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par  Sigaud*.  la  quaDtité  des  piales  a  notahloHient  diminij 
1782^1787  Ton  avaitcompté  U54"".  tandis  que  de  18514  li 
n't'ii  cst  plus  toinbi' que  IO!)G°"".  Lps  riiois  •    '  '       tIíJ 

lunxinHUH.  dóccinbrL'  avec  liS""  c't,  pour  I  it] 

4^^"".  Eu  méme  U'iups  que  les  pluies,  le  uoiuhre  des  nnitir^j 

diminuta  de  fréquence  et  d'int«íDsité»  en  "  ■    '    '  'fv 

cheniotit  des  foivts  environnantes.  Les  im 
quées  pour  expliquer  rabaissí'inent  des  uiuyi'Uii' 
íTÍques.  Les  orajíes  ótaient  autrcfois'quotidienis:  il-  • 
vera  trois  heures  de  l'aprt's-inidi  et  s'accouipajiufüent 
averses ;  les  añiiires  cessaient  vers  Celte  hcorc  de  la  jouruetA^ 
I'nn  se  dounait  reudcz-voitó  aprés  l'onuje. 

Le  I>'  Rey  a  doDiiédes  obsenations  météoroiogique:)  dct 
anniH.'s,  faites  ft  Tll»^  Sainte-Calherine*  qui  cst  si' 
partic  australe  du  Brésil  au  l!T"35'  de  latitude  sud 
de  loDgiUide  ouest.  La  te.mpt.h-ature  moyeüDe  de  TanDé* 
22m"»1,  Les  quatre  sais(»ns  calculéis  <r  ' 

mique  dunneiit   les   teinpéniture^í    m. 
20  uiars  au  21  juiu,   22*,1S;  rhiver,    17*,77  ;    le  pn 
22'J>3.  et  Tótú,  du  22  déeembre  au  1!)  iuai>.  2GM4  ' 
reprósfutent  pour  les  rotes  australes  du  Bn*sil  un» 
moius  élevée  que  celle  de  Sau-Luis-de-Maraolmo   q\ie 
avous  vu  avoir  27'.2  pour  moyenne  annueJle  i  mais  il    *  • " 
cetle  deruiííre  station  est  presque  t'qua  loríale, 
qui  eát  de  >iiigt  dejirt'S  plus  au  su<l.  ifa  que  2.1-. <i,  il  n 
pas  étounant  que  lile  Sainte-Caüieriue.qui  est  á  ciuq  ilv„.. 
midi  de  Rio,  ait  22*,  18. 

La  seule  station  montuen- 

dooiuueüLs  niétéortdoyiques  c     , 

k  lütU"  d'allitude.  daus  la  chaíne  cAtáí're  itii  VXrA\'  de 
sud  i't  au  4.»  ".'k)  de  1  "  ^  "ti 

qualn-  degrés  plu> 

Iteu  de  23*,rt4.  D'oü  1*od  vuil  qU'U  faul  2Gtí  m^Lr»  pour  i 
tti  re  s'ubaissc  d'un  deinv,  tAndb  qu'aiUeurs  c*vl 

1 1  ¡lour  la  menú-  iiiíf**rfaoe. 

L'hivcx  austral  ut*  c»iupte  que  Iff ,22  t»i  m¿me  Jtñllet  a'l 


*  SlfMMl.i  Dm  éhmtt  tí  éi»  mabtdia  du  Brftít,  tih»,  Parit,] 
IV  45. 

•  Ané.  tk  mrd.  «ur  ,  t.  X.XV]I,  p.  t. 
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29.  tandis  ijue  Veté  austral  a  prés  de  22»  (21',96),  le  niaxi- 
u  mensuel  tomlnint  siu-  fóvrier  avec  2\'Jb.  En  resumo,  le 
yl  n  une  teini)ériitiu'e  tres  élevée  dans  les  ré^dons  centrales, 
¿e  dans  les  proviiiccs  c6tiéres  ct  tcmpérée  daus  ¡es  portions 
¡tueuseü.  Les  pluies  sont  tres  abondantes  au  nord  et  deWeo- 
:  rart'i?  du  nord  au  niiili  et  h  me.sure  que  Ton  s'i'^lDÍjíue  «le 
liaieur  et  des  cotes.  L'iiumense  étendue  de  cet  enipire  dont 
ouditious  niétéur(duu;i(jues  sont  si  ditiérentes  ne  i)enuet  pas 
racer  un  tableau  general  des  climats  si  variés  que  l'on  y 
Dntre. 

Bis  ce  que  Ton  obsene  dans  tout  le  pays,  c'est  une  végéta- 
luxuriante,  ce  sont  de  vastes  forct^;  oii  les  arbres  attelguent 
liniensions  colossales  et  oU  Tabondance  des  liaues  fonue  un 
ré  iinpénéti'able  qui  ne  pennet  ¡¡as  au  V(>vaííour  de  s"y  aveu- 
r  et  qui  a  ofi'ert  jusqu'ií  ees  derniers  teirijís  uu  refugie  assuré 
estdaves  fusitifs. 

Ethnoghai'uik.  La  poptdation  se  compose  de  trois  éléments 
Úpaux  et  d'un  mélange  de  ees  trois  rarcs,  la  blancbe,  la 
i  et  rindienne.  Les  blaucs  sont  les  desceudaiits  des  aneiens 
uéraüts,  les  Portugais  et  crnne  forte  pniportinn  irinntii- 
ts.  dont  nous  parlerons  jtlus  luin. 

!S  brt^siliens  de  race  blanche  sont  beaucuup  plus  iiuiiibreiix 
tó  néjrres  et  ceux-ci  sont  en  plus  gi-and  nombre  que  les 
pns.  Les  métis  forment  une  portion  inifiortantc  de  la  ¡mpu- 
D  et  occupent  une  positiou  plus  élevée  que  partout  ailleurs, 
qu'on  conqite  des  mulátres  daiis  les  priuciiiaux  ofticiers  du 
'enienieut,  íiiiisi  que  des  sénateui-s  et  des  députés. 
uant  aux  ludiens,  ils  apitartiennent  k  un  gi'and  nombre  de 
118  que  M.  d*Orbi<niy  a  réuni  sous  le  uoni  des  races 
ñUo'í/uarftmiii'tmcs,  Elles  out  f)0Ui*  caractére  comunni  :  une 
1  de  couleur  jauníltre,  une  tailJe  nioyeuue,  un  iVont  non 
¡nt,  des  yeux  souvent  obliques,  toujours  releves  h  Paugle 
rieur.  Ces  traits  qui  apjjartieuneut  aux  grandes  races 
«des  de  TAmérique  du  Sud,  les  rapproclieut  k  certains 
ds  des  nómades  de  la  Haute-Asie.  La  couleui'  de  la  peau  est 
tique  et  ne  sauraitctre  désijínóe  sous  te  nom  de  ¡)caux-ronf/es 
me  les  aboritíénes  de  rAméri(|ue  du  Nord.  La  natiou  Gua- 
se  di\ise  en  plusieui-s  brancbes  dont  les  Tupis  occujtent  les 
IOS  orientales,  ils  se  coufondeut  souvent  avec  les  Caribes  cu 
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CaraYbE>s  que  nous  avoDS  déjh  sigualé  dans  Im  Gujr&iiM;] 
Botocudos  partagent  avec  les  Guaranis  certaines  regióos  de  l'i 
pire  brésilien ', 

4"  Démogmphie.   La  popiilation  se  coraposait  en  1h73 
8,337,218  honimes  ou  fcimiK'á  liliivs  et  de  l,r>lu,8a»> esclavesi 
(leux  sexes,  auxquels  11  faut  ajouter  en  virón  un  iiiillioD  irind 
(jiii  n'out  pas  été  compris  daiis  le  re<.'enst.>tiient.  L 
luñsculine  Temportait  sui*  la  féniinine  rlans  les  j»rn; 
5.128,869  h  4,800,609.  D'aprés  la  nationalité»  la  popuis 
libro  so  composait  Je  8,17fi,lUl  Brésiliens  et  de  21     •   '     n 
gers.  Pamii  les  escluves,   1,372,246  étaient  nés  .i 
138,560  dans  d'autres  pays. 

L'immijiration  a  été  de  103,754  pei-sonnes  d  "' 
dix  ans:  elles  se  dócomposent  en  ()6.25vS  1' 
Italiens,  6,714  Fraii<;ais.  6,454  Ancláis.  4,107  Espa^noia, 
Ainérioaius.  .!.42r»  Allemands  et  2.444  d'autres  uati«ms.  Coi 
ou  le  voit.  ce  sont  les  iniíni^rautá  portujrais  et  par  cor 
des  cmnpatriotes  qui  sout  les  plus  noiubreux,  ensuitc  vi< 
les  UaUeus,  les  Fraui;*!»  et  les  An>;lais.  Toutes  les  uationSI 
représentées  au  Brésil  oü  Ton  cbenvhe  k  favori.spj  Vh 
tiuu  en  donuant  des  terres  aux  noiiveaiLx  arrivants  et  eo] 
e&emptant  des  tAxes  pendan  t  un  cert.<iÍQ  nombre  d'« 
Cest  aÍQsi  que  des  familles  suL^ses^  unt  été  attirées  et  CB 
irri    '  >'  fonderune  vflle  qui  a  prb  le  úom 

.V 

Mal^jre  toutes  les  facilita  offertes  &  riuimiio^üon  soin  i 
teUigeole  administimtkm  d«  son  cmpcreur  "      "   '    .  Ui 
sité  d«  U  popuiation  est  encoré  exeesáyrm 
Toa  intime  la  ;>uprrfic¡eu>uüe de  Vtnj  <\2 1»  küoi 

carré»  <H  1a  popuUtioii  toUle  á  11  *'^- 
Indieu5«  Voü  n'aiTÍf«  q«*a«  chi: 
(l.^ví)  jkar  kUoaéüv  carré.  Mai»  ú  y 
reuceü  euin»  les  piovioees:  t^^^-^i^  •'• 
Coiapte  qtM*  trvit  hMétmIs  i 
crile  de  \Iato-Giv«i^o  ca  A  fiMi(i%  V^.i>4 » >4ur  k  a^úuc  i;:>|uc<; ,  i 
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roÍ8  ct  un  qitart  (3,24)  et  Rio-Janeiro  onze  et  tai   tirr8 

kilométre  carré.  Cela  nioutre  conibieu  sout  étendua  les 

paces,  inhábiles  de  re  vaste  empire  qui  ¡touiTiiit  iiourrir  une 

mliiti<íri  (lix  et  méme  cent  fois  plus  considerable.   De  líi 

int  lea  facilites  offertes  á  Timniigration  par  un  gouverne- 

xt  intelli!4ent. 

[Les  principales  vUles  sout  :    Rio-Janeiro,  (juí  comptait  au 

lier  rcceuseinent  274,972  habitante ;  Babia,  qui  en  a  128,92í> ; 

aauíbouc  avec  llG,(i71;  Belein  avec  ses  ^ñO.tXXJ  habit^inta; 

-Luis-de-Marauhao    avec    31,604;    Saint -Paul,    25.(K)0; 

Alej^ro,  25,t')(X)  et  Onro-Preto  avec  2o,()(X).  Cuuinu'  on  le 

la  capitale,  Babia  et  Feniainbouc,  ees  trois  tíi-ands  ports 

jmnierco  sont  les  priucipaux  centres  de population  aiusi  tpie 

ladieü  éiiidónii(|ues,  conime  nuus  ln  verrons  ci-iipres. 

italité  du  Brésil  u'est  couuue  que  pour  sa  capitale,  Rio- 

íriro.  oii,  de  1864  k  1868,  Ton  a  conipté  prés  (le  six  niille 

ees  (5915)  par  anuée.  Si  Ton  adnift  la  pojiulation  de 

í,  cela  ferait í<»<.'  naissauce  poui*  un  peu  jtlvis  úvi¡K(ira)ite- 

(4G.5)  babítants  ou  2,15  naissances  sui-  loO  liabitauts.  La 

iatité  de  la  capitale  a  été,  de  1864  h  18(i<;,  do  '2aji?>i,  soit 

annuelleoieut  ou  nn  niort  sui"  tretite-un  habitants,  jiropor- 

favorable  et  qui  n'aunonce  pas  une  grande  iusalubrité; 

il  faut  ajouter  que  ees  trois  aunées  n'ont  poiut  été  sigua- 

K  coniuie  époque  d'épidéiuie  de  tievre  jaune.  Les  seuls  docu- 

Us  démofírapbiques  partiels  que  nous  (-(mnaissions,  sont  ceiix 

ünt  été  réuuis  par  le  D'  Rey '  sur  ía  petite  He  de  Sainte- 

leriüe  tít  sur  sa  capitale  Desterro,  qui  avait  en  186:-i  6305 

Wtauts,  la  population  totale  de  Tile  étnnt  de  21,136.  Dans 

deruiérerou  comptait,  cu  1862,38  naissances  sui*  cent  ba- 

it8  et  2,8  déccss  pour  la  méme  proportiou.  II  y  avait  done 

idaut  des  naissances  sur  les  déces. 

5o  ce  qui  regíU'de  Tensenible  du  pays,  nous  n'avons  aucuu 

lent  exact;  nous  savons  seulement  que  la  longévité.est  Tun 

íits   caractéristiíjues  de    la   démo^rapbie    brésilienne. 

yrovince  peut   citer  des  exeinples  de  ce  ¡¿cnre   :   la 

fia  medica  Jiuminense  de  1839  a  signalé  plus  de  treute- 

t\  ceutenaires.  L'uu  des  plus  remarquables  est  cclui  d' Andró 

de  la  province  de  Céara  qui  vécut  jusqu'á  124  aus;  il  était 


'  ArtJt.  de  nud.  tmc^  t    XXVII,  p,  1. 
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eutouró  <le  ses  descendauts  au  nombre  de  cent  quarant-ue 
et  mounit  en  1775  *.  Ces  cas  de  lunfíévit.é  témoifíut'utcn  faveuri 
l'excelleuce  du  climat  pour  les  vieillards. 

5*  Patuologie.—  ft.  3fíi/un«.D'aprés  Lcroy  de  Méricnn 
rinipaliidisme  domine  toute  la  ijatholojíie  brésilifnn»-.  «í 
n'est  pas  étounant  dans  un  [¡ays  équutorial  el  intertroiócAl^ 
lachaleur  et  rbumidité  prédominent  li  un  aussi haut  dinn', 
pluies  torrentielles  qui  tombent  dans  les  régious  ¿quatoriale 
sur  rimmense  parcours  du  fleuvo  des  Amaxones  ani^nenldci 
(lueutes  inondations  et  contribíient  h  fonner  des  marai*  tí 
raires  cu  permanents  qui  donucnt  naissance  ii  des  efliuves] 
tilentícls.  Mais  ce  ue  sont  pas  seuleineut  les  bords  du  fie 
des  Amazones,  ce  sont  aussi  les  rives  de  la  ^ladeira,  Tun  dej 
priucipaux  aflluents,  qui  sont  fort  malsains ;  il  et»  ejít  de 
des  fleuv(>s  Doce,  San-Francisco,  Dos  Mortos  et  Paran». I 
ménieobsorvations'applique  aux  grandes  |M 
de  Mato-Grosso  et  des  autres  provinces  dt- . 
élevós  et  rintérieur  des  foréts  ne  sont  point  h  l'abn  des  tvi 
de  la  malaria.  Dans  toutts  ces  régiuns  Ton  éprouvc  los 
de  rimjtaludisme,  qid  varieut  de  grasité  et  de  fonue  sim 
nature  du  sol  ou  la  constitution  mét»^oroloíiÍque  de  Taiui^ 
iuiprimeut  aiLX  di  verses  maladies  une  physiononiie  et  di 
donl  il  faut  teñir  un  «n^and  compte  dans  l'emploi  des 
ments. 

Les  trois  dilles  principales  du  Brésil,  Feraambouc, 
Rio-Janeiro  sont  tres  spécialement  atteiutc*  par  U 
Les  praticieos  de  Babia  ont  de  fn^uentes  ocr  i 
des  fií-NTes  paludéennes,  quoique  le  climat  -' 
d'aprt's  Dundas  *;  les  nuitssout  en  general  belles  et  sel 
rosé»^  n'v  ^*st  pas  abimdanle  et  Ton  peut  joulr  en  toule 
du  dair  de  lune  sans  avoir  l'esprit  hanté  des  xisious  delal 
inalaríeune ,  ce  qui  {lermet  atix  habitants  de  passer  une  |{t 
partiedt^  nuitsd'étéen  plein  air.  Mais  il  n'cn  faut  p9S^ 
dure  que  la  malaria  n'v  exerce  pas  de  ravíiff««  et  que  les ! 


*  Th-  BaiIpt,  íttcards  itf  kmgmiljf,  Ia-12^  Luniluu,  ir^7,  p.  :i71. 

*  Artjcir  Bríta  ¿toa  l«  DkL  ewyd.  dtt  Se.  «nW.,  t.  X,  S*- 
p.  5f.7. 

*  D'  Robcrt  Dudas,  Sktlekm  qT  Arwiú.  la-d*,  Loodeo.  1888«. 


soieut  pas  nombreuses  et  persistautes,  au  point  de  résister  k 
ine  et  de  nécessiterreniploi  de  Tarsenic  dontles  praticiens 
Baliia  se  loueiit  beauodup. 
Frrnfiinl«juc,  iraines  le  D'  Madiado,  les  ficvres  sout  plus 
gnes  qn'aüleurs ;  elles  commoncent  par  le  type  rómittent  et 
Dt  ^  riutennittent.  Muis  r'est  Hio-Jaiiciro  c]ui  a  le  triste 
lé«re  d'ótre  atteint  par  la  malaria  a  iiu  tlefri'é  extraordi- 
de  telle  maniere  qu'on  peut  coiisidérer  rimpaludisme 
dominaut  toute  la  patholo^íie  et  coiiipliquaet  toutes  les 
.  Le  type  le  plus  ordinaire  est  le  i^uotidien  avec  des 
te  STrr\'eQaut  ordinairenieut  dans  raiirés-uñdi,  mais  sans  au- 
is  ñxité  dans  la  forme,  qui  passe  le  plus  ordinairemeat  au 
í  tierce,  au  doulile  tierce  et  au  rémittent.  En  oiitre,  ce  qui  c.a- 
:érise  rintoxication  malarienoe  de  Rio,  c-est  la  fréquence  et 
Ta\ité  des  tiévres  penaicieuses  qui  se  montreut  k  toutes  les 
que»  de  Tannée,  Kn  1861,  le  premier  trimestre  compta  371 
8ur  507,  soit  les  deux  tiers.  En  1S62.  ce  fut  le  second  tri- 
rtrc"  qui  Teniporta  sur  les  autres.  tandis  qu'en  ISfíH  et  18G9, 
deujc  premiers  triuiestres  furent  les  plus  meurtriers.  En 
O,  Ton  eómpta  877  décés  ameü(5s  par  les  fié\Tes  iutenuit- 
tfs  et  rémittentes  íí  formes  rapides.  Le  D""  Bourel- Itonciére, 
a  publié  la  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  eiter,  a 
lié  des  resumes  statistiques  tres  complets  sur  la  mortalité  de 
,  mais  il  a  soin  trajouter  que  les  doeumeots  mortuaires  ne 
Sriteüt  pas  une  coníiance  implieite  '.  11  a  sígnale  les  princi- 
us  caracteres  des  tíevres  peruicieuses  a  Rio :  1"  le  uerveux 
lénique  ou  ftsthóuique ;  2°  une  marche  ordiuairemeiit  irrégu- 
re;  3"  les  ty])es  se  rangent  dans  l'ordrc  suivaut:  le  rémit- 
il,  le  subcoutiuu  et  le  coutiuu,  de  préféreuce  au  type  franohe- 
Qt  intermittent;  4"  les  formes  qui  s'obseiTeut  le  plussouvent 
it,  par  nrdre  de  fi'équetife  :  la  typbolde,  la  terébrale,  la  gas- 
-JDtestinale.  la  gastr¡(|ue  bilieuse,  l'adyuamique.  l'ataxique, 
Igide  et  la  pneumouique.  D'aprts  Sigaud  *,  Télérneut  iuter- 
tCDt  produit  d'étranges  ¡ibénnuiénes  sur  le  systénie  uerveux; 
»t  ainsi  que  Ton  observe  duue  aunée  a  Tautre  de  graudes 
^éreuces  dans  l'heure  des  accés;  une  anuée  ils  ont  été  diumes 

Arcb.  de  méd.  nav.,  t.  XVIÍ,  XVIII  H  XIX,  p.  423. 
J.-F.-X.  SigRud,  Du  clivint  et  des  maladita  du  Brésil  ou  Statistique 
cet  einpire.  In-8',  Paria,  1844. 
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et  une  autre  année  nocturnes,  eu  sorte  que  l'ou  peul  ooná 
rirrégularitó,  riooonstance  et  la  cunfusiou  dos  lypes  cu 
caractéristíquos  des  tiévres  de  Rio.  Ce  n'est  pas  *eulc 
l'époque  ou  la  forme  des  tiévres  paludóennes  qui  varifiit  d"! 
aiinée  ti  Pautre,  r'est  surtout  Unir  fréqucnce  qui  est  exr 
ment  variable:  elle  au^nienlo  avec  la  aócliercsse,  qui  iiiet  k\ 
les  bords  marécatreux  des  principales  riviórea  et.  diniinuf 
les  pluies  ahondantes  qui  recouvTeut  les  til  I  -eux. 

Eu  dehors  de  ees  trois  villes,  limpaludÍM  (iconlnji 

une  grande  inteusité  dans  riutérieur  et  tout  particali 
sur  tout  le  trajet  des  travaux  exécutés  pour  !■     '       iai 
D"aprí»s  le  prof.  Torrés-Honien  '.  ky  nialadies  in  |í 

si  fréqueutcs  que.  pour  les  niédecins  de  líio,  la  reside 
ees  lieux  est  une  attestation  d'impaludisme.    Loíj  ouh 
cheniin  de  fer  viennent  peupler  les  salles  de  Thópital  de  h , 
séricorde  et  y  anivent  alteiuts  de  tiévit^  remitientes 
do  dyseuteries  et  de  eachexie  palustre,  uialadies  coul 
Cascadura,  tk  Beleui.  t\  Maxaboinba  etd'autrea  |H>iut5  ob  pi 
les  nüls.  L'auteur  enumere  une  douzaine  d'autres  I<»cjüit4^  ( 
kiueut  visitées  par  lélément  palustre. 

Nous  aurious  &  eo  si^nialer  la  présence  ou  l'alKieuoe 
difi!¿retti 
Brésü,  n 
que  le  fait  de  riuipciludi:sme  daus  les  foréts  qui  convreol 

flanes  do  et^ '       :     quell^  hauteiir 

C'estcequ-  lerenrabsen' 

ptVH!Ís  A  cei  é^wd. 


el- 

Kll 

gxui  ■  ■ 

gravité  de  j 
eoUenaladie  u 
ou  inUstropicale-  . 
Bies  sx  Yaríées  ile  I'ii< 


fotsá  Rio  cu  j"-"  '-"' .  '1  4HÍ-5 1'.-  i>- 
,.  inf<nnmH^(|<>  -  avaul  celtc^ 

i-duv  en  hiver,  et  8*1 

.  • -^  repanii  avec  une 

I-e.  L'oo  voit,  d'apr¿s  «U, 

.  l:-  •-:!.  1:  "A     ....    ,.-.   lesj 
uij».  r»  ndr-iit  st.iuveutj 
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le  diaí^iostic  de  la  fiévre  ty[)hoí<lo  «Vavec  les  foj-mes  ty- 

'    '■   ripaludisme,  ot  cependant,  panni  les  professeurs 

.  pliisieuríj  out  étudk'i  k  Paris  et  ooonaissent,  par 

; .  les  iíarai'tére.s  distinctifs  de  la  úiivre  typhoTde.  Ce 

.  n,  .tí  cas  en  particulier  de  notre  coudisciple  le  professeur 

J.J.  íl<*  í!arvalh(),  qui  suivait  avec  uous  les  enseit^aemeuts 

t  peut-útre  á  oux  qufí  Ton  doit  d'avoir  dórrit  lea 

......  uristiques  de  la  dothinentérie .  qui  doit  par  con- 

iit  étre  reconnue  comme  Tune  des  maladit^  que  Ton  reu- 
-il,  quoiqu'elle  y  soit  tres  probablement  d'inipor- 

typhun  e.rarUhémitiqtte  ne  pnralt  pas  s'étrc  dévelojjpó 
pays  qui  nous  occupe.  II  eu  est  de  ínéine  du  typhns  re- 


'rnptives.  —  I.  La  routfeole  eat  coiinue  depuis  trois 
rce  quelquefois  do  gramls  ra vastes,  ce  qui  enca- 
le D'  líriiriquez  de  Palva  íi  teoter  rinocaiation  jmóventive 
ifés  le  pn»mli!:  du  D'  Ilome,  (rÉdiiubuur^r.  Lépidcmie  la 
forte  a  été  celle  <le  18H8  á  Rio;  il  y  en  avait.  eu  plusieurs 
l'<2tí  daiis  les  proviuw't^  d<i  Minas  Geriies  et  de  St-Paul. 
?wle  est  acconipagnée  des  méiiies  syinptoiues  qu'en  Eu- 
'cst-íi-dire  conjza,  ronjotictiiite,  hronchite  et  larifmgite. 
í)  s  h«^|)alites  et  U»s  diarThées  sont  les  eoinpli- 

luentey..  Nou.s  n'avons  pas  vu  signaler  Taua- 
consétnitif  il  la  rougeolo,  córame  h  Montevideo,  olí  il  a 
1(1 '  te  I)*^  Martiu,  aiusi  que  nous  le  veiTons  ri-aprés. 

'¡íírt»?í>'est  <Hen<luf'  de  Montevideo  au  Hrésil  par 
írando  et  Tllot  Ste-Cntheñne,  et  de  \h  íi  St-Paul,  k  Miuas 
!1e  a  exereó  de  trrands  ravatres  pendaut  trois  ans, 
!.  Avaut   ci'tte  époque  elle  y  éfait  cnnipIMeníent 
aorn».  La  ni^me  obsesvation  a  été  faite  eu  \>^'iX  oii  la  scar- 
'  ;"■  U«  provinees  de  Rio  ile  la  Plata  et  s'ólendit 
:    Elle  attaquait  imlistinctement  lesblancset 
^noirs.  se  conipliquant  souveut  (Pantílue  pultacée  qui  pa.ssait 
inent  á  la  fonne  f^naKreneuse  et  se  terniinait  d'une  nianiere 
«te.  I.a  maladie  avait  réj?né  pporadiquement  pendaut  dix- 
avaut  de  pretulre  la  forme  épidémique.  ^)^s  lors, 

.inearé«iiéeu  ls;J9.  IH-tO,  IH41,  1812  et  is.|;i,  oíi  elle 

»lti»jua  toutes  les  classes  de  la  société  et  y  fit  bcaucoup  de  vio- 
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times ;  c«  fiít  Tépidémie  la  plus  désustreuse  a|»r*s  fdle 
fievre  jnune'. 

111.  La  variolv  a  ¿té  iinportée  d'Afrique  en  IftáO  ít  a  dhl 
toujours  régné  ])aniii  les  habitants  qui  n'étíiii.*nt  pas  pt 

de  xi 


iioei 


]>arln  vaecine.  L'épidt^iiiie  de  lí*H4  et 
ii  huit  mois  {i  Rio  de  Janeiro  et  ne  fit  j .  ,_  , 
panni  les  vaccinés.  Elle  fut  iinportée  d'Afrique, 
Feniainbouc  par  des  esclaves  et  des  recni»  - 
raport  avec  des  Indiens  dédmés  par  la  van 
cas  en  1872  k  Cuyabsí,  espítale  de  la  province  de  Malo-G 
L^  Jihres  éntptivcs  sesont  montrées  épidéi&ii{tienieal 
cinq  fois  k  Rio  dansí  T  espace  de  quarante  ans;  les 
elles  ont  paru  sont  romprises  entre  18M  et  1837,  1842 
1844  et  18r>0,  IS4^»  et  1857.  Mais  il  faut  i^uter  que 
années  subst'queutes,  de  1864  h  1869,  «ales  n'ont  íiül  q 
petit  nombre  de  >ictime8,  9  Too  eo  jage  par  le  tablean 
mortalité  des  eufauts  de  O  á  7  ans,  pubbé  par  Ir  TV  B 
Ronciercs '. 

d.  liakuUe*  d«$  oryaim  de  l«  ii^ttioH.  —  i.  Les 
H  les  éjftmleriet  se wapmitrent  tote  liéqiirwiffim  surtoct < 
les  enfuits,  qtá  smnmthmt  eo  gnaá  wtmkn  «ras  Ti 
des  g*str»^EMAñt<s,  doBia  iateatiaass,  aqMttx  et ! 
43P&qitfriiiliiáflttiiif  iw  i^hhiiiIh  decsfAesdeslades* 
|»arte6c—i|ilwatMW  d*W|iiilili ,  le  fioíe  éCant  UMQoars  att 
tfi«as  ée|;i^  La<hventeriese  naaifasle^taatóC  par  unteoí 
MckMliaaMtfÉr  omI 

fe»  cB»  allanMk.  peaiaBirkifer,  cree  la  pseoMofe:  cflet  J 
líVM  WK  Hiarcke  iatcradneateet  se  d¿»tiu|n»e  Cr^i 

$l>rMl.  lÉ»  fw  k»  fKmmee&  ém  mata  et  4q  crotiv.  A 
JaMÍM íSr paraiiMai piBiiat  la aaÍ9M dea pbttes.  Lesi 

w*^  tMiMI  MüE^  la  toae  de  la  edfefar  sécke  de^  p^T^ ' 
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itfit  «ous  celle  de  la  colique  liépatiquc  dévploppée  sous  l'iu- 
yce  des  calculs  biliairos,  qui  ne  sout  point  rares  au  Brésil. 
•  '  fiulu's  de  Ui  raU\  qui  sont  si  comiiiuues  en  Afrique, 

iqj  muins  au  Urésil;  inais  les  héputites  et  les  ahrh 
ijnie  y  suut  tres  rópaudus  sous  la  doulde  iaflueoce  de  la  eha- 
tropiralo  et  de  rélémeiit  palúdico».  La  contícstion  du  foie 
Itipeüd  des  tii»VTes  intormittontt'S  coiuiue  rond>ro  de  la  luniiére. 
^huLs  df  rii/ipatite  sont  souveut  tres  insidieux,  d'autant 
|ue  t*)uU*s  leu  laaladies  se  corapliqueiit  d'élénieuts  hilieux; 
{érc  douleurii  riiyptichoiidre'droit,  uu  peu  de  wontíenient 
n^gioii  et  le  trouble  des  fonctionsdiírestives  sont  sou- 
fuls  symptómes  qui  dounent  Téveil ;  mais  plus  tard 
lent  de  la  fiévre  et  des  syniptflnies  graves  du  cóté  de 
Btin  et  du  pounion.  A  la  suite  de  rbépalite,  Ton  voit  sur- 
la  suppuratiun  ou  liuduratiou,  ou  ratrophie,*ou  eutin  la 
sentcrie.  Les  abcés  dujoie  se  développcnt  souveut  h.  la  suite 
ri  "  -  liilieux  peu  prouoncéset  sans  gravité  appareute; 
[\'  apjuiraltre  dans  Pliypochondre  une  huiucur  flur- 

ite  dont  le  pus  se  fraie  une  issue,  tautót  par  les  parois  ab- 
les.  tantót  ilans  la  región  doi-sale  ou  au  travers  du  tlia- 
le  et  du  pouuion  par  les  voies  atTieones.  Sigaud  cite  plu- 
icas  de  ce  geure  quil  a  observes  lui-méme  ou  que  d'autres 
iciis  luí  ont  sigualés. 
»v.  L«*s  ht-morroules  sont  assez  répandues  au  Brésil  pour 
'S  lOUiiiK"  endémiqu(í>.  Daus  quel(}ues provinces, 
..    lie  Femaiuboue,  elles  se  compliquent  souveut  de 
dursalei>.  de  fouruiilleníentíí  dans  les  extréniités,  de 
H  de  véritableü  acces  de  tievre,  que  le  Ü'  Car- 

N  igne  sous  le  noni  <ratta<|ue:5  uerveuses  el  qui 

»t  le  malade  sidóbile  qu'il  faut  recourir  íi  uu  changement 
*rlii  r  le  rétablii-'. 

ir.  I  ^  j*íic,  déiiiguée  sous  le  noin  de  ituil-capur  ou  ca- 

ie  aqnen9o,  est  excessivemeot  comnuiue  au  Brésil;  elle 
|t  surtout  les  n»''gre.s  rt  les  nmhltres;  mais  elle  ue  dépa.ssc 
tn»piquedu  caiiricorne.  Elb-  roconnalt  pour  cause  lento 
3.  designé  sous  le  uoni  tVitnrlii/losUnne  du<nU>íal,  qui  a  étó 
l<^t  par  le  1)'  Wucberer,  de  Bahía,  et  qui  est  identique  í\  ce- 
w<iui  jiroduii  en  Egypte  la  rhloroíi<\  décrite  par  Griesinger. 
¡^"«st  uiie  umladié  toute  ilifférente  de  la  caeJiexie  palustre. 


'  Sftad,  op.  cit.,  p.  16:1. 
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VI.  Les  autres  tmíazoaiVe^  sont  tres  répandos,  Kurtímt 
k¿  onfauts:  IcsascHi  I  ■     '      '  '  >u|s 

graiifl  uombre  et  ü  '  .       ^it< 

grand  Donibre  de  tunlaclies  et  méme  de  niorts.  Ce  qui  «8t  J 
taín,  c'est  qirur  ■  li^e  byídéiie  et  mu    " 

sante  favorisent  ivinerit  le  déveloi  i 

testinaux.  c'est  pounjiiui  ils  sont  bcaucoup  plus  répii 
lea  enfaiits  nepres  que  chez  les  blancs.  Les  t^nña  mfdinrní 
golium  sjout  trOs  comniuus  clicz  les  habiUuts  du  Un'^sil,! 
chez  les  negrea,  uiai»  aussi  diez  les  blaucs,  quoique  mcñl 
quents. 

vu.  Le  carrmu  coustitue  Tune  des  maladies  les  plus  fiíní 
A  renfance  dans  la  capitalc  du  Brésil.  surtoul  enlft»  doux  etl 
aus.  Les  preniiei*s  symiitomes  en  sont  tres  obscurs  el  sirat 
wuvent  d'autres  maladies  abdominales;  mais  plus  tard  la 
hectique  et  la  1 1  "   1"  abdomen  font  reconnaltre  Vi 

tencedes  tu}>ei'  riqut*. 

e.  Maladies  dc^  organes  thoraciqnes,  —  i.  Les 
ít'nnples  cu  épidhntques ne  se  rencontrent  pas  a i ' 
qu'eu  d'auti-es  Jiays,  quoique  le  D'  Bourel-lldiü  .-^. . 
dix  épidémies  de  grippe  ílans  l'espace  de  quarante  aus  á 
La  hromhite  capiUnin'  ou  hroncho-pneumintit  fait  pér 
(iraud  nombre  d'enfauts. 

n.  he&  pneumonies  et  les  pUurésies  sont  assez  répaoj 
aussi  bien  cliez  k?s  adultes  que  choz  les  eufauts;  • 
loppent  avec  une  intensit^  peu  commune  et  se  pri 
un  appareU  symptomatique  des  plus  graves ;  leur  marcb^ 
trós  rapide  et  la  terminaison  a  lieu^trés  promptemeiit  par 
lution  ou  par  la  mort.  La  pnemuonie  a  une  grande  teudí 
se  compliquer  de  Télément  intenuittent  et  pemicieux.  Enj 
nissant  les  trois  phlegmasies  thoraciques  aigues,  nous  vfl 
que  la  mortalilé  forme  les  12,57o  des  malades  admisdaí 
salles  de  riiopilíil  de  la  Miséricorde.  Le  nombre  des  mur 
considerable  de  1  A  7  uns.  oü  ü  atteint  les  16,G7o  et  de  7  ft 
il  en  forme  les  14,2  7o,  tandts  que  de  1 5  á  55  ans  la  mortalü 
beaucoup  plus  faible;  il  s'éléve  de  nouveau  de  55  tí  7o  aiil 
il  est  des  ;s4,(í7'„.  et  eufin  de  85  á  lUOans,  oU  il  attei 
2()7o-  A  dater  de  55  ans,  c'est  la  bronchite  qui  eleve  le  «jj 
di  ■  i.ilité.  C'est  surtoiif 

«'1  pblegnla^ies  aigti  _      i 
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que  la  saisuu  froiile  et  biuiiide  esl  sigoalée  par  les  catarrliKS 
nmaire«  et  brouchiquos. 
|in.  Ufijtthme  est  Tune  des  uialadies  les  pliishabituolli-su  Uio, 
i)\it  cliez  les  eutants;  il  n'eiitraíne  pas  míe  forte  niortalité, 
il  aj;^t  assez  puissaiiiinerit   sur  Torfíauisme  des  eufants 
Ifar  s'opposer  ^  leiu-  iléveloppement  et  pour  affaildir  lour  eon- 
ion.  r'est  entre  un  et  deuxaos  que  Tastlime  se  dévelojtpe  le 
"(iinaireineut  a  la  suite  desfréquentesbrourbites  que  Ton 
re  h  cet  ñjíe;  ¡1  düiv  urdinaireuieut  jusqu'íi  ciuq  et.sixans. 
[i^  surtout  en  hiver,  c'est-á-dire  en  juin,  juillet  et  aoút  que 
!*ut  Ifs  prejuiei-s  accés;  ou  les  voit  aussi  se  montrer  j»our 
liére  foís  en  été.  c'cit-á-dire  en  décemlire,  jau\ier  et  l'é- 
r.  LeíS  eufaut5  des  eaclav*»  en  sont  plus  souveut  atteints  que 

jA  ajquelnche  ^e  mouire  fréquemment  íi  Rio;  sur  les  64 

IfiSéjiidémies  que  Tony  a  obserNV^esdans  1' espace  de  quarante 

tó.  Pon  en  a  rompté  ritiq  de  coqueluclie.  C'est  ordinaireiuent 

^i'eptrée  de  l'biver  qu'elle  se  mnntre  si>us  fonne  épidéuiique, 

ífoís  loi"s  du  passage  de  Ihiveraupriutemps.  c'est-íi-dirc 

jbre.  En  ISfiS,  elle  a  regué  pendaut  sept  iiiois.  d'avril  á 

Ibre.  En  ISíV).  il    y  avait  eu  1U4  déces  de  re  gcnre ;  en 

Í5,  124;  en  1800.  71 ;  en  IsfíT.  Hi ;  en  18GH,  83,  et  en  1H(J«j, 

A  Aiosi  done,  la  coquelucbe  existe  h  Rio  coniine  dans  toutes 

imindes  villes  et  s'y  niontre  généralement  assez  béuigne, 

lue  faisant  cbaque  anuée  un  certain  nombre  de  victi- 

r.  La  diphthiie  et  le  croi4p  étaicnt  presque  incnnnus  k  Rio 
^►oii  ils  Hppamrent  épi<leiuiquement  et  jouéreut  un 
injportaut  dans  la  njortalité,  jiuisqu'uu  conq»ta  8(í  dé- 
idc  ce  Renre.  Depuis  lors,  la  diphtérite  a  pris  droit  de  domi- 
fnumit  tous  leu  ans  un  contingent  plus  nu  inoins  lourd  k 
lalit»^ ;  r'est  ainsi  qu'on  a  c(>nq»té  'M)  déi-es  de  ee  genn*  en 
et  57  eu  18»i!>.  Les  angines  et  le  croup  ne  sepréscnteut  pas 
la  inérne  p<?r¡o(le  de  TauncV^  Le  rroup  n'a  pas  »M(f^  tr^s  ré- 
Bíiu  rn  isns.  pui^que  i'on  n'a  címipté  que  17  dé<vs  de  ce 

p,  d'avril  á  noveiubre. 
TL  La  phthisie  pulmonain'  devient  chaqué  anuée  plus  fré- 
iti»  aii  llrésil,  aussi  bien  dans  le  nord  que  dans  le  niidi,  et 
iHcendante  préoccupe  beaucoup  les  méderin?  de 
i\. .  <  :  - 1  uu  sujet  qui  a  été  traite  avec  beaucoup  de  détails 
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par  le  D'  Otto  Wucherer  *  poar  1a  vílle  de  Bahía  et  ptfl 
teur  Bourel-Ronciére  poor  Rio-Jaudro '.  Avant  ác  p« 
rehile  les  t^uses  présuméa»  de  ct.'tte  AUgmeatatíon, 
la  pour  la  \ille  de  Filo  <\  deux  périodes  difiereotes. 
quatre  aunées  oomprises  de  1^55  á  1858,  U  phthisie  a 
les  141*".G  de  la  mortalité  totale,  eC  daos  lei^  sil 
1861  h  1864  et  <lc  1866  k  1869,  les  décés  pbthisiqítt 
les  is«}— «.6  do  IVnscmble  des  mocts^  «» qoi  foit 
tioQ  des  4ó"~  pour  la  derniére  pérwde,  ri)iii{ukn^  i* 
dente.  L'on  voit  dans  la  •^tati^qm^  tr^  r<ifnplét»>  dn  W I 
Ror  prés  tes  docnoiei  ' 

mwi-.:.  , -mi:fiqiieda  sese  iii-:.^ 

c«Ue  du  sexe  fóminin,  dan»  U  propo: 

Les  dasscs  panrres  et  ca  particttüi: 
-  eompleot  m  píos  gmá  MMBteed- 
dssses  lidies  et  ks  blaiics.  La  eumparafeam  atvc  ú  i 
tPUle  Bows  da— f  les  pwfMtigitt  garómUa :  les 
nceevniféeaBeeeaiptEat  poor  les  34,0*,;  les 
IM:  les  BéfiTs  poor  les  4S.ó,  el  les  Isüas 
1,7"...  Notts  vanm  emkkA  tA  bSbke  la 
íms  pkckisi^aeMattfis  qoe  paor  les  BQKras  eOe  I 
la  iMit»^  de  rcMoMe  das  Borts:  les 
daas  riwdre  4e  fiéfiMBcr  K  les  aiecis  eocopeni  me] 
tenkvfiairecsCrelesUncseCkKaégzTs.  La 
pu-k  |>tyf^  ea  pJK*  forte  pemint  h  suso 
pwpaifi»  4es  27.^  .  piMT  Tetó  av^tr:*!    .f*^  it,  IV. 
lnMM>. dke 31.0^ «  poor  rkfcr.et  poorle] 

La  saisiK  «feaaéí  4e  áéflBBfcIne  á  au¿  i 
B^Noe  ite  jHÉfe  ■  aawiBHv  ¿así  la 

4  U 

1  cggi  iiiilMf  Ap  la  _   ^ 

afettKMaejL  pvMfaa  svf  13D0  salBÉeí.  y*fr  ai 
>>w&4al¡iifcafi»    Cest  4e  U4«>aa»Me  r«a  ál 
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ñntínucUuniL'Ul  6,  f»irr  uu  plus  «raud  uombre  Je  victimes  et  de 
iK'aunmp  plus  rapldt^  t|ue  «ians  les  rógions 
(lu'ont  sigiiüló  les  D"  Wudierer  et  tíoiuvl- 
Idere,  uou  ¡^euleiuent  pour  les  bubitaots  du  Brésil,   mais 
ir  les  colous  teniporaires  et  en  partieulier  pour  les  ma- 
jors.  ibi'/.  lesquols  la  phtliisie  devieut  galopante  üt  eu- 
la  mort  tres  rapidenieni. 

lainteuant  quelle  est  la  cause  de  exttte  augmenta tion  du 

(l<ís  ])htbisiques  aii  Hrésil  V  II  oe  nous  semble  pjis  qu'on 

arrivé  h  ríen  de  positif  a  cet  égard;  il  est  vrai  que  lo  des- 

jement  de  plusieurs  luarais  lians  le  voisinafíe  immédiat  déla 

jItJiU'  aurait  pu  rlimiDuer  rintoxicatioii  telUirienne.  mais  les 

íques  recentes  monirent  que  les  lievres  intennitteutes  do- 

eueore  toute  la  pathologie.  L'on  ne  peut  douc  pas  trou- 

dans  la  frcquencc  croissaute  de  la  phtbisie  un  nouvel  argu- 

m  fnvcur  de  runtuíroiiisnu'  sigualé  par  Boudin  et  dont 

8\ous  rite  de  uoudjreux  exeniples  aux  Étatíi-Uuis  et  ail- 

Ce  n'est  pas  nou  phis  rUumidité  du  climat,  qui  est 

par  Sigaud,  puisqu'ello  a  diruinué  dans  ees  derniéres 

L'on  ue  iieut  i)as  davaut^itte  affirmer  que  le  geiire 

ait  subí  aucun  cbatijíerueiit  propre  íi  favoriser  le  dévelop- 

dt»  tubereules;  Tou  ue  peut  pas  mieux  en  accuser  le 

du  sftuu  bré.siJieu  avec  «clui  des  étrangei-s.  La  méuic 

Uion  s"a]ip]iiine  íi  Tabus  du  labac.  car  si,  d'aprés  le  doc- 

icrí-r,  l'ou  fume  dav/mtage  ó.  Dabia,  maiutenaut  que 

iment.  aucune  obsenation  de  ee  genre  u'a  étó  faite 

io.  Ne  pouvaiit  tiNDUver  aiicíuie  explicatiou  rationnelle  de 

4;uieiitalion  de  la  phthisie,  nous  uous  sommes  denuiudé 

ét&it  pas  ftiusi  en  d'autres pays,  comme  par  exemple  aux 

luis,  oü  tiiius  avous  vu  (lUe  lu  mortalit»'t  phtbisique,  qui 

Isr^liU-s  I2i-",G,  s'est  tMevóe  en  IhTü  nux  Ull"".  Cea 

sont  h  peu  prés  dans  le  méme  rapport  que  ceux  qui  con- 

la  ville  de  Rio.  cf  qui  n«ius  anu-nerait  i\  cousidth-er  cette 

Itatiou  des  pbthisiquos  au   Hiésil  et  aiLX  États-Unis 

un  faít  d'uue  portóe  g«5uérale  et  (jui  pourrait  etre  com- 

'  H-ntatiou  graduelle  de  l'aliénation  meutale»  dea 

iisi's  et  de  ralfoolisnie,  qui  sont  sous  la  dópen- 

!  immédiate  de  la  civilisatiou. 

ic- -i  son  avec  d'autres  villes  nous  raontre  que  la  pro- 

íi  ••s  pbthisiques  est  plus  forte  á  Rio  de  Janeiro 

lo«AAiu),  ciioiAtolo);!*  T.  Ul.        3ü 
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que  dan»  la  plupart  des  capitales  de  TAmérique  du  Nord  ouj 
TEm'ope.  New- York  n'eu  a  coinpté  qur,  les  ISó*",  1' 
les  1 :».{""',  San- Francisco  les  Iñv)-"  et  en  Eurnpt^ 
pour  Bruxelles  les  175"~,  pour  Cbristiania  les  173*-,  pour( 
cow  les  lós»",  pour  Londi-es  les  121""',  poiir  Berliu  \(^  K 
II  n'y  a  «uere  quf»  Vienne,  avec  le*  2<)S»-,  tpii  rrinportc( 
Rio  pour  la  proportiou  des  décés  amenes  par  la  plithisiv '. 

Ajoutous  en  terniinaut  trois  faits  qui  caracK^riscnt  la  capil 
du  Brésil :  En  premier  lieu,  la  forte  prédoniinauce  des 
pLthisiques  maseulius  sur  les  féníinins,  tandis  qun  le  niui 
s'o1)serve  presque  partout  aillcui-s  et  en  particulier  aui  Eti 
llnis.  En  second  lieu,  le  grand  nombre  de  phtlíisíique*  quíl 
reui'ontre  dans  la  race  noire.  pendant  qu'aux  ' 
l'avousvu  etre  beaucoup  moins  atteiute  que  U 
vrai  qu'aux  Antilles  nous  avous  signalé  la  grande  fnéquroc 
la  phthisit.'  cUez  les  Loinmes  de  couleur,  ce  qui  rap}- 
éjíard  ees  lies  <lu  Biv^il.  En  iroisiéme  lieu.  lea  i 
compteut  un  jdus  grand  nombre  de  doces  phthisiques  qo 
moisfroids  ou  temperos,  comrae  on  peut  le  déduire  des  el 
suivanls  établis  sur  ;{fil5  déctís  survouus  pendant.  les 
18(17  et  lNt;s  :  pété  austral  eu  a  compté  les  27,G7o,  Tanto 
les  2»),  I,  l'hiver  les  24.0  et  le  printemps  les  22.3%.  Ainsi 
tandis  que  danss  Thémispliere  nord  ce  sout  les  iuni5  fnii 
rhivt'r  et  du  printemps  qui  conqttent  le  plus  granel  iiombr 
déet'á  pbthisiquoíi,  ¿í  Rio  ce  sout  U«  luois  chaudí  do  r««té 
rautomuo  qui  sont  les  plus  fiAcLeux  pour  les  phtLisiques. 

vu,  Loü  *.    ■    ■  -se  dévdoppi'nt  k  Rio  s-oua 

Huencf  de  h  •  tuent  intemiittent,  b  s;-pliül 

Tabui»  de  l>au-de->ie.  D'apres  Sií^aud,  les  léiiions  de  VÍ 
sout  surtout  déve]«ippi^^>s  A  la  -  '     '         *  ' 

Ibme.  Mais  Torijiine  la  pluí-  . 

1"*^''  le  foie  et  dévelopfre  rbépañie  d'oü  résattej 

pi'iu..    ..;.  .;i  daus  le  :»yDtéiue  de  la  vrin    :  —        '    " 
procho  daus  U  circulatiou  curdinque:  qudl 

i*«l  rNe  «piMrtkot  au  fuie  duns  lonkre 


fitons. 
crssion 
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jtA  slalLsliques  de  rLftpitul  de  la  Miséricorde  doiment  la  pro- 

tiun  ilt's  i^rr"  pour  la  mortalitc  des  innladies  aigués  <'t.  chro- 

|u«':^  du  i'iv'ur;  ello  est  rtalilie  sur  r)0,284  entrées  de  uuilades 

[sur  ano  niort-Jilité  totale  de  3,9fiS  en  cinq  ans. 

)*apres  le  tableau  des  Ages,  Toii  voit  que  le  máximum  de 

Lalit»?  par  suite  de  lósion  organiqíie  du  ncur.  se  trouve  entre 

letú'iaijs,  tandis  que  le  máximum  de  iimrtalité  par  hyper- 

|»hie  se  renroutrerait  entre  2.")  et  40  ans,  d'oü  I'ou  voit  que 

\  aolres  niahidies  oriiuuiques  du  cceur  surviennent  plus  tartii- 

ueDtque  rhyí»e.rtropbie. 

'''Va  du  ffj/ñtí'me  nerveu.v.  Les  maladies  des  centres 
- .    i.t  formé  daiis  Tespace  de  cinq  ajis,  de  18('4  h  18(>S.  les 
de  Tenscmlile  des  décés;  en  excluant  les  convulsious  qui 
IV-  lite  de  mort  eliez  les  enfiints.  C'est  sur- 

I  .  "■  sévii>seut  li's  m.'iladies  des  eentres  nei*- 

(,  la  période  de  viui^t-cinq  h  quarante  ans  et  celle  de  qua- 
Mf  k  rinquanle-cinq  en  comptaut  cliacuue  de  Ifli?  k  201"", 
t-;wliiv  que  l'enM'iidjle  ronstitue  les  ileux  citifiuihncs  de  la 
íté  des  murts  amunées  par  leíj  maladies  des  centres  uer- 

h  Vnpopíerie  et  la  rouffefition  ch-¿hrale  se  rencontrent  assez 
rit,  mais  l»ien  moins  souveut  qu'eu  Europe,et  suivaut 
¿_Oé^>.ud  ',  c'est  siu-tout  Tapoplexie  séreuse  qui  prédumiue. 
manifesté  surtout  peudaot  les  grandes  chaleurs,  quand 
s<ola¡i\'  est  rtu  fort  de  son  inten?ité.  Plusieui-s  de  ees  cas 
ilétre  designes  comme  des  iusolations,  di}scoiij)8(le$oleil, 
ju'ou  les  observe  diez  les  ouvriers  expfjses  aux  rayous  brü- 
id  ;1  tropical,  iiriucipalenieut  dans  les  travaux  des 

Ki  I ,  qui  oüt  lieu  íi  ciel  ouvert.  Üu  les  voit  ógaleinent 

.les  provinccs septentrionales  et  centrales,  c'est  ainsi  qu'ou 
.sígnale  daus  des  correspondances  partiriüieres  des  cas 
en  vingt-quatreheures.  h  la  .^uitu  de  riiisolatiotidausla 
de   Cuyabíi,  capitale  de  la  province  de  Mato-Grosso. 
¡>lexie  í^emontre  plus  frr^quente  entre  40  et  55  ans,sans  étre 
»l  incouDue  entre  25el'10ans.  Mais  ü  Toccasiou  des  mala- 
du  systeme  uerveux,  nous  devous  meutionuer  la  trausfor- 
tím  que  subisseut  les  nouveaux  arrivants,  qui  üe  tardeut  pas 


'  S||au<l,  op.  cit.,  p.  344. 
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íi  perdre  íeur  helle  uamation  etqui,  au  hout  di'quelquos 
prenuent  le  teint  mat  et  lii  p.Uciir  <les  habitants  du  pays. 
transfonuatiüti  cst  si  remanjuable  que  plusieui's  módecius 
ment  que  c/est  uue  des  causes  qui  reud  I'héinoiTa;?ie  cérébi 
plu.srarean  Brésilqu'aillourrf  et  qu'ilsconseillents^  ceux  qui 
nienacéri  d'upoplexie  de  venir  habiter  ce-s  régions  oU  ils  ve 
s'óloifíuer  les  craintes  de  cungestiou  et  d'béuiorragie  cérél 

11.  La  mmhupteiit  la  mtn¡nfjn-eHri>¡)lin}itt>  m'  ([é\(']ó\)\)cnl  i 
les  raénies  iuriueuces.  La  méuiugilo  prédojuiue  dans  i  acln 
cence  et  la  méniogo-eDcépbalite  daus  TiU^e  adultc,  c'esi-in 
de  20  k  40  aus. 

m.  Le  rumollissnnent  cerebral  est  rap<aüafíe  des  vieíllii 
taudis  que  la  myélik  semontrerait  plut«t  cLez  les  eu£auts  e^ 
adultci.. 

IV.  Le  tétanos  est  I'une  des  maladie.s  cuiractónstiqueí 
patholojíie  brésilieuue.  II  est  tautót  tniuinatiíjue,  taiitót  >p 
tañé,  on  le  renconti'e  aussi  bieu  cUez  le.s  udultes  que  tlid 
eiifauts.  Celui  des  uuuveuu-ués  a  été  üignalé  daiis  la  tabl< 
niortalité  des  enfauts ;  il  y  ñ'^uw  pour  4!>5  déees  en  IHKS  et  lí 
Le  D'  Bourel-Konciére  attribue  cette  «írande  fi-équeoce  du 
nos  chez  les  eufants  uéjíres  á  rappliwtion  de  substances 
tante.s  sur  le  eordon  pour  hAler  ou  letarder  sa  chute;  il] 
resulte  uue  iiitíamination  de  la  plaie  oiubilicale  ;  eellcn-i  n-J 
sur  le  systéine  oerveux  et  développe  le  tétanos,  qui  doit  par  i 
séqueut  íjtre  consideré  conime  frauuiatique  et  non  pas  cot 
spontané.  Ou  le  designe  ordinairemout  sous  le  uom  du  mr' 
si'ptjours,  etil  enléve  certaiuenientle  quart  des  jeune*  • 

II  survient  en  toute  saisou,  niais  plus  fréqueiiiinout  á  C' 
apoques  oü  lesystéme  nerveux  est  plus  spéoialenientébi 
l'tle  Sainte-Catberine,  d"apres  les  observations  du  !>'  lü^y ', 
tétanos  des  nouveau-ués  formo  les  2S"""  de  la  niortalit»'*  '■'•' 
Le  tétanos  spontaué  et  trauniatique  des  adultes  se  m 
tous  les  ages,  mais  sa  plus  grande  fréqueuce  est  de  15  ; 
et  cusuite  de  25  h  40  aus,  c'est-?i-<Iir<'  peudaut  l'il^íc  de  ...  ,^. 
et  de  la  virilité. 

V.  Les  i'0}irulsi<mi<  enlévent  un  assfZfíraud  nombre  d"-  " 
h  Rio,  puisqu'elles  ont  auieué  de  líir>4  á  IhiW  plus  du  y 
les  286""  de  la  mortalité  entre  O  íl  7  ans  et  les  32^,3  de  Vt 


'  Arch.  de  méd  miv.,  t.  XXVII,  \k  1- 
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bli'  lies morts.  Ces  «hiffres sont plus  faibles  que  ceux de  plu- 
urs  villes  de  l'aucien  monde,  ¡luisqu'ou  eii  compte  les  84'"'*,5 
ierliii,  les  ÍIO»".;-!  íi  Amstn-dara,  Its  bC»""  a  C()i)eiihague  ou  los 
,3,  ft  Bixix»illes,  taudis  que  la  iiiürtulité  Jiiiienée  par  les  con- 
isíons  est  í»  peu  pres  la  niénic  dans  les  États  <lu  nord  des 
at«-Unis  oü  ils  fori)>eut  les  '•-12"""  des  uiurts,  aiusi  qu'íi  Muuich 
ilei  constituent  les  32"*"  et  Cliristiauia  oü  uous  avous  uoté 
33"'",9.  Mais  la  propoHiou  est  déeidéuieut  nioiuíi  proiioufée 
¡pour  Rio,  á  Francfürt,  h's28""%5,  h  Glascow  et  a  Kdtinliourjr 
ils  fornieut  le.s  li)""*,  ii  Lisbonue,  les  19""'%  et  eutin  pour  les 
ts  du  sud  dans  les  États-Uuis  oii  les  cnuvulsious  ue  dépas- 
t  pas  les  17"",  c'est-á-dire  envirou  la  lUüitiómoms  qxih  I(io- 
eiro.  Nuus  avous  tenu  «  doniier  tous  ees  poiiits  de  eompa- 
60II,  atin  de  combatiré  Topiaiou  éaoucée  par  plusieure  auteurs 
:  las  convulsions  sont  plus  fré(]uemmeüt  mortelles  dans  la 
ilale  du  Brésil  (jue  dans  d'autres  villes. 
n.  La  méniyxgite  cért'hro-apinuleépifiimiqíie  a  visité  quelques 
rtions  du  Brésil,  comme  par  exeniple.  Desterro  daus  l'tle 
ánte-Catlierine  oii  il  a  été  observé  par  le  I)''  Ribeiro  de 

eidas. 

L'ensemble  des  maladies  ai»ués  des  centres  nerveux,  y  coni- 
ís  les  convulsions,  a  formé  les  l3:-i""",  environ  un  hititihne  de 
aserable  des  morts:  c'est  íi  peu  prés  la  uiéme  pruportiou  aux 
tats^Unis  oü  elles  out  constitué  environ  les  1*27""'"' (126,9)  de 
luortalité  totale,  cequiprouve  quelesatiectious  uiorbides  des 
Ilres  nerveux  onth  peu  prés  lanjéme  fréqueuee  diuis  les  deux 
ues,  en  prenant  Rio  comme  type  de  celle  du  Sud. 
Les  maladies  cbroniques  des  ceutres  nerveux  couime  l'hys- 
hypocoudrie,  Tépilepsie,  Taliénatiou  meutale  et  le  créti- 
eexistentau  Brésil  aussi  bien  (|u'aillciu's,  maisl'ou  ne  pos- 
e  pas  de  statistique  exacte.  II  est  des  proviuces  coniiiie  celletí 
Saint-Paúl  et  de  Minas-Geraéa  oü  d'aprés  Sprix  et  Maitius, 
ncontre  un  fj;rand  norubre  dlii/stíriqucs,  dln/potvn- 
et  (Vé2)íhptiqnes,  Quaut  h  la  foíif,  elle  est  fréqueute 
Brésil.  surtout  chez  les  étrangers  et  chez  les  Indiens  et  les 
oü  elle  revét,  conmie  chez  les  blancs,  les  formes  de  la 
iColie.  du  délii'e  aigu,  de  la  iiii>uoMiauie  et  de  ¡a  folie  reli- 
se.  Jusqu'ü  ces  derniers  teuips,  on  laissait  errer  a  Icur  gi*é 
alienes,  (jui  étaient  souvent  Toccasion  de  blessures  et  méme 
meurtres.   Mais  Don  Pedro  11  a  inauguré  sa  majorité  en 
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ouvraQt  un  asile  pour  les  alienes  daus  la  ville  de  Ilio.  Lesj 
vinces  n'en  possédent  eucore  qu'un  tres  petit  uouibre.  Les^ 
ralysies  géuérales  cousécutives  et  les  folies  sont  plus 
Brésil  (iu'ailleui"s,  la  mérac observatiou  a  élé  faitea  JavacM 
les  lies  de  la  Sonde  par  les  módecins  hollandais. 

vni.  Le  cretinisme  et  le  (fnitre  existentdans  toutes  lesi 
montueuses  et  en  |¡.irticulier  dansla  province  du  Paranahvl 
se  compose  d'uiie  niultitiide  de  vallées  oii  couleut  lo  afíií 
de  ce  fleuve.  Le  gottre  est  eodémique  dans  lea  méraes 
(jue le crétiuii-nie ,  ees  deux  eudémies recomiaissantla  iu»Hi«'< 
comine  nous  l'avous  vu  dans  les  volunM's  próré<lents.  hA 
vinces  móri<liouaIes  sont  celles  oii  Ton  rencontr»'  le  plus 
nombre  de  sottrcux,  c'est  le  cas  de  Saint-I'aul,  de  Si 
Catlieriue  et  de  liio-graude-do-Sul.  Siiiviint  quelqiies  olw 
teurs,  cette  eudéniie  tendrait  h  s'accroítre.  11  y  h  vingt  ai 
cette  maladie  était  k  peu  prés  incounue  dans  les  pro 
que  nous  venous  de  nommer;  aujourd'hui  on  Tobsenpe 
les  vüles  de  Rio-Pardo,  de   Cachoeira,  Cassapava;  eJ 
presque  univci-selle  dans  les  villes  de  Jundiaky,  de  J 
et  de  Muiíi-Morim  dans  la  praviuce  de  Saint-Paiil.  L'oii 
en  diré  autant  de  Cavaba  et  de  toute  la  province  de 
Grosso. 

IX,  Les  ophthalmies  sont  excessivemeut  fniquentes  et 
tent  une  forme  })artit'u1iere  qui  les  rapprocLeut  de  l'ophll 
cgyptienne  mu  purulonte,  ainsi  que  cela  resulte  des.  descri: 
de  Sigaud  et  de  Bourel- Ronciére.  Elle  "est  éminemnieut 
gieuse  et  amcne  souvent  la  cécité. 

g.  MaJadii's  de^  organcs  de  la  loromoiion.  —  Le  rhama 
n'est  pas  nomraé  dans  les  maladies  qui  ont  entralnó  la  roort 
enfauts  deOá  7  ans.  Ce  n'ei-t  pas  qu'il  soit  inconnu  daiií 
eapitale  du  Brésil  et  probableujeut  dans  d'autres  ville»  ou 
vinces  de  cet  enipire,  car  le  D'  Bourel- Ronciére  menüonw 
fait  que  la  mortalité  par  suite  du  rhumatisme  ;.' 
moins  élevée  dans  les  mois  d'hiver  que  dans  les 
II  en  resulte  que  cette  n)aladie  est  assez  répandue  pour 
l'on  ait  fait  cette  observatíon.  D'apres  Sigaud.  L     ' 
aigu  et  chrnuique  est  tríjs  fráqueut  dan»  les  latii 
nales  et  par  conséquent  au  Brésil,  ce  qu'il  attribue  A  la  rtpa 
cussion  de  la  suenr. 

Nous  ne  couuaissous  ríen  sur  les  autres  mala<lies  du  syist< 


llfíin»  on  osseux,  sauf  en  ce  qui  regarde  la  dengvc  uu 
f'ijurhiiturak:,  qui  a  fait  quelquefois  son  apparitiou  dans 
pnrtsduBréMil. 

h.  Muladies  tUsarganes  ffémto-urinaires.  —  i.  Vhémahirie 

'••léristiqíU' df  la  patholoj^ift  pour  qu'on  Tait  dési- 

M  lili  de  hrdíiliensU^  Elle  n'est  pourtant  pas  .spéciale 

Brésil,  puisqu'oa  Tobserve  dans  d'autre-s  pays  diauds.  el  en 

Mljoidieren  í'ffvpte  et  h  Tfle  Maurice.  Elle  consiste  essentiel- 

¡•ittí'ut  dan:>  la  préseui'e  d'uriues  laiteuses  ou  plus  rar^ment 

{lantes,  et  coajirulables  par  le  refroidissement.  D'aprí-s  le 

Wui'luTer  elle  n'est  pas  toujours  due  á  Pentuzaire  que  Bil- 

irz  a  dtM^rit  et  auquel  ou  a  donué  sounoui  distominn  hemato- 

^tm  ¡iilhfirzit,  mais  k  uu  autre  ver  aj)j)arteiiaut  k  une  espece 

ileiuentdifférente;  telle  est  du  nioins  ropinion  que  Zeuchart 

léUüüLve  apre»  avoir  examiné  les  vers  qui  luiavaient  été  expó- 

6*  par  le  I»'  Wuclierer. 

Le  síuijí  expulsé  avec  les  uriues  coutieut  des  cylindres  íibri- 

c-araetéristiques    nieles  avec  les  corpuscules  rouges  du 

M»g;  luriue  coutient  en  outre  une  grande  quantité  de  par- 

IvÁ  graisjseuses  qui  lui  douueut  Tappareuce  laiteuse.  Pai-fois 

Uealtération  des  uriñes  s'acconipagne  de  criscs  ílouloureuses, 

Jes  &  une  faible  otliqíie  nóphrétique,   qui  sont   ¡troba- 

it  causees  pai'  Texpulsion  des  cáilloUs  forniés  dans  lea 

urinaíres.  La  teriuiuaisou  de  celte  singuliúre  maladie 

Mijours  favorable,  d'oii  Ton  peut  conclure  «jue  la  graisse 

^"^  avec   r uriñe  iie  pru\ieüt  pas  d'uue  flégénéresrenee 

sseuse  des  reius'.  Les  deux  sexes  eu  sont  ógalemeut  at- 

JL  h'hydrocHe  est  une  maladie  qui  est  tres  répandue  au  Bré- 
le  suc.<:wle  souvent  k  lérysiji^le  du  senituin  et  jfaraltétre 
iséíjuence  du  reláchetnent  de  cet  orgauetl  la  suite  des  cha- 
tropirales.  La  guérisuo  est  presque  toujours  obteuue  par 
tiou  suivie  de  liiigí-stiou  d'un  li<|uidestinialatit. 
Les  mlnih  ununtirtt  sont  rares  dans  les  gnmdes  villes 
iiUoral.  íls  sont  prubableuient  plus  noinbrcux  dans  les  pro- 
»L*eutrales,  niais  ron  nepossédeaucuu  documeul  siatistique 


i*.-D'  OUo  Wwdierer,  Giueila  medica  da  Bcüñay  81  ocl.  pt  15  novemb. 
\nk.  demM.  nav.,  i.  XIII,  t>.  141. 
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sor  cette  maladie.  Le  D*"  Sig.iud  siguale  Sf  uleoieut  un  n 
Dombre  d'opérations  de  taille  et  de  lithotritie  pratit 
et  á  Rio-Jandro.  II  osliine  que  daus  certaines  n*. 
Camura,  la  comiiosition  des  eaux  potables  contribue  h  la  fo 
tion  des  calcuLs  urinaires  que  Ton  y  rencoutre  assez  fWq^ 
tneut. 

rv.  Les  ttmladi^a  de  Vutéritíi  et  dvji  ovaire»  seraient,  d'i 
ropinion  flu  D'  Sijiaud.  i '  ^  qu'ou  Kurope, 

V.  La  si/philis  i'üt  ex<  '  iit  fréquente,  ce  que  le 

gaud  attribue  íi  l'absence  de  reglemeots  sanitaires  sur  la| 
titutioQ ;  elle  aui'ait  beaucoup  auíiníenté  depuis  que  la 
8'cst  t.rausportée  íi  Kio-Jaueiro.  Les  síonorrhóes,  les  chanj 
les  exostoses  et  les  svpbilides  se  rencontrent  cx)mme  idllí 
mais  il  existe  en  outre  une  éruption  spéciale  k  la  race  váÍ 
qui  est  connue  au  Brésil  et  sur  la  c6t^  d'Afrique  sous  le  nc 
bouhas,  aux  Antilles  sous  le  Dom  de  j/atvs  par  les  Angl 
de  pian  i)ar  les  Fraudáis. 

Au  Brésil  on  renrontre  des  boubas  dans  toutes  les  proTí 
depuiij  celle  des  Amazüiies  jus<iu'íl  celle  de  St.-l*aul ;  Icur?  a 
teres  sout  toujours  les  níémes,  c'est-íi-iliiT  qu'ils  se  pré&el 
sous  les  deux  formes  du  bouba  finta  ou  lardacé  et  de  bov^ 
Hs  atteignent  non  seulenient  les  négres  mais  aussi  Ie<í  bl 
lesmétis  et  les  Indiens,  du  nioius  les  Indiens  ralliés  ou  quij 
en  rapport  avec  les  négres,  que  Ton  doit  considérercomme  i 
importé  cette  maladie  bien  connue  dans  leur  pays  natal, 
ainsi  que  sur  8,533  negres  importes  au  Brésil,  de  1821  á 
il  y  avait  3Sf)  boubatiques  et  plusieurs  portaient  les  cicat 
indélébiles  de  la  maladie  qu'ils  avaieut  eue  dans  leur  paya 
contagión  est  affimiée  par  quelques  auteurs  qui  s'ajijmient 
la  possibilité  de  rinoculatiou.  La  nature  syphilitique.  ql 
adndse  par  un  grand  nombre  de  médecins,  est  fortemeut 
battue  par  d'autres.  et  si  Ton  en  ju^e  par  le  taí)leau  romp^ 
qu'a  donné  le  I)""  Bourel- Ronciérc'  des  boubas  et  il 
Ton  doit  convenir  que  ce  sont  deux  maladies  paríaii 
tiiictes,  en  sorte  que  nous  n'auíious  pas  dü  placer  les  boul 
pians  dans  les  s}'})hilides,  mais  leur  réserver  une  place  sp 
dans  la  pathologie  brésilienne. 

i.  Maladies  de  la  peau.  —  i.  En  debors  des  fi¿r\Tes  érupÉ 


•  Ardí,  de  métl.  iiae.,  1.  XVIU,  p,  57. 
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flevons  signaler  VérysipHe  comme  endémique  au  Rrésil  sous 

íilue-jQCC  de  rhumi^lité  et  do  la  chalt'ur.  Elle  cst  jjIus  fréqiiente 

ioqu'ii  Bahiaet  íi  FerDaiiibouc.  11  faut  distÍDjíucr  la  malaclie 

so  motitre  avéc  los  méines  earact.t'n'S  qif  en  Eiirniic  i't  (.-lílle 

i  résultf  d"uuc  aii^ioleiicite  ou  iuHaiuiiuitiou  des  1}  mphatiquns ; 

le-d  attaque  surtout  les  feínmes  et  les  eiifants;  elle  se  reu- 

itre  non  seulenient  a  Ilio,  iiiais  daiis  plusirnirs  partii'S  du 

di:  on  la  désigue  sous  le  iiuní  íVrryítipMe  nnuft'.  Elle  est 

|uemment1e  point  de  departa  d'abcíís  plíletíiiinncux  et.  d'indu- 

tions  lorsqu'elle  n'est  pas  combattue  jtar  les  friL-tions  meiru- 

les.  Les  écarts  de  réginie  et  siu'tout  les  soupers  coijieux  sont 

sidérés,  par  le  D'  Jubini,  coiuine  une  cause  fréqueute  d'éry- 

^éle. 

|«,  La  lépre  des  Árabes  ou  éUphantiasis  est  tres  coininune ; 

je  attaíjue  le  plus  souvput  les  extréniités  et  prend  alors  le  uoin 

í  jw'é  de  San  Tomé.  Les  jmrties  genitales  en  sont  tres  fréqueni- 

Jt  atteintes;  la  verge,  le  scrotum  et  les  grandes  lé\Tes  pren- 

it  alors  un  éuonne  dévelopjiement  et  forinent  dos  tnnieurs 

atteignent  le  poids  de  d¡.\  h  quinze  kilograniraes  et  devien- 

it  8i  intolerables  que  les  nialades  deniaudetit  instaninient  k 

étre  d<'!l¡vrés  )tíir  une  opération;  t-elle-ri  réussit  quelquefois 

pas  tuujouj's;  ["on  voil  aussi  quelques  recidives.  L'elépban- 

m  attíique  plus  souvent  les  ui?grcs  et  los  Indi  ens  que  les  blancs. 

m.  Vainhmn  paraít  étre  do  la  mónie  natui-e  que  l'éléphau- 

C'est  une  rnaladie  <iui  est  sptkiale  h  la  raee  negro,  inais 

Ton  reocontre aussi  ohoz  les  Hindous,  d'aprés le  D""  Collas", 

idcna  donné  une  doscription  idontique  á  celle  du  D'^Da  Silva*, 

il  il  a  reproduit  la  planolie  exidioative,  ooiunie  aussi  l'a  fait 

'  D'  UUersperger '  dans  son  niénioire  sur  eette  niahulie.  Elle  est 

itérisée  par  une  tuméfaotiou  du  dernior  orteil  et  j>ius  rare- 

it  de  ravaot-dernier.  qui  s'ulwre  h  la  base  et  finit  par  toinber, 

Toü  resulte  une  aniputation  spontanéo  de  ret  organe.  Lorsqu'on 

ralique  Taniputation  artiíicielle  il  n"y  a  ni  doulcur  ni  sang 

»andu.  mais  le  pédoucule  osseux  est  si  dur  qu'il  éclate  au  lieu 


Tfote  *nr  la  inaladie  d^^crilo  sous  le  nom  d'Ainliam  observée  chez  les 
ilotiB    Árch  lie  uiéil,  nai\,  1.  VIII,  p,  357. 
•  D'  Da  Silva  da  Lima,  Gtnetta  infdica  de  LiMhnn,  ISG7,  p   321. 

J.-B.  Ullersporgor,  in  Arcluo  Jar  JJermaiologie  und  S¡fphili3.  1870, 
,289. 
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cl'étre  coupé,  ce  (lui  demontre  que  Tos  "  i;r 

Nóanmoius  le  D'  Da  Silva  a  reiiroiitré  une  >     ,  '-' 

Tun  (le  ses  nialades  íi  Bahía, 

IV,  Le  (¡rnf/onnpni(  a  été  iutroduit  au  P"  ' 
tilles  par  les  né^eí<  importes  d'Afrique.  h 
mités  inférieures  une  tumófaction  tres  douJoim'U&o  qii 
termine  par  des  abcés  sur  le  trajet  du  ver.  Le  D'  Vitto 
Pereira'  a  soutenu  qu'íi  c6té  de  rintroduction  par  les  Airic 
ie  dragonnefiu  pouvait  aussi  étre  eudémique  daus  la  provioc 
Baliia.  oü  Teau  de  certaiues  riviéres  paraissait  cont4«uir  le  i 
de  ce  pai-asite,  en  soite  que  les  halútauts  ivfasaient  de  la 
tandis  que  des  «^trangers  qui  n'avaient  pas  eu  cette  [irécií 
virent  se  développer  le  dragonueau  aprés  avoir  de  ro«ttj 
Rio-Pajuca  et  du  Jacuhyíje.  Mais  ees  faits  de  traosmissioo| 
l'eau  potable  méritent  confinnation, 

1.  Le  scorhut  existe  encoré  daus  plusieurs  pr 
séquence  d'une  mauvaise  alinieutation  qui  est  ¡  i  ii^ 

au  Brésil  en  dehors  de  la  capitale,  tandis  qu'il  a  presque 
rement  disparu  decelle-<.*i. 

m.  Le  cnmer  ne  paralt  pas  étre  plus  fréquent  cu  plus  1 
qu-ailleui-s. 

n.  \j  ergotisune  n'a  jamáis  paru  au  Brésil. 

o.  Ualcoolisme  est  assez  répandu  chex  les  noirs  qui  fon 
usage  iimnodéré  de  l'eau-de-vie  et  du  rbum  que  Ton  retir 
la  cíinne  k  sucre.  Les  matelots  de  passa^e  fournissent  h 
ment  un  assez  jrrand  nombre  de  cas  d'alco 
Mais  nous  ne  possédons  aucun  document  - 
quence. 

p.  La  Le¡)r4'  Uoutine  ou  des  Grecs  est  Pune  des  maladle 
plus  caractéristiques  de  la  ])atbologie  brésilieune.  Elle  est  ú^ 
lée  comuie  tres  répandue  des  les  temps  les  plus  ancaeos 

n^ótaii  pas  possible  de  la  passer  sous  silence.  vu  1»-  "*^ 

lépreux  qui  s'établissaient  dans  les  rúes  oü  ils  át 
plaies  pour  excilcr  la  charité.  Ce  hideuxsprí 

Patieution  du  Kuuvemement  et  Pon  fonda  i...  .. ,.. 

malades  furent  siiignás  et  rticueillis.  Eu  1765  Pon  AñccU  i 


*  Malsdiec  p«r»sitairrs  l«  pías  IWqiiMiMs  dftM  Im  p«\-s 
caux.  Uabia,  1870.  Ank.  ét  mU.  Mr  .  u  X&VII,  p.  29S.  ' 
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in  ^'tíiblissement  ayant  appartenu  au^esmtes  alors  expul- 
en IT'Jl  OQ  y  voyait  encoré  117  lualades.  L'établissement 
lel  (Lite  de  1S32;  Toupeut  y  recevoircentvingt  malades  des 
APS.  Dans  ees  derniers  teraps  la  moyeniie  ánnuelle  des 
;i  été  de  27,5,  et  la  moyeDiie  de  la  uiortaiité  de  15.  Dif- 
irents  traitements  ont  oté  tentés,  nmis  auciiii  d'eux  n'a  donnó 
résultat  satisfaisant,  en  S(jrte  que  Pou  mnsidíire  au  Brésil 
ette  nialadie  conmie  coinpletement  incurable.  Sigaud '  raeonte 
|tío  l'fin  a  niéme  essayé  la  uiorsure  d'un  seipeiit  ít  souuette,  mais 
|ai  n'eut  d'autre  résultat  i]ue  d'oecasionuer  la  iiiort  lUt  malade 
ms  Tespare  de  vinfít-quati'e  lieures. 
La  lépre  existe  dans  tout  le  Brésil;  elle  att.i([iie  les  iudi*íéQe3 
les  ne}¡ras,  mais  plus  raivnient  les  hhiues.  Aussi  a-t-<jn  établi 
l€S  léproseries,  non  seulenientíl  Rio,  mais  encoré  daus  la  jilupart 
[des  provinces;  dans  celle  de  Minos-Geraés  il  y  a  [iliisieui's  hos- 
pices  ou  asDes  de  lépreux.  II  en  existe  h  Beleni,  capitJile  du  Para, 
Ton  soit(ne  une  treiitaine  de  lópreux,  mais  cet  hospite  cst 
[bsuñisant  et  il  est  question  d'éílitíer  un  plus  vaste  éta1}I¡sseiiíent 
dans  la  Fazenda  do  Ptnheiro  pour  y  recevoir  un  plus  fq'and 
■oinbre  de  nialades.  A  St-Louis  de  Marauliao  les  lépreux  sont 
íoignés  dans  un  hospice  spécia!,  Dans  les  autres  prnvinces  Ton 
rédame  la  méme  faveur  puur  solf^ner  et  séquestrer  les  malades 
ittdnts  de  la  lépre,  qui  passe  au  Brésil  pour  étre  contagieuse. 

q.  Le  cholera  épidémiquc  a  rarenient  visité  le  pays  qui  uous 
occupe:  il  s'est  montré  eu  18C5,  18G7  et  18G8,  mais  ie  nombre 
des  victimes  n'a  pas  été  considerable.  Le  D'  Bourel  Ronciére  a 
reuní  dans  son  tablcau  de  mortalité  la  varióle  au  clioiéra;  ees 
dcux  maladies  ópidéuiiijues  out  amené  eu  quatre  aus  un  chifl're 
de  2,715  décés.  Mais  il  est  ditücile  d'apprécier  la  i)art  afitérente 
de  CCS  deux  affcctions  morbídes.  En  isíi?,  11  a  sí«;üu1c  407  décés 
cbolériques,  et  en  1808,  234.  D'autre  part,  nous  n'avous  trouvé 
dans  Hirsch  aucune  mention  d'épidémie  cliolérique  au  Brésil, 
<*f|ui  nous  fait  supposer  qu'il  a  été  moins  atteint  que  d'autres 
régioiis  des  deux  jVinériques. 

r.  Lüifihyrejaune.  Le  Brési!  a  été  longtemps  preservó  de  la 
fiíívrejaune,  malgré  de  fréquents  rapports  avec  les  Antilles  et 
íís  ports  sitúes  sur  le  golfe  du  Mexique  ou  dans  la  mer  des  Ca- 


'  8¡)jaud,  op  cit.,  p,  389. 
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raíbes.  Mais,  depuis  Paimée  18H4,  la  tiévre  jaunp  a  para 
les  priiitipnux  jtort^  du  hvé^í]  eí  iioUnnnu'nt 
Janeiro;  Ton  a  compté  daus  cctlü  deruiere  villc  .  .^.    . , 
de  fiévre  jrttine  de  183<)  h  1870.  Des  lors,  elle  a  rcparu  avec.| 
tplle  fréquonc»'  que  la  question  s't-st  posóe  si  cllr  étaít  dev< 
eDdéini(iUL'  ou  si  elle  était  toujours  iniportóe.  Les  dcux  opi 
ODt  été  souieuues  par  les  doctetirs  hré^iilicns  et  rósuiuécfi ; 
D'  Rl'V  dans  un  des  travaux  IfS  plus  complots  qui 
fievTejauue  pour  objct'.    L'on  compri-ud  quelle  . 
tance  de  cette  questiou  du  développoment  spoutané  de  la 
die  pour  les  immifírants,  qui  en  sout.  les  premieres  \ictiinf 
d'autre  part,  si  elle  otít  toujours  importée,  c'est  stir  radrai 
tration  sauitaire  que  repose  toute  la  reiponsabilité.  Maisj 
médecins  brésiliens  se  diviseut  i\  cet  égard  en  deux  campM 
telle  uiiiniére,  que  le  I)""  Rey  u'ose  trancher  cette  que^UoD  a| 
avoirpejíé  tous  les  témoi{íua}íes.  II  estime  queToupeut  admfl 
les  deux  ulU^rnatives,  et  il  r^mclut  en  disaut  «  que  si  mt 
«  robservauce  de  sages  mesures  quaranteüaires,  cette  te 
«  maladie  coiiíiuue  «^  frapper  chaqué  année  la  capitale  et 
«  principales  villes  du  littoral,  il  faudra  bien  avoir  le  coura 
«  recounaítre  que,  impoilóe  ou  nou  dans  le  pays,  elle  y  est  ( 
«  mais  endémique.  » 

Depuis  1870  la  tié\Te  jaune  n'a  presque  pas  cessé,  ce 
fait  diré  que  c' était  la  mérae  épidómie  qui  se  continuait  ave 
recjTudescences.  C'est  ce  qui  arriva  en  1873  et  1874  et  sur 
en  1875  et  1876,  oü  le  nombre  des  victimes  fut  cotisidéríi 
puisque  Ton  compía  dans  cette  demiére  épidómie  2, ítíW  un 
et  1.225  niorts  dans  les  h6])itaux,  sans  comptCT  ceux  de  la: 
tiquc  civile.  L'on  voit,  d'apres  les  chiffres  ci-deí>sus,  quelle 
Tónorme  mortalité ohsenóe ¡a  Rio,  i)uisqu'elle  8'Glevaaux4(),'j 
des  malades ;  elle  avait  été  des  44  Vo  ^  Lisbonue,  et  seule 
des  27,y  7„  et  des  25,5  "/„  k  la  Guadeloupe  et  á  la  Martii 
Bur  une  moyenne  de  sis  épidémies  obsenécs  de  1H51  ü  lí 
Les  nouveaux  arrivés  ont  payé,  comme  partout  ailleurs,  le  | 
fort  tribut  k  la  maladie,  comme  Ton  peut  en  juger  d'api 
chiffres  suivants.  Sur  1,59(5  étrangers  atteints,  les  .'«"'  lu 

?l  Rio  depuis  raoins  de  six  mois;  les  268""  de  six  nn-i 


'  Arch,  de  méd.  nao.,  t,  XX Vil,  n**  d'octobrc,  noveiobrc  pt  déreB 
1877. 
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1*^  ele  un  ü  deux  aus ;  les  70""  de  deux  h  quatre  ans,  et 

les  42""  au-dcssusde  quatre  ans,  c'est-íi-direquelesoíwx 

(fi07)  des  malades  n'éUient  pas  á  Rio  depuis  un  aa,  et 

D  lea  ven/'  ilidhnes  {!S88)  ue  comptaient  pas  deux  ans  de 
IjPS  différentes  uationalités  n'ont  pas  suhi  Tíutiuence 
au  méine  de^rré:  le  nombre  des  Franjáis  a  été  peu  cou- 
ile,  seulcueut  39,  niais  ils  ont  succoralió  en  plus  ^'and 
que  tous  les  antros  étranfíei"s,  la  mortalitó  des  Franjáis 
70.5  7o ;  ensuitc  vienueut  les  Italtens  avec  lea  G(i,3  7o  í 
luropéens  du  nord  et  les  habitauts  des  États-Unis  d'Aiuóri- 
jnt  perdü  les  58  "/„  des  malades;  les  Autricbiensetles  Grecs 
;a  loii  ó<j  "„;  les  Alleiuands  les  4(1,7  7^;  les  Portujíais  les 
•/oí  It^  Espagnols  ont  succoiiibé  dans  la  proportion  des 

7o.  entin  les  Bn^üiliens  n'ont  cu  que  les  11,1  7o  des  cas 
«Is.  L"on  voit,  d'apr^s  ees  ebiffres,  que  les  Fran(;.ais  et  les 
pns  ont  payé  le  plus  fort  tribut  ü  la  luurt  auieuée  jiar  !a  tievre 

%  qu'apres  eux  vieunent  les  habitauts  du  tiortl  de  l'Europe 
AmeriiMÍns  des  États-ünis,  tandis  que  les  Espagnols  et 

ortu^ais  out  été  plus  favorisés  h  cet  égard,  eutin  que  les 
üieus  n'uul  compteque  peu  de  morts. 

plupart  des  malades  étaient  A^íés  de  10  h  üO  ans  puisqu'ils 
enl  les  'J'^""*  de  IV-nsemble,  et  dans  ccttc  ¡nériiHÍe  ce  sout 
laladcs  de  21  íl  30  ans  qui  sout  les  plus  nombreux.  G'est 
e  Tape  de  28  á  29  ans  qui  a  otó  sui-tout  frappé.  L'iinmunité 
ive  de  la  race  africaine  a  été  coiifinnée  peiulant  les  épidéniies 
io,  presqu'aucuii  negre  ouiuulíUre  n'a  éléatteint  par  l'épi- 
e.  La  question  de  cx)ntaKÍon  est  résolue  par  ratíiraiative 
r^  des  térnoignages  iiTécusables,  au  Brésil  eoinnie  ailleurfi. 

est  (le  níénie  de  rintluencepróservatdcede  Taltitiule  qui  a 
lémontróe  par  le  fait  de  rimmuuitó  douta  joui  Tétropolis, 
st  située  h  mille  métres  d'altitude  dans  la  Sierra  des  Or^ues 
kilométres  de  la  capitale,  oü  quelques  malades  Tapportereut 
io,  «jais  elle  ne  se  rópaudit  point  éjiidéuñquenietit.  La  tíevre 
ue  no  rcfíne  pas  ógalement  flaus  toutes  les  saisous,  comme  on 

le  voir  d'apres  la  répartition  mensuelle  des  dócés  dans 
de  neuf  ans,  de  1851  á  1859. 
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Los  qufltre  luois  froids  .  .  1030 

Les  quatrc  mola  rliauds  .  2393 

L'on  peut  voir,  d'aprésceschififres,  quelle  est  la  marche  del 
niortalité.  qui  est  t\  son  mininium  en  octobre  et  au  itrintpinpsj 
a  son  maxinmm  en  amíI  et  en  automne.  suivaul  iiui?  rúa 
croissante  parfaiteiiicut  ré^liértMroctobre.jusqu'au  nioisirar 
ct  décroÍHsaute  davi-il  íi  octobre,  c'est-íi-dire  que  les  uíois» 
pórés  du  priotenips  qui  succedeut  aux  froids  de  l'liiver,  sontl 
moius  charjíés  en  décés,  taudis  que  les  mois  temperes  de  Yt 
tomne  qni  sut-cifileut  ¡lUX  grandes  elialeurs  de  décerabre,  }M\ 
ct  fevrier,  soiit  les  plus  charjíéseu  dtitós.  C'est  done  la  cb> 
antecedente  qui  contribue  fi  développer  la  jt;rav¡té  de  la  fi*^ 
jaune.  Les  annéesquioiit  été  les  plus  funestes  sont  1S')2  < 
tandis  que  celles  qui  n'ont  compté  qu'un  petit  uoiubre  tlel 
sont  18f52,  oíi  ils  ont  été  réduits  h  12,  et  1869,  oii  l'on  esn  a] 
272.  Mais  ce  qui  iiiontre  quelles  sont  les  différ>Mi 
qui  se  succedeut  pour  ce  qui  regarde  les  makuUr 
c'est  qu'aprés  ees  deux  années  si  peucliargées  en  vieut  une(ls 
oii  l'on  avait  iléjíi  compté  3,003  morís  dans  le  premier  somc 

s.  Le  Bérihírí '.  Cette  maladie,  que  Ton  croyait  pmpr 
Textrenie  Orient,  a  oté  observée  dans  plusieurs  provine^ 
Brésil,  comme  le  Para,  Babia,  Femainbouc,  Mato-Gros 
cornos  du  Paraguay.  Ce  mal  a  été  surtout  signalé  par  lesm¿ 
de  l'anuée  pendant  Texpédition  de  Mato-Orosso  et  de  1&  fla 
qui  remontait  le  coursdu Paraguay.  Mais  on  l'a  reuconti 
meut  dans  la  ])ratique  civilc.  ce  qui  a  douué  rocciisiou  ü  ptí 
praticiens  d'en  faire  I'historique  et  la  descriptiou.  C'est  h 
maladie  que  Ton  peut  attribuer  les  ])araplé^'¡es  i-  i'*«9t 

atteignent  les  ouvriers  mineurs  et  qui  les  privein  il 

Ycment  des  extrémités  inférieures,  mais  qui  disparaisscut  i4l| 
quefois  avec  auUiut  de  promptitude  que  leur  apv      ' 

Dans  le  nombre  de  ceux-ci,  le  D'da  Silva  a  ti^- 


'  Le  fiéribi^ri  au  ISn'sil.  Analysc   et   tr«ilui:tiuu  <tu  p<trtiigaja 
J)'  Palosnc  Chnnipcaux.  Átch.  de  mid.  nav.,  t  XX.  p,  321,  1873. 
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■bie  du  Béribéri  observé  dans  la  province  de  Babia.  Son 
lil  est  fondé  sur  112  observations  recucillies  dans  Tespace 
?uf  :iní>,  de  1863  a  1S71 :  pendant  cotU;  pi-TUidc,  les  trois  an- 
quí lui  ont  füUTDi  le  plus  jrrand  noiulire  de  malades  ont  été 
i.  oü  il  en  a^>^  45:  186ft  et  18G'J,  oü  il  en  a  siiznalé  20  et  19. 
ees  1 12  malades,  il  y  avait  (53  hommes  et  4!)  feíumes,  ilont 
Íes  preiuiers  et  3<)  des  setrondes  ont  succonibé;  en  tout 
[nurts  sur  112  malades,  soit  les  62,57o  du  nombre  total. 
ú  la  proportion  des  ti'ois  formes  de  la  maladie :  1"  l.-i  paraly- 
.'.  66  cus;  2"  l'opdémateuse,  23,  et  3°  la  niixte,  23.  La  forme 
lytique  est  plus  commuue  et  plus  jirave  cbez  les  f(  lumes, 
i  morlalité  atteint  les  56,SVu;  tíiudis  que  chez  les  hoinmes 
¥        ■'      isse  pas  les  30,7",,,.  La  maladie  est  ¡dus  fréqíiente, 
h  -  grave  chez  les  femmes  euceiutes.  La  i:outagiuu  ue 

itt  pas  avoir  contribué  íi  sa  projiacíation,  du  moins  les  faits 
ont  pas  assez  prcdiants  pour  IV^taldir.  L'étiologie  <lu  Béri- 
est  asííez  obscui'o,  quelques  médecius  la  rattachout  au 
míe  paludéeu,  mais  le  plus  graud  nombre  des  praticiens 
íliens  Testiment  étre  une  maladie  su  i  r/onerist,  coinnie  le  ty- 
i,  la  fü'vre  jauue  ou  le  rlmlira  éjiidémique.  Quatit  au  trai- 
eot,  Ton  n'a  eni-ore  rieu  découvert,  sniif  des  soins  bygiéni- 
},  qui  puissout  eurayer  les  pro^;rüs  du  mal.  Au  reste,  les 
lecius  de  Rion'admcttent  pas  iY'xistence  du  bériliéri  et  con- 
rent  les  cas  de  ce  geure  comme  se  rapprochaut  du  scorbut '. 

Mors(nrcs  des  strpcnts  vanimt-ux.  Elles  snnt  si  fnniuentes 
Sigaud  Icur  a  consacré  un  chapitre  spécial  *.  Pisón  recon- 
isait  vingt  especes  veuiraeuses.  La  plus  dangereuse  est  iion- 
fL  'i   Dom  iVtirtdn ;  sa  moi-sui'o  est  prosque  toujours  mor- 

iiite  vient  le  crótalo,  ou  serpeut  a  suunette;  le 
neacu  ou  bothrops  surucucü,  le  jararacucü  ou  bothrops 
medii  et  le  jararaca  mirium  ou  hothrops  leucurus.  Les 
iptííUU'S  communs  k  toutes  los  raorsures  de  serpeuts  sont : 
douleurs  violentes  dans  les  membres,  une  fatifiue  excessive, 
reitiiíes,  de  la  cépbalaltíie,  des  douleui's  orbitaires,  de  la 
lé.  une  chaleur  bi-ídante  dans  les  lombcs  et  le  dos,  des  hé- 
Irragies  par  le  nez,  les  oreilles  et  la  bouche,  quelquefois  une 


Arch,  de  mfd.  pac,  i.  XI,  p.  333. 
Sigaud,  Malmlies  du  Brébil^  u\\  cit..  p. 
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forte  salivation,  Tenflure  de  la  face,  de  la  faiblesse.  de  l'j 
des  trenibleinents  et  des  conmlsions.  La  mort  survieut  dansj 
vÍQgt-quHtre  lieiires  aprés  la  mursurc  du  serpent  ¡i  sonoft 
eu  moins  de  temps  apres  cclle  du  jaracara  tnirium,  daos  d'| 
ribles  couvulsions  et  avec  les  symptóiues  de  rhydn>phobie 
cello  du  jaracara. 

L'on  ne  coiinalt  pas  eocore  de  remede  efBcace  cootrej 
morsures,  malíiré  que  des  {íuérisseurs  en  précouisent  uno  ¡ 
variété.  Celui  qui  a  la  faveui*  de  eos  diarlatans  o-st  la 
d'uue  iiibiacée  connue  sous  le  noui  de  cainra  et  donl  le  noml 
tanique  est,  d' apres  Martius,  chk»-occo  aitgnift«ja.  Les  gad 
seui-s  reuiploieiit  en  infusioü  el  font  de^  frictious  alcoolii| 
des  que  survieniient  le  tremblpineiil  ou  les  convulsious. 
avoDS  vu  plus  haut  Tinsuccés  de  la  morsure  du  serjieul  ík  i 
nette  pour  coiiibattre  la  lepreléontine. 

Oí^ebuion»  tw  la  pntholjgU  brttilietme. 

Aprés  avoir  fait  connattre  par  lanalyse  les  diífércutes 
dies  que  Ton  reucontre  au  Brésil,  uous  devons  eu  donw 
synthése,  c'ojst-á-dire  la  proportiou  comparative  de 
affection  mórbido,  cuuiine  elle  s'est  présentée  h  Vh<  • 
Miséricorde  et  ainsi  qu'elle  resulte  du  tnbleau  des  éii 
servées  h  Rio  daus  l'espace  de  quarante  aus.  Nous  y  ajoulonoas 
quelques  notes  tiróos  du  mómoire  de  M.  Rey  sur  la  patliulújpc 
do  la  petite  íle  Ste-Catherine. 

Sur  22,4H8  nialades  adiáis  dans  les  salles  de  niódeoine  ié\ 
rhópital  de  la  Miséricorde  k  Rio,  les  íiévTes  palr  '  ' 
leurs  coniplirations  de  fiévres  pemicieuses  et  d'an 
cutive  ont  constitué  pres  de  la  moitié  du  ooiubrtí  total. 
diré  7()í)8  liévres  iutermittentes,  360  tiíjvres  pernicieuses.  ni. 
anéini€s>  paludéeunes,  en  tout  9756  nialades  ou  les  434*" 
nombre  total.  Nous  avious  done  raisou  de  diré  que  1" 
paiudéen  domine  touto  la  patholojíio  do  Rio.  Si  nous  ajo 
ees  chiffres  les  1915  diarrhées.  los  122G  hépaütes,  les  *X'>< 
bilieuses  ou  gastriqucs  et  les  Imj'J  entóro-oolites  qui  <  ■ 
la  dyseiiterie,  nous  uurons  49íít)  ou  les  222""*  du  u 
des  malades.  LUnfluence  paludéeune  avec  ues  compl 
d'anémie,  d'hépatite,  de  dysenterio  et  de  fi6vrc'         ' 
meut  les  deux  tien  des  lualades.  Et  d'auLre  pa  i 
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re  avec  celui  des  malaiiies  thoraciques,  nous  ver- 
est  la  prédoniinance  des  premieres  sur  les  secondes. 
[compté  que  .'iOiíS  bronchites.  249í)  phthisies  et  583 
eu  toiit  6130  raaladcs,  formaut  uu  peu  plus  du 
les  372"**.  11  resulte  de  cette  appréciation  numórique 
^on  que  les  maladiespaludéenues  et  al)domiiiales  Tem- 
oelies  du  poumoii,  qui  sont  de  moifié  uioins  nom- 


le  ees  résultats  fféiiéraux,  uous  en  siíínalerons  deux 
lux  :  la  fréquence  de  la  varióle,  qui  tígure  pour  1133 
ou  les  5(r",4  de  TeiisemUJe  et  le  petit  uonibre  des  fié- 
jldes  dont  oii  n'a  regu  que  47!J  cus,  soit  les  21'"",3  du 
Ital  des  malades. 
npléter  ce  tableau  de  la  patholo|i;ie  brésilienne,  uous 
le  resume  des  épidéinies  qui  out  regué  h  Rio  dans 
quaraute  années  coinprises  entre  1830  et  1870.  Les 
!íludéeDues  soüt  natureilement  au  preiuier  rang,  puis- 
1  a  cornpté  G5épidémies  de  ce  geore;  eusuite  \ienneut 
émies  de  fiévres  éruptives,  10  épidémies  catarrhales, 
t  jTastrfj-bronchite,  1 1  apparitioDS  de  la  ñévre  jaune,  de 
Stíl  et  en  IííG'J  et  1870 ;  2  épidémies  de  cholera,  de  IS57  k 

Eí ;  5  de  coqueluche,  2  d'augiue  diphtéritique  et  trois 
es. 
u  des  déces  de  la  petite  íle  de  Ste-Catherioe  ne  com- 
i'uDe  seule  année,  mais  elle  uous  présente,  comme  nous 
h  Rio,  la  prédoiniuauce  des  nialadies  abdominales  et 
comme  causes  de  mort ,  sur  les  maladies  thoraciques 
fehroniques;  les  premieres  compteut  pour  les  250""  et 
pour  les  120""'  fie  rcnsemble  des  décés.  En  outre, 
¡térise  la  mortalitó  de  cette  lie,  c'est  le  grand  nombre 
Res  des  c«.'ntres  nerveux.qui  formeut  les  120""",  c'est-ft- 

Kit  que  les  maladies  paludéennes  et  abdominales  réu- 
|itre,  une  forte  épidémie  de  coqueluche  a  eutraíné  les 
a  mortalité  totale. 
Ifirésumous  tout  cequi  precede,  nous  pourrons  carac- 
iathologíe  brésilieuue  de  la  maniere  suivante.    En 
jiére  ligne  vient  Timpaludisme  sous  toutes  ses  formes 
couséquences  ordinaires  de  cachexieetd'hydropisie, 
et  d'ictére  qui  paraissent  prédominer  sur  les  engor- 
la  rate,  sur  les  diíiri'hées,  la  dysenterie  et  la  fióvre 
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gastrique.  En  sorte  qu'á,  riinpaludisnie  viennent  s'ajouteri 
un  cortége  de  maladies  abdominales  et  en  particulier  les  aíTee^ 
tions  vermíneuses  qui,  réuDies  aux  precedentes,  constit 
luajeure  pai'tie  des  maladies  populaii'es.  Les  aft'ections  n; 
cbroniques  des  orgaueis  thuratiques  ue  vieuuent  qu'en  seoonita^ 
ligue,  et  eu  particulier  les  bronchites ;  les  pueumouies  tij 
pleurésicíj  sout  nioins  répaiidues  que  daus  le^  it-j'iiios  sefi 
trionales.  Quaut  íi  la  pbtbisie  puliii()uaire,  sa  fn'íqueuc»? 
sante  a  beaucoup  occupé  les  auteui-s  brésilieus,  maia,  i ' 
preodre,  raugmeutation  u'est  pas  plus  pronoucée  qu'ailleüt 
en  particulier  quaux  Ktats-Uuis,eu  sorte  qu'üu  ne  duit  pasi 
effrayer  nutre  mesure.  L'atfthme  se  rencoutreassez  fréqueiniJ 
chez  leseufauts,  qui  subíssent  aussi  de  fortes  ópidóiniesdeco 
lucbe.  Les  maladies  éruptives  et  les  fiévres  contlnuevS  fout] 
de  victimes,  quoique  la  varióle  soit  tres  répandue,  par  le 
que  la  vaccine  est  souvent  négligée.  L'on  rencontre  deux  foB 
d'érysipéle,  Tune  que  Tou  a  désignée  sous  les  noms  d'ór 
rouge  et  l'autre  de  lyniphangite ;  elles  paraissent  étre  pli 
pandues  que  partout  ailleurs. 

Les  maladies  des  centres  nerveuxsont  assez  nombreuscs.  I 
toul  eu  ce  qui  rej^arde  Tapoplexie,  la  méuinjíite  córébro-i<pil 
épidémique,le  béribéri  etle  tétanos  trauniatique  oudes  uuuvé 
nos.  Le  crétiuisme  et  le  goítre  existent  daus  toutes  les  rég 
montueuses  et  ce  dernier  paralt  niénie  aupmenter  de  fnkpii 
dans  certaiues  valides.  L'oplithalmie  purulente  a  éíé  iujj 
d'Afrique  avec  les  négres;  elle  t'nit  'le  <iriin(N  ravajjes  pu 
hommes  de  couleur. 

La  syphilis  est  universellemeut  répauduc  jiarmi  les  Itrésili 
qui  n'out  aucune  honte  de  diré  qu'ou  est  atteiut  <lu  «lorftoj 
lico,  que  les  nombreux  marins  propagent  inre«samniont 
priueipaux  port^. 

lies  riialiidies  qui  sont  plus  spóciales  au  Brésil  sont  l'M 
turie,  qui  est  produite  par  un  entozoaire  dans  les  voies  urtnal 
l'aiuuui,  qui  attíuiue  le»  nejíres;  rhydi-üc61e,  qui  est  fo 
pandu;  Téléphautiasis  et  la  lépre  des  Grecs,  qui  est 
80US  le  nom  de  mmpfii'e;  le  trial-c<rur  ou  cachexie  des  it¿ 
le  dragouueau,  qui  a  cté  primitivement  importé  d'Af" 
qui  paratt  tHre  devenu  end('mjque  daus  quelques 
dengue  et  le  béribéri  se  s»>ní  moutrés  íi  diverse 

Le  cholera  épidémique  et  la  íiévrejaune  inw 
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1834,  paraít  étre 
?nue  cndi'niiqíif*  et  faire  de  frétiueules  apparitions  doDt 

ravité  semble  augmenter  d'anuée  eu  année,  tandis  que  le 
lera  s'est  moutré  plus  raremeot  et  son  iiitensité  n'a  jamáis 
sint  celle  de  la  tien*e  jaime.  EdHq,  la  préseuce  de  uuiiibreux 
lents  venimeux  constitue  Tune  des  plaies  du  Brésil  et  en- 

le  la  mort  d'un  gi-aud  nombre  de  persoiines. 


4"  Bégions  meridiünales  et  oñonUlea  de  rAméríqae  da  Sad. 


'  fifcíioH.vi'uiE.  Cette  immeiise  étendue  de  pays  est  située  au 
de  la  Boli\ie,  ¿^  ruuciít  et  au  midi  du  Erésil,  íi  l'est  de  la 
le  des  Andes  cJiiliennes,  depuis  te  tropique  du  Capricorne  jus- 
'au  5ó^'degrédelatitude,oc('upauttout  re^pace  coiupriü  entre 
i  56**  et  les  75""  de^rrés  de  lougilude  oocídentale.  II  se  divise  eu 
Itre  États ;  la  réituldique  Argeutineou  de  la  Plata,  qui  occupe 
centre  du  contiuent;  le  Para^iuay,  qui  est  Iwrné  ü.  Test 
Brésil  et  á  l'ouest  [>ar  la  répubüque  Argentirie.  L'üru- 
ky,  qui  estborué  au  nord  par  le  Brcsil;  ii  Test  par  la  mer  At- 
kÚquc  et  íi  l'ouest  par  la  répuldique  Argentiue.  Eufiu,  la  Pa- 
lit»,  qui  coinprend  toule  Textréuiité  luéridiouale  du  cuu- 
^et  s'étend  jusqu'ii  la  Terre  de  feu  et  au  Cap  Hom,  ayaiit 
pocéan  Atlantique,  au  midi  la  mer  Aut'irctique  et  h 
Tocéan  Pacititiui!.  L'extréniité  de  la  Patagonie  est  for- 
íepar  une  multitude  d'Iles  qui  constitueut  rarfhipel  de  Ma- 
ilan,  dont  les  prinripales  sont :  la  Terre  de  feu.  i'elle  du  roi 
ríe»,  celle  d*Adéíaide,  Pile  Wellington  et  d'autres  plus  pe- 
Ces  lies  sont  séparées  par  de  uoinljreux  rauaux  dout  le 
indpal  forme  le  détroit  de  Magellan  et  péuétre  d'uu  océan  b. 
A  Pest  de  Pextréniitc  niéridiotiale  du  coutiuent  se  trou- 
it  les  tles  Malouines  ou  Falkland,  ijui  sont  situtíes  entre  lea 
et  5(r"  degrés  de  latitude  nióridionale  et  les  GO™"  et  64"^ 
i  de  longitude  occideutale. 

X.  Républitpie  Argenthíe^.  Elle  est  composée  de  quatorze 

'  Nous  avoiis  fait  de  fréquents  emprunts  á  la  notice  doiinée  par  le 
I'aitl}  itiir  \c  l)&asm  lie  la  F'lata  duna  sea  Eaqutsses  Je  cUmcUologie  com- 
Jn-8'.  PariR,  1884,  p.  177. 


484  CLiMVTMLootr.  MÉmcAL; 

provinces  et  de  ({uatre  terrítoires^  plus  ou  inoins  anoexés.] 
provinces  sout  :  celle  ile  Buenos-AjTes  ii  Test,  cor 
tout  I  V^pace  situó  cutre  la  rivr  droitc  <1«  la  Plata  et  le 
ori(nital  lies  Andes :  au  uonl  de  Buenos- Ams  sont  les  ] 
de  Santa-Fé ,  Entre-Rios  et  Corrientes :  au  nnnl-oueat^ 
provinces  et  occupant  le  centre  du  rontínent,  noii'S  trun 
Salta  Jujuy,  Turuman.  Cordova,  Catainarca,  S 
Luis,  A  Touest  et  sur  le  versant  orieutAl  des  Au 
vons  Mendoza,  áan-Juan  et  Kíoja.  Les  territuin?»  qui  íoni 
lie  de  la  réjnihlique  ''  <  étre  assimílés  at 

sont  ceux  du  Graml  • :    id.  des  Nüsaúins  a 

Pampas  ausquels  on  a  jdnt  la  Pata^onie  et  la  colcinie  de  < 
but. 

Cettc  vaste  surface  est  composée  en  grande  partíe  de  pl 
immejises  cm  pampas  qui  s'étendent  depiüs  les  cnvÍTniis| 
líuenos-Ayres  jusqu'au  vr   —      - — '   '       •    '  ;iie 

Ellt's  sont  recouvertes  »1  lOBi 

íait  place  le  plut*  souvent  á  uu  sable  jaunátre.  C"e»t  ilam\ 

plaine5  qu'em*ut  les  restes  des  tribu     ■  " 

£nienv  eontinuelle  avee  les  colono  ou 

des  besliaux  ou  prennent  avec  lewr  Uisso  Its  ch» 

bcBU&  sauvages  qui  vivent  f»ar  niilli'-      ••  •  — 

mille  dans  ees  vastes  solitudes.  On 

hmti>:i   des  s<al4uhi'<yf  qui  le< 

bouillir  la  ciíair  ou  la  salent  \^^. 

les  i*omes  k  Buenos- Ayres.  Les  ii 

á  Test,  aa  nord  et  4  Pon 

pajrs  presque  con^ilétemcL :  ._ 

vÍDces  qui  :iont  tris  monturuses  et  dan^  Ic^uelles  Pod 
sttivre  les  rameaox  orieutatcc  des  Andéis.  C/est  le  cas  des  | 
vÍDoes  sitoées  au  oord-o«e5t :  Saha .  Catamarra  .   rtiojal 
Tttcutnan. 

I>enombrvu->  •.■:  :;nj'L.n.í: 
ArsfQtin> .  F.ii  juviiutr  iiti:  • 

Plata  et  qui  forme  ob  va-  :  tiouciture.  Le 

de  la  Plata  »*^* 
qoi  pn»nnetit 
na  oM  fonikc  pn 
coors  e$t  parsem^  ■. 

en  tastes  Dap|ie<  dV;  H 

métre^  et  loo^  dv  ^i&gu 
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A  droite  le  Rio-dos-Mortes,  le  Paianahyba,  le  Rio 
Paraguay.  A  gauche,  le  Rio  Verde,  le  Ticte,  l'Iguazo 
Uruguay  qui  est  presíjue  aussi  considerable  que  luí. 
est  de  18,815  métre.s  d'eau  par  secunde,  autaut  que 
[i,  mais  pourtant  moius  que  le  fleuve  des  Araa^ones. 
bees  centrales  sont  aboudamnient  aiTOsées  par  les 
B  nous  veuons  de  uoniURT,  aussi  foruíeat-elles  un 
arfait  avec  les  jianipas  du  nüdi  et  de  l'ouest.  L'on  y 
lieurs  laes  dont.  quekiues-uus  sales;  niais  re  qui  les 
I,  ce  sont  les  raa*;uiti(iue.s  foréts  vierges  que  Toa 
le  coui*s  des  riviéres  et  qui  sont  coraposées  d'arbres 
ütaie  et  d'une  multitude  de  lianes  qui  les  rendeut 
)les.  Les  fauves  et  les  serpents  veninieux  s'y  rencuu- 
luent,  ainsi  que  des  armées  de  daiius  et  de  tapirs ,  les 
kbondeut  et  les  riviéres  founiiillent  de  puissous. 
^OHÍe  qui  est  réunieparles  géographes  i't  les  statisti- 
■épublique  Argentine,  furnie  toute  la  poiute  méridio- 
niérique  du  ÍSud.  Elle  e,st  parcourue  ilu  nnrd  au  midi 
lloe  des  Andes  qui  s\y  divise  en  une  nmltitude  de 
Scondaires  et  couvre  presque  tout.  le  pays  vi-rs  le  midi. 
iugue  trois  volcatis  :  le  Miuchuna  diva,  Iv.  Mediclaua 
ílemeate.  Les  régions  septentrionales  sont  la  conti- 
16  pampas  de  Buenos- Ay res  et  jíréseuteut  la  niéme 
on  de  phiiues  immenses  avec  peu  ou  püiut  de  végé- 
il"  (juelques  bouquets  d'ai-bres  et  oü  paisseut  d"im- 
lUpeaux  de  ba'ufs  vi  de  c:1ií'\íul\  sauvajíes.  Les  cGtes 
pees  par  im  graud  nombre  de  baies  et  d'eufoucemeuts 
ues-uüs  fonneüt,  comine  nous  Tavons  vu,  des  canaux 
ent  les  deux  mers.  C'est  le  cas  des  détroitsde  Magel- 
jeraaire.  Les  tieuves  qui  desceuilent  du  versaut  orien- 
ides  sont  le  Rio-Negro,  celui  de  los  Dauíarones,  de 
■ge  et  du  Port  Désii'é.  L'on  rencontre  aussi  quelques 
anes  tels  que  la  Laguna  Grande,  le  Tcliuel  et  le  Colu- 
'erre  de  feu  est  aiiisi  nommée  íi  cause  des  volcans  qui 
lu  feu  et  de  la  furaée  du  niilieu  des  ueiges  éternelles. 
rtie  la  plus  méridiouale  de  TAniérique  qui  se  termine 
Hom, 

Malouiues  ou  Ftilkland  soul  au  nombre  de  deux : 
e  et  l'orientale  ou  Soledad.  EUes  sout  recouvertes 
Kon  dout  les  boBuís  sauvages  qui  y  abondeut  soot  tres 
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friarids  et  qu'ils  vont  cherchen  en  fouillanl  la  uftge.  Celle-cii 
siste  pendaiit  une  grande  partie  de  latiuée. 

B.  Wrutfuay  est  situé  au  niidi  du  Br 
de  San-Paolo  est  liniitrophe.  U  est  lioriié  íi  1        i 
k  Pouest  par  le  fleuve  Uru^ay  qui  le  separe  des  proi 
Entre-Rins  et  CorricDles  de  la  réjiuldiíjue  Arneiitíoe.  Li' 
déla  Plata  fonne  sa  límite  raéridionale,  i''eí.t  la  (lu'est  sa 
tale  Montevideo.  D  est  traverso  du  nord  &u  sud  par  la  Si 
de  San-Paolo,  qui  se  continué  daus  la  province  de  ce  nom.  11] 
arrosé  par  plusieurs  faibles  coui"s  deau  ijui  se  jettent  k  di 
dans  PUrutruay  et  i  oraurhe  daus  TCoéan  ou  dans  h».  (íolfeíi 
Plata.  L'on  y  voitquelques  lagune&et  le  lac  Mirim,  qui  est 
étendu. 

Ce  pays  al>on<le  en  forétsi  et  en  rirhes  iMiltures.  L'oraüge 
citronuier  et  le  pécher  y  donnent  d'abondautes  rócoltes.  11  j 
encoré  fort  peu  habité  comine  nous  le  vernius  plus  loia.  Sot 
forme  ime  dépression  qui  occupe  tout  le  pays  entre  les 
riviéres  du  Paraguay  eídePUrusuay  toutesdeuxnavigablesi 
des  vaisseaux  d'un  fort  tonnage.  C'est  ce  qui  permit  att 
mandant  Patíe  de  remonter  le  Para'^uay  jusqu'íi  plusieurs 
taines  de  kilonietres  de  sou  embouchure.  sans  que  son  stea 
le  Water-Witch,  rencontnlt  aueune  difticulté,  m¿me  á  l'éj 
des  basses  eaux.  11  voyagea  ainsi  peadant  plusieurs  semí 
entre  des  rives  verdoyantes  couvertes  di-s  forétí.  les  plus  m 
coniposées  tantot  de  magnifiques  arbres  de  liante  futaíe, 
de  palmiers  aux  troncs  élaiicés,  de  telle  mauiére  que  lessit 
plus  admirables  se  suceédaient  chaqué  juui'. 


C.  Le  Parat/uat/.  L'on  trouve  au  nord  de  rUruguay  le 
pays  que  les  jésuites  out  possédé  peiulant  une  longue  suite  A*\ 
uées.  Dsavaientobtenu  duroid'Espajínede  pouvoir  exchire 
les  étraugers,  de  peur,  disaieut-ils,  ipi'ils  ne  vinssen^  <.rt<,ini 
les  Indieus  convertís;  quoique  les  jésuites  fusseut  i  ii 
pagne,  leParapiay  leiuTestalonjítemji  i-,  mui>  ilúcd 

sou  indépeQdauce  en  ménie  tenips  qut ^  colonies 

gDoles.  Plus  tard,  il  subit   la    dumination    dictatoríale  i 
D' Francia,  quiréwQa  lon«rteníps  en  vrai  de^tpote,  •     ' 
étrangers  et  retenant  prisonuiers  ceux  qui  étaieut  en  i 
territoire.  C'est  ce  qui  arriva  au  compagnoD  de  Huiuboldt 
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bre  Bompland  que  Francia  garda  comiae  prisonnicr  de  1821 
B30.  Mais  tel  était  Tatírait  de  ce  beau  ]Kiys  qu'aprés  sa  libó- 
os, Boitiplaud  continua  h  Ihabiter  el  se  fixa  íi  San-Borja 
is  ios  Missious,  oü  il  niourut  ayant  dépassé  Tágo  de  90  aus. 
capitale  du  Paraguay  est  PAssomptiou,  qui  est  bAtiesm*  la 
•  fíuuche  du  fleuve.  Eu  resume,  cVst  Tuu  des  pays  les  plus 
íes  par  la  véjíétation  et  par  une  grande  varíete  de  cultures; 
lint  d'uD  climat  tres  salubre  et  paraít  étre  k  Tabri  des  épi- 
aies  qui  out  sauvent  attciiit  les  régions  voisines.  Sous  la 
iuatiou  du  I)*"  Fraucia  il  avait  atteiut  une  grande  prospérité 
murcíale  et  inauufacturiére. 

!•  CuMATOLoniE.  II  est  assez  difficile  ile  donner  un  table^iu 
me  abréiié  des  cliniats  qui  caractériseut  uue  vaste  éteudue 
pays  couinie  celle  que  nuus  veudns  de  passer  eu  revue.  L'oa 
rDUve^  eo  effet,  le«  cliiuats  brúluuts  des  Impiques  daus  lea 
ioDs  centrales  et  septentcinn;iliís.  Les  cliinats  tenqtéréH  et 
ids  jiui*  les  versauts  orieutaux  des  Cordilléres ;  les  climats 
ipérés  et  marins  des  bords  de  l'océan  Atlantique;  les  climata 
fcmativeineiit  brülants  et  frolds  dans  les  pampas ;  et  entin  les 
U>  froids  dans  toute  la  I'atagonie  et  aux  lies  Falkland  que 
recouvre  une  fírande  partie  de  Fannée ,  sans  parler  dea 
sommités  oü  les  neiges  sont  pernumentes  cumine  on  le 
les  volcítns  des  r¿gions  centrales  et  meridionales. 
yons  cependaut  de  íracer  les  traits  priiicipaux  de  la  cli- 
loffie  de  cea  régions  meridionales  du  coutinent  américain. 
lléf/ions  tropiíules.  F/llcs  sont  représentées  par  les  pro- 
es  voisiues  du  I'érou  :  Salta,  -fujuy,  Tucuman  et  par  une 
ie  du  désert  de  Chaco  qui  est  réuuie  au  Paraguay.  Les 
ns  occideotnles  sont  funnées  par  un  pays  tres  accidenté  oü 
ieurs  cbalnes  de  nmntaKue  s'entre-croisent  dans  tous  les 
et  liiissenl  entre  elles  de  riches  vallées  arrosées  par  de  nom- 
s  ri vieres.  L'on  y  reucoutre  tous  les  climats,  depuis  ceux 
Oüs  niontueuses  oii  la  tenipérature  s'abaisse  en  biver,  est 
e  uu  printeuq)s  et  eu  autumue,  souvent  brúlante  en  été, 
irósent^ut  tous  les  CAnictéres  des  climats  extremes  avec  une 
pérature  qui  atteint  quelquefois  41".  Les  pluies  sont  fré- 
tes  et  abundantes  en  été,  principalement  siu'  les  vereants 
deotaux.  Dans  les  régions  orientales,  comme  au  Chaco,  il  y 
le  grandes  plaiues  sablonneuse^  oiiregnent  la  sécheresseetla 
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chaleur ;  mais  sur  le  coiirsdu  Paraguay  et  du  Paraná,  les  pli 
sont  plus  abondautes  et  la  végéUtioii  spleudide. 

B.  Régions  tempérées.  Elies  s'étendcut  def»uis  le  Ifr  jusqí 
45"  (legré  de  latitude  et  doiveut  étre  eonsidéi-^rN,  aupoiiit  dej 
du  climat,  suivant  leur  situation,  prés  des  cotes,  dans  Vinii 
ou  sur  le  versant  oriental  des  Andes  et  des  moníai 
Luis  et  de  Cordóva.  Le  climat  des  bords  de  l'Ati 
caractérisé  par  une  tenipérature  modórée,  par  de^i  pluies 
ahondantes  et  de  fréquents  orajes.  Nous  pouvon^  \n 
typ€S  de  cette  región  les  deux  principales  vil) es  dt- 
et  de  Bueoos-Ayres.  La  prendere  est  située  sur  la  rive  ^aut 
golfe  de  la  Plata,  á  la  latitude  de  34*35'  et  íi  la  lon^tude 
dentale  de45»36'.   Elle  est  bátie  en  amphithéátre  au  pied 
monticulf  qui  forme  le  proniontoire  du  Cerro.  La  teini)énil 
nioyenne  aunuclle  est  19",3,  et  celle  des  quíitre  salsons  : 
pour  rhiver,  c'est-á-dire  juiu,  juilletet  aoüt;  de25','2pourl 
de  20",0  pour  l'automne  et  1R",1  pour  le  printemps.  B« 
Ayres  est  situé  beaucoup  plus  haut  dans  Testuaii-e  et  sor  lal 
droite  de  la  Plata  k  W'ñT  de  latitude  et  60''44'  de  lunf 
occidentalc.  La  tenipérature  moyenne  uunuelleest  W/K  VI 
ayant  ir',4 ;  le priutenij)S,  15'',2 :  Teté.  22'',H et  rautonuie,  U 
On  voit  par  cela  que  cette  derniére  ville  a  un  climat  beaucoup  j 
temperé.  La  moyenne  annuelle  de  Buenos-Ayres 
nioins  élevée  ijue  celle  de  Montevideo  et  les  quatre 
de  2  íi  3"  plus  chaudes  dans  cette  derniére. 

II  est  tres  rare  que  le  tbermométre  descende  au-dí 
zéro.  Pon  a  pourtant  observé  quelquefois  ()*  et  ménie  —  4*, 
ees  cas  sont  tout  ü  fait  exceptionnels ;  ti  Buenoí^-Ayres  Pon 
noté  que  —  2",  au  nord  de  la  nlle,   et  íiu  niidi.  —  4'. 
produit  pourtant  de  grandes  variations  dans  la  uiéme  joc 
sous  l'influeuce  des  veuts  >iolents  qui  visitent  toute  la 
cótiére.  Le  plus  ordinaire  est  le  vent  du  nord,  il  est  chaü 
sec  par  suite  de  son  passage  sur  les  terrea  platea  de  V\ 
guay  et  exerce  une  iuflueuce  debilitante  sur  Vév^- 
vents  du  sud-est  allerueut  avec  ceux  ilu  nord  et  nii- 
pamperos  ou  vents  du  sudn^ueál  (jui  sont  d'une  violenceext 
et  combattent  Pinfluence  debilitante  des  V(    '     '  1; 

resulte  qu'ils  peuvent  étre  consideres  coniii 
cateui"s  de  la  Plata.  Mais  ce  i\\ú  caractérisé  ees  régious,  c*é 
violeDce  decí  orages  qui  s'accompagnent  de  fréqacutes  chi 
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odre,  I'OD  en  a  corapté  trente-sept  dans  uu  seul  orage. 
del  se  couvre  et  se  décoiUTe  rapidement  avant  vt  aprés. 
cela  la  séréiúté  du  ciel  est  presque  coustíinte,  taiuiis  que 
ours  Duageux  sont  tout  h  fait  exceptionuels.  Lo  !>'  Soimet, 
a  pratiqufí  un  ^rand  noiuhre  d'aimées  dan»  les  deux  vjipi- 
,  a  coramuniqué  h  la  Soci«Hé  médicale  do  Gcnííve  uuc  lopo- 
phie  manuscrite  de  Montevideo.  U  donnc  la  proportiou  des 
sereiüs,  uébuleux  et  pluvieux,  c'est-ii-dire  196  des  pre- 
,  84  des  seconds  et  69  des  deruiers,  ainsi  que  19  jours 
pages. 

es  pluies  des  régious  cótiéres  sont  de  moins  en  moins  abon- 
tes  ii  mesure  que  Fon  s'avance  du  nord  vei-s  le  midi.  du  Bré- 
usqu'íi  la  Pataponie  ;  dans  toute  la  partie  oriéntale  de  cette 
les  pluieá  sont  estivales  etfortpeu  abouduntcs;  plus  au 
elles  devienneut  moins  rares  et  tombent  sous  fonue  de 
:e  pendant  une  grande  partie  de  Taunée,  tauííis  que  sur  le 
iral  de  T  Uruguay  et  de  la  république  Ai-gentine  la  neige  est^ 
íSííivemeutrare. 

In  resume,  les  hivers  sont  tres  doux  dans  toute  la  región 
fere  etTon  u'y  observe  que  deux  saisons;  la  cbaude  riui  com- 
d  d'octobre  á  mai  et  la  fratche  qui  einbrasse  de  riiai  k  sep- 
C'est  dans  cette  deniiére  serie  seulement  qu'on  reñ- 
iré les  gelées  dont  nous  parlious  tout  k  rhi'urt\  et  ([ui  s'ex- 
oeot  par  le  rayonuemeut  sous  un  del  clair.  Le  mois  le  plus 
I,  juiilet,  rópoud  par  ses  pbéuoméues  mótóorologiques  au 
'avril  pour  le  climat  de  París, 
artin  de  Moussy'  a  calculé  l'abaissement  du  tbermo- 
re  depuiíi  le  25"  de  latitude  jusqu'au  34",  et  il  a  trouvé  22" 
■  moyenne  annuelle  du  25""'  degré  de  latitude,  21°,5  pour  le 
,  21"  i>our  le  27"' ,  2()",5  pour  le  28""  ,  20%0  pour  le  29""', 
,5  pour  le  30»" ,  PJ",0  pour  le  31"',  18",5  pour  le  32"",  18",0 
p  le  33""  et  17",ó  pour  le  34"",  qui  corresporid  h  peu  prés  ii  la 
ude  de  Bueuos-Ayres,  dout  la  nioyeniie  iiunuelle  est  de 
,9 ;  c^lle  de  Montevideo,  qui  se  rapproche  du  yS"'  (:-)4\ó4),  est 
19",3,  soit  deux  degrés  de  plus  que  la  moyenne  ílonoée  par 
Hartin  de  Moussy. 
C.  Réf/tons  de  l'intéñeur.  Tout  le  pays  des  régious  tempéróes 

Dtkaiptinn  giorjraphique  et  KtatúHque  de  la  rtpubhque  Argentine» 
^l  ln-8»,  P»ris,  1860. 
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jusqu'á  la  Patagonie,  fonne  une  vaste  plaine  borizontal 
dans  les  proviiices  de  Cordova  et  do  San-Luis  oü  exis 
chaloe  de  montague  dirigée  du  Dor<l  au  sud  depuis  le  ¡ 
33»"  degré  latituile  et  eiitre  les  iiG"'  et  r>7»'  degí^  de  loi 
occidentale.  C'est  un  climat  extreme  oü  la  chaleur  de  Véié. 
41"'.25.  comme  nous  Tavonsí  áé']h  vu,  et  oü  les  pluies  devi 
de  plus  en  plus  rares ;  sauf  dans  les  répions  montueuscs  a 
tombentassez  ahondantes  en  été,  sur  les  soimnités  qui  «tte 
l'altitude  de  1800  k  2200  metres.  Purtoul  ailleurs,  les 
plaines  cu  pampas  sont  tantót  recouvertes  par  une 
épaisse  qui  sert  <le  pAture  aux  nonibreux  troupeaux  de  H 
de  chevaux  sauvages ,  tant/it  foriruk'S  de  sables  inouvant 
tot  arrosées  par  des  riviéresdont  quelques-unes  sont  lee 
du  Paraguay  et  de  TUruguay,  tandis  que  d'uutres  fonuí 
lacs  assez  étendus  et  se  penlent  dans  les  sables  oü  elloi 
porent,  laissant  aprés  elles  des  efflorescentes  salines.  Le 
qm  traversent  ees  plaines  sont  nioins  \iülents  que  di 
régions  cótiéres ;  ils  passent  souvent  du  nord  au  sud ;  o 
nord  sont  chauds  et  secs,  eeux  du  sud  froids  et  humii 
printemps  est  souvent  nuageux,  tandis  que  TautoniDe  ea 
clair  et  calme.  U  y  a  souvent  des  auuiW'S  de  sécheresse  ( 
tonibe  pas  une  seulc  goutte  de  pluie. 

D.  Rí;/fions  des  Andes.  Le  voi-sant  oriental  des  Audos  pl 
un  climat  tres  dífierent  suivaut  la  latitude.  V'ers  le  nord 
sieurs  coutre-forts  se  prolongent  dans  les  provin        '    'n 
de  Jujuí,   le  climat  est  esseutiellement  eelui  il-  I 

présentant  des  alternatives  de  chaleur  brülante  el  (I 
d'autant  plus  intense  que  Taltitude  est  plus  eonsidírabU 
le  voisinage  de  Mendoza,  qui  est  situé  á  780  métres  surü 
des  pampas  et  de  la  chalne  des  Andes,  les  sonimets  (jui  s'i 
jusqu'fi  2111  métres  se  couvrent  de  neige  pendant  pl 
mois  d'hiver,  non  loiu  dun  volcan  en  activité  qui  est  éga 
recouvert  par  la  ueige.  La  ville  de  Mendoza  a  été  eutié 
détruite  par  uu  tremblement  de  terre  en  !««!;  son  clU 
extreme,  les  pluie^sy  sont  rares  et  peu  abondantes.  elle» 
surtout  au  printemps  et  en  été,  tres  r.  '  ' 

lité  aunuelle  ne  dépasse  pas  227'"".  (¡ 
temps  et  11-2—  en  été.   L'on  compte  ay  jours  de  pluie 
au  priuteuips,  8  en  été,  12  en  automne  et  poinl  i.-n  hiv 
U  faut  ajouter  que  claque  mois  d'abondauU-s  rosee*  h 
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ú.  La  teiupórature  moyenne  annuelle  est  de  16° ,4,  Taiupli- 

des  oscillations  thennométriques  s'étend  á  17*,4,  mais  elle 

iioup  dans  les  diflPérents  mois,  et  s'étéve  k  22°, 5  en 

■  '  oO",0  en  juuvier. 

¡.  Fatagonie  et  Terre  de  feu.  A  mesui-c  que  Ton  atteint  les 

jus  meridionales,  le  versant  oriental  des  Andes  devieut  plus 

ád  et  plus  sec. 

cours  d'eau  qui  en  descendent  sont  plus  rares  et  moins 

idants  jusqu'á  la  Patagouie,  oü  il  ne  toiube  presque  pas  <le 

ie,  sauf  pendant  Teté,  et  oü  les  seules  ondees  qui  viennent 

er  le«  pentes  de  la  Cordillere  luéridionale,  se  <;ondensent 

!;e  qui  rec^uvre  ses  hautes  sonimités  pcndaut  la  plus  grande 

Ide  Tanuée  oü  elle  persiste  sur  les  flauc-s  du  vulcan  San-Cle- 


observe  un  contraste  absolu  entre  les  régious  orientales 
f occidentales  de  la  Patagonie  et  de  la  Terre  de  feu.  Les  pre- 
sont  composées  de  montagues  stériles  qui  s'élévent  an- 
de plaines  desertes,  couvertesde  petits  nionticules  et  ba- 
bees par  les  vents  du  sud-ouest;  le  del  y  est  clair  et  d'un  bleu 
C'est  ce  qu'observa  Darwin  au  cap  Gregory  jtar  le 
tandis  que  sur  la  cote  occideutaje  le  ciel  est  néltuleux» 
U  tres  humide  et  les  montjignes  couvertes  de  foréts,  la 
iture  est  un  peu  plus  froide,  et  cependant  les  fniits  des 
y  múrissent,  tandis  que  sur  la  cote  oriéntale  ils  man- 
}t  couijil^teuient. 

La  cap  Hom  (55")  la  tenipérature  moyenne  de  Teté  est  de 
h.  mifli  le  máximum  est  de  12,j  et  le  minimum  de  5°.  A 
lia  xVreuas  ou  Magellanes,  jíetite  colonie  cliiliemie,  sttuée  au 
delatitude,  la  moyenne  annuelle  est  7",5;  celle  de  Teté, 
st-ó-ilire  décembre,  janvier  et  février,  est  S'jS ;  Ton  a  l'.b  pour 
itomne;  3°,3  pour  Tliiver  et  S"  pour  le  priutempa.  L'on  voit 
*il  n'y  a  que  5°,ó  de  difterence  entre  rhiver  et  l'été;  aussi  la 
ítation  y  est-elle  ahondante  et  variée,  et  un  grand  nombre 
ites  délicates,  c^mme  les  fuchsias  et  les  véroniques,  y 
rent.  Les  forét,s  recoui-Tent  tous  les  flanes  de  la  ('ordil- 
ju.squ'aux  neiges  étemelles;  elles  sont  fonnées  par  des 
et  des  bouleaux  qui  s'élévent  k  une  grande  hauteur; 
ce  qui  les  distingue  de  nos  foréts  c'est  la  présence  des 
jéres  arborescentes  et  des  palmiers  nains.  Ce  cliniat  des 
maííellani(iues  a  été  comparé  k  celui  d'  Édimbourg  par 
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l'abseoce  «le  grands  froids,  rabonclaiire  des  nuatre*  et  d*>5  br 
lards  et  la  fréquence  des  pliúes. 

Les  iks  Fa}kJnu»l  ont  ud  climat  ires  egai,  il  n  y  ú\\  jj 
tres  chaad  ni  tres  froi«l.  La  teiiiptíraiure  de  Tbiver  «3cidll« 
10»^  et  — ir25.  Cellede  l'été  entre  h*  et  18-,75.  L&ii«igei 
rarement  plus  d'un  pouce  U'épaiaseur.  Les  plniessont  firqt 
mai¿  le  veut  seohe  bieutót  le  sol :  en  un  raol  l'ou  a  >iir  m 
uo  climat  temperé  tout  á  fait  mariu.  D  ast  plus  doux  »« 
c6t«s  occidentales  que  sur  les  orientales .  oU  les  venís  du  1 
sont  plus  pronoucés. 

3"  Ethsologie.  La  république  Ai^gentine  a  été  i>eupW 
les  Espagnols  dont  les  desceudantü  fonnent  encoré  la  base( 
jK)pulation ;  mais  á  cote  d'eux  se  "  une  forte  pi 

de  niétis  provenant  du  mélange  u  races  qui  hi 

pays.  c'est-íi-dire  espagnole,  n^re  et  indienne.  L'on  píutj 
deleurproportionpar  cel'  '"  r  Mont< 

50  V»  sout  formes  par  la  t  conl 

race  espagnole;  10  7*  de  metis  provenant  d'Espatniols  ft 
dieoncs ;  5 "o du produit de Funion des noirs avec de»  lü<li< 
8  7d  descendance  de  blanca  avec  des  né^ire^ses :  5  * ,  de  ni 
et  de  négresses,  et  22  7«  de  métis  provenant  des  blai 
verses  nations  avec  les  Indiennes.  C-es  proportions  varií 
coup,  mais  les  niétis  sont  toujours  plus  nombreux  dans  Ie5( 
patines  que  dans  les  villes.  La  race  net;re  tend  mpíd 
a'éteiudre  depuis  que  l'esclavage  a  été  aboli  dans  la  ránol 
Argeotine  et  dans  rüru.s:uay. 

Les  Indieus  fll  "     '  "      •    Ar_'t  iitiu'? 

chent  k  ce  que  _  i.  inunj/'t^unt 

divise  en  trois  rameaux :  le  fnojcétM,  qui  occupe  lee  partics 
dionales  du  Haut-Pérou;  le  rhiquitíen,  qxii  habite  les 
centrales,  ei  le patat/anien,  qui  vit   dans  le  uiidi  du  Cfti 
américain.  Le  D'  Trichard  designe  c<*  tjt»is  nmiesuot  S(* 
uom  de  nations  méditerranéennes  de  rAmériquo  du  SwL 
cotüeur  varié  du  jaane  au  broo  olive  et  varié  ave«c  la 
moins  lírande  sécherease  du  climat.  Lcur  taille  est 
mojeuue.  leur  tronc  est  assex  allongé  vH  leur^  ...>ii.i. 
les  menibres  sont  courts,  les  traits  pronoucés,  'i 
ponmiettes  saillantes  ec  la  bottcf  -  -andt%   <^i 

cxprasaion,  bien  Iota  qa*tSle  snv.  me,  ponjrn»? 
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U  elle  varíe  beaucoup  avec  les  provinces  ;  les  Guaranis  du 

iraminy  et  de  Corrientes  ont  l'air  triste,  abattu  et  in<lifférent; 

■inhlent  ni  penscr  ni  sentir,  tandis  que  les  Guaranis  in- 

^,- .:ants  ou  Guai'ayos  ont  une  fifíure  douce,  intéressante  et 

le  de  fierté ;  leur  aspeet  denote  des  homraes  intellifients. 

|ieurs  des  tribus  septentrionales  sont  entrées  dans  la  vie 

.',  sous  rintim^nce  du  christianisme.  qui  leur  a  été  a])porté 

[lea  jésuites.  D'aprés  Pricliard  Ton  compterait  dans  la  race 

r  17,735  chrétiens  et  seulenit'ut  lóWpalfens;  dans 

tk'une  23,720  chrétiens  et  3497  paíens,  tandis  que  la 

patagonicnne  ne  compterait  que  IW  chrí^tiens  et  32,400 

^es  tribus  indépendantes  qui  habitent  plus  au  midi  sont 

coutinuelle  avec  les  coloiis,  ravajieaut  Icui-s  feriues, 

int  les  habitanfs  et  enlevant  íeiu"  bctail.  Os  vivent  de 

lations  coutinuellos  et  sont  un  souci  ])ernianent  poiu*  le 

LTuenient  de  la  république  Ar^eiitíne.  Entín  les  Patagoiiiens 

it  en  plusieurs  tribus,  dont  les  princijíales  sont  les 

íes  et  les  Charrúas  ;  c'cst  une  famille  de  ees  derniers  que 

[ame  á  Taris  et  qui  ont  été  ñgurés  par  Prichard '.  lis  étaient 

ítite  taille  avec  une  fírosse  tete,  uue  abondaote  fbevelui'e 

un  peu  de  barbe,  ce  qui  est  fort  rare  dans  la  race  pauí- 

fleur  tronc  était  voluniiueux  et  Iciu-s  jambes  courtes.  La 

le  leur  peau  était  d'uneteiute  olivAtre  foncée  approchant 

I  Patagons  se  di\'isent  en  trois  brancbes :  les  íTuilliches.  qui 

>t  le  versant  oriental  et  le  pied  de  la  Cordillere  et  les  Fue- 

qui  vivent  sui*  les  fies  et  dans  les  détroits  de  la  Terre  de 

Les  PatagoLS  sont  de  haute  taille,  en  moyenne  de  1"',73 ;  ils 

[des  formes  athlétiques,  la  tete  íjjosse  et  carree,  leur  teínt 

in  rou^eátre,  leur  chevelure  noire  et  píate,  les  Ie\Tes  sont 

et  prognathes,  les  yeux  horiaontaux  et  les  pommettes 

ites. 

.RAPHiE. —  A.  Lapopulation  déla  république  Argen- 

pris  la  Patagonie,  était  estiuiée  au  deruier  recense- 

,  h  1,877,4ÍKJ  habitants  dont  il  faut  retrancher  41,000  Argea- 

Irésidant  h  Tétraniíer,  ce  qui  fait  l,S3n,4!lO  qui  oceupent  une 

icie  de  4,l!JíJ,áiy  kilomótres  carros,  et  ue  douue  que  quatre 
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habitants  sur  dix  Idlorué-tres  caires  (0,4).  Maia  eu  rct 
les  I,ii8fi/J'25  kilüraétres  carrés  de  la  Pata^ionie  qui  oe  cnt 
que  23,S47  habitants.  noiis  avoüs  environ  */>  habitante 
kilométres  carrés  (0,6).  Córame  on  le  voit,  c'est  uq  pavá  i 
presque  iuhabité  dans  les  régious  centrales  formées 
pampas  et  des  déserts  de  sable.  Quant  aiix  ji'  fél 

á  ceUe  de  Buenos-Ayres  en  particulier,  les  pi  l  ¿         ns 
férentes  quoiqu'elles  contiennent  une  assez  ^ande 
de  pampas  qui  touchent  pre-sque  aux  faubourps  '    ' 
L'on  y  conipte  495,107  babitADts  sur  211.. ^.20  kiJ' 
soit  environ  detuc  et  un  tiers  habitants  par  kilometn? 
Paniii  les  pronnces  de  riut¿rieur,  celle  de  Turunian  est 
peuplée  puisqu'elle  eorapte  prés  áe  drtu-  habitants  (1,| 
kilométre  carré ;  tandil  (lu'aprés  la  PatJigouie  ce  sont  les  ] 
argentinesqui  sont  les  moins  peuplées.  leur  densité  ac  dé| 
pas  quütrc  babiíant^s  (0,4)  par  dix  kiloraétres  ram^. 

Les  principales  villes  de  la  république  iVr^t  ' 

Ayres,  avec  177,7!?i7  habitants  d'aprés  le  rece.    .: _ 

Conlova,  avec  28,523,  Tucmuan,  17.4:«,  Salla.  11.7181 

rientés.  11,218,  et  Santa-Fé,  10.070.  dViUr»" 

tion  de  la  capitale  les  aí^slomératiuns  urbim  ^    ij 

breuses  et  peu  considerables.  Les  docoments  statisliqaes  i 

pas  assez  rigoureux  pour  qu'on  puisse  en  déd  > 

démograpbiqueá.  Voici  uéaumoins  quel(|ues  > 

Martin  de  Moussy '.  D  estinie  ü  quatre  eníanxs  par  mi 

naissances  legitimes  des  régions  platóennes,  siirtout 

famüles  hispano-aiuéricaínes,  les  métis  en  ayaní  bejiue 

A  Cordova,  <laus  un  espace  de  3S  aunées,  Tou  a  cor 

en^wts pour  1.H.Ó  mariages entre  blancs  déla  classe 

soit  euvirons  sept  enfants  par  mariage.  A  Tucuiuan  I'oo 

eu  11,448  enfants  sur  1,655  mariages,  í- ' 

((;,'Ji  par  mariage.  A  Buenos-Ayres  la  pru,    . ;.  .. 

et  dépasse  un  peu  ritiq  enfauts  (5,3)  par  mariage. 

Les  décés  ont  élt^  dans  la  république   ' 
les  baptémes  au  nombre  de  ¿'J'.»,<¡91.  ce  s 
des  naissances  de  isi,l)6€.  Dnus  la  rapitale,  sur  on 
trente  ans,  les  décés  ont  été  annuellement  aii 
el  les  baptf-mes,  de  13.887,  ce  qui  donne  oij 
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teances ;  mais  il  faut  ajouter  que  ees  chiflres  mériteut  coufir- 
ion  et  qu'il  faut  attendre  de  nouvelles  reclierches  pour  les 
lettre  comine  exactos.  Poui-  le  monient  nous  iioiivous  dii-e 
I  les  conditions  «iémograpbiques  de  la  républiquo  Arjíeiitine 
Itrés  favorables  et  peuveut  servir  aussi  bien  (¡ue  le  nom  donnó 
ir  capitJile  pour  déinouti*er  Textréme  salubrité  d'un  paya 
Ittvorisé  h  d'autres  égards. 

L'  üru/juay.  Les  documents  relatifs  h  la  démngraphie  de 

!te  soiit  pas  tres  positifs.  M.  ViiillHiit.  cbcf  dii  bureau 

^iie  á  Montevideo,  estime  la  jtopulatiuii  a  4.>i>,iHM>  ha- 

majü  l'on  est  probablement  plus  príís  de  la  véritó  en 

»it  á  350,(XK),  ce  qui,  sur  une  supertície  de  217,187  kilo- 

can'¿s,  donne  pour  deiisité  de  la  |)()pulatioQ  un  ])eu  plus 

huhltant  í't  demi  (l,ti)  jiar  kiloiiietre  carro.  En  ayaut  égard 

lifJTatiüu  et  fi  la  salubrité  ilu  pays,  cette  population  de- 

,  étre  quadrupb'  siiion  décuide ;  niais  les  guerres  continiu'lles 

crat   déchiré  ce  pays  ainsi  que  le  Paraguay  et  k  républifiue 

itine,  ont  arrété  Tessor  de  la  pojíulatiou  vt  paralysé  le 

lerce  et  la  prospéritó.  Ce  pays  est  favorisé  k  divers  égards : 

le  rJimat,  par  la  facilité  des  coinrauuications  et  la  tertilitó  du 

non  seulement  sur  les  cAtes  mais  aussi  sur  les  rives  de 

lay,  qui  est  partout  iia>igable  ot  bordé  de  foréts  et  de 

oíi  prospérent  toutes  les  cultui'es  des  régions  tropicales 

jérées. 

capitale  de  TUruguay  est  Montevideo,  dont  la  populatíon 
íi  105,2i)5  habitants  d'aprésle  receasemeut  de  1872. 
(it  jusqu'ít  ees  df'i'niéres  aun<'íes  d^uuc  réputatiou  de 
id^  salubrité,  mais  des  lors  de  fréquentes  apparitious  du 
et  de  la  fiévre  jauíie  ont  diminuf'  sa  bonue  renonunée, 

remi>Ache  i)as  les  imiaiííratits  ba,s(|ues,  italicns  et  jiortu- 

líTy  arriver  en  grand  nombre ;  de  186(>  k  187 1  Ton  en  a  compté 
^682;  en  1872  il  y  en  a  eu  ll,r)lG;  eu  1873,  24,5H9;  eu  1874, 
fw,  et  en  1875,  5,2íi8. 

^'on  compte  dans  TUruguay,  cnnime  nous  l'avons  vu  pnur  la 

>üque  Arpentine.  un  grand  nombre  d'enfants  legitimes,  sur- 

t<laD.s  les  familleseun)péennes.Surl7paroissesronacomptó, 

1837,  183.S  et  18.S0 ,  245  mariages  et  1717  eufants,  ce  qui 

le  st^pt  eufants  par  mariage,  mais  ce  chitire  est  trop  elevé 

qu'WJ  n'en  a  pas  défalqu»*  les  naissauces  illégitimes,  A 

srideo  Ton  a  compté,  de   1820  h  1853,  5603  mariages  et 
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30,475  naissances,  soit  mtq  et  demi  enfaots  par.  mi 
décés  sont  heaucoup  inoius  nombreux  que  les  oais^ucesl 
tevitleo  et  daus  sa  banlieu<\  Ton  a  compté  ilaos  Tewj 
30  ans  31,752  bapteines  et,  seuleineut  21,405  riéces,  ceqt 
enviroQ  au:  naissances  {b9,7  "/j  pour  quatre  dére»  (40,3 : 
loDgévité  que  nous  avous  signalée  pour  leurs  voisins,  s*^ 
égaleineut  tliez  les  Uniguayens,  surtoiit  cliez  los  feumi4 
elles  He  sout  pas  moissonnées  roínnie  les  lloramos  par  lí 
gantes  guerres  civiles  qui  ont  desolé  toutes  les  rogious  plat 

C.  Le  Parafiuay.  La  d^plurahle  cuerre  qui  a  sévi  d 
contrées,  entre  le  Brésil,  la  république  ^Vriíentine  et  lí 
guay,  a  rluré  de  18(50  h  1870 ;  elle  a  eu  puur  rósultat  de 
la  po|iulatiou  des  troi«  quarts.  D  y  avait,  d'apres  le 
ment  de  187.1  qui  est  postérieur  au  rétablissement  de 
221, Ü7U  liabitauts,  dont  Sí>,07'.i  eufiíutü  au-desnous  de 
ans,  28,74G  horames  et  10(1,254  feínmes  adultes.  L'on  p« 
d'apres  ees  chiffre.s  quelle  enorme  proportion  d'hoic 
péri  pendaut  la  guerre,  puisque  Toii  compte  euvinm  u 
pour  qtuitra  feínmes. 

Nous  avons  úéjh  sijíiialé  la  lougóvité  comme  l'uueí 
de  la  salubrité  ilu  climat.  Les  Teres  jésuites  avaient  i 
d'eux  uu  u:nind  nombre  de  vieillards  qu'il  fallait  portera  1 
entre  autres  le  cacique  des  Mbayas,  qui  disait  en  17£ 
déjíí  uu  tils  lorsqu'ou  construisait  la  catliédi-ale  úe.  VAa»oÍ 
c'est-.Vdire  eu  1(>80;  il  devait  parcouséquentavoir  atieii 
de  120  aus,  et  eependaut  il  moutait  á  che  val,  mauiail  U 
et  allait  eu  guerre  ou  k  la  chasse  avec  les  jdus  jeuncai. 

Les  étmugei's,  qui  étaient  i)récédeinuient  exclus.  du  Pa 
par  la  politique  ombrajíeusc  du  D"^  Francia  sont.  d'aprósj 
nier  receuseuient,  au  nombre  de  6000,  dont  1500  Bi 
25(X»  lt;ili«'us,  Í500  Portugais,  400  Argentiiis,  250  Esj 
15(1  Autrichieus,   120  Fraii<,'ai8,  90  AUemauíis,  W)  Angll 
üruguayens  et  230  d'autres  nationalitás.  La  capitale  da] 
guay  est  TAssoniption,  qui  est  située  sur  la  rive  gauc 
fleuve,  daus  un  sol  en  partie  sablonneux.  L'on  y  coniptait< 
vingt  luille  habitants. 


5°  Pathíilooie.  — a.  La  ma¿arm.  Nous  aburdoiis 
Tun  des  faits  les  plus  remarquahles  de  I'  i<hie 

c' est-!» -diré  la  rareté  des  üévres  inteniu,:.:!,.. 
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Jes  portioDS  meridionales  et  oricutales  de  TAmérique  du 

id,  oii  Ton  trouve  pouitaut  chaleur,  humidité  et  niarécages,  et 

'iCteuTS  de  la  malaria  ne  la  développent  qu'accidentel- 

lus  ees  réfíions  oü  elles  sembleraieut  devoir  se  mon- 

avec  une  grande  fréquence.  Les  téraoignages  des  observa- 

ancJeDS  et  luodemes  sont  h  peu  prés  unánimes  sur  ce 

il.  Cela  est  d'autaut  plus  étonnant  que  les  parties  voisínos 

Brésil  en  sont  visitées  presque  partout  et  avec  une  grande 

útil',  tandis  que  dans  les  régions  platéennes  et  sur  le  cours 

grands  fleuves  elles  sont  tres  rares. 

devons  f¡üre  connaítre  quelques-uns  des  ténioignagcs  sur 

on  s'appuie  pour  avancer  que  les  fievres  paludéennes 

dans  les  diverses  régions  que  nous  venons  de  passer 

I  rp>'ue.  I)'iiprés  le  D""  Saurel ',  les  fiévres  intermittentes  n'ont 

observées  h  Montevideo  qu'en  1849  et  1850,  á  d'autres  ópo- 

!S  elles  ont  oté  tout  h  fait  inconnues.  Le  D'  Petit,  qui  a  sé- 

lé  quatre  nns  dans  le  Rio  de  la  Plata,  n'a  pas  observó  un 

cas  de  tiévre  d'accés  íi  bord  des  navires  de  guerre  ou  du 

unercc  *.  Le  D'  Dupont  declare  que  ees  fiévres  sont  inconnues 

Montevideo,   quoique    le  pays  ofire  toutes  les  conditions 

)logiques  propres  au  développement  des  ñé\Tes  í\  qitlDquina '. 

nous  citerons  Texpérience  personnelle  de  Bompland,  qui 

íu  dans  ees  régions  jusqu'ü.  sa  mort,  depuís  1816  h  1858.  II 

rivait  á  Arago  que  peudant  les  dix-huit  années  qu'il  a  sé- 

lé  á  San-Borja,  il  n'a  vu  que  deux  fois  des  fiévres  intermit- 

Ites.  qui  ont  cédé  facilcment  k  Tusage  du  quina  et  du  sulfate 

quinina*.  D'unautre  c6té,  le  D'  Rengger',  qui  a  sójoumé 

ans  ü  l'Assomption ,  capiUle  du  Paraguay  située  au  25°,  17' 

latitude  sud,  affirrae  qu'en  autorane,  c'est-á-dire  en  mars, 

et  mai,  presque  tous  les  habitants  sont  atteints  par  la 

tierce  et  que  lui-méme  a  payé  le  mcrae  tribut  en  avril , 


Etgai  iVune  climatologie  médicale  de  Montevideo  et  de  la  Bcpublique 
líale  de  VUruguay.  Ia-4'',  MoDtpellier,  1851. 
Oampagne  de  TÉrigone  dans  la  Plata  de  1845  á  1849.  in-4',  Mont- 
r,  1860. 

JVbter  et  obaeroations  sur  la  cote  oriéntale  ú^Amérique.  In-4'',  Moatpel- 
r,  1868. 

I*  Panly,  Esquinses  de  cUmatologie  médicale.  París,  1874,  p.  266. 
\*  J.-R.  Rpng^er,  Reiae  ttach  Paraguay,  1818  á  1826.  Aarau,  1835. 
LOMHARD,  Cliinalotogle.  T.  III.  3i 
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k  répoque  oü  les  oranges  mílrissent.  Mais  il  est  posa 
cas  ne  fassent  pas  de  vraies  íiévres  de  malaria  et 
quelques  cas  isolés  et  de  courte  durée,  taudi^  que,  d'apc 
tin  de  Moussy  que  nous  avons  souvent  cité,  los  íi¿\Tes  int 
tCDtes  ue  comiuencent  h  se  montrer  qu'au  iiord  üu  28— 
de  latitude  et  ne  sont  eodémiques  que  daos  les  pn»  iu« 
trales  et  septentrionales  de  la  république  ¿írgentine,  ci 
dire  Tucuiuan,  Salta  et  Jujuy,  qui  sont  limitrophes  du 
Pórou  et  elles  y  sont  tres  béuignes.  En  outre,  TEuropéeo  I 
pas  attaqué  dans  ees  régions  par  tes  maladies  qui  rtai 
dangereux  les  preniiers  temps  de  séjour  dans  les  pays  ioi 
picaux;  les  travaux  de  défriclieineut  ue  pruduiseí 
vres  si  graves  qui  acconipagueut  ailleurs  les  i)i 
d'agriculture '.  A  ees  documents  tires  de  publications 
nous  en  ajouterons  un  inédit,  c'est  ropioion  du  V'  ' 
a  séjourné  plusieurs  années  k  Buenos- Ayres  et  á  íA  ■ 
declare  dans  un  ménioire  nianuscrít  presenté  á  la  Socióté  i 
calé  de  Genéve  que  les  fié\Tes  intermittentes  sont 
rares  dans  ees  deux  capitales.  II  n'en  a  vu,  dans  ]  > 
ans,  que  quatre  cas  íi  l'hftpital  de  Buenos-Ayres,  oü  J  on  i 
envirou  500  malades  par  an  et  quatre  cas  k  Montevideí),  ce 
niers  étaient  des  fenimes  nouvellcment  accouchées.  I,*'  I>» ' 
net  confirme  le  fait  sígnalo  par  Martin  de  Moi; 

quence  des  fiévres  d'accés  dans  la  province  de  Tut  i 

régnent  tous  les  étés.  D  en  est  de  níéme  dea  proviucx?s  del 
et  de  Jujuy.  Mais,  au  niidi  de  Tucunian,  les  proviucoí  ds] 
Juan,  San-Luis  et  Mendoza  en  sont  complétement  á  rabri.j 
absence  de  malaria  a  oté  en  particulier  signalóe  pour 
niére  pro\ince  par  le  D"^  Mantega/.za  *. 

D'autre  part,  c'est  une  erreur  d'admettre  avec  Boac 
Timpaludisme  n'existe  pas  dans  les  régions  arrosées  parí 
guay  et  le  Paraguay ;  diu-ant  la  saison  fraíche,  en  hiver. 
possible,  la  malai-ia  semble  s'ételndre;  mais  il  n'eu  fst  p 
memo  pendant  Teté.  Les  canonnieres  frangAiscs,  italicni 
anglaises  qui  out  remonté  le  fleuve  en  18G8  et  1869  out  eul 
équipages  atteints  par  les  fiévres  intermitientes  et  surtt 
les  rómiltentes  bilieuses.  Dans  raniiée  brósilieane  et  ar^e 


'  Martin  de  Moassy,  op.  cit.,  t,  11,  p,  3i4  el  SI8. 
•  Amáti  univermli  di  nudieina.  MiUno,  1800. 
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'fierres  de  nialana  sous  diverses  formes  et  sous  différents 
Oüt  éié  les  nialadies  endémiques  qui  out  pródoniiué,  ainsí 
I  dans  la  marine  des  troupes  alliées.  Peodant  le  premier  tri- 
6tre  de  1868,  la  mortalité  des  fie\Tes  intermitientes  a  été  des 
des  entrées  poui*  Tarmée  seulement.  La  canonuiére  iran- 
ia Dlifirée  a  subi.  en  riviére,  une  épidémie  de  ñévre  rérait- 
■'T  périr  l'uu  de  ses  chauffeurs  '. 
^i      ,      ipas  argentines  et  patagoniennes  sont  complétemeut 
^tbri  de  la  malaria.  D  en  est  de  méme  de  toute  la  poiute  m<^.- 
anale  de  TAmérique,  des  terres  voisiues  du  détruit  de  Ma- 
ainsi  que  lie  la  TeiTe  de  feu  et  des  iles  Falkland.  Eq 
que.  sauf  les  exceptious  iiientiouuées  plus  haut,  nous 
rons  aftirnier  que  les  cotes  orientales  ot  niéridionales  de 
ique  du  Sud ,  les  deux  grandes  capitales  de  Montevi- 
et  Buenos-Aynns,  ainsi  que  les  régions  reutrales,  depuis  le 
[oa  le  28"  degré  de  latitude  méridionale,  sont  completement  á 
•i  <ie  Vinfluence  nudarienne. 

F^r es  continúes.  —  i.  Lesfibi^es  synoches  se  raontrent 
-  au  priutemps;  de  \k  vient  qu'on  les  designe  sous  le 
•\Tes  vernales,  mais  elles  n'ont  ni  gravité  ni  grande 
ice.  Les  équipages  des  navires  qui  remontent  le  Paraguay 
ynt  été  souvcnt  atteints,  mais  ellcs  étaient  de  courte  durée 
préseutíüent  aucune  complication. 

hvijievre  tj/jjhoíde  aiu-ait  été  importée  des  1837  k  Monte- 
jar  des  immigrants  basques  et  béaniais  qui  Pavaient  con- 
daus  leiu"  pays  natal  et  peut-étre  a  bord  des  na\ires  ou 
entassait  300  k  40O  passagers  dans  un  tres  petit  espace.  La 
avait  tous  les  caracteres  de  la  fiévre  typholde,  mais 
ídominanre  des  syniptómes  céróbraux,  comme  l'afaitre- 
lerle  D'  Homer'.  Elle  attaquait  surtout  les  imndgrants 
peu  <ie  mois  aprós  leui-  arrivée '.  Mais  parmi  les  habi- 
enfants  de  7  íl  12  ans  fureut  les  principales  victimes 
ivre  typhoíde  íi  forme  cérébrale  et  subaiguii.  D'apres 
cette  maladie  se  mootre  quelquet'ois  k  Montevideo  oii, 


ArtA.  de  mid,  nav.,  t.  XVU,  p.  105. 

-■.  Topography  Qf  Brasil  and    Uruguay,   In-S",  Pliiladelp  la, 

'  lí^  SoDoet,  Ms. 
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<ic  1850  k  1853,  elle  a  compté  fi'j  iDortü  sur  2247,  soit  1< 
(ift  rensemble  Aes  Aéct^,  c'eM-&-dire  un  pon  plius  qu'í»  Fr 
Milán  »»u  Strashour«,  mais  moius  qu'A  Cupi-uliagiu-,  iimsl 
t)U  i*»ris.  Les  proviiices  c^olriiles  soDt,  auüsi  bien  que  Ic 
tales,  visitées  par  la  fiévre  typholde ,  qui  se  présente 
iiu-niP'^  i-iractéres  qu'en  Europ'  «dultesi 

-i.')  ¡iiiA,   ¡iiiii'uaut  la  mort  um  ,  '-i  se 

plus  fréqucoinient  en  été,  qui  est  la  saisoü  séche.  qu'cn 
saison  (les  pluies '. 

III.  Le  t(/¡)ltujt  épidémique  d'a  jamáis  paní  daos  o<*s 
niéme  pendant  et  aprés  la  guerre  désastreuse  de 
le  cholera  et  la  fiévre  jauíie  se  luontrérent  daos  di  >  n 
qu'alors  corapleteiuent  iodemüeí».  tnal^é  les  drcoaéf 
hygiéniqucs  qui  auraieut  sembló  devoir  engenílrer  Ib 
exaathéiiiatique ;  U  ne  se  développa  pourtaiit  pju<  dans 
niées  belligérantes  ni  dans  les  lieux  oii  elles  séjoumereot 

nr.  Le  ttjphus  récarrent  est  coiii;  ídcohdu 

régions;  il  en  est  de  mérae  dela#«'  i  <ire. 

c.  Fievres  ériiptives.  —  i.  La  varióle  a  daus  les  tempsi 
fait  de  nombreusea  victimes  chez  les  blancs  et  surtout 
ludieus.  qui  niouraient  par  niilliers.  quittanf  " 
et  abandonnaut  leui-s  malades.  qui  succonili. 
la  soif.  Les  premiers  colous  ont  méme  poussé  la  cruaui<f . 
s'en  senir  pour  détruire  les  Indiens;  ils  ¡noculair-* 
leurs  prisonníers  et  les  IScbaient  eosuitepuur  qu'jl 
ainsi  la  varióle  aux  leurs.  Dans  Tépnque  actuelle,  eüe  i 
core  tres  fréquente.  Cest  ce  qu'on  vit  en  182B,  oü  Vi 
Confédération  argentine,  qui  faisait  la  íruerre  avec  le  Bi 
le  territoire  de  l'Uruguay,  en  fut  atteinte  et  Li  rappc 
nos-Ayres.  En  1832  et  en  18.12,  il  y  eut  eiicortí  deuí ' 
meurtriéres.  Enfin,  de  1850  h  1853  Ton  a  corapt^  A  Moojj 
185  décés,  soit  les  82'"*,S  du  nombre  total.  Kr 
cination  est  largement  pratiquéc,  aussi  bien 
Buenos-Ayres. 

n.  La  roiigeole  est  beaucoup  plus  p:rave  daus  cea; 
nécessite  les  plus  ¡grandes  précautions  pour  óviter  les 


'  Mahry,  CUmaiographische  Uebemdit  der  Erde.  In-S*,  Leip 
p.  457. 
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lents  pcndaut  la  couvalescüuce.  D'aprés  le  D'  Soonet,  la 
rt  survieiit  ordiuairemeut  par  la  piieuinoiiie.  A  Moütevitleo, 
louseole  a  formé  les  'il"""  derensemble  des  morts. 
ti.  La  scarlatim-  exeire  quelquefois  de   ^'rauds  ravages  k 
ttJos-Ayres  et  Montevideo,  ce  fut  le  cas  eü  183fi  et  1837,  oü 

lit  périr  im  graud  uonibre  d'enfants  et  d'adultes.  Le 
Sonnet,  ij[ui  a  décrit  cette  épidéiiiití,  a  vu  /í('í(/"jiei';=ouues  sur 
96  succoniber  dans  une  seule  faniille.  La  foniie  lióinoiragi- 

prédorainait  alora  et  ceux  qui  eu  étaieut  atteints  ne  tar- 
ent  paá  k  íiuccoiubcr.  Lalbumiuuiie  et  Tauasarquo  sui've- 
ent  pendant  la  convalescence  et  entraÍDaicut  souveiit  la 
rt.  NéaQinoins ,  de  1850  k  1853,  il  n'y  a  pns  ou  un  seuI  cas 
ll  h  Moii tendeo.  Les  provinces  ceutrales  sout  éjíaleiiieiit 
tees  par  la  scarlatiue,  qui  a  été  observée  par  le  IV  Jlaute- 
z&  et  par  le  D'  Horuer '  dans  FUruguay,  oit  la  iiiortaüté  des 
ants  était  considerable,  ce  que  Ton  peut  attribuer  íi  ríusufli- 
Be  des  soins  hygióniques  et  médicaux. 

iJalndieü  des  organes  de  hi  di^rstion.  —  i.  L'on  doit  pla- 
au  premier  rang  les  maladies  biüeusvs  qui  peuveut  étre  con- 
comiue  caractéristiques  de  la  patLologie  argeutiae.  A 
'  n  les  maladies  Kastriques  ont  formó  Íes  110""*,3  de  la 

bótale,  c'est-ii-djre  que  plus  d'ítn  (lixiemí'  des  décés 
laissait  pour  cause  les  maladies  bilieuses,  proportion  con- 
ble  qui  denote  nou  seulemeutleur  fréquence,  mais  encoré 
gravité.  L'oa  observe  ees  niémes  maladies  dans  les  pro- 
Ces  centrales  et  dans  TUruguay,  et  il  est  probable  que  les 
ires  veniales  et  i*émittentes  sigualées  dans  les  expéditions 
*l€á  de  cette  ri\iére  recounaissaient  pour  cause  une  iníiuence 
rase. 

.  Les  ffastral(/us  et  les  hemorroides,  surtout  ees  doruiere^ , 
L  tr¿s  répandues  et  sont  probablement  ameuées  par  les 
gues  lie  réquitíitimí  <iui  est  uuivei"selle  diez  les  ijnnrhos 
ce»  regióos.  Le  h'  Honier  signale  la  fréquence  des  tistulesíi 
nu,  en  méme  tenips  que  celle  des  hemorroides. 
ü.  La  dysenh'riv  est  également  Tun  des  hótes  les  ])1uí;  babi- 
íls  de  cea  contrées.  Le  L)""  Sonuet  Ta  vu  régner  épidóniique- 
nt  t  Montevideo,  priucipaleuient  vers  la  fin  de  Tautomne 

if  ÜOTlur,  ijji    cil.,  p.   ly?- 
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(mars,  avril  et  mai);  elle  attaque  m  '■  r  eaSauta  el  les  I 

mes  enceintes.  qui  ont  beaucoup  d.  ^         k  s'cn  del 
aprés  leurs  couches.  De  1850  ii  1853,  U  dfseoterie  a  fiirai¿j 
57"",4  des  déeés.  Les  D"  Mantegazza  et  Horuer  l'cinl 
meni  sigoalée  conime  fréquente  daos  rünupiay  et  le  P« 

IV.  h'ictere  et  les  maladies  dufme  soDt  Bssez  répandatat 
ees  contrées  qui  participent  des  régions  temperies  et 
inais  oü  les  maladies  de  ees  derniéres  ont  une  sssex  grande  \ 
quence,  C'estainsiqu'k  Montevideo  les  maladies  da  foce  I 
les  :U— ,2  des  décés.  D'aprés  le  D'  Sonn-'  ^  ^'^ 
plus  fréquente  á  Buenos^Ayres  qu'ft  M 
campagne  qu'á  la  ville.  Lesbonune:*  en  sou<  < 
que  les  femtnes.  Les  couques  bépaúques  L;  . 
L'ictére  est  tres  commua,  surtout  en  auiomne. 

V.  La  roUque  seche  des  pays  chauds  est  assez  rare  dans  laj 
publique  Argentine.  d'aprés  le  D'  Saurel. 

VI.  Les  cntozoaires  s'y  rencontrent  souveot,  le  tenia 
e£t  sígnale  aussi  bien  á  la  vüle  que  daos  les  pmvinces  ocnt 
oü  le  IK  Mantegazza  l'a  observé.  Les  autres  vera  intPítii 
oot  été  sígnales  par  le  D'  Saurel. 

e.  Maladie»  deaorgane*  thoraciqitcs.  —  i.  Les  bruttci 
catantes  pahDoaaires  sont  tres  fréquents,  &tzrtoat  ft\  Autcl 
et  au  printemps ;  elles  deviennent  gravi'S  lorsqu'ellt- 
le  troisiéine  septennaire:  Ton  peat  attxibuer  oeCte  ] 
la  dispositíon  cataixliale  qui  est  caraclérístiqjoe  de  oes 
La  broncJiitc  conmUivK  em  coqurlurkt  s'jT  montre 
tout  aiUetirs  ec  eotntne  soureot  la  moil  dans  cuTiaines ' 
miefi ;  elle  n*a  cepmdaat  üomé  qa'h  pt^ine  les  10*"  (9,8) 
mortalité  totale  i  Montevideo. 

a.  La  jmemmmU  et  la  pieutr.^,z  r^  rencootn- 
coDsé<tueaoedesfréq[aeate8vamtkMisdeteinp^  a( 

tértsent  le  dünat  ai^peatin  et  les  régions  nMOtoeti&ett 
vinoes  ceotnles  ou  néridioiíales.  A  Uoatevideo  dlcs 
les  62~,3  de  TeBsemble  des  uorts.  r/est-á-dire  k  pea  prés] 
tant  que  dans  phisiean  viOes  sitaées»  beuconp  pías  aa 
coame  BonkAox  et  FraoclMt,  oik  cDtts  oBtatteint  la  , 
dea  67~ :  bmids  poiutant  qu'k  Christiania,  oü  nois  ávoñs 
lesél"~,«(  Pftris,  oül'oonianiiBpt^  Ir    '   "-   '  :ii 

test  toi^íours  aigvAchea les  enluts«  taml  jot 

á  l'éut  chnaoique  ches  te»  idoltes;  cAr  «sst  tre»  in&idKsce 
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ianiíire  que  les  malade»  croient  le  plus  souveut 
ruüe  bronchite  quand  ils  sont  atteints  de  pneumonie 

.la  diphthérUe  se  rencontrent  assez  fréquera- 

k'á  (ieux  formes  sporadique  et  épidéniiquc.  Nous  iie 

aurun  docunient  uuinérique  sur  la  raortalité  de  cea 

idiea  qui  ne  sont  pas  nomniées  dans  le  tableau  inor- 

I  Montevideo. 

j'nafhme  est  si^nalé  conime  ft-équeut  par  le  D'  Saurel;  il 

lOüt  sígnale  sous  la  fonne  de  Vít^Uima  monktnum,  que 

le  aussi  mal  de  puna  daus  les  hautes  régions  des  pro- 

Cordova  et  de  Rioja. 

ithisie  pulmoTiaire  est  Tune  des  plus  fr(''queutes  que 

itre  dans  les  réjíions  platéennes.  D'aprés  le  D""  Son- 

itt^que  surtout  les  jeunes  filies  et  les  feíiimes  de  race 

)u  Jifrieaiue;   les  hommes  n'eu  sont  pourtaut  pas  h 

marche  est  tres  rapide,  aussi  bien  chez  les  habitaots 

^ue  chez  les  colons  temporaires  conime  les  mariiis  que 

Érenvoyer  au  plus  t6t,  vu  la  marche  galopante  de  la 
\A  Montevi<leo,  la  phthisie  a  formé  en\iron  les  127""" 
le  la  mortalité  tx)tale,  C'est  un  peu  nioiiis  qu'íi  Paris 
lOU  Francfort  (155);  mais  plus  qu'íi  Berlín  (110),  íi  Lon- 
ou  h  Édinibour^í  (108).  Les  provinc.es  centrales  n'en 
h  l'abri,  d'aprés  Martin  de  Moussy  et  Mantej^azza, 
réfrions  séches  et  les  versants  des  Andes  en  soient 
)niplétenient  preserves. 
[fmtladit's  organiqut's  du  cosur  sont  assez  souvent  mor- 
JDtevideo  oü  elles  ont  formé  les  47"",2  des  décés.  pro- 
lus  forte  que  celle  de  la  plupart  des  villes  eurojx'M-nne^, 
?pte  Bruxelles.  D'aprés  le  D'  Sonnet,  elles  sont  tres  fré- 
les  rives  de  la  Plat^a,  plus  cbez  leí  hommes  que  chez 
b  et  plus  dans  la  ville  qu'ii  la  campa írne.  La  póricardite 
re  frétjuemuient  comine  coiiiplicatiou  du  rhunuUisme. 
ladies  thoraciques  sont  sijínalées  c<jmine  fréquentes 
léquípages  des  marins  qui  visitent  la  Patagonie,  le 
Mngellan  et  la  Teire  de    feu,  ce  qui  n'est  poiut 
ivec  les  basses  températures  et  rhumidité  auxquelles 
\U  sont  esposé^. 

ittd»  systhne  nerreux.  —  i.  La  répkalaJgie  estl'un 
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des  traits  caractóristiques  de  la  pathotogie  ai^entinc.  II  wi  | 
de  mérae  des  HÍí"m/7ií'ít  que  (1¿V( '  "  '      ' 

tions  de  teiiiiiéralure.  Elles  sont  ni 

les  capitales^  conime  l'a  fait  le  D'  Sonnet  pour  Buenos-A; 
Montevideo,  mais  encoré  dans  les  campugues  et  les  pi 
centrales,  d'apréá  le  D'  Mantegazza. 

n.  i't  lu.  Les  apo]}hxit»  fornient  une  portido  im]' 
mortalité;  íi  Montevideo,  elles  ont  complé  pour  li 
Tensemble  des  raorts.  D'aprés  le  D'  Saurel,  elles  y  aonl ! 
quentes,  surtout  chez  les  étrangers.  L'ou  peut  ji  ^'' 

fluence  filcbeuse  de  ce  cliinatpar  le  fait  qu'en  deb. . 
plexies.  les  maladies  du  cerveau  ont  formé  les  107""  de  la  i 
talité  et  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  coui|"     " 
traumndqne  ct  des  tnmveau-tirg;  ]cs  \>rei\i  ijité] 

les  2"'',7  et  les  deiiúers  pour  les  70™*,3,  en  tout  les  73*"  de  Tí 
semble  des  morts;  proportion  tríís  considerable,  -     '    * 
celui  des  nouveau-nés.  IJ  attaque  plus  i>ouvent  IfS  n 
les  Europóeus  et  plus  facilement  les  honiraes  de  couleu¡ 
blaucs.  Les  deux  sexes  en  sont  alteints  uu  meme  degr- 
aux  nouveau-né,s.  c'est  au  ftf-jdihtu-  jour  aprés  leur  ij 
qu'ils  comraeucent  í\  présenterle  trismus  caractéristiquc : 
la  nialadíe  est-elle  conuue  chez  les  >¡ens  du  peupie  sous  leí 
d'el  mal  de  los  siete  t/í«f.  C«  u'est  qu'apres  la  troisiéme  sen 
qu'on  peut  les  croire  k  Tabri  de  ce  mal,  qui  est  presque  i 
mortel. 

IV.  La  ménijiffite  ou  fihvre  cérébrale  se  montre  souvenl 
ees  réfíions:  elle  atteint  aussi  bien  les  Europ'' 
genes.  qu"elU>  euleve  assez  prompri-nieut.    L' 
jeuues  fíens  des  deux  sexes  et  surtout  ceux  du  sexe  i 
succombent  en  assez  íiraud  nombre.  D'apr     '    !"'  ''  it 
eut  á  Montevideo  ou  1s3í>  une  épidémie  d<  ej 
Jievrc.  ch'chrah,  qui  tit  uu  grand  nombre  de  nctimes.  L*l 
estime  que  c'était  probablement  une  tíévn^  ♦'  .-i.  .,,... 
difficile  de  déciderqui  avait  raison.  des  pr. 
docteii!               r,   dont  Pojn' 

La  /' .       ,       rérí'hnj-spiu  ..      ^.. 

Moutevidco  peodaut  leprintcuips  de  1^^)> 

V.  Lea  wufts  de  soleil  ou  iosotations  t-oui  unnrn  ímju 
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habitants  du  pays  que  chez  les  étran<íers  qui  négligcnt 
CJiutions  üccessaires  pour  étre  preserves  de  Tardeur  du 
eíl.  lis  sont  souveut  inortels ,  surtout  dans  les  ré^ions 
Irúes  situées  plus  au  uord.  coniuie,  par  exeinple,  Ro- 
rio  de  Santu-Fé,  diiiis  hi  proviucc  rt'Eutrc-Uios,  h  SI'  42'  de 
titude,  oU  vÍDirt  pei-sonues  sout  luortes  subiteineut  avec  les 
niptóiiies  d"asi)hyxie  identiques á  ceux  que  l'ou  observe  dans 
n^'gioQs  tropiciiles.  Le  D'  Mautegazza  sígnale  égaleiuent  les 
ttp»  de  soled  conmie  fréquents  dans  les  proviuces  de  Tinté- 
ur. 

VI.  Valu'nation  mentóle  et  Vhypocondrie  sont  considéróes 
T  le  D'  Saurel  comme  fréquentes,  raais  uous  ue  possédoiis  pas 
4ocuraents  précis  íi  cet  égard. 

Le  goitrc  et  le  crétinisme  existeut  h  divers  degrós  dans 
ions  niontueuses  de  rAmérique  iiiéridiouale.  On  ue  les 
itt  ni  á  Buenos-Ayres  ni  ít  Mouievideo.  niais  lis  se  montrent 
tns  les  proviuces  centrales  et  uiúutueuses  de  Mendoza,  de  Car- 
iva.  de  la  Kioja,  de  Salta  et  de  Jujuy,  aiusi  que  sur  les  ver- 
Dts  orieutaux  de  la  Cordillére.  Dans  plusieurs  de  ees  régions 
gültre  ejt  univei-sel;  c'est  le  cñs  de  la  proviuce  de  la  Kioja,  oü 
n'y  a  pas  une  femme  qui  ue  soit  goítreuse.  Le  crétinisme 
¡rreuconti'e  également,  en  particulier  dans  la  vallée  Fanmtina '. 
na.  Les  ojtfíthulmies  sout  assez  répandues,  surtout  diez  les 
tomes.  11  en  estde  méme  des  caries  dentaireit  qui  sout  exces- 
rement  fréíiuentes,  probableuient  &  cause  des  brusques  varia- 
uns  de  tenipératui'e  ou  peut-étre  aussi  a  cause  de  Thabitude  de 
«adre  k  toutes  les  heures  du  jour  du  thé  bouillaut  fait  avec  le 
até. 

g.  Mahidies  des  orgwrtes  de  la  locomotion.  —  i.  Le  rhuma- 
Biin'  a'uju  rausculaire  et  articulaire  est  tres  répandu,  surtout 
npriüteiups;  il  attaque  surtout  les  adultes  et  plus  souveot  les 
I  lueies  femmes.  La  péricardite  s' observe  assez  souvent 

V  luplication.  II  n'est,  du  reste,  pas  étonnaut  (jue  Tüu 

QÍc  survciiir  des  maladies  rhumatismales  avec  un  cliiuat  oii  Ton 
hserve  si  souvent  de  brusques  variations  dans  la  teiupératui'e. 
Moutevi<leo.  le  rhunuitisuje  aigu  a  fonné  euviron  les  O""  (á,8) 
lí  la  inortalité  totale ;  proportion  supérieure  h  celle  de  toutes  les 
ñll®  (luuurd  derEurope,  comme  parexemple  Copenhague  (4,0), 

'  MilUry,  op.  cit ,  p.  438- 
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Turin  (4.3),  AmsterdAin  (0.9)  et  Lonílr<a(5,5);  d'oii  Ton  Ajat* 
duit  k  reconnaítre  que  le  rhumíitisme  e.st  exi  ■ 
dans  les  vilU-s  de  la  rópuhliquo  Ar^eotÍDe.  L..  ...  ;;..  > . 
8'applique  aux  provinces  centrales  et  aux  rAgions  du  niidi. 
equipados  ([ui  s^éjounient  en  Patay:oüie  et  daus  la  Terrc  de 
sont  souveut  atteints  ])ar  le  rliuinatismc. 

D'autre  part,  la  goutte  parait  étre  íi  peu  prte  ídcodduü. 

u .  Le  rarh  itmne  cst  exressiveiuent  rare  aus.si  1  i 
les  de Buenos-Ayres  et  de  Moiilevideo,  oüTun  ü<-  >  ra 
trois  rachitiques,  excepté  dans  les  familles  européenn«*s.  coii 
Vaffinne  le  D""  Sonnet,  ainsi  que  dans  toiite  la  réííion  plattvull 
d'upres  le  D'  Martin  de  Moussy,  qui  dit  u'avojr  pre!;<ni(í 
reacoütré  de  hossus.  En  outre,  les  ludiens  des  réí^ions  c«nlí 
ainsi  que  ceux  qui  vivent  sur  le  bord  des  fleuves  sont  rcn 
quahles  par  leur  taille  hautc  et  droite,  ainsi  que  par  leuri 
niusculature. 

h.  Mahidh'S  (les  orgaues  ghrifo-urinairr^i.  —  Les  r.al 
urinains  sont  raros  dans  les  régious  platéennos.  Nous  ne i 
vons  rien  des  autres  nuiladies  renales  ou  vesicales.  Les  m 
dies  des  femmes  sont  tres  réi)an<lues.  La  leueorrhée  ■ 
uu¡vei"selle.  La  dysniéuon'bée  est  frcqueate;  les  niétii. 
plutót  rare.s,  inais  les  chrouiques  se  reneoutrent  souveat  at 
eufíor-íenieut  du  col.  La  clilorose  est  peu  répandue.  T 
puerptírales  sont  assez  couiiumies,  surtout  dans  les  ^ 
aisées,  elles  se  nioutreut  sous  les  trois  foniies,  bilieuse,  nxt 
matoire  et  typhoide.  La  si/phiUs  cst  excossiveiuent  répantlí 
mais  les  syniptónies  en  sont  liénins  et  la  ¡íuérisím  ue  se  fait 
atteudre.  Les  villes  en  sont  niuins  atteintes  (pje  \es  r-anipasi 
dout  les  gauchos  ou  habitants  ne  m'  font  soigner  qu'á  la 
aiére  extréniitó.  aussi  voit-ou  beaurouit  de  sypbilis  ooustit 
tiounelles  dans  les  íleux  sexes.  La  tfonorrhoe  est  t^^s  fréquen 
surtout  chez  les  inótis  d'iudiennes  et  de  blaucs  ou  de  ué:^ 
elle  est  alors  plus  grave  que  dans  la  race  eun)póennc.  Lea 
bons  suivent  une  marrlie  tres  réjiídicre.  d'apres  le  D'  Soimí 
auquel  nous  avons  empruuté  les  détails  qui  préeedeut. 

i.  Maladies  de  la  pean.  En  dehors  des  liévres  óniptivfl 
Ton  reucontre  les  niénies  maladies  cutanées  qu'en  Europe. 

1.  VÉrgítiptle  u'est  point  rare,  puis(|u'¡l  a  T 
video  les  5"",.^  de  Teusenible  des  jnorts.  Les  í.    . 
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|...     ..  ,.jj{  atteintes  que  les  hommes;  U  s'accorapagne  de 
}  >  graves  quanrl  il  occupe  le  visaje  et  le  cuir  chevelu 

íqu'il  est  compliqué  de  phiycténes.  h'herp^s  et  Verzeina  sout 
irta  l'érysipéle  les  maladies  cutanées  aipués  les  plus  répan- 
tes.  Les  foiTues  chroniques  se  voient  aussi  tres  íVéqueniiuent, 
Irtout  au  printemps  et  dans  le  sexe  féniinin. 
u.  La  pustale  malü/ne  est  l'uue  des  conséqueoces  uaturelles 
tgrand  coiiiiuerce  de  peaux  et  de  laiueü  que  l'on  fait  dans  les 
¡ax  capitales  platéeunes.  On  Tobserve  surtout  cboz  les  ou- 
iers  oceupés  íi  battre  les  peaux  pour  Ifs  piúserver  des  insec- 
B.  Le  charbon  paralt  avoir  la  rnéme  origine  et  se  reucontre 
jjeníeut  chez  ceux  qui  viveiit  autour  des  débris  d'animaux. 
»  í)'  Souuet  en  a  vu  quatre  cas  mortels  cbez  des  enfants  au- 
Hbos  de  quatre  ans. 
TO.  Le  druqonnmu  est  inconnu  en  deboi-s  des  résíious  tropi- 
les.  11  n'eu  est  pas  de  ménie  de  la  chique,  elle  se  reucontre 
Irtout  cbez  les  indi^íénes  qui  marcbent  les  pieds  ñus  et  chez 
!ux  qui  se  lavent  rarerneut. 

k.  Les  sn-úfulrs  sont,  d'aprés  Martin  de  Moussy,  beaucoup 
as  rares  qu'en  Europe. 

L  Le  scorbut  a  rdf^né  épidéniiquement  h  un  degré  reraarqua- 
'iit  le  siííKe  de  Montevideo  en  1843.  Aprés  plusieurs 
ue  saisou  tres  bumide,  aiusj  qu'íi  la  suáte  d'uue  uour- 
rc  insuttisante,  le  scorbut  se  développa  diez  un  graiid  nombre 
liabitant^  dout  plusieurs  succombérent,  niaisla  inajeure  partie 
lérit,  Néjinuioins  á  la  tiu  de  1^4;-!  Ton  coiupta  :Í'J4  scorbuti- 
s  dans  les  hopitaux  militaires,  75  dansTbopital  de  la  Chanté 
k  peu  prés  360  en  ville,  eu  tout  72'J.  Au  eonniieucement 
1*^74,  le  nombre  des  malades  diiuinua,  Ton  en  rf^'ut  encoré 
ílques-uus  en  luai,  c'est-t»-dire  une  ainu'e  aprés  le  debut  de 
tte  t'pidémie  que  nous  avons  sií4;naléc  rl' aprés  la  description 
complete  du  D'  Sonuet.  Les  liouinies  eu  furent  plus  atteints 
le  les  femnies :  les  malades  adultes  furent  plus  nombreux  que 
eufauts.  Eu  debors  de  ees  circonstances  accideutellcs,  le 
Wrbut  est  rare  dans  les  régions  ¡datéennes  aussi  bien  sur  le 
i  ue  dans  les  Pampas.  On  Tobserve  néanmoiiis 
'•-  équipages  qui  séjourucut  eu  Patagonie,  ou 
tamudító  froide  contribue  á  le  développer  \ 
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m.  Le  mnciT  ne  jirést-nte  ríen  de  parliculier  <' 
que  Argentiue.  11  n  formé  ü  MoDlevideu  les  l.'>"' 
ble  desmoi'ts;  projiortiou  de  beaucoup  plus  faihie  que  eellei 
la  phipart  das  villes  européennes  qui,  i»  lexcepi' 
(12,9),  en  ont  tous  un  plus  grand  uoiiibre  ;  con. 
de  Copenhague  (HO),  d*Anisterdam  (41)  ou  de  Bnixelles  (22,1 
Mais  ¡1  est  assez  probable  qu'uQ  oertaiu  iiotubrr  de 
viscéraux  uuront  échappé  íi  riiispectiou  du  ñsilour  do*  j 

n.  \jergotisme  n'ést  pas  signalé  daus  ees  régíons  oü,  U  i 
vríú,  la  nouniture  est  presque  exclusivement  anímale. 

o.  l/alroolisme  eát-il  fréqueut  ou  rare  V  C'ecit  ce  que  doiis  i 
pouvons  déc.ider  eu  Tabseuce  de  documenta.  Ce  que  nousíiavon 
c'est  que  les  iDdif^estious  sout  tres  fréquenteó  h  lasuite^ 
excés  de  table.  Y  a-t-il  aussi  des  excés  de  boisüons  ale 
ques  ?  C'est  ce  que  nous  ue  pouvons  aflirmer. 

p.  La  lépre  dea  Orees  et  V éléphantimis  ou  ?«7»re  des  Áf 
se  rencontrent  dans  les  régions  platécunes.  Le  D'  Sounet  á  \ 
quatre  cas  de  lépre  tuberculeuse  qui  ont  resiste  íi  toiiá  les 
tements  et  ont  fini  par  succomber  aiix  progrt-s  du  mal.  \^i 
phantiosis  s'est  montré  sept  fois  á  Tobsenation  du  \y  Sot 
sur  ce  nombre  il  y  avait  cinq  hommes  et  deux  fonimcíi  qul  ( 
obtenu  quelque  aiuélioratiou  par  des  üoius  upproprié^; 
qui  ont  rechuté  des  qu'ils  ont  repris  leure  occupations  or 
naires. 

q.  Le  cholera  ipidémique  a  longtemps  épargné  les 
gions  platéeunes.  Le  D'  SouQCt,  eu  1853,  déclarait  alar» 
l'ou  n'avait  jamaLs   observó  le  cholera  h    M-"  oi 

Bueiios-Ayres.  Le  D'  Martiu  <le  Mouásy  affirnie  «  it  qii. 

la  date  de  1858  íl  u'y  avait  pas  encoré  fail  son  upparition.  C'l 
pendant  la  puerre  dé.sastreuse  de  ISf'.ij  íi  T   " 
dien  tit  sa  premiei-e  appaiütiou  daus  1í^  íu'ih. 
guayenues,  et  s'étendit  de  \h  íl  Monte>ideo  et  á  Buenos-Aj 
Ce  qui  tit  perdi-eí»  ees  deux  ^^lles,  aiuá  qu'á   Couc  , 
h  Corrientes,   la  réputatiou  de  salubrité    dont  ellea 
joui  jusqu'alois.  Daus  la  pnniuc^"  de  Montevideo,  ce  ful 
Ifá  cbaleurs  de  Peté  que  les  déces  furent  les  plus  nombí  _ 
janvier,  Ton  comptait  de  50  &  tíO  décds  chulériíjues  por  joí 
aussi  la  morlalité  nieusuelle  moyenne  qul  ejst  de  207  ea< 
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]u'k  18S4  ;  en  févrior.  il  y  eut  eucore  uu  millier 

Scés  cholériques  et  en  man»  seulcmeiit  800.  Depuis   1867, 

lenos-AjTes  a  été  visité  trois  ou  quatre  fois  par  le  cholera  oü 

fut  introduit  par  les  malades  de  Tarmée  du  Paraguay.  Les 

ieui  épidémies  de  1867  et  ISfiS  ont  surtout  sévi  dans  les  quar- 

voisins  de  la  riviére  et  dans  les  faubour^rs  oii  une  popula- 

tion  miserable  est  entaí>sée.  Le  cholera  tit  plus  de  ravages  k 

lenos-Ayres  qu'íi  Montevideo ;  les  mesures  sanitaii-es  y  ayant 

otó  lout  k  fait  insuffisantes,  vu  Tespérance  que  Ton  fonnait 

le  vent  du  sud  pour  balayer  les  miasmes  cbolériques;  11  y 

it,  en  effet,  une  diminution  rapide  de  la  mortalitó  quand  les 

nts  passerent  du  nord  au  sud-ouest. 

T.  La  fierre  jaune  s'est  moutréepourla  premiere  fois  dans 

régions  platéeunes  en  inars  18r»7 ;  elle  dura  pondant  quatre 

sis  et  contribua  avee  le  cholera  fi  diminuer  la  reputa tion 

'absolue  salubritédout  jouissjút  Moute\ideo  et  Bueuos-Ayros. 

lie  se  niontra  pour  la  premi6re  fois  dans  coíte  derniére  \nlle 

avril  185S,  mais  ne  tarda  pas  h  s'iéteindre  cu  mai.  Les  hom- 

Bos  de  couleur  furent  épargués  conune  piírtout  ai!leui-s,  taudis 

Ju'ils  avaient  succombé  en  grand  nombre  au  cholera  épidé- 

ique. 

s.  Les  épizooties  sont  tres  fréquentes  dans  un  pays  oíi  les 
aupeaux  sont  innombrables,  paissaut  en  liberté ;  en  sorte  que 
lue  la  peste  hoiñne  y  éclate,  elle  fuit  des  ravages  terribles 
jue  ue  peut  arréter  aucune  mesui'e  sauitaire. 

t.  En  dernier  lieu,  mentionnons  les  ynoustiques  comme  Tune 
les  plaies  des  régions  fluviales  et  marécageuses. 

OmeÍMtims  tw  la  patho¡o(iie  du  rigioru  platécnwi  «i  déla  Rttagonú. 


Nous  veuous  de  tracer  le  tableau  pathologique  de  i'une  des 

nons  du  globo  les  plus  favorisées  par  sa  salubrité.  Tous  les 

luteurs  sont  unánimes  k  cet  égard ;  lis  signalent  la  longóvité, 

forte  prédominance  des  naissances  sur  les  décés,  Tabsence 

i>a  la  rareté  des  épidémies,  Taspect  de  santé  et  les  belles  pro- 

Iportjrins  des  aborigénes  de  ees  régions  si  favorisées  par  un  cli- 

[inat  temperé  qui  contribue  non  seulement  h  raaintenir  la  santé, 

i  encoré  k  développer  une  ahondante  végétation. 


510  i.l.l.MAIill,<MÍ¡E   MICDICALE. 

L'un  des  óléments  de  cette  salubrité  c'est,  saus  eonlredil.í 
rareíé^  quelques  auleurs  vout  méme  jusqu'íi  diré  ]''</'<'/'»*•<'< 
Jihrcs  uitermitterdes  ¡ium\áid\i2H'''de^;iréí\v\:'  -ii 

limite  est  quelque  fois  dépassée,  ce  n'est  qu'oc<M  a 

et  daos  aucuue  lowilité  des  régious  pJatéennes  Ton  oe  peut  i 
que  riutiucDce  nialarieuue  soit  tres  pronontóe  ou  ;if 
certaiue  iutensité.  Les  fiévres  coutinues  sont   raii 
Iwmeiit  íl  quelque»  synocbes  sans  gravité  et  h  des  fiévresi  bilien- ' 
ses  assez  üoinbreuses.   Les  tjijhus   é]>idéniique  el  rí*'' 
n'oiit  jamáis  jíaim,  maljíré  les  ísoutfrance.s  uuieuées  par  I 
quentes  guerres  civiles.  Les  fiévres  érui)tives  et  surtout  la  Ti- 
fióle fnit  utic  gnuide  fróqueuceet  uuebautegi*ttVÍté.ElltJSnkí*'j 
ment  des  s(»ias  assidus  pendant  la  con  va  leseen  ce. 

Les  malaflies  abdominales  sont  nonibreuses  et  prísenlentl 
double  caractere  des  régious  tropicales  et  tempénies;  de 
vienneut  les  (iian-bées,  les  dysenterias,  les  ictéres  et  les 
dies  du  foie.  Les  maladies  thoraciques  sont  souveut  íinifnésl 
par  les  brusques  variatious  de  tcrapérature  sous  forme  de  hmsri 
clütes  et  de  pleuropueumonies.  La  pbtbisie  pubuonaire  est  TuMí 
des  maladies  les  i)lus  moui'trieres  de  ce»  réjí' 
ment  sur  les  cotes  et  daus  les  Pampas,  mais  (^ 
sur  le  versant  des  Cordillércs  et  dans  lea  régious  montu-  ■■:■ 
C'est  \h  que  Ton  obsei*ve  Tasthme  des  mootagues  nu  / 
puna. 

La  sypliilis  est  tres  répandue,  surtout  daus  les  cara] 
mais  elle  est  moins  grave  qu'en  d'autres  régious.  L' 
plexies,  les  iusolations  et  les  mt-uingites  soul  assez  frói| 
surtout  cbez  les  étrangers  qui  »e  sont  pas  eucore  accli 
Le  tétanos  traumatique  et  celui  des  uouveau-nés  se  ten 
fréquemment  par  la  mort,  il  est  tres  répandu  chez  lea  <  i 
des  classes  pauvres.  L'on  rencontre  les  mémes  mal 
uées  qu'en  Europe,  sauf  que  la  gale  y  est  rare,  t;u. 
pustule  maligue  et  le  cbarbou  sont  assez  fréquents.  Les  «kui 
lepres  s'observeut  daus  tnutes  les   régious  j)l;    ' 
bien  sur  les  cotes  que  daus  rintéiieur  et  dans  I 
niabidie*  rbumatismales  sont  tres  répandues  et  auguieü! 
fréquence  h  mesure  que  l'ou  s'appi'ocbe  des  régions  fniun .-  >  • 
luunideíi  de  la  I'atagouie  et  de  la  Terre  de  feu. 

Les  scrofules  sont  presque  iucouuuiís,  il  eu  est  de  lU' 
raehitisrne,  tandis  que  le  scorbut  éindémique  a  sóvi  bm^  >^ 
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ande  violence  peiidaiu  les  deux  siéges  de  Moatevideo  et  de 
uenos-Ayres.  Le  cáncer  est  plus  raro»  qu'oillours.  Le  clioléra 
t  la  fi<>vre  jaune  n'ont  fait  que  de  rares  et  recentes  appari- 
jns.  A  la  suite  des  guerres  civiles,  les  deux  capitales  eu  out 
éatteiiites  h  des  degrés  divers,  aprés  avoir  décinié  les  araióes 
emies  sur  tout  le  trajet  du  Paraguay  et  dans  les  principales 
lies  de  cet  État. 

En  rósumé  :  grande  salubrité,  longévitó,  absence  ou  rareté 
ila  malaria  et  des  maladies  épidéiiiiqups  ;  mélange  des  aiTec- 
)ii8  propres  aux  régions  tropicales  el  tempérées  avec  prédo- 
ioanctí  de  ees  dernieres,  tel  est  le  hilan  patliologique  de  ees 
gions  privilégiées. 


5*  B«g)Qn«  oociddiitolea  de  rAincriqae  da  Snd. 

Elles  sont  situées  au  midi  de  la  Colomhie.  á  Test  du  Brésil  et 
í  la  république  Argentine.  EIlcs  out  pour  caractére  coinmun, 
Bxisteuce  de  la  Cordillérc  qui  en  forme  le  centre  et  qui  s'étend 
epuis  risthine  de  Darien  jusqu'ii  la  Patagonie,  s'élevant  depuis 
c6tejusqu'A  de  nombreux  sommcts  couverts  de  neiges  éter- 
Ules.  La  Conlillere  céntrale  se  divise  en  trois  branches  prin- 
pales  qui  vont  de  l'ouest  h  Test  parallélenient  h  Péquatcur  et 
iDord  au  sud  jusqu*au  détroit  de  Magellau.  Cfi  trois  clialnes 
Dt,  d'apres  ílumboldt :  I"  celle  de  la  ctite  septcntrionale  entre 
í  y*'  et  10""  degi"¿s  de  latitude  nord ;  2'  celle  de  Parinia  ou  la 
aine  des  Cataractes  de  TOrénoque,  et  3"  la  chalue  de  Chiquitos 
rtre  les  15"'  et  20"*  degrés  de  latitude  sud.  Ces  régious  mon- 
euses  comprennent,  entre  leuiv  ramiticatiou»,  de  lougue.s  et 
tttes  vallées  qui  sont  les  unes  arides  et  desertes,  les  a utres 
hilées  k  des  niveaux  plus  eleves  que  dans  aucune  autre  región 
iglobe  en  conséquence  du  voisinage  de  Téquateur  qui  éloigne 
I  frimas  et  les  basses  températui-es  caractéristiques  des  alti- 
des,  dans  lesautres  parties  du  moude.  Néanmoitis  cela  n'em- 
iche  pas  íjue  les  neiges  éternellcs  recouvreut  la  i)lu}>art  des 
«ts  sommetij  de  la  Cordillére.  Deux  autres  traits  caractóristi- 
ees  régions.  c'est  d'abord  le  gran<l  nombre  des  volcans 
vité  et  eusuite  la  fréqueuce  des  trembleiueuts  de  terre 
tflute  la  cote,  dans  les  hautes  vallées  et  Svur  toute  Tótendue 
la  Cordillére ;  un  autre  trait  caractéristique  de  la  Cordil- 
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]bre  siid-aniéricaine,  c'est  rabou«lrtnc^  ilfs  métaux  préci 
se  rcncoutrent  presque  partout  duus  ees  rt^íjioos  oü  l'or,  T 
et  le  merciire  sont  explüitós  par  des  millicrs  de  mineurs 
altitudes  cousidórables.  Ccs  richcsses  minerales  pxci 
convoitise  de  Pizarre  ot  dWliuagro  qiii  en  tíreut  la  conqi 
1512  h  1525  et  qui  niarquereut  leur  passafi;e  par  des 
inoiUfes. 

Apres  avoir  ainsi  esqiiissé  k  grands  traits  la  región 
de  rAiuérique  du  Sud,  nous  en  décrirons  lea  qoatre 
rftquateiu",  ainsi  noninié  parce  qu'il  estpresqu'en*' 
80US  róquateur;  le  Bas  Pórou  ou  Pérou  pi\)|'i 
Haut  Pérou  ou  la  Bolivie,  et  enfin  le  Chili  qui  fonne  um 
baude  située  entre  la  Cordillére  et  TOcéan  Pacüique 
s'étend  jusqu'á  la  PaUxgonie. 

1°  GÉOGiíAPuiE.  —  A.  Mépuhlique  de  VÉqu/itenr.  ] 
composée  de  trois  portions  distinctes:  La  réiíion  c5t¡< 
descend  jusqu'ít  la  mer  et  oii  Ton  trouve  le  golfe  et  le 
Guayaquil  et  celui  de  Puerto  V^ejo ;  elle  est  foraiée  par 
rasses  successives  qui  s'élévent  jusqu'íl  la  secoode  réjiioa, 
constituée  par  la  Cordillére.  oü  l'on  y  trouve  Quito  j^  Pnlti 
2,908  métres,  ainsi  qu'une  serie  de  hauts  sonunets  volc 
le  Cayamhé  (5,954);  le  Pichincha  (4,90G),  qui  est  dans 
nage  iramédiat  de  Quito;  le  Cotopaxi  (5,753).  et  le  Chin 
(6,5í50).  La  troisiéme  región  est  formée  par  le  versant 
de  la  Cordillére :  elle  est  composée  de  plaines  arrosées 
nomhreuses  riviéres  qui  sont  tributaires  du  Yapara  et 
mees  et,  par  conséqueut,  du  fleuve  dos  Amazones.  Ces 
s'étendent  au  sud-est  jusqu'íi  la  Boli\ie  et  font  partie 
bassin  des  Amazones,  fomiant  une  bando  triangul 
s'avance  vers  Test,  entre  le  Yapura.  qui  le  separe  de  la '. 
Grenade,  et  le  Solimoes,  qui  lui  sert  de  fronti«>re  avec  1 
Pérou  et  le  Brésil.  Toute  cette  región  montueuse  est 
inent  secouée  par  des  treniblements  de  terre,  dont  le  plus 
eut  lieu  le  4  fé\Tier  1797,  bouleversa  toute  la  provioce  d 
et  tit  périr  quarante  mille  personnes.  II  fut  sui>i 
violente  éruption  du  Pichincha  qui  épargna  cepcudant 
la  ville  de  Quito. 

B.  Le  Pérou  proprement  dit  est  composé,  commo  l'Éí 
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trois  réirions:  La  premiére,  qui  est  formée  par  une  hanrte  de 

reur  variable  entro  la  nier  et  la  montaune.  C'est  sui"  cette 

que  se  trouvent  la  proviure  et  le  port  ile  Trusillo  au  nord ; 

Lima,  avec  son  port  de  Callao,  au  centre,  d'Aréquipa  au 

ddi.  Ost  \h  quesetrouve  le  port  d'Arica,  oü  Ton  eniharquait 

lltrefoisroretrargentdu l'éroupoui"  letrausporteren  Espague. 

seconde  est  conipos¿e  de  la  CwdiHére,  qui  s'éléve  k  une 

ide  hauteiir  et  dciiit  pliisieui-s  sonimités  sout  couvertes  de 

ages  éternelles  et  forniées  de  cóues  volcaniques,  dout  les  prin- 

sout :  Autisana  (5833)  au  nord  et  Arequipa  (5Hno)  au 

11-  La  troisiéuie  réjíion,  f|ue  l'on  dé^ifíue  sous  le  uoni  de  la 

ra,  est  formée  par  les  vallées  du  versaot  oriental,  luais  elles 

it  nioins  ótendues  vei"s  l'e^t  que  cellos  do  TKquateur.  Le  Pérou 

aussi  tros  fréqueninient  visité  par  les  tremhlements  de  terre. 

elui  de  1747  reu versa  les  trois  quarts  de  la  ville  líe  Lima  et  eu 

fcruolit  outióronieut  le  poit.  Le  4  février  1797  uu  violent  trein- 

it  de  terre  bouleversa  les  quaíre  provinees  de  Tacungo, 

Ito,  de  Riohaniba  et  d'Alausie.  Tout  deniiérenient  encere 

p  des  villes  de  la  cote  a  étó  conqjiétement  renversée  par  la 

le  cause.  Les  rivieres  se  dirigeut  les  unes  vers  l'océau  Paci- 

íel  les  autres  vers  T Atlantique  aprés  s'étre  réuoies  au  fleuve 

iiazone.  II  y  a  sur  le  versant  oriental  uu  lac  tres  éteudu 

situé  entre  le  Térnu  et  la  Bolivie,  c'est  celui  de  TitlcíU'.a 

H4)  q\ii  a  31 1  kilumétres  de  long  sur  88  de  large  ;  Ton  y  trouve 

)iii'  -í  tles:  dansTune  des  plus  grandes  était  un  temple 

11  , lié  au  soleil  par  les  lucas. 


Íaut-Férou  o\i  Eépnblique  de  la  Bolivie.  Cette  región  est 

le  entiérement  située  k  1' est  de  la  Cordil]í;re,  sauf  une 

te  hande  de  terrain  qui  est  riveraíne  de  rocéan  Pacifique 

[eo  grande  partie  coustituée  par  uu  désert  aride  que  Pon 

)live  de  Pautre  c6tó  de  la  moutíigne  et  qui  a  re(;u  le  uom 

ima.  Les  ports  de  la  Bolivie  sont  peu  nombreux  et  peu 

ints;  Cobija  est  le  seul  qiii  soitfréquenté  par  tes  vaisseaux 

jgers.  La  Bolivie  est  bornee  h  Pouest  et  au  nord  par  le 

lUt-Pérou;  íi  Pest  par  le  Brésil ,  dont  elle  est  sóparée  par  la 

idera,  l'un  des  principaux  affluents  de  PAmazone;  au  midi, 

la  r^ublique  Argentine  dans  les  proviuces  de  Jujuy  et  de 

1,  ainsi  que  par  le  Paragua.y,  qui  forme  sa  frontíérc  orien- 

iH  estcüustituéeu  partie  par  des  plaiuessablouneuses :  celles 
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d'Atacama  k  Touest,  du  Graud  Chaco  au  midi,  et  de  Luc^l 
au  iiord.  La  Cnrdillére  est  moius.  élevée  et  ne  fonue  pasi 
hautes  et  d'aussi  lougues  vallées  que  celles  du  Pérou  pmpr^ 
dit.  Les  riviéres  y  sout  norabreuses  et  se  reudent  dírect 
comme  la  Madera  daus  TAniazone,  ou  dan>:  \>  ' 
le  Béui  et  le  IMlcomayo.  II  existe  éjíaleinent  ph 
le  Titicaca  (3914),  dout  uous  avons  déjá  parlé ;  cciui  de  Ha 
au  uord ;  ceux  des  Lagunas  h  l'ouest,  et  au  niidi  la  l 
qui  communiíjue avecla riviéreParamiti.  Les  prim  i¡ 
Paz,  Potosí,  Oruro,  Chiquisaca et Oochachamba sontsituéc 
de  distance  du  versant  oriental  de  la  Cordillére;  quelquí 
sont  íi  une  altitude  considerable,  comnie  c'est  le  cas  de 
qui  atteint  les  3717",  de  Potosí,  qui  dépasse  les  quatrf)] 
métres  (4166)  et  d'Oruro,  qui  est  situéeá  3792  métres. 

D.  Le  Chili  est  une  longue  bande  de  terre  située  entre 
dillere  et  l'océAU  Paciíique.  II  est  bomé  au  nonl  par  lo 
d'Atacama  qui  appartient  h  la  Bolivie,  h  Test  par  la  lig 
falte  de  hi  Cordillere  qui  la  separe  de  la  républi(jue  Ar««í 
Ü  s'éteud  au  niidí  jusqu'au  cap  Hom,  et  s'attribue  la  pus 
de  Parchipel  Chiloó,  ainsi  que  d'une  partie  de  la  Terre 
)ü  elle  a  fondé  la  petite  colouie  de  Puntji-Arenas.  En 

isí  rétendue  du  Chili,  il  ne  comprend  pas  moins  de  32  i 
degrés  de  latitude  sui'  le  revei-s  wcident^l  de  la  Cor 
depuis  le  25'"'  au  44'""  degré  do  latitude  australe.  B  e^| 
par  une  serie  de  gradins  qui  fonneut  auluut  de  píate 
poses  et  qui  se  termiueut  par  une  plaiue  riveraine  de  la 
chatue  des  Andes  chiliennes  atteint  les  plus  grande* 
c'est  lii  qu'on  trouve  le  Tupamgato  (6710)  et  rXcoucag 
qiü  dépassent  le  Chíniborazo(G530) ;  le  Nevado  «le  Soratñ( 
celui  d'Hümíini  (W56)  et  de  Cayerahé  (5954).  La  pl 
ees  bauts  sommets  sont  des  volcans  en  actirité,  au 
dix-huít;  les  príncipaux   sont:    Copiapo.   Coquimbo' 
Chuapa,  Aconcagua.  Santiago,  etc..  et  en  derniíT  Ueu  le  Sa^ 
mente  situé  dans  la  Patagonie.  De  tres  nombreux 
descendent  des  régions  supórieures  et  vout  foi  ' 

teaux  superposés  des  étaugs  et  de  véritables  la 
quables  sont  dans  le  voisitiage  d'Aucud  ou  de  Chilui'. 
du  volcan  Oáorao.  Si  Pon  R'éláve^  l'cst  vers  Tinti^r     - ' 
il  diflfóreutes  Lauteurü,  les  trois  grands  lac*  deL: 
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Jos-los-Saiitos  et  de  Nabucliuapi.  Celui  de  Tudos-los-Santos 
I  separa  du  précédeut  par  le  volcan  dÜsoruo ;  il  regoit  les  eaux 
Rio  l'uella  iiiii  descend  des  Jílaciers  du  Tronada,  liante  inoii- 
le  aux  ciuieá  couverte^  do  noiiit'.s  éternelles  et  qui  dúit  soa 
au  bruit  produit  par  les  avatauches  qui  se  détachent  de  ses 
ic?.  Au  milieu  d'uue  región  volcauiíjue  commeles  Andes  ebi- 
jes  il  u'est  pus  étouuaut  (jue  les  trembiements  de  terre  soient 
|ueuts;  loü  principaux  out  eu  lieu  eii4550,  1647,  1657,  1730 
1751.  Eu  1820  et  1822  iis  se  renouvelerent  et  <létruisirent  ea 
tíe  les  villes  de  Cüpiai>a  et  de  Valparaíso ;  Sautiafío  s'en  res- 

quoique  située  á  plus  de  222  kilométres  de  la  cote. 

Touest  du  Chili  uous  trouvons  les  deux  lies  de  St-Amhroise 

[d^f  St-Fi^lix  qui  u"eu  fonueut  qu'uue  seule,  étaut  réunies  par 

étruite  lantíue  de  ten*e.  Elles  sout  h  la  latitude  de  2n"20'  et 

longitude  occidentale  de  S2"7'.  II  n'y  a  que  des  habitants 

jporaires. 

E.  /Ztí*  occidentales.  Plusieurs  archipels  sont  sitúes  sur  les 
occideutaU>s,  Non  loin  de  rKquateur  se  trouve  VArchipel 
\¡hipa()»s,  qui  est  cfiniposé  de  neuf  lies  dnot  Alberniale  est 
étendue.  Elles  sout  inhabitóes.  Les  iles  Chincháis  ne  suut 
éloignées  de  la  ci»te  et  sout  dans  le  voisinage  de  Callao. 
>nt  conuues  par  les  énornies  dOpOts  de  (jaano  qu'y  out 
íé  lei5  oiseuux  et  que  Toii  expbiite  et  expurte  coiiiiue  enjírais. 
oette  méuíe  cote  du  Chili  se  truuve  rArchiiiel  Ciiilol'  qui  est 
\.  au  midi  de  TAraucauie.  L'iie  priocipale  qui  a  donné  son 
á  rArchipel  est  assez  cousiíléruble,  ]Husiju'ello  mesure  eu- 
222  kilométres  de  loD'„'sur  KiO  de  lárice.  Elle  est  sillunuée 
une  chuíne  de  níontairiies  dout  les  flanes  sout  couverts 
íS  foréts.  La  pupulutiun  était  en  1875  de  (í4,53G  babi- 
répartis  sur  une  superñi.-ie  de  15,8i)0  kil(»métres  earrés. 
[phucipale  ville  est  Castro,  qui  a  été  ilétruite  en  IM'A  par  un 
ilenient  de  terre.  Les  deux  autres  villes,  San-Carlos  et 
},  sont  peu  considerables. 

chipel  de  la  Mbt-de-Dieii  est  situé  sur  la  c6te  occidentale 
,  Patnjíonie.au  midi  lie  Tile  Chüoé ;  il  est  formé  par  la  pénin- 
Trois-Moutüf/ni's,  (|ui  est  reliée  íl  la  terre  fenue  par  ua 
)m(.»ntoire,  par  lile  Wdlinfjton  et  par  celias  du  Hanoi  re 
la  Be'mc-Adi'laide. 
*]u»  i\  l'ouest  se  trouvent  les  lies  Jaun-Fcrnandés,  situées  au 
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34"  (le  latituiie  sud  et  á  la  loiijíituile  occidentnlf  de  81  •! 
líi  que  Daniel  de  Foéavait  place  son  célebre  mman  de ! 
Criisné. 

Noiis  décrirons  plus  loiu  les  lies  ijui  fonn<iit  la  Tei 
et  qiií  coDst.ituent  1  Vxtréuiitó  uiéñdioniüe  de  T  Aiocriqa( 

2"  Climatoi.ihuk.  H  est  iiiipossihlc  de  róunir  daus  m 
description  lo.  rliniaí  djís  réjíions  dont  uous  veuous  de 
qui  s'étendent  depuis  réquateiu\ju.s<|irau  35""  dejiró  de 
aíistrale,  ets'éléveut  dopui¡íle  horddela  mor  jusqiríl  ci 
mille  iiictres,  c'est-ü-dire  depuis  les  pays  brAlunts  des  tj 
jusqn'aux  neiges  éteruelles.  Essayons  cepeudaiit  de  trai 
•lues  jalnus  dans  ce  vaste  cbamp .  et  cuuiniengons  par 
de  la  mer. 

La  cote  déla  répuhlique  de  l'Équateur  a  un  elimat 
qui  se  fait  ¡mentir  aussi  bien  h  Puerto- Ve  jo  qu'h  títiayaqu 
derniere  ville  est  le  principal  port  du  pays;  el  I f' est 
fond  d'uu  ííolfe  et  adossée  á  des  inorues  tres  eleves,  á 
niétres  du  líen  oii  se  jette  la  rivierc  Cíuyas.  La  tem 
iiioycnne  annuelle  est  d'euvirou  '¿«í".  U  y  a  deux  saisoí 
ou  rerano  est  Tépoquo  de  la  s«k'heresse,  elle  dure  de  j 
veuilire ;  rhiver  s'ótcnd  de  dóceudire  h  mai,  c'est  la  sj 
pluies  qui  colncident  avec  des  ihaleurs  excessives  et 
dité  penetrante:  les  pluies  sont  torrentielles  et  altem 
des  bmmes  prolougik'S.  Si  uous  suivons  la  cote  vers  le  n 
titiuvous  Truxillo  qui  est  íl  8"5'  de  latitude  méridio 
température  est  tríís  élev^e.  II  en  est  de  niénie  de  Pa 
chaleur  est  tres  forte  pendaut  Peté,  c'est-íi-dire  d'oct 
qu'enavril;  les  moisde  décenibre.  jauvieret  févrierson 
chauds  de  Pannée:  Pon  observe  aUu-s  de  32  }\  33". 
Pbiver  le  thennonjetTe  ne  descen<l  pas  au-dessous  de 
raatinées  sont  brumeuses,  mais  vers  onze  heures  le  broi 
dissipe  par  le  vent  du  sud.  H  ne  pleut  jamáis  íl  Payta 
a  point  d'eau  poüible,  qu'il  faut  apporter  de  trente  kíl 
En  desceudant  plus  au  niidi,  uous  tronvons  le  port  de  C 
est  k  12''2'  de  latitude  sud,  et  Lima,  la  capitale  du  Pé: 
Callao  sert  de  port.  La  tempírature  moyenneest  de  ! 
peu  plus  élevée  que  celle  de  Lima  qid  n'a  que  22",.'. 
haute  chaleur  observée  h  Callao  a  étó  :í5".  Le  thennom 
est  pas  desceodu  au-dessous  de  14",5.  Mais  les  brises  ró 


1 


AMÍIBIQUE  Dü  8CD.  517 

TÍudi  couti'ibuent  íi  eut reteñir  une  températui'e  douce  et 
éable;  oii  ny  resseut  ni  chak'urs  excetisives,  ui  froids  rigou- 
X.  L'atmusphére  de  Callao  est  huniide  et  bnimeuse;  les 
Bes  circunstan(*e.s  niiitéorolojíiiiues  s'oltservent  a  Lima  lorsque 
irume  y  est  poussée  par  lea  brises  de  uier.  L'on  a  la  niéuie 
artilion  des  saisons  i|ue  daus  les  réjíious  eótieres  du  v  uisiriage; 
K  se  reduisent  íi  «Icux ;  Teté  etriiiver.  Le  cliniat  de  Lima 
k  pea  prés  le  mome  (|ue  eelui  de  Callao.  Ces  deux 
s  sont  Irtís  büuvout  visitées  par  les  trenihienients  ile  terre, 
tle-s  principaux  lurent  resseutis  eu  lOTs^t  1G87;  celui  de 
7  faülit  détruire  eutiérenieut  la  ville  de  Liuia. 
i  des  ré^ions  équatortali's  nous  noiLs  avaiigoiis  vers  le  sud, 
JiüvaDt  la  c6te  du  Chili,  la  température  s'abaisse  de  telle 
üére  qu'á  Copiapo,  qui  est  aii  '¿T'SV  de  latilude  au.strale  et 
36  métres  au-dessus  du  niveau  de  lu  nier,  la  nioyenue 
Uelle  n'est  pluí»  que  14",04;  celle  de  Teté,  c'est-a-dire 
smbre,  janvier  et  févTier  est  18%5  et  de  Tbiver,  juin,  juillet 
oüt.  11", S7.  Plus  au  niidi.  c'est-á-dire  au  ;];>"02',  nous  trou- 
gdeux  villes  iuiitortaittes:  \'al]Kiraisii.  t|ui  est  un  pcu't  denier, 
Santiago  h  HH"27\  est  h  550"*  d^altitude.  La  température 
uelle  e,st  de  U'\01  pour  Valjvaraiso  et  I2".7r)  pour  ííautiajiío; 
\  est  plus  chaud  dans  cette  deniiere  oíi  la  iiiitycnne  est  de 
4,  taudis  qu'au  bord  <le  la  mer  l'on  ne  conipte  que  Hí",H'  A 
lahuano.  qui  est  située  íi  Tentrée  de  la  baie  de  la  Conception 
Ü5"  d'altitude,  et  k  35"2(¡'  de  latitude,  la  temperatura 
uelle  est  un  peu  plus  élevée  et  atteiut  15',75;  Tetó  y  est 
li  chaud  qu'íi  Callao,  mais  Tbiver  est  plus  fnñd  de  dix 
res,  •.►".O  au  Ueu  de  1!>".h.  Entin  ^■aldivia,  (pd  est  au  luidi  de 
aucauie,  c'est-íi-dire  k  HOMM'de  latitud»-,  ifa  plus  que  11", O 
r  température  aunuelle,  Teté  ayant  l(i"  et  Tliivertí  ",ül.  Eutin 
lerto-Moutt.  qui  est  situ»*  au  41'':50'  de  latitude,  Tou  a  11°, 75 
>  i-nne  auiiui-lle,  ir/,7  pour  l'été  et  7",(i7  pour  Fliiver, 
IOS  aiusi  la  déci'oissatice  de  la  température  depuis 
faquil,  situé  prés  de  Féquateui',  jusqu'a  ^'aldivia  |0'és  du 
11'  degré.  oommeni;ant  avec  'iO*,  nous  anivuns  a  11", 
les  températures  intcnnédiaires,  en  faisant  remar- 
qu'au  pied  des  moutagues  couvertes  de  ueige.  Tou  nbseiTe 
(lesoir  une  baisse  considerable  du  lliennonietre. 
In  ce  qui  retarde  la  pluie,  nous  passons  ét:alemeutpar  toutes 
líradmions,  depuis  Tabseuce  totale  coninie  k  Tayta  et  sur 
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presque  toute  la  cote  péruvienne ;  mais  á  mesure  c]ae  l'i 
le  Chili,  la  pluio  augmente  assez  rés^ulicrement :  i^ 
(29°54'),  il  en  tombe  172""»;  k  Santiago  (.S;'j"27)  il  y  e^ 
419"" ;  h  Talcahuauo  (35»26')  la  proportien  est  de  547"* 
ception  í'M>''4\y)  ce  sont  1304"^  et  il  Valdivia  (33"49*| 
mais  elle  diiuinue  en  s'avangant  vers  le  sqd,  de  telle 
qu'á  Puerto-Moutt(4I"30) il n'en tombe (iue2C7r)-- etai 
de  Ma^'fllan.  prés  de  la  cote  oriéntale,  la  quantité  obí 
Punt.a-:Vreuas  (r>3",10')  ne  dépasse  pas  r»5n"". 

Le  nombre  des  jours  de  piule  siüt  la  m^rae  pn>g! 
depuis  le  désert  d'AtAcania,  oü  il  n'est  pas  tombé  ile  pU 
l'espace  de  (inijuante  ans,  fi  Cnpiapo.  oü  il  pleutune 
an,  íi  Coquinbn  oii  Ton  compte  trois  ou  quatre  jours  de 
Santiapo  tni  il  y  en  a  21 ,  íi  Valparaíso,  2'!,  íi  VaMivia 
entin  Jusqu'jiu  détroit  de  Maudlan  oii  Ton  en  compte  1 
pendaiit  lliivrr  i|U>lle  touihc  dauf*  le  nord  et  en  tnuü 
dans  les  réptions  meridionales.  Sur  toute  lac6te  occidcn 
obsen*e  une  ¡írande  fréípience  des  veats  d'oue^t  qui 
chargés  d'huniidité  en  traversant  l'oróan  Pacitique, 
scnt  sous  fonne  de  pluie  ou  de  neige  sur  les  v,»-sai 
dentaiix  et  dans  les  hatites  vallées  des  Andt»8.  | 

Aprés  la  réjíion  cótiÉre,  nous  devons  parler  des  lIiu 
régnent  dans  les  régions  montueuses,  fiurles  hauts  plato 
dans  les  vallées  qui  s'étendent  depuis  la  Colombie  jna 
Patagonie.  Au  nord,  elles  sont  tres  lardes  et  tres  tMevé 
elles  vont  en  se  rétrécissant  íi  mesur<?  que  Pon  s'iMfl 
Péquaíeur  jusqu'au  tropique  du  Capricorne.  La  décroisj 
la  tenipératnre  est  lieaucoup  nioins  piijnoncée  dans  la 
que  dans  la  plupart  des  montagnes  eiu'opéenneí*.  Kous  4 
(T.  I,  p.  33)  qu'au  mont  VentoiLX  la  tempt-rature  «'a 
á'uH  (li'íjrí- \n\Y  141*",  au  Rigbi  par  Uí»*,  au  Saint-í.íotli 
168",  tandis  que  dans  la  Cordillére  américaine  ¡1  fallfl 
d'aprns  Boussinfiault  et  1^7"  d'apres  Hunibtildt. 

Le  cliínat  de  ees  régions  varié  avec  Paltitude  et  Texp 
La  vallée  de  Quito  jouit  d'un  ])nntenq)S  pen»Huel;  le  1 
metrene  varié  que  d'uu  dejiré  etdenii  enti'   "  ni 

juUlet  ayant  14",h  et  niars  1G*',3.  Les  quatn 
une  ¡Lrrandc  unifonnité  :  Tbiver  ayant  15*,4,  le  pnnteuq 
Peté  ir/'.fiet  rautonine  1.V.7,  la  niuycnne  annuelle  éta 
Au  üord  et  au  midi  de  (^uito  (21)58)  s'i'teud  uno  vas 
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írdoyante  oü  paissent  de  nonibreux  troupeaux  et  oü 
Te  partout  des  niétíiiries  et  cepandaut  á  Taltitude  du 
Midi  (2877)  et  du  Canijíou  (2785)  daas  los  l'yrónéos. 
iiidi  de  Quito  se  trouvent  les  Andes  du  Vévúu  et  de  la 

dont  le  cliniat  varíe  avec  Taltitude,  mais  dont  la  teiiipé- 
annuelle  peut  étre  estimóe  á  10".  Les  écarts  saisonuiers 

pas  considóraldcs ;  ou  uccoinjíte  jjas  plus  de  28'  en  étó  et 
)b8erve  pas  uu  froid  plus  cousidórablc  tjue  —  4* ,  si  Ton 
I  les  froids  uooturnes  que  le  rayonneineat  vers  un  eiel 
•end  ordinaireineut  excessifs.  Voici.  d'apresJourdanet',  la 
ature  moyeuue  de  quelques  localités  du  Pérou.  Aux  uiines 
uta  (4478)  Ton  a  5"  pour  température  aimuelle  par  le  ir* 
le  latitude  méridioiíale.  A  Aiicomarca  (4H.^0)  Ton  a  5',5, 
e  la  latitude  soit  déjíi  plus  nu^ridioiíale,  IT^'M  '.  A  Cuzco 
¡>!i  la  vallée  est  plus  larj^e  et  itiieux  abritée,  Pon  a  Uy.S. 
le  de  Puuo,  dont  Paltitude  appnu'lie  des  quatre  mille 
(3923),  a  une  moyenne  auuuelle  beauwiup  nioins  élevée 
üco,  puisiiu'elle  ue  dépasse  pas  8", 5. 
bortls  du  lac  de  Titicaai  (^IJ.'il)  ont  uo  cliniat  assez  agráa- 
isque,  maltné  Paltitude.  Pon  y  cultive  le  niats,  leseigle, 
^t  la  poniine  de  terre  :  niais  il  n'y  a  pas  d'arbre,  II  pleut 
B  tous  les  jüurs  de  uoveuibre  jusiju'eu  avril,  apoque  oii  la 
lt*;rne  avec  la  jduie.  L'évapnration  est  excessive  h  cause 
ütude,  aussi  voit-on  de  la  íílace  se  foriuer  yHnidaiit  la 
lorsquele  tlicnnouiéti'e  a  marqué  i:i"  peudaut  lejour.  La 
ature  moyenne  anuuelle  est  de  lO"  h  la  Paz,  qui  est  situó 

cent  mitres  plus  bas  que  !e  lac,  f.''est-íVdire  ii  3720".  A 
[•loOO)  elle  est  moius  élevée,  puisque  le  D""  Pentlaud  u'a 

que  8*J5  peudant  le  jour,  au  iiiois  de  jaiivier,  tandis 
IDO,  dont  Paltitude  (3Ü23)  ne  ditfere  que  de  137  uiétres, 
jnne  diurueétait  de  \'ih  Uj"  et  celle  de  la  nuit  (Penvironri ». 
"éloijniaut  des  iDOütajines,  Pon  volt  la  teiiipérature  s'éle- 
Uie  c'est  le  cas  i>oiur  Chiquisaca  (2840)  et  j)Our  les  ver- 
^Dtaux  üe  la  Cordillére;  Pon  trouve  alors  la  chaleur 
Aidité  sur  les  eours  du  Maranhou,  du  Snliinoés  et  du  Para- 
ti^  que  de  leui-s  uond)reux  affiueuts.  Aussi,  lorsque  les 
^^■dent  et  que  les  rivie.res  débordent.  Pon  voit  appa- 
líniíalaria,  qui  était  iuconuue  sur  les  hauts  plateaux  dont 


Wl,  Influtnct  de  la  pression  de  Vatr  sur   la  vie  de  rhomme. 


ESO 


GUMATfIUMZIS  3tElMril.r.. 


BOUS  TOMMS  deptrier.  Xtts  tovlesle^  I>ort  ion 
UlesneaontpaségnkflKfíiaiTOfiéeseCíliai «.       ..      t 
sable  eCsf^tñde,  eomacÚMas  ledá^ett  d'Atac.atii;(.  o 
.títaedes  üamtcmmxma»  seaMah]*^  k  rHle>  dn  unun 
'  ct  de  lUnso,  qm  soat  fiañtnypbes  de  la,  républiqu'-  Xravü 
Nous  ne  pooTons  tcminer  ce  qtó  concerne  U  cfimBlc 
ees  régioiis  sansparier  de  la  timite  inf^r 
_eites.  A  réqnateiir,  áua  ks  enrirous  >  J 

k  4818*.  Daos  1a  Cordfllére  oríeoUle  da  l'^rou  elkd 
rúnent  k  48ó>^,  tanda  que  5ur  lo  -  -  -  •  orddenul  ■ 
desneiges  penaaiMates  s'éléveju  ;'•*.  D^tn»  la 

Hte  cMlienne.  á  rtr  de  latitode  mci  1 

jnsqn'á  44^3-,  entre  les  40  el  44'.  jus,..  o    .  H 

détnñt  de  Magellan  aa  5^  on  54'  <le  latitade,  It 
nent  penuoeotes  h  lldOr  exaciemeol,  comme  dao»  1 
de  la  Norm^*. 


3*  EnraoGRATHiE.  T        ■  occideiii 

par  ses  conquérant^,  .  tía 

moins  mélée  de  sang  íDdkii  occupe  le  Haat  et  te  Ba 
Bínú  que  le  Chíli :  elle  forme  la  base  de  la  population  e 
partout  les  premieres  places  daas  le  ciiiniiiirm»  el 
magistnitiire.  Aprés  les  Espagnols  ^ieonent  I(?s  immixr 
Kutres  nations  européennes,  mais  qiii  soot  eo  beaaec 
Csible  proportion  qae  dans  les  péfiftw»  oriwtales.  Mal 
des  va¡nque^ln^  il  ?  a  les  \-ainciis,  •  ^  lodíei 

pt-nes  que  d'Orbi^v  divise  pour  h  ..t.f-T. 

rameaiix  désiauéí!  sous  les  noins  de 
nieit.  C- 

assez  di-  _     .       ;    j       ;..  .. 

TÍvent  dans  les  bautes  ré<;ÍQDs  du  pi^rou  »Mit  Iva  di 
des ''-'        '    .--que Ton 
sou;i  1  euipire  t. 

jusqu'au  Chili.  á  deux  exceptions :  relies  qui  habiteut  U 
oríental  ou  les  plaiii»  snus-jacentcs,  et  au  midi,  les  be 
Anmcaniens  et  le^i  tribus  de  pécheursfu«*s:gens.  1"  Voici^ 
d'Orbig^iy »,  les  trail*  des  Quitvhas :  leur  leint  e8t  d' 

'  KiTDitz,  Météomioffie,  trad-  de  M&rtínt,  p.  330. 
*  V.  Prichard,  irutour  nalurtlle  de  fkomme,  Iradok  de  1^ 
Roalin,  Tarú,  l'iiS,  t.  U,  p.  idO. 
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¡Tátre,  leur  tote  est  voluniiuínisp,  les  l¿vres  sont  épaisses,  le 
¿paté,  les  pomiuettes  saillant^s  et  rensenihle  du  visaje 
roe  un  peutaiíoiie  trt'-s  promincó ;  los  dievpiix  sont  núirs  et 
*,  JH  liarhc  raro,  les  lueiiibres  plus  courts  vi  le  trouc  plus 
»lumiuL'ux  que  ceJui  lira  Eurojjéens,  te  dont  on  peut  s'assurer 
ipanint  h's  tWux  dessius  de  femnias  (\\i'a  donnés  Jounla- 
Lii  pDifriiu-  ej*t  tres  b(Ui\bée  duus  les  deux  sexea  et  la 
Voluiuíueuse  chez  les  femnies.  2"  Les  Aijmaraa  soiit  la 
l«  race  alftestre  du  Vévnw  :  ils  resseinbleut  heaueoup  aux 
lenta  par  leurs  cuiactvres  physiques,  luais  s'en  distiu- 
lííul  pjir  le  Iftiijíaireet  parleui-s  sepultares,  aiusi  que  par  l'apla- 
meut  artilieiel  de  leurs  crílues.  ÍA*  siu^ulier  usage  u'exis- 
it  pri)l>al)lriueut  que  pour  les  chefs,  car  Ion  a  trouvé  sur  lea 
du  lar  de  Titiraca  des  crdues  apjatis  et  d'autres  qui 
ieot  conservé  leuj*  couforiuation  naturelle ;  ils  out  été  ligurós 
IVichard  et  par  le  D'  Gosse',  3"  Les  Aufisicns  vivent  dan» 
íts  les  plus  sau\  a<íes  des  réjiiiiUs  niuut  ueuses,  leur  roideur 
?én'ineat  basauée  avec  un  niéliiDiie  de  jaune ;  leur  peau 
Ld'autaut  moius  foncée  qu'ils  habitent  des  foréts  plus  «^paisses, 
it  aloi-s  presqui'  blaurs:  Unir  rorps  est  touvert  de  taches, 
isaye  est  plus  roud  que  celui  des  uutres  uiuuiagnards,  le 
«tst  múius  saillant.  4"  Les  Araucanicna  sont  avec  ees  der- 
les  seules  tribus  aborifiénes  qui  aient  conservé  leur  iud6- 
incp;  refiiulés  par  les  Quinchas,  ils  ont  nccupé  la  partie 
idiouale  du  Chili.  Leur  t<He  est  volumineuse,  leur  visage 
,  les  poniiiH'tti's  sainantes,  la  boucht-  large,  les  levres 
i,'  le  ue/.  eourt.  epaté,  les  iiarim-s  lardes,  le  mentón 
ftjjt :  ils  ont  fort  i)eu  de  barbe,  les  cheveiLX  sont  noirs.  lisses 
aboudants.  La  peau  est  d'un  brun  olivAtre.  mais  nioins 
que  celb'  d«'s  Quinchas.  Tous  ees  caracteres  se  trouveut 
le  jiortruit  il'uti  Araueanien  doniié  {>ar  lYichanl',  L'on 
daus  ees  tribus  des  luélis  dont  roricine  est  iissez  siu- 
Ces  tribus  •luerriéres  faimiieut  souveul  des  iuciir- 
|dans  les  i)ays  voisins  et  enlevaient  di-s  fenniie.s  dans  les 
s  et  daus  les  conveiits.  et  cVsl  ainsi  que  s'i'st  melé  le  sang 


i  Auet.  op.  clt.,  t.  1,  p.  52íl. 

"(Atjon  eiu*  les  races  qui  compnxairnt  rmicicnnc  pupulation  du 
>i    ti<  ta  Soc.  (TanthrftfuAo'iit;,  t.  I,  p.  141. 
l'nctaurd,  op.  cit,  t.  11,  p.  UW. 


522  CUMAT0U>6IE  XEDICILS. 

araocankn  av€c  Tearopéen.  Jusqu'á  ce  jour  cetU» 
conservé  son  iodépe&dance  et  son  pai^anisme. 

B'apres  Pñchard,  la  bniDcbe  péravituDe  se  ctm^MMit  Sj 
trente-cinq  «n*  dVnviroo  1.315.4.'i2  iiuii^iilus  qid  soDlIousí 
rertis  au  ch  le.  Uindis  qae  la  bnmche  aotíeieBiie  i 

Uit  11.887  ^....  w  ..>  et  2.70O  paleas  et  TanuicamiMioej 
seul  chrétien  €t  U,(MiO  palons.  Noos  ne  savoos  pas 
les  proportioDS  artueUes  entre  les  desoeodiots 
métís  et  les  aboriirénes  d\iliséá  ou  restas  saavEifo?. 


4*  Di3ir»c;BAPHiK.  —  A-  É-,  'HiU 

superíioie  de  »>43.J^«5  kDométi  _ .  '•« 

nombre  de  í<06,137.  aoxqaels  il  faut  ajouter  enñron 
IndÍHU>.  i:*?  qm  donne  l.ftH6J37  pour  la  popuUtíon 
enñroQ  üik  •■t  dvmt  iL»>>  habitant  par  kilométre 
cela  n'a  pas  lieu  d'étooDer  quaod  Ton  se  rappelli*  i\\\k  Vi 
tion  de  Guayaquil  et  de  -        ■     ^-ms,  la  o6te  est  fnr 
lee,  que  le»  réstions  nH'  >onl  en  partíp  » 

neiges  pcnnanentes  ainsi  que  de  p«>ntes  abrur '  iiu 

7  a  daos  les  régions  ofientales  de»  forC't.s  iv-  •-' 

Vamt  OQ  savaaes;  en  sorte  que  Ton  peut  < 
partie  de  cette  régkia  CMnme  enti'  uLaliitaLIe.  Lo| 

visees  qui  ont  le  píos  lerand  noiu  .      .  iiabitaots  soot 
d'Amay  (149J03>,  de  Chimborazo  (110.800)  et  de 
( h>2.2^l )  oU  se  troore  Quitoia  capiule  '  (upte  k 

76,0(^>.  Guayaquil  en  a  22,000.  L*oa  y  i  •iiinie 

rAméríque  da  Sud,  les  desccDdaat»  d'Es|>agaols.  Itis 
aborigénes  et  !«  oógres,  aiusi  «ju'an  nombiv  consód^ 
nétts:  les  mulñfref.  provenant  de  Tunioa  des  fxi 
Indiens;  les  zemtfus  des  n^^res  et  des  btancs,   ce  soflt^ 
nolátres;  1^  mrftÍ2'is  liesi  blanc? '•'  '  ■-  ;".».,,«. 
sont  PD  general  plus  TipMireux  ct  j 
descendants  de  race  toHée.  Ih  paruMfjii  tití>üiMb  a  rx« 
grande  infloience  sur  )tÁ  destiné«s  de  ees  rígions. 

B.  Le  Jku-Pírov  oa  Pérou  proprement  dit.  La  áu|KT&d( 
ce  pays  est  d'enviniQ  1. «10,742  kílniii«4m>  alm^  rt  '.i 
tkm  était  r< 

dieiis.  qui.  M    ,         __ „...„.  .,   ,    u 

au  iu>mbre  de  1.315,452,  s*  ruttachant  á  la  ra» 
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wnt  les  diflFíTentes  régions  alpestres  des  Andes  péruvien- 
M.iis  en  prenant  la  populatiun  receus»^e  en  1876.  nous 
IVoüS.  pour  sa  densité,  un  peu  plus  iVun  fuihitmit  et  detni  (1,7) 
iu'  kiloiuetre  carré.  Lima,  sa  capitale.  curnptaít  cent  niille  ha- 
PUnt.^  ( irMi,073l  eu  187G  et  le  port  de  Callao  1>2.(MK) ,  ce  qui 
ODsLitue  une  assez  forte  agíiloniération.  Le  second  pnit  du  Vé- 
h^  est  Truxillo,  dont  la  j)0](u]ation  est  inférieure  k  eelle  de 
Hiao.  Au  midi,  la  ville  d'Aréíiuipa  est  adossée  au  mont 
míale,  et  sa  population  est  cousidéralde  quoique  située  h  i\iw\- 
'!'■  'listaiK-e  de  la  luer.  Eutiu,  Cuzi.'o(H4(1H)  est  daiis  uueplaine 
entre  les  montafrnes  de  la  Cordillere  méridioDale:  elle 
u  autrefois  2(),000  habitants,  mais  ce  nombre  a  probable- 
it  autíuieuté. 

Le  Haitt-PhroH  onBoHt'ir.  Nous  avons  re<;u  du  président 

lel,  yi.  Thoiuas  Frías,  uu  volume  sur  la  statistique  de  la  ré- 

ique  '.  D'aprés  cet  oun-age,  la  population  sV'levait  en  1851 

>13H,80r.  habitants,  repartís  sur  1,297,255  kiloinetres  carn-s, 

)ui  doune  pour  densité  uu  peu  plus  á'un  halútatd  et  demi 

|<í^  par  kilométre  cam^  La  population  feTniuiíie  ronipoite 

les  huit  provinees  sui*  la  masculiue.  Les  naismnres  ont  été 

1846  au  nombre  de  62,443  et  les  mortü  de  43,757,  ce  qui 

le  un  excédant  de  naissanees  de  18, ^sn,  Coniparée  ii  la  po- 

itiou,  lou  ('ouipte  «He  naissance  sur  31  habitants  dans  la 

ice  du  Littoral  et  une  naissance  sur  57  habitants  dans 

le  d'Oruro.   Lesautres  provinees  oscillent  entre  39  et  4'..>. 

déces  ont  utteint  la   proportiou  d'iin  sur  uu  p(!u  plus 

trente-trois  habitants  (83,5)  et   les   maríagc«  (Vnn    sur 

inte  et  un  habiUiuts.  Tous  ees  chiffres  déiiotont  des  con- 

bous  dénujgraphiques  tres  favorables.  Les  prin<'ipales  aíUcs 

rhefs-Ueux  des  provinees  sont :  La  Paz.  capitale  de  toute 

Bíilivie,  qui  conipte  76,372  habitants,   Cochabandm,   qui 

a  4<>,G7S,  Sucre  23,'J79,  Potosí  22,'iSQ,  Santa-Cruz  11,780, 

7,9S(J,  Tanja    5,680,  Triuidal  4,170,  et  Cobija,  sur  le 

ique,  qui  en  a  2,380, 

1).  Le  C/iili  a  une  superficie  de  328,0(>0  kiloniétres  carrés, 

'  Bctqurjo  EsUidistico  de  Bolina,  per  José-Maria  Dalence.  In-Bf,  Cha- 
K,  1861. 
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gnns  les  Ten'es  Maíiellauiques,  qui  fn  complent  'i4H.ni 
populatioij.  d'apres  le  reoousoiueut  de  1>^75,  i  • 
hubitauts,  ce  qui,  en  excluant  les  Teire^s  Mu_  ...i 
u'cn  üiit  que  1,142,  douue  poiir  la  ileusit^  aánsez  exactt*nipa^ 
peii  plus  (W  st'pt  lialiit/inis  ]n\.r  kWomiitrc  cHrn^.  I 
<liflVnT'Ut  Vicauroiip  entre  elle»  ü  ret  t';;!iril,  depub 
Cflraa,  qui  ne  rompte  que  $q}t  hahitauts  (0,7^  par  dtx  kik 
ti'es  caiTés,  jusqu'í)  N'£ili>araiso,  qui  en  a  qunravU'-  ' 
liago  avoc  dlx-lin'ti  Iwldtants  par  kiloni»>t.re  cam 
pro\inces  coniprenneut  les  villes  de  Saatiaj^o  et  de  N  alpí 
la  premií-re  est  la  capitale  du  ("blli  et  coinpUit  en  187.'i  I4-Í 
habitauts.  et  la  seronde,  Val])araiso  en  a  Íi7,fi75;  les  autn^ 
oscilleüt  entre  líi,()44  a  Chillan  et  3,872  k  Valdivia. 

La  populatiun  féniinioc  Teniporte  stir  la  niasculine 
profiortion  de  Í1K7.H11  pour  Í>'il,ni4.  Les  naissances  déjK 
beaucoup  les  déces,  puisque  vn  <ieux  ans,  1873  et  1.S74. 
inscrit  17!),l)22  naissances  et  112,220  décés,  ce  qui  doi 
excédaot  de  fi7,702  naissances.  L'on  c-onipte  une  naissaocéi 
tmifr-lrois  hal>it;ínts;  les  eiifants  ill<*íí¡tinies  son t 
breux.  puisqu'iis  sout  aux  lé}ritiiues  dans  la  propiu  . 
dettx  ct  huit  dmhnefi.  Les  niariages  ont  été  en  1«73  aa  doí 
de  17,421  et  en  1B74  de  in.i'Jf),  ce  qui,  comparé  n\ 
scnient  de  1h7j,  doune  un  nKiriaj^e  ünvcent  rint/l  h  ¡ 
popiüation  rurale  coustituc  les  (10  "/»  et  l'urhaine  le  40  'f^ 
reni>end)le.  Les  étran<íers  tixés  dans  le  Chili  étaieut  au  nr 
de  27,000  en  1875.  Les  Arawanicne,  qui  fonneut  uu  Ktatiil 
pendant,  étaient  en  1875  au  nombre  d'euvimn  51,307, 


5"  Patholooie.  Nousdevonssuivreiicetégardla  inGnieinJ 
que  pour  les  artideá  précédents,  c'eüt-h-dire  connuencer  j)a 
patholügie  des  ré^ious  cutieres,  passant  en-íuite  í^  celle  dt 
{,'ions  moDtueuseí?  et  entin  la  pathologie  des  i)laines  úini 
rorieut  de  la  Coniillere. 

Mais  avaut  d'aborder  Tétude  de  cUa(]ue  maladie,  noos^ 
vons  faire  connaltre  la  répartitiou  niensuello  et  triniestriülll 
la  uiortalilé  pciur  le  Cliili  et  la  capitale  du  Pérou.  Au  ti 
d'apreí!  les  doeumeuts  otticiels,  le  nombre  des  décéí*  des  dixl 
nóes  comprises  entre  1B49  et  1858  s'est  elevé  k  S38,4d4,  i 
ee  réparlissent  suivant  les  saísuns.  aprns  avoir  porf '  ' 
31  jours,  en  87,349  dóceS  eu  été,  c'eí!t-u-dire  di 
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1er,  fonuuut  le  28,5  •/«  «le  la  murtulité;  Tautoiune  en  a 

74,:W7  üu  les  21. í»  "/^ ;  Tbiver  84,lítS  ou  les  24,9  "/,  et 

kleiups  t>2,520  ou  les  27,4  "/o.   Nous   vüVoijs  que  los  sai- 

extr»>nies  oe  ditféreut  que  du  21J)  au  27,4,  ce  qui  vient 

iier  ropitiiun  frénéríilenient  aduiise  sur  la  salubrité  du 

Les  luois  extremes  sout  :  septeiubre  pour  le  inaxiiiiuui  et 

pour  le  mjniniuui.  Aiusi  done,  nous  avous  coiimie  eu  Eu- 

»e  la  pluíí  forte   mortalité  au  piiiiteinps  apres  les  froids  de 

Iver  et  la  plus  faible  eu  autoniue  aprés  les  chaleiu*s  d<'  l'été, 

^  d'ailleurs  ne  sout  pas  tres  inteuses.  Ce  (lui  re^^eut  ií  1«  eoudu- 

s<.)uveut  démoutróe  d'une  intiuence  favorable  de  rauéniie 

Dtunule  et  dófavorable  de  rhyperémie  priutaniere  i)Our  diiui- 

ou  ausmeuter  la  mortalité. 

[En  ce  qui  re^íirde  la  ciipitale  du  Pérou,  nous  n'avons  de  do- 

leuts  que  pour  sept  mois,  mais  qui  se  préseutent  d'uue  nia- 

toute  ditfér«*nte  de  ce  que  nous  avons  vu  pour  le  Chili, 

si\  inois.  deiix.  jan\ier  et  février.  eorespondeiit  h  Tetó 

sout  fort.  peu  cbarjíés  eu  décés;  trois  correspondeut  h  Tau- 

le  ct  sout  niüius  élevós  que  les  mois  d'hiver,  ninis  plus  uoni- 

tox  que  les  uiois  dVtté.  C'est  juillet  qui  est  it  la  fois  le  plus 

et  le  pIíLS  char^ré  en  décés,  taudis  que  février  est  le  plus 

et  eu  luénie  tenips  le  plus  salubre.  \])res  ci^  détails 

¡res,  uou»  aborderons  l'ótude  spéeiale  de  la  patholof^ie. 

[k.  Patholoffic  des  cótea  du  Pacijique.  —  a.  Malaria.  Elle 

t  sur  la  nuije»u*e  partie  de.-<  cotes  occidentales,  coínnic  nous 

íverons  la  déuionstratiou  dans  la  revTie  des  priucipiuut 

Le  premier,  en  couimen^ant  par  le  nord,  est  Guayaquil, 

>  ^'publique  de  TÉquateur. 

if/aqiiil  wt  visité  ;i  un  dejíré  tros  prononcó  par  les  fiévres 
iuitti*utes  simples,  principalemeut  sous  le  ty|)e  quarte,  íl  la 
de  la  saisou  bumide  et  pendaut  la  saison  séche.  Les  tiévres 
licicuses  sout  tres  répandues  sous  trt)is  fonnes,  la  delirante, 
latouse  et  Tal^ide.  Parmi  les  ports  du  Pérou,  Payia  est 
le  ceux  oü  la  malaria  est  &  son  mínimum,  ce  qu'il  doit  á 
«*xtrénie  sécberesse  et  íi  l'absence  totale  de  pluie,  ainsi 
|*AII  ddeert  tle  sable  qui  s'ótend  jusqu'íí  Piura,  dans  son  voi- 
le.  A  Callao  et  i»  Lima,  la  malaria  existe  en  grande  abon- 
A   cause  des   effluves  paludéens  qu'y  apportent  les 
8üd;  Pon  y  ob8<irve  souvent  les  fiésTes  intennitteutes 
:  et  pemideuses,  ainsi  que  les  anémies  consécutives.  L'oo 
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observe  daos  Aricfi  iin  grand  nombre  d- 
rebelles;  presque  íous  lea  babitauts  eu  -  i.    _. 
vüit  de  nombreux  fébriciuots,  a«  teint  d'un  jaune  teñí 
tratner  ilaus  les  mes,  ou  respirer  l'^ir,  ansas  aux  por 
niaisons  uprés  les  beiues  de  la  grande  cbaletir. 

Toute  la  eftte  de  la  BoUvie  esi  aride  et  oe  présente  a( 
végétation ;  aussi  ue  voit-un  pas  de  malaria  daos  ks  pur 
Cü  dépendeut  et  en  particulier  daus  celui  dt-  Copija,  qui  es^ 
touré  ]iHr  les  sables  du  désert  d'Atacaina.  La  chaleur 
intense;  niais  riiumidité  fídsaut  défaut,  U  u'y  a  pas  de^ 
laria. 

Les  porta  du  Cbili  luéritent  une  niention  syiéciale,  toat 
ticulierenient  r;eUii  de  ^  capitale  VaJpnraiso,  uü  leb  cha 
de  1  ét*^  développeut  la  malaria  avec  ime  gi*aüde  íutensit4 
suite  de  nonibreiises  circonstance^  ant¡hv'ii»'?nitme*;  roí 
par  exemple,  reutassemeut  des  immuudici'á,  Técouleiufi 
complet  des  eaux  pluviales  ou  niéua^éres,  ainsi  que  l*alQ 
de  propreté  dans  les  v«Hements  ou  les  habitat  i- 
malgré  toutes  ees  causes  d'insalubrité.  le;*  fté.  i  ^  uí 
u'y  sont  ui  tres  fréquentes,  ni  tres  graves,  en  conséqucncl 
veuts  du  sud  qui  balayen!  au  larjíe  les  éman  m 

Les  ports  de  la  O^;íf*7jí/on>  de  Tal'-ahuuno  p\    i  m 

aussi  atteints  par  la  malaria ;  mais  íi  un  mnindre  dejaré  que  1 
qui  sont  sitúes  plus  au  uord,  taudis  (|u'au  midi  It-- 
gellauiques  sont  completemoiil  íi  i  abrí  des  intluon< 
ues.  En  rósmné,  la  cíite  occidentale  de  rAinérique  du  tíu<| 
visitée  par  les  tit'vres  intermittentes ,  í»  rexceptlon  seult 
des  régious  arides  de  la  Bnlivie  et  des  Terrea  Ma)^«íllam(iue 


b.  Fihres  rontinutíi.  Lujiinre  ti/pho'ide  «'observe  fréqlj 
meut  k  Guayaquil  sous  la  forme  ataxo-adyuanüque.  Elle 
gné  pendant  le  siége  aussi  bien  cliez  les  a.»^^ 
assióyés.  A  Cnllao  et  Luna,  toutes  les  ln  u 

sous  une  méme  dótenuination,  en  sorte  que  Tou  ue  j^eut  I 
la  part  propoilionuelle  de  chacune  d'ellcs.  En    1S>1.  I'í 
compté  93!)  dtkós  amenes  parles  íiévres  sur  3,1  MI  morts,  ccj 
fomie  environ  itti  tkrs ou  lesBíH)""  du  nombre  total.  Eu  ISii| 
1859^  la  mortalité  des  tií-vres  était  ré<luite  aux  120"-.  le  si 
de  1854  devant  étre  attribué  k  la  tiévrejauue,  qui  sera 
alore.  A  Valparaigo,  Voü  observe  souveut  U  fióvre  Ij 
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dant  retó ;  elle  a  été  autretbis  désignée  sous  le  nom  de  cha^ 

ngo,  üunt  les  sympt6ines  sout  tout  ii  fait  caractéristiques  de 
doüiiueuttéñe,  aiasi  que  l'ont  constaté  les  médecios  de  la 

ne  frau^iise.   Elle  se  tenuine  tres  souvent  par  la  luort. 

^  mauquoDs  de  reuseifíneinents  sui*  les  régions  meridionales 
[^hili  et  de  la  Patagouie. 

\Jiér?re8biliemst8rémi  tientes  Ae  montrent  dans  plusieursdes 
ts  roriiuie  maladies  spéciales,ou  commecoraplicationsde  l'hé- 
ite.  Le  ti/p/iHS  tJ-uutliétnátiqtte  a  été  sigiialt!  eu  isiió  et  1826 
ima  et  h  Callao  pcudaut  le  siége  que  ees  villes  ont  soutenu. 
pjpfcs  Tscliudi.  le  tjiíhus  était  iucoimu  au  Pérou  avant  l'arri- 
dejj  Euroi>éens,  puisque  les  haltitauts  u'avaieut  pas  de  mot 

le  désiguer  etqu'ils  ont  adopté  le  nom  espaguol  de  íaftar- 

(íievrepétécliialej '. 

i^it'ire*  éruptívis.  La  miriole  fait  de  nombreuses  victimes 
les  poi*t8  du  Pérou  et  du  Chiii.  C'est  ce  qui  a  été  observé 
1110  et  ala  Coiiceptiun,  aiusi  qu'íi  Valparaíso,  oü  un 
iiltre  d'Indieus  périsscnt  íi  la  suite  de  la  varióle, 
pas  preserves  par  la  vaccine.  La  ménie  observatiuu  s'ap- 
;e  h  Callao  et  k  Lima,  oü  répidémie  de  1859  a  fait  beaucoup 
vages  paniii  les  né^res  et  les  ludieüs.  La  vaccine  a  un  ])eu 
lindri  la  violence  de  la  maiadie.  L'ou  peut  jugor  de  son  in- 
te par  le  fait  que  Ton  n'avaitcoiupté  eo  18r4  que  10  cas  de 
ainenés  par  la  varióle  et  26  en  \Hb^^  tandis  quMls  se  sout 
au  cbiffre  de  334  eu  iy59.  EUe  n'éparsínait  aucune  race 
it  surtout  ses  ravages  panui  les  eiitants,  il  y  eo  eut 
¡hez  les  sujets  vaccinés.  A  .Guayaquil,  la  varióle  u'a  pas 
d'apparition  depuis  plusieurs  amn-es.  La  srarltitine  etAA 
jeoh  coexistent  presque  toujours  avet-  la  varióle  ou  lui  suceé- 
,  k  de  courts  intervalles.  La  scarlatiue  se  serait  inoutrée 
'  la  prendere  fois  au  Chiü  sous  fonne  épidéiuique  en  1827. 
fit  alui-s  <le  grands  ravages,  á  c^use  de  ses  nouibreuses  com- 
Ltious^  surtout  chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens-  Cette  épi- 
lic  continua  jusqu'en  is2f(  et  se  répaiidit  dans  toute  TAiué- 
e  du  Sud  et  en  particulier  daus  le  Pérou  et  ie  Cbili.  Eu 
I,  Pon  conjpta  16  décés  de  ce  genre  á  Lima  et  en  1858 
ÍB59  seulenient  IG  ou  17. 

Voy.  Hirích,  Handhuch  dcr  hiaioTisch^eographiscIten  Patholoffie,  Er- 
,  185y,  t.  I,  p.  157. 
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<1.  MnhuHf'f  dt'fi  orfjiaueff  dr  In  <^ 
tres  fnniufuíf  ii  riuayaqiiil:  c'est  I;i  la 

sévisseiit  pcndtiut  la  saisoii  des  pliúes;  ia  luort  s*urv 
douzieuie  au  i}uator¿iéiue juiír,  ordinaiipnieut  précédtíe 
ulcérations  ^uugreneusí'S  ft  l'anus.  La  dyseutiTÍc  dcvitn 
veiit  fhroniquf  et  eulírve  beaucoui»  dv  inalados.  EUcaí 
aussi  de  Kjaiids  ravages  h  Callao  {.'t  ií  Liiim,  pui&qu'eu  WA 
a  eonstitué  les  207""  ou  plus  du  cinquieme  de  IVnsfmWt 
niorts  et  les  CO  ou  Gl—  en  1858  et  1850.  A 
sen  tenes  ai^íués  et  rhroniques  ont  ameno  la  i, 
ren&enible  des  décés  daiis  I  hópital  de  la  Charité. 

h" rmhiirrn»  (ftistriíjiic,  \í\.  ¡ja^trah/ie  et  |e«  (iinrrliéi 
queutes  A  Lima  et  ft  Valparaíso.  La  colique  sí'che^ 
éfíaleinent.  Ou  la  désigue  k  Valparaiso  sous  le  mim  d'mi/w 
On  la  voit  se  dévclopiier  ordinairenieut  ;i  la  suite  d'un  re 
dissen»ent  de  la  peau  loi^squelle  est  couvcrte  de  sueur,  oaj 
r ingestión  de  boisijons  placees.  Elle  se  declare  par  > 
couques  qui  ont  surtout  pour  sierre  la  rt^gion  ombil 
qili  cuusent  de  vives  doulem^i  suivies  de  vuiiiisseiueut 
inaladie  est  tres  ftéquente  ehez  les  uouvcau-uós,  ce 
D'  Destrages  attribue  aux  variatious  de  teuipérature 
parle  balanceineut  daus  des  hamacs  sous  les  véraiidahj 
peut  diré  que  les  maladios  de  rapiiareil  iU[j;estif  tienuc 
place  impürtiiüte  daus  la  pathologie  des  régions  cutieres  ih 
rou  et  du  Chili;  elles  se  raoutreut  isolóment  ou  coimue  coj 
catious  d'autres  afleritious.  Lliépntife  est  fré<|ueute  et  se 
mine  assez  souveut  par  la  mort,  puisqu'on  cu  trouve  oíS  a 
1H54,  6  en  1H58  et  ^11  en  1859,  dansles  registres  uiortuair 
Lima.  Les  abcés  du  foie  sout  signalés  romuie  asse/  ' 
Guayaquil.  E  e.st,  du  reste,  tres  pi-ohable  que  s;i 
diminue  de  r^quateui*  aux  Terres  Magellaniques, 

e.  Maladies  des  or^anes  tharcuHqties.  Les  bronrhiteL 
tres  répandues  en  ronséquence  des  courants   d'air  fij 
desceudeut  des  Cordilléres,  Leur  fréquence  et  leur  írr-n-B 
plus  prononcées  dans  les  régions  meridionales  du  ' 
Terres  Magellauiques  que  sui"  les  cotes  brúlantes  du  13 
del'Équateur.  A  Valparaiso,  elles  out  formé  les  .'X)""*! 


'  Arch.  de  mid.  nav.,  t.  II,  p.  282. 
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Iw  niorts  (lans  les  hópitaux.  Les  pleiirhUs  et  lespnen- 

hc  nmntrí'iit  si)Oi'a«]i([ueintmt  et  coniiiliqueut  souvent  les 

ichites.  A  Lima,  Ton  a  conipté  que  le  nombre  des  pneumo- 

sV'levjiit  aux  2U"",3  de  lerisenible  des  décés  de  jamier  á. 

cu  18Ó8  et   18ÓÍJ;  taiidis  tiue  les  plourésies  en  cousti- 

it   les   lO"",?.   Eti    róunissant  ees    dcux    iiitl.'nmitatiuns 

iciques,  elles  tbnueut  les  40"""'  de  la  mortalité  totale.  Pro- 

>n  assez  élevée  si  un  la  compare  i\  d'autres  pays  intertro- 

Valparaiso,  lets  ])nemiiouiey  et  les  pleurósies  soat  eu- 
pluá  nombreuses  «lu-ii  Lima,  puisíiu'elles  l'oniieiit  les 
üe   rensemble  des  déeós  daus  l'búpital    de   la  Cha- 

i  plithisif  jmlmonairc  est  tres  répandue  sur  les  c6tes(lu  i'énm 

iChili ;  ou  la>ÍKiiak'niiiiinetn''s  fré(}iientea  Guayatiuil.  lien 

méme  pom*  Liuiit.  nli  rile  u  fonn«'',  en  Iso-i,  les  171"'°*  de 

íble  des  doces  spéciñés.  Daos  les  sept  premiers  muis  de 

i  el  1850  les  phthisiíjues  n'out  formé  que  les  f^s^-.Í!  de  la 

ité  totale,  niais  il  t'aut  ajouter  que  ees  sej»t  iiiois  com- 

snt  JHUvicr  et  février,  qui  sont  des  mois  d'étó  et  que  I'hi- 

jli'est  repnisí'ufé  que  par  juillet ;  ¡I  n'est  done  pas  étoonaut 

lU  pniportiou  des  pbtbisiquos  soit  moins  cousidérable  pour 

I  sept  mois  que  pour  Tanuée  eutiere.  A  Vítl[)araist).  la  phthi- 

pulnjouaire  fait  de  nombreuses  victimes  paruii  les  Chilieus 

le  chez  les  étranjíers.  L\m  peut  eu  jujíer  par  le  fait  que 

yi'i  inorts  dans  rhopitai  de  la  Chanté  Fou  acou»pté  3*J6 

iques,  soit  les  4:^4"";  le  sexe  masculin  l'emportesurle 

dans  la  proportion  de  209  k  187,  mais  cette  circon- 

r<?  exeeptiounelle  peut  dépendre  du  uonvbre  projíortionnel 

Ijonnnes  et  des  feíiimes  daus  íes  calles  de  cet  liopital.  Les 

is  de  la  marine  ont  observé  que  Tétat  des  matelots 

jUiíS  s'y  a^crravait  rapidemeut ;  les  tubercules  prennent 

che  galopaute  chez  les  iudividus  prédisposés  et  accom- 

lot  leur  évolution  en  tres  peu  de  temps.  Nous  devons  raen- 

r,  ou  terminant  ce  qui  concerne  la  phtliisie  puJmouaire, 

títode  d'envoyer  sur  les  altitudes  ceux  qui  eo  sont  atteiüts 

Tilles  de  la  cfite.  Cette  coutume.  qtii  est  blAniée  par 

praticiens,  est  une  couséquence  naturelle  de  Tinimu- 

thisiquft  des  altitudes,  coMuue  uous  Tavons  déjíí  sígnale 

la  Suisse  et  le  Mexique,  et  eomme  nous  avous  pu  nous  en 


tUMití,   Climntiilogis, 


T.  111. 
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sójour  i'.  1  «D€t»". 

L\i«f^tNif  existe  lians  les  ivgiüns  ciiUtrn-^.  niab  ai 
firéquence  que  sur  Ia  haut^tir:  l'uu  a  crunpté  qu' 
peu  plus  de:i  U*"  ( 14,5 >  dans  les  hñpitam  d:-  Lr 
D'  Lahtfpie,  ra>thiDe  et  rangíno  i1«í  {mitrioe  !.<?j 
fr^ucmineot  au  Chili  et  s'acrompa^^Qrut  de  tviD{ 
sí  promptement  morteUe  qu'il  cau^^une  grauíde  temsorl 
bituitá  de  Valpuaiso. 

Le  cromp  aonit  éié  impoté  poor  b  jKtmitn 
eo  isUs  L'oD  y  a  noté  deptas  loñ  de  wsaúmaaen 
áémúe&  qoicoi^iliqíiait  smntmt  UatMiktíatmEtk 
fonnó  ks  12—  derasonUedes  norte  duilsl 

I  r-  inUrfirr  iirjgwifiM  rfii  cmii  nnrt 
ksoAte»  qoe  da»s  les  rétSam  mmitnmmt^  EUsoalj 
fonoé  k  LoM,  SMS  le  aos  d''«nlin'— m,  «nvíroo  les' 
des  BOKts.  A*  Cktfu  res  mabdiessaat  loñ  d'éCreí 
D*  Litei«e  «süMe  ^'«flis  ssttt  ptei  friM|w  Bk  i  ^' 
IfTMink  est  trtspiifO'  <t 
sos  trte  tioleací  fii  fapMtm  ki  ■■hdrf  tcc  fe 

M  Clg.M.Trfgpii  • 

de 
Lécs 


>:e]lea 
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h  Ouai/fujiiil.  Le  délir'mm  trcmfns  est  síganle 
¡titué  les  4"*" ,4  de  Tenserable  des  moits  dans 
&1  á  Valparaíso,  mais  il  est  probable  que  plusieurs  de 
¡ui  ont  sutTombé  étaíeut  des  matelots  étran^íers.  Le.s  au- 
dadieü  du  systéme  oen'eux  ue  préseuteut  rieu  de  spécial, 
Bue  Ton  observe  souvent  chez  les  habitan tsdu  pays  ud 
ihattement  et  une  notable  dépresston  nervt'use  (|iii  din»í- 
force  de  résistauce  et  aggrave  toiites  les  nmladies..  Ce 
me  est  d'autant  plus  frappaat  que  le  clíniat  du  Pérou 
put  celui  du  Chili  passe  pour  tres  favorable  á  la  santé  et 
e^t  réelleiiienl.  d'apres  l"a\is  de  tous  les  uiédecius  quí 
tiqué  dans  les  rógions  cOtiéres. 

falatlii'S  (hsarffUin'S  rh' la  Itx'omotion.  }iou9,  devoi)S]>la- 
íreiiiier  rang  le  rfiumatlsmc  sous  ses  deux  fonues  :  nrü- 
et  néiralgique,  ce  qui  n'est  pas  étounant  avec  les  fré- 
variations  de  température.  Le  I»'  Lafargue  cimsidére 
s  rhuinatisuiales  et  névralííiques  coiiime  caractéristi- 
lat  de  Valparaíso ;  les  niígi'aines  et  les  névralgíes 
de  la  face Vi^out  tres  fréquentes ;  les douleurs vagues 
íes  ílans  le  dos,  les  ¿paules,  le  cüu,  les  lombes  sout  telle- 
biunmue»  que,  daus  certaines  saisons,  elles  atteifnieut 
i  tou>  les  liabitants.  Ou  pourraít  alors.  dit  M.  Lafars^ue, 
ier  la  populatiou  h  uue  anuée  de  vétéraiis  ou  de  niariiis 
aíent  passé  de  loiijíues  nuits  h  la  belle  étoile,  hommes, 
!,  «-trau^ers  et  iudipeues,  persouue  n'en  est  exeinpt  '. 
'  rhuniatisnie  fiuure-t-il  pour  les  4'"", 4  de  Tenseiuble  des 
tal. 
éiii.yitn'  et  les  fY(W(?í  ossntscs  ^{'  niniitrciií  assez  fré- 
I  ditas  les  régions  tempérées  et  hiiiuides  du  Chili  mé- 

iies  des  orfjaucs  tjénikt-ar'üuúre».  Les  njHlU'S  ont 

ron  les  2""  des  morts  daus  les  bópitaux  de  Lima. 

is  trouvé  aucuiie  mentiou  des  valculs  nriuaire^.  Les 

les  nú'trorrliiifjirs  out  formé  im  peu  plus  des  '20""* 

Lima.  .Si  Ton  y  ajuute  les  saUcsdc  rom-heii  qui  tigu- 

U«  íi""*,  Ton  a  prés  des  27"""  poui-  les  maladies  des 

^nilo-urinaires  fémiuius.  Cette  proportiou  est  assez 


de  wid.  «av.,  1.  II,  p.  107. 
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considerable,  et  reconnatt  sans  doutc  pour  Vane  de* 
prjnripah's  les  avortrmmit^  qui  soiit  pratiqués  sur  iiut' 
échelle    au    inoyen    <le    la    flécoctiou    d'xiuo  ratjiíie 
(jíi.Mlopotpe^  •,  et  prolmbleiiient  aut^jíi  par  des  maiKruvre»* 
nelles. 

Lii  sypliili«  est  tres  répandue  sur  les  cótta  ilu  Vmí 
l'abord  íréqueut  de  noiuhreux  juariiis  apporte  eoiislaniii 
uouvdles  soiircfsd'infi'rtiñn.  ALin>       ''  r\ 

la  niurtcilit/i  daus  los  lioi)itaux.  A  \     .  ii 

complique  facileiueut  de  biibous  vulumiueux  qui 
tous  los  Iraitonients  et.  doiit  la  ricntrisatioii  est  exo««il 
lentt'  lursqu'ils  ont  alii-édé.  L*nn  reui'ontrr  ihins  1;í  mh 
les  affi'ctions  secoudnires  et  tertiaires  de  la  plus  baute  i 
des  ulcératioti!5  trf's  étendues.  iles  caries,  (les  exo 
sy[>liili(l('s  des  plus  variées.  aiíjsi  que  des  douleur 
et  arti<ulaires.  Aussi  trouve-t-on  que  la  sypbílÍ8u.cc 
57***  des  déces  í\  Thópital  de  la  Chanté. 

i.  Les  nuiladus  de  /a  pmu  se  moutrcut  avoc  ñssvz] 
queuce.  surtout  e^inme  complicatiou  rU'  la  syphilis; 
ríTzí'iua,  le  lidien,  la  uienta^re,  Pectliynin  pt  l'iclithj 
les  plus  réiiaudues.  II  est  luie  üjuladie  sp¿ciale  h  «'v  r. 
vh'uga,  doiit  nous  parieron»  ci-ai)rés. 

k.  Les  stro/ides  sont  de  plus  en  plus  fréquentes.  é 
qu'oü  s'avanoe  vei*s  le  miili ;  elles  sont  pourtiuií 
le  nord,  conmie  k  Guayaquil  ou  ti  Lima,  oü  i*lli> 
1  et  2""*  des  décés  dans  les  húpitaux,  aiusi  qu'á  Valpan 
elles  sont  en  tres  grand  nombre.  Mais  c'e.st  siutouí  daní 
gions  meridionales  conmie  a  Valdivia.  i\  Chiloe  t-t  daos 
les  Terres  Magellaniqucs  qu' elles  acquiéreut  une  gnu 
quence. 

L  Le  sr.orhut  a  constitué  dans  les  h6i)itAiLX  de  Lima 
4"^  des  niorts.  Mais  nous  ne  a)nüaisson8  pas  d'épideniifl 
de  ce  genre. 

m.  Les  maladies  cavn'reuses  tw  formnit  qu  nun- 1 
des  morts  dans  les  hópitaux  de  Lima,  mais  il  est  bien  pP 
que  la  majorité  des  cas  de  ce  genre  aura  été  méconnu. 

*  Árch.  de  mid.  nav.,  t.  II,  p.  109. 


Valroolifnu'  se  inoütre  quelquefuis  h  la  siUte  des  abus  de 
ieurs  liqueiirs  fenuoutéos  fabriquées  au  Pérou  t-t  au  Chili. 

f'ifirrrnlin(f¡i\\'e\i<'te\K\í<  siu"  les  cotes  <lu  Paoifi- 
iiiontdaiiá  riutérieurdu  \\n\>. 

,  Le  chilh'a  n'a  jamáis  atteinl  les  cíiie«  de  TEquateur.  du 
mi  el  dn  riijli.  II  ««st  vrai  qiié  Tiin  ¡i  qucliiucfois  siirnaló  des 
Uñin'is  qui  avaienl  quelques  rapparts  avec  le  Héau  indieu, 
clles  nc  se  soüI  jamáis  iiiuntrées  sous  forme  épidénii(jue  et 
ti!  })our  iiii  peu  plus  de  1""  dans  la  mortalitt'  de^  hópitaux 
411UI.  í>ii  Tobserve  étíalenient  íi  VaiparaHo.  oii  ello  a  existe 
OUt  tmnps  et  oii  elle  se  rattaclie  évidenimeut  au  cLoléra  spo- 
Ique. 

;  Ltajihrejanne.  Elle  a  paru  poiir  la  ]>n'ni¡('r(í  fois  ft  Lima 
&,'i2  ct  as('»vi  particulieremeut  pemlaiU  les  anuées  lsr)4,  is.'ifi 
857;  depuis,  cctte  lualadií^  u"a  pas  cessé  pour  aiiisi  diré 
ST  obsfTVée  íi  Pétat  sporailique.  Elle  s'est  méme  trausfomiée 
íipíflénde  en  18H8  et  ISfii)  ii  Callao  et  íi  Lima,  oü  elle  a  fail  de 
->  victimes. 

iqiiil.  elle  a  wjvi  pour  la  prcmiere  fois  en  174í),  puis 

*  fiiit  uuesecuuíle  apparitiou  en  1842,  oii  elle  a  marqué  sou 

'      iiioup  de  morts,  I>epu¡s  lors,  elle  n'a  plus  étó 

les  praticieus  estiment  que  lépitléinie  de 

D^éLait  qu'UDL'  66vrc  róniit tente  eompliquée  de  dyseuterie 

'     (  uterie  acconipa^ruée  (run  <^tat  typhoíde.  Le  Cliili  en 

I  .  :i  pivsent  comiilétement  preservé. 

!.  Pathohffii'  des  réyions  muntuntst».  Nous  avonsdC'jA  traitií 
fi  que-tiou  en  parlant  de  la  Suisseit,  lll.  p.  15)  etdu  Mexi- 
(t.  lII.  p.  3r»0);  niaisnous  avons  daus  les  bautes  réixions  du 
ou  et  de  la  Hulivic  des  bnlutalions  situées  l\  d«'S  aliitutles 

coup  pbis  rousidérables  ijue  celles  ile  la  Suisse  el  du  Mexi- 
!.  En  effel.  tandis  que  l'liabitation  jvermauente  la  plus  (!devt>tí 
Europe,  le  rouveut  du  St-Heruard.  ne  di-passe  pas  iMTx  mí-- 

et  qu'au  M«'xique  la  rapitalcest  11  2277  míjlres,  nous  avnns 

JVrou  et  en  IViiUvie  iU*s  villes  qui  dépasM-nt  les  quatn^  mille 

itres, ctimme  c'est  le  cas  de  Potosi  (41  »►(»), de Calamarra(4Ul). 

pnmri'Ia  metairie  d'Anlisaua  (4I()ll  et  d'aufres  qui  síuit  ú- 

ées  eatrt'  tr.ilx  •■?  mu  ifii>  iiiíii<-  m'-fres,  eonuue  c'estlu  cas  de 
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considerable,  et  roconuaít  saos  «in 
priucipali'S  les  avorteinents  qui  sui    , 
échelle   au   nioyen   de  la    décoctitm    d'aiie 
(^xlopoTpe) ',  et  probableraent  aussi  par  des  maoirtí 
uelli*. 

La  e¡/phi1i£  est  tres  répandae  sur  les  cAtes  du  Pd 
Tabonl  fn.^(|ueDt  de  Dombreux  inarins  apporto  coosi 
nonvelles  süan-es  dinfection.  A  Lima,  elle  figure  pour  hi 
la  morialite  dans  les  hópitaux.  A  Valparaiw.  la  bl 
complique   facílrmeut  de  hubous  vuluminewx  qni 
tous  les  traitrmi'nts  et  doot  la  dcalrísatioDe^t  e%c 
ilenteKir-  •  abcédé.  L'  «ians  la 

les  iñiw.  indairfó  el  tu  — -! .     .    -    plitóhJiutei 

d«>  ulcejrations  trfes  étenduess  d«  caries,  des  exustc 

íriées,  aÍBSÍ  que 
t  tn)uve-t-oii  que  i  ji 

04*-  bOpitaldeU  Charité. 

i.  Les  «mímücc  é0  k»  pttm  se  «loatreot  aver 
.■(•ce,  sartoot  tmmmt  nnf  üí  atioo  de  la  s} 
reraÉSMu  le  Ückau  la  MMtairrp;  i'ertkrna  et  i' 
kefl^tiftmámes.  UteimiemúaiáiespéeUte  á  ees 

k.  Les  «tr^im  smt  4e  piasen  plns  fr»-' 
qu'cMi  s'av«Mie  vers  le  máü ;  elks  svat  poar 
le  Borl  c«MM  i  Q«i^p^  «■  4  Lán,  <*  eUa»  oiti 
1  (t  :r»4c««<c»éi^  I»  UvtUox.  añsi  qa'á  V 
eBcssMN  oi  trte  cr»wl  aoakiv.  Mais  cest  smtoat 
fJMS  ■wítfwiliFw iaeáV«l#ñ«.  1  Ckiloé  cC 
kftKatns  )fai9«lMÍt«e»  q«' 

t  Le  uwtwl  A 
«eceoMV. 
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1 B,  l/irrffútisnif  a'e*t  pas  sígnale. 

i>.  Vnh'oolismo  se  iwontre  quolquefois  k  la  suite  des  abus  de 
|u&ieui"í«  liqueurs  fennentées  faliriquéos  au  Pórou  ft  au  Chili. 

I».  1     '         ^f//('rí''//#H>fru't'XÍsl»']ms  sm*  les  entes  du  Paciti- 
t'Uieut  (líiiis  liiitmtnu  (lu  pays. 

y.  Le  rhiilíira  n'a  jamáis  atteiul  les  cotes  de  l'Équateur,  du 
10  et  du  Chili.  II  est  vial  que  Ton  a  queliiuefois  sitrnaló  des 
9liriní'i<  qiii  avaii'iit  (|uelques  rapports  avcc  li*  títiau  iudii'U, 
tí»  elle»  ne  se  sont.  jamáis  luoiitrées  sous  foniie  épidémiíjue  et 
nnú  püuruii  ]wn  plus  df  I'-"  dans  la  mortaliti^  des  ln^jiitaux 
Linm.  ()n  l'observe  également  ti  Valparaíso,  uü  elle  a  existe 
( toui  temps  ct  oü  elle  se  rattae.be  évideniment  au  cholíra  spo- 
ique. 

tjuí  nji(,,m\K\k'  a  paní  pour  la  preiiiiere  fois  í»  Lima 

&2  vi  uséví  partifujíeicnient  jieudant  les  aunées  lsr4.  \s')(\ 

l'TÍ?57;  depuii4,  eette  nialadíe  n'a  ])as  <esse  pour  aiusi  diré 

félr»?  observée  h  Télat  sporadííjue.  Elle  sVst  nuMne  transfonm'íe 

LÉpid»^mie  en  I8r»8  et  le*»»!)  h  Callao  et  a  Lima,  oü  elle  a  faií  de 

?uses  victinies. 

ítiayaquiL  elle  a  sévi  puur  la  prendere  fois  en  174(X  puis 
i*  fait  uiieseconde  apparitiou  en  1S42,  oü  elle  a  niar(p4é  sou 
rition  par  beaucoup  deniurts.  Depuislors,  elle  n'a  plus  óU: 
»•••<•,  du  nioius  le.s  praticieus  estiment  que  lóidiléiuie  de 
W  ii'¿tait(iu'unc  liíjvre  rémitteute  eompliquéc  de  dysenteric 
iccniíipayuííeíiun  état  typhoíde.  Le  Chili  en 
iit  eouqtlétement  prt^servé. 

|B.  PaihoKufifi  rff'í  rt-giou»  numtut'iisfs.  Xous  avnnsdéj?»  traite 
questioü  en  parlant  de  la  Suisse(t.  UI,  p.  lo)  etdu  Mexi- 
i\.  III.  p.  3i)<i):  mais  nous  avnns  dans  les  hautes  r»^uions  du 
iü  et  de  la  Holivie  des  hahitations  situ<}es  íi  dis  altitudex 
)Hp  plus  ronsidérable.s  que  cellesde  la  Suisse  et  du  Mexi- 
Cn  effet.  tandi.s  que  riiabitation  perniatiente  la  plus  élesée 
ipe.  le  enuvent  du  St-lír-niard.  ne  dépasse  pas  '247H  m*»- 
et  qa'au  Mexique  hi  eapilale  est  h  2277  luetres,  nous  avnus 
>u  et  en  Holivie  lies  villes  qui  dépassent  les  quatre  nulle 
K  c»)mnie  rVst  le  ras  de  Totosi  (4H;<;i,deCalaman'a(4l4U, 
>n*Ia  ni<''tair¡e<rAiilisana  MltM)  et  d'autres  i[u\  -ioiit  si- 
enirt!  trüis  et  quatre  míUe  metres,  connue  c'est  le  cas  de 
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Puno  (3923).  de  la  Paz  ( 37^' 

ausiii  qui  sont  au-dessiis  de  u-  ..^  ,„,, 

Quito  Í2S00).  Lii  PlaU  r2H44l  et  - 

Mais  le  fait  le  plus  extraor 

gtru(;tiou  des  cheiuins  de  fci      .  . 

ainsi  que  celuí  de  Cullau  ii  la  Groja  frauchit  1a  ci^te  pi 

des  Andes  h  475f>  luvu         '  -f-íMlin'  i  la  hauU 

Mont-Blíinc  (4.S<»1  >.  La  i  i  nk-  du  l'ii:  ; i.t  ík  peu] 

móme  altitudo.  putsqu'il  traverso  les  Andes  h  44.'i8  tnétres. 

n  est  éviílent  d'aprés  cela  que  les  haut'  '         ' 

di-  la  Bolivio  nous  fourniront  de  tre.s  |)ré<  ¡ 
linflucHce  que  les  hautes  ré^ons  exercent  sur  les  ra:i 
atteignent  leurs  hahitants.  Nous  n'rr   ■•    •  -     ■  ••  - 
pbysiolopif  des  allitmles  qui  a  rté  su 
sioQ  de  la  Sulsse  et  du  Mi-xique.  Xous  di'von»  ri'[ii'udai] 
quelqufs  mots  d'uuc  aíft-otioii  «lui  ntteint  \<vi  nouveaux ' 
dans  ees  hautes  résiiriDS  et  qui  s'élévent  brusquenient  h. 
des  altitudes;  c'est  le  mal  de  tnontatjnt'  que  Ton  a  d^ 
le  noni  de  mal  dr  imtia,  d'apres  la  nlle  et  la  vallée  del 
atteignent  presque  les  quatre  niille  mitres.  On  le  Domme 
sorroiho,  mareo o\i  ruta. 

Dans  les  réfíions  ([ue  nous  venons  de  nonimer,  le  mal  dol 
tajíne  se  prolonjíe  queiquefois  pendant  plusieurs  jouw  et' 
8eute  aldfs,  á  cóté  des  syinpt/inies  qui  n^sultent  '"  '  ri 
mení  deladifiestioD,  de  l'iniK'rvalion.  de  hi  ujoti 
de  la  respiration.uue  circulatiou  accéléróe  qui  se  montre  con 
une  tíevre  continué  intlaiumatüire.  le  pouls  rt^tant  v'  *  *'- 
quent,  la  peaubrülaute  et  la  soif  intense.  Ces  divei-s  s>. 
solit  conibattus  par  le  rejjos  dans  une  cliaínbre  oliseure,  amsiqu 
par  un  traitenient  autiphlopistique  actif.  Une  ou  |»lu.sieun>  ^ 
gnées  sont  souvent  nécessaires  pour  faire  disparattn^  la  ü^t 
qui  cede  aussi  par  l'usaKe  des  fruits  et  des  hoissons  .; 

Les  habitants  du  pays  cmploieut  comnie  moyen  j)ropli;. , 

riafusion  du  coca  (erythroxylutn  coca),  qui  combat  ou  diminujj 
CÁ's  eonsi^q Henees  du  séjour  des  altitudes.  (>>i 
prétendeiit  (lu'on  ne  peut  etrc  atteiut  (lu'uih 
mal  de  puna;  mais  cetto  opinión  ne  parait  pas  fondee: 
est  certain.  c'est  qu'on  s'halíitue  aust'jonr  deísaltitudtfiS. 
Taéprouvé  Victor  .laquemont  dans  rilinialaya  '. 


'  Voy.  Les  Climats  ¡ia  moiitai/nin.  ¿.-"^  níit.,  y. 
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a.  Maltiri/i.  On  ñola  rencontre plus dans les  hautos  régious, 
toie  ]h  oü  ¡1  y  a  des  flmiues  marécaíipusejí,  la  chnleur  n'étant 

aj**02  mteiisf  pour  développer  les  effluves  palu<léeus.  Aussi 
'a-l-uu  pas  d'i'Xejiiplc  de  fií'vres  coiitractL'es  dans  les  altitudes, 
'est  ce  qu'atíiniient  tous  les  voyageurs,  et  en  particulier  les 
'  de  Tscbudi  et  l'reppifí,  qui  ont  voyaj^é  dans  toiLS  les  hauts 
yí  du  í'érou  et  de  la  BoliWe.  L'on  peut  done  cousidérer  l'ab- 
Q(V  de  la  nialariii  daus  cea  rófíious  comme  un  tait  parfaite- 
WDt  demontre. 

b.  Fihves contirmea.  Lfí  Jihrrc  typhoide  et  le  tt/phus  vjcanthé^ 
que  se  nioulreut  dans  les  hautes  réf;i(ms  eonune  daus  les 

ahies  du  Pérou  et  de  la  Holivic,  ainsi  que  nous  Tavons  sígnale 
lUrle  Mexique  (t.  111,  p.  S(i2).  Le  tahardillo  est-il  la  tibvrc  t,y- 
lOüle  ou  le  typliusy  c'est  ce  que  mius  ne  saurinns  déeider, 
loique  tüiu  üoin  ile  tievre  pétécliialo  stiit  plutót  favorable  h  l'opi- 
PB  qui  le  considere  coinnie  de  uatm'e  typhique.  Le  ttjjtímg  <i 
\»>g  a  élé  observé  dans  les  Andes  par  le  1)'  Bnblow,  (lui  Ta 
avec  assez  de  suin  pour  qu'il  soil  inipussible  de  le  luécou- 
L'oltitude  paraissait  exercer  une  jrrande  iufluenco  sur 
veloppeiiient.  puisqu'on  uel'a  observé  dans  aucune  loca- 
Btuée  au-de-ssoiis  de  IfíCHí  níOtres,  tandis  iprelle  a  atlaquó 
w&  les  répons  plus  élevéeá  et  jusqu'aux  populatious  de  pas- 
Qrs  <|ni  habitent  aux  environs  de  4(>íhi  metres;  la  niortaliló 
ijt  considerable,  piüsque  sur  une  population  de  12(H)  habi- 
its.  2ft<i  ou  plus  d'iíH  nnqnii'nw  ont  succouibé  '.  Nous  n'avons 
itrouv»^  d'autre.  observation  sur  leniónie  sujet  et  nous  ne  sa- 
is »i  le  lyphus  rí^i'urreiít  s'est  niontré  uilleurs  ni  qu'il  ait  étó 
leiM^  lü  comme ailleui-s  pardos  privations  et  la  disette  qui  lui 
t  bit  donuer  le  noni  de  tijiihus  difamim. 

c.  Ftvcri's  vnqditHs.  Elles  existent  au  niéme  desjé  pour  les 
la»  ré«ioüs  que  dans  les  plaincs.  La  varióle  a  fait  h  plusieurs 

iri-     i  ;  M^spannilesln<liens3iloi>qu'ilso'6ta¡ent 

spi  riñe.  La  «mrZa^Mt^  et  la  roH/^eo/c  u'out 

presenté  de  spéciul. 

d,  M'üadiog  den  on/a»rs  do  la  digveÜou.  Les  déraimonieuts 
R  íouclious  d¡'^t«tives  sont  plus  mmd^reux  sui*  le^s  altitudes 
i'oB  aurait  pu  le  sU])poser.  Cependant,  les  diarrliha  et  les 

'  Oai.  méd.  de  Pari»,  iHCó,  p.  2i)5. 
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dijsmteries  y  sont  moinii  fi-«qucnte.s  que  daiis  Ifl  "i  .Im, 
sont  poiut  inconnufs.  H  en  est  <le  inéiiie  des  / 
inontrent  ]>rübablenicnt  a  Quito coinmc a  Mcxit»»,  uia^i 
postócdous  pas  de  docunieiit  précis  ü  cct  éííard.  La  fiasti 
Uée  á  Vnnéinie  des  altitudes  et  s'y  renr.ontre  sourenl. 

e.  Mahidh'S  dvs  ort/aues  ihoracique».  Les  jum'Xmkinkj  i 
Ithnrhics  sont  tres  fréijueutes  dansí  lis  hautes  réiíjoi 
Boli\ie,  d'apres  les  observatious  de  Weddel '  et  de  Tschi 
le  Pérou :  ce  dcrnier  constátela  gra\ité  de  ees  deux  phk 
Le  tissii  du  pouinou  est  souvent  atteint.  mais  la  plévr»'  \'f^\ 
souvent  eucore;  si  Ton  enjute  par  Texisteuce  de  douleursple 
tiques  assez  ai^iues  pour  arracber  des  cris  aux  paH\T««  m*ia 
mémeÍJ  rapatbiquoludien,  quisetord  connneun  veret 
sa  souffrauce  par  les  gestes  les  plus  síguirtratifs.  Le  ti 
antipiílogistique  par  la  saí^ée,  qui  e^t  si  nuisihle  au 
ne  Test  pas  uioius  au  Pérou  et  en  Rolivte:  il  n'esl  mómej 
de  voir  le  nialade  succoiiiber  pendaiit  que  le  sansz  sort  de ! 
Le  traiteuient  stiinulant  sous  forme  d'infusi(»n  du  poivreí 
gae  (capsicuui)  qui  est  populaire  diez  les  buliens.  est 
réussitle  mieux  eu  provücpiaut  (raboiKlantes  traiispirat 

La /'/v>/<r/>/í(' est  tn>stn^quentedans  les  altitudes  nú  elle  sí'i 
loppe  sous  riuflueure  des  bnisques  viuiatious  de  tempera] 
dcstrausitious  si  considerables  que  Ton  observe  entre  le 
lesoir.  li^astJimevtVpwpht/shui'se  reiiroiitiTiit  aussi  sou< 
les  altitudes  du  Pérou  que  daos  calles  du  Moxi<jueet  de  V 

La  phthisie  pulmouaire  n'existe   pas  sur  l«s  hautear 
r^Viiiériíjue  du  Sud.  LeD'Guilbert '  a  déduit  de  ses  obs 
daus  les  baúles  vallées  des  (JordilliTes  (pu'  la  pbtht 
mente  de  ñ-équence  h  mesure  qu'on  descend  desi  hautes 
vei^s  le  littoral,  aussi  l>ieii  au  Pérou  «pi'au  Mexiip 
couiuie  eu  Europe.  Le  D'  de  Tsclnnii  n'a  jamáis  vu  li 
parmi  les  lu<liens  du  Pérou ;  les  seuls  caü  qu'il  ait  ol 
étaieut  des  luétis.  Au  re-ste,  nous  pouvous  ajouter  rnroinej 


*  Voj/Offe  <latt*  k  nord  tU  la  BoUvk.  ln-8»,  PArt«,  1663.  p.  IS7. 

*  Yon  Tacbíitli,  J.-J,,  Iteltcn  durch  Sud-Ánurica^  5  vol.  ís-8», 
1S6R-I8r.9. 

*  üuilbprt  (Ch.-A.),  De  h  phthitiif  jtulmonairt  dwt$  Mv   rapf 
faltihult  ct  la  race»  du  Pérou  et  rfr  hi  Bolivü".  Th6s«  ia-4*,  Varú,  Id 


bu  de  rimmuuit»^  plithisiqíie  des  altitudes  Tusaiíeuni- 
Ilement  adopte';  par  les  iiraticiens  des  rétrioDS  cutieres  du 

'U  d'euvoyer  li^urs  malades  sur  la  liauteiu'.  poiir  y  chercher  la 

bou,  qu'ils  ohtienoeut  tres  fréqueiniiient,  coninie  luius  avoDS 

ous-meme  l'oGcasiou  de  l'ohserver. 

«  maladies orffnn'uinis  dt<  vreur  sont  sans  doiite  ÍR^quentes 
les  altitudes  du  Perou  et  de  Ifi  Bolivie,  ainsi  que  uous  Tavons 
lé  pour  d'autres  régious  inoutueuses.  mais  les  docunients 
raanquent  k  cet  éf^ard. 

' '  '  //<.'«  du  st/sthne  ncrtTKx.  Les  itpoplcxics  ue  sont  ni 
titp.s  ni  plus  rares  qu'ailleurs.  II  n'en  estpas  de  uiénie 
inijiti»  et  des  emiqíhalite^  qui  se  moiitrent  quelquefois 
e  haute  «iravité  et  eutratueut  la  mort  tres  rapidenieut. 
surviemieut  que]i|uefois  a])rés  la  suppression  d'une  éinip- 
cutiiuée  et  alors  i!  ?uni(^at  du  delire,  de  la  stupcur  et  du 
I,  qui  est  suivi  de  la  mort  daus  Tespace  de  que.lques  heures. 
D'  de  Tsoliudi  a  frrquenitneut  réussi  h  eurayer  cetfe  ni<!iiiu- 
:  foudroyante  au  uioyen  d"abondantes  saiijuées  et  d'un  trai- 
ent  révulsif  tres  éuer.tíi<iue.  L'aljus  des  hoissons  alcooliijues 
ne  souveut  chez  les  Indiens  du  Térou  des  symptómes  de 
«ttrsuivisd'un  t;onia  jiersjstant  ju>iqu"a  laninrt.  Les conr/í/- 
s  et  le  tétanos  dt's  noi(ic<tii-n'\t  sont  moins  frétjuents  ([Ue 
I  les  liaAses  régíons,  mais  ne  sout  poiut  compléteiuent  incon- 
'  s  altitudes. 

'  et  le  cretiuisnK?  se  moutreut  dans  les  hautes  vallées 
'Equatcur,  du  Pérou  et  <lu  Cbili,  mais  avec  une  fréquence 
variable.  On  les  a  obsenés  danstoutes  les  vallées  des  Audes, 
lis  l'Kquateur  jusíprau  Cbili,  aussi  bien  qu«'  sur  les  deux 
ants  de  la  Cordillére.  Mais  taudis  «ju'eu  Europe  on  ne  lea 
;  plus  au  delü  de  deux  mille  niétres.  on  rencontre  dans  les 
des  Aulles  un  uí>ndu-e  assez  considerable  de  ^oltreux  k 
Ütude  de  trois  et  quatre  niilje  metres.  (^uoique  les  néyreií  et 
Indieus  eu  snieut  moins  atteiuts  que  les  desceudants  fies  Eu- 
ens,  auruue  race  n'en  est  conipletement  préservée. 

Malndies  des  organes  de  la  Icniomotion .  Le  rhumntiitme, 
prés  le  1)'  de  Tscbudi,  est  pres(iue  inconuu  dans  les  bautes 
ionfi  de  la  CordilR-re ;  il  eu  est  de  mOine  des  nciralgiem.  Nous 
egistrons  cette  opinión,  quoiquelle  nous  paraisse  inériter 
fimiation,  aussi  binn  ix)ur  le  l'érou  qu»'  pour  le  Cbili.  Nous 

voDS  rieu  du  rachitismti. 


h.  Maladies  des  orf/am-i 


)iit<)-itrinairt')f.  Les  h 
les  mvtrítos  et  les  jih-reif  ¡incrpiralfs  se  nioutreutaví 
gravité  et  tie  fréquenre,  Noiis  w  savous  rien  des  rul-n 
naires  ni  des  rysütes.  La  S!/}}hil¡8  se  moutre  sou»  t()utt*s 
mes,  quoiqu'avec  moins  de  fréqueiic«  el  de  gravité  que  < 
réiíions  cótií>i'es  oü  l'abord  continuel  des  inaríus  étraogen 
tient  et  perpetué  les  maladies  vi.nicneuues. 

i.  Mal/tdies  de  la  pean.  Les  ércsipéles  sont  si^naléea 
Tschudi  coimne  tres  fréquentes ;  il  en  est  de  méine  d< 
caire  et  de  \'fu'rj¡¡^g,  h'erzema  est  désiíné  suasle  iiuiti  de 
U  se  moutre  sous  forme  de  rougeurs  précédées  de  foi 
ments  et  sui\ies  de  íissures  qui,  taut6t  suppurent  ah(»udl 
et  tantót  se  couvrent  de  rroütes  épaisses,  sous  lesqul 
peau  se  cicatrise.  Le  D'  de  Tschudi  considere  le  choun 
spér.ial  aux  altitudes  du  Péi-ou,  taudis  que  d'apres  le  I] 
de  Mihicourt,  oii  Tobserve  aussi  bien  dnus  les  basses 
que  ilaiis  les  bautes.  La  Vértifja  est  uue  nmladie  spíkl 
habitauts  des  Cordilleres  du  Pérou.  Elle  a  été  «i«^crití» 
TsL'budi.  qulTa  souveut  observée :  par  les  D"  Duplouy 
de  Méricourt,  et  plus  récemment  par  le  D'  Dounon ',  qui 
sui-  cette  sin^íuliere  maladie  ime  iiutice  fort  étendue,  h 
il  ajüiot  uue  gravure  représeiHaut  un  inahide  aíteintde 
ainsi  que  des  détails  anatomiques  sur  la  stnicture  des  i 
sauces  véruqueuses.  La  véru^aj>araItavo¡r  exist»^  de  tout 
carZaraste,  qui  a  écriteu  lá-is  Ihistoire  de  la  cuuíiuóW 
rou,  parle  «  crune  maladie  caractórisée  par  une  sorte  d 
o  ou  de  petit  furoucle  trí's  maliu  et  tres  dam:ereux.  qui 
»  íi  la  tigure  ou  daus  d'autres  parlies  du  corps,  qui  est  p 
p  rible  que  la  petite  vérole  et  presíju'autant  que  la  peal 
tableau  tracé  par  le  D' Dounon  nest  pas  aussi  sundire; 
Bité  dans  la  valléo  de  Cocacliara  deux  villages  qui  passíi 
étre  les  plus  nialtraités  par  la  véruya ;  celui  de  San-l'la; 
17(K)metres(raltitudeet  celui  de  Matucana  est  íi  2(X>0 
Les  vallées  qui  en   sont  atilintes  sout  située;í  au 
Cerro  de  Pase<.)  {435'2),  oü  <le  nonibreux   ouvriers  so» 
ployés  aux  mines;  on  l'observe  éjíalenieut  daus  bi  pro 
Ckiquíaug  et  daos  quelques  vatlées  situóes  plus  aa  SI 

'  Arch.  de  mM.  nav.,  t.  XV  I,  ¡i,  :¿j6,  li??l. 
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inia.  Di*  Tsfhudi  attribuait  le  tlóveloppeinetit  «le  cette  nialadie 
líi  naturo  des  eaux  potiibles.;  mais  rette  oj>iiiiou  a  été  réfutée 
rtorieusement  par  le  I)'  Dounoii.  en  citaiit  l'observalion  con- 
aut  un  iiioine  holivieu  ijiii  coutrat-ta  la  maladie  apres  le  sé- 
ur  cruuinois  dans  le  villajíe  de  Matiu-iDa,  ((uníqu'il  tirat  ses 
nients  et  ses  boissous  de  Lima.  La  maladie  est  earactéris«'íe 
•des  tumeurs qui se  nioutreiit  uu  visayre  et  aux  membres;  la 
et  les  uiuqueuses  en  sout  éfíalemeutatteintes;  knu'  volume 
iemt  rarement  eelui  d'uu  «uf  do  poule  «'t  reste  ordimnrement 
s  <le.s  [iroportions  plus  restreiutes.  L'uue  des  teniTiimisons 
plus  ordinaires  est  rhémon-baiíie  qui  est  quelqueíbis  cousidé- 
et  tí'lleiiieut  indolente  que  le  inalade  se  réveille  liai^nié  daus 
sang.  DeTscbudi  a  pesé  le  saug  quis'était  écoule  d'uue  seule 
it'ur  et  a  trouvó  le  diiffre  énoiiue  de  qualnrze  centggnimme^, 
sori  souvent  avec  le  sau»;  des  fraiíuieuts  de  tissu  uious  et  gé- 
ineux.  des  ulcérations  et  des  rroútes  [jrécédant  souveut  la  r*'*- 
eiásion  et  la  guérison  de  la  maladie.  Les  tumeui-í  que  iious  ve- 
de décrii'e  sont  ordinairement  sessiles,  il  y  en  a  de  pédicu- 
qtii  suiveut  la  ménie  marche.  La  durée  de  la  iiialuilie  est  de 
á  huit  mois.  La  teniiiiiaison  varíe  avet-  raltiiude;  au-des- 
^e  3<H»  metres  la  jíuérisou  esthabituelle.  Daus  les  puirit  splus 
des  Andes,  comme  par  e.vemple,  a  3(XM>  ou  3500  métres, 
erniiuaison  ñitale  est  beaucoup  plus  fréquente.  Le  uiala<le 
trouve  dans  une  triste  alteruative  :  ou  TéruptioQ  se  fait  et  11 
Brt  grand  risque  de  niourir  par  hémorrhagie,  ou  elle  ne  peut  se 
í\*elapper,  et  alors  il  succombe  ;\  une  répercussion  sur  les  vis- 
ires et  souvent  aussi  sur  les  eeutres  nerveux. 

k.  Les  *rro/í<íe»  existent  dans  les  hautes  ré^ions,  mais  elles 
*00t  ni  grande  fi'é([uence  ni  ^avitó  exceptiounelle. 

L  Le  srorbut  n'est  pas  sígnale  dans  les  vallées  des  Andes. 

n.  Le  cáncer  s'y  raontre  conime  partout  ailleurs.  Celui  de 
Btérus  est  consideré  conirae  assez  fréqueot. 

0.  Vergotismc  est  inconnu.  * 

0.  \,'aJr<K>Jiiíme  fait  beaucoup  de  ravages  jianni  les  Tndiens 
L'cupés  aux  mines ;  il  développe  souvrnt  íes  con^estiims  céré- 
Ules  avec  coma  ainsi  que  ees  méningites  foudi'oyantes  dont 
OQ&avQDS  parlé. 


p.  La  li'prr  tulerculeuse  u'exist*'  pas  (lans  les  h;''"  ■ 
lies  Andes,  Don  plus  que  daiis  les  réjrioui*  cutieres ;  !• 
Ilion  de  Hirscli,  (lui  nen  ¡i  trouvé  auciine  inention  ilaiia  Wí> 
vragi'S  de  Tscliuili  t-L  de  Smilh  *. 

().  Le  rhoUra  épidémujue  u'a  jamáis  nttcuU  les  vallrts 
rKfluateur,  du  Pérou,  de  h\  Bolivie  ou  du  Cliili:  du  mraní 
n'avoiis-nons  trouvé  aurune  iiotice  sur  ce  ísujét  daus  HirM'lj,  D« 
plus  que  dans  les  publicatious  plus  réeeules. 

r.  Anétnie.  Nous  devons  ajouter  au  tahlcau  patliolngiquc 
altitudes  raiiéniie  c^iractéristique  de  cas  réíóons.  L'auoxyW 
du  Mexique.  si  bien  décrite  par  Jourdanet.  existe  ;i 
Andes  de  rAniérique  méridionale.  Elle  se  inontre  ii'  i  i 

par  l'apathie  et  Tessoaíflement,  mais  encoré  j»ar  la  pAlear 
tcíunients,  par  la  •íastralfric  et  parPapparitiou  de»  syrn  ■ 
typhiqíies  duns  la  plujjart  des  nialadies  aiíiues.  U  y  a  v 
cettc  (liñérenre  entre  le  Mexique  et  les  Andes  méridion:i: 
que  les  éinissions  sanj^uines  qui  sont  si  désastreuses  sui 
platean  de  rAiialmac  sont  au  contraire  tríís  útiles  au  . 
en  Bolivie;  mais  cela  ne  peut  intirnier  les  faits  nniiibreu  , 
notentlNHat  anéniique  que  jirc^sentent  les  liabitauts  di-  ..„»;., 
régious  de  la  Cordillííre  péruvienne  et  boliñenne. 

8.  Les  hémorrcujies  sont  un  autre  carartére  de  la  patholoail 
des  altitudes,  conunc  nous  l'avons  thSjh  si?nalé  en  V  'J 

Mexi<iUé,  etil  se  retrouve  égaleraent  dans  les  haute  '"í 

Andes.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  hénion-ha^cs  de  h 
vérujía  sniit  en  rap])ort  intime  avec  raltitude.  V 
Tsiliiidi  les  siitraale  coninie  Puu  des  caracteres  déla  [ 
ees  régions.  Les  métrorra^ies  y  sont  frequentcít,  t^indis 
bénioptysies  y  sont  plus  rares.  Cetix  (pii  out  s«^joumé  d.inJ 
grandes  altitudes,  comnie  Humholdt  el  Bonpland,  onl  eu  ili>ll^ 
morragies  nasales  et  buccales  et  en  ont  vu  chez  leurs  guid»* 
chez  leurs  porteurs. 

t.  Les  ophlhalnt¿es  sont  tres  répandues  dans  lout»*-  '"-^  i-  rmnlj 
cOtiéres.  niontueuses  ou orieutales.  on  los  uoinnie  <»/' -  '*' 

üécessiteiit  un  Iraitement  énergique,  vu  Pacuité  de  la  plili>á 
«.Mnjoncfivale. 


'  Ilirscli,  op.  cit.,  t.  I,  p.  322. 
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H.  lA^Í'-rrejaHue.  ne  s'  tst  jamáis  montrée  sur  les  altitudes  de 
rAmóriquo  australe. 

C.  Path^úffic  des  rhjiom  oríentah^.  Cette  troisiémc  división 

I '11  jiíirf  ié  (lir  foi'í^t.s  i4  de  jx^iites  alirupti'S  oü  couleut 

I  dr  iiioutajíiu' (jui  voiit  lormcr  le  línuifl  tíeuvt*  des 

izoues.  L'auüT  pailie  est  fonuée  [larlos  plaiues  saldonneuses 

llaiKis  vX  par  tk's  rt^^ious  couvertcs  d'une  vég«Hatiou  tropi- 

|rjilr.  Lf  I>'  (íait*  a  dócrit  les  lualadics  de  ci's  coDtrées,  (|ue  Ton 

it  a.ssini¡ler  á  relies  du  lírísil  ct  'de  la  r»ípubl¡(|ue  Ax'geotiue, 

en  fomieut  les  limites  orieutale  et  méridionale. 

a.  La  míl/iria  y  ré^íoe  dans  presque  toute  son  étendue  vt 
mentí'  en  iiitensité  et  en  fré(|uence  fi  mesure  que  Yon  quitte 

iludes  i)our  tíaiíner  In  jilaine;  on  la  voit  d(''jíl  non  ioin  du 

ííicíica;  mais  c'est  siu'tout  sur  les  bords  marécafíeux  des 

iviénís  qui  üut  débordé  apréa  la  fonte  des  nei{;es  qu'elle  exerce 

vAfres,  tantót  sous  forme  épidémique,  avec  uue  intennit- 

fruiK-lie.  tiintót  avecla  prédomiuance  du  type  rémitient  et 

ICKSjinptómes  bilicux.  Le  D'  Gaita  observé  dans  un  villaje iu- 

uiie  épidémie  <le  fiévres  interraittentes  conipliquéos  d'abcés 

émorraiiies  jndmonaires  et  autres.  L'on  coniptc  cepeu- 
aat  un  assez  ^írand  nom])re  de  localités  qui  sont  complétemeut 
Tabri  de  Tintluenee  malarieune. 

b.  FiitTFg  couiiniieg.  Elles  se  renoontrent  dans  toutes  les  ré- 
tenii  situées  á  Test  de  la  Cordillere,  mais  leurs  ravajíes  sont 

que  sur  les  altitudes  du  I'éruu  et  du  Mexique.  La  fic^vre 
t^,..-v....v.  désiguée  sous  lenoni  de  chavalenijo.  existe  ii  peu  préü 
HTiout.  11  en  est  de  méuuí  du  typhus  pótéchial  ou  tabardillo, 
indis  que  le  typhus  récurreut  ü'a  fait  qu'une  seule  apparítion. 

c.  L«'íifihrrg  crupthx'S.  La  varióle  se  montre  dans  ees  ré- 
iQS,  principalenu'Ut  dans  les  villajes  d'ludiens,  que  leur  apa- 

vi  leurs  idóes  superstitieuses  eiupéchent  de  se  soumettre  k 
i  varrination. 

il.  *''   ■    '    V  íZí-y  orgdm'g  de  la  difjrttfion.  Les  diarrhiu-n  et  la 
r/ffi  II t  trte  répaudues  dan»  les  régions  marécageuses  de 


KaX  notes  on  tb"  apper  Maranon.  American  Journal  o/  medical 
(ktober,  p.  395. 
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rAmazoue  et  de  aes  afflaents.  EUes  sobi  «ootcit  tP&s  fcntn. 
surtout  en  conséquence  des  écarts  de  rói^me  qoi  fnot  habitmh 
¡jchcz  les  habitante  des  Pampas.  II  en  est  de  néoM?  des  gogimt- 
jief,  qui  se  oompüqueut  souveut  de  fféopha^,  hafaítiKie  que  Uf 
negres  oot  iutmduit  parmi  les  índicos  et  lee  méCii.  Les  ^;* 
Niftv  se  rencontrent  aussi  trws  souvent  cb€a  tes  üenaa.  h^^ 
raosements  intestiuaiix  sont  Vane  des  prlndpak»  cmbcs  lit  ^ 

rande  mortalité  des  -  e  qui  coaliíboe  á  U 

'«les  Inilien::).  tualgr^  i.  ..      .:    naUthé:  il  «aústc  fort 
viefllards  parini  eiix.  L'oo  observe  assa  soavrat  de»  ( 
catarrfte  gnstro-iHUttinal  «Tccprédotninunfr  d»j 
¿Ucux.  Les  coUtptet  doalourenses SMit  placees  park D'Odl^ 
raog  des  m&Udies  les  phis  fréquentes ;  Undis  qur  kss 
ne  s>ODt  pa^  nummées. 

e.  Maiaéirt  drt  vrgvnef  tnorwitiufx.  EQee  aont  plii» 
que  ccUes  de  l'abdpaen  et  svrtoot  beaoooop  moins 
que  dans  les  régions  onotaeiiacs.  Noos  n'aroos 
trouTé  de  Uv:^  précis  sor  la  finíqoeoce  d<s  AreMcMIfl»,  deff] 
ropfieMJMONÜv  et  de  la  phtkisié  fulmmtaire. 

f.  üaladies  éu  sftüme  turvmx,  L*abQS  da  tahac  méme 
cnfuits  de  qnatre  oa  doq  aas»  á'ufiis  le  !>'  <jalU  d¿v( 

«»iin«»rirnubüilé  du  sáneme  neneía  qd  «e  manifr^e  par  i 
le  vaziét^  de  DérropatUes.  On  tes  observa  daiu»  \*^  Aon 
O  est  probable  que  c*esl  k  tet  éfenofemeat 
i-bées  qw?  soQt  dos  les  cas  wosihwgi  de  Mano» ' 
•«MHtcA  aiasi  que  Ir»  cammUiomt  qai  eatfntuent  la 
'      fíate:  peot-étn  ansí   ees 
-■ag^  P^pttlaJKe  de  pwiiif i  r  les 

le  nípéler  ebaque  )itf 
•  -..tf^  fiea  «ar  lo»  aotna 


•■\AC'     ijv      iva  < 


itedaaseee 

.  'cat>re  dai 

davaatape  d<s  aatapny 

iÍBi  de  lear  aatart  «a  de ' 
^fcfB-«aniipa(s«K«i 


dala 


isoet  fiiymdsaf  fannséfli 
«ievée  qae  fon  s'fUéat 
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nous  avous  quelque  jieine  h  admettre  une  pareille  ira- 
lité.  íiloi^  (lue  Lous  uYoiis  vu  les  réjíions  voisines  flu  Rrésil, 
flu  Pérnu.  tUi  Chili  et  de  la  Rolivie  i'tre  ftttiñutes  h 
dilí'éreuts  par  lies  uiiiladies  vénérifíiues. 

.  Malfidieji  dtj  la  penu.  Elles  sont  mises  par  le  D'  Galt  au 
imier  raug  quant  h  la  fréquence  des  diverses  affectious  mor- 
eá  qui  utfeiirnent  les  liahitauts  de  ees  réjíiotis.  L'oii  désiiíne 
s  U'  uiuij  de  f<vnfi  nw  multitude  d'éníption><  et  de  ciilorations 
ttiuale^  qui  sont  sous  la  dépendance  d'un  état  morhidedes 
náea  sébacécíí.  Ce  sont  siirtout  lejs  Indiens  et  les  An^do-Ainé- 
IÍqs  qui  en  soiiffrent  prinripalcment,  taiidis  <[iu'  les  desceñ- 
id des  Espajíriols  ou  des  rortujíids  out  des  abcés  froids  et 
éruptions  scrofuleusíes.  Au  reste,  les  ahri-s  catauvfi  snnt  Tune 
lésious  les  plus  ur<liua¡res ;  ils  se  fonnent  sur  un  noyau  dur 
Irés  düuloureux,  cjuérisseut  tres  leutement  et  reparaissent 
ivent  aprés  une  guéñsnu  appareute. 

k  o.  Nous  n'avons  pas  de  uotions  precises  sur  les  scrofuhs, 
kwhit,  lemncer,  V erffotisme  ou  VuhooUsmv. 

).  La  U'prc  tubercul^usc  n'existe  pas  dans  ees  régions. 

|.  Le  cholera  n'y  a  pas  faít  son  apparitiou. 

r.  1a Jih'rejaunc  y  est  égalenient  inconnue. 

La  víru(/a  ne  se  rencontre  que  dans  les  bautes  régious  et 
desceod  pas  dans  la  plaine. 

.  Les  tqthifiahn'u's  sont  tres  fr<^queutes  et  tres  rebelles  sans 
b  Toii  puisse  les  Httrii>uer  \i  aucuue  caustí  <:onnue. 

OtmrtiMÍonf  «ur  la  pntkologis  Heii  región»  oeeidtntfOla*  de  VAmériqut  du  S%id. 

n  e«t  assez  diffieile  de  rondeoser  en  peu  de  niots  tout  ce  qui 
nceme  la  patholojrie  d'une  réfjion  qui  s'étend  ilepuis  Téqua- 
lirjus(|u'au  cap  Hora,  e'est-íi-diro  de  O"  íi  '»b"  delatitude  nié- 
iionalf  et  (jui  eomjireud  des  pnys  aussi  dissend)lal)l(*s  que  les 
lysbrúlants  des  cotes  de  FÉquateur  et  du  Térou,  les  réi^ions 
npérées  ilu  Chili  ou  froides  des  Terres  Matíellaniques  et 
les  des  hauts  plateaux  du  Vvnm  et  de  la  Holivie  qui  sont  teni- 
in'-i'c  í^n  froide.s,  aiusi  que  les  plaines  lirülaules  ou  Pampas^ 
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situées  au  pied  de  la  Cordillere.  Essayons  cejuiidJUlt  d'í 
«er  ce  tableau  pathologique  et  couimunijoDS  par  la 
Elle  est  h  son  máximum  sur  toutes  les  entes  de  TíUi  i  '    " 
rérou  et  de  la  líoli\ie  et  diminue  g^'adueUement  ¡^  iü 
Ton  s*avance  vers  les  portions  méridioaales  du  Chili  on 
Tenes  Maíiellaniques  qui  n Vu  présenteut  plus  ;i'' 
en  est  de  mt'uie  sur  les  haut.s  platrauxet  sur  les  ;: 
de  la  chalne  des  Andes:  niais  elle  reparatt  daus  les  l'aii»| 
ruvieunes  et  bolixiennes  oü  elle  domine  toute  la  pathob 
oü  elle  est  encoré  plus  répan<lue  que  sur  les  r6ti's  iKxidt 

Les  Jiecres  cúutinut's  sous  forme  á^  dor 

phüs  pétéchial  cu  rtícurrent  se  reniunli\'ni  

gions.  EUes  ne  paratssent  pas  avoir  t-xercé  d'auswsi  gi 
pes  que  daus  les  pro\iui.'es   orientales  ou  sur  le  | 
TAnahuac.  Le  typhus  pétéchial  que  Ton  a  designé  ^■ 
de  tabardillo  s'est  montré  sur  les  cOtes  et  dans  les  altiti 
tandis    que    la  ñ(}\Tt'   t^iiholde  ou  rl       "  jrinit 

toutt*  les  rósions.  Entin  Ton  n*a  uute  .  appml 

du  typhus  récurreut. 

Les  Jicvreg  érHptites  et  surtout  In  varióle  excrcent 
de  gruuds  nivafíes,  aussi  bien  dans  les  ports  que  sur  les 
teurs  et  dans  les  plaiues  orientales,  et  «-la  malgré  que  U  «IC 
nation  soit  mise  íi  la  portee  de  tous :  mais  comm^'  •''' 
gée  par  les  Indiens.  ils  contribuent  «iusi  A  p»-  .  «j 

variolique.  Les  autres  fiévres  óruptivcs  n'ont  rieu  presenté 
spécial. 

Les  maladieg  des  organea  de  la  digestión  soot  d*autaot 
fréquentes  et  d'autíint  pla-^  ^ínives  que  le  i  pluí^ 

de  récpiateur;  Ton  observe  alors  les  diarrht  v>ent«iíi 

lea  hépatites  qui  dinünuent  á  mesure  que  Ton  s^éloigne  des  I 
jions  tropicales.  Les  diarrhées  seules  persi-*     *  ' 

^gious  les  plus  meridionales.  Les  pro\"inces  m 
cipeni  au  climat  brúlant  des  ré«non8  tropicales  ont  les 
malatUes  abdominales  que  les  cñte^ ;  tandis  qu Valles  sont 
rares  sur  les  hauteurs  uíi  elles  soDt  remplacées  par  1a  ga 
anéniique  des  altitudes. 

Les  liíalnúiiS  dv^f  argttne*  thorariqur*  sont  íl'aut«i''  "^'i' 
pandues  que  l'altitude  est  pías  considerable:  du  ni 
aux  broncMtes  et  .        ' 
verse  pour  la  pin. 
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B'óléve  au-dessus  du  niví^au  de  la  luer ;  excessivement  fré- 

Jte  sur  les  cotes,  elle  disparaít  cnrnplétenient  sur  les  hauts 

jlteaux  oü  les  phthisi(|ues  de  la  plaiue  vont  chercher  la  guéri- 

fct  Pübtieuuent  bieu  souvent.  L'ast.hme  et  les  lualadies  du 

sont,  au  coiitraire,  plus  fréquente  dans  les  hautos  réfdons. 

^/Víí  du  fi/ífthne  nervcux  sont,  paraít-il,  plus  nom- 

II  les  cotes  et  dans  les  régions  orientales,  oíi  le  tétanos 

latique  et  celui  des  oouveau-nés  sont  assez  répandus.  Les 

e*  flfS  off/nucif  de  la  loromotioH  sont  fort  peu  uonibreuses; 

particulier  le  cas  pour  le  rhuniatisnu,',  (jui  serait  rare 

ns  les  hautes  régious  et  aurait  un  peu  plus  de  fréquence  au 

ilj  í]u'au  l'érou  et  dans  la  Bolivie.  Les  inaladU'tf  de  la  pean 

íot  uu  róle  importan t  dans  la  patbolofjfie ;  on  les  volt  sous  les 

ects  las  plus  variés,  niais  présentant  deux  caracteres  tres 

»ux :  la  fréqueuco  de,s  furoncles  ou  abcés  cutanés,  qui  prtí- 

ine  dans  les  régions  orientales^  et  la  véntga,  qui  est  tout  k 

iialo  aux  altitudes  de  rAniérique  du  Sud  et  qui  s'accom- 

I  ordinaireiuent  de  fortes  bémorragies. 

U^^re  tuhercukustt  ne  parait  pas  exister  dans  ees  régions; 

de  inoine  de  VéJépliautiasis,  que  nous  n*avons  vu  nulle 

Ire  Dieutionoée. 

ijiévrejaime  n'a  fait  que  de  tres  tardives  apparitions  dans 

|>orts  du  Pórou  et  du  Chili.  niais  ne  s'est  poiut  étendue  jus- 

l'k  leurs  altitudes. 

.cholfrraa  oté  jusqu'il  présent  inoonnu  dans  ees  r»?gions. 

1,  pour  tenniner  ce  qui  caractérise  la  pathologie,  nous  s¡- 

Jerons  Vanémits  ct  les  hémorragies,  que  i'on  observe  surtout 

lü  les  hautes  régions,  et  les  ophthalmics,  qui  sont  fréquentes 

ígraves  dans  toutes  les  régious. 

f  Ainsi  done,  en  resume,  les  cotes  occidentales  de  l'Amérique 
i>ud  sont  assez  insalubres  dans  les  régions  tropicales  ct 
labros  au  Cbili  et  dans  les  Terres  Magellaniques.  Les  hauts 
sont  plutót  favorables  h  la  santé,  sauf  en  ce  qui  re- 
lia fréquence  des  inflammations,  de  Tastlinie  et  des  hé- 
pes,  que  nous  avons  signalées  conime  caraetérisant  la  pa- 
DT(^e  des  altitudes,  aussi  bien  en  Europe  que  dans  les  deux 
juesi.  Les  régions  orientAles  partieipeutáriusalubritédes 
lu  Pérou  et  sont  ravagées  par  la  malaria  et  par  des  mala- 
cutaoées  oombreuses  et  variées. 


LuMBAKO,  Climatolo^. 
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CHAPITRE   V 
CLWA.'i'a  ceAüüa,  tokrideí»  kt  iempi  ii  - 

SECTION  I 

L'Kfíypti!  est  Tiin  des  pays  les  plus  aiu-iennement  couüus| 
le  róle  qu'ellc  a  joué  duns  les  empircs  qui  se  sout  succédé  ^ 
Orient,  par  sou  autique  civilisation  qui  n'a  de  rivale  ijue 
de  lu  Chine  et  jmr  les  rapports  qu'elle  a  eus  avec  rhistoiri»! 
l)euple  juif.  ainsi  qii'avec  celle  des  prt'miws  siwies  du  cliníl 
uisme.  Aussi  est-ce  avec  le  plus  vif  iiitérát  que  Ton  a  suí'f 
travaux  des  égyptologues  Cftmme  Chanipollion  et  Lepsíus,] 
cfux  des  antiquaii'ps  couiiue  Mariette,  qui  oul  mis  jiu  joiir( 
moDuineuts  eiifuuis  daos  le  sable  depub  un  graud  uuuibre 
üiécieii.  A  tous  ees  éjíanb,  uon  muinü  qu'ii  ccux  de  Teüiuola 
et  de  la  góugraphie  luédicule,  TÉgypte  luúrite  d'ótre  étud 
avec  soiu.  Heureusenient  que  les  travaux  ue  iiiaDqueut  pasj 
ce  sujet;  depuis  ceux  de  rexpéditiou  sdeutifique  de  riustitul]j 
Franco,  auxquels  il  faut  ajouterTUistoire  luédituile  dol'i 
d'Orienl  par  I)es^;enettes  ',  jusqu'aux  travuiLx  plus  rérout&j 
Prliuer-Bey  ',  ScUuepp ',  Griesiagcr ',  Zagiell  \  Hartmaua  *j 
beaucoup  d'autres  qu'il  scrait  trop  loüg  d'ónainórer. 

1"  Gkoghaphie.  Ríen  n'est  plus  simple  que  la  dreoription  • 
l'Égypte  proprenient  dite,  puisqu'elle  est  foniiéc  par  une  sí 
vallée  fort  étruite  oii  coule  un  seul  lieuve ,  le  Nil.  Elle  estl 


»  In-8*,  Pftris,  1802. 

'  Dic  Krnnklietten  des  Orients.  In-8*,  1847. 

*  Du  climal  dr  rÉg;/pte  comine  slatinn  hiiyermde.  In-8*,  Parts,  lí 

*  Traite  des  tnatadies  infecticujiai.  Trail.  pur  lo  P'  L^mattrr*,  lf~  MN 
ajinotée  par  E.  Vallin   Iii-S",  raris,  1677, 

'  Le  prnce  Zagielt,  Du  dimnl  de  rÉfjtjpU.  In-a*.  Paria,  1866. 

*  Skisze  der  NiUánder.  In-S",  Ilerliu,  1866. 
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je  a  l'e.Ht  et  ii  i'mu'st  par  les  ^íraiuls  tléserts  de  Nubie  et  clu 
"  ,  aiusi  ([ue  piu"  des  clialiies  <le  luouUgues  qui  la  préserveot 
'inva&iou  des  sables.  Od  la  divise  en  trois  régious :  Basse, 
enne  et  Haute-£gyi)te.  La  capitule  de  la  premiere  est 
landrie,  siluée  non  loiu  du  delta;  celle  de  la  Moyeune- 
rpte  est  le  Caire,  qui  est  en  ménie  teinps  la  résideoce  du 
dive ;  enfio  le  chef-lieu  de  la  Haute-Egjpte  est Sioul. 

Basse-Éif ¡/pie  comprend  les  diverses  brancbes  du  Nil  qui 

ivise,  avaut  d'arriver  h  la  nier,  en  un  gruud  nombre  de  bras 

ares  par  des  íerraius  d"alluviou,  lias  et  inaréofíeux,  cousis- 

l  eu  detritus  apportés  par  le  Nil  et  furniaiU  uu  iuimense 

\.  A  droite  est  le  nouveau  canal  de  Suez  qui  va  rejoiudre  la 

Rou^e.  Prés  de  la  nier  se  trouve  Port-Saíd,  ville  naissante, 
preud  un  tres  rapide  accroissement.  Les  autros  villes  de 
e  régiun  sont :  Abuukir,  Rosette,  Damiette  et  Meugaleb  sur 
líonls  du  lar  du  riieine  uoni.  Alexaudrie  est  le  porí  úe  nier  le 

iuiporfant  de  rK^ypte;  e'esl  líi  qu'avaut  l'ouverture  du 
al  de  Suez  abordaient  tous  le.s  bateaux  h  vapeur  qui  parcou- 

la  Méditerranée,  canal  qui  a  des  loi-s  accaparé  une  forte  ])ro- 
lion  du  transi»ort  des  voyageurs  et  des  ruarebandiscs  qui  vont 
lUrope  dans  Tocéan  ludien  et  dans  toutes  les  coutróeá  de 
ttréme  Orient. 

A  Moi/eniw-Égt/iitc  est  formée  par  uue  lougue  vallées  ouveut 
íétnntequi  s'étend  depuis  le  Caire  jusqu'ñ  Manfulout  ou 
ni-Hassan.  8a  capitale  est  le  Caire,  la  premiere  et  hi  plus  ilu- 
tante ville  del'EiíVple.  u<m  pas  tant  par  son  conimerce,  qui 

considerable,  quoi<|ue  inférieur  á  celui  d' Alexaudrie,  luais 
toul  coniuie  résidenee  du  khédive,  de  ses  ministres,  des  am- 
isadeurs  et  d'un  grand  nombre  d'étrangers,  Buuhik  est  le 
t  du  Caire  dont  il  fonne  un  fauhourg  sur  la  rive  gauche  du 
,  non  loiu  des  fanieuses  jiyraniides  du  Ghizeh  et  de  Sakba- 
Le  Caire  est  relié  h  Suez  par  un  clieiiiiii  de  fer  qui  est  dans 
e  grande  activité;  aussi  cette  ville  reualt-elle  de  ses  cendi'es 
devieot-elle  ce  qu'elle  était  autrefois,  le  graud  passage  ou 
IrepiH  des  niarcbaudises  de  rEui-ni>e,  de  TAsie  et  de  T Afrique 
ientale  et  méridionale.  La  Moyenue-Kgypte  s'ólend  jusqu'aux 
*e8  occidentales  de  la  luer  Rouge,  uü  lun  Iróuve  ijuelques  \il- 
«es  ou  stations  tres  insalubres  et  qui  u'out  par  conséquent  que 

!U  d'habitants,  comiue  c'est  le  cas  de  Cosséir.  Eu  remontant 
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le  Nil  dppuis  le  Caire,  Ton  trouve  siir  Ia  ríTe  Ranche  Me<ii 
El-Fayoiini.  Tauneh,  Bcnisuef,  Armonelin,  Tile  de  Uoildl 
uDJin  Manfulout. 

La  Hofíte-Égr/pte  ótait  counue  autrefoi>  m)ii^  !•■  imiu  de' 
haJde  íi  caiise  de  son  aucietinc  capitale,  la  Tlieln**  qux 
portes,  dotít  les  ruim/s  couvreut  une  immensc  étendur.  En 
montAnt  le  Nil  depuis  le  Caire  jusqirü  Assouan,  Ton  trouv 
prendere  ratararte.  Sur  toute  retle  í^t**ndue,  il  y  a  de: 
br«'uses  ruines  bien  rounues  des  touristes :  o«^lles  de  Dendrt 
de  Karnak,  do  Liucor,  de  Medinel-Arbnu,  de  Thébes,  (fEsil 
d'Edfou,  ainsi  que  celles  de  l'Ile  Eléphantine.  Les  prind|il 
villes  uiodenies  sont  celles  de  Siout.  Keneh,  Esneh,  Edfffl 
Assouan  mi  Syéne. 

Au  deJii  d^  Assouan  comuene^  la  NnJtU*.  qui  a  été  ajouti 
l'Étívpte  parle  kliédive  dont  i  ' 's,  sour  les  orilrfs  i\e 

Samuel  Rakor,  se  sont  nviiut  I  ¡n  ri  Kartouui.  amiuil 

douoé  le  nom  d'Isuiallia,  Des  lors  la  Nubic.  le  Seniiar  el  le 
dofan  peuvent  ótre  considórf^s  coinme  faisaut  partió  del'ílíyl 
qui  s'avance  ainsi  jusqu'au  pied  des  nioutaitues  df  rAhyí^sii 


2*  Climatommiik.  Ce  sujct  a  faitrftl)j<M  dfnñniliri'iise 
depuis  coljps  de  Niebubr.  Cnutolle  et  Nou<'t  d.iiis  1h  siéclcj 
jusqn'íi  eelle-s  de  MM.  de  Lesseps.  Colucci-Pacha  et  Schí 
dans  ees  deniieres  années.  En  voici  le  résiuué :  la  moyi 
nuelle  de  la  Bassc-Ksypte.  en  ])renant  Aloxandrie  cor 
de  comi)araisou,  est  de  21",."4  juiur  les  quatrr  anní''es  roinpr 
entre  1858  et  1861.  .Janvier  et  aoQt  sont  les  mois  extrémese 
preniiíT  avec  uue  moyenne  de  14",0  et  le  seeond  de  !11 
LcH  douzc  niois  nous    donnent  les  tempera  tu  res   suivanfi 
janvier  WSK  fúvTier  I5',2,  raars  lfi",7,  avril  20", I,  mai  2.'^ 
juitt  25»,7,  juillet  2á",5,  aoüt  27',8,   septeiubrc  2f)».i, 
2Ó'*,  noverabre  2l'',5  ct  décembre   1G».8.   Et  pour  les  qti 
saisons:  hiver,   15°,2;  priutemps,   20',0 ;  été,    ¿f»",!),  et 
tgmne ,  24",3 ;  nous  voyons  que  la  température  moyenní»^ 
(lescend  pas  au-dessous  de  Iñ"  en  liiver;  que  1 
lautorane  sont  deja  chauds  et  que  l'óté  est  tre,- 
moins  cependant  que  dans  la  Moyenne  et  la  Haute-Ég] 

^  Du  cUmat  de  VÉfftfpte  amum  tlaüon  hioenuile.  Gr.  lq-R«.  P&ris. 
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«o^vmji  (lu  nonl  qui  rafra!chisspnt  l'.itinosphere  ct  aux 
iges,  i\\ú  süut  i)luó  fréquents  h  Alexanilrie  que  dans  le  rosto 
pays. 

/B  climat  de  Port-SaTd,  d'lsni.iilia  et  do  Suoz  ost  [ilu:s  chaud 
i  celui  d'Alexandric ;  (Faiirós  les  ii>t!>orv!itioiis  du  I)'  Rayot, 
trois  localités  nuraiont  poui"  inoyeune  aniiuelle  des  deux  an- 
ís IHílfitft  18«8:  2r>".r.  el  20",!.  Les  qufttre  saisous  donnont: 
lourrhivcr,  IfiMT;  2Me  priütemps,  24«,25;  3- l'été,  S'i'M, 
i'  Tautomue,  27',28.  Les  mois  extremes  süutjanvifr  etjiiil- 
,avec  10'',!S  et  35",  1,  ce  qui  montre  que  sur  le  trajot  du  canal 
Suez  la  teuipérature  est  de  4  h  5°  plus  élovée  qu'fi  Alexan- 
e,  et  que  si  l'hiver  ne  difíí-re  que  d'un  degré.  Teté  est  d'cnvi- 
l  six  (legres  plus  elevé.  33",3  au  lieu  de  2G",9.  Juillot  est 
tdedixác'^és  plus  chaud  qu'íi  Alexaudrie,  35°.!  au  lieu 
25',ó,  cequipeniitít  deconstater  ractiou  ví^fíigérante  de  la 
r  et  réchautTante  du  désert. 

ín  retnontaut  le  cours  du  Nil,  la  tenipérature  s'óléve  graduel- 
lent;  c'est  aiusi  qu'au  Caire  la  moyeune  annuelle  est  de  22",4 
prtei  les  observations  de  Destouches,  faites  de  Is.Só  íi  ISHíi; 

Rnihr,  en  17(32,  n'avait  trouvé  que  21', fi.  Les  mois  extremes 
t  toujoui-s  janvier  avec  18",4  et  aoút  avec  .SO'.n;  juillet  ue 
íple  (lue  2í»-,fi,  et  l'été  29",4,  c'est-i^-dire  2",5  <l(í  plus 
h  Alexandrie.  En  prenant  la  nioyeuue  de  riñvcr  d'aprés 
obserA'atioQs  de  MM.  Coutelle,  Nouet,  De.stout'hos  et  Nie- 
ir,  nou:á  avous  15'',2,  exactenieut  comme  pour  Alexan<lrie. 
b  il  faut  ajouter  que  le  thonuomefre  descond  fréqueniinent 
P  has  au  Caii-e  et  que  le  froid  s*y  fait  seutii"  d'uue  maniCiro 
\  prononeée.  Les  savants  de  l'expédition  frau(,'aise  avaient 
\í  Ufíté  eorament  on  souffre  du  tVoid  au  Caire  quatid  le  ther- 
tnétre  de.scend  h  quelques  (legres  au-dessus  ile  zéro,  bien 
I  qu'en  Europe,  dans  la  zoue  tempérée,  alors  (lue  la  coloune 

r  ■  rique  esta  plusieurs  degi*éá  au-dessuiii>  de  zéro.  Le 

i>  iusiste  égaleiueüt  sur  cctte  seusation  de  refroidisse- 

kit  loit5(|u'au  Caire,  dans  l'eápace  de  dix  heures,  le  thenuo- 

?''•    i       I'  de  2(V  h  .5°,  nu  tnéme  íi  4°  au-dessus  de  zéro. 

1  ut  le  Nil  jusqu'á  Koul'Ií  nou^  avons  une  moyeune  an- 

k"  lieaucoup  jdus  élevée  :  2(j",6.  c'est-a-dire  4,2  de  plus 
au  Caire.  L'hiver  a  IT^O,  soit  2",5  de  plus  que  le  Caire;  le 
temps  29'',y,  soit  7",4  plus  chaud;  l'été  38%  1,  soit  env¡i*on 
ólevé,  etrautomne  26%  1,  soit  k  peine  un  demi-Jegréde 
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«lifFérenc^.  Les  roois  extremes  sout,  üKench,  janvlcr  ayec  IJ 
et  juillet  avec  prés  de  35"  Í34",7) :  d'oü  l'on  vuit  que  les  chíiltuo 
de  l'été  deviennent  plus  intenses  h   mesure  que  Pon  r» 
Ters  le  midi;  lea  ditférences  «Uant  surÍAiut  sensibles  .1. 
temps  et  en  oté  et  beaucoup  moins  prononrées  en  aut^ntne  et  a¡ 
hiver. 

Dans  la  Haute-Épypte,  Téchelle  thennométriqae  dionn'fst 
tres  considerable,  puisqu'dle  atteint  souvcnt  17*',2  dn 
mérae  journée.  Lea  observations  de  M.  ITiU'  sur  cette  rt-i  .:. 
novembre  18r>G  jusqu'en  avril  1857.  nous  inoutront  que  dul 
h  Keneh,  la  teni])érature  nu»yenne  esl  de  17',5;  de 
i'hilíP,  17»,8;  de  Pliibe  h  Wadi-Halfa.  l^-.í» :  c'est-á-dií 
moyenne  des  mois  froids  s'óléve  ^raduollemeut  &  mcíSUrt  i 
Ton  remonte  le  cours  du  Nil. 

En  méme  temps  que  la  tempórature  de  l'air  s'éléve,  l'l 
dité  atjnosphérique  dimiiiue  et  le.s  pluie.s  deviennent  de  plt 
plus  rarcs.  Dans  le  delta  <lu  Nil.  il  tombe  assez  so"- 
pluie  et  en  (juantit^  assez  notable  p<>ndant  les  luois  <: 
et  janvier.  La  moyenne  de  ees  deux  mois  pour  Alexandne  «« 
de  2.'i5""',  c'est-á-<lire  la  moitié  de  la  proportion  annuelle.  C4 
trairement  h  l'opinion  de  Yolney  quMl  ne  pleut  jamáis  lian 
Delta,  le  D'  Schnepp  affinne  qu'il  y  a  une  ví^ritable  saisot 
pluie.  A  Port-Sald,  il  en  est  tiinibé  inH"»pendantrannéel{ 
tandis  qu'on  en  coraptAit  243""'  ^  Alexandrie.  Au  Caire. 
tombe  que  ;-¡4'"' par  an.  e'est-íi-dire  envirun  sept « 
qu'íi  Alexandrie.  Voici  les  extremes  dr  la  mir  k 

60"  en  1835  et  seulemeutS—  en  183!  1 

En  remontant  le  Nd,  les  pluíes  devi.-uiifnt  lic  1  !i 

rare.s  et  s'il  n'eíít  pas  exact  de  diré  qu'il  ue  pleut  jai 
Haute-Égypte,  Ton  peut  affirmer  que  les  nuages  et  la  piule  1 
une  ¡irande  exception.  M,  Uhle  a  vu  tondier  trois  fois  quelfl 
Routtes,  deux  fois  en  janvier  et  une  foi.s  en  février.  M.  Scünt 
j^alement  obser>'é  quelques  groases  uroutt.es  de  jiluie  h  la  haii 
de  Maufalout.  qui  est  situé  í\  peu  de  distance  de  Siout.  At 
trait  rurartéristique  du  climat  de  TÍ^^ypte  e.st-il  las«'ín%itAj 
ciel,  qui  est  tres  rarement  obscurci  i>ar  des  nuajies  «n 
lards,  méme  dans  le  Delta,  qui  est  le  plus  expo!*é  k  ci     .   . .  | 
nomines  météorolojíiques.  Mais  h  mesure  que  l'ou  marche 
le  sud,  le  ciel  devient  do  plus  en  plus  clair,  'i  'naiiicre» 

y  reste  au  beau  tixe  peiidant  presquf  toule  I 
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régTient  f  n  Égyjíte  sout  ceux  du  nord  qui  vien- 
mer  ei  qui  rafraleliisscnt  l'atniosplu're,  ot  coux  du  sud 
:nt  la  chaleur  et  la  sécheresse;  c*est  un  de  ees  der- 
Ss  Árabes  désiñiicnt  sous  le  noni  de  Kíiamsin,  parce 
Burtout  pendaut  les  cioquautejoui-sqiii suivent  l'équi- 
intemps.  Nous  devotis  aussi  si^naler  le  Simoun,  soul- 
sert,  qui  desséche  et  brúle  tout  ce  quMl  rencontre, 
íuveiit  des  tourhilloüs  de  sable  qui  foiit.  p*''rir  homraes, 
chameaux  qu'il  onsevelit  dans  les  sables  du  désort. 
¡Is  sur  la  météorolosie  de  l'Égypte  seraient  incomplets 
¡ligions  de  parier  du  Nil,  ce  fleuve  célebre  dout  les 
t  toujours  un  niystí^re,  iiialírré  les  recberches  des  Li- 
des Burtou  et  Speke,  des  Haker  et  des  8chweinfui"th. 
sud  au  nord,  sous  le  nom  de  Babr-el-Abiad,  ou  Heuve 
prenant  le  nom  du  Nil,  il  re^oit  plusieui-s  afflueiits, 
uicipaux  soiit  :  le  Malejí,  le  Bahr-el-Arrek  uu  íieuve 
'acazzé,  qui  vient  des  niontagnes  de  rAbyssinie  et  de 
'Afri(]ue  céntrale,  á  Test  des  íirands  lacs  AJbert  et 
yanza.  II  travei-se  le  Sennar,  la  Nuble  et  l'Kgypte 
sa  lonsueur.  C'est  alors  qu'íi  la  suite  des  pluies  tro- 
volume  (Peau  augmente  considorablement.  Resserró 
ins  la  Ilaute-Égypte,  il  déborde  dans  les  régions 
¡el  Basses.  recouM-e  le  sol  jusiiu'íi  la  Lauteur  de  six  h 
t  et  y  dópose  une  é])aÍHse  conche  de  limón,  ce  qui  per- 
rieulteur  de  faire  des  seniaüles  que  les  chaleure  sub- 
font  ¡)rompteni('nt  genner  et  se  flévelopper.  L\m  coni- 
ors  ([ue  Tabondance  des  rócoJtes  depende  entiérenieut 
ur  du  Nil  et  pai-  conséquent  du  limón  qu'il  dópose 
D  dí^bordenient.  Aussi  les  anciens  habitauts  avaient- 
rulte  á  ce  tleuve  qui  leur  donujiit  l'iibondanco.  Mais 
á  venaient  aussi  des  effluves  morbides  qui  dévelop- 
fiévres  de  malaria  dont  nous  aurons  ó  nous  occuper. 
11  est  de  ID"  en  liiver  et  s'éléve  jusqu'iV  2n"  en  septem- 
ít  excellente  ctnnme  boisson  et,  au  diré  de  tous  lea 
elle  est  des  plus  agréables  au  goút  ea  méme  temps 
plus  purés  et  des  plus  salubres  que  Ton  connaisse  '. 

boRAPinE.  L'Égypte  a  été  si  souvent  conquise  qu'il 

balyse  «le  l'oau  du  Nil  pnr  Muitapha  Mjigdaly.  Mémoires  do 
iíe»,  t.  I,  p.  176. 
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est.  difficile  «raihnettre  que  lei»  h&bitunt«  actueb  ftoietil  Us 
ceudants  d'une  seule  race.  Depiiis  lea  Hicsos  jusqn'atix  Tí 
presque  tous  lesanciens  peuplesde  rOrient       " 
occupéle  sol  del'Égypte;  les  Assyrieus.  les 
et  les  Árabes  y  ont  toui-  á  tour  domiué  et  il  i-sii  j 
populatiou  actuelle  est  une  résultuDte  du  niélai  ¡ 
uatious.  Pour  le  teinps  actuel,  l'on  y  recoau.; 
prédominants :  les  Coptcs,  les  iVrabes.,  les  Tures  el  Ut  Xul! 

Les  Copti'S  Olí  fdlahs  sont  les  cultivateurs  du  sol  et  pirok 
nient  la  race  NTaiuient  éjíjptienne,  Us  ont  le  tt-inl 
comme  lea  habitantó  de  Tancieune  Ég>pte  timirés  dan«lc»hj 
gees;  leui-s  yeux  sout  un  peu  obli<|ues,  leurs  pommcttefli 
lantes,  leui-s  lévres  épaisses,  leur  uez  ar<]ué  ot  leurs  me 
gréles:  en  uu  uiot  ils  out  la  plus  grande  r» 
habitante  de  TÉgjpte peudaiit  les  siedes  pli. 
ajoute  h  cette  probabilitó,  c'est  que  Icur  langue  se  ni]iprucb<l 
celle  quiétait  parlée  daus  les  teiiips  an 
sons  de  la  lauque  copte  que  Tou  a  intri  j 

La  secoude  race  qui  se  renconrre  dans  toutes  le- 
rEgypte,  c'est  celle  des  Árabes,  qui  est  caraetói  i^m-i 
teint  de  couleur  variable,  entre  le  blauc  des  babilauts  < 
le  noir  des  tribus  ne^íres;  leur  crAue  est  spbéri<|ue;  leurl 
elevé,  leur  nez  arqué,  leurs  levres  fines  et  leurs  uieinbrcs 
gréles,  quoique  tres  bien  inusclés.  On  les  trouve  en  gruid 
bre  daus  les  villes,  sur  les  bords  de  la  iner  lioti^e  ct  sur  I 
luite  du  graud  désert  uu  Sabara  occidental. 

La  truisiéuie  race  est  celle  des  Turra,  qui  onl  oonquis  TI 
et  qui  la  pouvement  encoré.  1' 
tocratie  du  jiays  et  ont  tous  le  rí 

sédentaires,  ce  qui  les  rapproche  des  TaLves  ou  TartATfta 
Wongolie,  d'oü  ils  sont  oriídnaires. 

Kutiu,  dans  la  Haute-r.^\pte,  qui  confine  «I  ap  cciuibod 
la  A'm/«i>,  Ton  rencontre  aue  race  doDt  le  teint  est  presquei 
leschevt  ">  < —tus,  les  poinraetleíi  <  •  ^—  ''-'TW  saiOul 
inot  le  r  .  ,  miüs  avec  uue  '  >  éUoote  ct  i 

ph:  les  babitauts  de$  rr^Mo^í  ceairales  et  i 

tali- .:..,ue. 

U  serait  difficilo  de  tixer  bi  proportioa  Dimáriqae  de  oo  i 
rentes  r»c«6  üaus  1»  \¥  égjrptk'n 

Coplea  sflot,  suts  eouu^  tres  gnu 


tUYVTft. 

!ft  Biisse-Éííypt-e ,  inaís  lorsqiron  remonte  au  áelk 
-Éííyple,  le  type  nubien  predomine,  taadis  que  les 
[les  Tures  y  soiit  partout  eu  iiiiuorité,  sauf  k  Test  et  á. 
la  limite  du  dé^scrt. 


HiRAi'HiE.  Les  deniiers  recensenicnts  sont  ceux  de 
1872 ;  le  premier  avait  dooué  pour  i'hifl're  de  la  popu- 
Í6,230.  taudis  tjue  le  deniier  a  donné  5,250,757  habi- 
[supposant  oes  deiLV  cliiffres  exacts,  vv  qui  n'est  pas 
lu,  ii  y  aurait  cu  eu  quatre  ans  une  augiueutation  de 
'  habitauts,  ce  qui  doniierait  74  ans  pour  période  de  dou- 
Lais  nous  recoi)iiaissoOi>  combien  ce  calcul  est  bypo- 
il  cst  iníimnient  rare  qu'un  peuple  nugnieutc  ou 
la  meme  maniere  íi  quelques  années  de  distauce.  La 
url)aine  ne  fonne  qu'íoi  ñnqiáhm  de  rensenible, 
:jue  les  bal)ituuts  des  eampa^ieR  eu  coniiitent  les  quaire 
mes,  montrantpar  líi  (pie  TÉgypteest  un  pays  essentielle- 
r^rieole,  en  coníirmatiou  de  ce  que  nous  disions  sur  la 
lúíttuc^  de  Télénient  copte. 

fticipales  vllles  swní :  le  Caire,  avec  339,HS3  habitaots , 
Re,  avec  212,034,  Damiette,  2íJ,383,  Rosetle,  15,002, 
,3,498,  Port-Sald,  8r>71,  Souakiu,  4078,  Ismaília,  3062, 

t3017,  ct  Massouah,  2'!.Jl.  Le  nombre  des  Européens 
h  70.G'JG  personues,  dont  34,0i«)  Grecs,  17,0i>0  Frau- 
i,906  Italicns,  6300  Autñi!liieus.  OmH)  Anglais,  1100  AUe- 
(13ÍK)  d'autres  natious.  La  populaíion  se  répartit  dans 
es  réyions  eomme  suit  :  r>54.r)(ili  entre  le  Chaire  et  les 
ts,  2,fil5,798  dans  la  Basse-Ég^'pte,  599,596  dans 
le-ÉKVpte,  et  1,333,442  dans  la  Fiante- íl«r>'pte. 
cinq   millions    d'habitants  oceupent   une  supertide  de 

tküometres  cai'rés,  ce  qui  f«it  un  peu  plus  de  trois  ha- 
r  kilomütre  eaiTé.  Mnis  il  íaut  ajouter  qu'une  portion 
í  de  cette  superficie  est  occujHie  par  des  ré^jions  nion- 
,  par  des  lacs  et  sui'tout  par  des  déserts  de  sable  inhábiles 

it  de  lapopidation.  II  est  évident  que  malgró  toute 
[voloulé  du  pouvernem«*nt  é^yptien  et  les  conseils  des 
f  européens.    Ton  ne  peut  avoir  une  couñauce  abaolue 
w  t'liiffres  que  uous  allons  douner  d'aprés  les  documents 
KéaumoiDS  tels  qu'iis  sout,  Ton  peut  cu  tirer  quelques 
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conséqucDcespoiirappréderledejiri^  déla  rivili-  Wtí 

La  populalion  ótait  en  1868  de  4,!17(>,2:}C)  balui i  ii 

époque  i'on  a  conipté  173,335  oaissances  et  121.882  Akia 
Tespace  d'une  aniiéc.  ce  qui  doune  une  forte  ]■ 
naissances  sur  les  décés  dans  la  proportion  de  ■ 
qu'en  1863  et  1864  le  nombre  des  décés  Tavait  coosiriénibl» 
emporté  sur  celui  des  naissaures.  h  la  suite  d'nr     '    '    nim 
de  tíévrc  typho'íde  qui  avait  répné  dans  la  lias- 
palenient  dans  les  garnisonsd'Alexandrie  et  du  Caire.  i>»ns( 
dernicre  ville  la  niortalité,  qui  est  aunuelU-nient  de  qual 
quiíize  iiiille,  avait  aíteint  le  chiífre  de  vingt  niille. 

Si  Ton  coui]iare  la  ]iroportiou  des  naissauw'S  avec  Vt 
de  la  population,  nous  trouvnns  qu'on  cunipte  pris  de  trüin 
mwefi  H  (/í,'»«í<'(3.48)sur  cent  liabit^uts.  Cechitfro  placeT^d 
dans  une  position  iutermédiaire  ?i  l'é^ard  des  populations» 
péennos.  Celles  qui  ont  moins  de  naisíiances  que  rKjiTptc 
r Irlande  (2,62) ,  la  Gréce  < 2,89) ,  le  Daneniark  (3.11»,  la  Ni 
(3,13),  la  liel^'ique  (3,23)  et  la  Suéde  (3.27).  D'autre  pa 
pays  qui  ont  une  natalité  plus  élevée  que  TÉgypte  sont :  TI 
(3,53),  les  Pays-Bas  (3,55),  TAngleterre  (3,56).  la  Bavií 
ritalieí3jr.)/rAutri(he  et  la  Prusse  (3,82),  TEsp 
la  Saxe  et  le  Wuiteniberg,  qui  en  ont  plus  de  4,  et 
oíi  les  naissances  atteignent  le  ohiffre  de  5  sur  cent  habitant 
répartition  des  naissances  entre  les  deus  sexes  est  en  í-s 
méme    que  partout  ailleurs,   c'est-h-dii'e  que,  sauf  qui*] 
exceptinn.s  locales,  il  y  a  toujours  prédoininance  du  sexo : 
C'est  ainsi  que,  dans  les  deux  principales  villes,  le> 
Alexandrie,  il  naít  107  et  1 10  jyrarcons  pour  UX)  tilles,  Celtíí 
rence  s'observe  aussi  bien  cbez  les  indi^ftnes  que  pour  les 
gers,  Franjáis,  Grecs  ou  Lsraélites. 

En  ce  qui  retarde  Pépoquedc^  naissances,  et  par  code 
des  conceptions,  iious  voyons  que  le  plus  gi'and  notuhr 
ccUes-ci  correspouíl  aiL\  mois  de  septembre,  aoút  et  oci 
et  le  plus  i)etit  nombre  h  juillct,  avril,  mai  et  juin,  cV 
exactement  le  contrnire  de  ce  que  Ton  ob-  ■       " 
des  pays  européens,  oii  le  plus  i^rand  nonii 
8'obser\e  au  printemps  et  le  plus  petit  nombre  en  uut 
a-t-il  líi  une  consóquence  dos  usa^ícs  reliineux.  ou  cela 
t-il  des  iuflueuces  atniosphériques qui  reiidcntle  prinleí 
fécond  et  l'automne  plus  favorable  aux  oonceptions?  C'csti 
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op  poavons,  pas  raieux  que  le  D'  iSchnepp,  décider  dans  ua 
lou  dans  l'autre. 

re  qui  retarde  le  nombre  et  la  répartition  des  dérés, 
yptc  occupe  également  une  position  intermédiaire  entre  les 
ii  forte  ou  h  faible  mortalité.  En  effet,  ronconipfeen  Égypte 
iirc^nt  habitants.  Les  jiays  européens,  dnnt  la  nior- 
L^  :[  ,ius  élevée,  sont:  la  Russie  (3,fís),  rAutnche  (3,25), 
^urtember^  (3,ir>),  Tltalie  et  la  Hongrie  (3,00),  la  Baviére 
te),  rEspaírne(2,f)6),  la  Saxe  ('2,í)l),  la  Pnisse  (2,fi0),  les 
»-Bas  (2,54).  D'autre  part,  les  pays  dont  líi  niortalité  estplu» 
le««nt:  la  Belgique  (2,40),  la  Frunce  (2,30),  l'Angleterre 
7),  rí:co8seí2,22),  la  Gréref2,0H),  le  Danemark  (2,02),  la 
je  (UOT)  et  la  Norwe^e  (1,83).  Ces  chiftVes  moutreut  (pío  les 
ditioQS  démopraphiques  de  rE»x)-pte  laplacent  dans  un  ranj? 
;  favorable  quand  oii  la  compare  avec  les  principaux  États 
[léeníi  pour  re  qui  re^^^l•de  la  natatité  el  la  murtalité. 
Ton  compare  entre  elles  les  divoi-ses  portionsde  rKfíj^pte, 
verrons  que  dans  la  répion  basse  il  y  a  ijuatre  provinees  ou 
-Heux,  oü  la  mortalité  dépasse  la  natalité ,  tandis  que  dans 
^gion  moyenne  le  nombre  des  naissances  dépasse  partout 
des  tiiorts:  il  en  est  de  mónie  de  la  Hautc-Kfíy])te,  oü  Ton 
>iive  qu'une  seule  province  qui  jíréscntc  cette  prériominance 
mortalité.  Partout  ailleui-s,  c'est  le  coníraire  que  Ton 
ve,  et  dans  trois  provinees  seulement  It^s  deux  chitfres  sont 
préséííaux. 
resulte  de  lil  que  les  régions  insalubres,  oii  la  mortalité 
Basf  la  natalité.  se  réduisent  íi  cincí,  dont  une  seule,  ('Hiirglié, 
Bituée  daus  la  Haute-Í^jiypte,  et  les  quatre  autres  dans  la 
le-ÍIgypte,  ce  sont:  Port -Salid,  h  l'extrémité  du  canal  de 
K ;  El-Arich,  k  Test  pres  des  frontieres  du  déseii ;  Gbarldé  et 
rghié,  qui  sont  dans  le  Delta,  tandis  que  les  jiriniMiialcs  villes 
(ette  réífion,  Alexandrie,  Rosette  et  Damictte,  coniptent  plus 
laissances  que  dedécés.  Le  Caire  et  Ghizeh  en  tjnt  a  peu  prés 
léme  nombre  et  ne  doivent  pas  étre  consideres  conmie  irsa- 
res.  La  Moyenne-Éfíypte  doit  étre  toutc  ititiere  classóe  dans 
réinons  h  faible  mortalité  et  á  forte  natalité.  11  en  est  de 
fií  ■  ■;!  Haute-ív^íypte,  oíi  Siout,  Keneb,  Esneh  et  TOasis, 
(lt«í  couditions  aussi  favorables  (pie  les  villes  ou  les 
ictjs  de  la  región  moyenne. 
jA  ifU)rtalité  daus  les  différentes  saisons  a  été  signalée  par  le 


(|iu>  cciiii  il(>s  h<.)iiiiiR>.s :  '>•'  qiK>  la  mortalitó  des  enfants 
lit'u  ¡K-uílant  les  six  |)reiiiiereá  souiaines  de  leur  existei 
fiéuóral  au-dcsj^ous  do  ut'uf  mois ;  3"  qu 'en  dehors  des 
<!('  la  dcntitioii.  ((iii  soiit  loiimuiiis  íi  touslcspays,  lapet 
Oít  la  jtlus  iii('Ui-tni.'iv  de  touti's  les  inaladieí  ct  qu'elle  ii 
coiiiiiiuiu'iucut  i)lus  dCiifantá  (jue  la  poste,  íi  l'exceptioi] 
déiiiif  qiii  a  cnlevé  i*u  IsOl  jíIus  de  ceat  iiiille  personiie 
Hauti'-K'rypte:  4"  que  les  eiifauts  de.s  Européens,  des  ju 
uoiidireux  chrétieiis  de  Syrie  établis  au  Caire,  se  dé> 
tres  dittic'ilcuieiit :  'y  que  les  femmes,  dont  la  menstrual 
iiieuee  et  ñuit  de  buniie  lieure,  ne  parvienneiit  pas  á 
trrand  ajíe  que  les  hommes ;  .(>"  que  ceux-ci  atteiguent 
uu  ape  tros  avancé. 

Le  !>'  Schnepp  s'est  occupé  du  méme  sujet;  il  a  donu 
Tileaux  mortuaires  desquelsil  ressort:  quepour  Tensein 
populatiun  mdi>!ene.  la  mortalitó  des  trois  anuées  185; 
s'est  élevét'  ?!  31H.40S  personnes,  (lui  ont  sucmmbé  dai 
portion  suivante  pour  les  quatre  saisons;  en  hiver,  les  : 
au  priutemps,  les  •2'kV);  en  étó,  les  22,64,  et  en  aul 
2(5.10  "o-  Les  mois  les  i)lus  charf^és  en  déeés  sont :  déc 
novemhre,  et  les  plus  salubres :  juillet  et  aoút.  De  Ih 
rbiver  et  Tautomne  sont  au  premier  rang,  taudis  que  ] 
printemps  sont  au  dernier.  En  d'autres  termes,  les  ni 
suut  ceux  qui  comptent  la  plus  faible  mortalité,  et  ceu: 
cu  d'autoniue  sont  les  plus  chargés  en  décés.  Ajoutons 
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)iíp  plus  flaiitrcreux  que  la  cbaleur  poiir  les  habitants  rte 


itp. 


(1  h  l'ftííe  des 


rts,  r 


i1) 


tieuí  (les  résul- 
i.:-  :  US.  Le  W  scnnepp  a  aouue  pnur  les  lieux  viiles  du 
et  d'Alexajttdrie  le  tableau  de  la  mortalité  des  enfants  au- 
BS  lie  dix  ans  et  ceiui  <les  adultes.  Ceux-ci  ont  éíé  au  nombre 
>26  et  les  enfants  de  ll,77rl,  ce  qui  donnela  proportion  de 
de  décés  d'adultes  et  55  7o  pour  les  enfants.  La  répartition 
QS4?mble  des  décés  place  Thiver  au  premier  ranjí.  Teté  au 
) .  rautoiiine  au  troisiénie  et  le  printeinps  au  demier  ran»?. 
es  enfants.  Teté  et  le  mois  d'aoüt  sont  Tépofiue  du  plus 
uonibre  des  morts,  le  printenips  et  le  mois  d'avril  étí«ut 
ü  Ton  en  compte  la  plus  faible proportion.  Pour  les  adultes, 
r  ct  fé\TÍer  sont  les  plus  charfíés  en  décés,  l'été  et  juillet 
»s  plus  salubres,  ou  en  d'autres  termes,  Veté  est  favorable 
hiltesetdéfavorableaux  enfants,  qui  meurenten  phisiírand 
re  pendan t  la  saison  chaude.  En  classaut  ¡es  mois,  non  plus 
lison  ,  mais  par  analogie  de  tempórature ,  noiLs  avons  le 
Bt  suivant  calculó  sur  307,490  décés  de  la  population  indi- 
ansTespace  de  trois  ans.  Les  décés  ont  ¿té  raoins  nombreux 
Dt  les  trois  mois  chauíls,  juillet,  aoút  et  septembre,  puis- 
n^ont  comptó  que  les  23,4  %  du  nombre  total ;  c'est  Tin- 
pour  les  trois  mois  temperes  ou  froids  d'octobre,  novembre 
¡etnbre,  puisqu'ils  ont  compté  la  plus  forte  proportion  des 
,  c'est-íi-dire  les  27,4  Vo-  La  mortalité  des  trois  mois  froids 
iVier,  fé\TÍer  et  mars  a  étó  peu  prononcée,  puisqu'ils  n'out 
B  les  24,3  %•  II  en  est  de  mcme  poui"  les  trois  mois  «lu 
tmps  qui  en  ont  compté  k  peu  prés  le  méme  nombre,  c'est- 
!  les  24,8  %. 

int  ü  la  duróe  de  la  vie  en  Égypte,  11  n'existe  aucun  docu- 
précis  sur  lequel  nous  puissions  fooder  uoe  statistique 
Pí.  Aussi  en  sommes-nous  réduits  ü  de  vagues  appróciations. 
ainsi  que  Gm'landinus  écrivait  k  Prosper  Alpin :  Audio  in 
iH  loris  homiiies  iriverc.  longiorem  vitam.  Cette  prétendue 
vité  a  été  attribuóe  au  régime  vegetal  et  h  l'absence  de 
ms  fermentées,  mais  rien  ne  nous  autorise  íi  conclure,  avec 
)te  et  Galíen,  que  les  Éthiopiens  vivaient  de  longues 


lOuoGEK  ÉoTPTiKiíNE.  Nous  avons  utüisé  pour  la  des- 
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criptiuD  de5  maladie»  propres  k  YÉsypíe  les  travaux  áe  V 

netU'M,  (l'Aubert-Rochf ,  (le  Hussetior,  I 

láu^er,  Scbuepp,  Zagii^ll,  Hartiiiauu,  '  .-¡ 

qui  0UU8  oDt  fourui  tous  les  documenta  propreá  h  réMmlm 

ira|Kirtanies  que:<tiüüs  relatives  á  la  pathulogii»  ¿gyptíemie. 

\.  J'atliolnffiv  Í7Kli(/hie, —  a.  J/   '  '         *:  ^ 

etsurtout  ilaus  le  delta,  toutei  h 
Tuloppeiueut  de  la  malaria:  cbaleur,  hiuiiidite  et  dücoii 
de  ísuhhtauc.c's  auiínaJes  ou  vé;;étalcs  aprífs  le.-i  inoud;", 
Kil.  II  n'pst  done  pas  étonimnt  que  le.s  fiévres  intenn 
rémittentcs  et  continúes  soieat  de8  plus  répaudueá 
Basse-Kgyptc.  Ces  différeuts  types  se  reocoutmit  avr. 
fi-équence  sur  les  bords  des  lacs  Mceri;*,  Edkou.  B; 
Meii/.aU'li,  oi»  le  iiitManjíe  deseaiLX  douces  elde^i  eaux  s 
accouipugué  d'uije  liaute  température  et  de  piules  fi' 
sinuu  ubüudautes.  Ale.\uudríe,  Rusette,  Damictte  ct  1 
cu  sout  siirtout  atteintvá,  iuim(!'iliateuieiit  avaut  et  j. 
pluie.s  de  rautumneet  du  printeuips.  Cusí  peudaut  le  \i 
que  ie.s  tiévres  rógnent  k  ^Vlexandjie  et  pendaut  le  vcut  (i'ooefl 
A  R;Lsc.bid.  Au  Caire,  s\irt.out  dans  Ja  vieille  villi       ■       '   "    '  ^ 
É^ypte,  les  hevre»  iutormitteiitcó  se  iiiontrcín 
que  dauíi  les  ruines  de  la  Thébalde  et  des  autrei  r 
coui-s  du  baúl  Nil.  On  les  rencontre  é^aleuient  <i  i 
Abu/.o/  et  Dabbeb,  tnais  avec  inoins  ile  fi>?quence  et  d< 
tandis  qu'en  ai)iirocbaDt  de  Kartoum  Tou  se  Iruuve  daus  ) 
dea  pays  les  plus  insalubres  du  uiuude  eutier.  Lcá  rtiéineí  olie«^ 
vatious  ont  été  faites  sur  le  cours  du  Nil  blanc  et  du  Nd  bletL 

Eurtisunié,  la  malaria  rejjuc  avec  inteusité  daiis  la  ba;«r 

figypte.  Elle  e.st  luoins  repaudue  daus  les  riígioDS  mov 

bautes  et  redevieut  tres  iutense  sur  le  baut  trajet  du  >)' 

Kartoum,  et  de  lii  sur  le  tours  des  deux  >' 

devastes  niankagos  formes  par  lea  debo  i 

qui  se  dessécbeot  lorsque  son  volumediminue.  Touslc^ 

la  fiévTe  d'acces  se  succí'deul  et  st-  niéleul,  dri        ' 

le  tierce  et  le  quarte  ju^qu'uu  rémitient  et  •■ 

les  formes  les  plus  graves  de  la  i)eridciü!íité.  Aussi 

de  s^íparer  le*  íitívres  iutermitlentes  des  coutintt' 

admettre  que  la  íit^vre  v;a<tro-frit»''ri(:|ue  recr 

cau.se  principal*'  la  míil  i  ée  par  la  cituiciu*  vi 

rhumidité des effluves  ui... . . ..^  .... . . 
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I^hres  conthiues,  D'aprés  leD'Schnepp,  sur  6313  liócéa 
{lopulation  indigéne  d'Alexandrie,  1871  seraient  dus  á,  la 
^i'iétériqKi',  qui  coDStituerait  ainsi  eüvirou  les  307a 
■  lité  íutñle.  Poiii"  le  Caire,  la  proportiou  serait  de 
fióvres  gastro-eutériques  sur  14,yS6  dócés:  ce  qui  constitue 

l*/o  du  uumbre  total.  Aiusi  done,  prés  du  t'wrs  des  iiiorts 
les  deux  principales  villesde  TÉiíypte  reconnairíseut  poiir 
la  fiévi'e  gastro-entérique.  Les  trois  vüles  de  Beuisouef, 
Bt  Keneh  préseuteiit  íi  peu  prés  autiiut  de  malades  de  ce 
dassleurs  hópitaux  respectifs;  les  tiévres  gastro-entéri- 

y  fonneut  les  2'),  26  et  32V„  du  nomltre  total  des  muladcs 
ees  búpitaux-  qui  sont  exclusivecueut  reservé^  aux  iudi- 

sépoques  oii  Ton  compte  le  plus  graud  nonihrede  décés  de  ce 
í  poui'les  villes  d'Alexandrie  et  du  Caire,  sout  l'été  pour  la 
Mro  et  rautonine  poui-  la  secoude.  Le  plus  petit  nombre 
urvc  en  hiver  pour  Alesandrie  et  au  printeinps  pour  le  Caire, 
eux  niois  de  juillet  et  aoftt  sout  tres  cLaryés  en  décéíj  dans 
tux  v'illeti,  tandis  quele^  deux  moisde  jauvier  et  février  en 
tent  fort  peu.  Nous  voyous  done  que  la  chaleur  auí,'nieute  et 
e  froid  diniiuue  la  murtalité  anieuée  par  les  tievres  «^astro- 
iques.  Dans  les  híqiitaux  de  Beuisouef,  Siout  et  Keiieh,  lea 
ssions  de^  malade*  ont  suivi  une  marche  iuverse,  puisque  le 
grand  nombre  deí  tiévres  gastro-eutérique.s  a  oté  re^\i  en 
',  et  le  plus  petit  nombre  en  aut.omue,  Veté  en  comptaut 
que  rhiver  ou  le  printemps.  C'est  e.\actement  ce  que  nous 

observé  au  Caire  et  h  Alexaudrie. 
cñló  des  íit'vres  gastro-eutériques,  mais  qui  se  confímdLint 
ent  avec  elles,  nous  devons  placer  les  Jievns  typhiqtus  et 
mies,  qui  se  reucontreut  fréqueniiiieut  eu  Égypte.  Le  doc- 
Griesinger  en  a  soigué  2(M)  sur  1087  malades  dans  IMiúpital 
aire.  Nous  avons  déjñ  parlé  d'une  violente  épidémíede  tievre 
oide  qui  avait  régné  dans  la  Basse-Égypte  et  principalement 

les  casernes  d'Alexandrie  et  du  Caire.  Dans  cette  deruióre 

coniuie  nousTavons  vu.  la  mortalité  amenée  par  cette  épi- 
e  avait  atteint  le  chiffre  de  vingt  mille  au  lieu  des  quatorze 
lin/e  mille  que  Ton  observe  ordinairenient.  Les  rapports  de 
vre  typlioTde  avec  la  gastro-eiitérique  sout  si  intimes  que, 

le?  registres  d'h6pitaux  ou  de  mortalité,  Ton  réunit  sou- 
pas  deux  inaladies  sous  la  mérae  désignatiou.  Le  priu/e  Za- 
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git'll  a  distiníTué  dans  sa  carte  sauitain^  de  Pftgypte  lesl 
simples  et  les  typhoídes.  D'aprés  cet  auteur.  les  ñbvm 
réfoieraient  surtoutdans  les  delta  et  dnns  les  régions 
fiévres  simples  et  typhoídes  dans  la  Moyenrie  etla  Haat 
et  les  tié>Tes  ty]iholdes  de  Keneb  jasqu'ii  Assouan  '• 

D'aprés  le  I)'  Schnepp,  lestié\Tes  typbiques  n'ont 
que  4]!^  déees  au  Caire,  tundís  que  la  ^astro-eui 
conipté  divjois  autaut.  c>st-^-d¡re  4rxSl.  Alexafldrií*,  fU 
et  iHfiO  a  pi-ésenté  á  peu  prés  lesinemes  proportions;  1S| 
les  gastro-eotériques  et  seulement  166  jtour  les  fií'>TRS ' 

Le  fi/j)]n¡ff  i\i:ant}ihnatiqKe  se  moiitre   souvent  en 
tautótseul.  tantót  raólé  aver  les  autres  formes  tjrphiqi 
e&t  du  moins  ropinioo  de  Griesinger ',  qui  a  pu  robserrer  1 
quemnient  dans  ce  pays.  Mais  il  est  diflRci' 
portiou  des  fievres  prastrt>-entériques,  tjil 
du  typhus  exanthéinatique. 

Le  Ufphus  á  rechute  s'est  d^veloppé  en  I-ví:V}'1''  ¡t  *• 
la  faniine  qui  sucrédaitíi  de  niauvaises  réexiltt'ss.  Le  D' 
le  considere  ooinme  étnat  k  la  fois  épidéiiiique  et  ene 
se  confond  souvent  avec  la  fiévre  typholde  büieusc  *, 

c.  Fihreft  éruptives.  La  mriole  est  deveoue  plus  T«re  i 
que  la  vaccinatiou  est  pratiquée  d'offiee  dans  toute  Vt 
Elle  n  nHmé  épidémiquement  en  ISF.:^  el  1864  au  Catre  flLj 
la  Basse-Eyypte,  oü  elle  avait  été  sans  doute  apportée  ] 
négres  esclaves  venus  du  Sondan  et  du  Darfour.  Le  D' 
a  vu  beauroup  de  fellahs  qui  portaient  les  marques  de  la^ 
en  sorte  qu'ou  ne  peut  pas  considérer  cette  maladie  oommei 
dnée  du  sol  i^;;>'ptieD,  oü  elle  est  coostamment  ini|>ortée 
Q¿|{n'S  auM^nés  de  ríntérieur.  La  rougtaie  et  la  *f/;'  •   • 
raiTs:  it-tte  derajére  s'est  mootí^  épídénúquemen : 
la  rougeole  en  ISU  et  IS15;  d'aprés  Praner-bej.  eilf^  u 
pas  attaqué  les  oé^^res ;  mais  cela  est  assex  coot 
qu'il^  en  ont  sonveot  Mé  attnnL>;  au  Séoé^,  k  Angofaij 
gwla. 


l^«» 


ritmammirt   \m^,  P»rt^  lass. 
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.  Maladies  des  organes  de  la  diqestmt.  Les  enterites  et  les 
rrhea  gagtrique»  ou  intestinaux  soQt  tr^s  fréquents,  surtout 
dertiiers,  qiii  «uérissent  ilifficileinent,  soit  i\  cause  de  la  cha- 
íkoit  en  CAíDséquencc  ilc  la  niauvaise  aliinentation  des  indi- 
les.  La  ijnüralffie  et  Vanhnk  se  dtíveloppent  sous  la  raéme 
ence.  siirtout  .che;5  les  soldats  ou  les  négres  qid  cherthent 
la  fft-ophtif/ífi  á  suppléer  Tinsiüfisance  de  raJiriientatiou.  Mais 
líeux  maladies  caractéristiques  de  la  pathologie  ég}*ptienne 
,  la  dyseuterie  et  l'hépatite.  La  di/scuterie  est  fréquera- 
t  aiiii-néepar  la  transition  d'unc  chaleur  tropicale  pendant 
our,  au  refroidissement  de  la  uuit.  qui  est  vivenient  res- 
par  les  babitants.  Elle  s'observe  tres  souveiit  sur  les  bor<ls 
íil,  puisquc  sur  363  autopsies  pratiquées  par  Griesinger,  186 
peu  plus  de  la  moiüé  ont  préseuté  les  lésions  de  la  dysen- 
sur  ce  nombre  9fi  étaieut  k  la  période  aigué  et  ÍK)  étaient 
tuques.  C'est  en  hiver  qu'on  cuiiipte  le  plus  grand  nombre 
j'ísenteries.  La  mortal ité  est  considerable  cbez  les  Árabes 
que  chez  les  colons  europécns.  D'aprés  Dikaios  ',  la  mala- 
íst  [dus  grave  daus  la  Moyeune  et  la  Haute-É^)7)te  que  sur 
bords  de  la  raer;  elle  Test  moius  á  Alexaudrie  qu'au 

s  hénmnoides  se  rencoutrent  tris-fréquonnncut,  surtout 
les  Tures  dont  la  vie  altemativeiueut  seden  taire  ou  active 
eval  contribue  á  congestionner  les  veiuos  béniorroltdales.  Les 
les  aunlfit  sont  plus  répandues  cJiez  les  négres. 
hépadlfí  est  Tune  des  conséquences  les  plus  fré<iuentes  do 
rsenterie  et  par  conséquentau  nombre  des  maladies  les  plus 
D<lues  en  Ég}T)te.  Ou  robserve  soit  conime  hjT)ertrophie, 
áurtout  comuie  intiammation  suivie  d'abccs  qui  se  rencou- 
¡  daos  les  diverses  portions  de  la  populatioo  iudigéoe  ou 

Cíls  ont  occasionnó  plusieurs  áácés  dans  les  troupes 
.^  it  anglaises.  Les  abcés  du  foie  attaqueut  sui-tout  le 

uiflsculin,  puisque  sur  113  cas  de  ce  genre,  il  y  en  avait  107 
de»  bommes  et  seulemcut  G  chez  des  femmes.  L'abus  des 
lons  fermentées  paraít  jouer  un  role  important  daus  cette 
ominance,  puisque  la  presque  totalitó  des  nialades  étaient 


\es  jualadics  prí-dominantes  dans  la  coloníe  grecque  d'Alexandrie. 

4Í£  rJnst.  ífrypí.  In-i»,  París,  1862,  t.  I,  p.  499, 
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y^íW;.««f''^ot  trés  souvenlejí  Égypt*.  le»íi| 

i-c  ^^^.^.  ¡c  tricliocPphale  dispar  et  I'í/í- '    '  ''- 

"***'- ^'/í»tíT¿í'  m'7"^iií^.  sui'tout  le  deriiier.  que.  d 
y„/*í/r//^/^    _^^^j^l¡;gypl_jgjjg  en  sont  attemts  elquuiilín 

^"^h^  ^l^^•/^.^í¡(!^Jt  aiiéiiiiques  sous  sou  influence.  Le  trni» 
r'""  -^  si  rt'/w'o^"  í^^  ^'^"■'^  Que,  d'apres  Hasselqiiis,  il « I 


.  ir  • 


Trp^jiez  un  qnurt  des  habitants.  Mais  cette  ap]ir 
^doüW  exúgérée,  puisque  Billiarz  n'a  trouvé  »|-    i- 
jDflín'  /t"-'^  <'^  tenias  sur  deux  cents  autopsies  et  encíire 
¿(sa  csii^^^^'^  appartonait  ii  la  race  négre  et  uu  ;• 
le  iuHia  tiiifin  a  été  rencontré  une  füis  par  le  ni' 
un  jeuue  Égyptien  qui  avait  succombé  h  la  móuiugiti;. 

e.  Maladies  dvs  organes  thoraciqucs.  Les  hronrhite» 
anfjt>'<^'^  sont  tr¿s  fréquentes  pendont  l'hiver;  elles  atUí| 
siiftout  les  soldats  nógrcü  qui  vieunent  de  la  Nubie.  du  Sol 
el  de  rintérieur  du  contiuent,  et  qui  sont  casernés  dans  Itó  i 
déla  Haute-Égypte.  Lesplcurcsirs  et  ]i*s  pneumoft-  -""' 
Y»ies.  LeD''  Schnepp  n'en  a  pas  rencontré  un  seul  r 
pace  de  quatre  anuécs.  Le  D"  Pruner-bey  n'en  a  vii 
négres  et  les  Nubiens  peudaut  les  bivers  froids  de  1 :  _  , :  . 
D'autre  part,  le  D'  Griesinger  en  a  soigné  21  cas  dan*  Teí 
de  quelques  mois,  surtout  conime  compli<*iitioii 
tro-enténques  et  des  dyseuteries.  L'on  obser\ 
pneuinonies  ti'és  graves  et  souvent  temiiuées  par  la 
lessoidíits  qui  out  fait  des  marches  forct^es  et  ont  oté  « 
vent  brñlant  de  Khanisiu.  Cette  nialadie  fit  périr  la 
partie  de  Tannée,  commandée  par  Deftardar  en  1922.  La  jr 
épidémique  a  souvent  parcouní  TÉgypte  peudant  '      "' 
1833,  1837,  1842  et  1S51.  La  coqiO'luche  s'cst  égal. 
loppée  aprés  les  épidémies  de  rougeole,  ce  fut  le  cas  eo  1» 
1848. 

La  phthisie  pnlmonaire  est  loin  d'ótre  inconnue  e 
quoique  sa  fréquence  soit  moins  grande  qu'en  i 
les  tableaux  publiés  parle  D'  Schnepp  *,  la  pbiu^.v  ^ 

'  Warnig,   Oeographisch-meiiictTÜMhe  SUutien  einer  Btítt  um  áiá 
ln-8»,  Berlin,  1878. 

■  Schnepp,  Du  cUmat  de  VÉtfypte,  p.  295  et  29ri. 
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•,1  de  la  mortalité  indigéue  daus  la  «lie 
en  1859  et  1860.  Elle  scrait  quatre  fois  plus  fré- 
íaireoüelle  aurait  couipté  pour  les  101""  (10(),y),  ou 
¡  de  la  mortalité  indifíéDe.  Les  coloiis  temporaires  soi- 
IS  riiópital  européeu  d'Alexaudrie ,  u'ont  préseuté  (jiie 

rie  Vcnseiuble  des  inalades  et  les  DO"", 6  dit  nombro 
Ces  chitfres  cootredisent  forinellement  Topiuiou  de 
sur  la  plus  grande  fréquence  de  la  phtliisie  daus  le 
'  de  la  Mófliterranée ;  rnais  cela  peut  dépeudre  de  l'élé- 
iiidccu  qui  prédoiiüne  dans  les  envirous  d'Alexaudrie, 
l'il  est  plus  rare  au  Caire.  II  resulte  nóanuioius  de  ces 
iphthisie  est  uue  maladie  eudémique,  uoq  seulenieot 
yptiens,  inais  surtout  chez  les  Nubiens  et  les  uegres 
qui  soDt  en  plus  grand  nombre  au  Caire  que  dans  la 
indrie. 

lepp  ne  possede  pas  de  docuüiéütssurlcs  autres  >'illes, 

it  rencontré  des  phüiisiques  h  Keneh,  Esneh  et  As- 

it  son  voyajíe  dans  la  Haute-Kgv^ítt.'.  Et  cependaut 

)uvoQS  pas  un  seul  cas  mentioané  sui'  les  12U7  mala- 

daus  les  hópitaux  iudigénes  de  Bcuisouef,  Siout  et 

)ü  Ton  serait  conduit  k  conclure  que  si  la  pbtliisiu 

lia  Haute.-Ég}pte,  elle  y  est  ceríaiuenieut  beaucoup 

le  dans  les  régions  moyennes  et  basses,  et  surtout 

ou  h  Alexandrie.  Nous  remarquerons  h  cette  occa- 

lest  non  seulement  chez  les  Nubiens  et  les  Abyssius 

en  Ég>'])te  daus  un  pays  plus  fruid  que  le  leur,  mais 

\es  habitauts  de  la  llaute-Ég)pte  (lui  vieuncut  habiter 

Septeutrionales.  Les  SjTÍens,  les  Tures,  les  jVi'méiiieüs 

jpéeus  y  devieunent  rarement  plithisiques  et  mtime 

*entre  eux  se  guérisseut  pendaut  leur  séjouren  Égypte ; 

les  Juifs  devienuent  souvent  scrofuleux  et  mcureut 

it  de  phthisie.  Le  D'  Wernig.  qui  a  beaucoup  étudié 

du  diíuat  ég}'ptieu  sur  la  productiou  ou  la  guérison 

les,  n'hésite  pas  á  déconseiller  avec  Pruner-bey  et 

js^ourdece  pays  aux  tuberculeux  *.  D'aprés  Desge- 

tfnne  serait  tres  fréqucnt  en  Égj'pte,  ce  quMl  attribue 

atmosphérique  et  il  l'abus  du  tabac.  Mais  uous 


op.  cit.,  p.  S04. 
op.  cit.,  p.  S85. 
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n'avons  pas  trouvé  la  confirmation  de  ce  fait  pardesot 
plus  réconts. 

Les  malndies  du  rteitr  et  des  firos  vaisifeaux  sont 
ment  rares,  d'apríís  Pruner-bey,  quoique  leí5  palpitatiot 
tres  fréquentes,  puisque  sur  quarante  niille  c-onscrits.  ill 
trouver  que  trois  mille  aptes  au  service,  un  srantl  iioi 
exemptés  Tayant  été  pour  causejle  palpitatiuus.  Lesj 
soDt  trt^s  rares. 

f.  MaladÍ£s  du  sj/st^me  nemeiix.  Les  ctrnt^iUio»» 
fréquente  cause  de  mort  en  Éfcjpte.  puisque  suj- 

cédés  avaut  Tílge  de  dbt  ans,  1275daus  la  ville  il  ...  

mant  les  320"'*  ou  prés  d'un  tiers,  ont  succoinl>é  aux  con 
coinparée  á  Tensemble  des  niorts,  cetle  i     "  ' 

202""  ou  un  cinqtdeme,  propoition  qui  n'»- 
ville  européenne;  Di-esde  seul  en  approche  avec  les 
Hanibourg  avec  les  lOT"".  Les  faits  observes  au  Ciiire 
confimier  cette  excessive  fréquence  des  cunvulsioriij,  pí 
G788  enfants  décédés  au-dessous  de  dix  ans,  Ton  a  cou 
cas  de  mort  ameniis  par  les  cüD\-uls¡ons.  ce  qui  fnnne  ei 
872~",  ou  plus  des  trnisquarts;  comparte  h  l'eusemble  < 
cette  maladie  en  fomie  les  ñfió*"  ou  pr^Ns  «k-s  quatre  ( 
d'oü  Ton  doit  conclure  que  les  connthions  Jont  en  É 
nombre  de  victimes  supcrij^ur  á  toutce  que  l'ott  observe^ 

Les  ntrninf/ites,  Ci}ce2)halites  et  itinolati-ous  mnt 
quentes,  surtoutces  dernieres  i\\ú  ontéU'iSiííualées  pal 
teiirs Pruner-bey  et  Hartmaun  ';  ih  les  considérent  com 
téristiques  de  la  patholojíie  é^'vptieuue.  Les  co; 
surtoutí>  craindi-e  püur  les  Européeiis,  mais  1<  _ 

sont  poiut  h  Pabri  surtout  dans  le  Uaut-Nil  et  dans  le 
Gil  l'ou  nomrae  cette  maladie  la  jitirc  Ja       '    '    I,€S 
soleil  soQt  une  congestión  cérébrale  qui  <1<-        _       ilc^ 
nerveux  CAractérisés  par  la  nn^lancolie  et  Papalhic,  ai 
diverses  monomauies. 

L'itUétiution  meittale  n'est  point  raro  &  la  suite  de 
tions  cerebrales ;  la  formo  relifíieuse  en  tót  la  nianifi 
plus  ordinaire  chez  les  K^íyptious,  ainsi  qi 
Soudan.  On  l'ohserve  fréquemment  diez  1 


•  Stust^  op.  cll.,  |i.  408. 
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roussení  quelquefois  cíes  rugisseuieuts  et  des  cris  de  bétes  fó- 
;  ce  qiii  n'einpéche  jiaa  qu'ils  soient  traites  avec  le  plus 
lid  rospect  par  les  indigénes. 
titanos  u'est  poiiit  rare,  surtout  daus  les  ports  et  les  ré- 
voisines  de  la  mer;  ¡1  se  rencontre  inoins  souveiit  dans 
érjtíur.  D'apies Des<j;enetles.  Vépih'psie serait  tres frcuiiieute, 
nut  rliez  les  fenimes.  Le  r/oitre  et  le  crcUnisme  u'existoiit 
«n  Égypte. 

ámiiles  inalad¡(;>  (lui  peuvent  se  rattacher  ii  celles  (lusystéuie 
reux,  üous  citerons  celles  de  Tolfaction,  de  l'ouSe  et  des  yeiix. 
confza  esi  tres  répandu  peiidaiit  l'híver  et  il  n'est  point 
qu'il  dévclüppe  Tozéne  ulcéreiix,  surtout  cbez  les  scrofiileiix 
i  sj'philitiques.  Les  otifes  et  les  otorrhées  sout  aiissi  tres 
ueotes  CQ  hiver.  surtout  chez  les  eufants  des  esclaves  noirs. 
la  maladle  la  plus  grave  et  la  plus  genérale  est,  sans  con- 
Üt,  Vophthulmie,  qui  a  regu  le  nom  á'f'f/r/ptimne  et  u'est 
il  d'une  üature  différeote  de  celle  des  nutres  pays.  Elle  se 
ü'C  sous  toutes  les  fonues,  ai*;ués  et  clirouiíjues,  soit  córame 
nileuse.  soit  en  développaut  le  tricliiasis,  Tentrüpion,  l'ec- 
Mon  et  le  chémosis.  L'inflamniatioü  est  quelquefois  si  vio- 
e  qu'elle  aminie  la  perforatiou  de  la  comee  et  l'irídectasie. 
bey  et  Hartmanu  ne  la  cousidereut  pas  comme  conta- 
Be,  tandis  que  Gayat,  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale, 
tei  reconnaltre  la  contagión  comnie  bien  établie,  quoiqu'il 
la  trausn»ission  par  ce  moyeu  comnie  tout  íi  fait  excep- 
e  *.  Ses  principales  causes  sont  Tinteusitó  de  la  hiniiére, 
sable  soult^vé  ])ar  le  vent  au  point  d'ubscurcir  Vatnios- 
re,  etenlin  la  sálete  qui  régne  dans  les  babitudes  ctdaüs  les 
8UUS  des  fellahs.  LV»n  vuit  uiénie  de;i  eufants  duiít  les  pau- 
les tiuiictiées  contiennent  des  vers  déposés  par  íes  inoucbes. 
ihtbalmie  est  plus  rare  dans  la  Kubie  et  dans  la  llaute- 
ple  que  dans  les  régions  basses  ou  moyennes  et  surtout  au 
oü  elle  fait  de  grands  ravages.  La  r.ataracte  eu  est  une 
séqueuce  assez  ordinaire.  Elle  est  souvent  o¡iérée  par  les 
Üriques,  qui  se  conteuteut  d'introduire  un  stylet  au  travers 
H  cornee  et  d'exécuter  quelques  mouvements  poui-  lacórerle 
«Ilin,  les  jsuites  en  soot  le  plus  souvent  deplorables  *. 

fVXBi^  Sur  lü  coi^onctiviie  granuleuse  en  Égyptd.  Y.  Canstatt,  1878, 

12. 
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g.  Maladies  des  organes  de.  la  locottiotion.  Le  rhumiúxí 
la  goutte  se  rencontrent  assez  souvcnt ;  les  articulatiotis  ne  i 
pas  attciutes  au  méme  de^é  qu'ailleurs,  d'aprís  le  D' 
niann,  qui  n'a  vu  que  peu  ile  rhuinatisraes  articuiairts 
D'af)r6s  Pruner-bey,  ce  serait  la  maladie  la  plus  répan«lut 
le  désert  í\  caiise  du  refroirlissement  nocturae 
brúiantos.  II  s'accompaiíne  souvent  iruDc  t'ni] 
rachitisme,  d'aprés  Desgenettes ',  enléve  un  grand  nombre ( 
fants  dcpuis  1  h  3  ans,  surtout  i'liez  los  négres ;  i 
pas  ti'ouvé  cctte  opinión  confirmóe  par  d'autres  nh- 

Les  nmladies  des  os  ne  se  montrent  íiucre  qu'en  rnDHííitw 
de  la  scTüñile  ou  de  la  syphilis. 

h.  Maladies  des  organes  génito-nrinaire3.  Les  mala^lie&j 
reins  vi  de  la  vessie  sont  assez  fré(|ueutes,  d'apros  lo  D*" 
niann.  Les  n/stitcs,  le  dúibite  et  Valbuwinnrie  ont  été 
trées  par  rniocr-bey.  L'on  observe  également  des  hénu 
et  des  hydroceles  qui  se  développent  h  la  suite  de  Téquit 
sur  de  niauvaises  selles.  Les  calruls  urinaires  ne  sont 
raros,  non  seulcnient  dans  la  Basse-Égypte,  comme  le 
Prosper  iUpinus,  maisaussi  dans  le  Haut-Nil,  d'apres  les 
vations  de  Pniiier-bey,  qui  les  a  reurontrés  moins  " 
chez  les  néfíi'es  que  diez  les  Éfíj'ptienfí.  Les  mv<\ 
pratíquent  souvent  avec  succés  rop«?rat¡on  de  la  tnille,  p4r] 
niéthodo  bilatérale.  faisant  saillir  lo  caloul  i)ar  une  dnuble{ 
siou  lijqiniíaptrique  etrectale.  II  est  évideiit,  (l'apres  ce  qui] 
cede,  que  l'eau  du  Xil  ne  preserve  pas  des  cíUcuIs  arioí 
comme  lo  pensaít  Prosper  Alpinus. 

hliémafurievst  Tune  des  nuiladies  les  plus  répandues 
plus  caractéristiques  del'Éííypte;  elle  estproduite  par  un 
zoairequi  aété  nomnié  Bilharzia  henuitohin,  (Papri^s  cpU 
en  a  le  premier  sígnalo  Pexislencc.  Les  uriñes  santruinol 
contienuent  souvent  les  fpufs  de  1'  -••'.   L'cm  oU 

comme  au  Brésil  non  seuleineut  de  li:  til\  oíais  an' 

uriñes  laiteuses  et  qui  contieonent  une  substance  tn 
Nous  avons  soiiíné  un  cas  de  ce  penre  riiez  un  jei 
de  race  árabe,  qui  avait  de  temps  en  teiiips  fíes  m 


le  trattement  dea  naladios  les  plus  fréqtipntes  en  Égj'pM>.  Mcm,  lir  (in 
¿gyi>l,  t.  I,  p.  5in. 

•  Desgcnettca,  op.  cit.,  2*  p»rti>,  p.  72. 


mais  sa  sauté  n'en  paraissait  pas  altérée.  D'aprés 
íino,  le  ver  néiimtode  se  roncontre  cliez  tous  los  habitnnts 
'ÉíívpU',  Jlusulnmns,  Coptes,  Nubiens  aussi  bien  que  chez 
flrangenj ;  on  en  trouve  aussi  dans  la  veine  porte,  oü  Son- 

I  en  a  vu  jusqu'á  quaraiite;  il  y  en  a  égalcnient  clans  la  ves- 
oí»  il  (le\ient  le  uoyau   de  culnils  urinaires.   II  conseille 

une  nioyen  de  s'eu  préserver  de  ue  boire  que  de  l'eau  du  Nil 

ics  métrites  simples  et  puerperales  se  reneoutrent  quelque- 
;  Pruuer-bey  a  décrit  une  épidéinie  de  fievrc  pu('r[iérale  en 
I.  Les  inaladies  utérlnes  sont  plutdt  rares,  mal^ré  T igno- 
re et,  les  manncuvTes  imprudentes  des  saf^es-femuies.  Les  ac- 
:henients  sont  tres  í'acilis;  lis  se  font  quelquefois  en  plein 
mp  ct  n'empécheut  pas  les  feínmes  de  eontinuer  leurs  rudea 
raaxiniuiédiatement  avant  et  aprés  raccoucbemeut. 
A  9¡/j>lnlÍ8  atteint  en  Épypte  une  fréquence  extraordinaire, 
out  depuis  que  les  rapports  entre  les  ¿transiere  et  les  rnabo- 
Bus  sont  devenus  plus  fréquents.  Les  urétlirites,  les  chan- 
inou?  et  indures;  les  ulceres  de  la  boucbe,  du  pbarynx  et 
arynx  se  monti'ent  tres  fréqueinnient  íi  la  suite  íle  Tusage 

II  des  pipes  et  des  ustensiles  de  méuage.  Les  condylomes, 
ilaques  muqueuses,  les  inaladies  des  os  et  les  sypbilides  cu- 
ies  se  rencontrent  avec  autant  de  fróquence  que  les  formes 
litivcs,  non  sculement  chez  les  adultes,  niaís  encoré  chez  les 
ats  qui  en  ont  fait  le  triste  héritage. 

'  i^is  est  excessivenient  fr»5quente  sur  tout  le  com-s  du 

vlexandrie  jusqiríi  la  seconde  catnracte  et  niOnie  jus- 

Karto;un,  oü  Ton  a  observé  de  véritables  épiflóniies  syphi- 

es.  Dans  Thópital  árabe  d"Alexandrie,  les  différentes  races 

représentées  dans  Tordre  suivant :  Les  femnies  fellíihs  sont 

Ji»  fréquemraent  atteintes  de  nialadies  vénérieunes,  en- 

Tiennentlesnégresses  et  les  Turques,  et  eníin  les  Syriennes, 

tiivfs  et  les  Européennes  de  passage  '. 

Maladies  de  la  peau.  L'érysipHe  est  tres  rópandu  et  plutót 
en  ílgypte;  mais  il  est  plu.s  grave  en  Nubie  et  au  Sondan, 
mine  quelquefois  par  la  gaugréue,  coninie  Ta  vu 


>n$ÍDo,  Stii^liematozoí  come  contribuzioue  allafaitaa  cntozoica 
Mém.  de  l'Inst.  égi/pt.,  1877. 
remig,  op.  cit.,  p.  880. 
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Primer-bey.  L^érysipele  Qosocomiiil  rd^ne  presqm»  eoasUmmftiil  I 
au  Caire,  ainsi  qu'íi  Alexaudrie.  Le  pemphif/ua  nttcúnt  soHV«Tit| 
les  enfants.  Les  nutres  raaladiüs  cutanécís  sont  favr  ' 

leur  iléveloppeinciit  par  Tabsence  dos  soins  ilc  proi 
contribue  k  Textension  de  \a.qalé,  du  priirif/o,  de  Ve^-zéwt  aipi 

et  chi'ouique,  de  Vimprtiffo,  de  Vherpcfi  labinlis.  qui  ■' - 

souvent  la  fiévTe  intennittente;  Vherju'ft  zonfcr  et  ! 
renconti'cnt  ógalemout,  d'aprésles  observations  de  Tm 
Lvis  fu rottrh'^  soüt  tres  répaudus,  ils  succédent  souvcu 
zdtTta  solare.  Ds  deviennent  plus  graves  daos  la  Haute-I 
eu  Nubie  oti  ils  se  ti'ansforraent  en  anthrax  qui  uDt 
tratné  la  luort  de  ceuxqui  u'out  pas  voulu  se  soiiüi 
cisions  en  temps  utUe. 

Le  di-ui/oniican  semontrait  raremoiit  en  Kv.\ 
quete  du  Senuaar  ¡tai"  Mehémet-.Vli ;  mais  il  e>i 
trífs  comiuuu,  surtout  depuis  qu'un  graad  nombre  des  habiUBBJ 
de  cette  ré,L:¡ou  out  été  incorjiürés  daus  les  ró^rimnníí 
Les  uéjíres.  les  É[íyptieus  et  les  Europóens  eu  soiu 
quoiqu'íi  différents  degrós '.  Les  membres  inférieurs  eu 
surtout  atteiuttí,  uiais  il  u'est  aucune  pnrtie  du  coqjs  oí;  ' 
gouneau  ne  vienne  se  loger,  depuis  le  visaje  et  la  hiii 
qu'au  péüis  et  auscrotum.  L'ou  peut  jugcr  de  sa  Créi|u 

le  fait  qu'en  1822  il  y  avait  dans  l'bópital  d'Assouau  , 

400  soldats  et  méuie  le  cliirur^en  qui  en  ótaieut  atteints. 

hehoiiton  d'Alep  a  été  souvent  observé  par  I'n' 
le  considere  comme  eudóuiique  en  Égypte.  Limpian  t 
s' observe  chez  les  négres  et  chez  les  Nubiens,  principaleiii«*| 
dans  le  jeune  ftge. 

k.  Srrnfnh'.  Elle  se  raontre  avec  une  grande  iut<': 
chez  les  enfants  des  fellahs  et  des  nogres,  qui  - . :. 
d'opbtbalmies,  de  caries  et  d'adénites;  ees  deruiéros  sccomp^ 
queut  souvent  de  syrnptónies  aasez  graves  pour  ootraíi 
mort. 

1.  Le  scorhut  se  moutre  aussi  diez  les  fclliUis  dont  la  noi 
ture  estsi  souvent  insuñisante  ou  de  mauvaise  qualité.  Oii 
serve  égulement  dans  Tannée  sous  la  mémeintlueace  dóbilil 


'  Clot-bey,  Aper^-u  sur  le  dragoumau   In  8".  Maraville,  ISiO. 
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[ui.  Le  cáncer  est  consideré  comine  presque  inconnu  en  Égypte 
tüut  íiu  moins  contnie  excessivemcnt  rare,  rniner-bey  u'en  a 
icontré  qu'unseul  cas  ayant  pour  siége  le  rectum. 

I  n.  Uen/otisme  est  inconnu. 

o.  h'atcoolisnu'  doit  étre  excessivenient  rare,  dii  moins  u'en 
Vons-noits  trouvé  aucune  nieutiou, 

í.  La  l^pre  et  V éU'phant'iasis  existent  Pune  et  l'autre  en 

te.  La  lepre  Uontiiic  ou  tuberculeuse  av«ec  ulcératious, 

6ne  héche  et  chute  des  extrémitéá,  se  reiicontre  surtout 

la  Haute-Égypte,  ainsi  que  dans  les  régions  voisines;  elle 

il  ^tre  quclquefois  confuudue  avec  le.s  sy|>!iil¡de>  tuhprculcuses 

iulcéreuses.  h' cJl'fihantlasis  attaque  sui'tout  les  jVraheá  qui 

it  en  Égypte,  Le  D"^  Roeser  a  íiguré  trois  cíis  qui  avaient 

■siége  le  scrotura.  Le  premier  pesait  55  kilofírammes ;  il  fut 

avHc  succ<'!S  i>iir  Clot-bey  sur  uu  hoinme  ágé  de  40  ans. 

sccond  a  été  operé  ii  Dainu-ttc  par  le  D'  Gaetain  chez  un 

le  de  64  ans,  la  tumeur  pi'siait  de  25  íi  30  kilogramiues. 

troisiéme  atteignait  les  3U  kilojíraiume-;.    Ces  trois  mala- 

étaient  d'orisiue  árabe  '.  Le.s  inembres  iiiférieiirs  sont  sou- 

pnt  uialades  et  leiu-  volume  les  fait  re=seml)ler  {\    un  ]>¡ed 

["élépliant,  d'oü  leur  est  veuu  le  noni  d'éléphautiasis.  On  la 

íucontre  surtout  dans  la  Ba.sse-Égypte  oU  ceux  qui  eü  sout  at- 

lUsse  trouventá  chaqué  pajidaus  lejrutíáduCAireetd'AlexaQ- 

le'. 

q.  Le  cholera  épidémique  a  souvent  envahí  P  Égypte ;  U  s'y  est 
>Utréen  1831, 1848, 1850, 1855  et  surtout  eu  18(;5,  oii  il  fit  de  tres 
)mbreuses  \ictinievS.  En  1855,  répidi'mk'  duradrpuisavnl  jus- 
i'eu  juJIIet  et  s'étendit  sur  tout  le  cours  du  Nil  jusqu'íi  Kar- 
^ttm  oii  reffroi  fut  tel  qw  la  inoi(ii'>  íle  la  jiopulation  s'enfuit 
ín  de  la  ville,  que  les  boutiqucs  furmt  formées  et  les  uioyens 

SubsisUince  iiupossihles  h  trouvtT.  exacteiiifut  comnie  nous  Iti 
kyons  actuellenient  en  Louisiane  par  suite  áv  la  Hevre  jauue. 
négitis  furent  les  premieres  et  les  plus  uombreuses  victimes 

fléau  ÍDdicD.  L'épidémie  de  1865  a  été  la  plus  grave,  puisque 


Rdser,    Ueber  einiye  Krankheiten  des  OrUnUi.  lii-H*,  Aiigsl)urg, 
rernig,  op.  cit.,  p.  383. 
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d'apres  les  faits  publiés  par  Colucci-Paclia  '.  ion  coniptaní, 
victirurs  qui  se  répartissent  en  4918  pour  jVlcxantlrie,  fil04 
le  Caire,  21)>8  pour  Uosette,  2374  pour  Hainictte,  57  ü 
Satd  et  íilk  Suez.  Les  plus  maltraitées  des  iliffí^reulí's  proviu 
fureiit  cclleá  de  Uarbié,  qui  compta  10,181  victimea,  deDaká 
avec  7356,  de  Gii*«hé  avec  5778,  d'Assiout  4387,  de  Clj.irkié 
3591,  de  KenehetCosséir  3084,  de  Menoufié  2(>48,  de  ílelii 
2242,  de  Mioée  1T6G,  de  GhÍ2é   1473  et  de  Beuizouef  ll 
Córame  on  le  voit,  toutes  les  provinces  de  l'Étrypteont  été' 
toes  par  cette  épidéniie  qui  a  eulové  f'     ■ 
dix-tit'uj,  ou  12,0  sur   n>ille  pour  !"( 
villcs  ont  été  beaucoup  plus  maltraitées,  puisqu'AlexaQdriJ 
oonipté  22.2  vittinies  sur  millo  haliitaiits,  le  Caire  21,7.  Damis 
41,í>et  Rosette  107,7,  soit  pour  rette  derniére  un  ^\éce&  cboli 
que  sur  ilix  habitauts. 

Les  pélerins  revenant  de  la  Mecque  ont  suuvent  impor 
cholera  :  nussi  la  commissiou  sanitaire  intemationalc  a-t- 
recommaudé  rertaines  prócautions  pour  préserver,  non  scil 
ment  l'Éfiypte,  mais  aussi  rEiu*ope  des  uouvelles  invasionsí 
pouvaient  provenir  de  cette  cause. 

r.  La  pi'llagre  a  été  observéc  par  Prucer-bey,  qui  en  a  i 
plusieurs  cas  bien  caractérisés  avee  Pt-rupti^in  squ 
>isage,  des  niaius  et  tous  les  troublcs  du  sy-tinic  n 
nous  avons  sígnalos  en  Italie  (t.  HI,  p.  127 ). 

B.  La  pt'ste.  Nous  abordons  Tótude  d'uno  maladie  essentíe 
ment  é^í\^»tiouue  qui  passe  avec  raison  pour  étreoti       " 
Delta.  Dí's  les  temps  auciens,  ^Eg)^)te  estdcsigtiéo  > 
de  Res  principaux  foyers.  Hufus  d'ÉpLése,  qui  vivaíten  i'an 
de  notre  ere,  écrivait  :  Pestih'uks  vero  qui  dicuut      '   ' 
qíMm  inaj'imc  cirra  Li/híam,  Jiqijptuin  et  Si/riam  oi 
Ces  observations  sont  conrtnnées  par  Oribase,  Possidc 
d'autres  auteurs.  Ainsi  done  la  peste  s'est  toujours  dé'* 
dans  la  Basse-Égypte.  oü  elle  a  ró^né  de  tout  tcrops,  L'í 
sifínaié  vinf/t-six  (•pidf.Hnies  de  1552  íi  1784  sur  la  i 
trionale  de  l'Afrique.  L'expédition  franijaise  en  Kgyi' 
h  1802  y  trouva  la  peste,  qui  ñt  de  nonibreuses  virtiniesi 
Caire,  ?i  Alexandrie  et  dans  toute  la  Ba  ■  te,  et  fut  é^\ 

ment  traiisportée  á  Jaífa  et  dans  toutr  I 


'  Le  cholera  en  £j^;<í,  par  (  ohicci-l'jicn;»    ln-í>",  l'ans,  IS66. 
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ansie  XIX'"si6cle,  on  a  sígnalo l'époque  décennalede  1825 
J35  comme  ayant  été  particuliéreracnt  visitée  par  la  peste. 

débutait  par  la  Rasse-É£ry[jte  et  s'étondait  í\  la  región 
rennc.  Mais  sa  limite  méridionalo  paralt  avoir  été  la  pre- 
re  cataracte,  qu'elle  n'a  pas  dépassé  et  ne  s'est  point  éten- 

jusquVn  Nuliie.  Les  rópn<ins  orientalfíS  sont  raromcíTit 
«otes,  maltrré  le  passagedes  pélerÍDS  de  l;i  Mi^cque,  cnsorte 
I  Kossíí'ir  ct  Suez,  sur  les  bords  de  la  iiicr  Roufíe,  en  ont  tou- 
ns  été  preserves.  De  1835  h  1841,  Ton  n'a  plus  coustaté 
ídémie,  niais  dans  cctte  demiérc  aniiée  les  cas  de  peste 
mt  tres  nonibreux;  en  1842,  iis  furent  phitót  rares  ainsi 
pn  1843.  époque  oii  elle  regna  principalement  dans  la  pro- 
M  Dakalieb,  sur  la  rive  occidentale  du  Nil;  Ton  en  vit  eu- 

quelques  cas  en  1844,  mais  depius  1>>45  elle  a  complete- 
it  ccssé  jusqu'íi  maintenant,  quuique  (i'apres  le  D'  Ilart- 
ID  Ton  ait  toujours  observó  dans  le  Delta  des  cas  isolés  de 
re  buhoniquc  pestilentielle,  mais  il  paratt  que  les  circon- 
ces  dénioí^raphiques  ou  atmosidiériques  n'out  pas  été  favo- 
es  ft  son  développement  puisqull  n'eu  estpas  resulté  d'épi- 
lie. 

'est  ordinairement  h  l'époque  du  solstice  d'été,  c'est-íi-dire 
iuín,  que  la  peste  se  niontre  et  atteiut  sa  plus  grande  inten- 
;  elle  diniinue  quaiid  la  tenipérature  s'abaisse  et  disparatt 
B  la  fin  de  rautomne.  La  cbalcur  et  Tliumidité  qui  s'obser- 
tt  lorsque  le  Nil  rentre  dans  son  lit  sotit  les  circDiistances  les 
8  favorables  au  développement  de  rette  maladie  pestilen- 
le  attrilmée  de  tout  temps  aux  énianations  qui  résulteut  de 
íutréfaction  des  detritus  anininux  et  vépétnux  laissés  sur  le 
por  riuondation.  D"autre  part,  l'on  avait  supposé  que  Tin- 
tía  tion  vicieuse  des  cadavres  pouvait  coutribuer  k  la  genése 
u  peste  et  Ton  avait  cru  pouvídr  expliquer  pai*  \h  la  uioniifi- 
ou  eniployée  par  les  anciens  íljiyptieus.  Cette  opinión,  quoi- 
i  conibattue  par  Clot-bey,  a  cependant  beaucoup  de  proba- 
ité  en  sa  faveur,  puisqu'en  faisant  la  part  des  idees  relis^ii'U- 
,  il  est  bien  possible  que  des  idees  by*íiéni(pies  aient  conduit 

faire  adupter  par  la  classe  des  j)rétres  et  des  médecina  qui 
úcDt  chargés  des  enibaumements. 

t.  La  dengue  est  signalée  par  le  D""  Weruig ',  mais  nous 
*  D'  Weniig,  op.  cit.,  p.  330. 
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n'avons  trouvé  aucua  docuiuent  sur  ce  sttjel  iLaiut  (l'anti^ 
teurs. 

B.  Patholoffic  l-trai,;/!"-.   AviiuL    de   résutu  - 
cerne  riuflueüce  du  cliinat  éjrr'pticu  sur  les 
devons  cDiiiplétíT  iiotrf  elude  cu  rocli«rdiaut  iiuclica  éuoi 
niodiíieations  impríinéeíi  k  la  sauté  par  lui  séjuur  toiupor 
dans  la  Moyenne  et  la  liasse-Égypte.  Nous  trouvous  de  ud 
bi-eux  dueuiiients  sur  ce  sujet  daus  TouNTU^e  iJ. 
Desgeuettes '   et  ])Our  la  Haute,   Movenüe  ct  15;'  - 
dans  les  observatious  du  D'  Mac  Grégor  peudaiit  reipédit 
aiifílaise  qiii  eut  lieu  au  conuneuceinent  de  <  "   '   ' 

tiuvraf^e  présente  cette  particuhirité  (]ue.  ii<  , 

et  indiennes  venaieutd'un  pays  plus  chaud  que  rEgyi>té, 
que  f'était  Tiuverse  püur  les  Iruup     '"  >. 

Voici  le  rósurné  des  maladieá  i  iis  ees  denü^ 

pendaot  leur  séjour  dans  la  Basse-Kgypte.  Les  fit'vres  mlern^- 
lentes  ont  6té  tres  répaudues  daus  l'armée  expéditinan.-" 
tjpe  tierce  et  le  double  tierce  étaient  prédomiuants; 
veoait,  par  urdre  de  fi-équeneo,  la  fievre  rémitteute  bi! 
CAlarrhale;  cette  demiere  régua  biirtout  peudant  la  uv. 
Nil  et  cessa  loi-sque  le  fleuve  rentra  dans  sou  lit.  Les  fiéi 
l)eriiidou,sos  íircut  beaucoup  de  victimes,  elles  se  uioutniient 
plus  ordiuaireiiieut  sous  la  forme  tierce  sojíoreuse.  Les  áy¡ 
lories  Gt  les  dianhées  fureut  égaletuent  tres  norabreuses  el  I 
graves,  sui'tout  a  la  suite  de  rusa^je  immodéré  des  \>  -■ 
des  fj'uits  qui  fui'eut  suivis  d'iudigestions  et  d'ali  ., 
Les  hépatitas  succédérent  souvent  k  la  dysenterie.  Lea 
de  soleil  out  souvent  aniené  la  mort  ainsi  que  i' 
aigutís.  Les  ophthahiiies  out  occupé  le  premier  i*aii- 
dre  de  fréquence.  Jlais  la  maladie  la  plus  grave  aólé  sans» 
tredit  la  peste  qui  a  fait  de  tres  uombrt^uses  victimes  dans  1^ 
juée.  üon  seulenieut  en  É>¡¡ypte,  mais  eo  Syrie  et  eu  I*a]ft>t¡ 
oii  elle  l'avait  transporté.  Vüici  les  chiffres  cites  par  I>e 
uettes  :  depuis  le  départ  jusqu'íi  la  tin  de  18rM>,  il  est  mort 
persomies  du  corps  expéditionnaire;  3614  ont  étó  tués  danil 
cumbats ;  854  ont  succombó  h  leurs  blessures ;  280  ont  otó 


'  Hinloire  medicóle  de  Varmie  d'Oríent.  In-8",  Paris,  1802. 
'  D'  James  Mac  Gregor,  Medical  sketches  of  the  expcdiUon  to . 
from  India,  In-S",  Loudoa,  1B04. 


I  accideiits;  2468  soüt  mortsde  maladie  ordinaire  et  1689  de 
peste.  Ce  qui  constitue  les  ISO""'  ou  pros  d"///í  rin(¡uihue  du 
robre  tot.il  des  morts  et  les  quatre  dixihne^  (40  7u)  des  décíís 
nenes  par  suite  de  maladie.  Pendant  Tbiver,  Ton  observa 
aelques  ras  de  pneumonies  et  de  bronchiteí;,  mais  qid  n'eui'eut 
is  autant  de  (íravitó  que  les  iiiémes  inahidies  en  Europo.  La 
sau  a  préscDté  plusieurs  éniptions  aiiieiieos  par  la  cbaleur : 
le  espí-ce  d' eczema  que  presquetous  les  Euroi)éeus  éprouvent 
irsqu'ils  soiit  expo.sés  aux  rayoiis  sobiiros  daiis  la  Moyeuue  et 
Haute-É}íy]ite ;  une  éruption  accompagnéo  d'écailles  fui*fura- 
!6,  et  enfin  des  furoucles  et  iiiéine  des  antbrax  se  sont  sou- 
ínt  raontrós. 

Les  nbscrvations  du  D'  Mac  Gregor  concordent  exactemeot 
nec  cclles  qui  précédent.  La  dysenterie.  ropbtbalinie,  la  peste, 
lépntite  et  quelques  rares  affections  tboraciques  ñirent  les 
rineipaU'S  nialadies  qui  attaquercnt  Parmée  transportcíe  des 
des  orientales  en  Égypte.  Voiei  le  resume  des  aiuses  de  niort 
lecrvées  peudant  ce  séjour.  Sur  G9í:  décés,  il  y  en  eut  195  ou 

28  "/»  Qui  furent  causes  par  la  dysentei-ie;  17.'>  ou  les  2.'>  7o 
ar  la  poste;  110  ou  les  16  7ü  par  lestie\Tes  intei-niittentes; 
.rémittcntx's;  76  ou  les  11  7oP«ir  l'li^^píitite;  10  ou  seulemeut 
Vj  V„  par  les  maladies  tburaciiiues  et  i.'utin  2  ou  trois  sur  mille 
tti  succiimlierent  h  des  coups  de  soleil. 
Si  maiutenaut  uous  comparons  la  proportion  des  njalu<Ues 
DÍ  CMit  entratné  la  raort  dans  les  années  fran^aise  et  anglaise, 
lOUS  voyons  que  la  peste  a  fait  plus  de  victimes  dans  la  pre- 
íiére  que  dans  la  secoude,  eu  conséquence  <run  séjoui*  plus 
ipolongé  dans  la  Basse-Égypte,  tandis  que  la  dysenterie  et 

maladies  du  foie  unt  été  ¡ilus  ineurtriéres  dans  Tarmée  an- 
íai^e. 

£d  ce  qui  regarde  les  colons  pernianents,  nous  avons  dans 
oorrafíe  du  D'  Scbnejip  '  le  tablean  des  m.iladies  soignées  h 
'bOpital  européen  d'Alexaudrie  peudaut  dix-buit  auoées,  c'est- 
Hiire  íle  1844  íi  1861.  Sur  les  8230  nialades  qui  y  ont  siíjournó, 
OH  a  dú  reucontrer  quelques  colons  teinporaires  -ou  des 
iftttveaux  arrivants.  mais  íl  est  probable  que  le  plus  grand 
ombre  était  des  étrangers  babitant  Alexandrie  depuis  plusieurs 
Minies. 

'  Sclmepp,  Du  climat  de  PÉyt/pte,'etc.,  p.  304. 


574 


CUMATOIXXttE  MKOlCAll 


Yoici  rordre  de  fréqucnce  dea  priacipaleí  maladie*  :  1*  U 

fiiívres  eritéro-gastriques,  ce  qui  forme  les  17  "'  ''  " 
Ul;  2"  5.Sy  sypliilitiiiues  ou  les  7  7,;  3"  544(1. 
G  V,  7o  i  4"  52!S  íié>Tes  intermitientes  ou  dejj  6,5  7j ;  ó"  4'J2  iwüa- 
dies  du  fule  ou  les  6  7í,;  6"  4«()  ophthalmieü  ou  les  5,5  V,; 
7»  255  nmladieá  tliüraciques  ou  lea  3  "/eí  S"  I '3  tiévres  typíü- 
ques  ou  les  2  7o  >  *J"  12*^  phthisiques  ou  lea  1.5  7«;  1^  ^ 
scrofuleux  qui  ne  fonuent  pas  un  7»  et  seuJemeut  les  4  luillié- 
nii»s.  Sur  ees  8230  malades,  618  ou  les  75"*  ont  Rurrnmlié. 
proportiou  iiiieiiViirc  ¡i  o.elle  de  la  plupart  des  híi¡ 

pécns.  ü  ébt  vrai  que  les  5S«j  s)'jihiütiques  u'ont  comiu     , - 

ees  et  les  4GG  uphtliulniies  seulement  un  décí«.  Ce  qui  diininue 
encoré  la  dime  niortuairedereusemble  des  muí    " 
retranchoub  du  total,  uous  verrous  que  sur  7 1 
n*a  compté  que  la  proportiou  tres  uiiuime  de  610  morts.  soill» 
Só""  du  nombre  total.  Apres  avoir  reoounu  la  fv< 
(üfféreutes  nialadies,  uous  pouvona  apprécier  leiü 
conipai'ant  le  nombre  des  malades  avec  celui  des  uiorts.  U'fflt 
ainsi  que  les  phthisiques  occupeut  uaturellement  le  j  -  •  - 
raiig  daus  l'ordre  de  la  mortalité,  puisqu'euviron  ¡n  »f' 
sui'  127)  a  succombé  dans  l'hópitaL  Ensuite  viennei 
typhique¿,  donl  eu\irou  «ngí/arí (40 sur  173) ou  les  ¿.-i 
termiüées  par  la  mort.  Les  maladies  du  foie  et  les  dyí>i 
vieuneuten  troisiéme  etquutriéme  liiu'neavec  utt  su'ihnt  {\H''l 
des  doces  :  84  sur  4í)2  et  91  sur  544.  Les  maladies  du  pijuuiou 
ue  compteut  qu'cín  douzihne  de  cas  termines  pai*  la  mort.  W 
qui  denote  leui"  peu  de  gravita.  Les  íióvrcs  gastriquejü  ^i 
D'ont  compté  qu'»(H  vinqt-qiuitrii'ine  {(34  sur  1407)  dec  i 
tels.  Eufin,  les  íiévrcs  iutennittcütes  out  été  fort  béuifíucs,  puiS' 
tiu'il  n'y  en  a  eu  qu'uíi  irentc-troisihnu:  (.17  sur  528)  qui  sesoil 
teraiiné  par  la  mort. 
En  resume,  nous  voyous  que  les  colons  pcnuauents  sonl 

atteints  des  mémes  maladies  que  les  ív    :'!  '   ' 

comme  ceux-ci  leur  tribut  ii  la  iievre  en 
5yi)hilis,  h  la  dyseuterie,  á  la  tiévre  intermitiente,  aux  hi . 
aux  ophtbalmies,  aux  maladies  tboraciques,  ü  la  f  ■ 
que,  á  la  phtbisie,  qui  est  aussi  rare  diez  eux  que  <1 
genes,    et  eufin  aux  maladies    scrufuleuses.    Nous   y 
maiuteuant  tracer  avec  connaissauce  de  cause  le  labliji.  ■ 
patbologie  égyptienne,  mais  aupuravant  il  y  aura  quelqirifll 
rót  íl  faire  couualtre  en  peu  de  mots  le  résultat  des  recií 
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ODl  fait  les  égyptolo|2;ues  sur  les  papyrus  médicaux  qui  ont 
découverts  ct  «iéchifirós  daos  ws  derniéres  années. 

I.  Pnthologie  de  l'ancienne  Éf/ypte.  Ces  papyí'us  médicaux 
nissont  prnvenir  d'une  précieuse  trouvaille  ]n*oba}iloint^nt  áé- 
&e  dans  le  temple  de  Mempliis  pour  riBstructiuu  des  jeunes 
res.  Ce  sont  des  recettes  pour  guerir  les  nialadies  les  plus 
íTses.  classées  anatoniiqueruent.  Les  papyrus  Prisse,  Ebei-s  et 
ñs  ont  été  mtei7)rét(5s  par  plusieui's  autcurs  et  en  partteuUer 
le  célebre  égj'ptologue  Cliabas,  de  Cliálons  '.  L'on  y  trouve 
recettes  pour  les  maladies  des  diñ'éreiiteá  partios  du  corjis  : 
ís  qui  coucerncüt  les  yeux  fornient  l'un  des  cbapilres  les  plus 
údérables,  d^oüTon  peutconclui'equerojihtlialiiiic  était  aussi 
mdue  chez  les  aucieus  Égj'ptieus  que  chez  les  uiüderues.  Les 
Ues  s'appliquent  aux  taies  et  aux  taches  blauches  ou  rouges 
l&  cornee,  h  Taniaurose,  aux  iuflamiuations,  etc. 
ES  maladies  de  la  tete  étaient,  paralt-il,  tres  fréqueatea, 
i  y  a-t-il  beaucx)up  de  recettes  pour  le«  combatiré.  11  en  est 
s'appliquent  ó\ideniment  ?i  la  migraiue.  Le  visage,  roreille, 
mgue  et  les  dents  ont  aussi  leurs  recettes  ¡íout  en  guérir  les 
idies  et  en  favoriser  la  conservation.  Les  maladies  des 
ubres  sont  nussi  combattues  par  des  remedes  qui  ralmeut, 
fient,  dissipent  les  convulsions,  empecheut  les  courliures 

»ou  dissipent  los  extra vasations  [le  sang.  Les  convulsions 
lepsie  paraissent  étre  clairenient  désignécs. 
ES  maladies  abdominales  occupent  de  nonibrcux  chapitres 
[>nt  combattues  par  des  recettes  apprnpriées  h  la  diarrhée,  h 
ístrite,  h  la  péritonite,  íi  la  dysenterie  et  ii  ki  coustipution ; 
>-ci  a  dú  ¿«tre  tres  ré[)andue  d'a|)r6s  le  grand  nombre  de  res- 
xes  thérajíeutiques  qui  sont  recoramaudées.  11  en  est  plu- 
r&  destinées  aux  jdaies  suppui'antes  et  fétides,  aiusi  qu'aux 
IreQteü  maladies  cutanées,  parnii  lesquelles  on  distingue  tros 
emetit  le  j)rurigo  et  les  tumeurs  avec  enflure.  Les  recettes 
tives  k  la  gi'ossesse  et  íi  la  maternité  aboudeut  dans  te  papy- 
¡  il  en  est  plusieurs  destinées  ü  guérir  les  piales,  les  ger^ures 
»  boutous  du  vagin.  La  viabilité  de  Tenfant  est  reconnue 
BOU  cri ;  s'il  crie  ui.  il  vi\Ta ;  s'il  crie  hoj  il  mourra. 
OQS  voyons,  d'aprés  ce  qui  precede,  que  les  maladies  des 


'  tur  le  Papyrus  medical  Ebers^  par  F.  Chabas.  Ch&lons-soí^ 
1-4»,  187tí. 
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ancicDS  É^ryptieos  ne  différaient  {ms  de  celles  que  dous  obeso»- 

vons  niJiiiitiMiant.  {Mii 

minalfji  jotieiit  uti  i ' 

caux.  Quunt  uux  maladies  febriles,  il  est  di&cilo  de  los  recoo- 

naltre  dnns  lea  rceettes  desr  '  ^ 

lócalo ;  mais  il  cst  ¡ntíniment  i 

nes  et  pestilentielles  régnaient  au8«i  dans  les  t-en 

comine  iious  Tavons  vu  daiis  la  citatíoQ  de  Ruíiiá  «i  j,iiii>:><-  mu 

leslmbons  pestilentielsiv.  p.570). 

En  résunití,  si  nous  faisoná  la  part  des  randifiralior 
mécs  par  des  civüisatioQs  si  djíyi-entcs,  uuus  pttuvonn 
que,  sous  l'influence  d'un  rJiíuat  qui  n*a  poiot  cIjji 
mémt'S   nialadirs  róffnaient  dans  raüricnne  Kgyptt- 

mt-nt  coiniíie  Dous venons  de  le  recoünaltre  chez  les  Lu ;.- 

actuéis. 


Omeltuiont  iwr  Ta  pnlhulc'gie  áijjfpiitnmc. 
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Trois  maladics  la  caractérisf  nt.  La  fi^^^Te  y 
tente,  intcrmittentcou  routmup,  rtipbthalniif  ( 
Ces  trtiis  affcrtions  murbides  atteignent  aussi  bien  et  xnlXBSt, 
dans  quclques  circonstances,  avoc  plus  <r  '  ' 

¿traugei"s  ct  toniporaircs  que  los  indijií^in 
du  Nil,  les  premieres  victimes  de  la  nudaria  sout  coux  que  1  on 
designe  sous  le  nom  de  Frattcs,  qui  róunit les  '•  '      ' " 

niens  et  les  Juifs ;  les  Syriens  et  les  Tures  > 
assiniilés  au.\  Francs.  Nous  voyous  daiis  les  récits  fi 
que  les  Égyptieus  et  les  Tures  furentplus  fréqueninv" 
que  les  Nubiens  et  ks  né»rres:  ils  le  furent  aussi  pin 
etpay(>reut  un  large  triluit  íi  la  morí  par  suite  des  t 
cieuses.  Les  mcmes  observations  ont  éto  faites  lU... 
capitales  oü  les  Scaudinaves.  les  Alleman<b,  les  Aucl  ^  i 
Fraü(;a¡s  coniptércnt  un  plus  frrand  nombre  de  vioti 
Italiens  du  Midi  ou  los  Multáis,  les  Albauais,  los  ' 
Syriens.  D'autre  part,  les  habitants  des  rógious  lüontueusfis  ú^ 
rArnit'ínie  furent  plus  sauvent  lualades. 

Nous  n'avons  pas  nomuié  la  poste,  parce  que,  si  elle  n  jf^"* 
UD  graud  role  dans  la  mortalité  jusqu'á,  ees  dtirníi'^res 
tout  fait  espt'rcr  que.  gr¡tce  aux  quarantaine»  o.t  :< 
sauitaíres  dictóos  par  los  comités  intemationaux,  t* 


IIAI'T-NIL. 


577 


irra  étre  relóguóo  dans  le  domaine  historique.  puisqu'elle 
pas  repíiru  depuisi  186(K 

?*  nialadios  llioruciqu&s  ai^ués  et  chroniques  sont  beau- 
liip  plus  rai'í^  (lUf  les  iiffections  abdojiiiiiMles.  Los  éruptious 
ir  iiiué<  et  chroniques  ct  surtout  los  (lornierps  sout  tres 

...  La  lüpre  ct  réléphantiasis  se  renconti'ent  a.ssez  fré- 
üiuuient.  Le  chokh'a  a  fajt  plusieurs  apparitions  et  aniooé 
forte  mortalité  h  diversos  repriscs.  Les  parasites  du 
.1  peau  et  de  riiitostiii,  surtout  les  premiers,  sont  tros 
KQdu».  Le  tenia  est  inoias  fréquent  qu'en  Abyssiüie.  Tel  est 
í lósame  lies  raalarlies  les  plus  conimunes  dans  les  teiups  ac- 
íils  et  qiii  paraissenl  avuir  réjíné  avec  un  niéiue  degré  d'iu- 
lié  dans  les  temps  ariciens  comme  dans  la  période  ao 
bellc. 


SECTION  II 


Unui-NIL 


'  ÜKOORVPHIK,  Ccs  rógiocs  du  haut  Nil  et  du  centre  de  rAfíi- 
Stendent  k  Test  de  la  njer  líoufie  et  jusqu'aux  frontic'res 
Ibyssiuie;  au  Hud  jusqu'aux  ía*auds  lacjs  dí'icouverts  par 
it.  Burton  et  Spekc,  et  íi  Pouest  jusqu'au  grand  déáert  du 
US  ('ouq)reniieiit  la  Nubie,  le  Souilaii,  le  Kordofanet  le 
r,  qui  uut  été punouru» par  les  voyajíeurs queje  vieus  de 
r.  lis  uut  remonté  les  deux  Nils,  le  bleu,  qid  est  situé  h 
jkí  le  Nil  blam'  íi  l'ouest :  iis  se  joi^nent  íi  Ivartouiii  pDur  ne 
Éaire  qu'un  soul  Heuve  dout  le*»  sources  retiionleiit  proi»a- 
lent  jusqu'aux  grauds  lacs  Victoriu  et  Albert  Nyanza.  C'est 
jcwi  rúfíions.  á  Ujiji.  sur  les  bonls  du  lac  Tanffanika.  que 
leureiix  Liviu^^stone  a  suecomhé  enpoursuivaiit  ses  recher- 
püur  décmivrir  leí»  vcritables  sourres  du  Nil,  probleiiie  rou- 
icouitue  iusoluble  jusqu'íi  ees  deruiers  tcmp;*,  oU  la  décou- 
•s  tirands  lacs  a  fait  eutiu  espórer  la  solution  d'uiie  question 
udanie  depuití  préí*  do  Irois  luillc  ans. 
¡Lccours  supérieurdu  Nil  préseute  des  aspects  tros  divers  : 
kil  forme  de  bruyautes  cataraett^,  tantCit  sou  lit  est  pn)fünd 
rró  entre  des  rives  <>soar[>ées  et  rocheuses,  tantOt  il  s'étale 
Mae  en  hrandies  noiidueuses  séparées  par  des  tcrraius 
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ÍDondés  pendant  les  hautes  eaux  et  marécageux  pendaDt  le  reste 
de  TauDée,  taol^t  ¡1  est  obstrué  par  une  épaisse  vógótaliün 
aquatique  qui  retid  la  uavigation  cumplOtcnient  imposídbln ,  lii 
oü  ijuclqucs  mois  auparavant  les  vaisseuux  tic  fnrt  íouDaKfi 
avaieüt  passú  facilement.  Toutes  ees  péripéties  peuveut  étre 
étudiéfs  dans  les  réeits  iles  voya^eurs  et  en  particulier  de  Sir 
Samuel  liaker,  qui  les  a  derrites  et  tíisnarées  avec  le  plus^rrand  soia. 

Le  pays  parcouru  parlo  Haut-Nil  est  sépjiré  k  l'est  de  la  mer 
Rouj^c  par  une  cLaliie  de  moiitagues  qui  s'ahaissc  vers  le  riva^ú 
et  dout  l(«  deux  versants  soiit  formes  par  des  désertü  de  sable. 
Du  cóté  de  la  mer  Rouge,  les  terraius  cultives  ne  sont  pas  tres 
étendus,  et  le  pays,  autrcfois  tres  peupló,  ue  próáente  plus  que 
quelques  villes  dont  nous  parlerons  en  décrivant  l'Ai'abie  et 
rAbyssinie.  Ce  sont  Suez,  Kosséir,  Suakini  et  Massowa. 

En  reuiontant  le  Nil,  nous  írouvonsla  Haute  etla  Basse-Nublo, 
le  Sennaar,  le  Kordofan,  le  pays  des  Shillouks  et  des  Baris  qui 
s'éti'udeutjusqu'aitxdeux  •n'aodslacs  Albert  et  Victoria Nyanza. 
La  derniére  ville  qu'a  trouvét!  Sir  Samuel  Baker  dans  ees  régions 
inhospitali^res  est  celle  de  Gondokoro  quil  a  baptisóe  du  iiom 
á'ísmmfin,  en  Phonneur  du  Süuverain  de  l'Égypte.  Char.ííé  d'uiic 
mission  milit;íire  par  le  khédive  pour  conibattre  la  Li'aite  de« 
enclaves,  il  a  fait  tlotter  le  drapeau  éjíyptieu  daus  cette  ville  ot 
déci-été  Tannexion  solennelle  de  toute  cette  contrée  jusqu'aux 
rójíions  vüisines  des  grands  lacs.  Elle  est.  ti  est  \Tai,  puromejil 
nomínale  jKiur  les  pays  habites  par  les  Haris.  mais  on  peut  la 
considérer  comme  un  fait  accompli  pour  les  Shillouks  et  pour 
le  Kordofan.  Puisse  la  ciñlisation  póuétrer  dans  ees  contrées 
déíio  ees  par  les  guerres  continuelles  qu'entretiennent  les  mar- 
chands  d'esclaves  atiu  <le  pouvoir  {•outiuuerlt'uriufjiiiic  im-tier  f 

2°  CuMATOLooiK.  Nüus  avous  vu  la  temporal  urt'  .s  úlcver  á 
mesure  que  nous  remootious  vers  le  sud;  il  n'est  douo  puí  ótoD- 
nant  que  le  Haut-Nil  ait  un  climat  brOlant,  avec  uu  soleÚ  iropK*] 
dont  les  niyous  tombeut  vertieidement.  Les  piules  -  '>m 

rares  á  me.suj*e  que  Ton  s'approche  de  léquateur.  Mai  ii* 

du  <léserl  coutribuent  a  desséclier  Tatmosphére  et  h  níodro  lé 
chaleur  plus  insupportable.  Nous  n'avons  pas  de  docuiuentá 
météoroloíiques  coniplcts  sur  le  cUmat  du  Haut-Nil. 

3"  Etilsooiui'uik.  LesNubiens  sont  grauds  ct  bien  formes,  ib 
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le  la  nobli'ssp  «lans  Icur  iiuuntit'n.  leur  ])f'au  estti'uu  bnin 
|vAtre  (lui  tiont  le  milii'U  entre  la  race  caucasieuiie  et  Ja  race 
í.  Leurs  cbeveux  sout  moitis  crépus  que  ceux  des  peuplades 
ii  niériilionales :  ils  peuvcMit  luénie  en  fornier  des  trejíses  (|ui 
scendeut  sur  le  front  et  sur  rocciput.  lis  ont  un  certain  degi-é 
t  jiroguatisiue  et  les  lévres  assez  grosses,  mais  le  nez  n'est  point 
ité.  Deiix  tribus  indépendantes  vivent  k  Test  et  h  Touest  du 
I,  ce  sont  les  Barabras  et  les  Abal)di''hs,  dont  les  traits  ont 
de  reíiseniblance  avec  ceux  des  Européens  et  des  Coptes 
jífjue  lem*  teint  soit  plus  foucé  que  cclui  des  Nubieus.  En 
kvan<;ant  vers  leniidi,  l'on  reucontreles  Shilloukset  les  Bai-is, 
se  rapprocheut  beaucoup  plus  que  les  préi-éileuts  du  vrai 
1)6  négre.  Ds  sout  grands,  vigoureiLv  et  tres  belHqueiLX.  Leur 
it  est  d'un  beau  noir  quoique  moins  foncé  que  cclui  des  habi- 
itá  du  Conjío  ou  du  Sénégal.  lis  ont  le  front  bas,  le  nez  epaté, 
ilévrus  voluuiineuses  avec  \m  hauí  degré  de  proguatisme.  Les 
.  ouvrages  de  Sir  Samuel  Baker  les  fout  coniiaftre  au  physique 
r.il;  et  nous  pouvons  ajouter  que  ce  dernier  u'est  pas 
iiuisqu'il  les  caractérise  jiar  ees  quatre  itiots :  vol,  inen- 
Dge,  trahison  et  meurtre;  tel  est  le  tablean  qu'en  fait  cet 
Pépide  voyageur.  qui  décritü  cette  uccasiim  les  nivages  pro- 
lit*  par  les  marcbands  d'esclaves.  Leur  passage  est  partout 
•quij  par  des  niossacrcs  et  des  incendies.  Aussi  de  vastes 
¡endues  depays  qu'il  avait  vues  prosperes  et  bien  cultivóes  avec 
He  nombreuse  et  paisible  populatioo,  étaieut  en  peu  de  semaines 
útejj  en  un  dé^ert  eouvert  de  ruines  fumantes. 


i*  DéMooKAj>uLE.  L'on  coniprend  d'aprés  ce  qui  precede  qu'il 

dilbcile  d'appréoier  le  uonibre  des  babitants  de  res 

I  süuvent  <iésolóes  par  la  guerre,  la  faniime  et  les  épi- 

MBS.  Voici  néanmoius  quelques  cbitfres  approximatifs  des 

íires  anuexés.  La  Nubu'  eonipte  environ  un  niiiliün  d'ba- 

i»,  qui  occupcnt  une  superficie  de  .sri4,(,"H)  kiloniéti-escarrés, 

h  peu  prés  í/;¿  babitant  par  kilométre  carré.  Le  Soudan 

n  a  environ  rinq  mülions  dliabitants  sur  292,0(10  kilo- 

jcarré8,ce  quidoune  iiourpopidatiuu  kiIoniétrique(//.r-6v/>í 

itauts.  Le  Darfour  a  euvirun  quatre  niillions  d'habitants  Mjr 

75,0(H>  kiJoinétres  carrés  fonnaut  une  population  kiloiiiétriíjue 

quitizc  habitants.  Le  Haul-Nü  a   l,íl7ü,(Xlü  baluíants  sur 

fo.OOo  kiloniétres  carrés,  d'oii  il  resulte  que  la  population 


CLmATOl/WIR 


>fr4LK. 


kilométrique  est  de  «¿.r  habitante.  Si  uoiis  joÍl 

tioDS  aux  cinq  inillioas  do  l'í^gypto  j>ro))roincn; 

un  total  de  dix-sept.  millions  occupant  uno  superticip  appnixi-' 

niative  de  2,!2;>1,0(J()  kiloniétres  carrés,  c*  qui  ilonne  hnl  luí 

tants  pour  la  i>opu!ation  kilométrique.  • 


5"  rATHOLO(}iK.  —  a.  La  itudaria  rciine  dans  toulr  la  N 
au  Soudaii.  uu  Kordofaii  et  dans  1«  Scnnaar.  Les  réínons  v 
du  fleuve  et  des  riviéres  sont  inarécufreuses  et  devien 
<«>nsétjin'nt,  aprés  les  iuoudations  périodiques,  da^  fo; 
fection  qui  dtWeloppent  avec  une  grande  inteositx^  les 
paludéennes.  intermitientes,  remitientes  et  continúes.  Dai 
Soudítu,  le  Seuuaar  et  le  Kordofaii,  elles  iHiraisscul  dteq' 
niveau  du  Nil  commence  íi  baisser  et  qu'il  s«  forme  sur  Uiui 
parrours  des  marais  et  des  lacs  (lui  se  dessécbent  •'   ' 
sous  riufluence  d'un  solejl  tropic.-d  une  sciurce  abiü  i 
fluves  pestilentiels.  C'e«t  alors  que  les  tiévrcs  atta4]uenl 
bien  les  habitants  que  les  *itran«ers,  roumie  l'out  >    ^ 
les  voyageui's,  ílont  la  suite  a  été  décinuíe  ])ar  la  i 
a  souveut  vu  ses  soldats  en  étre  atteints  et  suceomber  en 
nombre,  surtout  les  Ésiytiens  et  le>N  Árabes,  tandis  que  la 
biens  et  le^s  mugres  résistaient  un'eux  h  rette  inHuent'je  del 
comine,  au  reste,  nous  le  verrons  ilans  les  réaions  iH-cideui 
ducoutiueut  afrieaiu,  oü  les  Européens  sucronibent  en 
nombre,  aloi-s  que  les  né^res  peuvent  respirer  predique  imi 
nient  une  atmuspbére  niortelle  ])Our  les  blanes. 

Les  uiüis  de  septembre,  octobre  et  novenibre  sunt  les  pin* 
insalubres,  tandis  que  depuis  déceinbre  jusqu'au  moi*  á'n 
les  Hevres  diininiient   pniduellenient  saus  di 
fait;    mais  b'ur   nombre  et  lenr  «íravité  sui  i 

che  ascendante  d'avril  h.  septembre.  Les  tiévres  pemjcieaia| 
se  renconlrent  sur  tout  le  cours  des  deux  Nils  et  font  ui    ~"'  1 
nombre  de  victimes  ilans  les  ré>;ions  maréeamíuses 
rencontre  k  chaqué  pas  dans  les  pays  pareouriis  par 
Kurton  et  Spekeainsique par  Li vin.íistone. Les  fornie-^  •' 
et  apoplectiques  sont  les  plus  onlinaires,  tandis  qi; 
tions  liépatii|iies  et  spléni(|ues  se  reucontrent  plu,».  i  i 

C'est  k  la  forme  apoplcctique  que  faillit  succomberLail)  * 

qui  tumba  sans  eonnaissance  en  traversant  un  maréiMigP  fiflO 
fut  bien  luugtemps  avant  de  repreudre  sei^st^H;  üllepassatine 
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ini^ioe  de  jours  daiis  mip  alf.ernative  d'aocés  de  tiévre  et  de 
iission  qui  se  torminerfnt  par  la  ¡izuórison.  «rr-^cc  ii  la  quinine 

\aiix  soias  enipressés  dü  son  niari.  tandis  qin'  ees  ineinesíiévres 
áureut  fatales  au  D'  Dillon  et  ó  ses  cimí  domestiques,  qui 

Íoum6rent  sur  Wa  bords  marécacjeux  du  Mareb  et  sui*  le  versant 

ptentrional  du  plateau  de  TAbyssiiiie. 

b.  ^ierreít  nnitinnris.  —  LuJieiTe  tt/phoüle  n'est  point  iiicon- 

ie  daus  la  Nubie  et  dans  le  Sondan.  II  est  vrai  que  pilusieurs  cas 

fiévre  pemicieuse  out  été  confondus  avec  les  maladies  typbi- 

les,  surtnut  lorsque  les  symptomes  eéphaliquPsprédomlDaient; 

il  DVstpas  moiiis  certaiu  que  de  vóritableá  tiévres  typhoídes 

ístent  daus  le  Haut-Nil,  tautót  avec  des  epistaxis,  des  pétéchies 

du  delire,  tautót  avec  des  i.-omplic-ations  tboradques  qui  sont 

fréquentes  que  les  abdominales.  L'oo  y  reucontn*  i'vialemeut 

cas  légers  designes  par  Griesiujíer  sous  le  nom  ác  febrkula 

nous  pouvons  appeler  des  tiévres  typhoídes  amhulanU's.  La 

c  recurrente  ou  tt/phnx  dv  fanúue  s'est  montrée  i\  jilusieurs 

rises  chez  les  fellahs  de  la  Nubie.  de  Doniíola  et  de  Berber. 

i  que  chez  les  Baschi-Iíozouks  et  autres  militaires  cantonués 

eos  réííiODs.  On  l'a  surtout  obsenóe  en  lS2:i,  en  183y  et 

aiusi  qu'en  1h5S  dans  la  garnison  de  Donííola  et  en  IS(ít) 

s  relie  de  Berber.  Le  ti/plius  iqñdcmique  réi^nait  a  Khar- 

lors  du  premier  passage  de  Sir  Samuel  Baker  avec  une 

tensité  que  sur  quatre  nulle  soldats  néjíres  il  n'en  était 

té  quatre  ceuts.  Vn  tres  fíraud  nond)re  des  haliitants  de 

tic  ville  sale  et  formée  de  ruelles  infectes  y  avaient  succombc^. 

c  Les  Jihres  eruptivos  et  surtout  la  carióle  font  de  grands 
;vages  daus  les  résrions  du  Haut-Nil ;  elleest  toujours  impnrtée 
ir  les  osclaves  uí',ííres  qui  sont  captures  dans  le  Dart'our  et  dans 
»  pays  voisins.  Baker  a  reucoutr»'  ees  cargaisons  d'esdaves, 
i*il  ft  libertas,  mais  qu'il  dut  teñir  óloignés  de  ses  troupes  ;\ 
tuse  de  la  varióle  dont  ils  étaient  atteintá.  Dans  le  Darfour  les 
alades  de  ce  Kenrt*  sont  places  dnns  des  huttes  séjiarécs  et 
ñjp^és  par  des  personnes  (jui  sont  íi  Tabri  de  la  coutajíiou.  La 
uríololde  et  la  vañcelle  se  reucoutrent  dans  toutes  ees  régious. 
ortoQ  les  a  observées  cbez  les  Somalis.  La  scarlaÜne  existe 
UIS  la  Nubie  et  dans  le  Sondan,  il  en  est  de  méine  de  la  roa- 
dle, mais  elles  ne  próseutent  ríen  de  particidier  daos  leur 
urs  ou  leurs  complications. 
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d.  Les  maiadicft  dti  oryanesde  Ui  diffesHonBKXt  tres  i 
principalement  la  dysenterie  qui,  suivaDt  rcx|»nsáon  de 
sinper,  domine  toute  la  patholotrit' éír> :  *  "iif 
jl  plus  forte  raíson  au  Sennaar,  íi  la  loiuj 
serait  inoins  grave  dans  la  Basse-Nubie,  oü  eile  ctA  plus 
régne  surtout  en  automne  et  en  hiver:  dans  le  Somi 
l'observe  surtout  pendant  la  eme  du  Nil,  c*est-á-dirp  de^ 
octobre :  elle  est  surtout  prave  lorsque  la  cnie  est  pli 
rabie  qu'íi  rordinaire.  Les  niaJadieg  dn  f(fic,  entre  aut 
pénérescence  sraisseuse  sout  tres  répanduea  dans  je  .Soudanj 
hépatites  aipués  se  rencontrent  aussi  tres  f 

n'est  point  rare  dans  le  cours  des  tií-^Te.v  i „. , 

tentíís.  Le  D'  Hartmann  a  rencontré  deux  cas  de  calculs  bflj 
une  fois  en  Nubie.  une  autre  fois  dans  le  SenuaarV  Les! 
iniestinanx  et  surtout  les  tenias  sont  uioins  tréiiuents 
Abyssinie.  Les  lombricoldes  et  les  oxvures  ne  sont  point 
en  Nubie;  il  en  est  de  nn>nie  du  ^     '     '   '    '       '  i 

roseamenée  par  rrt»c.7i///o.'íírmm  (/' 
ment  en  Nubie,  dans  le  Sennaar  et  chez  les  ri  veraius  du  Nil  bH ' 

e.  Les  maladies  des  organes  thoradque*.  Elles  ne  sont  point 
fréquentes  dans  toutes  les  ré^ons  du  llaut-Nil  non  ph:  " 
Sondan  et  en  Nubie.  L\iu  y  reucoutre  néannioins  penda' 

des  coryzas,  des  angines  et  des  bronchites  et  memo  •) 
monies  qui  se  tenniuent  quelquefois  par  la  Kan(írt!?ni' 
cette  maladie  que  succombereut  en  tres  «rand  nombre  h 
de  Tannée  turque,  commandée  par  Defter-Dar-Bey  dai: 
dofan  en  1822*.  Les  Bédouius  en  sont  atteintsS  aprí?s  des  u...; 
forcees  dans  le  désert.  Les  pneumonies  rompli(|uent  assMt  fr^ 
qucmtiient  les  fiévres  et  les  dysenteries. 

Dans  les  réijions  montueuses  du  Uaut-Níl,  les  inflar 
thoraoiques  sont  assez  fréquentes  et  se  terminent  quelqu 
par  rempliyséme  que  le  D'  Hartrannn  a  eu  Toe 
Cependaut  Ton  rencontré  ti'és  peu  <h'¡tht}iií!Íijiu> 
Lea  vigoureux  Bédouins  des  déserts  méridionuux  u'cn  sont ; 
que  jamáis  atteints,  non  plus  que  les  ñutiros  qni  habitei 
bords  du  Nil  bluno.  D'apres  l'auteur  ture,  Maho»iet-c-Ti 
phthisie  est  presquc  inconnue  dans  le  Darfuur. 

'  n&rtniann.  0|>.  cU.,  p.  309. 
*  Reüen  in  Nubieti,  p.  165. 
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Ltís  mata/lie^  du  atur  sont  une  complication  fréquente  du 
rhuniatisnie. 

f.  Mahídifn  du  sygthne  nenmix.  Nous  avons  tléjíi  parlé  des 
\coHps  dv  soleii  i|ui  s'observent  fréquemineut  dnns  ees  ré;íions,  ¡1 
[en  est  de  méme  pour  les  apople-jAes  ainsi  que  pour  le  tétanos 

traunmti'jucetpour  celui  dt-s  nouveau-nés ;  ValiénniioH  mcntalc 
u'oüt  poiiit  rare  et  prend  ordinairemeot  la  forme  reli}:?ieu8<!. 

g.  Maladies  des  organes  de  la  locomotion.  Ainsi  que  nous 
[r avons  ohser\'é  dans  lii  Haute-Égypte,  le  refroidissement  noc- 
[tume  développe  souvent  le  rhutuatisme  artiruKiire,  aussi  liien 
f«ur  les  bords  du  Nil.  oü  rbuniidité  auíiineoto  la  sensution  du 
[froid,  mais  ausKi  ct  surtout  daus  le  désert,  oii  le  corps.  óchuuflfó 
Fpar  les  rayons  d*uu  soleii  trojñcal,  est  suhiti'iiient  refn)idi  pen- 

dant  la  nuit  mulgró  les  épuis  niauteaux  de  laiue  qui;  portent 
Jloujüiirs  les  líédouins- 

h.  Mahdivíi  dvs  orf/anes  génito-uriuaires.  Le  diahétc,  Vnlbu- 
liuurie  et  les  ntkuls  uriiuiirts  ^out  tré»  peu  répaiulus  dans  le 
laut-Nil;  le  D'  Harímanu  n'a  vu  qu'un  seul  cas  de  oes  deraiers 
\t  Dnnf^ola'.  l/héiii(¡fi(r¿i-  s'observe  éyalrment  soiis  riiitíuence 
\úudittoi>ui  ¡ihnaMñnm.  La  »yj)liiLis  qsX  ojicessivenient  rf'paudue 
sur  tüut  le  eours  du  Nil ;  Ton  y  rencoutre  les  ^'ouorrhées,  les 
írhaucrcs,  les  condyb'nu-í^  et  le.s  syphilide:^.  t-n  un  iiiot  toutes  les 
Iformes  de  la  niabulif  vóut'-rienne,  qui  paratt  avoir  existo  di"  tout 
teuips  daus  la  vailée  du  Nil. 

i.  Les  maladies  de  la  pean  ae  rcucoutrent  dans  lo  Haut-Nil 

'  rncnt  comme  en  Blurope,  en  particulier  Vrrzt'mn  aiyu  et 

lie,  qui  est  tres  répandu;  le  premier  attaque  surtoul  les 

iuro)»éi'nR,  le  sewud  s'obsorvc  chez  les  indigí'ni^,  il  en  est  de 

léuie  de  Verythema  solart\  qui  attaque  les  voyayeurs  du  dó*ert. 

prurigo  est  lo  plus  soiiVí^nt  une  consóquence  de  la  malpro- 

<'t  des  onr.tions  graisscuses  usit<V's  clu'z  les  !>í»gres.  L'arwé, 

gak  et  les  Uignu^  sont  bien  connus  des  habitjints  de  ees  ré- 

ins.  Xti»  furonrlvs  sont.  Tune  des  maladies  les  plus  liahituelles 

indigéucs  comme  rlie/  les  ótraugers;  ils  se  trausfnnneut 

ut  en  anthrax  et  eutralneut  souvent  la  mort.  Le  dra- 

tneau  s'ob«erve  fréquemmeut  rbez  les  habitants  du  Haut-NiL 

8kÚM¡  der  NtllániWr.  In-S-,  Bcrlin,  18WJ,  p  404. 
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k  d  0.  La  scrojule  est  endémique  dans  touUvt  Itó  réjíit 
Haut-Nil,depuis  Assouan  jusqu'ft  Kiirtoum,  etdf'puis  la  juí 
Dar-Seni.  Le  srorhid  se  montre  j)endant  Ui  saisoii  des  jili 
les  plus  graves  symptóni&s  s'oV)servcnt  éiíaleinent  diez  les 
genes  et  chez  les  étraii¡i;ers.  Le  ranccr  pamtt  étre  fort  rare,j 
ne  savons  rien  de  Vergotisme  et  de  Valcoolismr 

p.  La  lepre  et  V éUphnntiims  s^e  montrent  asscz  írequei 
daus  í'.es  ré<»ioDS ;  la  pronüerfi  avec  le  corteiíe  dos  tul»« 
desulcérations  ct  de  la  gaugréne  des  extrémités ;  la  spcí 
attaque  surtout  les  néiírcs  et  se  montre  au  scrotum.  aux  jijai] 
lí»vi't'S  (^t  aux  jambes;  il  est  plus  fréquent  daus  le  Bas  que 
le  Ilaut-Nil. 

q.  Le  cholera  épidémique  n'a  pointépargné  ees  rt 
qu'il  s'est  étendu  jusqu'á  Karttnun  pí  fort  au  delk 
oü  le  noinVire  des  victimes  fut  considerable,  surtout  ch< 
né^res,  qui  succonihérent  en  plus  grand  uombrc  que  les 

r.  La  peste  n'a  j>as  dépassé  Assouan.  qui  est  rextréine 
méridiouale  de  ses  invasions,  c"est-ii-dirc  le  24"  de  latitudei 

CoTitlnition*  lur  la  patKalogli  áu  Hi)U-Sil. 

Les  deux  raaladies  qui  la  cai-actérisent  sont  la  malaria 
dysenterie.  Les  fiévres  intermittentes ,  réraittentes  et 
cieuses  attaquent  les  indip^nes  ct  les  étranpiTs,  princii 
ceux  qui  soiit  de  racf  caucasienne,  tandis  que  les  ne¡ 
plus  rareuient  atteints.  La  dysent^rie  fait  un  tres  in-and  non 
de  \idiraes,  par  elle-méme  aiusi  que  parles  conijdicjitic 
tiques  avec  abces  ou  depneuSiouie  avec  ou  sans  tennini 
la  ííanjíréne.  Les  tiévres  tyiihiques  et  rérurrenti?s  y  ■ 
quemment.  La  varióle  est  constuDinieot  íinportéc  ])ar.  , 
qui  viennent  des  pays  voisius,  oü  ils  u'ont  puint  étó  pi 
par  la  vaccine.  Le^  hronc.hitos  et  les  pueuni'M 
quelquefois  sous  forme  épidémique  apres  de  gr.  i  \i{ 

h  la  ñn  deti  étés  pluvieux,  ou  comme  coroplication  de  laj 
intennittente  et  de  la  dysiínteri<\  La  plithisic  ej;t  rar< 
philis  est  tres  répanduf,  aiusi  que  les  scrofules.  Li?  « 
montre  ocí^asionueliement.  Les  entozoaires  80Dt  noml 
líilire  et  lYilf'ípliarit.iasis  se  rencontreut  daDS  tout  le  Hat 
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Eq  resumo,  la  licvrc  palufléenne,  la  dysentíírie  et  la  varióle 
tmis  inahulií*};  qui  caractérisent  la  pathojosit'  de  ees 
Irs  (leiix  premieres  nttaqueut  surtout.  les  (•oluiis  vi  les 
íoyafteurs  qui  appartiennent  á  la  race  caucasieune,  c'est-ü-dire 
les  Aral»es  et  les  Européens.  tandis  (pie  la  deruiére  choiiüt  sur- 
^tont  8CS  victimes  daus  la  raee  ♦^t]iio})ieiine. 

SECTION  III 


Trípoli  et  Tonin. 

EnparUnt  d'ílizypte  et  nnus  dirifíeant  il  Touest,  nnus  trou- 
^voüs  deiu  provioces  ou  remenees  :  celle  de  Trípoli  et  cello  de 
üunis,  Tune  ct  l'autre  conlinant  k  TAlfíérie  dont  elles  fonnent 
[la  froutiíre  oriéntale.  La  conhgumtion  dii  pays  rajiproclie  ees 
deiix  réjíeiu'es  de  celle  de  rAlü;érie.  C"est-á-dire  que  les  coles 
|se])teuLrioaaIe:)  soot  formécs  en  jírande  partie  par  des  terrains 
fértiles  et  cultives,  tandis  quíi  rint(M-¡eiir  se  dévelojipent  les 
premieres  raiiiitinitiuiisde  TAtlos.  qui  se  dirijie  du  non!  au  sud 
dans  toute  la  rógeoce  de  Tunis  et  de  Test  &  l'oucst  daos  la  pop- 
tion  la  jilus  occideutak'  de  celle  «le  Tripoli. 

En  arriere  «les  moutanutís  se  trouve  le  fxrand  désert  oii  Ton 
1  rencontre  de  nuiubreuses  oasis  et  de  vastes  chotts  ou  lacs  salós 
{vá  se cxjDtinuent  avee  leux  de  rAI<íérie.  Le  chott  Melrir  est  eo 
Lie  ai'íérien  et  en  partie  tunisien,  et  forme  avec  le  (íranir  et 
le  Kíliir  une;  serie  de  lacs  sales  ou  de  nier  iutérieure  qui  sont 
irobahleuient  de»  restes  de  la  mer  Saliarienue. 
La  ri'ijemr.  de  TrijtuU  coniprtMid  en  suivant  la  cAte  de  Test  á 
l'fHiest  :  ])remierement  le  pnys  de  IÍí'IiiíIimzí  ou  de  Barca,  secon- 
Icnieut  la  province  de  Tripoli,  ijui  fonne  la  f^rande  Syrte  et 
iníineü  Tiuii»,  et  eofiu  le  Fez/au,  qui  occupe  la  región  méridio- 
le  i*t  forme  une  pointequi  s'avance  diius  le  désert. 
ja  superticie  totale  du  Tripolitain  í*»!  estimée  a  s«J2.000  kilo- 
aékres  cjirrés  dont  la  niajeure  partie  ©»t  inhabitée  et  inhabita- 
(•  des  sables  et  des  parois  de  rochers  qui  ne  per- 
enne culture,  Otte  vaste  étendue  de  terniin  ('tait 
lutretois  le  híórc  d'une  nómbrense  population  et  d'une  asíricul- 
"t:un-  trivs  prospere,  en  sorte  qu'elle  partajíeait  avec  l'Éjiypte  le 
ivüúgu  d'cLrc  le  grcmer  de  i'ltalie,  U  est  dithcile  de  üxer  le 
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chifEre  de  la  population  actuelle.  du  nioíns  n'y  a-t-il  pa& 
censement  précis.  On  resume  approximativement  á  l.V* 
hahitants.  Sgs  principales  viiles  sont :  Trípoli. 
3o.(M)()hal»itants;  Bení?asi,  avec  6  á  TiXK);  Gadlhii 
damos,  qui  est  siir  la  frontiére  aljíénenne  et  sur  la  liniile  du 
sert,  a  en  virón  7(K)0  habitauts ;  enfin,  la  ville  de  Moursouk 
CDnipte  ll,(MKj;  elle  est  situtíe  dans  la  róííion  la  plus  ra^ri<tt 
nale  de  la  proi»ince;  c'est  la  capitale  du  Fezzan.  formanl 
vaste  oasis  au  milieu  du  Sahara,  dont  elle  est  entounie  de  IniíH 
parts. 

La  régeme  de  Tunin  occupe  uüo  superficie  d'eii 

kiiüiuetres  CArrós.  iSa  populalioü  est  estimóe  tr^s  u...  au 

par  les  auteurs,  dont  les  uns  la  portent  &  4  ou  5,(XK.),()00  el  d'i 
tres  seuloinent  h  deux  niillions  et  nií'me  íl  1.2CK).<!H)0,  d'apKfl' 
chevalier  Tuliu,  qui  a  <lomié  cette  estiniutiou  upres  la  dépopol 
tion  causee  par  les  graves  épidémies  qui  ont  régné  danti  ce» 
ni^res  anuées. 

La  niajeure  partie  des  habitante  est  composée  d'Arahe 
Berbei-s  niusulmaus;  le  reste  est  formé  par  45.(X>0  ii 
25,0<)()  catholiques,  400  eatholiques  grecs  et  envina 
tants.  Ces  étransers  sont  surtout  Maltais,  Napoli 
et  Franjáis.  Les  autres  nations  n'y  sout  ropré«euiei'>  q 
un  trf's  pelit  nombre  de  colons.  Les  trois  quartá  de  ees  étri 
habitent  Tuuis;  les  autres  séjournent  á  la  GouletU\  qui 
le  port.  C'est  \h  que  niourut  St-Louis  en  1270.  Charle«t 
sempara  de  ce  port  en  1530,  quoiquUl  fút  défendu  i)ar 
rousse. 

L'oD  peut  ju^^'er  de  la  rópartition  des  étr;"  ms 

province  par  le  fait  que  sur  12,ori4  catholique-  .,  il 

avait  9150  il  Tunis,  fiSO  h  la  Goulette,  600  h  Souza,  áOOft  Si 
'2'.i^  h  Djerbi,  V.)0  h  Mehedia  et  le  reste  dans  ]í*s  imi 
tués  siu-  la  cote.  A  la  raénieépoque  Ton  a  complé  \\<. 
16H  déc¿s  et  44  raariayes  che?,  k\s  Maltais;  fin  naissances, 
céset  12  mariasíes  de  Napolitains;  24  naissanr.es,  ■  •   ' 
9  mariages  sardes;  13  naissances,  17  décés  et  ^í  m 
^is  et  le  reste  de  Toscans,  Autrichiens,  Espaguol8, 
Suisses,  Prussiens,  Lombards,  firecs  ou  í-g^ptiens,  en  toal 
naissances,  293  décés  et  75  mariages  de  ratholiqntís 
dans  la ié>íeuce. 

II  ü'y  a  presque  pas  de  cours  d'eau  dans  la  Tunisk. 
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Metob<?r(la.  qui  vient  de  1'Algéríe  ct  se  jette  dans  la  nier,  dod 
du  pnrt  de  la  Goulette.  11  y  a  quelques  lacs,  l'El-Baheira, 
iest!<itu«í  enti'e  Tuuis  et  son  pnrt;  uü  autre  occupe  les  régious 
de  l'Atlad  tunisicD  dont  U«  principaux  sommets  sont 
rUaminan-llif  et  le  Djebel-Recas.  Eníin  rimmeosechottKobir, 
qui  ast  la  coutiiiuatiou  du  chott  Melrirdans  le  Sahara  algtírien. 
D  y  a  dcux  lies  qui  se  i-attacheiit  t\  la  rógeace :  celle  do  Kerkena 
au  Durd  ct  de  Tcberba  au  tiiidi. 


I 
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F7. 


Nous  n'avons  pu  recueilUr  que  peu  de  docíunents  bibliogra- 
pliiques  sur  ce  sujet,  Mai.sla  siriiilitutle  ile  oliniat  etde  topogra- 
phic  avec  l'ÍCtrypte  et  l'Alpérie  nous  fait  supposer  que  la  palho- 
logie  est  la  mAiiK?  que  «ians  ees  deux  pays  Utuitropbeíj.  Tuniscst 
dans  unt!  position  snluhre;  mais  des  qu'on  s'appmehe  des 
ruine»),  I'üq  éprouve  l'iutiueuce  de  la  malaria,  qui  regué  éi?ale- 
meot  sur  les  c6tes  et  <ians  rintórieur,  partout  oü  il  existe  des 
nianva^es  vi  de.-*  chotis  (¡ui  se  desseclK-ut  pendant  les  chaleurá. 
liévrtvs  acquiéreut  alory  une  ¡írande  fréqueuce  et  se  umii- 
t  MUS  fonne  épidómique  avec  une  haute  ííravité. 

Le^yrV'tTfí*  ro»^■«í((■Jf  out  souvent  réiíué  avec  une  grande  lu- 
ttíu.sité;  (.''a  «;té  le  aiü  en  particulier  du  lyphus  exanthéiiiatique, 
qui  a  routribué  á  dépeupler  les  deux  proviuces.  Eu  1820,  il  ré- 
gnait  íV  Trípoli  et  eiilevait  beaucoup  de  monde. 

La  ¡nstr  a  de  tout  U-uips  visitV*  la  cote  H'pteutriouale  de  TAfri- 
que.  attaquant  l'Egypte  e^  s'ctendaut  de  proche  eu  proche  jus- 
qu'au  Marot-,  ré^naut  par  conáéquent  dans  les  deux  provinces 
cleTriptili  et  de  Tuuis.  Berbru^ger  a  compté  \ingt-8Íx<^pid<íiuie8 
de  pe.^te.  de  1552  h  1784.  Mais  Hii*s(h  '  estime  que  les  appari- 
li«n>  lie  ce  flóau  ont  étt'i  beaucoup  pUts  uombreuses  etqu'eu  ou- 
tre  chacune  d'elles  a  souvent  dur^  plusieurs  années.  Daos  le 
XIX-  >iis)f',  la  peste  a  réjíiié  en  18U>  et  1821,  et  plus  tard  eo 
18.HÍÍ  el  I-^  >7.  Daus  cette  derniere  úpidéuiie,  Pon  eslime  h 
32.<XNi  le  uumbre  de8  victiincá  dans  la  ville  et  lett  cuviruns  de 
Tripuli;  laseub' journóe  du  26  mai  cí>mpta  jusqu'í»  lOG  nioit-s. 
Tuiii>  fut  alors  i>ré,servi''  par  des  quaraufaiues  etficace.s,  coinnie 
Trípoli  le  fut  k  soü  tour,  lorsque  rópidémie,  réj^nait  ¡l  Tunis. 


'  Hintcb,  Hoñdbuch  der  hutoriMh-gtographitchen  Patiu>lo¡fif,  t.  l.p.  197, 
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L' importa tioD  était  tres  probablemiMit  diie  ií  dvs  píilems 
unQt  de  la  Mccque,  qui  avaicot  é\iló  la  quarantalue  en  áé 
quaut  (tlauíiestiiicinent  h  Tagara.  C'wt.  au  w^le  la  mífmf  vi 
que  Uüus  retrouvons  pour  les  épidémies  de  pe.íte  vt  dr  clu 
qui  suiveut  si  frtWiuemment  le  débarqueineut  vi  le  ¡i. 
pííleriiis  veuus  de  la  Mecque.  II  est  probable  que  v'esX  sous( 
niéme  inHuence  qu'en  1874  la  peste  a  fait  son  afiparition 
la  régeuce  tripolitaine;  c*e;>t  la  province  de  Beo!ia/.y  qoi  i 
atteinte,  mais  lépidéinie  ue  paralt  pas  s''6tre  rípanduei 
d'autres  ré;íions  á  Test  ou  ¿  Toueát.  La  peste  ré^nait  alo 
Arabie  au  sud  de  la  Mecque,  dans  uu  pays  moút4igueuJi  i 
par  la  tribu  Wahabite  áa  Assyrs  '. 

Le  cholera  a  fait  sa  preniiére  apparítion  dnns  \e&  deux : 
ees  en  1835.  h  la  suite  du  retour  deí>  pélerius.  et  di 
1850,  partai?eant  le  snrt  d'¿\l}ier  oii  il  avait  éte  im 
vaisscau  venu  de  Marseille.  Mais  nous  ne  savons  pas  qud  1 
Dombre  des  victimes  du  fléau  aaiatique,  qui  s'ótendit  aw  1 
viuees  meridionales  voisines  du  dcsert. 

Tel  est  le  niaiírre  butin  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  It^ 
thologic  de  ees  deux  provinces,  qui  ont  Tune  et  l'autreon' 
mattorride  eu  ¿té,  liumide  ettenipt^ré  en  hiver.  C'est  alorsi 
la  végétation  desséchée  pendant  Petó  reprend  toute  sa  wax 
et  se  développe  avec  une  profusión  reniarquable,  pnMluid 
non  seulcnieut  tous  les  lésumes,  mais  aussi  t.oules  Iti*  cult 
et  tous  les  fniits  des  ré^íions  tempérées  etdesclimnts  trufric 
Aussi  Tunis  est-il  consideré  conirae  un  séjour  aussi  sain  qV 
gréable.  pourvu  qu'on  ne  s'éloigne  pas  du  littt)ral  et  qu'on 
visite  pas  les  terrains  incultes  ou  marécüfíeiu  de  riutérieur. 


SKCnOK  IV 
i%leérl«*. 

L^Alí^ério  formait  autrefois  Tun  des  iKtats  barbara^ues  M 
plus  ivdoutés  par  leurs  expéditious  de  piraterio ;  elle  a  étó  M) 


'  D'  Tholoían,  Oax.  méd.  Pgris,  1876,  p.  332. 
'  L<^s  iloriinD^nu  roUtífü  ^t  I' Algi^ric  sont  si  nomlirciix  qno  noos  ! 
pu  oiter  Ututee  ncm  gource«  et  devous  nous  rontentrr  ilonommer] 
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&  Uü  (ley  qui  ri*coimaUí«i¡t  la  suzeraineté  rtu  sultnn.  Cette 

ílle  ct  vaste  province  a  étó  conqtUso  par  la  Fritnce  «ti  1830.  h 

suite  du  füuj)  d'éveiitail  donuó  au  cónsul  par  le  dey.  La  capi- 

ile  fut  prise  d'assnut  en  1830  et  les  autri's  provinces  furent  suc- 

iiTít  anii('X«''t'S  h  Ih  nouvelle  cololiie,  qui  fonno  uu  terri- 

j_.-     i  '  u\iroü  !H)0  kiloiutítres  de  cotes  et  qui  s" avance  jasqu'ík 

lou  25<)  kilonií-tres  dans  Pintérieur  des  Ierres,  oü  elle  attiint 

litodu  désertSíiLarien. 

1"  GicoauAPiiiK.  L'AIg¿rie  forme  une  longue  zoue  qui  s'étend 

Touest  depuis  le  4*"  dejaré  de  ionfíitude  occideutalt."  jusqu'tíu 

í**  dí'yiv  <le  lciüsí¡tu<le  t)rientale,  c'est-íVdire  sur  un  espuce 

Tenviron  dix  de^rés.  Du  nord  au  sud,  elle  s'étead  depuis  le 

r*»  detírédf  lutiludc  jusqu'uu  32"".  L'Aljiérie  forme  la  partió 

cnntnilf  d'uue  st>rte  de  presqu'Ile  liniitée  au  uord  par  la  mer  ou 

I  inti.:uui'  !on(íue  cote  découpée  par  des  «jolfes  plus  ou 

,i,i.-...     -istes,  coinnie  ceux  d'Oran,  de  Mostafíanem,  dAlger,  de 

íOgic,  de  riiilippeville  ct  de  Üoue.  Au  midi  il  n'y  a  paü  d'autxe 

a  que  le  dévsert  avec  ses  uíontíi^nes,  ses  plaiues.  de  sable  et 

lasis. 

Cü  territoire  fomie  trois  portious  ou  zoues  trt^s  distinctes.  La 

»»«» littítrale  qui  s'iHend  du  rivat/e  au  vei-sant  septeutrien.'il  <lu 

5t¡t  Atlas;  c'est  la  zoue  cultivée  que  Ton  dt'í>ijíiie  sous  le  uoin 

de  TeU  ou  Idlim  des  ancieus.  La  seeonde  zoue  est  située  entre 

-  -  't  le  ^rand  Atlas ;  elle  est  fonuéc  par  de  hauts  plateaux, 

porf  ion  seuhmient  est  en  faihle  jiartie  cultivée  et  dont 

ifl  uuijt'ure  partie  est  sahlnnneuse  et  inculte;  les  ré^jions  infó- 

rieuró  sonl  (HTupées  par  de  nonibreux  chotta  ou  laca  sales  qui 

*e  dtív.NÓ(.heni  tT»  partie  pendant  les  chaleui-s  torri<levS  de  Teté  et 

»tTeiiipli>sent  de  nuuveau  apres  les  pluie,s  de  Tautomne  et  de 

Vhivcr.  Knfin,  au  deiíi  <lu  jírand  Atlas  on  ue  reucoutre  que  le 

sable,  quelque»  cbotts  et  des  oasis  tres  dairsemée*. 

Lfísdeux  chaliies  de  TAtla-s  courent  de  W'áI  a  l'ouest  et  des- 
i'eüdeiit  plus  au  inididaus  leui-s  portii>us  orientales  qui  fornient 
ráur^  et  le  .lurjura,  et  plus  h  l'ouest  rOuarcDceuis  et  le  Babor. 
bu  ti-s  plus  élevées  Hltiii;uent  l.s(K),  líKK),  212G  et 

321  deniiéres  suut  riH^ou^erlespar  les  neige^  pea- 
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dant  plusieurs  inois  et  les  ])lateaux  coraprís  entre  Ipujs  diversai 
raniificatioiis  ont  une  bautour  nioyeune  cíp  KXHt  metnv'? ;  aossi 
rt'^oivent-fllea  souveut  <le  la  neigc  L't  li's  inois  d'hiver  y  sont  (lUcl* 
quefoi»  t«i  rigoureux  que  Ton  vit  périr  de  froid  un  grand  nom- 
bro de  soldáis  pnndant  les  expéditions  des  premiér&s  anii<í^  de 
la  con<iu»^te. 

Les  cours  d'eau  de  l'Algérie  sont  tout  ft  fait  insuffisaiits  jwur 
la  végétutiüii;  txés  abondant.s  apr6s  les  piules  d'hiver  et  la  foute 
dea  neijiés,  lis  se  dess^cLcut  prcsque  oom[)léteineiJt  pondant 
réléou  vienuent  se  perdre  dans  les  chotis  qui  occupont  If  fond 
des  vallée:^.  Les  fleuves  qui  se  jetleut  daus  la  mer  sont :  la  Tafaa 
daus  la  pritviucv  d'Orau;  le  Chelif,  qui  preud  sa  source  dantí  lí 
graiid  Atlas,  traverso  les  jilateaux  sifués  entre  Uís  deux  Atlau, 
parcuurt  de  Test  A  rouest  une  grande  portion  de  lu  province 
d'Algcr  et  vient  finir  son  cours  non  loin  de  Mostaiíaneni.  C'«ít 
le  plus  grand  tlpuve  de  l'Aliun'írie.  Les  deux  rivieres,  Messa  et 
IssiT,  arrüseut  les  portions  situées  ii  Test  de  la  eapítale.  Entin 
la  provino^  de  Conatautin»?  u  Irois  cours  d'eau  peu  oonsiiléra- 
bles :  le  Sahel  h  Touest,  la  Nefla  aii  centre  et  laSeji'  -sl. 

Le  Djellak  est  le  seul  cours  d'eau  <|ui  ait  quelque  imi  ^  ?.ur 
les  vcrsautij  mérídionaux  du  grand  Atlas;  il  vient  se  jeter  dons 
les  chotts  du  Ziban,  api'fe  avoir  re^u  de  nonibreux  .■.f'  nú, 

coname  le  Djellak,  se  desséohent  promptement  dh^  m  .'  nt 

les  cJialeurs  de  l'óté. 

D  n'y  a  pas  de  lacs  d'«.»au  douce  en  AJjíéiie,  mais  seuleracut 
des  chotis  ou  lao,<í  sales;  ce  sont  pour  In  plupart  les  restes  d'uoc 
nier  intérieurc  dessécbée,  «[ui  n'a  laissé  «pie  <|uelques  vestigcs* 
et  qui  avaut  rexhausseinent  du  sol  connnuniquuit  avec  la  Médi- 
lerranée.  Cette  mer  Saharienne,  si  bien  décrite  par  Martins ' 
n'etít  pas  anténeiire  aux  fonnatious  j;éolo;;iques  les  plus  récente!», 
COI' on  y  trouve  des  coquilles  de  uiollusques  que  Ton  reucoulre 
h  préscut  (kns  la  Méditerranée.  D  existe  encoré  une  comuiimi' 
catión  souterraine  avec  la  mer,  car  en  forant  des  j>uifs  dans  !<• 
d»'\Nert,  Ton  voil  sortir  avec  Teau  des  poissotís  vivants,  exact*^ 
inent  seniblables  á  ceux  que  Ton  trouve  encoré  daus  la  mer. 

II  y  a  dans  le  département  d'Oran  un  ^rand  1  "      i   ./'  A 

peu  de  distance  d'Oran,  c'est  le  lac  Sehkha.  1  iD 

ti'ouve  un  autrc  lac  beaucoup  moics  útendu.  Sur  la  üinilt:  du 

'  Serue  dei  Deux  Mondas,  13G4,  ie  Ifi  juíllol. 
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sur  le  vereant  meridional  de  TAtlas,  se  voient  plu- 
chotts  011  lacs  sak'S,  dotit  I' un  des  plus  coiisidémbles  est 
-Gharbi  ou  Cher<íui,  qui  cst  alimentó  par  quelques  oueds  ou 
iéres  peu  coQiidórttbles.  Au  midi  <le  la  province  d'Alger,  l'ou 
)uvc  les  deux  lacs  sales  de  Zares,  qui  reíoiveiit  quolques  pe- 
riviercs  ou  torrents.  La  pruviuce  de  Constantine  a,  daussa 
ion  niéridionalev  le  grand  chott  El-Satda  ou  lac  saló  de 
iUlat't.  plus  h  Test  le  ])\m  }írniid  des  lixifts.  uoinmc  Scbkha- 
jlrir,  t-'t  plusit'urs  luoius  rorisidérabk's  íiaiis  le  vnisinii^'f  des 
4is  da  rOuad-Uir.  de  Temaniu  et  Ouad-Souf. 
Ii(»«  eaiix  potabk'ii  de  TAljiérle  sout  rarcmcnt  buunis,  elli>s 
itifunent  prcsque  toiiU'S  dos  sulfates,  de^  cblorures  ct  d(3S 
rbonates  de  chaux,  de  soude  et  de  inatcnésie.  Lty  ])lus  purns 
;  celk'á  de  TOued-Kcbir;  les  pluüsauniátressoiitcellesd' Ar- 
el du  Chelif  daus  la  proviuco  d'Oran  et  TOued-Mela  daus 
He  <le  ('onstautiue,  II  existe  ])lusiours  eaux  minerales  saliues 
sulfureuses  dout  la  tenipérature  eát  tres  élevée,  comme  cello 
[Hamman-Més-Konline,  qui  vane  d»í  46"  á  96°.  Celle  d'Haiu- 
lu-Hou-Seilam.  oi»  Tuii  a  de  17"  h  55*;  d'autresplus  temi)t'r»>es 
dcpassaiit  pas  26",  cuiume  celle  d'Hammau-Kira  i'i  b's 
ina  de  U  reine,  pr¿s  d'Oran.  oü  Ton  conipte  82". 
'La  vépétatiun  est  tres  abondante  daus  le  Tell  et  sur  k^  jjrc- 
tóeis  versants  dt;  l'Atlas,  plu.s  rare  sur  les  tíauts  plateaux. 
L'uljvier,  le  pistacUier,  lo  chéne-liége  et  le  pin  sont  les.  princi- 
Mix  arbres  du  littoral.  Sur  toute  son  étendue,  Ton  reucuntrele 
¡khniíY  iiain  qui,  aver  Taifa,  couvre  loulcs  k-s  pentrs  ct  luéme 
i  haulá  plateaux.  Mais  la  plupart  de  ccux-ci  et  suitout  les  ver- 
»ls  méridiouaux  sont  corripietenieut  dépourvuá  ile  vé'^'étation, 
les  .salsoléeá  et  Jiutres  plaules  salineo;  qui  rocouvreut  kw 
descholts;  Ton  trouve  éjiaknu'ut  leis  datliers  daus  lus 
Í9,  qui  abrilent  de  uumbreux  arbreü  fruiticr^. 

faune  al|¿úrieoue   comple  encoré  des  repi-óseutuntj»  des 
iris,  mais  leur  nombre  diminue  avec  le.^  pro¡íres  <le  la 
Mil.  Les  singes,  Táne  sauvage,  lagnzelle.  la  gerboise  et 
FftUlruche  se  rencontrent  assey.  fréquemment.  Le  cbameau,  ce 
'  •  (Ufirt,  suif  rbonime  ilaus  toutes  ses  ])éré  ^  s 

utour  <lii  .S:iliara.  Kt  quant  aux  animaux  m.i 
i»U8  devons  sifoialer  la  npére  comue,  le  scorpioo  et  la  petitc 
Jpsuc  ;  rt'lb'-d  s'intrí>»luit  sunivent díiiis  b* pbarynx  t't  le  larjnx 
l'eui  ameuerla  mortnu  toutau  uiüius  de  in-aves  suffocatious. 
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2"  CuMATot/>Qiic.  Le  cliiuat  de  TAljíérie  cst  tres  différpnt  daos 
sps  ílivei-ses  porlious.  Sur  le  littoral,  la  clialour  eíit  iutvosf  rt 
prolonyt'e;  le  froid  tres  exreptionuel,  les  piules  rares  en  été, 
fréqueutes  ot  abondiintes  en  biver.  Dans  les  régions  montueusM 
la  terapérature  s'abaisse  en  raison  <lire('íe  <le  Talt itude  el  (le 
rorientation  ;  U\s  versantü  ct  les  vallées  (liri^rép-s  vei"s  le  nord  ont 
un  elimat  froid  ou  temperé ;  il  y  tombo  sniivent  de  la  neige  qoi 
persiste  pendant  plusieurs  mois  sur  les  hautes  somniití'S.  Les 
versauts  méridionaux  et  les  dósert.^  ont  mi  elin»at  brúlarit  pea- 
danthi  iriajeure  pnitic  de  raniiéo  sauf  h  l'époque  des  piules. 

Pour  Icusemble  de  rAliíórie  Ton  peut  adniettre  trois  saiscns: 
I*  Veté,  époque  de  la  ebuleur  et  de  la  sécheresse,  qui  comprend 
les  rnuitre  luuis  de  juillet,  «oftt.  septeinhre  et  octobre;  "2"  \  hiver, 
qui  correspoud  aux  niois  de  uovenibre,  dccembre,  jan\ier  et 
févi-ior,  c'cst  la  saison  des  pluies  et  du  froid;  3"  le  printempt^ 
representé  parles  uiois  de  mars,  avril.  nmí  ct juin,  c'est  le  cora- 
mencement  des  cbaleurs  el  la  fui  des  pluies.  Conime»)n  levoiL 
ees  troiü  saisona  ne  correspoudent  pas  exactemont  aiuc  nótrea, 
ear  Tautomne  se  confoud  avee.  la  tin  de  l'óté,  et  le  printemps 
avec  le  eomraeurement.  Quelques  auteurs  ont  partíigé  ranp»'« 
en  deux  saisons:  une  rliaude  etsécbe,  et  une  froide  et  humide, 
ruáis  la  répartition  en  trois  quadninestresunuspnralt  plusexacte. 
L'on  a  fait  la  remarque  qu'ft  dater  du  mois  d'avril  la  température 
s'éleve  fJT»duellement  de  H"  par  uiois  jusqu'en  aoút.  époque  du 
máximum,  et  décrolt  de  la  uiéme  mauiere  de  3"  en  A"  jusquVJi 
janvier. 

La  tcmpérature  moyenne  du  littoral  dápasse  |»re>'  moI 

20 ;  elle  est  a  Alger  de  20" Ji.i,  h  Mustasauem  de  2 1 ' .  i  ■'  'ae 

de  2l*,74.  Plusieurs  localitás  du  littoral  ont  une  tempéirature 
nioinsélevée,  cesout :  Oran,  oiil'on  n'anol<*  ''"  '  '  le, 
avec  17",(X)  qui  paiticipent  au  clinial  des  i        i  i  «-s; 

Sétif,  dont  Taltitude  esit  1 ,  loO" et  la  température mo}'eune  17*.00; 
Constantine,  qui  est  íi  THO"  et  dont  la  moyeone  :n  •  ;  "  p$i 
17MV);  Blidiib.  Medeab  et  Miliaua,  dans  la  province  >;  qui 

sont  sitúes  II  250",  ii  920"  et  a  90<r,  ont,  les  deux  preuiieri's  uiib 
t.em¡)ératuremoyenue  de  17».70.  iy»,55  etseuleiueut  15".10,  tandis 
que  Constantiue,  qui  est  seulenient  k  790",  comple  17',1'K  En 
resume,  la  majeure  purtie  de  la  cote  est  sur  rísotlienue  de  20", 
pendant  que  quelques  puiuts  extremes  ou  montueux  ne  dépa*- 
sent  pas  16"  á  18". 
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IjW  (piatre  mois  d\Hé  ¡louc  la  villo  d'Alper  notis  Hnnnent  les 

litfrcí!  suivuiits:  juillet,  2íí".H!);  uoat,  27",bl ;  septeniiiie,  2G",03 

octobre,  '23', 2b,  80iteumoyenn(>présde2G''{25'',98).  Lesquatre 

lois (1  'h¡ ver :  novenibre,  1  \.)'\  1 1 ;  drccmbre,  1(>°,01 ;  janvi«'r,  1 5".  10 

févTÍrr,  ló",Uí),  c.onstituent  uue  luoyeune  de  1G*,31.  Les  quutre 

loisdu  priutemps:  mará,  15»,58;  avril,  17%81;-mai,  20,97  et 

lili,  23"',yo,  se  résuineut  en  une  nioyeüue  de  H>',55.  Ainsi  done, 

IX  trois  saisuns  alfíérienuos  correspoudent  les  teinp<5ratures  de 

5',  16"  el  19"  une  tres  chaude  et  deux  tenipórées.  Les  variatioüs 

iunics  sout  tres  peu  éteudues:  en  hiver  elles  ue  dépassent  pas 

*,Sl :  au  priateiups,  1",13 ;  en  été,  1",48  et  eu  autonme  0°,S'J.  Le 

liriitiiuní  observé  daus  I'espace  de  vingt-deux  aus  n'a  pas  dé- 

tótié  2"  pour  la  ville  d'Al^er. 

Le  ciel  esi  eii  fjjéuénil  tres  clair  puisqu^oo  estime  a  233  le 
)mbre  annuel  des  boaux  jours  et  íl  tíH  celui  des  jüurs  de  pluie, 
lí  doDoent  eu  luoycuae  de  800  h  856""  avec  les  cxti-craes  de 
)75»"  et  ÓÓ7»". 

Les  réfdous  situées  dans  le  voisinage  iinniódiat  du  désert  sur 

versaot  inéridioual  de  TAtlas  ont  un  dimat  brttlant,  avec  des 

ipératures  diunies  qui  s'élovent  ü  l'ombre  jusqu'á  51":  des 

ileurs  de  47",  4-S"  et  4ít"sont  fróquentes,  et  au  soleü  Ton  compte 

jsqu'á  (U".  Le  ciel  est  souvent  üuageux,  niais  les  auages  ne 

seot  presque  pas  de  pluie  sur  des  sables  desséchés.  Aussi 

•y  a-t-il  de  végétation  possible  qu'avec  les  arroscnu-uts  'par 

lu  d»^  puits  artésiens  creusés  au  uiilieu  du  désert.  C'est  seu- 

jeot  alora  que  peuvent  vivre  etprospérer  les  oasis  plantees  de 

iltiers. 

En  rt'íiunié,  le  climat  de  rAlgérie  est  chaud  et  sec  de  juillet  h 

Slobrc;  la  pres^áou  atinospbérique  est  faible,  les  eourants  d'air 

l'alniüspbére  transpareute,  le  ciel  sans  nuages,  les  jours 

jue  sans  aurore  et  sans  crépuscule,  les  nuits  claires  avec 

Zahondantes  rosees.  D'octobre  íi  juin  Ton  observe  des  rafales 

nord  et  du  uord-ouest,  la  pression  atraospbérique  est  forte, 

vapeurs  venant  de  la  mer  crévent  en  pluies  toirentielles  dans 

itervalle  desquelles  l'atiQospbére  repreud  toute  sa  sérénité. 


ETiGiocBAPnrE.  L'Algérie  est  habitée  par  des  peuplades 

V  i  lesquelles  Ton  distingue  les  Kafujlnt  ou  Ber- 

1      ;  II t  élre  aborigénes;  les /IrMicsoUCóuquéranta, 

que  les  Tures;  les  Tuuaregs,  qui  viventsurla  limite  du 
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désert,  et  les  négres  et  mulátre»,  qui  desceadent  des  rur*  tí 

caines  réduites  en  esclavage,  et  enfin  les  Juifs.  qui  ont » 

leurs  traits  caractéristiqueá.  Ces  diferentes  racüís  se  íwnl  <  ivii 

daus  la  suite  des  siécles  et  oot  produit  des  inótis  qui  pr 

toutes  les  nuances  de  couleur,  de  cheveux  et  de  Inils  do 

depuis  le  noir  de  jais  jusqu'au  blauc  europ*^*""  '^"'  -itóU  i 

bronzée  de  l'Arabe  jusqu'au  teint  caract  des 

rouges  de  rAmérique.  Les  cheveux  ont  üouveüL  U  tíDRSAr  i 

soyeux.  de  ceux  des  Européens.  quelquefois  la  cnulear  blooii 

roogeátre  qui  a  fait  admettre  la  descendance  des  Vaodalea^  i 

leplusordioairenieui  lacon^istam  -^et  rapparenref 

pue  de  la  race  negre.  Et  quant  aux  i  _  \isage,  ilspi 

les  mt^jnesdifférences  depuis  le  oex  epaté,  les  arrades-  deni 

sainantes  et  les  grosses  lévres  des  vrais  T "  '  '  íq  ] 

elevé,  au  nez  aquilin  et  au  visage  alIoD:^ 

TU  tous  ees  lypes  reunís  dans  la  príson  de  Tile  Ste-M: 

Ton  avait  enfermé  en ^iron  quatre  cent  -     • 

partenantíi  toutes  les  races  que  Ton  reii  *i'l 

ger  ou  de  Constantine.  Cependant,  au  müieu  de  « 

de  types,  il  en  est  deux  qui  prédominent :  Tarabe  . 

ou  berber.  Nous  n'avons  pas  h  revenir  sur  le  preniif^r.  qui  * 

souvent  décrit.  Quant  au  second,  c"est-i-dire  r  i' 

il  est  caractérisé  par  un  teint  d'autant  plus  fom,    ,,.    .  «o  í 

proche  davantage  du  désert.  par  un  nez  moins  drxñt  et  pltt 

reineut  aquiliü  que  chez  !  i 

et  de  belles  dents,  paruii' 

et  nerveux,  des  traits  plus  prononcés  et  une  y 

rude  que  celle  des  Árabes.  LÍ»- T*  •    •     •    ■ 

deux  Altas  et  quelques  portioi 

reacontrent  surtout  daos  les  villes  et  dans  les  r^oos 


4*  OÉafooRAPHDE.  Eo  1872  la  pofiulatioQ  total*»  de  Ti 
était  es^limée  k   2.4U.218  habit; 
672,i*51  pour  la  pro>inoe  d'Alger,  '..  ,,.  _  i..., 
1,027,775  dans  celle  de  Constantine.  Mais  íl 
-lÚeCteádeg' 
vigeraperdu  - 
musutmans  á  ta  soite  dé  la  famine  qui  rúgna  en  1  - 
tML<*-<         '    -  -  :'  rion  eun>péenoe  ü'cait  accnie  A  U 
*P*  >dus.  La  pTOTÍnc^  d*Onui  a  tterdn 
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léiuf  intiueuce  132,586  babitants,  dont  ll'.),426  indigéue^  contre 

accroissement  de  l'i.lGl  Euroiiéens.  La  provinccde  CoQStan- 

le  a  perdu  317,'J43  Uabitautü  dout  31l),í5!H)  indigénes  et  a  gagué 

^294  Européens.  La  yena  totale  pour  TAlsérie  a  douc  été  de 

H,48.'í  imíividus,  Taujííneutation  de  la  populatioa  curopóenue 

l'ótaut  que  de  28,023  individus. 

La  populat.iou  fran<^¡se  était  en  1872  de  129,611  et  celle  des 

itres  nations  européenucá  de  152,532,  dont.  les  Espapiiols  for- 

lent  la  moHié  et  les  israólites  eu virón  un  quarí.  Lu  populatiou 

Ittsulmane  dépaüsait  alors  les  deux  niillionH  (2,123,045),  c'est- 

-dire  environ  les  887,,  du  nombro  total  et  les  autres  habitauts 

fulenieiit  les  127,,.  Le  dernier  rtíceusemeut  operé  en  lb74  a 

mé  une  aiignieiitatiou  de  41,074  sur  les  chiffres  do  1872,  dont 

niajeiire  partie  a  porté  sur  la  populatiou  niusuliiiane;  les 

niiii:4ii>  nht  au.ssi  augmenté  de  16,013  daus  Tespace  des  deux 

inéós  1872  et  1873. 

Les  populatious  européennes  ui'baines  et  rurales  se  répar- 
ínt  dune  maniere  tres  inégale,  puisque  les  premieres  en 
íústitueut  plus  des  dciur  tkr». 

Momniuntde  InpopnlaHon.  —  A,  La  densité  de  lu  populatiou 

est  différente,  suivantqu'on  u'apprécie  que  le  territoire  civil  ou 

r;  Olí  y  joint  le  territoire  militaire;  le  prenuer  ne  couiprend  (jue 

-''.7'.i2  kilométres  carros  et  lesecoud  201»,  104.  L'eusemble  forme 

uue  superticie  de  308,1186  kilométres  curres,  sur  lequel  2,918,(.KX) 

.  ce  qui  doniie  pour  populatiou  kilt»niétr¡que  un  peu  plus 

i.ibitants  li),4).  Mais  cette deusitó est  tres différeute daus 

le  territoire  civil  ou  militaire.  La  premicre  oompte  trente-deux 

habitauts  par  kilométre  rarré  et  le  secoud  seulement  six.  Les 

'i^iií^  provinces  ont  luie  densité  tr6s  différeute  :  celle  d'Alger  a 

1"  .iwH»  liabitants  dans  le  territoire  civil  sur  une  superticie  de 

rJiji»  kilométres  carrés,  ce  qui  douue  pour  la  densité  cini¡uiniU^ 

habiíants.  Le  territoin'  militaire  n'a  que  588,0»)0  h.ibitants 

urune  superñcje  de  88.  HS  kilométres  carrés  et  par  conséquent 

le  densité  de  /»i'/íí  habitauts.  La  province  (i"(  )rau  compte  dans 

lerritoire  civil  41tJ,iHM>habitantssur  14,0111  kilométres  rarré> 

quironstitue  une  d»Misité  de  trrtit<'  habitantes,  et  dans  le  1er- 

Uoir»*  militaire  237.«.mx»  habitauts  occupant  uue  superticie  de 

I.V.M)  kilométres  camis,  soit  une  deusité  qui  ne  dépasse  pu.s 

■  '  ''iifiu  la  province  de  Constantino  a  415,ü«X>  ha- 

'  de  territoire  civil ;  ce  (jui  en  douue  nnf/f- 
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quafre  poiir  la  deusité  et  pour  lo  territoire  Jtiilitiiire  727,000  bi- 
bitauts  pour  10"J,G5(í  kilunietreü  carros  représeutiiDt  la  «iensité 
de  eept  habiljints.  A  ees  trois  proviuces  uous  devons  ujouter le 
Sahara  algéricn,  qui  cst  tout  ontier  formé  par  Ip  désert  avec 
quelqucs  rai-es  oasis,  coinprenaut  h  peu  prtjs  rjÜ,(KK)  habitaut» 
sur  2<)(),(XX)  kiloHiétres  carrés  repré^entaut  la  faible  deusité  de 
trois  habitauts  sur  dix  kilouiétres  carrés  '. 

La  niortalité  toUli^  de  TAigórie  est  tres  difficUe  ft  t^tabUr 
d'une  maniere  certaine,  \u  rimmigratiou  constante  des  Euro- 
péeos  el  l'impossibilité  d'obteoir  das  doouincntsi  positifs  sur  U 
population  indigéue  qui  est  essi-ntiellomení  mobije  et  si*  iraus- 
portíí  constammPDtd'une proviuce oud'une localité dAnsPauliv. 
La  UKirtalit/i  cst  surtout  élev^e  daus  les  populations  ajíricolfs  i-t 
rurales.  Eu  etfet,  taudis  que  ])()urla  \í11h  dWlííer,  d'apros  MM. 
Martin  et  Foley^,  les  Européeus  coiupteraient  31,5  déctís  mdt 
mille  habitants,  les  populatious  rurales  fran<;^u"ses  en  auraieiit 
a\  et  les  autres  colous  seulement  46  sui*  mille.  11  faut  ajouter 
que  ees  deruiei*s  sont  en  majeurc  partie  Espa^Miols,  »Ve.st-ii-din; 
originaires  d'un  pays  dout  le  cliuiat  différe  fort  peu  de  r,M  ^'i-;.- 
En  prenant  la  moyeune  des  décés  pour  les  deux  anuées  : 
1856,  qui  n'out  rieu  presenté  de  spécial  en  fait  d'épulu;iii.-^ 
nous  avons pour  les  Espaguols  et  les  Malta!»  30  dikes  sur  millo 
habitauts,  pour  les  Frangaís  43  et  pour  les  Allemauds  56.  Nqu5 
voyons  que  les  colons  orip;in aires  des  climats  iii.     '"       ■ 
comben t  eii  moinsgi-and  nombre  que  ceux  qui  1: 
gions  septentrionales.  Nous  reviendroüs  sur  cette  queslíou  m 
nous  occupant  de  la  mortalité  á  différeuts  A<íe8. 

B.  Müriagcs.  II  est  trcsdiffieiledefixer  exacteioent  lenoralmí 
des  mariages  pour  une  population  aussi  bigarróe  que  celle  de 
rAlííórie.  Le  nombre  des  mariaiíes  diez  les  niusulmaus  varic  du 
simple  au  double  suivautles  anuées.  De  1837  k  1S47,  Ton  avnit 
inscrit  á  peu  prés  <tn  mariage  sui*  cinquanfc  musulitians.  II  cjit. 
vrai  que  les  divorces  atteiguent  uue  propurtion  cousidórable, 
puisque  sur  3500  mariages.  Ton  a  eompte  daris  l'espace  de  neof 
ans  2800  divorces,  c'est-á-dire  les  80\  *.  Les  israélitea,  qui  \tft- 

>  Annuairfí  du  DwMU  des  longitudes  pour  1878,  p.  410. 
»  D'  A.-E.-V.  Martin  et  L.-E.  Foley,  HUtoirt  slaiUtique  df.  Jacótomt»' 
tion  algtrienne.  In-8°,  París,  1851. 
*  Martin  «t  Foley,  p.  317. 
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íent  le  divorce  avant  184f;,  l'ont  abandonné  dts  lors  de- 

srétíiblissement  d'iin  rahbiu  franjáis  :\  Alj^er:  riéanmoÍDS> 

issement  de  la  population  israélite  y  est  excessivemeut 

i.  Les  mariageá  entre  colons  fraii(;ais  smit  plus  raresqu' entre 

qjüB  et  étranuers,  toutefois,  la  proportion  des  inariajíes  eu- 

ns  est  plus  forte  en  Algérie  qu'eii  Franca.  Actuellement 

m  conipte  dans  rensenil»!»'  de  la    [lupulation    entre    ncuf 

(í.t,»i)    mariay;es  sur    niille    liabilaiits;    ils    sont    plus 

ux  dans  le  départeuHuit  d'Alfíer,  oü  iU  atteignent  la 

tion  de  dix.  tandis  qu'il  y  eu  a  un  peu  plus  de  nenf(9i,'2) 

8  le  départeincnt  d'Oran  et  uu  peu  luoius  de  neuf{H,^)  dans 

i  de  Consta  ntine. 

.  NaissnuiL's.  II  n'est.  pas  possible  d'établir.  niáme  approxi- 

iveraent,  la  féooudité  fies  mariage,s  nuisulniíuis,  surtout  h 

de  la  fréqueuce  des  avortemouts  qui  no  pernietíeut  pas  de 

er  á  ret  é«rard  les  races  árabes  i>u  bérberos  avec  Teuro- 

.  Ce  que  Ton  peut  aftinuer  avec  certitude,  cV^t  qu'en 

léqueüce  déla  polyííauíte,  des  divorees.  des  avorrrjricnts,  da 

iine  musuhiian,  aiiisi  que  des  faniines.  la  iiupulatiuu  iiidi- 

t  en  pleiue  décadencé,  comme  nous  Tavons  si^ínalé  h  Toc- 

n  de  réuorme  niortalité  des  Árabes  et  des  Berbers  dans 

imnées  de  disette. 

L'on  a  couipté  10, 173  uaissances  européennes  dans  la  ville 

!'■  1H31  a  lí^T ;  iiiais  il  est  impossible  d'étalilir  h  quelle 

II  s'éléve  la  uatalité,  vu  la  constante  innnií;ratiuu  de. 

Jon»aduUes;  aussi  nous  eontenterons-nous  de  quelques  com- 

■    ■ -:  sur  la  proportiun  des  sexes  et  «les  naissances  lé};itinies 

ilU^S. 

£n  ce  <iui  regarde  le  sexe,  le  nombre  des  tilles  est  plus  cousi- 
ínible])<»ur  Alger  que  pour  la  France.  Eii  eflíet,  tandis  (¡ue  sur 
ille  naissíinces  Ton  conipte  en  France  trente  uar(,'(ius  de  ]du8 

c  les  tilles,  il  n'y  en  a  que  (lix-scpt  |)our  Alj^er.  Les  uaiss;ince-S 
égitjnies  sont  trois  fois  plus  nonibreuses  en  Al^érie  qu'en 
huice,  puisqu'on  en  conijíte  21G  sur  1000.  au  lieu  de  77. 

L'époque  (íes  naissances  eurojiéennes  nous  niontre  qu'en  sui- 
íiut  la  división  ordiuaire  pour  les  quatre  saisons,  les  naissances 

pépartissent  de  la  maniere  suivaute  pour  la  ville  d'Alper  pen- 

-ix  années  de  1H42  h  1S47.  1"  l'hiver.  les  28,4"/^;  2"  le 

,-.,  les  25.17o;  '^''  rautomne,  les  24,17,,,  «^  '^"  l'«^té,  les 

,4V« ;  ou  si  nous  remontons  k  Tépoque  des  conceittious,  nous 
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trouvons  qu'elles  sont  á  leur  máximum  en  automne  et  h  Icur  I 
nimum  au  printeiups. 

Eu  divisaut  les  saisons  d'aprés  le  mode  adojité  pour  l'Alí 
nous  avons  ])our  les  quatre  mois  d'hiver,  c.'est-á-dire  de 
vembre  h  février,  les  37,0  V^ ;  pour  le  printemps,  r.'est-ínlir 
marsíijuin,  les  32,8  "/„,  et  pour  Teté,  c'est-fi-dire  dojnilleti( 
tobre,  Íes  80,27,,-  «l'oíi  l'on  voit  laprédominancc  de  l'bivf-r  etí 
priütenips.  sui*  l'été. 

Quaut  h  h  féconrlitc''  dos  Européeiis  en  Algérie.  elle  paniíi 
étre  UQ  peu  plus  prononi-ée  qu'eu  Fraoce,  puisqu'on  a  comj 
pour  la  ville  d'Al^er  íffje  naissauce  pour  32,6  babitAnU.  au  ^ 
de  tinv  sur  :i-I  haliitants  en  France.  MaLs  il  faut  ajouter  que 
éléments  démofrraphiciues  u'ont  pas  encoré  atteint  uq  ¿^tsl  dé 
nitif,  puisque  la  colonie  europt^enne  peut  étre  considérée 
étant  encoré  dans  une  période  de  fnnnation. 

Les  naissances  musulmanes  sont  trop  ü'réííuliÍTement  fíA"!»' 
rées  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucune  conclusión  bien  i 
Quaut  aux  naissances  israélites,  elles  sont  inieux  connn 
les  precedentes,  et  11  resulte  des  re^'herches  de  MM.  M) 
Foley  qu'elles  sont  un  peu  plus  nombreuses  que  les  euror 
dans  la  jiropcrtíon  de  35  sur  raille  babitants  au  lieu  de  •>! 
il  faut  ajouter  que  la  population  israélite  a  uno  compasitiou  Sk 
et  nórmale,  tandis  qu'il  ii'en  est  point  de  ménie  pour  ce  qui  f*-] 
gardtr  les  colous  em'opüeus. 

En  réuuissaut  la  totalité  des  naissances  dans  la  pro>ÍDce  oi  j 
dópartement  d'Alfíer,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  qn 
poui'  mille  babitants,  tandis  que  le  département 
conipte  quarante-chíq  et  celui  de  Constautine  quarant' 
On  voit  done  que  Ton  peutítablir  uue  tVlielJe  crois?     ' 
au  noníbre  des  naissances  d'Alner  á  Coustantine  et  < 
tine  h  Oran  '. 

D.  Dice».  Ce  que  nous  disousdes  naissances  europóenm-' 
plique  k  plus  forte  raison  íi  la  mortalité,  qui  ne  peut  éfn 
dérée  commc  étant  arrivée  h  une  proportion  nonnab 

dans  les  vilJes  que  dans  les  camparines,  puisqu'il  est  <. 

distinguer  dans  le  tableuu  de  la  mortalité  c«  qui  concerne  ]» 
populations  ti.xe  et  floltaute.  celle-ci  l'emportaní 
la  premiere;  uéaumoins,  en  faisaut  toute.-.  les  d.  i 


'  Ánnucure  dti  Bure/M  dta  ¡onifUuiat,  1876»,  p.  409, 
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,bles,  MM.  Martin  et  Foley  établissent  i[uo  la  niortalité 
loyeuDf  il'Alger  est  do  31,5  sur  mille  habitants;;»  la  méme 
ue,  en  Franco,  elle  ne  dépassait  pas  2:^,2  sur  mille;  ce  qui 
tre  que  le  climat  d'Alj^cr  exerce  une  inttuence  fáclieuse  sur 
coüstitutiou  des  Europóens.  En  réuiiissant  tous  les  décés, 
s  voyons  qu'actuellement  leui"  nombre  est  beaucoup  plus 
sidérable,  puisque  d'apres  les  documents  ofliciels,  la  niorta- 
Ité  de  TAlgérie  s'éléve  íi  quarante  sur  milk'  habitants ;  les  deux 
ipartements  d'Algeret  d'Oran  en  out  trnite-huit  et  celui  de 
tantiue  un  beaucoup  plus  gratid  munbre,  c'est-íi-dire  qua- 
8ix,  indiquant  que  cette  deruiére  province  est  beaucoup 
insalubre  que  les  deux  autres. 
Le  rapport  des  dcces  aux  Uiiissauces  a  beaucoup  varié  d'année 
année.  C'est  ainsi  que  de  1844  h  1846  les  úéciis  ont  dépassé 
naissances  dans  la  proportion  de  1,32  uiorts  pour  ?í«e  nais- 
e:  de  1847  h  1S50,  la  niortalité  a  dépassé  tes  naissances  de 
:1;  eufin,  la  proportion  a  été  chancee  de  1853  íi  18(51,  puis- 
'fl  y  a  eu  plus  de  naissances  que  de  déces  dans  la  proportion 
une  naissance  á  0,93  déces.  Dans  les  campajínes  l:i  niortalité 
péenne  a  été  beaucoup  plus  forte  dans  les  premieres  années 
la  colonisation  et  Test  encoré.  le  défriclienieut  des  ten'es 
oaut  toujours  un  développement  considerable  des  tiévres  et 
Cíinséqueut  de  la  iiKjrtalité. 
En  étudiant  l'ilge  des  décédés,  ou  voit  que  renfance  paie  un 
ut  considerable  á  la  mort.  Si  Ton  prend  la  proportion  des 
-  creóles  dans  Tespace  de  18  aus  et  qu'on  la  compare 
■  des  iléc»>s,  ou  voit  que  sur  24,785  naissances,  Fon  a 
nnpté  U,25G  déces,  soit  454  sur  1000  uaissances,  c'est-íi-dire 
Tirón  la  muitié.  Maisendéfalqüautlesniort-nés,  queMM.  Mar- 
i  et  Foley  estimcnt  étre  de  87,8  sur  HKiO,  oii  arrive  a  re- 
nnaltre  qu'au  lieu  de  454  décés  sur  inille,  il  n'y  en  a  eu  que 
5,  soit  un  peu  plus  iViui  tierií. 
Les  trois  départenuíiitá  de  TAlgérie  présentent  quelques  diffé" 
ace&  dans  la  mortalité  de  renfance:  celui  iPAI^er  compte  les 
:■••  déJí  naissances;  celui  d'Oraa  s'en  rajiprodie  beaucoup 
ec347  luilliémes,  tandis  qu'elle  est  plus  considerable  pour  la 
Oviuce  de  Constantioe  dans  la  proportion  des  4n4  milliémes. 
jEu  cumparant  rorigioe  des  eulauts  creóles  dans  les  trois  pro- 
ices,  lious  trouvons  que  celui  de  Constantine  est  le  plus  fu- 
te aux  eufants  fram^ais  et  étrangers  qui  viennent  du  nord  de 
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l'Etirope.  tandis  qu'il  est  h  plus  favorable  aux  pnfants  qaí 
vienneiit  du  niifli  de  rEurope,  Lo  départomi^nt  d'Oran  est  prí>- 
picc  aux  enfants  orij(iuaires  du  iiord  t't  présente  peii  de  diffi^ 
rence  dans  la  mortaüté  de  chaqué  nationalité.  Par  W)ntre,  le 
dí'^parteTut'iit  d'Aljier  est  funeste  aux  enfauts  <lu  uonl  K  favor»- 
bl«*  aiL\  oofauLs  <lu  sud. 

La  niortiUite  creóle  eüt  k  sun  máximum  dans  les  plaines  ot  A 
son  lainiíiiuní  sur  le  littoral,  I^es  lieux  étevéí.  tioniieiit  le  inilími 
entre  le  littoral  et  les  plaines.  Oes  diffóronces  s'expliquent  par 
rimpaludisine  des  plaines  etpar  les  détVicbements,  qui  augmeo- 
tciit  la  üiortalitó,  quoique  daos  une  proportion  uioindre  que  oc 
le  font  les  reinóos  marécAgeuses,  La  mortaüté  dos  pn-iiiiers 
mois  et  des  premiares  anuéos  est  tres  couaidérable  cliez  le» 
creóles.  Plus  de  la  moitié  des  dérós  de  Oh  15  ans  a  lieu  pendant 
la  jiremiére  aunée,  eu  défalquaut  les  mort-nés;  si  on  les  com- 
prend  daus  le  nombre  total,  Ton  voit  que  pr(?s  des  trois  >¡narif> 
outlieu  dans  la  premiéreaiinée:  lesr///-  onzií-wrs  dans  le-  ih-iix 
premieres  auuées. 

Eu  ayant  égard  íi  Toi-i^me  lies  eufauts  creóles,  lu  luoitalite  ile 
O  k  1  luois  est  plus  forte  chez  les  enfants  frangais  du  nord  que 
chez  ceux  du  sud.  Aprés  cet  Age,  les  décós  des  eufautis  fraudáis 
des  deux  zoues  sont  íi  peu  prtís  ideutiqueíi.  Quanl  aux  eufauts 
élraugers,  reux  du  sud  nicureut  eu  plus  grand  uombre  quo  les 
fraogais  h  Page  de  1  á  2  aus.  En  coiuparant  les  villes  H  Iw 
campajínes.  Ton  volt  que  de  O  íi  1  mois  la  mortalit**  est  plus  forto 
dans  les  camparines;  c'est  lecoutraire  de  1  íi  (í  mois.  tandis  que 
de  O  mois  h  2  ans,  celle  des  campagues  est  plus  considérahle»  il 
en  est  de  niétne  pour  les  enfants  de  2  il  V2  ans,  qui  iiíeureotoii 
plus  líTíind  nombre  d:ins  les  üimpat?nes  qued;ins  les  villes. 

Eu  resume,  le  climat  de  PAlgérie  est  funeste  aux  jeunes  eu- 
fauts, surtout  1^  r<'ípuque  de  la  dentitiou ;  íl  Test  particulit^ro- 
mRut  aux  eufauts  des  colons  qui  viennent  des  ré;?ions  septentrio- 
nales, tandis  (\\H'  ecux  des  colons  veníiut  du  sud.  et  pritieipalp- 
ment  d'Es])a!íne,  résistent  beaucoup  miuux  aux  íutlueuces 
délétéres  <iu  climat  aliíériea.  L'insalubrité  suit  une  marche 
croissante  de  l;i  montíitíne  au  littoral  et  de  celui-ci  aux  plaines, 
ainsi  quede  la  vil  le  h  la  campajíne. 

L'intiueuce  des  saisons  sur  la  uiortMlité  des  cnfaut»  européens 
nés  íi  Alu:er  a  été  étudiée.  p;ir  MM.  Martin  et  Foley.  II  n>-*tiUtí 
deleurs  rccberches  que  sur  HüOT  déees  observíá  de  1S31  ii  1837 
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ch(-'z  des  enfauts  au-dessous  do  dix  aus.  les  quatre  trimestres  se 
raijgmt  dnns  l'ordre  suivnut:  T  le  printenips,  20,51"/.,;  2"  Thi- 
ver.  2;í,10"/„:  S"  létó,  27,80"/,.;  4"  rautoinno.  28.507...  c'est-íi- 
dirfi  que  le  printenqjs  et  l'hiver  coraptent  moiiis  de  déc^  que 
l'óté  et  rautotnue.  Ce  n'isultat  est  encoré  plus  frappant,  od  pre- 
ri  luafirirnostr^'S  .ilf.'t'riená  oü  rhiver  coiiipteprí',sd<'í!  :W7a 

II  N  IVtó  les  3í>7„.  «'t  le  prlntemps  seuleraent  les  2.S7o. 

Si  BOUS  étudions  l'iafluence  des  saisons  sur  la  mortalité  íi  dif- 
fpretitjj  .Igcs,  nnus  voyons  (¡ue  Tbiver  est  surtout  fatal  aux  nou- 
vcau-nés  (O  ái  1  mois),  ainsi  qu'entre  1  et  3  n>ois,  Uindis  que  de 
3  h  •)  mois,  c'est  rhivcr  qui  est  le  plus  favorable ;  de  six  k  vingl- 
qualre  mois.  la  plus  forte  tnortalité  a  lieu  pendant  Veté  et  Pau- 

Íiiine;  de  deux  íi  ciuq  ans  c'est  de  nouveau  Tbiver  qm  est  le 
jü  défavorable  et  le  printein])S  ré])oque  la  plus  pro])ice:  íl  en 
L  k  peu  pros  de  méme  de  riüq  íi  dix  ans, 
LMnfluence  des  saisons  sur  la  inortalilé  des  enfauts  iudij^énes 
Alíít'rie  tie  peut  étre  npprécir-e  avec  autant  d'exactitude  que 
ur  les  enfauts  euroj)éeus.  Ccpendaut.  en  comparaut  la  póriode 
de  Oá  6  mnis.  Ton  n'ohserve  presque  aurune  diffói-enre  entre 
enfants  indií;i>nes  ou  europiVns.  11  n'en  est  pas  de  méme 
)ur  la  période  de  6  mois  íi  ileux  aus  ou  deux  iins  et  deini ;  la 
lort«lit<^  est  alors  tres  considerable  en  été  et  forme  jiour  le 
iftdrimestre  alienen  les  4fi,27,,  du  nombre  total,  tandis  que 
jíver  et  surtout  le  printemps  en  comptent  fort  peu:  rbez  les 
ifants  indifííín<í}}  les  trois  saisons  sont  h  peu  prés  ésales.  Tetó 
Mnptant  le  i)lus  petit  nombre  de  dérós  ;  enfin.  de  2  ft  10  ana, 
'st  le  prínt.em]»s  qui  est  la  saison  la  jdus  favorable  pour  les 
ifants  européeus  et  V6íó  pour  les  nuisulmans.  En  n^sum*^.  les 
ifants  indi^enes  supporteut  beaucoup  niieux  que  les  europáens 
cbuleurs  de  Teté,  tandis  que  \v  pnntenqís.  qui  est  tres  favo- 
ible  au\  européeus.  est  la  jtlus  mauvaise  saison  pour  les  enfants 
lusuhnaus.  Les  ditférenees  entre  les  quaíirinu'stres  n'<'>tautque 
l,fi7„  pour  les  enfants  musulmans  et  de  10.ñ7o  pour  les  euro- 
iens. 

Le»  enfauts  ní»gres  se  coniportent  eomuie  les  musulmans, 

*esl-&-dire  que  le  ininimum  des  decís  s'observe  eo  été  et  le 

i.ixiüuimau  priiilcinps.  Pour  les  «Mifants  ismélites.  le  nijuinium 

la  mortalité  lonibe  sur  Tbiver  et  le  minimum  sur  I  et<'.  Aiosi 

ie«  lee  enfants  eurupóuns  succumbeut  surtout  en  até,  tandis 

¡up  pour  le>  indi  i'ils  soient  musulmans,  négres  ou  i»- 

wlites.  ee>5t  la  hi  saison. 
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Si  des  enfants  nouspassons  aux  adultes,  nous  trouvonsqne  la 
population  civile  européenne  a  compté  dans  la  ville  d'Alger.  de 
l.S4:{  íi  1847,  1231  décés  h  domicile  et  :í4S2  dans  Tllópit^íl  civil, 
en  tout4713  décés,  qui  se  sont  ainsi  repartís  entre  les  trojs  sai- 
sons  alíiéricnnes :  en  hiver.  les  37. 17o  I  ^^  príníemps,  les 
et  eü  été  lea  37,7"/,, ;  c'cst-íi-díre  que  Táté  et  rhiversout  i.     ... 
8ons  les  plus  mauvaises  pour  les  EuropiJens  adultes,  tíindis  que 
le  printemps  est  de  beaucoup  la  plus  favorable.  La  in. 
inusulmaue  adulte  ne  présente  pas  d'aussi  grandes  dili' 
entre  les  trois  saisons;  en  effet.  riiiver,  quiest  l'époque  du  plus 
graud  nombre  des  déces,  nediffére  (|ue  de  0.2"/,,  de  roté,  qui  eá4 
répoquc  la  plus  favorable,  taudis  que  pour  les  Europ^ens  adul- 
tes, la  difl'órenee  entre  Teté  et  le  priutenips  est  do  l2,5''/o.  La 
mortalité  adulte  négre  donue  une  assez  grande  prédomiuance  de 
reté  sur  l'hiver.  époque  du  mininium.  11  en  est  de  nióme  pour 
les  israélites  indigénes. 

Ainsi  done,  l'hiver  et  Teté  augnientent  daus  une  assez  forte 
proportiou  la  mortalité  íles  Européens  adultes,  taudis  que  le 
printenips  hi  diniinue  considérablenient.  Les  indigííues  uiu:^- 
maus  nieureut  surtout  pendaut  l'hiver  et  beaucoup  moius  euété, 
tandis  que  les  négres  et  les  israélites  indigénes  succomhenl  en 
plus  graud  nombre  ])endant  Teté,  m.iis  sans  que  Tinfluence  <l€K 
saisons  soit  aussi  prononcée  que  poiu*  les  Européens. 

En  ce  qui  regarde  Tamiée  d'occupatiou,  il  serait  bien  h  déá- 
rer  que  Ton  |»út  avoir  la  jn'oportion  exacte  des  déciís  en  dehors 
des  combats  ou  «les  épidémies,  atin  <rapprécipr  Tinlluence  du 
climat  algéríen  sur  la  santo  dos  soldats.  Dans  les  premieres  ali- 
nees qui  out  suivi  la  t'onquéte,  les  hópitaux  n'avaient  qu'uoB 
installation  tres  insuffisante.  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  les 
rapports  offiriels  qui  contienuent  des  jdaintes  ameren  sur  ce  stt- 
jet.  En  outre,  la  nosologie  algérienne  étuit  complíitement  iuvati- 
nue  aux  raédecins  militaires,  qui  étaieut  presque  tous  de  fcp- 
vents  disciples  de  Broussai.s  et  qui  niuUipliaient  les  saignées  au 
lieu  d'administrer  le  sulfate  de  quiuine  et  las  evacuante;  CQÜD, 
les  combats  incessants  qu'ils  devaient  livrer  iufluaieut  uaturd- 
leinent  sur  la  niurtalitó.  D'apres  MM.  Martin  et  Foley,  la 
moyeune  aunuelle  des  déces  causes  par  le  fcu  de  l'enuerai,  de 
18.30  á  1639,  était  de  140.  En  outre,  Ton  a  compté  708  caü  «¡e 
morís  par  le  cholera  en  1837.  C'est  il  Tensemble  de  res  circou- 
stances  qu'i-st  due  lu  mortalité  des  72"**  de  1831  ix  1Ñ18. 
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II  n'en  est  plus  aíDsi  maintenant,  puisque  la  mnrtalité  des 

[garnisons  de  TAlgérie  est  actuellemeut  des  I?**",!!  sur  une 

pyenne  des  huit  années,  de  1SG2  h.  lHí>9,  tandis  que  celle  de 

lé*' j\  rintérieur  de  la  France  n'est  que  des  10"'",2;  nous 

royonsici  qu'en  debors  de  l'état  de  guerre,  (jui  était  [>enniiiierit 

l'époque  de  la  conquéte,  la  mortalité  auíeuée  par  la  maladie 

íd'ww  tiers  plus  élevée  dansles  Rarnisons  algériennei^i  coinpa- 

.  á  celles  de  rintéiieur  de  la  France  '. 

En  resume,  nous  voyons  que  les  eufants  européens  nés  en  Al- 

^rie  sueeonibent  en  grand  nombre  &  Tépoque  de  la  dentitiou  et 

iant  les  grandes  dialeurs  de  Voté.  II  en  est  de  meme  des 

Ites,  en  ce  qiii  regarde  Teté  et  Tbiver,  tandis  <iue  le  prin- 

íps  leur  est  tríts  favomble.  Les  iudigénes  souflreut  beaucoup 

[inúins  de  la  chateur  et  beaucoup  plus  du  froid ,  mais  subissent 

jmoins  rinfluence  filcheuse  des  saisous.  Eutin,  la  mortalité  de 

Tannée  twt  toujours  plus  élevée  que  cello  des  garuisous  dans 

ia  mere  patrie. 

5r  I'ATiioLor.iK.  —  a.  La  malaria.  Les  effets  de  la  malaria  síe 
T  •'■  tent  dans  presque  toute  TAlgérie.  principalement  dans 
••-s  qui  üK'^pareut  les  deux  c.hatnes  do  1" Atlas  et  qui  sont 
¡u«bque  loutes  marécjigeuses.  ainsi  que  sur  le  littoral,  partout 
il  existe  des  eaux  croupissantes  et  lü  oii  les  terres  sout  sou- 
k  un  premier  défrichement.  Li'S  diverses  manitestitious  de 
lia  jiout :  1"  les  tievresiutermitteutes.  rt*mitt entes etper- 
.  _  es.  etleurs  conséqueuces  d'eufíorgemeut  splenique,  d'ané- 
et  d'anasarque;  2°  les  maladies  de  foie  avec  ou  saus  abcés; 
J'l.     • 

^        ;  u>  en  revue  ees  diversos  entités  niorbides  qui 

r^nvutMmultauément  ou  successivemejit  sous  Tintiueuccd'uue 
^    '  ';     lie,  la  malaria.  ( 'es  diverses  mauifestations 

nom  i\\n(li')iu>-rjntlrinic  unnurll»'. 
Kiudions  d'abord  l'époque  de  leur  dóveloppement.  Eu  Algórie, 
HJx  |»remiers  mois  de  rauuce,  á  part  quehiues  journ«'uy  tros 
)idft-í  et  tros  humides,  sout  tres  salubres.  II  n'en  est  pas  de 
Sme  du  second  semestre,  oii  Pon  cx)nípte  deux  fois  plus  de  ma- 
que dans  le  premier,  conime  nous  pouvous  le  voir  d'aprés 


•  Statútique  mldiíate  de  Varmée  ftour  rannis  1869.  In-4",   P»rü,    1872, 
p.  43. 
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le  tablean  ci-fiossous,  rtti  le  nombre  njoyen  des  maludi^ 
morts  est  donné  pour  l'Algérie. 

ni  ver. 

Mülades,  Morís. 

Pírenibrc.   .     58  106                  Ma 

Jaiivicr  ,  .   .     r>4  98                  A  vi 

Février ...     10  66                 Ma 


152 

2r,9 

K)8 

1 

Été. 

Automne. 

MiüitJes. 

tforU. 

ItaladcL 

Mi 

Juin    .   . 

.   .     94 

50 

Septo  mbre    .  111 

11 

JuiUet    . 

,    .   141 

83 

Octobre.  .  .   1116 

11 

Aofit  .  . 

.  .   114 

100 

Novt'mbre.  .    88 

li 

349 


233 


335 


Ce  tableau,  extrait  de  rarticle  Algérie  du  Dirt.  (IrnSc, 
du  D'  Laveran  (p.  707),  qui  est  censé  dímner  la  réjiartitíí 
niille  jiialades  et  de  iiiille  décés,  ne  doune  en  les  additic 
que  ltí>4  nialades  et  i)93  décés.  Comme  nous  ne  ponvun!»  mÍ 
rerreui",  il  faut  preodre  ees  chiffreá  tels  qu'iis  nous  sout  dtl 
II  en  resulte  que  riiiver  et  le  priutemps  sont.  quanl  aa 
des  nialades,  daus  la  proportion  des  HlO"-,  f  ' 
rautomneeuconipteiitles6s4"'-.QuautauxfU"(  ,     , 

soDt  moins  divergentes,  puíáque  l'hiver  et  le  priutct 
coraptfiít  les  410""  au  lieu  des  ."iS.S""  pour  Voté  et  I'aul 
Si  uous  partageons  les  mois  d'aprés  le^  saisons  alpéní 
c'est-ii-ílire  en  trois  quadrimestres,  nous  aui'ons  les  pr 
suivante.s  ;  pour  Pliiver  les  24(>"~  des  inalade.^  el  le-'*  SS 
morts,  pour  le  priuteinps  les  252""  des  inalades  et  le*  Itfli 
morts  et  enfin  pour  Peté  les  .002"""  des  malades  eí  les  415 
morts,  c'est-!i-dire  que  le  plusgrand  nombre  «les  nr'  •  '  ■ 
morts  sobserve  eii  été.  taadis  que  le  iliiffre  des  i 
peu  pres  le  méme  pour  l'hiver  et  le  priiiteinps,  relui-ci  1 
taut  de  quelques  millifnnes,  peudimt  que  leuombivdt 
beaucoHp  plus  faible  au  printtMups  <pi'en  biver  et  surtí 
Si  uous  étudious  les  mois  isoléuieut  üous  voyoi 
de.^  malades  toiube  sur  février  et  mars,  qu'il  ..  .^.. 
k  avril  et  mai  et  surtout  de  juin  h  juillct,  époquu  du  ma 
se  maintient  assQx  elevó  en  aoül  et  se¡)tembre,  redcvi 
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m  (K'tobrc  et  iliuiinue  dos  lors  assez  rupiíU'int'Ut  jus- 
!D  ftívrifr.  I«i  luarcht'  fie  lii  luortalité  L'st  plus  repuliere  fu- 
jre  que  celle  de  la  inorbidité.  Le  niiuiínujn  s'ohsene  en  mai  et 
e  inaxiuiuin  en  octubre:  entre  c/s  deux  extremes  Ton  ol>ser\'e 
]e  forte  mortalité  d'iiotit  á  janvier.  c'est  le  coutraire  de  février 
juillet. 

En  cüiiiptiraDt  ees  deux  series  l'ou  voit  qu'á  uue  forte  morbi- 

Uté  eu  juillet  correspond  uoe  fa¡l>le  iiiortíilité,  taiidis  qu'á  uue 

lible  uiorbidité  en  uovt'uibre,  dócemlire  et  janvier,  correspoud 

le  assez  forte  niorüilité,  ou,  en  d'autres  termes,  les  uialadie& 

le  l'été  ont  pour  conséqueuce  une  forte  mortalité  autonmale  et 

liveruale.  C'est  done  peudant  cea  dernieres  saisous  que  les  ma- 

idies,  quoique  moius  uoml)reuses,  se  terminent  plus  fréquera- 

aeat  par  la  mort,  rendéujo-ópidéniie  ayant  diniiuué  la  forcé  de 

résistance  contre  les  iutíuenres  atmosjthéiiques.  Les  tiévTessont 

fiiniii'  la  i»lusonliiiaiie<le  rendeuio-t'-.pidémie.  EUes  comptent 

jur  20,(;97  sur  42,507  lualades,  soit  les  48  7o;  «Ues  aménent 

i74  déecs,  ce  qui  fonne  les  277""  du  nombre  total.  Simples  au 

lébut  de  la  saisoü  éiiidéiiiique,  ellos  se  compliquenl  dans  les 

lis  les  plus  clüiuds  des  accideuts  bilieux  qui  coustitueut  la 

iévre  bilieuse  remitiente  que  nous  avons  rencoutrée  dans  toutes 

régions  meridionales  de  TEurope,  de  l'Asie  et  de  PAfrique. 

Eu  outn*  des  accideuts  bilieux  nous  devrous,  par  auticipation 

sur  les  maladies  abdominales,  parler  maiutenant  de  \&d¡/stnterie, 

|ui  est  uue  complicatiop  tres  ordinaire  des  fié\Tes  algérieuncs. 

l'apres  M.  Cíusiniir  liroussais,  sur  cent  homnu«s  qui  entreut  h 

^'hópital,  '20  out  eu  la  tiévre,  2U  la  diarrbée  et  54  la  fiévre  et  la 

lysenteriü,  6  seulemeut  ont  échapjié  h  Tinfluence  tellurique. 

la  saison  chande,  le  tj/pf  quotidieu  est  deiLX  fois  plus 

que  le  (icne  chez  les  Kuropéeus,  Le  type  qmirte,  qui 

^'obuierve  sepl  fois  sur  dix  chez  les  Kabyles,  ne  se  reucoDtre 

lu'ii'  ■  "  '■'     I  ir  cent  dans  les  br)pitaux  niililaires. 

Li  le  fie\Te,  peudant  la  saison  ebaude.  correspondent 

^ox  heures  de  la  chaleur  croissanti* ;  la  proportion  des  acc^  du 
est  troLs  fois  plus  considerable  que  relie  de  Papriis-midi. 
Fíévres  pernicieusi's  st?  moutrent  surtout  ]>endaut  le¿;  mois 
d*AOÚt  et  de  sept^mbre,  alors  que  souffle  le  sirocco.  Elles  sont 
sous  la  dépendance  immédiate  des  marais,  L'on  peut  en  juger 
d'ftpríís  les  obsenations  du  D'  Come  sur  la  parnison  de  (Ügelly 
daius  la  proviucc  de  Constantiuc,  rillc  cntoui'ée  de  ñaques  maré- 
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cageuses  qui  en  se  dessécbant  améuent  dan  tiévresintenniUwii 
rémitteQtes  et  pernicieuseá.  Sur  un  effectif  de  8(m)  bommes  rotl 
r.ompta,  en  juillet  1842,  CM  entrées  et  17  décés;  en 
9  tlócés;  en  septenibre,  307  nialades  et  4  déí'és;  en  c 
malades  et  9  décés,  c'est-á-dire  qu'eo  quatre  mo¡8  8<K)  bomi 
ont  comptó  177(1  entrées  et  39  déces  sous  Pinñuence  ú> 
cacfes.  La  pluj)art  de  ees  malades  étaient  atteints  d» 
róniittente ,  quotidieune,  tierce  et  pemicieuse;  i:ett«  <! 
affectait  surtout  les  íortnos  delirantes  et  comatcuses,  algn 
cholérit'oniK's '. 

L'on  peuf  encoré  jufíer  de  Pinfluenee  désastreuse  dn 
algéricu  pemiant  la  saison  des  tíévres  par  le  fait  que,  dai;.  ..- 
ville  de  Gifielly,  qui  est  toute  entouróe  de  marécJMres,  l'on  h 
comptt-  d;ius  un  scul  ré^meot  ir)77  malades  dans  I- 
EÍei"S  triniLStn-s  de  1845,  et  sur  ce  nombre  1570  lu;.... . 
rnorts  simt  rapportés  par  le  D'  Come  h  TendénHi-ópidémie;  fci 
autres  niulaiües  désigoées  comme  sporadiqucs  fureul  le- 
que  l'üu  put  i'ousidérer  comuie  étrauf^éres  ü  la  coustituti 
démique.  Yoici  la  proportion  des  diverües  formes  sou»  l«- 
elle  se  niontra:  i:-UT  malades,  c'est-íi-dire  la  presque  tctu"  , 
Kout  dé.si«íiii's  L'oninio  atti'ints  de  Hévre  rúniitltiute  avec  oii  s.>aj 
complicatioLs.  Les  fievres  tierces  ne  se  sont  rencontrées  <]ütn 
nombre  de  34;  les  quartes  seulemenl  tíet4  anormales,  taudisque 
119  furent  des  quotidiennes  simples  ou  compliquéis ;  les  pcjai* 
cieuses  ont  été  au  nombre  de  42,  dont  le  plus  firand  nombre.  íí 
étaient  cépbaliqueá,  2  algides,  3  cbolériformcs  et  1  dyseutériquf. 
Enfin,  en  dehors  des  fievres  rémittentes,  l'on  a  compté  .Hfj  tliu- 
rhées  et  dyseuteries. 

Tel  est  le  bihiti  de  la  morbidité  d'uu  seul  régiment  sous  le 
climat  algérien  pcndant  le^  six  derniers  mois  de  Taunét»  rt  10 
niilieud'uneatmospliéreempi'stóepftrh\*cMnanat¡ 
En  lueme  temps  que  des  travaux  inct'ssauts,  dt  ir- 

imliers  et  une  mauvaise  uourríture ,  disposaieat  la  (taruiMn  ^ 
subirles  iutiucuces  morbigc'ues  auxquellfis  elle  ue  pon 
souslrairc,  ct  cepeudant  ion  remarquera  la  faiblL*  ni  ■ 
puisqu'eile  n'a  pas  dópassé  34  sur  1577  malades.  soit  les  1&^. 
Aj  lUtous.  en  tenniuant,  que  cette  morbidité  ne  s'est  pas  miia- 

'  Topoiirap'ite  midieak  di  ütgelly,  p^r  le  IH  O.-H.  Cotm.  Th,  PmíK 
ln»l",  1847. 
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¡nue  au  mémc  taux  h  différeutcs  époqucs ,  puúqu'au  lieu  de 

1577  dans  le  secoud  semestre  de  1845  Ton  en  a  coinpté  2071  en 

I84'i  el  sculemcnt  1007  en  1843. 

Des  différt'üces  semblables  s'observent  ógalement  dans  d'autres 

)rlíoii!s  de  rAlgérif.  c'est  aiusi  qu'á  Bone,  loivilité  csseníielle- 

lent  ffihrifíéue ,  la  mortalité  a  étó  de  41  sur  niille  en  iHáO,  de 

\l  eu  IHfjl,  ets'est  élevée  k  85  en  IHfyiet  1853  pourredt'sceudreíi 

cu  IH54  et  á  38  eu  1855.  Ainsi  done,  les  influences  lelluñques 

11  Al^«!TÍe  s'exerceut  avec  une  intensité  vanuble  suivant  les 

luées  et  les  ciiToiistanceít  atmosphéri»iues.  l'uisquo  nous  avons 

)iuiuó  lione  couime  ville  fébrigéne,  il  u'est  pas  inutile  de  rap- 

leruvecle  D'Sistach,  quede  1851  h  185í>,lacousoininalioDdu 

'•'  (luinine  s'esltMevóé  íl  128  kilofíraiiimes  et  585  íjranimes 

^pnce  de  neuf  aas,  soit  14  kilogrammes  par  au.  L"on  y 

compté,  (le  1840  ü  1863.  íl43  déces  amenes  par  des  tiévres  per- 

Úcieuses,  soit  envirtm  3!)  décés  anuuels  par  cette  cause. 

I)  est  une  autre  inHueoce  qui  aiigineute  éjíab'tnent  Tendémo- 

Ipidémie,  c'est  le  défrichemcnt  du  sol  qui  développe  ii  sa  suite 

fievres  malarieunés  avec  une  ¡nlensité  inoiueutauée,  surtout 

|uant  aux  triivaux  de  rafíricultuiv  vieunent  .se  joiudre  les  éma- 

»ations  iuarécageiü5e.s.  Le  D-^  Laverau  a  donné  un  tableau  de 

six  localitéií  ¡nsalnbre.8 ,  <lout  la  mortalité  moyenne  avait  été 

L'uduut  la  période  du  défrichemcnt.  de  (i4  el  (|ui  cHáil  lumbóe 

>lus  tiird  il  49.  D'autre  part,  si^c  loealités  salubres  out  vu  la 

irtalitédescendro  de  18  pendant  la  prendere  période,  áSdan» 

swoude. 

Si  nous  étudions  la  iiroportion  des  üevres  p.-dustres  non  plus 

»s  um'  seule  localité  ou  dans  uue  seule  province,  nous  verrons 

|ue  pour  Teusemblede  Tannée  frau(;aiseeu  Algérie,üü  en  ISG'J 

t  furuié  les  44 1""  ou  ¡ilxs  du  ticrs  du  nombre  total  des 

,  la  i)rovin<'<'  de  ('oustautiue  est  celle  qui  en  a  compté 

la  plus  forte  i)roportiou :  les  484"*;  celle  d'Oran  vieut  eu  secunde 

Kgne  avec  les  441"".  et  celle  d'Alyer,  au  dernier  raiijí,  iivec  se» 
96"".  Les  garnisons  les  plus  iniütrailées,  íi  cet  égard.  out  été 
our  la  province  de  Constautine:Jemmapes(788),Takoueh(775); 
our  la  province  d'Oran :  Uaya  ( 712)  et  Saint-Deuis  du  Si.s  ((>2!J); 
utíu  pour  la  province  d"Al|íer:  Dra-el-Mizau  (7<il)  et  Ti/.i- 
Ou2on  (724),  taudis  que  les  garnisous  les  plus  salubres  out  été. 
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pour  laprovince  de  CoDstantine :  Bordi-bou-Arreñdj  (136) 
Bou-Saadíi  (lúT);  pour  la  proviuce  d'Oran,  Tiaret 
Oran  (274);  pourAlger,  Labouat  (.133j  et  Boghar  (Jv 
Ton  voit  que  cette  derniére  provioce  cODtieot  les  locí 
plus  salubres,  tundís  que  celle  de  ConsUutine  al" 
lége  de  la  plus  forte  iusalubrité ,  et  ce  n'est  pas  la  - 
Gigelly  (448)  qui  occupe  le  dernier  raug,  mal^i^  iva 
désastreux  que  uous  avons  sígnales,  d"a]irés  lo  D'  Con 
bien  Jcmmii])es,  oü,  sur  mille  malades.  Ton  en  a  coujp; 
plus  des  trois  quarts  atteint^  de  ñévTes  palustres. 

En  terminant  ce  qui  concerne  les  effets  de  la  malaria  ai 
górie ,  iiüus  devüus  rappeler  rinlluencc  qu'elle  eX'T<-o  <Mt\ 
développeuiciit  tle  la  rato.  Tous  ceux  qui  ont  pratiqr 
úgniúeni  í^ea  f/átmt<x  Sjdémqites  qui  acquierent  qu..  ,.,o.  ..ai 
volunie  considerable  et  persistent  luu^temps  aprés  la  in»érii 
C'est  h  cette  dégéncresceuco  que  sont  dues ,  eu  ^r 
Tascite,  Tauasarque  et  Tanéuiie  cousécutives  au\  .. 
lustres. 

b.  Fikyres  continúes.  —  h&Jihvre  typliótde  existe  en 
avec  son  cortége  symptoraatíque,  qui  présente,  i  I  est  vi 
ques  différences,  eomme,  par  exeniple,  la  rareté  des  t¿¡< ' 
ticulaires,  et  la  longue  durée  de  la  maladie ;  d'apres  le  I ' 
sui*  41  cas  19  se  sont  termines  fatalement  avaut  le  2:i  ,  -. 
aprés  le  3í}°"  jour.  Les  D"  Laveran  et  Netter  ont  sigDi 
frét^uence  de  la  íiévre  typholrie  chez  les  nouveaux  arrivant 
ils  en  tireut  une  conclusión  iniportaüte  pour  le  diagnostica 
malades  ne  sont-ils  arrívós  que  depuis  six  ^  buit  mois,  ilyj 
une  forte  présoniption  eu  faveur  de  la  fiévre  typhoule , 
déjá   acclimatés,  la  probabilité  est  pour  rend«*mo-épk 
Cette  question  de  diagnostic  mórite  la  plus  sérieuse  attentj 
surtout  pour  ce  qui  retarde  le  traiteinent. 

La  fiévre  typholde  est  plutot  luoditiée  par  Tiníluence  du  < 
que  par  Taction  des  marais.  Elle  est  aussi  peu  fréquuQle 
les  localités  salubres  que  dans  les  régions  raarc*c;(- 
parait  se  développer  sur  place  et  coexister  avw  i 
quinquina.  M.  Netter  l'a  me  s'étendre  ii  üatna  sur  i 
railitaires  qui  avaient  eu  des  rapports  avec  un  -n'  *■<♦  - 
arrivé  de  France,  et,  entre  autres ,  avec  un  C4ii 
vait  en  Afrique  depuis  plus  de  deux  ans  et  qui 
palustre.  Cette  transmission  est  un  précieux  , ....;. ..»  u. 
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daos  les  cas  de  fié^Te  rómitteute  qui  out  une  ai  «¡raiide 
^eiulilancc  avec  la  fiévre  typhoíde,  II  est  difficile  d'en  fixerla 
j)ri>|K)rtioTi  exarte  en  Ali^érie ;  d'apiés  le^  faits  cites  par  la  Oiizdie 
lédwale,  les  fiévres  typhoídes  en  1852-53  et  54  dans  la  ville 
TAIjier  auraient  formé  les  34""  des  dócés.  Pour  Tensenible  de 
la  colonie,  l'ariiiée  en  aiirait  corapté  les  IB""  et  les  IS""  en  1863 
»t  18<í4.  Mais  cette  proportiou  (liffóre  beaucoup  d'une  année  k 
Taulre ;  c'est  ainsi  qu'en  1S09  elle  était  descendue  h  I0"",5-  La 
lortalité  nurait  dépassé  le  qiiart  des  maladcs  (27  sur  100)  et 
lurait  beaucoup  varió  d-unc  garuison  k  Tautre,  puisqu'elle  s'est 
Slevóe  aux  32()°'**  pour  Sidi-bel-Abbés ,  aux  360""  pour  Boghar, 
lUX  420""  pour  Laghouat  et  aux  4()(r"  pour  Biskra.  Ces  faits 
•Moní  établir  qu'il  existe  un  certain  antaRouisme  entre 
res  palustres  et  typhotdes,  puisque  quelques-unes  des 
localités  qui  compteut  le  plus  petit  nombre  des  premieres,  occu- 
;>cut  le  premier  rauK  quant  h  la  fréquence  des  demiéres. 

Le  typlius  <\cantltématique  est  excessivemeut  rare  en  Algóríe, 
}uisquc  dans  Tespace  de  quatre  ans  (1862  á,  1865)  Ton  n'en  a 
lalé  que  13  cas  dans  l'armée,  dont  11  dans  la  seule  an- 
1864.  Les  D"  Léounrd  et  Marit  en  ont  observó  une  épidé- 
lie  pamii  les  iudigénes  de  la  Kabylie.  Le  typhns  defumine  ue 
ratt  pas  avoir  été  observé  pendant  la  demiére  disettc  qui  a 
fait  tant  de  victimes  chez  les  Árabes  en  1867  et  1868. 

c.  Les  Jihres  éruptives out  été  réunies  aux  maladies  de  la  peAu. 

d.  MaUulies  des  organes  de  la  digestión.  Knus  avons  déjá 
dgnalé  les  rapports  tros  intimes  qui  unissent  rendémo-épidómie 

'•vec  les  fonctious  digestives.  La  fiévre  rémittente  mérite  le  plus 
souvent  Tópilhéte  de  bilieuse;  elle  s'accompagne  constamment 
Id'embarras  gastrique,  fn?quenmieut  de  vomissements,  plus  sou- 
[vent  encoré  de  diarrhée  et  surtout  de  dysenterie  qui  peut  étre 
)nsidérée  comme  la  maladie  la  plus  répandue  en  Algéríe.  L*OD 
|e«  i  it  ir  le  fait  que  sur  42,507  nialades  ayant  amené 

l3,5"  -,  la  dysenterie  a  comptó  11,789  malades  et  1,611 

)rts;  ce  qui  fait  les  27  7o  ou  plus  du  quart  des  malades  et  les 
Vi  ou  prés  de  la  nuÁUk  des  morts.  Tandis  que  les  ficNTes  ne 
inDent  qu'io»  dócés  sur  36  malades,  la  dysenterie  en  compte 
un  sur  »epl  et  demi  (7,5). 

Les  díffórentes  provinces  ne  sont  pas  également  atteintes  par 
la  dyaent<?rie.  Dans  celle  d'Alger,  Ton  a  coniptó  une  dysenterie 
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sur  trois  fiénes  et  un  décés  par  8uit«  áe  la  dystíntaie  et  del 
fiévre.  Daiis  celle  d'Oran,  l'on  rnmpte  nn'    !        '  ■  i  1^ 

íió\Te  et2,H  ilócíísimrflysonterii'itoürMHílii  U 

dyseuterie  est  aigiiCet  grave  daiw  lasaison  chaude;  «He  so  inon- 
tre  souií  líi  forme  chroDique  qui  est  non  niuius  fune.ste  peiidaut 
ia  saison  froide  et  humide.  Voici.  d'aprcs  M.  Cutteloup,  la  ré- 
partitiou  trimestrielle  des  dyscuüíries  :  7(>5  (13  7o)  p<'udant !« 
premier  trimestre;  ü(15  (17  '%)  dans  le  secood;  2471  (45 "/J 
dans  le  troisiénie  et  1356  (25  "/„)  daos  le  quatriéme;  c'est-á-<iiiií 
que  l'oD  en  a  ubservé  préíN  de  la  mmtié  dans  le  premier  txitno* 
trc,  vn  quttrt  dans  le  quatrieme  et  les  qiuUre-ciuquibmia  '1  'll■^  1»- 
dernier  semestre. 

Elle  est  oiidéniique  pour  r¡a<ligéne  et  pmir  le  crZ-ole; 
cause  priocipule  des  décés  de  Teufant  dami  les  preiuii  > 
de   sa  naissance,   et  1'uifection  qui  sévit   le  plus  pruuiptt^ 
ment  sur  rEuropéen  des  son  arrivée  en    ''    '  "  ut- 

elle  étre  cousidérée  conune  une  nialudie  (I  >iir 

1021  cas  observes  ])ar  le  D""  Catteloup,  543  ou  plus  de  la  moUii 
ont  été  observes  dans  les  tleux  premieres  années  de  s<^jour  m 
Algérie ;  3lKi  ou  un  peu  j>luá  iVun  fiera  pendant  la  H"*  et  la  4" 
année,  et  seuleinent  120  ou  un  hiñt'ihnc  pendant  les  5"'  el  fi^ 
année-s ;  52  ou  un  vhigtlhmr.  pendant  la  7-'  et  la  H»"  unntV..  Cellc 
déc.roissance  oliservée  pour  les  dysenteries  ai^utís  est  carore 
plus  frappaute  pour  les  cas  elirnni(jues.  En  effet,  sur  474  dysen- 
teries  chroniques,  254  ou  plus  de  la  tnaitit:  remontaient  aai 
deux  premieres  années  de  séjour,  183  aux  troisiéine  et  qua- 
triéme  années  et  seulement  37  aux  ói)Oijues  antérieures. 

Comme  uous  Tavuns  vu,  la  dyseuterie  est  une  coin|jlicatioo 
fréquente  des  fíévi-es  al^éríennes,  maís  elle  se  moutre  «ossi 
comme  maladie  priraitive  et  fait  de  ^rands  ravaií'  .  it- 

taines  proviüces  comme  celle  d'Oran,  etsurtoutiii  ju- 

veaux  arrivants  sous  rintíueuce  du  climat  et  des  diíléreuteá  sai- 
sons.  A  Pétat  chronique,  la  dysenterie  est  la  cau:íe  du  plus 
graud  nombre  des  déces  de  la  saison  ü'oide  et  humide.  La  mort 
survenant  alors  che/  rhomme  épulsó  par  les  fréqueules  recidi- 
ves, comme  chez  les  animaux  souiuis  íi  riuauiliou  pai*  ixotro  ns- 
gretté  compatriote  le  D*"  Cbossat.  C'cst  alón*  que  l'on  obserw 
les  anémies  et  les  débilitations  que  Ton  cherche  i\  combatiré 
par  im  changement  de  climat.  Nous  n'oublierons  jaiimis  l'iin- 
pressiou  que  nous  éprouvátues  en  >isitant  Ihópitul  militaire  de 
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Iklarseille,  k  l'arrivée  d'uii  convoi  de  soldáis  ópuisés  par  les  fié» 

et  par  la  dyscoterie  al^éríeancs.  C'étaient  de  véritables 

i       I  respáles,  ancTiiiques  et  tellemeiit  faibles  que  la 

■u_\  nc  pouviiicnt.  se  teñir  <lelK)uí  K  que  jdu- 

ieurs  moururent  daña  les  corridors  avant  d'avoir  pu  gagiier 

|fur  lit.  Nous  edmes  aiusi  sous  les  yeux  les  ravages  que  peuveut 

pruduire  la  lUichexie  palustre  et  radynamie  dyseut(''ri(iue. 

Les  diarrhée^  sont  aussi  tres  fréqueiites  eo  Aljíérie;  elles 
«mpliqueiil  le;s  tií-vre,-*,  précc'deut  la  dysenterie  et  se  luontreut 
i-íiqueiuiiH'ntpendrtiit  Icí^  chaleui's  de  l'été  et  le^.  froids  de  l'hi- 
wr.  C'e.st  ttvec  la  dysenterieruue  des  causes  les  ]>1ils  ordinaires 
les  dócós  du  jeuue  dge.  Daus  lea  húpitaux  niilitaires,  les  diar- 
lées  ai}{u6á  comptent  eu  France  pour  les  40""",2  et  en  Algéríe 
jur  les  4íi"'',7.  et  les  diiirrhées  chroniciues  pour  les  4""".li  et  lee 
',2-  Ku honune,  les  diaiihées  furinent  eu  Fnnue  daus  les  hdpi- 
iux  iriilitaircs  pour  les  47*",  1  et  en  Algérie  pour  les  52'"*,9,  dif- 
tíiTf  iisjdérahle  que  uous  ne  l'eussjous  supptisé. 

Iv  t  les  uíííta  du  yi>2c  sout  tres  rópandus  eu  Aleó- 

le, priucipaleuieut  coiuine  coiuplication  de  la  dy^euterie. 
M.  Catteloup  a  reucuutré  un  abces  du  fuie  sur  cinq  autopsies 
ie  dyseutene,  ce  qui  fíiil  les  20  "/„,  taudis  qu'a  París  M.  Louis 
Tavait  trouvé  qu'toi  abces  sur  ce;it  autopsies.  Cettc  inaladie 
SSt,  comnie  la  dyseuterie ,  plus  frcqueiite  dans  la  pi-oviüce 
l'Oran  coiuparée  a  celle  d'Alger.  M.  Uouisen  a  reucoutró  68 
celle-ei  pour  20t)  dans  celle-líi.  L:i  ehaleur  est  Tune  des 
iitóea  qid  cuutribuent  á  développer  les  abcéa  du  foie,  pui:$que 
Í85  ou  plus  dei  dctur.  tii^s  ont  ét¿  observes  peudant  la  saisoü 
íaude  et  seulenieut  SI»  pendatit  la  saison  froide.  Tuutes  les 
«ices  eu  sont  égalenient  atteiutes.  M.  Uouis  a  eoniptá  O  Arabt>á 
5t  1  négre ;  les  Fi-angais  du  nord  paraissent  y  étre  plus  di^puséa 
que  ceux  du  inidi.  Ce  souí  les  adultes  qui  en  sout  le  ¡dus  fré- 
lueumieut  atteiuts  de  ;>5  íi  40  aus  dans  la  population  civile  et 
23  h  27  ehcz  le&  milítairüs.  Ou  u'a  sígnale  qu'uu  «eul  eufaut 
I  de  douze  ans. 

abres  du  foie  ne  9e  roontrent  pas  aussi  proniptement  que 
dy-seutcric,  on  effel  les  deux  premieres  anuées  de  sójonr 
'n'íiot  doutiá  qu'envirou  <oi  cinqinbnu':  {'¿'2  sur  l<)7),  tjin<iis  que 
U  «í"  et  la  4"'  aunée  de  séjour  eu  oul  coinptó  pros  de  la  moitié 
(46)  et  la  O"*  et  la  H"*  aunée  seulemeut  uti  neuviéme  (12). 
Les  abcés  du  foie  colucident  H  foi»  sur  12  avec  les  ulcérations 
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du  colon  et  la  dysenterie,  Lorsque  celle-ci  manque  au  liébut,  fe 
qui  arrive  chez  onnron  im  qnart  des  níúlades,  elle  se  montre 
plus  tard,  en  soile  qu'on  peut  considérer  hi  coexistencc  de  ees 
dcux  maladies  comme  un  fait  piirfaitement  demontre.  H  semhle- 
rait  probable  d'aprés  la  fréquence  des  hépalites  «igués  et  chro- 
niques  avec  ou  sans  abcés  que  Victerc  devTait  íjtre  plus  fréqueni 
en  Algérie  qu'cn  France.  II  n'eu  est  rien  pourtant,  du  rooius  eo 
ce  qui  regíirde  Tannée,  oii  l'ou  a  renrflntré  2170  icteres  daos  h 
mere  patrie  et  seulenieut  917  daus  la  colouie  al»,'¿'nenue  pour 
les  quatre  aunóes  de  1862  á  1868.  Ce  qui  donne  pour  la  France 
les  S'"'*^  du  noDibre  total  des  malades  adniis  dans  les  hópitaux 
militaireis  et  seulement  le.s  G'^.G  pour  rAlirérie. 

Le  twrña  soliinn  joue  un  role  imporí^Jit  dans  la  pathologje 
algérieune,  chez  les  indigénes  conmie  chcz  les  C(dous  ct  pota 
ceux-ci  en  raison  directe  de  la  durée  de  leur  séjour.  Sur  43  per- 
sonnes  observées  par  M.  Judas,  plus  riela  moitié  étaieut  néc» 
en  Algérie  ou  y  deineuraieut  depuis  plus  de  dix  ans.  Sur  54  cas 
observes  par  M.  Tameau,  32  avaient  poiu*  objet  ilea  enfants  nés 
en  Algérie  ou  y  séj(»uruant  depuis  plus  de  neuf  ans.  D  resulte  lie 
líi  que  pour  établir  une  conipaniison  exacte  sur  la  fréíjueucí*  da 
tenia  dans  Tarmée,  il  faudrait  counattre  la  durée  du  séjour  ai 
Algérie.  Néanmoins,  en  Tabsenoe  de  ce  doeunit>nt  qui  aurait 
sans  doute  grossi  le  chitt're  des  soldats  atteints  du  tenia  dans  la 
colonie,  Ton  peut  tirer  une  cx)nclusion  positive  d'aprés  les  falta 
suivants.  Pendant  les  quatre  année.s  de  1862  h  1865,  Ton  a  ron- 
contré  un  certain  nombre  de  cas  de  tenia  dans  raruióc  en 
France  et  en  Algérie.  Voici  leur  répartition  : 


Frunce. 

Algérie 

1662 

66 

26 

1863 

86 

66 

1864 

34 

62 

1866 

37 

78 

182  Sil 

Tandis  que  la  proportion  des  tenias  diminue  graduellemeot 
en  France,  de  telle  maniere  que  la  premien?  année  en  a 
compté  85,  les  deux  suivantes  n'en  ont  eu  que  60.  En  AJj;é* 
rie,  c'est  le  contraire  que  Ton  observe,  puisque  le&  deux  pny 
miéres  années  ont  compté  81  cas  et  les  deux  i^. 

n  nous  parati  résulter  des  docuinents  que  nous  ^  ius 
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laitt  ei  deü  chiffres  que  nous  veiions  de  duniier,  la  conclusión  que 
la  prolon^atiou  du  sójour  en  Algérie  amaínente  tres  uotable- 

^ment  la  fréqueucc  du  téuia.  Si  nous  coniparons  les  chiffres  ci- 
iessus,  avec  leusemble  des  lualades,  nous  verrons  que  le  tenia 

Icouipte  pour  rAl^íi-ríe  l"%ó2  ul  pour  la  France  seulemeut  la 

|ini)itié  de  ce  nombre  (r%70.  Ainsi  done  le  tenia  se  rencontre 

[plus  fiéipienunent  daus  la  colonie  etd'autaut  plus  que  la  durée 
du  séjour  est  plus  prolongée.  Au  reste,  ceu'e^tpas  seuleuient 
Tesp^ctí  buiuaine  qui  subit  eette  influeuce  puisqu'on  a  reucon- 
txé  le  tenía  daus  le  corps  d'un  liou,  qu'ou  en  trouve  chez  lea 
chiens  etque  les  cystkerqucs(echÍHOtUMCti8veterinorH}n)  existeut 
en  graud  uonibre  chez  les  liévres,  qui  abondent  dans  certaines 

[réíiions. 

En  ce  qui  regarde  les  autres  entozoaires,  ils  ont  exactement 
méme  fréqueuce  dans  Tarniée  qui  occupe  les  deux  paya 

l(0~,07).  Les  i-yst  i  cerques  et  les  hydatides  seraient  méme  íÍíx 

[foisplus  nombreuses  en  France  qu'en  Algérie. 

c.  Maiadies  des  organes  de  la  re^-piration,  L'on  voit  en  cora- 
[parant  la  statistique  niódicale  de  Tannée  en  France  et  en 
I  Algérie  que,  daus  l'espace  de  quatre  ans,  la  fréquence  des  mala- 
¡  dies  ai^ués  des  organes  de  la  respiration  est  douhle  dans  les 
pamisons  frau(;aises  de  ce  qu'elle  est  en  Alpérie.  En  etlet,  Ten- 
seuíble  des  pneuniouies.  des  pleurésies  ai^uéá,  des  bronchites  et 
des  laryngites  fomie  en  France  les  10h»-,5  de  l'enseinble  des 
malades  et  en  Algérie  seulement  les  *>(]"'*', 3.  Voici  le.*  i>ropor- 
tions  pour  chacuue  de  ees  maiadies.  Taudis  qu'eu  France  les 
brouchite»  aigués  fonueut  les  141"'*,8,  en  Algérie  Ton  n'en 
compte  que  les  44"",  1.  soit  tro'ts  fois  plus  en  France  qu*en 
Algérie,  les  pncumomí-g  sont  deux  fois  plus  nouibreuses  en 
France  et  la  pleurésie  aigui'  troi»  fois  plus.  D'oü  il  resulte 
que  le  cliuiat  de  TAljíérie  diniinuc  de  moitii  ou  des  trois  quarts 
la  fníquence  des  inHanunations  thoraciques  ai'^ués.  11  est  vrai 
que  quelques  niédecins  militaires  ont  sifjnalé  les  pneuuionies 
comiue  fréquentes  eu  Algérie,  mais  il  faut  ajouter  que  plu- 
sieuTS  de  ce-s  cas  reconnaissaient  pour  cause  rintluencejialu- 
décnne  et  conqdiqtiaient  <les  tiévres  pernicieuses.  Nous  Tavons 
vu  daus  les  faits  observes  par  le  D'  Come,  íi  CÜgelly. 

La  phthinie  pulmonaire  est-elle  rare  ou  fréquente  en  Algé- 
rie V  Telle  est  la  questioii  (pie  nous  désirous  étudier  en  prender 
lifu.  d'aprés  la  sUiistique  mililaire,  et  en  secoud  lieu  d'api-íss 
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les  faits  réunis  sur  l'ensemhlc  do  la  ]io|»ulat¡on  par  le  I)*"  1 

Eo  ce  qui  retarde  l'année,  uous  trouvous  quo  lesjihtl 

forment  les  1H""",5  des  m.'Ua<ies  daiis  les  «íarnisons  frai 

taudis  qu'ils  ne  conetitueut  que  les  4"-  daus  les  tíarnisoí 

rienues,  cV-st-á-rüre  trois  fois  plus  en  Francc?  qu'eu  Al;;c. 

est  vrai  que  Ton  ne  peut  aftirmer  que  la  phthisio  se  soit  dévr* 
loppée  trois  fo'iá  plus  dans  la  mere  patrie  que  dans  la  < 
puisque  des  nmtutiou!?  ou  des  cdiiííéa  teinporairejs  out  pu  . 
fier  la  proportion  des  malades.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ü  resulta  df. 
ces  chiffres  une  tres  ífrande  prohaliililé  ipie  le  climat  de  r    " 
lie  est  favorable  pour  prevenir  nu  «uOrir  la  plithisie. 
questinn  prophylartique  et  thérapeutique  a  étó  traiteíe  par  tm 
grand  nombre  d'auteurs,  pamñ  lesquels  on  ronipte  Bou  ' 
de  Pietra  Santa.  Mmís  11  est  sun'enu  demiéremenl  di;  pi 
documents  qui  résultent  d'une  enquéte  officielle  auprés  de  cvnl 
v^ingt-cinq  niédecins  civils  et  militaires.  Le  D"^  Ftoiillet,  ^iV*'  •  : 
quelui-niénie  et  í;uéri  par  le  séjour  en  Alpérie,  a  publi»- 
sultats  de  cette  enquéte.  acconq^aiínés  d'un  (virte  qui  uuinLrr 
les  localités  indemnes  et  celles  oü  la  phthisie  existe  aven:  une 
fréqueuce  plus  ou  nioins  «rande.  Voici  les  conelusious  de  tvlra* 
vail  couscienrieiLX '. 

Le  nombre  des  déees  phthisiques  est  beaucoup  plus  faible  en 
Algérie  qu'en  Europe.  II  représente  h  peu  pW«  le  cittqmt^.me  do 

cbifli-e  attribuó  á  la  France.  Sur  une  population  eiu'o!         li 

s'est  élevée  en  quinze  ans  di'  2<X),(KK)  n  38fi,rM^1co  ■     :  i- 

dats,  Ton  a  comptó  G8, 604  déees  et  5,110  pbtbisiques,  soit  lea 
Tá*";  mais  eu  dófalquant  863  cas  impertios  (TEurope.  I'ou 
arrive  aux  G2"'*  pour  la  proportion  des  d«'<cíís  plitliisiqucs ;  d'nti 
Ton  volt  que  la  phtbisie  originaire  d'AI^érie  y  est  plutAt  rare. 
Les  trois  pi\)vinees  ne  coniptent  ]»as  le  m6me  uombre  de  ilécifs 
tuberculcux.  Constantine  en  a  les  G?"";  Al-^er  les  57""  et  Orao 
seulement  les  33""'.  Dans  rette  derniére  proviuee,  les  lociilités 
oü  Ton  en  a  noté  le  plus  grand  nombre  sont :  Sidi-bcl-Abbés  ct 
Mascara,  Tune  et  Pautre  situées  íí  une  certaine  altitude,  474  et 
GW".  L'ciu  remanjuera  qu'aueune  villc  du  littMval  n'i  i« 

comnie  foumissaut  un  prand  nombre  de  déivs  pülh:.. ,_,  .  il 
en  est  de  méme  du  Tell  et  des  hautes  résioüs  dout  e.ependaiil 
Mascara  se  rappi*ocbe.  Cela  est  difFóreut  pouj-  la  provinre 

'  La  phlhisíe  en  A!¡/¿He,  In-9*,  AJgcr,  lá74. 
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^Alger  oh  Ténés  est  assez  visité  par  la  phtbisie.  ainsí  que  Bli- 

et,  Mili.ina,  qui  sont  sitúes  íi  259"  et  h  740"  d'altitude  sur  la 

niériílionale  de  la  plaÍDe  de  la  Motidja.  En  s'élevant  plus 

íjus)]u'au  Fort -National  (950),  Auniale  (KSO"'"  et  Tt-uiet-el- 

(1189),  Ton  rencontre  assez  de  phthisiques.  Dans  la  pro- 

íce  do  Coiistintine,  Ton  en  trouví»  sur  le  littoral  :  íi  Bougie,  h 

ae  et  k  La  Culk* ;  taiidis  (juil  n'y  eu  a  ])as  a  Gijíclly,  dans 

ilicu  éiniufuinieut  marécageux.  Si  Ton  quitte  le  littoral.  Tou  en 

ít  ííur  les  hauteurs  du  Sétif  (1(1G5),  aiusi  qu'íí.  Guehna  (279) 

^fin  dans  los  réíious  voisiuesdu  d(5sert  coninif  Biskra  (125). 

résuraé,  la  pbthisie  est  rare  sur  lo  littoral,  taodis  qu'elle 

iutót  fróquoiite  sur  les  hauteui-s  et  íl  la  limito  du  dóscrt. 

ínt  i\  rantiiifouisino  sifinalé  par  Boudin  entro  le  iniasme 

iéen  et  laphthisie,  quniqu'il  nVxisto  j)as  partout  en  íVljié- 

Ü  trouve  dti  nioins  une  contiriuation  pusitive  par  le  petit 

>re  de  phtkisiques  que  l'on  rencontre  dans  eette  colouie, 

Hncipalement  sur  le  littoral.  qui  est  fortement  visité  par  la 

iria.  tandis  qu'ils  sont  plus  nombreux  sur  U-s  liauteui-s,  oü 

dlénuj-t^pidémie   réírne  ave*.'    nioiiis   (rintensité.    Aussi  le 

Fenillet  couclut-il  de  ses  reeherohos  que  le  séjour  dans  les 

ulitis  fébrii^rénes  est  utile  aux  plitbisiques.  C'est,  au  reste, 

couclusiou  h  laqupJle  dous  sorames  arrjvé  en  étudiant  l'in- 

ÍPinre  des  grandes  altitudes  etde  ranémie  que  Ton  observe  cbez 

qui  les  habitent.Nous  lui  avions  altribué  la  inénie  iufiuenc.e 

arable  aux  pbtliisiques  que  cebe  des  localitcs  palustres  '. 

[Jusqu'ici  nous  avons  surtout  cHu<lié  la  fréquence  de  la  phthi- 

chez  les  colons  euroiiéeus,  niais  il  faut  aussi  reohen-ber  ce 

i'll  eu  est  h  Téirard  des  indi'íenes.  D'aprós  le  D*"  Fenillet,  elle 

it  assez  rare  cbez  les  iVi*abcs ;  niais  quand  elle  se  niontre, 

cours  ast  tres  rápido,  vu  le  manque  absolu  de  soins  hygié- 

ijues  et  tbérapeutiíjues.  Los  obsorvatiiins  tbi  I)""  Lavoran  "  lui 

montré  que  les  négres  de  TAl^íérie  ne  sont  pas  plus  sujets 

la  phtbisie  que  les  eolons  européeus.  D  n'en  est  pas  de 

ae  des  métis  qui  prnviennent  d' Arabos  et  de  négres  et  tiui 

soDt  plus  fréquemniont  atteints.  Entin,  les  Árabes  succom- 

it  en  grand  nombro  k  la  phtbisie  lorsqu'ils  sont  en  oaptivité. 


l)e  riiminiiiitt»  filitliisiijiio.  BuU.  ile  la  üor,  méd.  déla  ¡Suisae  rtmtaniUy 
ri,  Litu&tiunc. 
Dícl  vnojd.  lir^  ,M\  iiiinl,,  t.  II,  art.  Algérie. 
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Dans  la  prisou  civile  d'Algor,  sur  27  «lécins,  23  upparti 
aux  índi«?énes,  et  daos  les  27  décé»  17  sont  dus  ft  la  pLUi.-,.. 
Dan8  la  prisou  céntrale  de  rUarrach.  sur  153  décés,  il  y  nxiút 
f)8  phthisiques.  Quantii  la  frécjuenct'  cuiiiparative  datis  les  (Uffé» 
rentíis  races  qui  peuplent  TAlgórie,  M.  Guyou '  a  publié  le  uoni- 
bre  des  décés  phthisiques  dans  la  population  ci\-ile  d'AJgerde 
1838  h  1841 ;  sui'  fiG73  décés.  Yon  a  con»pté  234  phthi- 
íonnant  les  35""",  1.  Sur  ce  nombre,  les  Maures  et  les  i 
ont  eu  78  phthisiques  sur  3177  morts,  ce  ({ai  constitue  les 
24"",5;  les  Juifs,  19  phthisiques  sur  702  morts,  soit  les  27~*,1 
et  enfin  les  Européens,  137  sur  27i)4  niorts.  ce  qnidonDoln 
propoilion  des  49"",0.  En  sorte  que  les  Européens  coniptaieot 
alors  environ  deux  fois  pías  de  phthisiques  que  les  Maures  et 
les  Juifs,  l'lus  tjird,  M.  de  Pietra  Santa  a  calculé  que  sur  ci^t 
dócés  Ton  coraptait  7,00  Européens  phthisiques;  G,83  Musnl- 
nians;  7,22  Israélites.  Les  hópitaiLX  civiis  eu  fouruissaient  9,03 
de  toute  race ;  les  hópitaux  nülitaires  0,04 ;  la  inoyenufi  pnur 
toute  la  population  étant  de  7.25*.  Ce  chiffrc  diflf^re  i 
7,4  qu'ontdonué  les  recherches  plus  completen  et  plus  rt^.  ... 
du  D'  Feuillet,  qui  a  ramené  la  proportiou  de^  décíís  phthi- 
8it[ues  a  0,2,  en  défalquant  les  cas  importes  d'Europe;  ce  que 
n'avait  pu  faire  le  D'  de  Pietra  Santa. 

Nous  ne  possédons  pas  de  docuiueots  sur  la  fréquence  des 
autres  maladies  thoraciques  la  pleurésiej  Vemphyieme  ft 
ViutliiHf  dans  la  population  civile. 

Les  iwikidies  du  cwnr  figureut  pour  50  dans  le  tabU-au  dúj4 
cité  des  décés  k  Alger,  ce  qui  donne  la  proportiou  de  lü"**  tie 
reusemble  <les  uiorts.  Mais  uous  dounous  ees  chiflVt'S  sous  toules 
reserves. 

Le  i/(Mn:  existo  daus  les  régions  moutueuses,  sui'tout  cLeí 
les  femuies,  d'aprés  le  D'  Baudouin,  qui  en  a  rencoutré  h  Met- 
talelli  et  á  Ouargla,  régious  marécageuses  dans  le  voisiuage 
d'un  chott. 

f.  Maladies  du  systéitu;  neneiu:.  Un  docimieut  aj».sez  ouciea 
que  nous  avons  cité,  d'apres  le  D'  Boudin*,  sans  y  ajouter  uoe 


•  Gai.  Mid.  de  París,  1842,  p.  337. 
»  Annaka  d'h¡/¡jwiie,  2*  serie,  t.  XV,  p.  B2,  1861. 
'  BoudJD,  TraiU  de  géographie  el  de  slatittiqíte  midieaies,  Pam,  1897, 
t.  II,  p.  203,  d'aprés  k  Ocu  mid.  d^Algtr  du  25  janrípr  1856. 
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ttfíaDCC  implicite,  nousmontreque  dans  la  mortalitó  de  la  ville 
^Vltíeren  1852,  53  et  54,  environ  nn  si'ptihne  U  "/o)  des  décés 
uit  rapporttí  aux  inaladies  des  ceutres  nerveux;  sur  ce  Dom- 
te,  enviroii  les  TJ""  ou  prés  á'ioi  douzihne  recounai-ssait  pour 
lusc  /«!  couDuMons.  11  n'est  pas  étonnant  quMl  en  soit  ainai, 
uisqu'íl  meurt  íl  Alj^er  uq  aussi  gratid  nomlire  de  jeuüos  en- 
nts.  et  de  nouveau-ués.  Les  affectious  morbides  inscritp-s  soiH 

uom  (V encéphalopathieg,  comprenneut  sans  doute  les  roupe 
f  solñl  et  les  fiévres  pernicieiises,  comateuscs,  delirantes  ou 
hnipléf/iqnes.  Conune  rious  TavoDs  vu,  le  D'  Corne  en  a  reo- 
)ntró  3t)  sur  42  h  Gigelly,  Mais  en  dehors  de  ees  couiplica- 

DS  de  rendómo-épidómie,  les  enc^phaUles  et  les  mhúngitei 
mples  ne  sout  point  raros,  surtout  chez  les  militaires.  C'est 
incipalement  sous  la  forme  é])idómique  de  la  mhúugite  cí'rt' 
'o-spinale  qu'cUe  a  fait  beaucoup  de  victimes  dans  les  ganii- 
riennes,  oü  elle  a  fait  sa  preraiére  apparition  ]>eudant 
1839  íl  1840  et  s'y  est  laoutréé  pendant  presque  toute 
innée  jusqu'en  1847,  non  seulement  chez  les  militaires,  mais 
issi  dans  les  pupulatious  civiles  et  indic^énes.  Sur  les  hauts  pla- 
laux  de  Itatna  et  de  Constantino  en  jauvier  et  fóvrier  ls4/K  l'on 
)tnpta  les  premieres  victimes  qui  furent  priucipalement  des 
ildats  franjáis.  L'année  suivante,  l'épidémie  pajina  la  pro- 
nce  d'Al^er,  la  ville  méme.  ainsi  que  Blidab  et  d'autres 
calités  situées  au  midi  de  la  eapitale.  En  1841  et  1842,  elle  se 
ípandit  dans  le^  provincea  d'Alger  et  de  Constantino,  oü  ou  la 
it  reparattre  en  1844  et  1845,  ainsi  qu'íi  Philippeville,  oíi  elle 
t  beaucoup  de  Niotimes  dans  la  ganiison.  Pendant  les  deux 

uées  suivantes,  presque  toules  les  villes  princi]iales  des  deux 
rovincesquc  nous  avous  nommées,  Alger,  Douera,  Medejib.Or* 
furont  attoiutes,  tandis  qu'Oran  fut  prHser\'ée.  Ces 
fS  épidóniies,  quoiqu'altniíuant  surtout  les  paruisous 
Qajscá,  n'ont  point  éparpné  les  Árabes,  qui  ont  succombé 

^raud  nombre  dans  lei  localités  voisines  des  colonies  fran- 

ises  amiuu^  dans  leurs  douars  les  plus  óloiyiiés.   Les  rap- 

rt»de  la  stutistique  militaire  des  aunóos  suivautcs,  de  186'i 
ne  présentent  plus  que  dc^  cas  isok^s  de  mcningite 
ro-spiualo  qui  n'ont  pas  oté  assez  nombreux  pour  cousti* 
une  ópidómie, 

Left  autres  maladies  ai^u6s  des  centres  nerveux  nous  permet- 
■nl  d'établir  une  comparaison  entre  la  Frauce  et  TAlgérie.  En 
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eompulsant  \es  registres  des  bftpitaux  inflilJiirBC;  V<i 
figure  dans  les  ganüsoits  ^0^*1868  pour  1**J  ec  ómx»  1 
nisons  algéñennes  seukmeot  pow  0^.4,  c'cst-     ' 
oompte  qHotre  foi»  phis  d'apoplexiee  en  Fraii< 
iiM]gré  rintensíté  de  la  chaleur  dans  k  ooloni' 
est  de  méiuo  ponr  i^  ménhtgite  qoi  eet  aossi  ^^ .  . 
nombrcusc  en  Fraace.  Udiüs  que  Vatcf^ÍHUiif  et 
IrefNeiwdifll&reiit  p*>u  dans  les  dña  pays.  O— ,3  aa  Uoudeir*^ 
0^,8  au  líea  de  0-*.7.  L*a2»ándlioM  mttUule  est  mam 
meot  plus  répandue  dans  les  ganüsons  fran^^uses:  S~J 
lieQ  de  l-'.e  en  Algérie.  Ea  rémiittaiit  ees  cfaiq 
oeatres  nerrenx,  noos   troaToas  une  prédomiwmcg 
dooble  :  6~,l  daiks  les  ganiisoiis  fran^tses  au  li* 
D'oü  l'on  est  antmisé  k  eondore  que  le  diaiai  dti  i  x^t 
dimíDae  la  fréquence  des  maladies  aiimes  da  vf^téno  i 
La  méme  remarque  s'appliqae  an  iftanot  tranmfttiqoe,  i 
■omean-nés  n^étaat  pas  mentíonné,  et  qm  pour  oos( 
aonées  s'eat  leneimtié  a^ec  noias  de  finéqneare  ea 
qa^en  France,  daos  la  pioportioa  de Or'M  au  ben  de  Cr'.ULl 

fy  Gvtyoa  anút.  ü  est  vrmi,  traite  en  183»  no  as:- i 

bre  de  hlessés  atteints  de  tétanas,  en  ménu*  teoí; 
obevaiB  et  anlets  SMeonbaiest  &  la  ntee  maiadi*'.  Masl 
futs  i^UB  réceals  qpe  Mos  aviBfi  dCés  nMNrtreot  que  ceue 
nie  était  «ttiéeiitdle  et  teaporaire .  se  ^Mrraat  par 
étrr  rapportée  ji  riaCaeace  dn  cUnat  (^ 

prfacatent  riga  despéeial,  nais  le  tiunitatítmt 
asseg  répaado,  paisqae  émt  la  «eale  aaaée 
eoeqtté  pi^  de  daq  ceots  cas  (499),  soit  ka  id^  .. 
des  nka2ad€>s.  Le  rknmtmtim»  amaritlatre  f«t  aassi 
par  aa  noabrr  cafare  pías  eoosiéérable  d96  oa  phis  d'da  I 
de  reoseailile  des  nalades.  D  a*est  daoc  pas  exart  de 
le  !>*  LaTcnuí :  «  Qae  c'est  á  peíoe  a  le  rfcinnatisBie  rst^ 
*  daas  Ibs  wtitifrtqaeB  éaKAlgéry.. »  Les  fidts  qae  aous  * 
de  citar  ■omiMl  qpe  raiaáe  fraagaiae  nat  se  ddrdpppo-^ 
Afnqae  cnaaie  m  Earope  les  tatwnri  ft  rtrnaatisatafca 
saite  das  aait»  froide»  ei  des  variatfaasdeMaip^fBtane;  ii 
irrai que e'esc  áaa  dea^ré  asías  fiMiMiif.  palnqwi  Ttm 
ie&  r-^-*  ea  Afnqae  et  les  30^  ea  fnatit  paar  kss  rfai 
artiealaire».  taadb  que  las  aanealBr^  '-^'   i  pea 
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le  fréqaeDce  dans  ees  deux  nülieux  si  différeQts  Tud  de 

taUídieg  des  organen  t/étiito-nrinaires.  Elles  soot  ft  peu 
issi  ré]>aiidiies  «-n  Alíí<^r¡e  (lu'en  France,  tout  au  moins 
?-t-il  aucuu  (locument  pi-éois  qui  piiisse  servir  ft  étublir  la 
|ueuc(>  des»  cystití«,  des  calculs  vésicaux,  des  métrites  ot  des 
rites  chez  les  Européens  et  che/  les  indigénes.  Aussi  devons- 

laisser  ees  questions  indécises. 

!d  ce  quí  regarde  la  ^jphilis.  nous  savons  qu'ollp  est  tres  ré- 

pdue  chez  les  Árabes,  dont  quelques  tribus  sont  entioremeiit 

ü  la  prostitution,  mais  il  n'y  a  pas  de  díumiient  uuiné- 

ponr  tixer  la  fréqueuce  comparative  des  maladies  sypliili- 

ncí»  dans  la  populatioa  ei>ile  indig¿ne  et  européenne.  Eu  ce 

irejiarde  rarmée,  nous  sommes  arrivé  a  un  résultat  tout  dif- 

it  de  wlui  auquel  nous  nous  attendions,  c'est-a-dire  que 

Tespacc  de  quatre  ans,  les  184"'"  des  malades  adniis  ilans 

ihflpitjíux  de  la  France  étaient  atteints  de  syphilis  priinitive 

iconstitutionnelle,  ainsi  que  d'orchite,  taudis  que  c»'S  niónies 

idies  ne  constitualeut  que  les  111"**  des  malades  clans  les 

lox  d'Algérie.  Ajoutons  que  ees  résultnts  sont  dt^duits  de 

considerables,  puisqu'il  s'agit  de47,51fl  sy|ibililíques  en 

sur  25S,  174  nialades,  et  de  15,42S  syphiliticiues  en  AIiüc- 

rmr  138,97H  eutrées  dans  les  hópitaux  militain's.  Y  a-t-il 

le  climat  aljíérien  quclque  circonstance  favorable  qui  eni- 

lie  la  eontafíion  syphilitiqueV  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 

aer,  ou  peut-étre  la  douceur  de  !a  terupérature  permet-elle 

aelques  raalades  de  se  soigner  en  dehors  des  hopitaux  ?  C'est 

médedns  militaires  á  resondre  ees  deux  intéressantes  ques- 


L  MiiUidies  de  lapeau.  hc&Jxhrres  éruptives  sont  plus  rares 

lAlgérie  qu'en  France,  du  moins  en  ce  qui  regarde  Tamióe. 

I  prenant  le  nombre  total  des  malades  admis  dans  les  hopi- 

litaires  pentlaut  les  quatre  années,  de  18G2  h  1805,  nous 

>us  que  la  rnriole  a  foumi  en  France  les  IG"""  eten  Algérie 

Jeiuent  les  7""*.  La  différence  est  encoré  plus  trancbóe  pour 

' ',  qui  a  comptó  pour  les  9""  en  France  et  seulenient 

11  Algérie;  la  srarhítine  se  présente également  en  plus 

)d  nombre  en  France,  mais  la  diflíérence  est  moins  grande  : 

\2*^fi  et  les  2""  seulement  en  Algérie;  en réunissant les  trois 
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fiévres  éruptives,  nous  trouvoiis  qu'en  FrunoL'  «lies  ont  coi 

de  1862  á  1865  les  28—  des  malades  et  en  Algérie  seulenieuL  i.-» 

9"'',8,  soit  un  pí'U  plus  du  tiers. 

Nous  ne  savons  rien  des  épidémics  virioleuses  dans  la 
lation  civile  indijiene  ou  furopéenne,  mais  il  csl  bien  pi 
que  les  Árabes  en  ont.  subi  riutluence  partout  olí  Li  varn 
était  inconnue  ou  uéjíli^ée.  Nous  sonimos  daus  In  méme  iguü- 
rance  íi  Téi^ard  de  la  rougeole  et  de  la  scarlatinc. 

La  suetie  mUiaire,  qui  avait  compté  19  raalades  daus  rarmée 
311  PVance,  n'en  a  eu  (ni'un  seul  cas  pendant  quatre  aus  eo  Al- 
jérie.  Les  autres  inaladies  cutanées  ont  formé  en  Frunce  les 
éO"**  du  nombre  total  et  les  SG""  en  Algórie,  d'oii  Ton  voit  quí 
mal¡íré  la  fi'équonce  des  óruptions  anormales  et  tles  fui  " 
que  Ton  rencontrc  si  fróquemnient,  ausai  bien  dans  raniK 
dans  la  populatiou  civile  de  TAlsérie,  le  nombre  de  ees  maladií^ 
est  beaucoup  ])lus  rare  dans  les  garnisons  de  lacolonie  qii  ' 
calles  de  la  mere  patrie.  Cette  iutiuence  préservative  s  • 
ménie  ^  Vérési})Ph\  que  Ton  aurait  pensé  devoir  se  dévelopjicr 
avec  une  grande  fréqueuce  par  l'effet  des  rayons  brftlants  duso- 
leil  africain,  tandis  que  c'est  le  contraire  que  Ton  observe,  puis- 
que  Ton  a  compté  les  fi"",?  en  France  et  seulement  I"*.*)  eo 
Algórie ;  en  sorte  que  Ton  pcut  considérer  comme  un  fait  acqiris 
h  la  Science  que  le  climat  brúlant  de  la  colonie  africaine  diminup 
la  fréqueuce  des  maladies  <utanées  et  des  fievres  éruptives.  U 
uV'ü  était  jtas  de  ménie  dans  les  premieres  anuées  de  rocciipa- 
tioü,  puisqu'oQ  y  observa  de  véritables  épidémies  d'érésip^le 
.simple  ou  nosocomial ;  le  D'  Guyon  les  a  sígnales  pnur  la  >illo 
d'Alger  eu  1839,  et  il  cite  plusieurs  cas  de  ce  geure.  M.iis  c'e-st 
surtout  VírésipHe  nosocomial  qui,  h  cette  époque,  se  montrait 
daus  les  hopitaux  d'Alger;  les  moindresblessures,  le-  '  '  It^ 
plus  léj^éres  devenaient  le  siége  de  cette  fácbeuse  coi  i. 

11  est  \Tai  qu'acluellement  les  soins  hygiéüiques  ont  fait  cosser 
cette  cumplication  occasiouaelie. 

Les  maladies  cutanées  que  Ton  observe  fréquemment  en  AJ- 
gérie  sont :  la^aíf  bédomne  ou  bouton  de  sueur  des  Árabes,  qui 
a  été  designó  sous  le  nom  de  lidien  trapicuít  ou  boin'buttHU. 
Elle  est  caractérisée  par  dea  démangeaisons  suivies  d«  petiles 
óievures  roní^es  pupuleuses  ou  vésiculeusos  au  sommet.  el  qui 
durent  ordiuaireraent  trois  il  cinq  jours,  raais  une  suite  d'órop- 
tjons  succejisives  peut  prolouger  la  roaladie  pendan!  de  loogucs 
seniaines. 
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Musieurs  observateurs  ont  sígnale  la  fróquence  des  phkf/tnotts 
i  den  anthrcu-  chez  les  militaires  qui  séjourneut  en  Altíério; 
lis  uous  avons  comparé  k  cet  égard  les  différentes  garoisons 
Inous  avoDS  trouvé  qu'il  y  avait  un  peu  uoins  de  phlegmons 
qu'eu  France  dans  la  proportion  des  T'',3  k  7'*",9.  Au 
ime  toutesles  autres  maladies  cutanées  ont  prédominé 
Frauce,  Ton  peut.  conclure  de  cette  faible  différence  que  les 
)ncles  et  phlegmons,  s'ils  ne  sont  pas  plus  nombreux  en  Al- 
ie, se  rapprocheut  assez  quant  k  leur  fréquence  de  ce  que  Ton 
ve  daus  les  garnisous  fran^ses. 

c^ité  de  la  gale  bédouiue,  nous  devons  signaler  le  ttoitton  de 
skra,  ou  des  Zibans  \  qui  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
luí  d'Alep ;  ou  Tobserve  dans  toutes  les  oasis  des  Zibans,  íi  Tou- 
Lh,  il  Ouargla  et  jusque  dans  le  désert.  C'est  une  éruption 
>uleuse  qui  devient  tuberculeuse  et  ulcéreuse,  dótndt  le 
Tcnne  daus  toute  son  éiiaisseur  et  laisse  au  centre  une  surface 
rulente  avec  des  bords  franges  ou  coupés k  pie;  la  partie  cen- 
le  se  recouvre  quelquefois  d'une  croüte  brunátre  ou  d'abon- 
\Xev>  végótations.  Cette  óruptiou  se  niontre  surtout  pendant 
lutomne  «'t  Thiver.  En  1847,  sur  105  inalades,  Ton  en  compte 
en  uovembre,  59  en  décembre  et  15  en  février.  Le  bouton  de 
skra  s'ftttnque  A  tous  les  ages  et  il  toutes  les  races.  M.  Cas- 
|ÍQg  l'tt  rencontró  chez  une  jeune  négresse  de  trois  ans  et  chez 
uégre  de  seizc  ans.  Les  femmes  en  sont  plus  rarcmeut  at- 
que  les  hommes,  puisque  sur  56  malades  observes  par 
»snou.  il  y  avait  48  homraes,  seulement  3  femmes  et  deux 
enfuntá.  Quant  aux  races,  nous  venons  de  voir  que  les  negrea 
ibiiiaeut  cette  inalndie  aussi  bien  que  les  Árabes  et  les  Euro- 
is  et  les  Jxiik  indi^enes.  L'armée  cantonnée  ^  Biskra  et  dans 
oa&is  voisines  participe  ü  cette  influence,  puisque  sur  53  raa- 
il  y  avait  4'J  Européens  et  4  Árabes. 
ÍLa  cicatrisation  ne  survient  guérequ'aprés  quelques  semaines, 
fond  se  deterge,  prend  une  coulevir  vermeille,  se  souléve,  tan- 
que les  bords  s'affaissent  graduellement  et  la  guérison  sur- 
ent  un  on  deux  mois  aprés  le  debut.  Comme  pour  le  bouton 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport,  celui  de  Biskra 
une  marque  indélébile.  Sa  cause  est  peu  connue;   les 

*  Boudin,  Traite  áe  gétigraphU  ti  de  ttatittiqut  medícale».  Paría,  1857, 
II,  p.  32S. 
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Anbes  rattnbuent  k  l'teafe  de^  dUttcs  CraldK»  H  Tn; 
la  maladie  dt»  datttt.  Maé  sa  caa9«  to  pins  praiiáb]' 
mativai&e  qiuüité  d«s  euix  poUMes,  aínsi  qoe  te»  eflmv. 
cageax  qai  s'élérfot  des  eaax  oik  poornamit  de»  mnimaiix  et  ol 
les  iminoiidiiees  s'^tcuiBulcat  par  soHe  de  rincsrie  nasoInuDfc 
hd /rtimUgÉÍ9  on  pían  a  é(é  sigiiaJé  par  \t  D'  Baii4(MiiL.  i|at 
en  a  rcneuiitré  des  cas  tres  caniotétiaés;  maia  ¡]  est  bkti  pot- 
sott  une  éniptxm  sjrpUitiqíie;  t^r 
.  boroo  Larrvr ;  ce  qid  ajonte  lieaiir 
lité  á  ce  dugnostíc,  c'esl  que  le  traítement  par  la  íann  r^vsA 
daos ks  dtiox maladies.  On  robs*"  '  rüiopot  dua 

lei  nnirs  Tenas  de  rinUTÍeor  oo  d*  -  nales. 

lu  Les  scroJ»le*  ne  panisseoi  pas  ?»•  dévi»í«pp*T  9oti<  r»s 
fluenoe  du  climat  algériea.  potsqa'en  pi  ~ 

dai»  la  : ■  ■*"-    '• 'i  trouve  que  . 

d!Mi«  1i-  -s  fM>ar  !•*.  ' 


Le  D"  GuvúD  sigílale  uoe  maladie  coiimiunc  daos  TAI 
•;' nature  BCtofuleuáe ;  eUc  présente  defti 
txillaires  á  la  partie  supórieure  du  •t>'mi 
autour  d€»  artkulations.  Ces  tuiueurs  se  termiueoit 
Ja  supporation  qui  est  serensé  e(  par  la  nécrose 
seuse.  On  la  renouDtre  égalemeni  chez  les  Árabes  •! 


A\ 


\,  Le  ítorbut.  Cest  le  contraire  que  Ton  observe  p-vnr  !■:  n  m 
brede»  ^Idnts  soorbutíqaes,  qai  eüt  trols  íms  plus  < 

(3--         "  ;.'rie  qu'eu  Fr;  r        '^ •  '  :; 

reiii  .l^  jiux prenií*  'i 

leur  sotii  postc'rieursi  de  34)  íi  35  aus.  en  sorlr 

élrerapportésaux  privationsd^  •  •-^-  -^nsitiiiu' 

dansdos  Kícalités  ou  la  nourritu:  jsuffisíir  f 

qualité.  II  y  u  done  eucure  id  une  iucunnoe  <; 

par  ceux  tjui  ont  pratiqué  la  raédecÍDe  mik i.  .  ^  .xm^^í,-.. 

m.  D.  o.  Nous  DC  savojiij  ricu  quant  ft  la  EréquetM:e  du  '-'•••of 
noQs  ignorous  égalenient  si  VergotUme  a  jaiuais  íait  soo 
tion,  et,  quant  h  Vtil     '  '  •«  tremew,  nouA  cu 

avons  parlé  daus  les  I'  ierveox. 

'  Gof .  tnii¡.  París,  IS38,  p.  757. 
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|,p.  La  U'pre  et  Véll'phautiagie  m  rencontrent  dans  presque 
it  k'  pays;  Ton  ohsen'e  surtoiit  Télépliantiasis  sur  le  üttoral; 
\eat  ítóse/  répandu  dans  la  capitale,  principalenient  cliez  les 
ifií.  La  lí!pre  régne  dans  les  vallées  de  T Atlas  et  daus  U'.s  oasis 
désrrl,  r'est-ü-dire  dans  le  pays  des  dattes  oii  Bélad-el-Djérid. 
y  a  mriiie  daus  le  voisiuage  de  liiskra  des  villages  oü  toun  les 
'httbitaut»  sout  alteiiits  de  lalépre:  luais  peut-éti-e  e.st-ce  par  rae- 
re  Lytíiéuique  que  les  lépreux  sont  reunís  daus  uue  seule  lo- 
Iil4Í,quoique  oriíiinaires  de  viljagéis  éloiguén  les  uns  des  autres. 

Le  cholera  épldt-núqm.  Sa  premiére  apparition  eut  lieu 
ulaut  reté  de  18:15,  oü  il  se  développa  daus  la  ville  d'Alger, 
re»  TaiTiviV^  d'un  vaisseau  venaut  de  Marseille.  II  se  répandit 

toule  Póteiidue  du  littural  et  de  Ifi  daus  rintéríeurdu  pays. 

184U.  IHjOet  1851.  il  parut  de  nouveau  siir  toute  la  eóte 
ítentriouale  d'Afrique  depuís  rÉf;ypte,Tuniset  Alger  jusqtiau 

«c-  Peuilant  celte  \ioleute  épidéuñe,  le  cholera  tit  de  gninils 
msies  daus  loute  la  Mt'tidja,  oü  Pon  í.'()iui)ta  luvirou  38  uioits 

uiille  habitauts  du  littoral,  29  dans  PAtlas  et  45  dans  la 
ine.  Des  lors,  il  n'a  faii  que  de  rares  apparitions  jusqu'en 
)5,  ISGfi  et  l.S(>7,  oü  Tópidémie  s'est  étendue  ile  France  en 
?érie,  mais  elle  u'eut  píis  une  gravité  exieptíouuelle.  L'en- 
ible  de  l'armée  eu  Fraucc  couipta  eu  1865  1 1Ü2  inalades  et 

déces;  eu  Algérie  seulenieut  24'»  mahub's,  dout  125  su('a)iu- 
reni.  Nous  ue  possédous  pas  de  doeunient  sur  la  uiortalilé  c¡- 

européeuuc  ot  ¡udiiíéue.  Des  lors,  le  cholera  ue  paralt  pas 
\\Xii  de  nouveau  nioutré  eu  Algórie. 

La  pesie  a  souvenl  visité  ce  pays  en  ménu*  tenips  que 

K«ypte,  Tri|)oli,  Tuuis  vi  le  Marw;  uiais  il  e.st  dlíhciie  de  d«i- 

ire  exHcteinent  touti^  les  éitidéuiies  <pii  out  ravagé  la  cote 

icaine   sepieutriüuale.  Les  principales,  sur  le^quelleii  ou  a 

iné  qüelque docunieut  sout  cellus  qui  eureul  lieu  125  ans 

notre  ei-e;  eusuite  de  1552  juíiqu'en  MM,  Ton  a  cnmpté 

-8ix  épidéiuies  de  peste;  depuis  17t*4  elle  a  duró  environ 

auí.  Daus  le  XIX"*  siécle,  on  en  a  sígnale  pendant  les 

knées  IHlfi  et  1H21 ;  il  u*y  eut  aloi-s  aucune  tribu  jtré>ervée  du 

m.  En  183(¡  et  1837,  la  peste  fut  concfiitréí'  <laus  le  Hélad- 

rid  ou  pays  des  dattes.  Nous  croyons  que  cette  ópidémie 

la  derui^re  qui  ai(  aiteiut  TAL.  '    tnoius  n'en  avons- 

^OStrouvé  uucuuo  uíeuium  dans  le-  ^ues  civiles  el  uiili- 


ati      3"- .-  ■» 
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8.  Les  o])hthalmies  sont  tres  répandues  en  Alg<5rie,  aussi  bwi 
dans  le  Tell  et  sur  les  versiints  des  Atlas  que  dans  1esoaí<is  et  aa 
la  limite  du  ílésert.  Elles  se  développent  ea.  méin i 
démo-épidémiottveclaquelle  ellesalternentfrém.  .;..:.. ;...  . „.  , 
leur  nombre  suit-il  la  méme  marche,  puisqu'elles  sonl  raru^diat 
le  premier  trimestre  et  plus  fréquentei5  dans  les  trois  aatn&. 
D'aprés  les  documenta  recueillis  par  M.  Lévi,  Ton  ne  compte 
qii'une  oplithalmie  sur  29  malades  daos  le  premier  trimestre,  I 
sur  15  (ians  le  deuxieme.  1  sur  12  dans  le  troisiéme  et  1  sur  H 
dans  le  quatriéme.  Paniii  les  iodi^éues,  ee  sont  les  Kabyles  de 
r Atlas  et  des  oasis  qui  en  sont  atteints  dans  les  réceos  iiisato* 
bres  ;  il  en  est  de  méme  pourles  soldats  franjáis.  L'üphtlalmJe 
se  montre  le  plus  urdinaii-ement  sous  forme  d'épidémif;  ceím 
le  cas  h  Constantino  en  1839,  oü  plus  de  200  soldats  en  fumit 
atteints.  II  en  futde  méraepourlagamisoo  de  PhiJippeville,  oüla 
dix-neuf  vinjítiémes  des  malades  de  rhópital  en  subirentrinfliiah' 
ce.  A  Biskra,  sur  600  hommes  de  la  garnison.  1 5S  participérent  I 
répidémie,  en  méme  temps  que  la  populatiou  árabe  ótaít  fwnf 
plus  raaltraitáe.  De  semblables  apparitions  d'opbthalmie  épidí^ 
mique  se  montri^rent  íi  différentes  apoques  íi  Biskra,  h  h 
k  Bone  et  á  Lagbouat.  L'on  en  a  sígnalo  égalemeut  sur 
ral  des  trois  provinces,  ainsi  quedáosles  oasis  les  plus  u 
nales  comme,  par  eiemple,  celle  d'Ouargla,  oüles  < 
sont  tres  répandues.  Ainsi  done,  Pon  peut  cousidérer 
die  comme  caractéristique  déla  patbologie algérienne,  maissuT' 
tout  quand  elle  se  montre  épidémiquement,  car,  en  coroputltt 
les  quatre  années  de  1862  á  1865,  nous  voyons  le  nombre  de» 
ophthalmies  dans  les  gamisons  de  TAlgórie  varier  beaucoop 
plus  d'une  année  h  i'autre  que  dans  les  garoisons  franíaiaa. 
Au  reste,  pour  les  quatre  années  que  nous  avons  comparée8,ll 
difiérenee  entre  l'Algérie  et  la  France,  quant  au  nombre  to 
ophthalmies  aigués,  est  peu  considerable,  puisque  ^"'-^  ^^  '"*• 
miére  elles  forment  prés  des  B""  (8"",8)  et  dans  la  - 
dea  8—  (7— ,8). 


CitndunoM  lur  la  p^Uhotofit  algériemu  ti  «w  V<utÍmaltotiim  Íé» 
tur  ¡a  eótt  iterd  át  l'Afrifiu. 


Deux  maladies  dominent  toute  la  patbologie  de  ce  pftjs :  W 
fiévres  et  la  dysenteríe.  Nous  avoDS  vu  le  rdleprédominantiUb 
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laria  dans  le  développeioent  des  fiévres  intL'rmittentes,  ré- 

ítteDles  el  pemicieuses.  sous  ríDflueuce  des  marécages  et 

kmme  conséquence  des  défrii:hcments,  de  telle  luantóre  que 

premieres  aniiées  de  la  coloiiisation  ont  mi  se  développer 

le  mortalitú  excepüoimelle,  qui  atteit,Tiait  non  seuleraent  lea 

lulíes,  colnus  et  soldats,  mais  aussi  d'iine  mauiére  prononcée 

eofants  immigrants  etles  creóles.  Les  docuraerits  statistiques 

pennettent  pas  darriver  h  des  conclusions  bien  precises  sur 

murtalittí  des  indigénes.  L'époque  de  Tannée  oü  se  dévelop- 

BOt  les  Hévi-es  est  le  troisiéme  et  le  quatrieme  trime.sti-e ,  taudis 

llie  le  premier  et  surtout  le  second  sout  les  plus  salubres. 

Kpréá  les  ti»": vres,  daus  Tordie de  fréqueuce  vient  la dysenterie 

líes  complique  souvent,  mais  qui  régne  égalemeut  d'uue  ma- 

lére  iiidépeudante  et  présente  les  abcés  ai^^us  du  foie  comme 

[un  de  ses  ai'ooini)a<íueiiic»ts  les  pluü  ordioaires. 

En  troisiéme  lieu,  les  ophthalmies  sont  tres  répandues  et  se 

üntrent  souvent  d'une  maniere  épidémique,  attaquant  presque 

íus  les  malades  d'un  hupital  ou  presque  tous  les  soldáis  d'un 

fgíment.  Le  ta'uia  solium  se  montre  tres  fréquemment  chez  lea 

OJons  et  chez  les  soldata  aussi  bien  que  chez  les  indigcoes.  En- 

la  syphilis  est  tres  rópandue  dans  la  population  indigone, 

Dat  des  \illafíes  entiers  sont  atteints,  tandis  que  dans  Tar- 

francaise  elle  est  plusrai'e  en  Algérie  que  dans  les  garuisous 

lU  mere  patrie.  D'autres  maladies  sont  ógaleraeot  plus  rares 

colonie :  celles  qui  ont  pour  siege  les  centres  nerv'cux, 

res  éruptives,  réréíipele,  Pictóre,  les  furoncles,  les  an- 

kx  et  les  phlegmons.  II  en  est  de  méme  des  fiévres  typhoides 

iquent  surtout  les  nouveaux  arrivants. 

maladies  des  órganos  de  la  respiration  aigues  et  chroni- 

ies  sont  beaucoup  plus  rai*es  en  Algérie  qu'eu  France,  aussi 

en  dans  l'armée  que  pour  la  population  civile ;  c'est  le  cas  pour 

pneumonie,  la  bronchite  et  la  plem-ésie,  córame  pour  la  phthi- 

pulmonaire.  Les  maladies  des  órganos  abdominaux  sont,  au 

itraire,  beaucoup  plus  nombreuses  en  Algérie  qu'eu  France  ; 

Dn  seiileiuent  les  dyscnteries  et  les  abces  de  foie  dont  nous 

rons  parlé,  mais  aussi  les  dian-hées,  les  embarras  gastriques  et 

autres  affections  aigués  et  chroniques  des  voies  digestivea. 

cholera  a  fait  de  rares  apparitions  en  Algérie,  mais  il  y  a 

sé  une  forte  mortalité  chez  les  Árabes  et  les  Kabyles  du  lit- 

et  des  oasis  meridionales. 

LOMBJUiu,  Climnlolojíie.  r.  di.        40 
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La  ¡Kíste  n'a  pjis  reparu  dc])UÍ8  que  ' 
franqaise,  sauf  daus  les  tiibus  voisiue^  m     . 
latl-Djerid  eu  Wó6  et  1837.  La  lépre  et  róléphauüasb 
chez  le*  iudigíjue»,  iimis  sans  «tleiudre  un  haut  degri' 
queuce  uu  de  gravité.  La  awofule  et  le  scurbut  se  ren- 
chez  les  Árabes  et  chez  lea  Kabyles  de  rAlgéri' 

Et  maintenaot  que  nous  avous  i)arcouru  le  cv  |Uf 
qui  attaque  le;s  Européens  et  les  iudigíjues  eu  A.  .lo- 
vons  diré  quelqueá  mots  de  la  questiou  si  controversée  de  rae- 
clima  temeot  dea  races  européenoes  daus  le  nord  (h-  '■'  "•'• 

Peuveut-elleá  y  vivre  et  s\v  propager  ou  sont-eller. 
nesubsister  que  par  des  iminigratious  coutinuclleáV  >iuus  avuiia 
vu  quon  observe  en  Algérie  une  forte  mort«lilé  chez  lc&  eufaaU 
creóles  et  immigrés.  Aussi  radministratiou  avait-elie  fixé  i 
dotUíMiiis  Víigooñ  les  enfants  des  immigranls  poii; 
adjiíis;  M.M.  Martin  et  Foley,  qui  out  eludió  ce  ti.^.. 
plus  graud  soiu,  croient  pouvoir  I'abaisser  h  huit  ans. 

En  ce  qui  regarde  les  adultes  européens,  il  «■ 
résistent  muius  bien  que  les  Árabes  aux  iüílueur. 
et  qu'eu  particulier  le.s  dé&ichements  leur  sout  tres  souveat  tOr 
oestes,  tandis  que  les  Árabes  peuvent  les  aceorn  ' 
dedanger.  Paiiui  les  Européeus,  ce  sout  les  T» 
pagnols,  les  Greo  et  les  Maltais  qui  a'accliaiutcut  le  micujL  oa 
Algérie,  taudis  que  les  babitautü  du  nurd  suuflfroQt  davaotai;» 
des  iutluences  atiuospbéri(|ueá. 

Panni  les  Fniii^s,  ceux  qui  habiteot  l&s  régious 
geuses  coüiine,  parexeniple,  les  luéridiouaujt  et  les  hahii.üiui 
la  Sologue,  sout  niuius  souvent  malades  que  ceux  <|ui  ue 
pas  habitúes  des  Teiifauce  h  Timpaludisme.  Mais  il  fuut  aj 
que  cette  iiniuuuiíé  puur  la  maladie  u'uxiste  plus  coutro  la  ai 
car  les  décés  sont  plus  noiubreux  dans  cettt;  catégorie  de  tua- 
lades  que  chez  ceux  qui  habitout  les  pays  salubre- 

de  rimpaluflLsiue,  il  ejciste  une  autre  cause  de  uil    .:     

iiiort :  c'est  la  cbaleur,  et  conmie  les  habitouts  du  tuidi  de  la 
France  sont  habitutíis  ü  une  teinpérature  triw  elevó*',  Toi»  ooBh 
preud  qu'ils  en  souftrent  uioins  que  ceux  qui  vienneni  du  ceotrB 
ou  du  uord  de  la  France.  Entín,  quant  aux  habitante  du  cunlr*. 
c'esl  A  tort  que  MM.  Martiu  et  Foley  placeiít  celtr 
premier  raug  de  riu>i»aludisrae.  En  effet,  si  Too 
nord,  le  centre  et  le  sud  quant  á  l'ótendue  des  maraiá,  i'tiii  »on 
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lüs  (lépartemeuta  móridiouaux  l'emporlent  do  beaucoup  sur 

L\  du  ceutre  et  du  iiord.  Ce  ifest  done  pas  Thabitude  de  vi- 

dans  un  pays  marécageux  qui  rend  les  habitants  du  centre 

is  aptes  á  résister  aux  intluences  telluriques  de  TAlsórie, 

^is  bien  leur  constitution,  qui  n'est  poüit  attaiblie  pai'  Timpa- 

lisme  et  par  une  bauíe  tempórature  estjvale,  Muis  pnur  \vi 

habitants  du  uord,  c'eát  la  cbaleur  algéiienne  qui  les  debilite  et 

iideut  impropres  aux  rude.i  travaux  de  la  caini  vt'cu- 

lis  un  sok'il  brúlanl.  Ce  que  nous  ilisons  dv^  i  i^  du 

Bord  bi'appliquü  íi  plus  forte  raison  aux  AUeuiand:;,  aux  S<:andi- 

laves,  aux  Rustes  et  aux  l'olouais. 

BEu  réüuuié,  nous  pouvons  diré  que  le  cUmat  de  l'Algórie 

épruuve  d'autant  uioinü  les  colou8eui'opéeiisquMl>Hi>uthabituós 

Mbi  leur  eutiuce  á  un  pays  muré(:a|j;eux  et  qu'ils  viennent  d'uu 

Kys  pluu  chuud  et  plus  nmridionul.  Daus  w»  rooditious  luu 

^ut  diré  que  racdiinatenicnt  est  facile,  tandis  que  les  circous- 

tanrx;:»  contraires  reudent  le  st\juur  diís  ttoions  el  surtout  do 

iJeui's  enfants  plus  dangereux  et  plus  fréqueniuient  niortel. 

[Mais  il  est  une  quwtion  des  plus  importantes  pour  Tavenirde 

[colooie  algéiienne,  c'est  eelle  des  mariage*  qui,  pour  pro- 

Ire  des  enfants  vigoureux  pouvant  résister  aux  intluences 

(iüiveut  étre  coiitractés  avec  des  populations  di'-jíi  ac- 

—  L      .  C'est  ll  eette  condition  que  des  sepleutriouaux  unis  k 

Espa^noles  out  pu  danuer  le  joui*  h  une  pro}íéniture  vivace. 

)ici,  d'aprés  M.  Bertilloo,  les  coudjtious  ríe  mortalité  et  de 

Itahté  dans  les  diverses  uatioualités  représeutées  en  ¿Ugórie. 

La  mortalité  moyenne  éianl  des  36*",  elle  est  seulement  des 

atr^  pour  les  Espagnuls  et  les  Maltais,  des  28"-  pour  les  Ita- 

Mvns,  tandis  que  pour  los  Frauíjais  elle  e^t  des  4.3""  et  pour  les 

Alleniands  des  06"";  d'oii  Tan  voit  que  loá  races  du  uord  et  du 

-  '  t-i-  del'Eiirope  succonibenl  en  beaucoup  plus  ib^rand  nombre 

.,.       -s  imiridiouaies.  Quant  k  la  natiUité.  elle  est  eo  nioyenne 

Hpb  ay**",  qui  se  déconiposeut  en  4<í'""  pour  les  Kspagnols,  44*" 

Kur  les  Maltais,  39"-  pour  les  Italicus,  tJindis  qu'elle  est  bcau- 

Hnip  plus  faible  pour  les  Frun(^,  qui  nVn  couiptcut  que  les 

'         et  surtouL  pour  les  AlU'mands.  (|ui  ne  dépassent  pas  les 

I**.  L'üU  vnir  d'aprcs  ees  ivüitfrns  que  les  habitants  du  niidi 

»urent  beaucoup  moins  et  unt  un  ]dus  grand  nombre  d'eu- 

its  i?n  Aliíérie,  tandis  que  ceux  du  nord  meureut  en  plus 

aombre  et  oot  une  plua  faible  uatalité.  Ainsi  tlono,  la  co- 


lonisation  de  TAlírérie  est  une  question  tres  dootcoee 
babitants  du  nord  et  en  particulier  \toyiT  les  Alsaden^] 
taudis  qu'elle  est  tres  favorable  pour  le^  babitants  des 
meridionales;  aussi  le  professeur  Bertillon  condalril 
Franjáis  du  nord  ct  les  autres  colóos  des  ré^onsseptoit 
de  TEurope.  ainsi  que  les  Ail  "     '"  "  iídsis,  les 

et  les  Scandinaves  ne  peuwí;  ísíre 

par  leur  mariage  avec  des  Espagnole^  dos  ílaltaises.  des  i 
qaes  cu  des  Árabes.  Tel  est  le  ré^umé  des  recherdMS  \»\ 
recentes  sur  cette  importante  question  *. 


SECTION  V 

1"  GÉoGUAi-ruE.  En  contir  'f  septí 

nale  der¿Vírique.  nous  trou\  upe  jjsj 

nord-ouest  sur  une  longucur  de  f^  »í»  kilométres.  Cet  i 
h  Test  de  l'Algérie,  au  niidi  et  á  Fouest  du  gnuid 
Sahara^  fonne  au  nord  et  i  Toui'st  «ne  loinni»'  rAtADoal 
rivages  de  TEspa^ne  qui  possede  móiasi 

breuses  quautrefais,  mais  qui  ^>u^    u^.  ...   u....   <<rtainei 
tance  par  leur  situation  sur  le  détroit  el  daos  le 
Gíliraltar ;  ce  suint  Ceuta,  Penon  de  Vellés,  Alboeenia^  et ! 
dont  ils  ont  fait  des  presidios  ou  liea  de  déportatíoo 
criminéis  et  les  vaincus  de»  nombreuses  révolutiom».  L* 
estimer  la  supti         "    Maroc  á  692,300 küométns 
se  dinsent  en  t :  ns  Irfcs  inégales :  le»  steppes 

67,7«X»  kilométres  carree;  le  üUonü  ct  le  Tell  en  ont  IV7A 
le.  Sahara  en  octtipc  les  iroi$  qnarU^  c^tsi^-^l 
pays  tres  accidenté  est  occupé  par  i'Atlas,  «^  ¡t 

deas  chalnes  principales:  il  atteínt  entre  ¥vx  et  Maroc  sa 
grande  hauteur  el  s'infléchit  du  no^^--'  ^t  *ud-<>ue*i.  La  cli 
i>eptentrionale,  quitnmmence au « .  n<  |f  n<>!n  «le  Wr»r*| 

Deven,  a  son  pí>int  culminantau  Uímui  M 
lométres  sud-oucst  de  Maroc.  La  chatt^í*  c 


»  AmmaksJt  átmfífr^ftku  imtmulitmtU,  1877,  1.  I,  p.  31. 

*  Kn  graade  fmrtir  txtnA  de  TartieJc  ia  I>  LsTermn.  AeL 
dttSe.wM. 
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cap  Noun,  elle  est  sóparée  de  celle  du  nord  par  une  grando 

face  do  haut  plateaux  sur  uno  larg»'ur  moycnne  de  (>()  k  75 

loin^tres.  Les  deux  versaiit!<.  qui  desceudeut  de  ocm  plaloaiLx, 

raent  d'immeuses  plaines  qui  n'ont  de  remarquable  que  leur 

c.her(rsse  et  leur  sti'rilitó. 

H  y  u  dttiis>  le  Maroc  quelt|iR'¿  law  d'eau  duuce  et  d'cau  saléí*; 
panui  les  prcini^rs  est  l'Ed-Deba.  (lui  est  trois  fois  jdus  graud 
que  If  lao  de  Gt-nóvc,  et  eelui  de  l>jel)d-d-Akhdi'r.  qui  eijt  beau- 
Cüup  moius  considerable,  l'anni  les  lacs  sales  Ton  conipte  celui 
d' Assi,  qui  devient  par  sa  deásiccation,  une  véritable  mine  de  sel. 
Les  coiirs  d'eau  sont  plus  considerables  qu'en  Alírt'rie;  ceux 
qui  se  vi'rseut  dans  la  Méditei'ran»5e  débordent  frt'quemint'Qt  et 
forraent  sur  leurs  rives  de  vastes  marécaiLíes.  Ceux  flu  sud 
•  *  -se  perdre  dans  les  ables  du  Sahara  oii  lis  aliiiu'ntent  des 
ouve.rts  íi  des  pmfoudeurs  di ffi' rentes.  L'Oued-Draia,  qui 
se  jeito  dans  POcé^n  prés  du  Cap  Noun ,  a  un  coui-s  pliLs  long 

fe  ct»lui  du  Rliiu ;  le  parcours  de  rOniiu-er-rhia  est  pliLs  long 
e  le  préi'édeut  et  atteint  les  proportions  de  la  Seine  et  de  la 
iTonnc  en  France  et  du  Chelif  en  Al<íérie. 
2r  Clikatomíoie.  La  température  est  tres  différente  dans  les 
irids  réjíions  du  Maroc :  sur  la  rive  sfpteutrionale,  eoiunie  par 
uxeinple  ü  Tánger,  la  moyenue  annuelle  serait  de  18"  d'aprtís 
M.  Hüuuu;  Maroc,  qui  est  situé  íi  422"  d'altitude,  aurail  íi  peu 
pr.'--  la  ménie  temptírature;  Fez,  qui  est  situt' dans  rinlérieur 
dt-s  terrea  et  ü  4  üu  .VH)"  d'altitude,  n'aurait  qu«  16" íi  17",  taudis 
que  sur  les  versants  ra<Mdiouaux  Ton  aurait  21'  dans  Tintérieur 
''I  (lor  sur  les  bords  il«' rOct'an.  I)'a]Mvs  Humboldt, 
I  ;    it  situé  au-dessous  de  la  ligne  isotliennc  de  2()"  et 

rapprocherait  «les  21"  el  22*  ou  23*.  Mais  il  est  évideut  que  le 
raat  varíe  d'une  locJilitVi  íi  l'autre.  suivant  la  latitude,  l'alti- 
ide  el  le  voisinatít*  de  la  iner.  Dapr^s  M,  líenou,  au  s<imn»*t 
Miltsiu  i;i47r)'")  la  température  luoyeuue  doit  ítre  0°,  coiume 
8  les  Alpes,  loríhju'ou  atti'int  rallitude  de  23(.MJ*. 
Le  dimat  de  Moíjador  a  «^ló  beaucuup  étudié  dans  ees  derniers 
mps  conime  p«>uvant  i'-tre  tros  favorablí'  aux  plit}i¡!*iqui\s.  Le 
\  y  est  unté  romme  clair  en  virón  iU.'J  fois  et  seulenieul  144  fois 
uvert  et  38  fois  bmmeux.  IjCS  moyennesmcusuelles  observées 
r  M.  Iiaumi«M*  o-cijlent  enttv  I7',7  en  déceuibrí*  et  23", I  en 
n.  Le.s  q\iatn'  sai^.iiis  mit  It-.-.  ti'nq)ératurr'i  suivante>:   I*  en 
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hiviT,  Ift.'l;  2*  auprintemps,  20»,6;  3»  en  élé,  22*,  1 

automno,  2(yA.  L'on  voit  C"    "  -   -v     •      •  - 

qu<'  l'on  observe  entre  les  qu  i  i     i, 

de  compreDdre  que  ees  conditions  inétéfjroIOKÍquw  doivent  Mre 
siDfíulitTenient  favorables  aux  iiiíiIhíU*  (|ui  vSOh*  '  - 
tVnn  í'limat  iloux  et  peu  variable,  Lt'S  jours  de  j 
rares.  puisqu'on  n'en  a  conipté  <|ue  26  dnus  une  aunée.  on  lf« 
observe  en  nutomne  et  en  hiver.  ooninic  Huraboldt  Vavait  ai 
En  n^-sunjé,  le  Maroc  c*st  un  pays  singuliereinent  favnris*^ 
son  cliniat  temperé  et  presque  partout  salubre.  I,  i 

r Atlas  au  sud,  la  liauteur  des  uiouta^nt»  et  la  grau  .  .nii 
des  plaínes,  dounent  au  payi^a^e  uu  car&ct¿re  de.  grandeiir  qu'il 
enjprunte  égaleinent  íi  la  elarté  du  eiel,  ^\xr  lety 
les  somniets  nei'jjcux  et  aux  lon^es  válleos  qui - 
cAté  jusqu'aux  plaínes  sablonneuses  et  de  l'autrc  ju^u'ü  la  mer. 
La  position  péninsulaire  du  Maror  et  les  vents  de  f 
bueut  ii  rendre  ce  <'lnnat  égal  et  temperé ;  ajoutom*  < 
conditions  météorolopiquessi  favorables  la  directíon  des  couranti 
aériens  qui  viennent  du  nurd  et  suivent  la  cote,  et  en  outrc. 
rinflueuee  des  vents alizés  qui  soufflent  sur  les  e«5tes  occidentales 
pcndant  presquc  tout  l'été. 

3'  DíaiooRAPHiB.  D'aprés  VAnnuaire  du  Bureau  des  Ijcngt- 
ludes  pour  1^78,  la  population  <lii  Maroc,  y  compris  le  Toijat,  «st 
estiniée  á  0,300,000  habiUuits  et  sa  superñeic  h  692.000  kilo- 
métres  caiTés,  ce  qui  porte  la  den.sité  h  Mfiíf/habitants  par  kilo* 
metre  carré.  Fez,  lacapitale,  en  compte  160,»KK);  Mftroc,  de 
40  h  r»0,00(),  et  Ceuta  environ  92(X). 

4''ETii>'ni.(i(;iií.  La  population  du  Maroc  est  pn-  ri*- 

ment  inusulniane  et  d'uu  faiíatisuie  violent  qui  a  s(m\  ait 

k  rextemiinatiou  des  chrétiens.  Lcíí  différeutes  raceü  qui  babi- 
tent  ce  pays  sont  le^  Maures  ou  Berbers  et  les  ^^  *  (% 
grande  partie  nómades,  errant  sur  le  tianc  des  in  >  á 

la  recberche  d'une  üounntiire  sufiíisante  pour  leurs  troupoauí. 
D  y  a  cependant  quelques  villa;^'es.  priucipalemeut  sur  Itís  c6tes 
de  la  MóíüteiTanée  nu  de  TAtlantique,  oü  Ton  trouve  uu  múlauKP 
d'Arabesi,  de  Tures  et  de  niiilátrca  proveuant  des  esciaves  noii*. 
qui  y  sont  en  giaud  nombre.  Ces  ut>gres  du  Maroc ,  souinis  k 
txms  les  croisemeuts  de  races  varient  depuis  les  plusbcaux  typ« 
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ais  aégradés.  Les  premiers  forment  la  garde  d'hon- 
erapereur,  les  autres  vivont  i\  Vétt\t  d'esclavaRe  dnus 
es  luat^ns  iafectes  qui  sont  de  véritables  étables.  Les juifs  soat 
D  irrand  nombre  dans  les  ulles  du  littoral  et  daos  les  villages 
e  rAtlas.  lis  y  sont  ¡joumís  a  toutes  sortcs  de  vexations  et  ne 
jntiuiient  pas  nioins  á  y  prospérer  et  h  s'y  multjplier  rotnrae 
hez  les  anciens  Égyi)tiens. 


Patiiolooie  MABOCAiNE.  Si  la  tiiille,  la  visuetir  et  la  beaiité 

race  témoitínent  de  la  salubrité  du  pays  qu'elle  habite,  le 

mérite  d'étre  cité  parmi  les  jjaya  les  plus  favorisés.  II  y 

itis  des  influcüces  tellurii|ues  et  ethuologitiues  qui  dé- 

^.^.^>  ..í  certaines  endémies.  Nous  devoiis  ógalemcut  sif^u.-iler 

lines  épidéraies  qui  n'out  poiiit  épargné  le  Maroc  en  par- 

irant  le  nord  de  l'Afrique. 

li.  La  Ttmlarúi  se  développe  avec  assez  d'intensité  sous  l'in- 

lurn*  e  du  desséchenient  des  marécAges  qu'améiie  le  déborde- 

lient  périodiqíie  dea  riviéres  et  que  favorise  riraperméabiiité 

l'im  sol  argiloux.  Aussi  les  tíesTes  intermittentes  et  rémitteutes 

>|jt-dles  tres  répan<lues  sur  les  bords  des  cours  d'eau  ou  des 

dé-sséchés  par  la  chalour  de  l'été  et  jusquc  tlaus  les  stepjtes 

sines  du  désert.  Le  Tell  en  est  jusqu'ii  un  cerUiin  point  pró- 

ré  et  peut  étre  cousidéré  conirtie  moiiis  insalubre  que  le-S 

ions  siniilalres  de  rAlgérie,  de  Tiuiis  et  de  Trípoli.  Mais  pour 

isemble  du  pays  et  surtout  pour  les  régions  centrales  et  occi- 

lentales  qu'il  a  parcourues.  Mungo-Park  place  les  fiévres  inter- 

iites  au  premier  raug  des  maladies  eudémiques  du  Maree. 

I  c6te  nord  il  est  quelques  localités,  comrae  par  exeniple 

'l'anger,  oü  la  malaria  regué  avec  une  certaine  intensité;  Ton 

i^'nalé  également  l'anasarque  et  la  carhexie  palustre  con- 

ves.  D'autrepart,  íi  Fez,  un  doctcur  anglais,  qui  y  a 

iné  plusieurs  années,  declare  que  sur  \me  centaiue  de 

liidiailes  il  n'a  reucontré  qu'un  seul  cas  de  fiévre  '. 

h.  Fihvrtg  routin'mg.  EUes  ne  sont  point  rares ,  mais  se  rap- 
priM-lient  davautage de  la  íiévre remitiente  quede  la  dothinen- 
USrie.  II  est  cependaut  tres  probable  que  la  maladie  observée  en 

'  Soten  on  thü  aanitary  state  of  Moorisb  to  'rne  and  on  thc  cltmate  and 
muesof  Morocco.  Med.  Timen  and  Oat.  July,  28,  p.  96. 
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1840  h  TIemi-íín.  dans  le  voisir   .     ' 
son  territoire.  Le  tt/phuí^  >•/■ 
montreut  apres  les  famiti 
relies,  alors  que  ees  popiiic 
toutes  les  borreurs  de  la  faim  - 
Uition  insuffisiuite  ou  de  i 
«dépeupléTAIgér'  ^■'-' 
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nvages  dans  une  population  qui  n'cst  pas  |iiéjervée  par  li  ^ 
cinatíoiL.  Nousne  9«voo^  -  ■    ■-  ' -olíoal» 

á.  MaladM*  de$  orgmu  Lei  diaivhim  ^\ 

d^femterie  so&t  excessirenieiit  i^paaduefi  coniBir  ¡oír  ks  i 
portioiis  de  la  cftte  scfCeotzioa«le:  fl  es  est  dr  mén»  dt] 
d^afpqiní  d'aprés  DodgeoB  et  ]>Bipñ6nu  Elles  aost  ine< 
quesee  natureDe  de  la  naaTai»  qmfité  des  eanx  puláhleí  ( 
SQDi  saUBAIres  el  cakains.  D  eit  é^áemeot  Irte  probaltol 
les  A^palifef  el  les  twlwiiíriif  se  raeoatreot  cornac áoá 
rígioas  vo«M8. 

e.  JfaladÜM  da  m§tm»  dt  ia  rttf^at^m.  Le»  orti 

■iae  4es  rA^MB  «eiaitnes  el  4»  Hapiior.  es  partiraliKl 
W  Vf  TkncÉb  a  pasaé  jlürjiMH  aaftées  et  oé  O  n*a  pts  ¡ 
ttéaaseri  pfctmpf;i  eetit^ea  tuméqqr^w  qoe 

loMts  *  ¿e  bÉbooriHe.  D^^rtB  Liwaean  <f  Maddea.  r ti  1 
■taatieifeaMítMtsMliMoeqa'c»  Alsinfe,! 
aas  ks  «9hw  HbAs  fa'fgrubiiiii  preiqíf 
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h.  Maladiejs  des  organes  ffétiito-urinairi^s.  L'auteiir  anglais 

k<  iléjíi  cité  11  reucontré  plusiem-s  cas  df  dinhete. 

i '     .  i  ai'k,  lea  hi/drocelea  sont  trí\s  fítíquírnts  choz  les 

pégres  tiwirocains.  Le  njóme  voya^eur  estime  que  la  sy^philis 
H'est  píis  tres  n'pandue,  tandis  que  c'est  le  contrair»'  pour  la 
gouorrhóe.  D'autres  obsci-vateiirs  la  sigiiftk'Ut  cuTiiiiif  tras  fré- 
|uente  duns  les  tribus  árabes  du  littoral  niéditerranéeu,  ainsi 
|uc  diez  les  juifs  et  les  étranger-s ;  ils  eátiment  qu'elle  existo  au 
léiuc  (legré  que  rhez  leurs  voisiüs  de  rAlgérie  et  ils  pensent 
éfíaleinent  que  plusieui-s  des  óruptions  cutanóes  ont  une  orígiae 
syphilitique, 

i.  Mahuties  déla  jieau.  Les  nialadies  parasitaires  aout  une 
cousóquence  naturelle  de  rincurie  des  Marocains  et  de  leur  nial- 
';  car,  lors<]Ui'  des  «tnmi^ers  veuli>at  pénétrer  dans 
liiitations,  ils  sout  repoussés  par  lo  mépliitisme  et  la  sá- 
lete. Aussi  voit-on  la  gale,  Teczéma  et  le  psoriasis,  la  teigne 
tonaurante,  aiiisl  que  la  vermiue  réiíner  en  iiialtres  diez  los  indi- 
gí>nes,  í\\ú  prósentont  ói^alenieut  des  pustules  et  des  ulcérations 
qui  pouvent  roronaaítre  pour  origine  la  syphilis  constitution- 
nclle.  Le  drayonnenn  se  nioutre  tres  fréqnemment,  surtout  apr6s 
Ll  saison  des  piules.  Les  habitauts  l'attribueut  íi  Tusage  do 
l^eau  des  puits  et  de,s  rivi«>res.  coninie  nous  l'avons  vu  pour  le 

résil  et  comuie  nous  le  verrous  pour  les  ludes  orientales. 

k.  Les  «cro//(¿e«  sont  tres  rópandues  diez  les  eofants  inanv- 
iíds. 

I.  in.  n.  o.  Le  scorbut,  le  cáncer,  Vergotismv  et  Valrjjolistne 
i'ont  point  fait  l'objet  de  Tobservation  des  médecins  cu  des  voya- 
^geurs. 

).  La  /ápre  et  VHéphautiasis,  et  surtout  la  premiére,  se  mou- 
rec  une  grande  friíquence  et  une  haute  gravita  dans  le 
í;  Tiin  y  obsiTve  les  ulrórations.  loí*  tuberculcs  et  la  gan- 
gr¿ne  des  membres  daus  plusieurs  portious  de  rtíUipire. 

q.  Le  Cftoléra r'-pidémiqíH^ »^es.tmontré \*oúr  lapremií^re  foisen 

Í1K51  sur  toute  la  cote  nord  de  l'Afrique  ;  il  avait  commencé  en 

¡gypte  et  gagué  de  proclie  ími  proche  jusqu'au  Maroc,  oü  il  tit 

ra:$se2  graods  ravages.  En  1855,  rópid¿mie  a  suivi  le  mAme 

lemÍQ  ot  s'est  óileudue  non  seulemerit  i\  !a  fi'ile  nord.  inaisaus.si 

Totlust.  Mogador  coinpta  SíJii  victiiuos  et  Kvs  lies  vuisiue.s  du 
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cap  Vert  en  fiírent  atteintes  assez  fortement.,  pulsqa'ü  y 
alors  043  victimes  sur  13.000  habitan ta.  En  l«ri5,  lecboíí! 
de  nouveau  envahi  le  Maroc.  aprés  avoir  fait  beaucoup  de 
times  rlaus  les  tribus  kabyles  de  rAlgcrie  et  du  Sahara;  il  s> 
étendu  de  lá  jusqu'au  Sénégal.  Enfin,  á  Tépoque  oii  nous  écn-^ 
vons  (octubre  187S)J'ép¡démio  ravafje  lácete  nord  da  Ma 
Tánger,  Ceuta  et  autres  villes  voisiues. 

r.  La  peste  a  tres  rarement  visité  le  Maroc.  puúqu'cn  150 1 
Ton  n'a  comptó  que  quatre  ópidémies,  dont  celle  de  1818  et  Ifl 
parait  avoir  été  la  demiére. 

s.  Les  nphthfihnies  sout,  d'aprés  Mungo-Park,  tré^  - 
dans  tout  Perapire  oü  elles  reconuaissent  le.s  méiiies  ( 
Égypte  ou  en  Alg<^rie,  c'est-á-dire  Téclat  de  la  luiuiere  el  j 
poussiére  du  désert,  Elles  sont  a^gravées  par  riücorie  et 
malpropreté  des  habitants ;  aussi  entraliient-elles  souvcQl  U  Oi* 
citó  et  passent-elles  pour  étre  contagieuses. 

L'on  peut  diré  qu'en  general  le  Mai-oc  est  un  pays  remar 
blement  saiu,  oü  les  ópidémies  sont  rares  et  peu  grjiveá.  Ia  i 
laría  est  le  prineipnl  eimemi  decepays;  eusuite  vi»'! 
rordre  de  fréqueuce  :  les  tievres  gastriques,  la  ds 
les  iiialadies  aUdomiuales,  tandis  que  les  affections  thoradqil 
et  la  tuberculosa  y  sont  rares.  H  n'eu  est  pas  de  i?'  ' 
lépre,  (le  l'éléphantiasis  et  des  dermatoses  aigués  et  < 
ainsi  que  des  ophthaliuies.  Le  cioléra  s'y  est  montré  h 
sieurs  reprises  et  tout  demiérement  encoré.  La  peste  y  4 1 
peu  do  ravages. 


SEcriON  VI 


r6t«is  oc«i4lciilAl«H  «r.irirlqnct. 


1"  Géooraphie.  Aprés  avoir  décrit  le  Maroc,  nous 
maiutenaut  suivre  la  cMc  occideutale  d'Afrique  jusqu'au  Cap  I 
Bonne-Espérauce.  En  passant  du  nord  au  iiudi,  le  prer 
qui  s'otfre  íi  notru  observation  est  le  Sahartí,  dont  les 
híispitalieres  jjn^senteut  de  noinbreux  bañes  do  sable  et 
cajjs  principa»L\  :  le  cap  Bojador  et  le  cap  HIanc.  L'uD  trou 
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toute  la  rflte  des  montagnes  sous  forme  de  pies  ¡soles  qui 
éveiit  au-ílessus  des  plaines  sablonneiisea  et  qui  sont  eo  que!- 
droits  entoiirées  de  foréts,  Collcs-ci  occupent  surtout  les 
méridiouales,  entre  le  cap  Blanc  et  le  Sénégal  at  sont 
iposées  rt'arbres  qui  foumissent  la  gomme  arabique.  Non 
a  di'  ron  entes  86  trouve  l'Archipel  des  Canaries  sur  lequel 
US  revíendrons. 

K.  En  allant  vers  le  midi,  Tou  rencnntre  le  Sénégal  ou  la  Sé- 
lamhie,  polonie  franQaise  qui  s'étend  depuis  le  20""  au  10"' 
?ré  de  latitudc  nord  et  depuis  le  'iO"*  au  4""  degré  de  longi- 
Je  occidentale.  Cette  rolonie  est  hornee  íi  Touest  par  TAtlan- 
ue,  au  nord  par  lo  Sahara.  >\  Test  et  au  midi  par  le  Sondan  et 
Guiñee  septentrionale.  Les  rñtes  sont  assez  découpées  et  pré- 
Iitent  ii  leur  centre  le  Cap  \'ert,  qui  s'avance  vers  l'ouest  et 
Éseote  sur  sa[cóte  raéridionale  Tile  de  Gorée^qui  forme,  avec 
rLouis,  capitale  de  la  colonie,  les  deux  centres  priucipaux  des 
íhlissenients  frauQíiis. 

Peux  tleiives  priucipaux  arrnsent  le  pays,  le  Sónépal  et  la 
iB^e;  le  premier  est  formé  par  de  nombreuses  riviéres  qui 
Lversent  le.  pays  dans  toute  sa  lontíuour,  il  se  jette  dans 
)(éjm  prés  de  St-Louis,  au  nord  du  C.'ip  Vert,  taadis  que  le 
!ond  est  nioins  étendu  et  a  son  enibouchure  beaucoup  plus  au 
di.  Ces  deux  fleuves  descendent  des  versants  occtdentaux 
linc  chaíne  de  raontafnies  qui  separe  le  Sénégal  du  Soudnn.  Le 
rsaut  oriental  donue  naissance  au  Ni^er.  L'on  trnuve  euc(»rc 
lU  Üeuves  de  moindre  importance:  le  Rio-Graude  et  le  Cher- 
D.  Tous  ces  fleuves  se  parta^eut  en  plusieui^s  brauches  prés  de 
ir  emliouchure  et  y  forment  des  lies  d'alluviou  et  des  lagunes 
Btilentielles. 

Bt-Louis  est  báti  sur  Tune  de  ces  íles  k  vingt  kíloraétres  de  la 
irre  du  Sénégal.  II  en  est  tle  méme  de  Gorée,  (]ui  est  consti- 
é  par  un  rocher  assez  étendu  sur  lequel  ou  a  báti  fies  forts  et 
h  magíusins  qui  sont  le  principal  entrepót  du  comnierce  iran- 
ís en  A  frique.  Goróe  n'est  séparée  de  la  cfite  que  par  un  étroit 
nal. 

H.  Au  midi  du  Sénéjíal  cnmmence  la  Ouinée,  qui  s'étcod  de- 
óa  le  1 1"^  desré  de  latitude  nord  jiisqu'au  IH"*  degré  de  lati- 
rifi  sud,  forma ut  un  vaste  golfe,  qui  va  de  Touest  i»  Test 
du  nord  au  sud.  On  la  liivisc  ordinairement  en  deiLX  portions: 
Guiñee  septentrionale  et  la  méridionale.  Elles  se  partagent 
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en  plusieui'S  régions  cótiérej,  Cjiümea^anl  par  le  no 
l'ou  Lrouve  la  cote  de  Sierra  Leone,  ainsi  nummóe  par  ce ' 
clialne  des  Koug.'i  s'avance  jusque  vers  le  i\ 
V'AS\Hxl  d"uu  lioii;  eusuile  \ient  la  cote  du  /  ^« 

Pon  trouve  en  siiivHut  la  C^te  d'Or,  puis  cí'üe  d»s  E»dntt»,  i 
if  éL'iit  que  trop  bien  noiiiraée,  car  c'est  U  qae  h'eáX.  Cáit 
bien  loiifitomps  rhorrible  coiniaerce  des  esclaves  eí  leuceat 
qui'mout.  Aprí's  celle-ci  \ieut  la  Cute  <U» Dettt», ; 
hbar,  la  deruiére  qui  appartienue  A  la  Guiuéesui-..,— 
lonuue  i^rie  dv  cotes  prevéate  plu^ieurs  golfes  aép«tte 
vavauceat  daos  la  mex.  Le  plus  septeatriomli 

„    ; .  Loüue,  ea:;uite  vieaneat  ceax  de  Melando,  de»  1 

ei  d«s  Tn>is  Poiote^  Les  golfes  :jont  ceux  de  Sierra  I^OM, 
Beuio  et  du  CaUbdu-. 

Le^  priocip«u\  fleuve»  soDt :  le  Meanmdo,  la  Sierra 
rA^sinie,  le  Volta,  le  Lagoi,  le  Fanaoee  ei  le»  dottl  Catatar^ 
scint  ptntt-étzT  les  eaiboochureá  du  Ntger :  oe  gnad  únm,  i 
prend  sa  bource  dans  le»  ver^ant:»  uncoLaux.  dea  moü^  Koa 
se  dirige  d'abocd  de  Toaesl  *  T^t,  pab  aprts  a  kag 
desoeod  da  Docd  «a  sad  et  ñeat  se  fCfser  dains  r AÜÉaúiot  1 
phisieois  enboudbwe:»  &^par¿e¿.  To»  le»  aotres  lleani  < 
CModesI  dn  ^rarant  occideatal  de  la  BÍBK  dudM  et  áe 
vcnhaer. 

La  Ommtt  mhiiittth  riMiami  i    aa  |aolfe  de  Bii6a^ 
s'éfecad  t«i9  le  aidi.  OslafifisaaicMt  ptDvmees  oa  IW7 
Le  Ltmfu  •>  Tea  lw«*e  VtmJmmime  da  Gaboo  etprt»< 
iMiMiiiíiff  I  famat»  ÍBMá><«  1S4S.  Pits  a—áfiert  le< 
^iiresMMMáftAaiTner»Zatoe«BG«pwctiH«e  bl 
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oís;  le  Cap  Lopes  ct  le  Cap  Netrro,  et  plus  au  rnidi  le  Cap 
ia  rt  le  Cüp  Sorra, 

Les  principal L'S  riviórcs  sont.  le  Zaire,  ou  Congo,  dont  Teni- 
uchure  est  au  fi"*  degjé  de  latitude  iiiéridionalc  et  qui  prond 
sourco  daiiK  le»  lac  Arbclunda,  ou  pput-éíro,  d'aprésCaraeron, 
ns  Ui  lac  Saukorra.  La  Coanja,  qui  se  jctte  daos  la  mor  entro 
jiointe  Pahnerhina  et  le  Cap  Ledo,  au  raidi  de  St-Paul  de 
anda.  La  Dnnde,  qui  a  son  enibourluire  au  nord  de  Loanda 
forme  la  liniit»*  <le  l'Aiiííola.  Le  Cuco,  qui  débouehe  dans 
céan.  uu  nonl  de  Benguela.  La  Gtiamhda  sojetteé^'uleineut 
na  rOcéaii  au  uord  de  HenKuela.  La  Cnnene  et  la  íiainhn- 
M/7<.'Sont  nioins  iniportant»*s;  cettedernit're  forme  la  limite mé- 
Idionalo  de  Ben^Miela.  Le  lar  Arlmlnnda  est  situé  ít  Test  desMon- 
íues  de  Cristal  ct  ro(,oit  les  caux  du  Congo  qiii  le  traverso. 
L'oQ  trouve  A  une  distance  variable  de  la  cót^  une  cbalne  de 
onta^'iK  t  formée  de  pies  isolíssurla  rótt;  saharienue. 

ais  qui  jtpe  en  do  oombrousi-s  ramitieations  daus  la 

D^^auíbie  et  qui  forme  la  chaíne  continué  dos  Kou;?»  sur  toute 
des  doux  Guiñees.  Asscz  éloi|?née  rio  la  mor  dans  la  fíui- 
ptontriouale,  elle  s'eu  rapproche  daus  la  portion  méridio- 
e  oU  elle  forníc  la  Sierra  Complida  dans  le  Luango;  elle  se 
veloppe  en  de  nombreuses  ramitieations  daus  l'Angola  et  le 
enguela  de  la  méme  maniere  qu'au  Sén«^gal:  plus  au  mitli  elle 
WTue  une  chaíne  cutiere  qui  s'éteud  jusqu'au  Cap  ou  travcrsant 
pays  dé  Danuira  ct  des  Namaquois. 

C'iíst  du  versant  occidental  de  ees  montajes  que  sortent  tous 
5  fleuves  dont  nous  venons  do  parler.  Mais  ce  cpii  caracti^rise 
ctite  occidontAle  de  I' A  frique,  c'ei>.t  h  ses  doiLX  extrémités,  1a 
cheresse  et  un  sol  sabionueux;  tundis  que  sur  toute  rétendue 
i  Sén<^;íal  et  des  deux  íJuiíHícs,  la  o6te  e,st  basse,  cotistituóc 
ir  des  térros  altcíniativement  séchos  et  inondóes.  Les  flouvo^  ne 
luvant  trouver  uu  écoulonient  facile.  se  díviscnt  cu  une  multi- 
'ras  et  fonuent  do  vjistes  lagune,s.  L'on  pout  juiior  do 
iii};uratiou  dos  cotes  par  l'exonii)ledu  Nitíer,  qui  compt« 
pt-doux  brauches  sopantes  par  di*s  lies  (jui  oüt  formé  les  tcr- 
d'alluvion  oü  se  développent  les  palétuviers  et  le  baobab. 
Gabon  et  lo  8»^n«V^al.  et  d'autres  encoró  ont  la  m^me  confor- 
h  leur  eraboucliure.  A  uno  potito  distí^nce  de  la  c6le, 
ntdes  rollines  qui  sout  recouvert^  d'uoe  «bondante  vé- 
ion  trupicale. 
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me.  Palnia  est  Utisez  étcndue  et  bien  cultivúu;  elle  produit  lo 

iilleiir  vin  des  Canaries;  en  1558,  l'on  vit  sortir  de  t<irre  une 

)DtJiííne  volcanique  <\\i\  vomit  du  fea  et  <les  laves;  sa  capitule 

Santa-Cruz  de  la  Pahua.  L'íVe  de  Fere^t  la  plus  petite  des 

iries,  elle  a  pour  capitale  N'alverde.  Le  sol  y  est  moutueux 

volcanique.  Elle  a  servi  depuis  1634  jusqu'ii  nos  jours  de  puint 

Mipter  les  longitudes.  Les  Canaiies  appartien- 


éArchi-pel  de*  Agorts  est  situé  au  nord-oueát  de  l'lle  de  Ma- 

í,  eutre  les  37"  et  40"  de  latitude  uord  et  lea  27"  et  34"  de 

i^tude  oci'identale.  II  est  formé  de  rÜx  lies  divisóes  en  trois 

is :  au  uord-oueát  eüt  Corvo  et  Florfs  ,•  le  seeond  groupe 

|t  compuse   de   Tentrire,  Gr(U'iosta.,   Saint-Geori/e,   Ptco    et 

'uy*tl,  el  le  tTíiisiénie  au  sud-est  conipreud  Saink-Marie,  Str- 

Uchcl  et  les  Ftirim<jiit'g,  Eiles  soot  toutes  volcauiques  et  su- 

Ites»  á  de  frtí4|ueuts  tremblemeots  de  tejTe  qui  bi^iuleversent 

i<urfflce  et  ont  eugluuli  eu  1591  la  ville  di'  Villufrancji.  Tcr- 

irc  est  eutouróe  de  cotes  escárpeos  qui  larend<Mit  presiju»^  ina- 

Irdable.  11  s'y  est  formé  eu  1701  uuuouveíiu  volcan;  Angracát 

>  capitale.  Fayal  {íáí  ó^alemcut  visité  par  les  tremblenients  de 

re,  coriime  ce  fut  le  cas  en  1764.  Le  sol  y  est  tres  fcrtile  et 

babitaijts  suui  tres  iudustneux.  Puo  est  aiusi  uomméo  k 

de  son  píe  qui  a  4212  métres  d*alt.itude,  la  neige  y  est 

ite;  elle  est  couverte  de  lave  sur  laquelleon  transporte 

I- pour  y  plauter  de  la  vifíne  qui  produit  d'exc^ílleut 

1.  Lk&  uutres  tles  sunt  de  méme  naturc,  ayant  des  volcans 

íinlft  ou  en  activité  et  quflques-uns  de  date  récente;  ce  fut  le 

de  rile  St-Geory;<',  oii  il  y  eut  en  1S<)8  un  \'ioleut  trembhv 

!U(  de  terreet  oii  il  se  forma  un  uouveau  volain.  Elles  appor- 

^noeut  éíalement  au  Portugal. 

h" Anhipd  du  cap  Vert  est  situé  non  loiu  du  cap  de  ce  noni, 
itrc  les  14"  45'  et  17'  20"  de  latitude  uord  et  entre  les  24'  55' 
27*  30*  de  longitude  occideutale.  Ou  eu  compte  dix  princi- 
lea.  Au  uonl :  St-Antoine,  St-Vincent,  Ste-Lucie,  St-Nicolas 
;rtledu  Sel:  h.  le^t :  Boavista;  au  sud  :  Mayo,  St-Jago.  St- 
lilippe  et  St-.lean.  Elles  :sont  tr6.>  arides  eti  couséquence  de  la 
cberesse  qui  y  riíjíne  souvent  pendant  plusicurs  annót»  de 
lite.  EJI>  I  du  sel  quifu  esi  pn'.s»|u<'ln  st'uli;  denrée. 

Ile-i  ...  I   au  I'urtuiíal,  couimc  les  précúileutes. 

'  LMle  de  Fcrnandc^Po  etit  siluéc  dans  le  golfe  de  Riafra  et 
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(iópeoíl  de  TEspagne,  comme  nous  l'avons  vu  ¡ilus  hant.  tan- 
dis  que  les  Ilrs  du  Piince  et  de  St-Thomas  sout  au  I'ortu- 
gal;  ees  deux  dernJéres  sont  aussi  situ^es  dans  le  golfe  de 
Bjafra. 

L'Ilc  dtí  Ste-HéXhif.  est  rtevenue  célebre  par  la  captiviUi  de 
Napoleón  I",  qui  y  vécutdepuis  le  18  octobre  1815  juHqu'kss 
mort,  lo  5  mai  1821.  Elle  est  située  par  le  15"  55'  tle  latitud? 
sud  et  le  S"!)'  de  lon^tude  oriéntale.  Une  longuo  cliatue  de 
monta}j;nes  basaltique^s  continúes  et  ontrecoupóe  de  profouds  nir 
vins  la  parUiíe  en  deux  parties  inégales.  H  n"y  a  pas  de  volcan 
en  Hctivité.  Les  cotes  sont  stérilcs  mais  riutérieiir  est  bien  cul- 
tivé. Les  prini'ipaux  pies  sont  ceux  de  Diane.  <|ui  a  875  metras, 
de  Halley.  qui  s'éleve  íi  H08".  Loupwood,  oü  résidait  NapoléoD, 
est  á  572  niétres.  Janiestown  est  la  capitale  et  le  seul  porl  do 
toute  nie. 

2"  Climatolouie,  —  Cliniat  des  cOteg  ocñdcntaU».  L'OD 
rencontre  une  grande  varíete  de  cliroats  dans  ees  régions  qiii 
s'étendent  du  .SO"»  degré  de  lat¡tu<le  nord  au  20»*  de  latitmle 
Rud.  Comniengant  par  le  nord,  nous trouvons  les  fó/cit^^a/wnfrnNM 
avec  une  température  biUlaute  entretenue  par  l'abscnce  de  pldf» 
et  par  le  vent  dessécLaut  du  désert  qui  a  passó  sur  des  sables 
arides  et  sur  une  c6te  dessédiée. 

Le  dhnat  du  Séuégal  est  chaud  et  huraide,  11  a  fait  Tübjet  de 
nombrcuses  recherches  parles  médecins  de  la  marine  fran<;iÜ3e. 
L'un  des  travaux  de  ce  genre  les  plus  róceuts  et  les  plus  complets 
est  dft  au  I)""  Borius,  qui  a  réuni  de  tres  nonibreux  ducunients 
luétéorologiques  et  les  a  publiós  en  1875 '.  II  en  resulte  que  la 
température  raoyenne  annuelle  dea  cotes  oscille  entre  23',2  ft 
St-Louis,  2H",ft  ii  Gorée  et  25°,2  h  Sciljou .  s'élevaut  de  plus  en 
plus  á  mesure  que  Ton  s' avance  vers  le  midi.  La  inéme  marche 
ascendante  de  la  température  s'observe  en  quitUint  la  cote  poor 
gagner  Tintérieur;  c'est  ainsi  qu'á  St-Louis  Ton  a  23". 2.  ¡i  Da- 
gana  25'',8,  á  Bakel  26%7  etá  Médine  '2d\iK  Cesquatre  loc^alítés 
sont  situées  en  amont  sur  le  cours  du  Sénégal. 


'  Borius,  Sfchfrches  svr  ¡e  dimat  du  Séftépnl,  ouvrtge  accoiiipagnó  ÍE 
tabicaux  météorologiqm-s,  de  14  planches  ilauo  le  texle  etd'iiue  cartr  do 
climat  et  de  l'éut  sanitaire  du  Sénégal.  In^d",  París,  1875. 
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Les  qufltre  saisons  se  répartissent  fie  la  maniere  siiivaole: 
lour  Vhivir  Ton  trouve  á  St-Louis  2(>',5,  k  Gorée  2<)",4,  íi  Sedjiou 
23",.S  el  i\  Hosísao  24 ".G.  Iii  U'iupérattire  de  rhiver  sur  les  cotes 
levemmt  pías  élevée  eu  s'avaiKjant  vers  le  mitii.  Dans  riutérieur 
l'oü  n  pour  Dacana  '2'¿".<),  poiu-  Bakel  '2r(°,9  et  pour  Médiiie  26"^», 
ccqui  ilonne  une  auiíinentatioD  gradué  lie  de  la  cote  h  rintérieiir. 
ia  difléreiice  est  encoré  plus  pronoiicée  poui-  le  prirttemps,  oü 
l'ou  a  sur  la  cote  '20M  í^  St-Louiü,  2()",4  íi  Gorée,  2H%3  a  Sedjiou 
ít  24", ü  a  Ilossao,  taudis  qu'ft  riiitiirieur  Tou  observe  26'  k 
Dasaua,  32«,2  i»  Bakel  el  U%2  h  Médine.  L'Hé  i'st  íi  2r)",H  pour 
Bt-Louis,  á  2fi",!i  poiu"  üonie,  ü  2Cf,\  pour  Sedjiou  ct  á  2(>°,4  poiir 

)88ao.  Eü  ijuiítant  les  cotes  pour  riutérieur,  l'oQ  a  28%  1  pour 
r>a«aii»,  28",4  puur  Bakel  et  29". 8  pour  Médiue.  Enfi»  Vanlornne 
ionne  25",9  h  St-Louis,  27",  1  íi  (ioróe,  24",2  ü  Sedjiou  et  2fi",fi  h 

)ssao.  Les  statioQs  de  Piutérieur  soDt  aussi  plus  élevées  que 
melles  de  la  cote,  puisqu'ou  conipte  2S",9  íi  Daijana,  28  M  ii  Bakel 
*t  29'\(¡  íi  Módine.  Ainsi  done  les  statioiis  de  Tintérieur  sont 
toi^ours  plus  chaudes  que  celles  des  cotes  et  les  ditféreoces  sont 
)lus  grandes  au  printeiups  qu'en  été  el  en  aulomne.  piiisque 
'oD  a  14'',2  daus  la  proiniere  saisou  entre  St-Louis  et  Médine,  et 
seulernent  2  h  li"  en  été  ct  en  autouine. 

Lps  pluies  sont  surtout  estivales,  elles  comnieucent  eu  juin, 
íont  íi  leur  máximum  en  aoút  et  continuent  en  septembre  mais 
ivcc  moiüs  d'abondance;  les  autres  saisous  sont  presque  com- 
ílétement  privées  de  piule.  U  n'y  a  que  33  jours  pluvicux,  dont 
ÍOdejuilletíi  septembre,  etla  quuutité  totale,  d'aprtós  M.  B(írius '. 
je  dépassc  pas  ó22'"".7.  II  y  a  done  neuf  mois  de  séchere^se  et 
trois  mois  de  pluie;  on  dósii^ne  cette  saison  piuvieuse  sous  le 
»om  (Vkitu;maf/e,  tandis  que  le  mot  de  saison  séche  caractérise 
le  restp  de  l'année.  B  resulte  desíahleaux  du  D""  Borius  fp.  305) 
|ue  rhivcniag<f  i-sl  beaucou|t  plus  chaud  sur  les  cotes,  comme, 
>ar  exemph\  á  St-Louis  et  ii  Gorée,  oü  la  saison  séche  ne  dépaeise 
jas  les  20". 3  ou  les  20".C,  taudis  que  peudant  rhivernajíe  l'on  a 
2R»,  1  ct  27",  1 .  Mais  cette  différeuce  est  en  sens  in  verse  dans  l'inté- 
rieur,  puisqu'ti  Bakel  la  saison  séche  a  29*,  1  et  á  Médine  30»,1, 
rtandis  que  1  hivemage  n'a  que  28",3  et  29',7. 


Bonos,  op.  cit.,  p.  103.  C'cst  par  uoe  errear  qui  noos  »  élé  signtlée 
\}b  I>  Boríiu  qne  noiu  avons  indiqaó  dtns  le  1**  vol.,  p.  IIC,  U  prtK 

9t  Clliuitolúgia.  T.  III  <l 
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Lescóít'j?  rfí' 6f«mét  ont  unetempérutureí'  ■•'tü 

élevée  que  celle  tiu  SéaégaU  A  Sierra  Lfoue,  j... -ale 

nord,  la  moyenne  aunuelle  est  de  27*,2,  rhiver  ayant  37»,4, 
le  printenips  2h*,(>  ;  l'été  26^2  et.  l'autonine  2»;«,7.  n^^  f  le 

mois  le  plus  cbaud  aver,  2í)'',2  i»t  heptemhre  le  plus  i  v^p 

25',ÍJ.  A  5"  O'  de  latitude  nord  le  cap  Palmaf*  forme  un  loüg  pro- 
mouUiire,  ini  la  iner  exente  une  intíuence  niodératri<  i  la 

moyeuue  aunuelle  ne  dépítsse  pus  2(J".4  qui  est  é;-.  i  la 

moyeuue  de  Ihiver,  le  priuteíops  a  27^4,  Teló  25',3  et  lauíonme 
26", 7.  A  Christiansborg,  qui  est  situé  au  5'24"  de  latitude  nord, 
la  moyenne  aunuelle  est  plus  élevée  (ju'au  cap  l'alnias,  et  atteint 
les  27°, 2  cüuinie  íi  Sieira  Leoue;  Thlver  a27%4,  le  prinlemps 
2»",0,  Teté  25^5  et  rautomne  27'',0.  Le  mois  d'avril  esit  le  plus 
cliaud  et  compte  29',2,  lAüdús  qu'aoút,  avec  24",6,  est  le  plus 
fruid.  Ain!*i  done,  sur  toute  cettecóte  de  la  Guiñee  septeutriouale, 
le  printenips  est  Tépoque  des  jjIus  grands  chuleurs,  (andis  que 
l'óté  est  la  saison  la  plus  tempérée. 

La  quantittí  anuuellc  des  pluies  varíe  beaucoup  sur  les  ciNte* 
de  Guineo;  ii  Christiansborg,  qui  est  au  centre  de  cette  rcjírin. 
Ton  n'en  compte  que  490~",  c'est-á-dire  moins  qu'au  8- 
tandis  qu'á  Sierra  Leone,  qui  est  situé  entre  ees  den  ,:>, 

la  pruportion  serait  de  4Sí)(r"'.  II  y  a  done  dans  cett>  les 

localités  tres  pluvieuses  et  d'autres  qui  le  sont  forlpeu;  eda 
tieut  au  voisinage  des  iiiontajíues  qui  condensent  les  nuages 
amenes  par  les  veuts  d'ouest.  Mais  Ton  peut  alhrmer  qu'en 
cunséqueuce  des  nombreux  bras  de  riviéres  et  des  lat^uneii 
qu'elK>s  furmeut  k  leur  embouchure,  il  réi,nje  pejidaut  rÜivcr- 
nage  ou  saison  de,s  pluies  une  grande  huinidité  sur  toute  cede 
cote,  tandis  que  pendaut  la  saisou  sécbe,  oii  il  ne  tonibe  pus  de 
pluie,  le  sol  se  fendiUe  et  la  vógétatiun  s'arróte  sous  les  rayóos 
bi-ülauts  d'un  soleil  tropical. 

La  station  frau^aise  du  Gabon  est  située  tr¿s  pi'es  de  Tóqua- 
quateur  h.  WliO'  de  latitude  nord;  elle  est  ¡i  Taliri  des  jirandcs 
chaleurs,  car  pendant  les  mois  chauds  du  printenips  la  tenipé- 
rature  oscille  le  niatin  et  le  soir  entre  2fi  et  28',  tan- 1  rs 

deux  heuies  de  Taprés-niidi,  elle  dépjisse  rareuienf   .  \je 

niinimuní  tombe  sur  Teté  et  en  particulier  sur  le  inoís  d'jioút. 
L'humidité  est  considerable  dans  un  estuaire  tout  de 

marais.  L'on  y  compte  deux  saisons  séches  et  deux  -  ,  lu- 

víeuses;  la  premiére  saison  soche  s'étend  du  10  jauvier  au  16 
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íóvrier.  taodis  quu  la  siiison  des  pluies  et  des  ora)í«s  va  du  1 5  fóvrier 
lu  15  luai.  La  pñncipjile  saisoii  seche  s'étend  du  15  mai  au  15 

jptembre,  le  tem]»s  est  alors  relativemeiit  frais,  surtout,  pendaut 
nuit.  Eotin  Ton  njiupte  uue  nouvelle  saison  des  pluies,  tnais 
^lleH  ucsont  pas  aussi  fiéquentos  ni  aussi  abundantes  que  pendaut 

ipreniit>r«?épuque.  En  résuuié,  le.s  ])luies  souf  íieaucoupplusCré- 
lueDtes  qu'au  8¿négal,  puisqu'on  a  corapté  en  18r>2  jusqu'íi  183 

)ur>;  pluvieux,  dout  40  ont  été  observé?;  en  avril  et  mai,  et  53 
octubre  et  uoveuibre.  L'od  voit  que  Gabon  e.st  dans  la  zoue 
los  pluies  cüutinuclles  (jui  earaet-érLse  les  régious  óquutoriales  ; 
linsi  done,  deschaleurs  «pii  uesout  point  cxccssives  etdes  pluies 
tréa  freiiuouttíá.  telí^  ^uut  les  raractéi'«í>s  du  rlimat  de  l'estuaire  du 
Eiabuu. 

Quuud  ou  s'avance  vtTs  le  midi.  les  clialeurs  devieuueut  ujoius 
liteuscs,  de  telle  numicre  <iue  Bfuguela  pnr  le  r¿"30'  de  latitude 
nustralf  se  trouve  sur  risolhernie  de  'iG";  les  pluies  diniiuueut 
igaicmeiit  de  fró(|uence  et  de  quautitó  k  uie,iure  que  Ten  s'ap- 
>roohe  du  ('ap  oU  eíles  ne  se  montrent  plus  eu  toute  saison,  inais 

í)Ut  surtout  autointiale.s,  coinine  elles  se  sont  luontrées  daña  lea 

igious  méridiuuaies  de  la  Guiñee. 

Climat  des  iles  adjaceutes.  EUes  ne  présenteut  pas  les  tempe- 

'raturcs  extremes  des  cOtes  afncaines,  mais  parlicipent  i  luní- 

^omiité  qui  curactérisp  le  eliuuit  inarin.  Celui  de  Muden-  a  fait 

'objet  de  nt)mbreuses  recherches  comme  étant  uue  impürtüute 

tAtiou  mí^tlicale.  A  Fum-hul.  qui  est  situé  au  32''2s'  de  latitude 
íord,  la  tem]iératui"e  luoyeune  annuello  est  de  18". 7;  l'hiver 

>mpttíl6%3,  leprintemps  17",5,  rété21M  etl'autnmne  I9",8. 

^es  niois  cxtrt^Hies  sout:  aoftt  avec  22".3  et  janvier  avec  15°.7. 

i'aprés  uue  autre  serie  d'observations '  la  moyenoe  anuuellene 
lépasserait  pas  Uj*.3,  l'Liver  et  le  printemps  ayant  18"  et  18*.3, 

indis  que  Teté  et  Tautomne  auraieut  22", 4  et  22",5.  Les  pluies 

ont  surtout  automuales.  11  eu  t^imbe  fort  peu  en  été  et  au  i»rin- 
kerops  et  beaucoup  íi  Ja  tiu  dt-  rautomne,  ainsi  qu'en  hiver;  le 

loia  de  novenibre  en  compte  220""*  uu  environ  uu  tiirg  de  lu 

lanntit^^  lutale  «lui  est  de  1)40""  *.  Le  climat  de  Miuióre  est 

»marqual>le  par  ^ou  unifonuité  et  parlabseucede  pramls  froids. 
jiriiii)>phÍ!re  y  est  rafraldiii'  jiar  la  brise  de  mer  pendaut  les 


'  !>•  W.  Gourlftv.  la-B",  Lduiion,  1811,  p.  6C. 
•  Vuy.  i.  I,  p.  llfi. 
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chaudes  journées  de  Veté,  excepté  alors  que  souffle  le  sirúecA 
üu  veut  d'est(iui  (lesséche  tout  sur  son  passage.  Les  oragessonl 
fréqueuts  et  quelquefois  tres  violonts.  Cr  fut  le  cus  le  iJ  otíobrc 
1803,  oü  il  tomba  une  telle  quantité  de  pluie  que  les  torruDti 
charrierent  d'énormeíi  pien'es  et  (|ue  Funchal  fut  eu  partie  dé- 
truit,  des  églises,  des  ponts  et  des  mes  cutieres  aynnl  élé  em- 
poilées  jusqu'íi  la  nier  aveír  leure  babitants,  Pon  estimn  qu'il 
périt  alore  trois  cents  persounes. 

Les  ilfS  Canaries  ont  un  cliuiat  plus  chaud  que  Madure,  la 
moyenne  annuelle  étant,  au  bord  de  la  raer,  dans  l'Ile  des  T'alinns 
de  2l",s  ou  21",;»,  rhiver  ayant  de  IB",»!)  íi  18°,  1,  le  printemps 
de  19",4  á  20»,5,  reté  de  23\8  k  25%5  et  rautoume  de  23%7  h 
'Jí)",?.  Les  mois  extremes  sont :  aoút  avec  26"  et  jauvier  17".7. 
Ainsi  done :  hiver  et  printeiups  temperes,  été  et  automne  ebauds, 
A  Laguna,  dans  l'Uede  Ténériffe.  par  le  28"30'  de  latitude  noi^. 
Ton  a,  sur  la  cote,  la  inoyenne  annuellede  17",  1,  l'hiver  compte 
LS",!»,  leprintenips  15".4,  Teté  2(r.2  et  Tautomne  IS'.ií;  les  mois 
extremes  sont :  aoüt  avec  21".7  et  janvier  avec  12",9.  Ainsi  done 
climat  marin  et  temperé  \h,  oU  ne  soufflent  pas  les  veuts  du  <lé4icrt. 
Mais  h  mesure  que  Ton  s'élóve  sur  les  flanes  des  inon taques,  la 
température  s'ahaisse;  c'est  ce  qu'nbsei'va  en  juillet,  iL  iVJison, 
á  la  fenne  du  pie  de  la  Teyde,  qui  est  située  k  o24ti  niétres.  il 
trouva  10"  ü  deux  heures  de  Tapríüs-midi  et  1%1  au  couclier  liu 
soleil.  Les  íles  voisioes  de  la  cote  áfrica ine  comnie  celU*  de  Fm^ 
taventiu-e  sont  beaucoup  plus  chaudes  et  sécbes, surtout  lorsque 
souffle  le  vent  d'est  qui  a  traversé  le  désert  du  Sahara.  Les  venta 
du  nord  agissent  en  seus  contraire.  ils  apporteii)   '  iní 

se  verseuteupluies  abundantes,  maia  si  ellcsviou  1 1  ;  j' r, 

les  récoltes  sont  complétement  perdues.  La  quantilé  aonuelle 
de  pluie  varié  beaucoup  suivant  les  années;  dans  les  différeul4« 
lies,  au  cap  Palmas,  dans  l'íle  de  ce  ñora,  on  en  a  notó  jusqn'íi 
2080'""  et  il  Ste-CroLx  de  Téuériífe  seulenient  200  k  40<r' 

Les  lies  du  cap  Vert  ontaussi  un  cliniat  marin,  raais  beam mujj. 
plus  chaud  que  eelui  des  Ganarles ,  ce  qu'elles  doivent  h  leur 
latitude  plus  méridionale,  puisqu'elles  sont  située^  entre  le  18^ 
et  le  15""  degré.  La  température  moyenne  est  de  27»  depuis  raai 
jusqu'au  mois  d'aoút,  et  de  24°  pendant  les  mois  d'avril,  de  juin. 
juillet  etseptembre,  et  de  18*,  5  pendant  les  nutres  raois.  Les 
niatinées  et  les  nuits  sont  fralcbes  avec  míe  abundante  rosee. 
Les  pluies  sont  ahondantes  de  juin  k  septembre,  surtout  &  la  fin 
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lé  ti  saisoD  des  pluies.  Lorsque  cellfs-ci  viennent  h  nianquer, 

oinmc  cela  est  arrivé  de  1831  &  18.H3,  la  sécheresse  détruit  toutes 

t«  riM'olU>s  »H  il  surv'iont  une  ten'ihlc  famiiio  (|ui  ontraln»^  la  niort 

d'uu  íí«*an<l  uoiiihre  trLomniPS  ft  cl'anjinaux.  La  séchertóse  eAt 

surtout  amouée  par  les  veuts  du  nord-est  qui  ont  traversé  lo 

dt^ert  du  Sahara. 

L'lle  do  Feroando-Po,  qui  est  sit.uée  dans  le  golfe  de  Biafra 

non  loin  de  rcstuairc  du  ííabou,  a  une  teini)érature  moinsélevée 

que  la  cote  voisiue,  la  moyenne  anuut'lli*  n'y  dópasse  pas  24',íl; 

'hiver  est  Tépoque  des  plus  -rrandes  chaleurs.  et  la  teinp«?ratujre 

y  atteiiit  llG".3i),  tntidis  que  VéXé  ne  dépasse  pas  los  23". 76,  le 

phutc'Uips  se  rapprodie  de  Thiver  avec  25*,2fi  et  rautomne  de 

l'été  avec  24*,;í9 ;  les  mois  extremes  sont  mars.  avec  27'',3  et  juin 

%-ec  2rt',r).  IjCs  iduies  sont  ahondantes;  ellrs  oonnrienrcnt  en 

vril  et  iinissenten  octobro.  Lasaisnn  seclie  dure(le]ui!s  uovoni- 

re  jusqu^au  mois  d'avril ', 

L«^  r.ilmat  de  Stc-HHhK  est  plus  tenijiere  que  les  précédtMUs,  ce 

u'elle  doitíi  son  óloignemeul  dcíi  cutes  et  si  ratiuusjihére  njarine 

ui  Teu veloppe ;  la  stutiou  niótéorolu^que  est  située  á  558  inétrcs 

'altitude.  Elle  a  donn¿  une  moyenne  anuuelle  de  Ui'',4  :  le  prin- 

mps,  qui  c^uTespondil  notre  autonme,  a  lem()is  Iftplus  chaud, 

ars  avec  19",0,  et  Pautorane,  qui  correspoud  ¡\  notre  prinlemps, 

le  mois  le  plus  froid,  septembre  avec  lH',y.  II  pleut  fré(iuem- 

eut  íi  8té-Héléue,  principalenieut  sur  la  cote  occideutale  etsur 

les  montagues  qui  atteii^nent  Tallitude  de  H<yi)  nietres.   La 

loyenne  anuuelle  des  pluie^s  est  de  1112",  mais  elle  s'éléve 

uelque  fois  íi  liaO".  C'est  douc  un  climat  tres  temperé  malgré 

u'íl  ue  soit  qu'a  15"  55'  de  latitude  australe  et  par  conséquent 

core  daus  la  región  iutortropicjUe. 

Les  Azores,  i\\ú  sout  au  37»45'  de  latitude  septeutriouale  et  & 

T  de  lonfíitudc  occidentale  stmí  éíralenient  a  une  grande 

istance  des  deux  continents.  Leur  tenipérature  aunuelle  eAt,  ü 

t-Miguel,  de  17*,7,  assez  exaotemeul  cotnme  pour  Alger  cu  Alcp; 

"*hivpr  conijite  seulement  14*,(>,  le  printemps  15". 9.  Teté  22",y  et 

'aut<mine  1h\4;  les  ileux  mois  extremes  sont:  aoül  avec  2;í\8  et 

Dvier  avec  1H»,5.  ce  qui  coustitue  un  écart  de  dix  de<,'rés;  les 

luiw  sont  eslivaleí»  et  asse^  abundanteis  pour  favonser  la  végé- 

tdtion  qui  est  tres  luvuriante. 


'  Danicll,  Sktkhtá  of  títc  mttliral  (opotjraphn  of  tlie  gulf  of  Omnea. 
-8',  l^ndon,  líllV,  i».  166. 
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3°  Ethsooraphie.  La  population  du  litíoral  taharim 
presqu'eotiéremeat  mauresque  ou  berbere  commt*  OíUe  du ! 
Les  réiiions  meridionales  sont  k  peu  pr^  '  'i^qui 

habitées  par  les  descendants  de  la  race  b*  r  maar 

ns  sont  graads,  secs  avec  les  i'beveux  platsou  lé^vrrxDL-otl 
la  peau  dune  teinte  jaunfttre  qiii  passe  au  ütiir. 

Au  St'néf/ul  Ton  retrouve  encoré  dans  le  nord,  les  lypeí  i 
resques  plu¿  ou  moins  mélangés  de  san^  étbiopieu ,  niais  á 
sure  que  Ton  s'avance  venj  le  midi  le  U-pe  néjr  ---au 
plus  en  plus.  C'est  parral  ees  derniers  qu'on  di 
siiivants :  les  Ouolofs  ou  Joloffs,  les  Sarracolais  et  ít»  Bantli 
ne  différant  que  par  leur  couleur  plus  ou  i;t"'"-  f-"' 
passe  du  noir  d'ébene  au  jaune  brun.  par  la  • 
moins  laineuse  et  par  un  dep-é  variable  de  |  r 
eí«t  íoujours  fuyant ,  le  n^z  epaté  et  les  1- 
dehors  avec  les  incisives  obliques.  L'on  trouve  «jrtircuuSí 
deuxtv'       '       11  ts,  ce  soutlesTr  "      "      i^Jisf 

senteut    ^  ut  be^ucoup  de  v;i: 

la  couleur  de  la  peau.  Mais,  h  Texception  des  typesi 
toutes  CCS  tribus  se  rattachent  uux  Hut' 
peau  est  dun  noir  tirant  sur  le  jaunr  <  ; 
tous  égards  les  principaux  traits  du  type  ií6«¿re*. 

midi  du  Sénégal  et  sur  toute  In      '      '    ^' 

Sierra  Leoue.  jus(|u'ii  la  partie  ui 

Pon  trouve  le*  \Tais  uéfíres  dool  ia  rbevelurc  • 

crépue  et  laineuse.  la  peau  Hsse  d"un  noir    '■ 

et  les  lé\Tes  saillautes.  les  pumiuettes  pr 

moyenue  et  les  musdes  bieu  formes,  f  <  ru.  c  vi 

reuse  et  rapable  de  supiwrter  de  jírai. 

Tels  sont,  avec  quelques  diff^árein'es  dans  la  cimipurdelik| 
etl.-'  ■  """     "   -  "    ■ -.Wl 

dé  > 

Tes,  de»  ^olfes  de  Benin  et  de  fítafra,  aínst  que  d' Angola  et  t 
gnela.  L'oiÉ  r  '  caracter- 

C4^tes.  uiats . :  us(|ailuti  ^ 

á  rintérieur  cnuime  ies  Asbanties  et  le»  itaitomietid,  et 
midi  lus  babitants  du  Bcnin.  1a»  traits  de  cea  divecaes  i 


'  Ktnde  sur  lo  UliHasti  ito  Haiit-S/ii4gaI,  yar  hi  D'  R.  Th«l*. 
dr  wtU.  MW.,  laoC,  U  VI,  t»  3GS. 
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ippn)chenl  í|iielqurfois  du  typo  caucasien  conrnie  on  peut.  le 

ilans  les  jicirtraits  dormés  par  Prichard  '  d"un  homme  de  la 

ri'ADgola  et  d'une  feínme  de  Benjíuela;  la  couleur  do  liur 

iu  est  ti'é-s  foncée  ct  la  cbeveUii'cI:uuL'Use,  mais  lepro.snathisiiiC 

|>HU  i»ronoucé,  les  poiuinettes  ue  sout  pas  saillantes,  lo  uoz 

^t^t  pas  tros  é]iaté  r-t  la  forme  du  visa^rc  «-.^t  jdiitót  ovale,  sur- 

it  chez  la  femiue  de  Beuiruela.  L"on  rcucüntre  dans  les  méiiies 

»usdescoloratioD8assez(Uft'éreutes.  Ostainsi  qu'on  distiu^ue 

nuiles  et  les  uéjíTes  unirs;  les  preiiiiei"s  ont  le  teiiit 

ii  I  'lut'  les  seconds,  c'estle  cas  des  haíñtaiits  déla  cote  dtv 

tó  Akra  jusíju'íí  Beta.  L'on  voit  aussi  queliiues  uegres  albinus. 

;irt  de  ees  natioüs  sont  í\  peu  pres  sauvafíes,  ue  portant 

^iie  pourtout  vétiMuent.  I)';iutieíi.  au  contraire,  comuie 

A-sbaniies  et  les  Dalioiniens,  sont  bien  vétus,  habitent  des 

jaons  souvent  assez  vast»^  et  dt^  vill(\s  ])opuleuses.  lis  culti- 

■t  la  terre  el  sotjt  arrivt's  á  uu  dií^ré  de  civilisatiuu  assez  elevé. 

is  leur  facilita  íÍ  verser  le  sanj;  est  encoré  bien  prouonctk', 

|u"íi  Couiuassie ,  oü  des  niissionnaires  liúlnis  ont  vécu  trola 

et  ilemi  coniuie  prisonniers,  la  principóle  i'ue  porte  le  uoni 

lificatif  de^Ví»í'//'j5  sh-hcth;  sitiifj,  i't  (pr.i  Dahoniey.  lors(|u'uu 

vieut  h  inourir.  Ton  iiiiniole  des  victiuies  lutmaines  en  nombre 

Isaut  pour  qu'une  fosse  reniplie  de  leur  sanj:  puisse  porter 

ie  embarca tion:  c'est  ce  que  l'on  appelle  la  (fraude  coutume. 

e»t  vrai  qu'íi  la  suite  de  la  défaite  des  Ashanties  par  les 

;laís,  les  sacrifices  liuuiains  ont  úñ.  {>tre  abolis,  mais  cesquel- 

íi'     '  "     Muiutrent  quelle  est  h  férocité  de  ees  races  uéizres  do 

-  II  est  vrai  qu'»*lle  ét:t¡t  jusqu'á  ees  dernit-rs  teinjis 

stcnue  par  le  coninierce  des  esdavcs  que  de  nombreux  vais- 

MK  nt^iiiriers  vi'uaient  euibarquer  sur  toute  cette  cote  qui  ne 

itait  que  trop  bien  son  nom  de  Cote  des  esdaref.  Labolitiou 

icet  infatué  coninierce  de  rliaLi-buniaiac  a  cessé  presque  par- 

lldaus  ees  réjíious.  sauf  peut-étredans  P  Angola  et  le  Bvnííuela 

PaprííS  les  révélations  du  capitaiue  Camerou*. 

'Le  ujahouiótisnie  domine  sur  la  cote  saharienne  ;  il  est  assez 

|)andu  dans  la  Sénéfíambie.  Mais  (i  dater  de  la  cote  de  Sierra 


'  Pri''li»rd,   llifiUñre  vatureVe  í^í  iVíowiw,  tra<Iuit  |inr   V.   Ü.  Uoalin, 
,11,  p.  %). 

*  A  ttnrttrx  VAffique.  Voyage  tle  Zanzíbar  k  Bengucla.  Trailuit  de  Pan* 
m  par  M""  II.  Lurcan.  In-tí",  Paris,  1878. 
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Leoiie,  le  fétichismc  est  la  rfliiíion  «le  lootes  ees  peapUdei 
la  Ciuiuée,  excepté  \h  oh  les  niissionnaire»  chrértens  ont 
et  réussi  i\  obteiiir  ile  véritables  •  i'imiea* 

églisesasseznoinbreuses.  Tresíjue  fi'  — rolest 

ont  des  statiuns  sur  la  cote  de  Guiñee,  qoclques-aues  » 
avancées  dans  rintérieur  ou  out  remonté  1*   *  '  'Ve 

Lr.sniissionnaires  i-.atholi<|ueá  i>nt  sui'tout  iras 
méridionale  et  principalenjent  á  Angola  ot  h  Bentniela.  Mabll 
doit  ajouter  que,  malgré  les  effortis  reunís  d'un  aussi 
nombre  de  niissiounaires,  la  inajeure  partie  des  habitanta  deí| 
Guiñee  est  paTenne  et  encoré  adonnéc  au  fétichisme. 

U  est  deux  asages  qui  maiutiennent  le  paj -"^-'—v  re  «ont  1 
cérémonies  pratiquée-s  á  l'époque  de  la  circón  <  ^'ap|iÜq 

aux  deux  sexes,  c'est-á-dire  Tablation  du  -t  «"llf 

clitoris  que  Ton  accompapne  des  c^rónioüiL;        -  -  orgieb 
plus  obscéues.  Les  parents  ne  peuveut  y  soustraire  leur*  < 


tourage. 


'líU 


sans  étre  deshonores  dans  la  peusée  ib 
grftces  ?i  Dieu,  ceux  qui  ont  erabrassé  Id 
á  ees  coutumes  barbares  et  degradante- 
La  taille  est  tres  différente  suivant  1- 
au-dessous  qu'au-flessus  de  celle  des  1 
Bont  bien  musclés  et  peuventsupporterde  U' 
Les  femmes  sí)nt  bien  constituées .  ellos  ac<i.'u. 
et  nourrissent  tres  longteinps  leurs  enfauts,  rf 
pas  que  la  niortalit¿  en  soit  considerable.  La  ' 

tion  n 'est  pas  plus  hátive  qu'en  Europe.  I>  ..,-.      > 

d'un  instituí  de  jeunes  üUes  sur  la  cñle  de  GinniVtí,  Itói 
5  it  jKiur  la  premiére  fois  entre  la  13—  et  la  I*»"  an 

•      ,      iinellement  á  12  ouá  17  aus.  L'on  peul  considén?rn 
de  13  ou  U  ans  comme  Tépoquc  la  plus  ordinaire.  Lm 
couches  et  les  accouchements  ;  'n-^  finéqi 

quenEuro[)e.  Les  niariages  siM  2«nsi 

leí-  honinies  et  10  ou  16  pour  les  tiileá;  ils  s«>:  léral 

féconds.  puisqu'on  voit  des  fenun«»s  avant  i  u  u.-iue  á 
enfauts.  L'ou  a  des  noms  pour  le  Itr*  ou  ll~  enfant  et  Vim* 

encontré  fi-étjuenimeut  qui  sont  les  huitiémes.  L'íid  voit 
'Cüup  de  vieillards,  surtout  ciiez  les  bommrd.  le*  íemí 
plus  nte  épuisées  par  !♦»  grands  travaux  el  le* 
matemité. 
La  popuiation  des  tie»  ne  présente  pas  U  méme  v^riMíí  ,^i 


w. 
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lile  de  la  terre  feriiie ;  elle  esl  presque  pjirtout  de  race  borbi^rc 
u  européenne,  C'est  en  particulier  le  ais  pour  Tile  de  M<vlh-i', 
ont  les  hübitants  sont  tous  <U>  desceiidancf  espap:nole  ou  por- 
tíi>ia¡se,  ils  prufe.ssent  la  religiou  chrétienne  el  se  rattadieiit  au 
itholicisine.  II  en  est  <le  lüétne  des  Otnark'»,  qui  étaient  autre- 
fois  luibtl4Íes  par  les  Guamiles,  race  berbére  qui  couservait  ses 
lutirtí)  sous  fnriiie  de  uioiuies  dessécbées  f»t  les  plat^ait  daus  des 
cavernes,  oii  on  les  a    retrouvées  réeeiunieut  eu  tres  ^rand 
nombre.  Les  habitants  actuéis  sout  de  race  européenne  et  pré- 
st'uteat  des  traits  liispano-portugais  qui  out  uae  ^Taude  resseiii- 
blaace  avec  ceux  des  croóles  américaios.  II  y  a  dans  cea  fles 
quelques  descendants  des  Vandales  qui  avaient  euvabi  TEspa^oe 
t  le  Portugal ;  on  les  reconnalt  íi  leurs  ycux  Ideus  et  h  leurs 
eveiix  blouds.  L'on  reiicontre  aussi  quelipies  luulátres  qui 
pruvienuent  du  temps  oii  des  esclaves  uegres  cultivaieut  la  canne 
á  sucre. 
La  populatiou  des  Mes  du  cap  Vert  est  beauc^oup  plus  mélangée 
e  saiig  afíicain.  Klle  tire  son  origine  des  races  voisines  du  con- 
tinent  et  en  í>articulier  de.s  Jolofts  et  deji  Maníliugues :  l'on  y 
voit  beaucoup  de  muiálres  qui  piovieunent  des  Européens  et  des 
ni'gres.   La  couleur  rouge  predomine  cliez  les  babitants  abori- 
génes ;  leurs  cbeveux  sont  plus  ou  inoins  crépus,  muis  leurs  traits 
Bout,  en  general,  agróables  et  pre«que  européens;  la  couleur 
oiré  est  tres  raj*e  si  ce  u'e^st  panui  les  auciens  esclaves  et  leurs 
escemlants.  FKrnando'Po  eíleí,  dciix  lies  voisiuesde  St-Thonuis 
t  des  Priiíces  sont  en  grande  pailie  peuplée^  par  les  races  négres 
úc  la  terre  fenne,  mais  on  y  trouve  un  asse/  grand  niélange  de 
ang  hispantHpürtugais.  Ste-JIvUne  est  babitéo  par  les  desean- 
anta  des  colons  européens  qui  l'out  suceessivernent  possédée  et 
eu  fmrliculier  les  llollandais  et  les  Anglais  avec  quelque  inélange 
,e  sang  nialais,  cafre  ou  bottentot.  Kntin,  les  íles  Acores  sont 
abitées  par  des  colons  portugais  sans  aucun  mélange  de  race 
ftborigt'ne .   qui  a  Hé  san.s  doute  entjerement  détniite  par  les 
couquérants  euntpé»*us. 


4*  I)¿Mi)(íUAi'HiE.  Nous  ne  possédom.  uunin  document  déino- 

jraphique  sur  la  róíc  aaluirirnni',  qui  est  fort  peu  habitée,  sauf 

lana  sa  n^gion  uiéridionale.  oii  des  tribus  niauresques  cultivent 

[l'arbre  h  gonjine  dont  ils  apportent  le  i>roduit  dans  les  marches 

européens.  U  n'eu  e^t  pa.s  de  m^Mue  de  la  St-uíyambie,  culouiu 
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franíaise  dont  la  po|)uIatíon  éuit  estiniée  «»n  1H72  &  covinuí 

2I5.ÍHX»  hahitants  et  la  iri.'»  w-i'  ' •    '  -  -  \es 

tribuí*  !iéui'*i:AlicDiiC8  donl  D0U8  a-  «p' 

|)r(»xiitiativc   est  de  30,fKM>  kilonu'tres  carros,   ce  4|ui  duiíiM? 

pour  densilé  do  la  populatiou  st-jd  habitante  par  V*  •••• rré. 

A  U  inémí'  <i[»oquf  l'otí  avait  coniptí'  2^43  nmri  is- 

sanccs  et  2324  décos;  ce  qui  rorrospond   á  mi  :  iir 

^oixaittc-ípñiize  habitante:,  ntir  naissautu?  sur  i¡ttatri  .. ,.  .-.  a* 
habilanls  et,  ««  dérés  sur  quatrc-rhi/ft-douze.  Le  mmibre  «tes 
naissaiicí*s  lV*iii¡)ortaut  tres  fnihlenient  sur  ■  í,*^ 

deux  pftiti'S  coloüifS  de  la  (Afte  d'Or  et  du  '  .  ,  i.at 

que  deux  tuUle  bnbítñiitü  sur  une  super6cie  de  deux  rcnt  núUt 
kiloinetres  rarrés,  soit  «w habitant  sur  i'í-nt  ki'<  'amVi. 

Milis  noiLs  le  répétnns,  ci/jí  données  démngi'aplii  .  nt.  plus 

OU  Uioilis  b}l)QtbétJi]U(>.s  pour  dos  pa}rs  nn  graude  partie  habites 
par  des  rares  peu  ou  point  civilisées. 

Les  possessions  aufílaises  sont  pías  /íteuduea  que  les  précé- 
deotes.  La  |ilus  rapfiroehée  du  Séoí^tral  est  la  cí)lonie  de  la 
Oamhie,  qui  conipte  I4.(MK> liabitauts  sur  Sf)  k¡lo«iÍ!t.res rnm*8,  re 
qui  fait  une  |io[iulatiüa  kiluniétrique  df  th^icr t<'»f  rhiqnfiutt^riwf 
habitaiits.  Sii'rnt  Lroiif  est  lieaucoup  plus  t«teijdue.  puls<|u'el]e 
couiple  1211  kiJoniétre»  carrés  et  .Hí»,()0<>  habitants,  ce  qui  fait 
irenie-fh-ux  par  kilom(Hre  carré.  Les  autres  coloiiiesí  de  la  Onie 
rf'O/- oceupeut  une  superficie  de  4/$,ori!t  küoniétres  carril,  sur 
lesquels  oi»  couipíe  r»2<),(MH»  habitantes,  soit  trente-ditux  par  kilo- 
métre  carré.  Enfíu.  la  petite  tle  de  Latfos,  qui  est  située  entre 
les  royauTnes  de  Dalioiiiey  et  de  líéiíiii.  e»  y  joi'.Müinl  ' 
adjacente,  a  une  superficiíí  ap]}roxiiiiative  de  JtMH)  kili> 
carrés,  sur  lacjuelle  Ton  coinpte  euviroü  60,0í)(i  habitante,  üoíIA 
peu  pres  /re/</e]»ar  kilometre  carré.  L'eusenible  des  i  "  ms 

au^laises  de  la  cote  uccidentaie  d"/Vfrique  foruiant  ui  ice 

de  4r),H2't  kiloniíítres  carrés.  est  habité  par  r»3H  mille  perwnmw, 
dont  la  trí'S  i^raude  niajorité  est  de  race  africaiue. 

Au  iiiidi  de  la  Cote  d'Or  nous  trouvous  les  lies  de  í^t-TJunwu 
et  du  Prime  qui  appartieiineut  aux  Portu^íais  et  qui  ont  envirt-tn 
HM)  kiloiiiíítres  carrés  avec  S1,(KM)  habitants,  soit  ñtuft^imtf 
par  kilDinélre  carré.  L'tle  de  Fernandtt-Po,  qui  dépend  tUs 
rEspay;iie.  a  J071  kilonKMre.s  carrés  eienvirím  2M,(MK)habitanta, 
soit  dix  par  kiloiuétre  carro.  Bíucore  plus  au  midi  les  royaumes 
á'AngoUi  et  de  J?e/#//«e/aqui  se  rattHcbentuux  posse5>ioují  poiw 
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lugaises,  ont  environ  9<>8,0«)0  kilometres  carras  *•  t  deiuc  inillions 

d'ha])itants,  presquf  trms  de  race  africaiue.  La  densitt^  déla 

populatiüii  pour  ees  deux  <a*andes  colouiíís  ost  done  de  deiu> 

hahitaiits  j)ar  kiloiiiétre  cArré.  Les  autres  lies  nous  donneot  lea 

elnfl'rcs!  suivaiits :  Madere  a  environ  H(m>  kilojuetres  caiTÍs  et 

118,<.Mj()  baliitJinU,  soit  cent  quarautt-Intit  i>»r  kilómetro  carré. 

Cauarte3,  qul  appartieunent  ii  TEspajíue,  ont  une  population 

[de  232Jfif;  haliitants.  dunt  K^n.HiU;  honiiiies  et  12*),í;!H»  feniine* 

lquÍ80Dt  presquetousderuceblanclie.  L'éini^ratiuu  avait  prisdo 

[si  fortes  proportious  que  l'on  a  dú  y  mettre  des  ubstacles:  aussl 

[la  population a-t-ellc  auíiiiit'ntcd'en virón  trois nnlle liabitants  de 

lí<r»(líi  ISIU»,  c('quiti<'ut  h  lexfódaiitíles  iiMissances  surleh  dec^s; 

il  y  a  lieaucüup  de  vieillard.s,  puisqm'  daus  le  dernier  receuse- 

tiient  Ton  coiíJpUiit  3  femiiies  ceiitenuires,   IM  lioinmes  et  'M 

[feínnies  ayant  do  ÍHI  íi   Kmi  ans.  Les  lies  du  cup  Vert  ont  une 

jsupertieie  esütinióea  3i)2<i  kiioinetres  earréset  une  ]>opiilHtion  de 

UK)  Miille  haliitants  soit  vijif/t-xu:  par  kilonietre  rarré.  Sti-Hvlitie 

la  uní»  Kurface  de  :il5  kiloinetres  carras  et  renfenne  tíHi'Á)  hsbi- 

ft-^nts,  soit  environ  (Zí.f- A ><</  parkiloinetre  ranV'.  F.nfin  les  .iri>rt>g 

)nt  une supcrticiu  de  2;j!>7  kiloniétre;?  carrén  et  •Jdo.iKiOhaliit.unts. 

lit  assez  exactenient  cent  hubiUuits  par  kiloni6tiv  earr»^. 

Tels  sont  les  tres  niaiiires  docunuMit.s  dcMnouraplilques  que 

nou»  avons  |iu  reunir  sur  les  cotes  oicidentales  de  1" Afinque  et 

»ur  les  tk's  adjacente«.  lis  soDt  nécessairement  inooniplets ,  vu 

le  ni^lriuue  des  jieuples  sauvaj^es  et  des  nations  rivilisées,  ce  qul 

I,     no  pennel  pa:<  de  mttHihj.  exaete.^  sur  lour  coHkposition  et  siu"  le 

Kmouvenient  du  leurs  pojiulations. 

F.  ''■ 


S*  Patiioi/^cie.  Nous  abordons  iiinínteuant  Tune  des  tHudPS 
le»  idus  intéressantes  de  la  «íéuíírapliie  medícale,  relie  des  ma- 
ladie?;  «jui  atteijinent  les  lialiifantÁ  permanente  uu  temporains 
des  oót<'s  oeeidental»'s  d'Afíique  et  nous  y  trouverons  la  déuions- 
tration  deeet  axiome  paHiolopiciue  :  qucag  rhfUm8»tmf  hit  ¡ilug 
meurtrif'rt'S  lic  tout  Ir  qlube  (rtn-tttrv  paur  li-»  cohmia  enropf'eni. 
Coninie  il  existo  une  tr^s  ¡grande  rcssetublanr.e  dans  la  pathnlotiie 
de  tous  los  pays  conipris  entre  1<'  S(^néjal  et  Hi^niuuela »  nnus 
^réunirons  dans  un  nnMue  arlicle  les  ducunients  qui  cum'enient 
Hdmque  inaladie,  Toute  autre  nuirehe  nous  expo&erait  ti  des  ri'dite:» 
■  ■  et  nous  enipéeheriiit  de  tracer  un  t«hleau  oomplet 

P  (  i:>  niorlddes  qui  se  renrontn-ut  sur  rette  ci^te  orri- 

dontale  de  l'Afrique  équatoriale  et  inlerlitípiavle. 


b 
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a.  La  malaria  est  le  trait  caractéristique  de  cea  regióos; 
y  régne  partout  sans  exception  et  y  revét  le»  fonnes  l« 
vanees  et  les  plus  fíraves:  il  suffit,  poiir  en  étre  convaii 
noramer  la  Jierrc  ré.in'ittcntf  drs  róUs  occiiU'hlal»^  il'A 
qui  est  le  principal  Héau  que  doiveut  affronter  les  ooloi 
péeos.  L'eiulémie  malarieuue  existe  íl  uu  (legré  si  éloré  na^l 
gal  que  \v  1)'  Burius  place  ce  pays  au  raofí  des  i^/ions  1« 
insalubres  du  glube,  eu  ajoutant  néanmoins  que  nt  ^ 

Sénégal  peut  fiür  ré}íuli¿rement  en  Europe,  de  . 
la  fin  doctübre,  il  peut  vivre  longtemps  á  Tabri  'i-  '■••y-  oí 
die  *.  La  saison  séche  est  tres  favorable  aux  Kuropéoos, 
défavorable  aux  natifs,  tandis  que  ce¿it  riuvejrse  pour 
nage  ou  suisun  des  piules,  qui  est  fatale  aux  Eliropéesa.  DttJ 
>ieut  cet  adajíé  des  iniligénes : « la  pousse  des  feoiUes  da  í 
«  qui  a  lieu  pendant  Ibiveraage  aniioncela  mort  des  bl 
«  diute  de*  feuilles  de  cet  arijre,  qui  a  lieu  pendant  la  i 
»  seche.  anuoncf  la  mort  des  noírs.  «  L'influence  délétoi*  i 
saisous  sur  les  Eiu-opéeus  peut  étre  appréciée  par  \fi  chil 
suivants  enipnuités  au  D*^  Boríus  et  relatifs  au  oorabre 
eutrées  íi  riiópital  niilitaire.  qui  ont  été  calculées  pour 
hommes  de  íaruisou.  A  St-Luuis  Ton  a  coinpt¿  107  eotréaii 
73  pendant  Ihiveruage  el  34  pend&ot  la  saison  séche.  A  (ioB 
la  disproportion  est  un  peumoindre;sur  lOÍ»entrées  cm  co  > 
65  pendant  rhivernage  et  44  pendant  U  saison  ser Jie :  fl  «í  i 
de  niémepour  Dagaua,  oü  Ton  a  eu  4^  entr 
rUiveruage  el  197  pendant  la  saisou  sedie.  A  ^     i  . 
est  beaucoup  plus  insalubre,  puisque  sur  407  entrécsrost 


que  soldat  de  la  ganüson  est  entré  k  Thópital  presqne  dix  I 
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simples  varíe  entre  les  sept  hópitaux  des  33  7o  ^  St-Louis ,  aux 

7  7n  ^  íí^  Riviére  du  Sud;  la  fiévTe  niélaDurique  nedépasse  pas 

les  2  Vo  Pt  If^  iicci*s  pernicieux  I  7o  de  I'enseinble  des  malades. 

Void  la  répartition  nieiisuelle  des  lievres  njélanuriques  :  daus 
baque  mois,  d'aprés  BéreiiRer-Féraml ,  piour  toiite  la  Séoé- 
gaiiibie.  Si  Ton  sui)p(»se  que  le  rlñífre  normal  de  chaqué  niois 
esl  KM»,  Ton  a  pour  janvier  107,  pour  fénier  tst»,  pour  niars  83, 
pour  niai  72,  pour  juin  HS,  pour  juillet  ")t),  pour  aoút  141,  pour 
septenibre  140,  pour  ortohre  180,  pour  novenibre  126  et  pour 
décembre  Síi.  C'est-íi-dire  qu'á  dater  de  f(Hrier  jusqu'en  juillet 
Ton  coiiiplo  peu  de  fiévres  mélauuriques.  tandis  que  d'aoút  A 
novembre  et  surtout  en  octobre,  elles  sont  tres  noud>reuses. 

Les  uriñes  noires,  qui  caractériseiit  la  tievre  tiiélanurique,  iie 
sont  pas  <-olorées  par  du  saufí,  conime  on  le  croit  géiit*rulLMueut, 
mais  par  le  principe  eolorant  de  la  bile.  d'apré«  les  anaiyscs 

I  faites  [mr  M.  Peltier,  sur  Turine  apportée  en  Europe  par 
M.  IV-renf^^er-Féraud '. 
A  Sierra  Leonc  Ton  observe  éí^alement  la  fiiivre  mólanurique, 
qui  fit  de  tres  fJirands  ravapes  panid  les  Européens  en  182H, 
1829  et  1S37,  puisqu'en  ]82:-5elli'  enleva  u»  <<>>>»  des  Européens 
qui  résidaient  ít  Victoria.  En  1821)  la  coloration  jaune  était  tres 
pronoucée  des  le  debut.  Mais  h  citUS  de  ees  cpidéiuies  occasion- 
nelles  Ton  doit  ajouter  qu'ü  Sierra  Leone  et  h  la  Cftttí  d'Or  la 
mortalitó  amenóe  par  les  tié>Tes  paludécnnes  dans  les  troupes 
auglaises  europécunes  atteint  des  pr<  portions  effrayautes  puis- 
que,  en  1824.  sur  detix  cent  vingt-cinq  blancs  casernés  Jk 
Cape  Toast  de^ix  rcnt  vituji-quatrc  ou  les  08  7u  avaient  succond)é. 
lie»  difl'érentes  expi'ditiotis  sur  le  N'iger  ont  i';^alen»ent  donné 
¡des  résultats  désastreux.  De  62  blancs  embarques  sur  VAlbert 
55  avaient  eu  la  fiéxTe  vi  23  avaient  succonibe.  tandis  que  siur 
15  népres  embarques  en  Aii^leterre  (\  furent  atte¡nl.s  par  la  fievre 
et  pas  un  seul  ne  succoniba ;  eufiu,  sur  70  natife  <ie  la  róle  afri- 
CAÍne  il  u'y  tut  aucun  cas  de  fiíívre*. 

L'on  conipreud  des  lors  que  le  gouvernement  anfzlais  ait  rem- 
placé les  rt'jíinients  européens  par  des  africains,  quoique  ceux-ci 
ne  Hoient  pas  conipl6tement  ü  l'abri  de  la  malaria.  L*on  en  jugera 


*  D«  Uk  fii9r«  b*li^t«  málanuriqm  de$  potfs  ehauds  comparie  atec  la 
^Jíim  jaune.  In-8»,  París.  1874. 

*  Lé<m  Col  u.  JVaiU  dttfiixrt»  Marntítrnta,  Io-8*,  Paria,  1870,  p.  62B. 
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par  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  guerre  récente*  rcnitr^l*-.  Ai 
ties,  oü,  sur  100  malades  européens.  Too  cotí' 
píüudéenue.  ttiudis  que  sur  cent  malades  *L 
negres  veuus  des  AutiUes,  les  tiévres  i»ahidépiues  n'ont  ía 
que  les  21  et  2*.)  ".„  et  ({ue  les  uégres  indigéoes  n''eii  mt 
que  13,3  sur  cent  malades '.  L'oq  voU  combiea  est  grande  b  i 
férence  entre  Ie:$  Européens  et  les  néares  doo  «oclimatés  et  i 
ceux-ci  et  les  ue:;'  rftgMNB. 

Les  fie\Tes  pal'.  ;>iraldni 

Bénin  et  stu*  tout  le  coun  du  Niger.  EDes  acquiérciif  aae ! 
"    dausle.        '    KiafraeC,  eapATtiodier,! 
'< 'D,  qui  V  ''  en  tonie«soo  á*i 

marais  saiants.  Les  acres  pemicieux  soot  fhkiuentá  vi  ;iffr 
Umies  les  formes.  Laüévre  bilieitse  remitiente  s*-c  - 
trots  asp<rts  difTéroits :  la  forme  légére,  qtá  est ' 
des  :  ~  6>é«^ttentes,  la  fonae  ictéiiqoe  eC 

béiu^ ..... ,  ^.  i  lu  mélanuni}ue.  La  mabuia  exeree  ^  v.^-<  ■  •  .-ai 
dans  Tile  de  FeniaDd<v-r^>,  oíl,  maigré  stm  sol  moDlneiu,] 
fierres  soot  tjés  firé(|«nte&.  Aa  m^  da  Gabon  Ir  dettaj 
r0g9-«e  ci  k  la^ütM  de  FenmaáO'WMz  práseotcDl  I» 
pnídomÚMBce  de  rinpalodisBe,  doot  les  <|iMlqBe& 
qai  s*T  tnMtrent  poitCBt  le»  traces  sor  lev  Tta|0!;  Um» 
oaotttété  malwles:  les  cfióeEs  da  PíeMna 
■es  de  Tequipaíge  fineat  ■ftcwt  fi  de  fierre  rnterattltepte  h  I 
bffirase*. 

Lora^tte  reo  ^wtter¿^mtciu  paar  pKgBcr  le»  rí^pow  i 
trQ|i*eales  ec  ■éñdiaasüef ,  la  cÚav  deñcat  ■liar-  iatii 
k$plñ»  aaiK  itnaiilw:  ama  Ib  cMcs  dn  laaago 
Coare'wi  ffciiMBWs  tialécs  ftf  k  cabria.  Elfeeik 

r«  saMNcte  de 
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sthnó.  ftveoCliervin,  étrc  inoonnue  dansles  i*égious  tropicales, 
été  observase  sui*  les  cotes  (>co.iileuUles  d'jVlnqiie.  Le  D'^  Béren- 
er-I'Y'raud  s'est  eutoui'í  de  toute^s  le.s  précuutions  possibles  pour 
S'ussurer  que  les  uiulndeá  soumis  h  .son  obseiVíitiun  étaieiit  bien 
atteint.s  de  tievrc  typholde,  inais  Pensemble  des  syiuptOme^  et 
les  lésions  cadavérit(iitís  n'oiit  pu  laisseraucuü  douteii  cetógard 
et  cela,  nou  seulenient,  che/  le.s  Européeiis  arrivés  depuis  quel- 
ques  iiioiji,  mais  aussi  che/  ceiix  qui  u'avaieut  pas  quitlé  la  colo- 
uie  depuis  un  á  six  ans '.  Des  ciis  semblables  out  étó  notéa  cbea 
des  iK'ííre^  qui  ont  presenté  les  niémes  syniptóine.s,  ainsi  que 
les  uk'érutiítu-s  caractéristiques  tles  plaques  de  Teyer.  Kous 
avoiiK  apprí^  d'un  niissioniiaire  btllois  établi  dopuis  un  grand 
nombre  d'aunées  k  la  Cote  d'Ór,  que  les  tiévres  typhoides  sein- 
blent  ülre  rar<'.s  parmi  les  uatifs,  laudis  qu'on  eu  \oit  quelt|ue3 
as  choz  les  Kuropóens  daos  les  stations  (íes  Missious  bAloise  et 
brémoise. 
D'apKis  lea  documents  anglais  sur  Sierra  Leoue  et  sur  la 
6te  d"Or,  il  est  asse/,  ditíicilc  de  distiuguer  les  tievres  ílites  con- 
e^,  des  aftectiou«  paludéeuues  avec  pyrcxie;  il  est  probable 
lüiu»  que  plusieurs  de  ees  cas  ótaieut  des  fiévres  typholdes. 
OD  e&t  ronduit  h  cette  ajipréciation  par  le  récit  rrune  ópidémie 
observée  au  ( íabon,  oü  les  syuíploines  et  le.s  li'isiuus  cadavóiiques 
démoDtréreut  l'exactitude  du  diagnostic  porté  par  le  I>'  Dumay '. 
kSes  tiialades  présenterent  au  debut  <le  répidéniie  les  siRoea  ea- 
Hractéristiíjues  úv  la  hévre  typholde  et  plus  tJird  ceux  du  tf/phus 
^  éyidliniqíie.  Au  reste  c'est  la  seule  inention  que  nous  ayons 
P^  trouvét'  du  typhus  cxanthématique  sur  les  eíltes  occideutales 
d'Afrique. 

c.  Fih*re8  éruplivis.  —  La  vuriolv  regué  souveut  avec  une 
graude  iuieusité  sur  les  cotes  africaiues,  sui-tout  panui  les  noint 
qui  ue  sviut  pas  preserves  par  la  vaccine  ou  par  Tinoculatiun 
qu'ilá  praliquent  sur  la  piale  d'uue  brülure.  La  vari<de  ne  pró- 
wnte  rieu  de  spécial  daus  ees  régious;  elle  se  luoulre  comiue 
uUleurs  sous  la  lonue  de  varicelle,  tle  variololde,  de  varióle  diü- 
créte  ou  eontlueute.  Au  Sóné^al,  ronnne  en  Europe.  ce  soot  les 
iiiois  de  février  á  niai  qui  conipteut  le  plu»  graud  nombre  de 

'  B<*r^nK(rr-K¿rKUil,   Traite  dinique  lía  maladie*  de»  EuToi>éen»  au  Si' 
In-^,  Parií,  1875,  t.  1.  p.  B86. 
Atcli.  de  med.  na».,  t.  XIV,  p.  61*. 
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malades.  Sur  la  cote  de  Guineo  Ton  observe  sonvonf.  des  óphlé- 
mies  tres  raeurtriéres  qui  sont  signalées  dans  les  rapports  de 
Tarmée  anglaise.  C'est  ce  qu'on  observa  eu  1804  et  sur'    ' 
1873,  oíi  les  uatifs  furent  atteints  par  une  longue  et  . 
ópidémie  varioleuse'.  Au  reste  le  D'  Boyle*,  qui  a  Béjoin 
sieurs  années  sur  les  cotes  de  Guiñee,  estime  qu'il  ü'v 
pays  oU  eetle  maladie  exerce  de  pareils  ravajíts,  et  cel.i 
un  temps  immémorial,  ce  qui  \'ient  confirmer  ro[)iniuti  que  k 
vai'iole  est  ori^iuaire  d'Afrique. 

La  gmrlatine  et  la  rougeole  existent  sans  doute  dans  ccb  r^ . 
gions,  du  moiiis  les  missiounaires  signaleut-ils  rexistence  Jf 
fiévres  éruptives  assez  seniblables  á  ees  deux  maladíps    iujI- 
nous  n'en  avons  trouvé  aucune  mention  dans  les  ouvi 
plus  auciens  ou  les  plus  récents ;  ajoutons  k  ce  sujet  q  < ' 
sur  laquelle  nous  revieiidrons,  est  souvent  désignét 
ÚGJihvre  rouge,  qu'il  ue  faut  ])as  confondre  avec  la  scarlatinp. 

d.  Mahidksdes  organes  de  la  digestión,  Apróslestié^Tespilo- 
déenncs,  il  u'est  pas  de  maladies  aussi  fréquentes  que  <  < 
organes  abdoniinaux  qui  se  montrent sous  la  fonne  dy.s})  ,  ., 
ainsi  que  conune  embarras  gastrique,  diarrhée.  dyseDlorie,  hi^pi* 
tite  et  splénite. 

I,  La  dgspcpsiv  est  tres  fréqueute  chez  les  EuropéettS,  (|lá 
presque  tous  digérent  mal,  surtout  ceux  qui  habiteat  \ci  iioaí 
bas  et  voisius  de  la  c5te.  La  clyspepsie  ou  gastral^i'        '     '^ 
souvent  la  L'onsé(|uence  de  l'aiiémie  pro<luite  píir  1  i.  > 

ou  simplement  par  l'influencedu  climat  intertropicyil.  Loaptsjt 
juger  de  Tactioíi  exercée  par  cette  derniére  cause  en  conr  •'  "' 
les  tahleaux  du  D'Bérenger',  oü  les  gastral tries  iron 
que  292  entrées  dans  les  hflpitaux  du  Sénégal  peu<laut  les  uw» 
mois  d'hiver,  tandis  qu'on  en  a  comptó  739  pendaut  If"  '"'^* 
mois  d'étó.  H  faut  ajouter  que  la  gastralgie  est  souvent 
tome  précurseur  ou  concomitant  de  Tbépatitc  avec  "! 

II.  L' ein¿>arra*//rtií/ríVy«íí  est,  avec  la  dyspepsie,  I  ^„-    . 
ladies  les  plus  répandues  siu-  les  cotes  africaines;  il  se  moiitrí 


*■  Army  medical  Deparhneiú  Report  Jor  thr  yanr  lb7.i,  p.  ti'i. 
*  James  toyle,  Account  o/  Ok  wcskm  Coast  of  África,  ln-8»,  IfitéA 
1831. 
■  Bérenger-Féraud,  op.  cit.,  t.  I,  p.  333. 


COTES   OCCIUKKTAl^S   D  AFIUQUE. 


657 


les  Kurofi^cns.  des  les  premieres  chaleurs,  et  suit  une 
iri'he  croissiiute  ü  uicsure  que  la  températiiro  s'éléve.  Son 
)arítion  (üit  le  plus  í^ouveutliée  k  Tintiuence  paludéenneainsi 
l'a  luoutré  le  D'  Béreniíer  daus  un  tahleau  des  oscillations 
»l»ar:itives  de  la  fiíjvre  et  de  Tembarras  jíaslrique,  les  niois 
d^aofit ,  de  sepíeinbre  et  d'octobre  ótant  les  plus  chargés  en 

Ílrées  dn  res  deux  raaladies '.  Les  gastralgies  et  les  embarras 
strique-s  sont  assez  fréquents  chez  les  uatifs  du  golfe  de  Guiuée. 
iprés  les  observaticms  du  IV  Dauiell ',  surtout  d'aprés  ríQtro- 
ctiou  des  spiritueux  par  les  niarchaads  européens. 
III.  Les  coliques  sont  Tune  des  complications  les  plus  ordinaires 
w  Tembarras  gastriciue;  elles  se  niontrent  souvent  au  Séuégal 
idant  les  quatro  derniers  mois  de  Tannée,  qui  sur  11 1)4  cas 
ont  eompté  701,  taudis  que  los  buit  autres  mojs  n'en  ont  eu 
493.  Les  mois  extremes  étant  février  avec  44  cas  et  octobre 
223. 

,  Les  ententes  et  le  cholera  twstras  ne  sont  point  rares. 

[v.  Mais  w  tiui  prédonñn<^  ce  sout  Its  diarrhées  et  les  dymtnte' 

Les  Européens  subissent  presque  constamment ,  des  leur 

rivée  dans  les  régions  tropicales  du  Sónógal  et  du  golfe  de 

Tuinée,  une  crise  de  dian'hée  que  Ton  peut  appeler  d'arclinia- 

Jation  et  qui  se  guérit  assez  promptenient.  Mais  au  bout  d'un 

iips  pliis  üu  moins  loug,  lorsque  Tanémie  s'est  développée, 

vüit  survenir  une  diarrliée  incoercible  et  quelquefois  ingué- 

ible,  le»  selles  sont  alors  uiolles  et  fréqueutes,  mais  ne  con- 

inent  ¡»as  de  saug,  tandis  que  dans  la  dysenterie  il  y  a  tou- 

dtís  selles  sanguinoleutes.  La  gravitó  de  cett«  demiere 

idie  peut  étre  appréciée  pour  le  Sóuégal  par  les  recberches 

)'  Bérenger'.  L'ony  voit  que,  de  1853  ó  1872,  la  dysenterie 

lormé  í»  St-Louis  environ  un  tiers  (.SO  'Z^)  de  la  mortalité  totale 

Européens  et  un  peu  plus  d'un  quart  (27  '/o)  de  celle  des 

i,  A  Gurée  elle  a  formé  seulement  un  quart  (25  '/o)  de  la 

íté  euTopéenne  et  seulement  un  douziane  (8  7«)  de  celle 

B6.  En  resume,  la  dysenterie  est  avec  Timpaludi^me 

ie  la  plus  grave  du  Séuégal,  surtout  chez  les  Européens ; 

laittsi,  quoiqu'k  un  moiudre  degré,  cbez  les  indigénes.  Le 


Béreag:er-Kérau(i,  op.  dt.,  L  I,  p.  184. 
Dauiell,  op.  cii.,  p.  55. 
Bérengor-Fíirftud,  op.  eit.,  t.  I,  p.  627. 

I^IMnAHD,    l'lim&loloKÍ». 


$56  CLUf  ATOUIUUC  JtKOlCAUK. 

changemeot  de  saison  exerce  une  grande  inflo«oce  ^ar 
développeiueot;  od  la  voit  commeDC«r  déí»  It*  mois  d' 
atteiudre  le  máximum  en  uovembre  et  dócenibiv,  ile  icUc ) 
que  sur  11 94  malades  admis  dans  les  hópitaux  de  St^Loob! 
en  a  compté  plus  de»  dei(x  tiers  (S16)  d'aoút  h  jwivier 
un  turs  Cil'i)  de  féNTÍer  k  juillet  *.  A  Sierra  Léooe  et 
d'Or,  dan^  les  troupes  anglai:>e:i  uégr»,  les  diarrhées  et  I 
senteries  ont  compté  pour  les  122~"  de  Veñtcúí  et 
mort  dfts  5— ,70  de  18G9  h  1872;  mab  en  1S73  U  (Hiem  i 
les  Ashanties  auc;menU  ees  deux  maladie^  au  point  que 
la  moitíé  des  so" '  .res,  les  44i3»^,  en  (urent  attan' 

les  22*",5  y  su  -ot.  Cestni-dire  que  la  diarr! 

dysenteríe  fareat  quatre  fois  plus  fróqueutes  et  píos  gra 
d'autreá  ép<M]uesV  Dans  le  golfe  de  Eiénin  et  ñ" 
Biafra,  la  diarrbée  et  la  dysenterie  ré^enl  avec  a8^ 
chez  les  habiíants  des  bords  du  Niger  et  du  C: 

l'estuaire  du  Gabon  et  des  riviéres  qui  par ■■■" 

dysenterie  uccupe  le  deuxiéme  rang  de  ti 

le  premier  par  la  ^rra^té.  qui  denote  un ' 

Plus  au  midi.  les  cotes d'Angola,  de  li;  „^ — .... 

sont  \isitées  par  la  dysenterie.  mais  á  un  degré 

que  le.s  réíioas  brúlantes  du  golfe  de  Guinée. 

VI.  L'hépatite  aigué  et  rhroniqne  arrr  oh  tan» abres,  est  Ts 
des  maladies  les  plus  répandues  au  S^négal ;   elle  est 
idiopatbique.  tautót  consécutiveá  ladyseoteh'    '^'^ 
surtout  peudaut  le^  nuós  de  juillet,  aoút,  sep* 
mais  c'est  surtout  d'octobre  h  janiier  que  &u 
mortels.  Les  bepatites  ont  formé  en  nngt  rr 
de  St-Louis  et  de  Gorée,  les  5  •/.  de  la  u\ 
dysenterie  eo  constituait  h  la  mAme  é} 
acoés  pemkjeux  les  16  " ,.  Os  trais  nal.. 
la  moitié  1^46  Vo)  de  Tensemble  des  muís.  ."^ 
de  documenta;  sur  les  bépatitea  k  la  Cdte  d  i  • 
plus  meridionales,  mais  toat  fait  sappotíer  qu 
le  mdme  degré  de  fréqvence  qn*au  Séoégal.  L 
que  tenia,  lombrics  et  ascárides,  sont  txéé  rófMOéiub,  túiutuí  áa¡ 


*■  Béreagcr-Kénid,  t.  1,  p  &38. 

■  Arwkf  mééieti  rtftft  fi»r  t87S.  p.  B». 

*  iobdia.  ThfogñfJ^  mUink  J'A-^í 
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^cs  natifi».  mais  ils  paraissent  avoir  <litninué  de  fréquence  <ie])ui» 
\\iv  rinijKirtatioii  ihi  sol  ct  um>  plus  fírande  aisance  ont  ainélioré 

la  uourriture  des  babitauts.  Ce  u'est  pas  seulement  chez  les 
mtif»  que  le  téuia  est  tn^s  fréquent,  on  le  rencontre  éj?aleinent 
chcz  les  Européens,  suitout  en  avril,  mai  et  juin.  aprés  la  crue 

tdu  Sóuéjíal. 


}.  Mnladifíf  lii'v orf/uiirtt  tlioracüincif.  —  i.  Les  hrowhiUs sont 

ronstMjuence  naturclle  de.s  variations  atmosphérique^i ;  aussi 

les  observe-t-on  aver  une  assez  jírande  fréijuence  pendaut  Irt  sai- 

)U  fralclie.  Au  S<^u6gal.le  I)'  IJércnger  a  noté  2'MV.)  cas  sur  6»J,5(J0 

[liiHlades  de  la  «arnisou,  soil  un  peu  plus  des  Só"".  C'est  suitout 

d'octolii'c  ü  févncr  qu'on  observe  de.s  brourhites  h  Sí-LouLs,  et 

[le  plus  graud  nombre  se  rencontre  en  jauvier  et  février.  Le  se- 

jestre,  conmieugaut  avee  mai-s,  en  conipte  382  sur  1()S6,  tandis 

Fquo  de  septeinbre  h  février ,  il  y  en  a  eu  704.  Ln  {irojiortion  est 

lheaucoup]>lus  eonsidéral)U'dausleBa8  quedauü  le  Haut-Sónógal. 

^es  mííines  circonstanr.es  qui  agissent  au  Sóuógal  se  rencoutreut 

sur  toute  la  c6te  de  (Juinéo,  oii  les  brusqnes  variations  de  tem- 

iMÍírafure  alors  que  la  peau  est  ruuverte  de  sueur,  am^nent  des 

efroidisseiueuts  suivis  de  bronchit^. 

u.  Les;)Mt'»)/ií>ííü'.9et  les  2»/p</ré*M'íf  sont  bien  nioins  iri'(|ueiiies 

que  h^  brouchites.  Au  Séné;íal  Ton  n'en  a  conipté  que  T.'lít  sur 

r6(>,500  malades  di*  la  garnisou ,  ce  qui  fait  h  peu  prés  les  1  !•" 

[des  niala<lies  internéis ;  cette  proportiou  est  bien  inoins  forte 

qu'en  Europe.  inais  elle  est  encoré  assez  considerable  et  plus 

fnVpiente  qu'on  n'aurait  été  disposé  á  le  supposer  pour  un  pays 

[situó  daus  les  rógions  tropicales. 

ni.  La  phtfñm'  pttlmouairf  ejtiste  chez  les  natifs  des  cotes 
foccideiitales  et  ou  la  rencontre  dans  les  n^gions  les  plus  visitées 
[par  rinipaludisuie.  \[i  Sénégal  k's  pbthisiques  sont  nombreux 
eurtout  ohex  Uii  négres  venus  de  Tiut^rieur.  Daos  la  ganiisoD, 
[les  troupes  blanches  en  ont  rompté  les  S"- de  l'effertif  et  les 
[troupes  noires  les  lO"**.  La  niortalité  par  la  phthisie  dépasse  le 
lli>rí{34,2)de  Teosemble  de.s  inorts.  Aussi  le  I)'  llérenger-Féraud 
[estiine-t-il  que  le  cliniat  du  Sénégal  est  défavorable  aux  phthi- 
[siquex,  contrairement  íi  l'opinion  «lu  D' Chassaniol,  qui  ótant 
phthisique  lui-inéine  et  fils  de  plitbisiíiue,  avait  vu  sa  santo 
léliorer  pendant  son  séjour  au  Sénégal,  mais  ce  n'eat  pa»  sur 
'b*>uI  cas  que  Ton  peut  fonder  une  opinión,  el  Pon  pcut  aftir- 
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résuiné.  que  la  pbüusie  y  est  plus  rarf  qwVn  Eu- 


mer,  en 
rope*. 

Dans  les  coíouies  aniíiaisfs  de  Sierra  Li.*«iii-  ^•i  •!•• 
la  phthisie  a  entratné  la  mort  d'enviroQ  les  míx  mili; 
de  reflectif  dans  les  troupes  uégres ;  c'cst  i\  pi»u  pi 
proportion  qu'aux  Autilles  (5,í>5).  D'aprés  le  TV  \\íú\-  . 
la  phthisie  est  rare  chez  les  natifs  de  Sierra  Leone,  n 
serait  plus  fréqueute  chez  les  Foulas  et  les  M.i  • 
regardent  conime  n'étant  pas  contaj^ieuse  ni¡k,>  ^... .  . 
incurable.  Elle  est  assez  rare  chez  les  natife  de  la  G  " 
d'aprés  les  obsenations  des  rui^^siounairt'^ 
I>'  Jubelin  dans  le  royaume  d'Aaoueiui  sur  i 
Assinie.  oü  rimpuludisiue  existe  au  plus  haut  áegré  ei  oü 
dant  la  phthisie  est  si^alée  comnie  assez  réf» 
Européens  de  la  colonie  fran(;aise'.  Le  I)""  I).,i 
phthisie  córame  étant  avec  la  dysenterie  la  cause  de  niort 
ordinaire  dans  les  régions  basses  et  marér    -   •        ' 
Bénín.  La  phthisie  n'est  point  rare  sur  le  Ci 
le  D'  Oldtield '.  Au  Gabon  runifonnité  de  la  tei 
exerceruneiufluence  favorable  sur  les  nialades  pli ' 
le»  obsenations  des  D"  Quetand  et  Du  Bdlay.  i 
de  Femando-Po  les  conditions  sont  plus  1 

classe  de  nialades*.  Nous  ne  posí^édons pat>  i, , 

sur  la  fréquence  de  la  phthisie  dans  les  rétrious  situées  au  midi 

des  deux  Guiñees.  Mnis  les  faits  qui  ' 

pour  démontrer  que  la  phthisie  pulmón  _ 

que  rare  cliez  les  natifs  et  les  colons  européens  sor  Ij-i 

cotes  tropicales  de  rAfrique  occidentale. 

IV.  ha  coqueiuche  et  la  ffrippf  \isilent  snuveot  ees 
régions. 

f.  Mahidiee  du  si/gfeme  nerveux.  —  i.  L'i«xr>ííi/i'í>w  esí  m 
accident  aussi  prave  que  fréquent  chez  les  Europ^eo»  qui 
tent  le-s  régions  tropicales  et,  en  partJculier,  les  c6teB4 

'  Béren^vr-Féntad,  op.  cit.,  1.  II,  p.  95. 

•  Arch.  de  vúd.  nar.,  t.  X,  p.  laO. 
'  D&niell,  op.  ciL,  p    53. 

•  MDbrjr.  Khmatobigiaekt  Umtemtehagem.  In-S*,  Ld|i<ig,  IS&d,  ^ ' 

•  Qu^und ,    Topografthie  mMicale  tk  qwtlqttu  amtrét»  de  la  «ik* 
imtait  cTA/nquf.  Th.  d«  MootpeUior,  20  tOAi  1871,  •BaljW-^  <4"» 
<ie  méd.  mu.,  1876, 1.  XXX,  p.  492. 
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Lfirique.  Au  Sénégal  Ton  a  noté  dans  les  hópitaux  de  St-Louis 

[de  Ciorée  2380  cas  d'iusulation  en  viofít  ans,  soit  eiiviron  118 

an :  ils  so  répartissont,  «:ti  537  pour  rhiver.  fiSl  au  printemps ; 

en  été  et  5!í2  en  nutomne,  d"oü  I'od  voit  qu'on  les  observe  h 

pres  ó^alement  d:ins  toiites  les  saisons ;  les  mois  extremes 

it:  février  pour  le  niinlinum,  soit  8  par  année'.  Mais  si  l'inso- 

tíon  n'est  pas  tres  fréqueote  au  Séuéjíal,  elle  est,  par  coiitre, 

«grave,  puisqueles  40  "/„  des  nialadcs  out  succonibé.  soit  un  peu 

qu'aux  ludes  orientales,  oü  l'ou  n'a  corapté  que  les  38  7n 

CAít  lüortels.  Ce  n'est  pas  seulenieiit  la  morf  qui  est  ?i  craindre 

^r¿s  l'insolation,  niais  la  faiblesse  et  rimpossibilité  de  se  Ii\Ter 

mcun  travail.  II  est  k  notre  conuaíssaiice  (}u'uu  miásionuaii-e 

plus  d'un  an  á  se  rétablir  apres  une  insolatiou.  D'apr^s  les 

^servatious  du  I)""  VViuterbottoni,  les  iiegres  ue  sout  jamáis 

tednts  par  Tinsolation,  ils  peuveut  s'exposer  inipuuémeut  aux 

jTons  brúlants  tl'uu  soled  tropical ;  oii  peut  faire  la  meiiie  obser- 

^tiou  cJiez  les  jeuues  eufauts,  tloiit  la  tete  est  rastre  et  qui  res- 

ít  eu  pleiu  süleil  sur  le  dos  <le  leure  meres  sans  qu'ils  pamis- 

it  en  étre  aucunement  óprouvés. 

I.  Le  ddiriiim  treinens  «""observe  fréquemmeut  chez  les  na- 
h  la  suite  d'excés  alcooliques. 
\ui.  La  memngite  est  souvent  la  coiiséqueiicf  de  Tiusolation, 
se  montre  aussi  comme  mahidie  idiopatlii<iue.  11  eu  est  de 
me  de  V ai)oplcj:ie.A\\ú  eát  le  plus  souvent  accompagiiée  iriiétiii- 
Sgie.  Ces  trois  aftections  morbides  sont  aussi  fréquentes  cbez 
natifs  que  chez  les  Eiiropéens.  ha  folie  et  r/í?//jof:ti//rfríe  sont 
¡lalejuent  sijínalées  dans  les  deux  élénients  de  la  populatioo. 
IV.  L»í  ítítiinos  se  moutre  avec  uue  assez  grande  tVéíjuence  che/ 
noutfcrtu-nés  des  indigeneSy  ce  que  les  niédecius  europóens 
piles  missiounairesattribuent  í^Temploi  de  substanres  irritantes 
^Kiüie  le  poivre  et  le  sel  pour  háter  la  cliute  du  cordón  oinbilical. 
tétanos  spontané  s'observe  égalernent  dans  les  hópitaux  du 
bégal,  oii  Ton  ne  re^oit  que  des  adullcs.  En  viugt  ans  Ton  y 
[compté  23  cas  sur  42,685  entrées  á  St-Louis  et  16  fois  sur 
J.WWi  entrées  á  Gorée.  Mais  ces  cbiftVes  ne  conqjrerujent  pas 
K  cas  de  tétanos  surveuus  apres  uno  opératiou  ou  il  la  suite 
d'une  maladie  interne  ou  externe.  II  est  assez  grave  pour  que  le 
Bérenger-Féraud  n'ait  observé  qu'i/w  cas  de  guérisou  sur 


Bérenger-Férnutl,  op.  cit.,  t.  I,  p.  487. 
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huit  Les  mois  oü  il  a  observé  le  plus  . 

sont  juillet  et  aoút,  et  ceux  oü  il  y  eu  ¡i 

sout  juin  et  untíL  A  Sierra  Leoue  le  tétanos  semit  plutót  ns%^ 

d'aprés  le  D'  Winterbottoni,  qui  a  décrit  les  tiuüadit-  ' 

de  cette  región.  L'épilepsit  se  rencontre  fréqueiii 

ceux  qui  en  sont  atteints  meurent  par  suite  de  rincurie 

corapatriotes.  D  en  est  de  niéme  des  aliétt¿ii  qu'no  Uítssr  mimnt^ 

de  faim  ne  voulant  pas  et  ue  pouvant  pas  le«  entourer  de 

efli  caces. 

f?.  Mnlotlie*  fh-y  ftrr/nnt^fi  tle  la  Inromntion.  Lp  rhttmatísme{ 
la  conséquence  natureile  des  fréquenlsrefroidigsein»*nf- 
par  les  variations  de  tenipérature,  alors  que  la  pi^au  ■ 
de  sueur.  córame  c'est  le  cas  habituel  dans  les  r»- 
Au  Sénégaj,  ce  sont  les  mois  d'aoftt  et  de  sej- 
eompte  le  plus  pxand  nombre  d'entrées  dan5  les  hftpitiuu  del 
garnison  et  ceux  de  ft'vrier  et  noveuibfr  . 
la  plus  fiiible.  Les  symptómes  et  les  C". 
raent  les  mémes  qu'en  Europe.  Les  natits  des  oíkti 
sont  assez  fréqueuinjeut  atteints  par  le  rhumatií^me ;  il?  i- 
avec  «les  lavajes  d'eau  chande  et  des  scaritíraiiuus  sur  1 
culations  douloureuses.  Le  roi-hilüame  et  les  difformttét  y  «tt 
tres  rares. 

h.  Les  tnahuiii'S  th-a  organes  géniUi-Hrinairt*^  .•>    j... 
rien  de  spécial  dans  les  deux  sexes.  h'hi/dnx-^Ie  9^  n-' 
avet*  autant  de  fréquence  que  dans  tous  Ins  pay<  tn^ 
calculs urhiairessout presqueincounus.Lesuialodiis  i  . 
sont  peu  nombreuses.  Les  accouchements  sont  fáciles,  11 1 
couches  doubles  sont  res/anléei;  conime  un  oppnihr»»  p 
famille.  en  sorte  que  la  mere  el  les  enfauts  sont  voués  á  la  ^ 

ou  tout  au  moins  exilés.  Lesabces  des  seins  ne  sont  poiut  rara».  ■ 
L'allaitemeut  dure  deuxans.  mais  il  en  1       * 
Teufant  meurt.  faute  de  nourriture,  la  niéi- 
ceinte  avant  cette  i'-poquc.  La  (ti/philis  est  tres  tr 
toutes  les  cAtes.  chez  les  uatifs  comme  rhez  Ir-       ' 
Au  Séuégal,  les  troupes  blauches  ont  compt< 
rieunes  sur  milleliommesdVffectif,  c'est-íi-dirf  u 
Fraoce.  oü  il  y  en  a  10.1.  Les  uégres  en  au-  ■' 
plus  (jue  les  Européens  dans  la  pmportion  d 
í'cnt  maiades. 
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^  A  Sierra  Leone  et  h  la  CAte  rrOr  los  troupes  n<>}íres  du  serviré 
iftis  ont  compté  2fin  nial«dic«  vénériennes  sur  1000  horanies 

■pífertif.  D'aprés  \e.  D'  Clfirke  la  sj'pliilis  est  tris  répandue  h 
Sierra  Leone  ct  s\v  montre  sous  scs  fortiiPíi  les  plus  yraves. 
P'aprtís  le  D"^  Daniell  les  habitante  des  golfea  de  Rí^niu  et  de 
Biafra  sont  contamines  fi  un  haut  degré  par  les  malndies  véné- 
riennes. jes  honiiues  présentant  des  syniptAmes  benucoup  plus 
frraveí>  que  les  femmes:  telleinent,  qu'un  crrand  nombre  y  suc- 
coinhent  aux  romplications  les  plus  <íraves,  r'est-íiHlire  les  ulceres 
^phagédéniípies,  les  exostosps  et  les  syphilides  cutnnées. 

i.  Maladkm  de  la  pewt.  EUes  sont  e\cessivement  répandues, 
suríoutles  formo.'*  ai«uí*s  qui  coniprennent  IVrésipcIi'.  Pherpes, 
i'oczéina  et  lii  nale.oelK'-ciest  presíjue  universclle  diez  les  enfanta 
et  «e  présente  avec  une  gravité  inronnue  dans  les  pays  rivilisás. 
Les  foniK-s  chroniques.  coninif»  le  lirlien,  le  pruriso.  b»  psoriasis, 
TacntM't  richfhiose.  se  r('iirnnh'"iit  ('•Lralement  avec  une  líraude 
fré(|uenre. 

Lt^ftironrlps  se  iiKiiitrciit  surtout  í'hez  les  nouve.-uix  venus, 

qui  ne  soiu  poiutenenre  íiccliinatés;  on  les  observe  surtout  pen- 

dant  rhivernage  et  rhez  quelípies  personiies  ils  revienneot  pf^rio- 

diquenieut  chaqué  anni'^e:  le  IV  Béreuner-Fóraud.  qui  a  siirualó 

ce  fait.  a  lui-métnp  subi  cetle  influencí»;  ce  sont  surtout   les 

Europt'ens  qui  ]»résentent  ce  développenient  furonruleux.  tandís 

que  les  uejíres  en  sont  tres  rareinent  atteints.  Ce[)en«lant.  lo 

D'  Clarke.  qui  a  sójounié  quiuze  ans  h  Sierra  Leone.  les  a  qud- 

quefois  rencnnt  res  choz  les  indi-jÍMies.  Les  nJrí^n'tt  des  jambes  sont 

Tune  (le.s  maiadies  Uíü  plus  rópandues  ciiez  les  né^res  de  cea 

régioTis.  Elle8  sont  la  consí'tquenc*  de  coups  ou  de  blossurcs 

iinsique  du  sájourdu  draifomti-nu.  quidévelnppe  des 

iit  tres  graves  aux  extrémités.  Ce  parasite  se  ren- 

Icontre  plus  fniquennneut  che/.  Iesné«res,qui  vont  pied»  ñus  que 

Ichex  les  Kuro|»éens.  dont  le-s  extréuñtés  sont  niieux  preservóos, 

inftis  ceux-ci  n'i'U  sont  point  exempt.s,  car  on  Pobserve  assez 

jíWquemment  au  St^néj^al  et  plus  rarement  h  Sierra  Le<ine.  li'on 

[rencontre  éüalement  de  petita  abres  occasioun«'*s  par  la  larve 

jd'une  niüUcJie  que  l'uu  appelle  le  ver  de  Oiyut,  parce  que  c'est 

lana  cette  localitó  qu*on  l'a  observé  pour  la  prendere  fois. 

k.  Les  tudliulics  sí'rofttU'usid  sont,  au  din'  du  I>'  Clarke.  aussi 
tr»^naiiiluuti  b. 
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mis  loos  crojons  qo*U  est  ssset  probable  «lur  ir>  «mns  j 
4»  cOlet  afiñcaines  ne  présentent  pas  la  méme  üréyiaicc. 

L  Le  satrbut  n'est  pas  roonit  maié  fl  n'en  étaít  pas  12B9| 
cédemineol,  oü  le»  esclaves  arrivaiíait  ala  c5l(%  apré»  do  I 
extnonUnaíres  et  uDe  alim^utian  iiwttf&mitg;  auas  U 
de  ees  laalbeureux  saccombaieiit  pfiKtapl  la  tniTCfsée. 
mérnes  causea.  c*est-é-dire  la  fatigue  eC  une  maurti»  i 
tion  ont  amené  ie  développemieut  dn  acrtrliut  cbes  Ir  rapit 
Camercm  que  sod  extreme  ^iblesse  aurait  empécbé  d<-  ront 
868  eounes  areatiireases  píos  Ioíb  qu^ft  BeagoeU  s'fl  n'y 
pas  reocoBtié  une  bienreíllaiite  bospitafilé. 

m.  Le  nmcer  existe  chez  les  natífe  aname  rhez  les  1 
mais  Boas  ne  pooroBS  appiécíer  »  fréquence, 

n.  h'etyotisme  n^a  janais  été  obeené. 

ó.  UalcoolUíne.  Nous  aToii>  ^  :;alé  le  deürñm 

eoBine  ceoséqoeoce  des  excv^  ¡iim'^fíi  "      *  ~' — Ttiés  parí 
cmamergantg  européens  qm  édiangeat  .iu  íol 

'  cain  coakre  des  liqueurs  fort«s  et  contribueut  aima  á  1* 
semeat  et  á  la  mortAlité  de»  indigéaes. 

p.  l/élfphantiaMS  et  la  l^^  da*  Oretf  eoot  m 
sor  les  cAtes  afrkames.  L^A^ihajitUsi»  oa  pacbydemie 
scrot]iB.des  grandes  léíTres  ainsi  que  des  «itvimités  i 
se  reoeootre  fréquemmeal,  ao  diré  de  t^oi  les  fgMkum  i 
séjoumé  au  mitieu  des  indi^íésKS.  La  iipre  Uuntine  existe  < 
leraentcbez  les  négres  de  ees  légmas  al  en  partkulíerdMal 

Maadiiixiies.  oiidk  a  élé  ohMrrée  parliuigo  Farlu  qM  1*  < 
comme  de  la  natore  la  plus  grave,  éuat  aecompiqsoée  el  ( 

fisée  par  la  gan^rtee  des  extiéottlés,  anal  U  désqn>e-t-fl 
le  DúiD  de  iepm  tmutiUuu, 

q.  Le  cholira  ipidémqm  w  s^est  mootni  qa'ooe  fhis  mrlo 
e6tes  oceklefitales  d'Alnqoe ;  fl  M  débate  par  le  Marvc  n  1^1 
et oe s'ér'-"'"'  i'fks as d^  du  2y  degré  de  l-tírn-íi.  ^r.  is.r, i 
lUteigni'  Llooéanieodu  Sahara,  maí- 

qu'en  \Stif>.  Lépídásue mmiieapi  le  '25  no^cü 
se  moBtra  k  Dafñuia  le  1*  déreaibr^.  Les  unir-    - 
atteints,  pms  les  Eoropeeos  á  dater  da  29  norejnbrv  ju 
SI  décembre.  O  y  eat  *  St-Loais  1312  déete  sor  one  pepimWD 
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de  huil  niille  ftnies,  ce  qui  foniie  les  14  */„  des  Imhitants;  f»  Da- 
gana  il  y  eut  3fiH  raorts  sur  350<)  habitacts,  soit  le  10,4  "/«  dans 
cetle  premiare  épidémie.  Mais  elle  reoinnmeiii;»  en  juiu  et  se 
rópundit  ílans  toiites  les  directions  awc  les  iioirs  futiitifs;  il 
gni^iia  Sedhiou  et  Rutisque,  oü  il  til  d'atfreux  ravaíi«s  peudant 
cínquunte-six  jours.  du  24  mai  au  !!•  juillet.  utteiíniaut  les  hlancs, 
les  uoirs  et  les  iimhUres.  La  terminaison  la  plus  ordinairi»  était. 
la  raort,  souveut  on  quelqucs  heures.  II  enleva  en  virón  t(n 
girihno  ou  un  sfiptii^mf  de  la  population,  11  ne  s'est  pas  étendu 
depuis  \é  Séutí^^al  vprs  le  midi;  du  moinsn'eii  avons-noustrouvé 
aucim**  trace  dans  les  rapports  de  Tarmi^e  anglaise  á  Sierra 
Leoüc  et  ü  la  Cote  d'Or  pendaut  les  aunées  coinprises  entre 
1864  et  1873. 

r.  LíL  Jiévre.  jaune  a  souvent  visité  les  cotes  africaines.  Elle  a 
rc'gné  au  Sénégal  dans  le  oinu'ant  du  XVIIl"*  Bií»cle  et  dans  le 
XOl-.  On  l'a  vue  k  Gorí-e  en  1880,  1H.S7,  IHSí».  iHófí,  1K(¡7  et 
1872,  et  á  St-Louis  en  1830,  1859  et  1869,  Le  D'  Bárenger- 
íYraud,  qui  a  fait  rhistorique  de  toutes  ees  épidémios.  estime 
qu'elle  a  toujours  éti^  iniportée,  niais  il  pense  égaleuieut  qu'il 
existe  siir  les  tótes  du  Séué^íal  et  de  Sierra  Lwme  des  circon- 
stanccs  topoírraphiijues  et  niétéürolojñiiues  assez  seuiblahles  il 
celles -du  Mexique  et  de  Cuba  pour  qu'cm  puisse  udmcttre  la 
pruduetion  s]Kinfuuée  de  la  lievre  jaune".  La  cAte  de  Sierra 
LcH)ue  a  été  utteinte  k  diverses  rejírises  et  niénie  plus  souvent 
que  la  Séné«anib¡e.  L'ou  y  a  surtout  remarqu*^  l'i^pidéniie  de 
187»).  L'annóe  anülaise,  qui  est  coniposi^e  de  troupes  nt'^íres, 
n'a  pas  eu  un  seul  cus  de  fievre  jaune  de  1H5!I  A  ]H7H,  ce  qui 
tient  sans  doute  ft  Pinununiti^  coniparative  de  la  raee  né^re, 
qui  a  presenté  cependant  un  ras  inortel  au  Sénétíal  d'apres  les 
observatiiins  d\í  D'  lk'reni»er.  Le  niissionuftireB(i»tMi.  qui  a  vécu 
sept  ans  (de  1849  ft  18ó<;)  íi  Abeokuta,  si^nale  la  tiévre  jaune 
riimuie  attaquant  les  Kuropéens  qui  habitent  la  cAte  de  Yoruba 
et  relie  des  Ksclaves.  Nous  ne  possí'dons  pas  de  dorumcnt-s  sur 
los  rófíinns  plus  meridionales  d'AngoIa  et  de  Henuuela  en  re  qui 
retíanle  la  fiévre  jaune.  Eufin.  aj(»utons,  en  tenninant,  rju'au 
monient  oü  uous  écrivons,  cVst-A-dire  en  nctobre  1H7H,  la  (i6vTe 
jaune  a  reparu  sur  la  c6te  occidetitale  d'Afrique  el  fait  de  nom- 
breuses  victioie^i  ¿  Gorée  et  h  Daka  dans  le  Sénégal. 


'  Di  ¡a  JÜPre  jaurie  au  SMigat.  In-»*,  Paris,  T874,  p.  141)  n  suiv. 
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s.  L'ii  dcuf/w.   L'on  voit  quelquefois  au  S'"' '•  "'^  ..^...r.n»  !« 
mois  de  juin.  juillet  et  aoftt,  uue  tié.vre  épíil 
par  uue  éruption  cutanée  qui  lui  a  fait  rlonutír  ,■ 

roiu/e  ou  fiussi  dejihre  art  Un  luiré,  parce  quell-  .  :    .  

luent  accompafrnée  de  douleurs  articulaires  qui  stniulent 

attaque  de  rhuraatisme.  Elle  est  réputée  cot 

avec  une  jjfraníHi  rapidité  sur  toute  une  popu:  ile: 

nií^re  que  Ton  peut  couipter  plus  facilement  le  petit  aornlm*! 

personnes  qui  échappent,  plutót  que  reux  qin 

k  répidéiiiie.  Les  blaues  et  Itó  uegres  sout  >  _ 

La  durée  est  si  peu  cousidérable  que  le  sójour  k  Vh< 

pas  nécessaire:  Ion  a  pourtant  re^u  r>s  malades  á  ^t-L,o\iií( 

7H  h  fiorée  daos  Te-space  de  viu,!ít  ans  '. 

t.  Maladiedu  sommeiL  Cette  maladie.  appelée  éí^alec 
h/jnwsie  ou  néhrram^  est  spéciale  íi  la  race  négre.  Elle 
caraetérisée  par  une  dis])ositiüu  au  somuieil  pendant  plusi 
seinaiues  et  niéuie  pendant  une  auuée;  elle  attaque  tou*le>i 
et  paraít  étre,  d'apres  Topinion  du  D'  Corre,  uue  foi 
scrofule  cérébrale;  il  la  \-ue  se  ilévelopper  dauí  une  ré¡¡ 
presque  tous  les  habitauts  présentent  de»  trac«w  de 

Les  autopsies  nout  rien  uioutré  do  tr«Ns  caractéristi. 

quefois  Ton  na  trouvé  que  de  lanéniie  cérébrale  et 
l'hypérémie  et  les  iésions  caractéristiques  de  rencí^phalitc.  Cf 
maladie  est  coninmne  daas  toutes  les  rójjious  basses  de  la  Sen 
gatidiie  niéridionale.  Les  Saracolais  et  Iw  Foulahs  foumii 
un  grand  nombre  de  victimes,  mais  ce  sont  surtout  Uta  Sérej 
et  les  JoloflFs  qui  en  sont  décimés.  L'on  a  vu  uu  mulAtreí 
mauresse  présenter  quelques-uus  des  symptftmes  de  la  uc«l 
raais  ees  faiís  sont  signalés  comme  douteux  *.  En  vén 
une  maladie  de  misero  liée  h  la  scrofule  et  presqut»  « 
accompajrnóe  d'euRorgements  «ílandulaires  cenicaux.  Mi»  i 
n'est  pas  seulerneut  au  Séué^al  que  la  • 
leD'Clarke  l'asi'^naléecbez  les  negrt^s  II  i»1 

terbotton)  cbez  les  iudigénes  des  cotes  de  Sierra  Leone.de  Lit 
et  du  (folfe  do  Bóniu.  Le  I)*^  Nicolás  Va  égalcment  ah»eTSé\ 
les  ni'gresdes  Antilles*. 


'  IÍ«^r#nger-r¿T«n<l,  op.  rjt  ,  t.  I,  p.  105. 

*  Orre,  Itecherches  sur  1a  nuiladre  <Iii   «ommoil.   Arrh.  dt  wM. 
(.  XWII.  p   2Ü2  et  :^30,  1877.  üustUe  mMicale  tU  Pan»,  1870. 

*  llirsíL,  t.  II,  p.  dbS. 
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k.  Hdtulhre.  Ce  n'est  pas  sans  raisou  que  Ton  a  choisi  cette 
comnie  gauatorium  pour  les  phthisiques,  puistju'elle  a  irn 
lat  temperé  en  toute  saison  et  surtout  pinidant  l'hiver,  et 
^elle  est  á  Tahri  des  endémies  que  Ton  observe  sur  les  cotes 
ines.  Les  D**  Gourlay»  et  Mourao  Pitta'  ont  fait  connaltre 
maladifS  qui  atteignent  les  habitaiits.  Elles  sont  en  petit 
íbreetprésenteutrareiuent  déla  ^ravit<''.  La  muloria  n'existe 
lie  part.  Les^^Airí'.*  ronfintms'Ao  mnntrent  assez  fréquemraent 
la  forrne  déla  flotliinentérie,  qui  est  quelquefoistrés  inteuse. 
\Jihres érupthcft sont  les  ménies qu'eu  Europe  et  présentent 
de  «rravitó.  sauf  la  scarlatiue,  qui  s'est  dévejoppée  coiume 
iémie  tres  meurtrierc  en  1hO(5  et  en  185fi,  Les  mahidics  inte^-- 
ile¿  ü'oDt  pas  la  fri^quenee  (jue  Ton  obsene  sur  les  cotes 
súieB;  eJles  se  niontrent  sous  forme  d'nnhnrrns  f/aatrique,  de 
trrhf>e  et  de  dijsenteru'  peinlant  et  aprés  les  rhaleurs  <le  Teté. 
roieg  nériemies  sont  souvent  ntteiutes  (Vanf/ines,  de  hron- 
lifjir  et  de  catarrhes,  plus  rarement  de  phuro-pnewnonie»  et 
"  Iw;  colle-ci  rétma  avec  assez  (rintensitr  en  1S52;  le 
lort  rare.  La  plithisie  pulinoriaire  est  jilutot  rare  et 
|ltteÍDt  que  les  indiijents.  IJarral  a  compté  »i  Thópital  Mana- 
lia  un  phtliisique  sur  nh  malades  et  nn  cas  de  niort  par 
thisie  sur  24  déces,  propurtiuii  infi^rieure  k  relie  de  tous  les 
^it{iux\  Les  centres  nerreuxne  présentent  pas  de  noinl>reuses 
Son»,  mxiíVnpnplrxii'.  qui  est  assez  fn'íquenti*  íi  Tt^poque  des 
Niuiní)xes.  ít'ln/stérie  et  les  autres  névTOSes  sont  assez  répandues 
les  habitantes  de  Madere.  Le^  uialadies  des  orgaues  fjt'mlo- 
inaires  u'out  rien  de  tres  spócial :  la  fifívre  puerptVale  est  rare 
accouchenieuts  fáciles.  Les  maladies  des  voies  urinaires  et 
icalculs  vésicaux  sont  assez  rares.  La  sypliiüs  est  assez  répan- 
í,  niais  ne  paraít  i)as  étre  tres  grave.  Les  mnlndu'S  rutanées 
íl  Yrm  des  traits  principaux  de  la  pathologie  madéraise. 


ü»  W.  GourJiíy,  OhseicattoHS  on  the  natural  Uialorii,  vlimak  miil  tU- 

oi  Madñra.  In-8°,  Lomlon,  ]i=<ll. 
!)•  Moiirní)  Pitta,  Du  rlimal  de  Mtidrre  Tli.  in-4''.  M«iHpellier.  I«ri9. 
^'  Barnil,    Ij:  cUm/tt  de   Madure  et  non   infíuetice  Vté.mpeutiqut  xur  la 
fcwiíí  fíMÍmowrtí re.  Traduit  ilu  portngaíB  par  Jarnier.  In-6",  París,  1858. 
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Uérésipi'le,  Vt-rzémn,  Vhrrphrí  laz/a/'f  sont 
Deux  maladies  paraisseut  «^tre  spt-cialos  aux  lia 
lie:  Voni-ño.  qui  est  uno  «^ruption  pustulouse  prodiiite 
acanis  différent  de  colui  qiii  développe  la  vrale.  et  I   '' 
ressemble  a  rurtioaire  et  pai-ait  étrt*  aussi  dúo  ík  ui, 
rasite. 

Les  denuatoses  chrouiques  sont  é;;aleineiJt  tres  t'níspi 
par  suite  de  la  néíjüííonce  des  hahitants.  qui  pratiquent 
soins  hyjdéníques  de  la  pmpret^  et  néglipeut  le  traitei 
dartres  et  des  pustules.  Les  girrojnles  sont  á  peu  pr^s  ÍD( 
Le  cáncer  se  rencontre  comine  ailleurs.  La  Upre  H^phnntum 
et  léontine  a  existe  de  tout  tenips  dans  Tile,  en  sorte  qu'ínl 
dft  ouvrir  un  établissemeut  spécial  pour  cette  classe  de  raalatl 
L*on  en  a  re?u  899  daos  l'espaced'un  siécle,  526  huinuí^  ♦i  :iT) 
fcinnies,  il  y  en  a  ordinaireraeul  de  2ó  á  35 :  ü 
du  pays  u'y  soüt  pas  renfennés  et  oü  en  trou 
le  double,  peut-étre  niérae  davantage.  qui  \iveiit  en  liberté  dAOi 
leurs  villajes;  eeux  oíi  ils  sw^ut  le.s  plus  nombreux  ísont:  '  ~ 
bada-da-Ponta-do-Sol  et  Paul-da-Mar.  Le  premier  de  n 
tiers  en  fournit  :\  luí  seul  plus  du  tiers,  ce  sont  pre^que  r 
cultivateurs  pauvrcs  et  mal  nourrisi.  La  forme  tuben'ul- 
la  plus  fnujuente'.  Layí^íre  janne  n'a  jamáis  paru  á  M 
et  le  cholera  épidémique  ne  s'y  ejit  montiti  qu'uoe  fois  lu 
maisses  ravages  fiu-ent  terribles  pulsqu'oo  compta  án  í-í- 
victimes  en  trois  mois  et  demi. 

B.  Les  Canarias.  La  tnalaria  est  peu  répandue  dans  f«  fle», 
aussi  les  íievres  intermitientes  y  sont-elles  rare,s  et  peu  ^,'TaiWL 
Les  Jiérrcs  rontiuur^ ,  sous  la  forme  de  dulhinentér'  '  -"ni 
assez  répaudues  sous  fonue  épidémique.  Lesy/tw-*  ' 

surtüut  la  ''ariole,  se  montrent  fréquemmeut ;  en  1  ¡i 

une  épidémie  de  la  forme  hémorra^ique  et  ganfjnn:  -  .,...  nt 
beaucxiup  de  vietimeü;  cette  mala<üe  reparul  en  1S58.  nuiis  d« 
lors  il  n'y  eut  <pie  pou  de  vuriuleux.  puisque  Tcm  n  'i, 

dans  la  garuison.  de  lh,>S  á  18»i2,  que  IH,  dont  »l  su'  w. 

Les  maladic»  intestinales  ont  élé  bsscx  uorobreuse^.  uiaiü  n'asl 
pas  presentidle  jíravité,  pu¡i*4jue  sur  n  "         '     '  ' 

2seulemeut  seterminérent  parla  uiort. 


»  Huur»o-Pitu,  op.  cit.,  p.  170, 
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ne  coinpte  que  4  morts  dans  la  garnison.  II  y  eut  égalenient 
malades  atteints  de  troubles  gustríques.  sans  qu'aucun  ait 

tioiubé.  Ces  tiéTres  gastriquesavec  prédoniinance  des  trouble* 
atiqueís  sout  assez  fréquentes  vers  la  fin  du  |)riDíemps  et  au 
uncnceint!nt  de  Tautoinne.  EUes  soDt  assez  coinmunes  íi  la 
nde  Canarie  doQt  le  cliiuat  est  beaucoup  plus  huniide  que 
«elui  des  autres  Iles. 

^Lps  inaladies  des  (irtjanes  de  Ux  respiration  et  surtout  les  bron- 
fmite^,  üoul  excessiverneut  fréquentes;  elles  se  prolüngentsouveut 
gpuü  foroie  úejiévrei  cakirrhales ;  les  angines,  le»  pleurésies  et 
pneinnonien  sout  égalenient  tres  fréíjuentes,  puiscpi'elles 
lent  les  74"'*  de  lenseinble  des  uialades  de  la  garuison,  et 
ce  nombre  un  seul  sur  150  décés  a  succombé.  La  phtliisie 
point  rare  puisqu'elle  fonne  un  cinqitihne  des  décés  <lans 
hópitaiis  civils  et  un  douzii'tne  dans  les  hópitaux  militaires. 
[est  surtout  ü  Tile  de  Fortaventure  que  les  maladies  de  poi- 
ie  sont  fréquentes  h  cause  de  la  poussiére  du  désert  amenée 
lea  veuts  de  terre.  L'on  avait  estimé  que  le  diniat  des  Cana- 
et  eu  particulier  la  vallée  d'OrotAva  serait  favorable  aux 
lisiques ,  mais  les  faits  n'ont  pas  répondu  aux  esperancéis 
malades  venus  d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  succombé 
sont  retom-nés  chez  eux  dans  un  état  plus  grave  qu'k  leur 
ÍTée. 

maladies  du  systhne  nerveux  sont  assez  fréquentes  k 
íque  des  grandes  sécheresses;  Ton  voit  alors  devS  apophxifis 
ides  mi-ningites  qui  fonnent  les  lO""  des  malades  de  la  garni- 
el lee  40*"  des  morts.  Ij'aliénation  mentale  est  assez  rare. 
rfiunuitinme  se  njontre  tres  fréciueniraent.  La  ^t/philis  est 
répandue  dans  la  population  civile;  elle  Test  moiiis  chez  les 
Mtaires,  oü  ellen'a  formé  que  les  114""*  de  Tensemble  des 
Íes  et  dont  cependant  deux  ont  succombé ,  ce  qui  fait  les 
lúe  la  raortalité.  Les  dermatoseit  ne  présentent  rien  de  tres 
lant,  h  Texceptjon  de  la  gnle  qui  est  universelle  dans  les  lies 
Oomére  et  de  Palma,  déla  lépre  et  del éléphantüms  qui  sont 
fré<]uentes  dans  la  elasse  pauvre. 
\ÍMfikTejaune  a  été  souvent  importée  aux  Canaries  par  des 
isse^iux  venant  des  Antilles  ou  de  la  cote  d'Afrique.  Les  prin- 
]esépidémies  ont  eu  lieu  en  1701,  1771,  1772,  1810,  1811, 
-1828,  1846,  1847  et  18R2;  dans  cette  derniére  année  Ton 
1800  malades  et  48íJ  morts.  L'ou  remarqua  h  toutes  ees 
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époques  rinimuDité  dont  a  joui  la  ville  de  Laguna  úaoa  l'l 

TénériffOv  probableiiient  en  conséquence  de  son  altjtude.  i|i 

dfi  fiW  metros.  Le  ctioUra  tít  son  apparition  en  i    "" 

ment  dans  Tile  de  la  Grande  Canarie  oü  il  fit  n 

nombre  de  personnes.  La  pesh-  bubooiqíie  visita  ees  lies  en  li 

1531,  U)ñ'2,  Iflll  ct  Uílfi;  elles  furent  envahit- 

luiére  épidémie,  tandis  quephi.s  tard  ce  fut  sen  I 

Cañarle;  Sau  Christobal,  TéuérifFe,  ForUvenrure  et  Lan; 

n'ont  fonipít^  c|u'uqc  épid(''inie  de  peste  dans  n«)tre  sitVJe. 

1H52,  k  San  Christobal  de  la  Laguna,  elle  dura  plus  d'iiin*  Jinn« 

et  fit  périr  neuf  niille  personnes;  la  cjuise  de  i-otte  i: 

nñe  fut  attribuée  íi  des  tapis  du  Levantqui  avaíent  su  ., , al 

une  processiou,  mais  cette  origine  est  plus  que  douteu^e. 

C,  Les  Ues  du  mj}-Vert.  L'intluence  du  climat  sur  l'étatsi' 
nit^iire  vane  sutvant  les  íles,  inais  la  plus  mal  partacée  á  OBl 
égard  i 'est  Tile  de  St-Jago,  dont  le  climat  mérite  le  num  dp 
tnortijhre',  celle  de  St-Kicolas  est  également  peu  salubre:  TUt 
de  Mai  est  sujettc  aux  tiévres  inteniiittentes :  les  aiií  '^ 

gónéral,  salubres  et  tres  particulierement  celles  de  .".  -^'', 

Saint- Viucent  et  Brava  (|ui  peuvent  rivaliser  pour  la  salulinK 
avec  les  lueilleui'es  partías  du  Portugal  et  de  TEurope.  II  en  «?< 
de  niénie  de  Boavista. 

La  vuilaria  régne  avec  intensité  dans  les  íles  de  St.  Jago  <* 
de  Mai,  elle  atteint  surtout  les  soldnts  euiMpéens  et  leun»  fumini» 
Jorsqu'elles  sont  en  étatde  gestatiou.  I'our  apprécier  la  frequcDce 
de  la  malaria  Ton  peut  diré  que  sur  197  maladeii  obsí^rvé»  pu- 
le D'  Uoptfer'.  il  y  eu  avait  21  atteints  de  tíevre  lur — t"  •'?»• 
simple,  remitiente  ou  pernicieuse,  d'engorjíement^  ^ 

ou  de  névralgie  périudi<iue,  ce  qui  constitue  les  KHi'^*  ile  I  en- 
semble  des  malades;  Tauémie  consécutive  se  rencontre  souyabI. 
11  est  assez  probable  que  les  épidémies  de  tiévres  maligne»  con- 
uues  sous  le  iiom  de  rarnciradüs  que  Ton  observe  á  8t-.Ias50ít 
¿  St-Nicolas  se  rattachent  plutót  ii  la  malaria  (ju"á  la  fi*n« 
typhülde.  Les  maladias  hitestinali'S  bous  forme  de  tUarrh^^ 
de  fiyícufcríí-íí  sont  assez  répandues  d.i  ;  '  II 

en  est  de  méme  ties  hépatiUs  et  «les  «//<  ni 

ala  malaria,  hescatarrhe^  oiihromhiUs  et  les  pl*ru,rvjitn<Hmovn» 


'  Ard%.  de  méJ.  nai'.,  t.  XXVJ!,  p.  161. 
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rencontrent  assez  souvent.  La  jiJdliisie  jmhnnnairi'  est  plutót 
h  rile  (1<^  M<ii,  mais  assez  fróquente  ü  St-Jnfío  et  h  Fugo, 
ok|uV*lk'^  soieiit  palustres.  Le  üéjoui*  de  ees  lies  est  favorable 
ix  Kuropéens  atteints  ou  ineuac'és>  <le  tiiberculose,  mais  ils 
loinhenl  malades  lorsqu'iis  retoui'ucut  dans  leiir  pays.  Les 
imess  AfricaÍDS  du  capVertenvoyésen  Tortu^iil  pour  y  faireleurs 
Uíltó,  deviennent  tres  souvent  phtliisiques.  Les  altitudes  ne 
iraisseut  pasexercer  une  iutiuence  favorable  sur  les  phthisíípiHs 
ll  üDt  ísouveut  des  héuioptysies  sous  riutiuence  de  ratiun.sphére 
oide  et  huiuiíle  de  ees  raontagiies.  Vasthme  nerveiix  est  plut&t 
éqiient.  Le  rímmniisme  est  tellement  répainlu  daus  les  tles 
l-Jago  et  Mai  i|ue  kís  nécTopsies  faites  par  le  !>'  Hojjrt'er  lui 
it  presque  toujours  reveló  des  tjaces  de  coinplioatious  cai'dia- 
aes  aussi  bien  du  péricard»»  ipie  de  Tendocarde.  L'oii  estime 
lie  les  trois  quarts  des  liabilauts  sont  atteints  par  le  rbuina- 
auie.  La  sf/phitw  n'est  pas  tres  répandue  dans  cet  archipel. 
68  ophthulmies  sont  tres  uombreuses.  Mais  avant  de  termiiier 
qui  retarde  la  patboloiíie.  nous  devoiis  nientiinjuer  luie  ma- 
idie  qui  lenr  est  spéciale,  c'est-á-dire  une  ingomrik  qui  est  k 
m  pW's  genérale  et  que  Ton  attribue  aux  nialadies  parasitaires 
Isurtout  íí  rhelniintbiase.  Les  différents  bypnídiques  ont  ('•té 
ans  action  pour  e.ouibattre  certe  insoiiniie  qui  ne  eiule  qu'ií 
emploi  des  alcoolitjues  pris  le  soir  au  innnient  de  se  coucher'. 
n  resumo,  ees  lies  peuvent  étre  classées  en  salubres  et  en  insa- 
Úaes,  les  premieres  étant  áv  beaucoup  les  plus  nonibreuses. 

D.  Hv  di'  iSle-Hélem:  Cett^  colonie  an^tlaise  est  Tune  des 
ieux  partajíées  pour  ce  qui  retarde  la  santé  des  liabitauts  per- 
lanents  ou  tejnporaireset  eu  partieulier  des  mititairts.  La  vui- 
\ria  n'y  existe  a  aucun  degré.  Leí>  Jieüres  conthutts  sousfonne 
i  dothinentérie  y  forraeut  les  7()""  de  Pensemble  des  morts. 
e^ja-vreti  éruptives  n'y  font  tpie  peu  <le  victimes  puisqu'il  n'y 
pfts  eu  uu  seul  cas  de  mort  dans  l'espace  des  six  années  com- 
ises entre  182(]  et  1835.  La  rout/eole  s'y  est  montrée  seuleuient 
1 1718  et  en  1807.  Les  nialadies  des  voies  aériennes  sont  asse^ 
'  ■<.  priucipalement  sur  la  cote  occidentale  qui  est  beau- 
bumide{iuerüríeutale,  puisípie  la  proportion  desjours 
b  pluie  est  de  178  dans  la  premiere  et  seulement  de  4f»  dans  la 

'  (iazetía  mrdira  de  Lisboa,  Gaz.  mid.  Paria,  1878,  p'  361. 
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seconde.  Les  brotichites,  angincs,  pneutnouies  d  t/rippesta 
les  92"""  ou  un  onzihne  de  renseiiihlo  des  morts.  La 
pulmomiire  est  assejc  répandue  puisqu'elle  fomw*  p^ 
dixihne  (105"-)  de  la  mortalité,  ce  qui  n'est  point  étODiunt] 
le  praud  nombre  de  négi-es  ou  Hottentots  qui  >ivonl  dáns  i 
He  dout  la  population  totale  était  en  187 1  defí24l  biibii 
Si  nous  réunissons  les  maladies  aigués  et  chroniques  des 
aériennes  nous  aurons  les  14:-!"'*  coinme  représt-ntant  la 
talité   anienée  par   les    affections   d«*>   oruan^'s   tburadqi 
Les  maladies  des  organes  digvsíifs  sont  les  plus  nondireii 
lea  plus  graves,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
dyneuterie  qui  en  forme  presque  les  42°"".  de  la  lii 
2!)*" :  de  Vhéjyutite  i\\ú  conipteéRaleuient  pour  les  2!!"^.  dePc 
rite  pour  les  lO*^  et  de  la  roH</ue  pour  les  ÍJ»"  et  enfin  defti 
dont  le  nombre s'éleve  aux  4H"":  ce  qui  donnepour  pmpor 
maladies  aifíuéset  chroniques  desorfjanes  lii 
un  mií'MJf  de  la  mortaJité  totale.  hosmahui,-.^  ,..  -  . 
reux  sont  assez  fréquentes  puisque  les  apoplexies  compteot 
elles  seules,  pour  les  45""  de  la  mortalité;  rhydrocéphj 
les  18"".  répilepsie  pour  les  9"",  reucéphftUte  pour  !« 
delirium  treniens  pour  les  2"*,  le  totanos  pour  les  5**  «ti 
convulsions  pour  les  (iT-;  en  tout.  les  152*"  de  IVosembleí 
morts;  proportion  assez  considerable ,  ce  qui  tient  eo 
partie,  íí  la  fréquence  des  convulsions  qui  fonnent  prcsqae] 
moitié  de  ce  cbiffre.  Les  nmladien  de  la  pean  oe  sont  pM  i 
tionnées  dans  le  tableau  nécroloííique.  Les  maladies  dís 
de  la  locomotiou  ne  sont  représeutóes  que  par  un  s«il 
attríbué  au  rbumatisme,  mais  rhumidité  du  olimat  K  lesl 
quentes  variations  de  la  température  doivent  donuer  une 
prande  fréquence  aux  maladies  rhumatismales.  comme 
Vavons  yn  dans  les  autres  lies  de  cette  región.   Ení 
maladies  des  organes  génito-urirmires  sout  surtout  repr 
par  les  fiévres  puerperales  et  les  suites  de  cx)uchca  qui 
pour  les  11""';  Ton  sígnale  en  outre  un  cas  de  mAladift  Av  I* 
et  quatre  des  organes  urinaires,  soit  les  38"*  de  U  mor 
totale.  \,'' élkphantiasis  ne  ti«íure  que  fK)ur  un  di'i  " 
dies  vénériennes  y  sont  tres  fréquentes  dans  la  _  \¡  Al 

conséquent  daus  la  population  féminine  qui  est  t?n  mppc 
les  militaires.  La^t^frc  jauur  ni  le  cholera  n'y  ont  fi 
apparítion,  malKré  qu'ils  aicnt  ré|<uó  sur  lu&  odtes  et  1(« 
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vobints.  (¡uotque,  íl  vraí  diré,  ce  voisinuge  est  plutAt  imaginaire 
que  róel,  puisque  les  pays  des  c6tes  de  TAfrique,  l'tlede  l'Ascen- 
aion  et  celles  du  cap  Vert  soieut  encoré  fort  éloigoós. 

E,  Les  A^ore^.  Nous  n'avoDS  trouvé  d'autre  document  relatif 
aux  maladies  <ie  ees  tles  que  le  fait  signalé  par  le  D'  Bullar  sur 
la  rareté  de  la  phthisie  •  dans  cet  archipel  dont  le  cliíaat  est 
temperé.  Le  sol  est  cultivé  partout  oü  les  éruptions  volcaniques 
ne  l'oiit  pas  i'ouvert  de  laves  et  de  scories.  Le  climat  y  est 
plus  doux  qu'eu  Europe  aux  luémes  latitudes. 

F.  Les  ile3  de  VAscemion  et  de  Tristan  da  C»nha  ne  comp- 
taient  en  1871  que  27  habitants  dans  la  premiére  et  85  dans  la 
secoude.  Le  D""  Pritchett,  quiaséjoumé  trois  moisft  1' Ascensión, 
estime  que  le  climat  y  est  aussi  chaud  et  les  piules  aussi  ahon- 
dantes que  sur  la  cote  d'Afrique,  en  sorte  qu'il  lui  paralt  pro- 
bable que  les  niénies  maladies  doivent  s'y  produire.  Les  habitants 
lui  out  dit  que  les  tiévres se  développent  toujours  aprés  les  grandes 

lules.  La  fiévre  jaune  s'y  est  montróe  une  fois  •. 

¿ViwttMMM  Mr  la  ¡xitAoluyU  de*  eótti  oultUntaU»  ¿"A/ri^ue . 

Nous  venons  de  voir  <|ue  ees  régíons  sont  les  plus  insalubres 

I  de  tontea  celles  que  les  Europóens  ont  colouisées,  que  leurmor- 

talité  y  est  considerable  et  qu'elle  dópasse  á  cet  égard  toutes  les 

autres  colonies  européennes ;  c'est  en  particulier  le  cas  pour  le 

1  et  pour  les  cotes  des  deux  Guiñees.  Cette  ínsalubrité  est 

iiient  due  h  la  malai'ia,  dont  Tinlluence  délétére  se  montre 

[par  des  fiévres  intermittentes,  ordioaires,  simples,  pemicieuses 

|ou  remitientes;  celles-ci  sont  tantdt  saus  complication,  tantAt 

[luélanuriques.  On  les  rencontre  nou  seulemeut  sur  la  cote  mais 

lussi  sur  tout  le  cours  des  fleuves,  de^  estuajres  et  des  lagunes 

[qu'ils  forment  prés  de  leur  embouchure.  Aprés  ees  fiévTCs  mala. 

iennes  vieunent  par  ordre  de  fréquence  les  maladies  intestinales 

tea  dyseuterie^s,  les  hópatites,  les  splónites,  Tanémie  et  l'hydro. 

'^pisie.  Les  bronchites  et  les  pneumonies  ont  aussi  un  certain  degró 

de  fréquence,  il  en  est  deméme  de  la  pbttaisic  pulmonaire.  L*on 

rencontre  aussi  Tinsolation,  les  apoplexies  et  les  bémiplégies 


n 


>  fioitofi  Med.  and  Surg.  Journal,  t.  XXVI,  p.  186. 
*  Pritchett,  Some  accouni  oftSe  Á/rittm  rttnitUiU  ftver.  Id-8*,  London, 
IMS,  p.  lis. 
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ainsi  que  le  tét&QOS  t'  ¡ueet  eeliii  d> 

ophthalmies  sont  tK*-  iC5  et  U  cent 

le  rhumatisme  se  montre  I  ^auocnt;  1»  cáncer  c( 

lépres  sont  assez  répandu;.  <•   . 

fléau  qui  décime  les  colóos  eu 
sommes  heureux  de  sígnaler  le  remede  qui  esi  a 
tous  ceux  qui  habileot  ees  réjecions  msalabirs    ^ 
parler  du  séjour  sor  les  hauteurs  voismes  de  U  « 
l'oD  peot  éprouver  ime  double  ialoeooe  á  U  fcé»  oii^ 
préservative.  Les  négocáants  qui  pearent  qnitter  1a  eétr 
missionnatres,  qui  sont  affiúblis  par  leor  séjoorau  ■uIj-^  if 
ratmosphére  malahenne,  subLsseut  une  reBurquáble 
mation  quand  ils  gagneot  les  staUons  des  nontagne»  q«í  < 
nent  ainsi  de  prédenx  toMOtoria.  C'est  \k  qn'A  Taltitiide  de  I 
i  quatre  cents  méte«s  les  SiirofiéeBfinsseateBt  áéj/k  une  RmiKj 
aniétionitioa,  maisá  conditioB  qne readrait  dMiá  soit  aitóé i 
le  sommet  de  la  montagne.  ün  séjour  de  tniis  á  dnq  hiiiiíiwJ 
est  soffisant  poor  anoier  tm  cfaa«|^meiU  dimble  aissi  qne  Ffl 
épmwré  les  missMMUiaiRB  hilois  oa  bténob,  qui  oot  passé  pl 
eiens années dans  les sUtíoas  átuéea sur  les preniére;  «u : 
condes  terrasses  des  inoDts  Akoapem,  oíais  il  senil  bifli  i  ' 
qu  un  TérítaMe  tanatorhtm  existit  dan  ees  réglMi  i^ 
peor  j  recefüír  les  invalides  de  la  cAte.  TdsBOQt  lest-. 
BOUS  oot  écé  caBDUBiqués  sv  aoCre  demande  par  ks  r 
naifes  de  la  06te  d'Or.  Les  BCaes  obeerralkiis  i^\ 
tres  ■atarcfleaent  aux  c6ces  insalahrea  dn  Séoégal*  ár 
Leone,  desgaUes  de  Beainet  defiSaíra.  D  exiáledÉD 
cette  régMNH  oeódentafe  des  ooUÍMas  pea  élaq^nées  de  la 
les  iialades  povnient  tniner  le  rfttaWi'Wiept  d» 
kwsqa'il  levest  ttpnfwiWede  retoorureBEiBope,  r  ■ 
joorsle  plus  sár  partí:  car  les  rechates  soQi  bien  fréqu 
Toa  respire  deaosTean  Taxr  ii^alahre  do  rqpnos  maia: 


sEcnoBí  vn 


C^ay  mt  le«  r«ci«aa  <«  r  A  <>•«••  MériM*a*l«w 


V<M  traave  sor  la  edle  ocodestale,  aa  aa^ 
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íijrMiwí,  qu¡  s'étendent  jusqu'íi  reiubouchure  du  fleuve  Oranjíe. 
ICes  rtpux  contrées  sont  fort  peu  peuplées  et  ne  presen teot  ríen 
Ide  tti'S  spécial,  surlout  pour  ce  qui  conccrue  la  géoj^raphie  mé- 
[dkale.  Les  mouUgues  suiveut  les  cóteá  ti  une  certaiae  distauce 
let  c«lles-c.i  coinptent  plusieurs  baies,  caps  et  péninsules.  Dans 
irintérieur  du  pays  des  Damaras,  il  y  a  de>  chatues  de  niontagne 
[lissej!  élevóes,  puisque  I'une  d'elles,  iiínuniée  Omatako,  atteint 
J57  mitres.  Plus  au  inidi  sont  les  Pvtits  Namaqiiois,  qui  occu- 
Uteni  la  rive  droite  de  T Oranjíe  et  U>\ite  la  c6te  correspoiidante. 
JLü  pays  est  uioius  accideuté  que  celui  des  Daiuaras,  il  u'y  a  eu 
jláit  de  monta^ues  que  la  chatue  cótiére  et  quelques  rauíe-aux 
[diriges  du  uord  au  sud. 

Le  cap  de  Botnie-Espérance  a  lon}?teraps  apparteau  aux  Hol- 
I  laudáis,  muis  est  actuelleinentuneeolunieiiuglaise,  quicompreod 
toute  la  i>üinte  niéridiuuale  de  TAfrique  et  une  asse^  grande 
étendue  des  cftti^s  occidentales  et  orieotales.  Les  premieres  out 
pour  limite  le  tleuve  Oranjíe  et  s'óteudeut  ju.squ'a  la  ville  du  Cap. 
Lea  deruieresremoüteut  vera  le  uord  jusqu'ií  la  baie  de  Delagoa, 
coniprenant  la  Cafrerie ,  le  pays  de  Natal  et  celui  des  Zoulous. 
L'OD  y  trouve  la  baie  dAljioa  et  le  ]K»rt  Élizabetb,  le  port  Natal 
I  el  la  baie  de  Ste-Lucie.  La  cote  occidentale  est  génóraleiueot 
baase  et  sablonneuse,  taudis  queTorientale  est  reinarquable  par 
les  pentes  abruptes  qui  lonfient  la  nier  de  treí<  pri\s. 

1^  centre  de  la  a)louie  renferme  trois  cliatues  de  nionta((nes 
|<|tii  s'ólévent  eo  ampliitbéíitre;  la  premiare  terrasse,  constituóe 
i  par  la  monta^fiie  de  la  Tuble,  domine  la  ville  du  Cap  et  forme 
une  sommité  s'apercevant  de  tres  loin  eu  mer ;  elle  sert  uiusi  de 
phare  pour  les  navi<;atears  (|ui  veuleut  eutrer  dans  la  vaste  baie 
quadraufíulairc  situ<ie  ii  ses  picds.  Cette  premiére  tcrrajsse  se 
continué  íi  Test  et  a  l'ouest  el  sopare  aiusi  le¿  cotes  de  liutárieur 
des  Ierres.  Une  seconde  terrasse  est  fonuóe  par  les  moutayni's 
de  Á'arrywdont  Textrémité  occidentale  a  le  Koms  pour  priucipale 
itotúmit4.V  et  le  Compás  (2745)  il  l'orient;  c^tte  chaine  s'ó.leve  vers 
le  Dord-esl,  oú  elle  va  rejoindre  les  monts  Drakenfeld.  Au  nord 
de  cette  secoude  ternusse  est  le  dósert  «le  Karrou,  qui  est  limitó 
[  par  une  Lroi&ióme  terrasse  moius  élevée  que  les  precedentes. 

L*«  rivieres  qui  coulent  au  nord  et  i\  Touest  de  cette  chatne 

'fle  verseul  dans  l'ocóau  Atlanlique;  celles  qui  traverseut  le» 

I  rógions  situées  au  sud  et  íi  Tc^t  ont  leur  emlwuchure  dans  Pocóaa 

Indien.  I'armi  les  premieres  uous  citcrons  la  riviéru  des  f^lépbant^ 
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et  celle  de  TOrange;  parmi  les  secondes,  la  Breede,  la  (iTeat-f»h, 

la  Keiskanima  et  le  Koi-River.  Un  pranrt  nombre  des  rours  d'eau 
de  rintórieur  ne  sont  que  des  torrents  qui  se  ilessécheut  pendant 
les  ehaleurs. 

Les  montafínes  sont  entreroupées  de  plaines  et  de  vatlóes  qui 
forment  d'iminenses  páturages  d'une  riche  verdure  pendant  et 
iramédiatement  aprés  la  saison  des  piules.  H  n'y  apas  demaraia 
propreinent  dits  dans  cette  partie  de  l'Afrique  australe,  oii  ]\m 
rencontre  de  grandes  étendues  de  pays  entiérement  privéea 
d'eau  et  oü,  par  conséquent.  aucune  culture  n'est  possible.  On 
leur  donne  le  noni  de  Knrrou,  qui.  en  hollandais.  signifie  sec-. 
Le  grand  Karrou,  dont  nuus  venous  de  parler.  est  borne  au  nord 
par  les  montagnes  de  Roggewald  et  au  midi  par  celles  de  Witte- 
berg  etde  Zwartsberg;  il  s'étend  sur  un  espace  de  5r»3  kilométrea 
de  longueur  et  112  de  largeur;  pendaut  la  saiuon  des  pluies,  ce 
désert  se  couvre  d'herbes  ahondantes  qui  disparaissent  au  bout 
de  quelques  semaines.  Dans  d'autres  Karrntis,  sifués  plus  au 
nortl,  11  n'y  tombe  quelquefoís  pas  une  goutte  de  pluie. 

Au  nord  et  íl  Test  de  la  colonie  du  Cap  propreinent  díte,  Too 
trouve  plusieurs  provinc^s  annexóes  ou  placees  sous  le  prolcc- 
torat  de  l'Angleterre.  Lorsqu'on  remonta?  vers  le  nord  du  cftté 
de  Test  Pon  trouve  la  baie  d'Algna  et  le  port  íllizaheUi,  l'un  des 
centres  commerciaux  les  plus  iniportants  de  la  colonie.  Eosuite 
vient  la  Cafrerie  anglaise,  qui  occupe  tout  le  versant  oñentaJ  du 
Stormberg  et  s'étend  jusqu'íl  la  nier;  elle  est  arrosée  par  le 
Uasrhéeet  le  St/-John.  deux  rivieres  qui  descendent  des  nion- 
tagnes  voisines.  Au  nord  de  la  Cafrerie  est  le  pays  de  Natal,  qui 
est  borne  k  l'ouest  par  les  nionts  Drakenberg  ou  Maloutis.  C'í«t 
\h  qu'est  le  port  Natal,  priuciiial  entrepót  de  toutes  les  itnpur* 
tations  et  exportations  pour  les  provinces  de  rintérieur.  Enfin 
plus  au  Dord  est  le  pays  desZoulous,  qui  est  encoré  indépendant 
etqui  s'étend  jusqu'á  la  baie  de  Delagoa. 

Si  nous  quittons  le  versant  oriental  des  nioots  Drakenher^ 
noustrouvons  le  pays  des  Bassoutos,  qui  a  été  aunexé  depuLs  pBU 
á  la  colonie  du  Cap.  C'est  1&  que  des  missionnaires  proU«tant& 
sont  établis  depuis  unecinquantaine  d'anuóes.  1  '  '  -si 

rÉtat  libre  de  l'Orange,  qui  occupe  la  rive  droib  i  l,i.  Iluu', 
sa  capítale  est  filoumfounhcin.  Au  nord  de  t'État  libre  wt  U 
république  du  Transwaal,  qui  vient  d'étre  plarr  "■   -irO. 

tectorat  anglais.  Elle  s'étend  au  nord  jusqu'au  h    i  >   i, 
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icouleparallélemcut  au  Zambeze  et  va  sejeter  dans  l'océau  In- 

fen ;  sa  capitale  est  Pretoria.  A  l'ouest  de  ees  diverses  provinces 

ílats,  se  trouve  le  pays  des  Griquas  et  celui  du  Bechuauas 

ocddtítitaux  dont  la  capitale  est  Kuruinan.  Ceux-ci  sout  liuiitáá 

á  Pouest  par  le  graud  dósert  de  Kalabari,  ijui  s'étend  de  Test  i 

~t  et  du  nord  au  sud  sur  un  iiuinense  espace;  ce  pays  e¿4t 

au  midi  par  la  coionio  du  Cap  ct  la  provioce  des  Busbmen, 

t'ouest  par  les  pays  des  grands  Namaquois  et  des  Dainaras. 

\^  CLntAT<iLOoiK.  La  ville  du  Cap  est  située  au  'd'rí):)'  de  lati- 

le  australe  et  au  19"20'  de  lonjíitude  oriéntale.  Elle  est  biitie 

uae  presqu'lle  située  entre  la  baie  de  la  Tuble  et  la  False- 

ly,  célle-ci  étant  beaucoup  plus  cousidérable  (jue  la  líreiiiiéro. 

ÍD  climat  est  tenipóré,  puisque  la  moyenue  aonuelle  uo  dépasse 

',06.  Nous  n'avons  pas  ici  la  transpositiou  dessaisous  que 

lurions  attendu  daus  rhémispbére,  austral  puistjue  jauvier 

:  le  plus  froid  avec  14°, 2  et  aoút  le  plus  cbaud  avec  24 ",4;  l'étó 

|^pourmoyenne23",50;  rhiver  14",82;  l'autoinne  et  le  priuteraps 

•,(>'2  et  lJfi°,75.  Les  saisons  se  répartisseat  done  exacteinent 

pnune  dans  l'héruisphére  boreal,  L'été  se  sígnale  par  deirruudcs 

leurs;  les  nuits  sont  généralenieut  tres  fraíches.  Les  difté- 

jce«  de  tempórature  sont  notables  et  tres  brusques;  dans 

íe  meme  joumée  le  thermométre  oscille  de  18'  á  H"  mais  il 

déscend  jamáis  au-dessous  de  8".  Le  froid  u'est  jamáis  exces- 

f.  L'huuiidité  présente  également  de  brusques  varíatious.  Eu 

^ver  les  intemperies  sont  fréquentes;  daus  cette  saison  ce 

it  les  vents  d'ouest  et  du  uord-est  qui  soufflent,  le  pías  souveut 

tempétes  pendaut  trois  ou  six  jours  de  suite.  Le  vent  d'est 

Sdomine  en  été,  il  est  appeló  le  méderin  di(  Cap  á  cauije  de 

linfluence  salutaire.  Les  orages  y  sont  d'une  extreme  rareté. 

tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  que  peudant  les  forte»  piules  de 

liver,  qui  sont  quelquefois  accompagnéeá  d'un  peu  de  gréle  et 

lue  toujours  de  ees  ten-ibles  coups  de  vent  qui  ooí  fait  don- 

á  cette  región  le  nom  de  Gty  (les  tí'nipéies  et  par  coutre  celui 

\Bonne-E6pérancfí  quand  un  y  a  écbappé.  Mais  le  tléau  de  la  \ille 

|.C^,  ce  sout  les  nuages  de  jioussiére  soulevés  par  les  venLs  vlo- 

lu  sud-est,  auxquels  il  estimpossiblede  se  soustraire,  méme 

ihabitationslesmieux  coustruites,  oii  la  poussiére  penetre 

La  quantitó  annuelle  des  pluieá  ne  dépasse  pas  560" '. 


fov.  t    t,  o,  116. 
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Le  dimat  de  la  colonie  varíe  beaucoop  sairant  les  : 
Les  vents  du  sud-est  y  régDent  géoéralement  avee  TÍolfi 
tout  le  long  des  cotes  depuis  le  mots  de  septembrc  josqu 
d*avríl,  et  ceux  du  nord-ouest  depuis  le  comiaeoceini*nt  de 
jusqu'á  la  fin  d'aoút.  Mais  taadis  que  la  mnossoo  do 
améne  un  temps  sec  et  chand,  dans  les  districts  sitoés  i  Ti 
de  la  ríviére  Gaurítx.  la  partíe  oriéntale  de  la  rokníe  Uñ 
rede%-able  de  pluies  fécondes ,  et  réeiprtkiu«iient .  les  venll  4l 
nord-ouest  qui  sont  accompagnés  de  pluies  tres  fréqueoies 
la  partíe  oecidentale  de  la  región  cótiére,  améneni  la  ñátatt 
dans  la  province  do  reüt. 

La  température  est  plus  élevée  sur  la  c6te  oriestale 
on  peut  en  jufíer  d'aprés  celle  de  Maritzboury  daos  Ift  I ' 
de  Natal  oü  sur  une  moyenue  de  huit  anoées  ( 1858  k  1^' 
a  pour  températiu*  annuelle  32*,6;  celle  de  V6\é  (d*" 
janvier  et  février)  étant  34*.7,  de  l'automne 
28*,fi  et  du  printemps  (septembre ,  octobre  et  ti 
Par  conséquent ,  cette  portion  de  la  c6te  oriéntale  «sst  ti 
ment  réchauffée  par  les  vente  qui  nennent  de  rooéan  ' 
tandis  que  la  r6te  occidentale  est  pIutAt  refroidfe  parí- 
qui  ontpassésurrAtlantique.  L'intérieurde  la 
une  grande  variété  de  climats,  depuis  celui  lii^  aiim. 
atteignent  k  Compassberg  2745  métres  jusqu*á  ceox  dfe 
fértiles,  oü  crott  la  Nigne  et  toutes  les  cultures  eiiropéciart, 
ainsi  qu'aux  régions  arides  qui  constituent  les  Rtrrmu  fa,* 
plaines  sont  sablonneuses  en  été  et  cou verles  d*aiie  féfiéUÜa 
temporaire  aprés  la  s&ison  des  pluies. 

3*  Ethkooraphie.  Ríen  de  plus  varié  que  la  population  d«  i> 
colonie  du  Cap.  L'on  y  voit  un  grand  nombre  de  CuBiOttinizUt- 
ses,  hollandaises  et  fran^aíses;  les  demiéres  deMcndent  éet 
refugies  frangís  aprés  la  révocation  de  l'édit  de  Nantm.  Ul 
HoUandais  ont  possédé  la  colonie  pendant  plus  de  deox  siédA 
ils  7  ont  laissé  de  tres  nombreux  descendaats  daas  Umtes  «s 
parties  et  en  particulier  dans  l'État  libre  de  l'Orangí?  el  daBi)0 
Transwaal.  oü  les  Boers  ou  fennieríi  boUandai^  <4*  sont  rééa^ 
apr6s  Pabolitiou  de  I'esrlavage  á  laquelleils  ne  voulurent  ptisl 
se  souniettre.  Enfin  la  population  angUúse  tend  continneUeBMl 
k  augmenter  et  rcniportera  un  jour  i<ur  les  autn;»  Bmupétai» 

Mais  k  cAté  de  ceux-«i,  les  deux  races  principales  qm  oeat* 
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tul  la  colonie  sont  les  Hottmtnts  et.  les  Cafres.  Ceux-lk  sont 
preiniers  habitants  de  l'Afrique  australe.  qu'ilsparcouraieut 
rec  leurs  boeufs  et  leurs  moutons.  Leur  peau  est  d'un  jaune 
i\e,  leurs  cheveux  sont  laineux,  chAtains,  leurs  yeux  sontpctits, 
|fooc4s,  tres  ecartes  Tun  de  l'autre,  avec  rauRle  intérieur 
)ndi  comrne  chez  les  Chiiiois,  auxquels  les  Hottentots  res- 
^nibleut  íi  plusieurs  égards  :  les  pommettes  sont  tres  proómi- 
neotes,  le  nez  e&t  tres  aplati,  les  lévres  groases,  saillantes  et  ren- 
versóts,  le  mentón  est  pointu.  Leur  taille  est  plutíit  petite  que 
moyenne,  surtout  chez  les  fenimes,  dont  les  seins  se  déformeut 
tres  vite  et  s'allongeut  démesurément ;  leur  vent  re  devient  pro- 
tub»?nint  avec  Táge  et  la  partie  postérieure  de  leur  corps  se 
eouNTe  d'une  énoroie  masse  de  graisse,  conime  on  peut  le  voir 
18  les  niusées,  oü  on  les  a  nonmiées  les  Venus  QilUpygejg.  D 
une  brauche  tres  dégénérée  de  la  race  bott*'ntote  que  Ton 
sigue  sous  le  nom  de  hoschimannc;  lis  ont  été  refoulés  par  les 
^loDS  européens  et  sont  restos  jusqu'^  présent  au  plus  bas 
de  la  civilisation  ;  ils  vivent  dans  les  bois,  d'oii  leur  vient 
Dom  d'bomnies  des  bois  ou  hoschhtmns ;  ils  nnt  le  niérae 
[»ect  que  les  Hottentots,  inais  sont  d'une  laideurrepoussante; 
taille  i'St  plus  petite,  leur  visage  présente  les  méines  carac- 
de  prognathisme,  avec  leurs  petits  yeux  ecartes,  leur  nez 
^até,  leurs  lévTes  saillantes  et  leur  veutre  proéminent. 
[La  seconde  race  est  celle  des  Oifres,  qui  occupent  toutes  les 
ions  orientales  de  TAfrique  australe.  lis  différrnt  auUint  des 
Iteotots  que  des  négres ;  leur  taille  est  plus  élevée,  leiu"  visage 
allongó,  leur  chevelure  est  laineuse,  leurs  traits  raoins  pro- 
sees que  ceux  des  autres  races  africaines,  leur  nez  n'est  point 
ité  et  leurs  ponunettes  peu  saillantes,  les  lévretí  sont  volunii- 
ise&,  loais  le  proguatbisoie  n'existe  qu'á  un  nioindre  def^ré. 
ít  une  race  guerriére,  conquérante,  énergique  et  intelli- 
ite.  C'est  aux  Cafres  que  se  rattachent  les  habitants  des  pro- 
ices  orientales  et  la  plupart  de  celles  qui  hubiteut  les  régions 
lees  íi  Touest  des  monts  Stormberg  et  Drakenberg,  c'est-ái- 

les  Bassoutos,  les  Béchuanas  et  les  Zoulous. 

D  existe  encoré  dans  la  c^donie  deux  élénients  assez  impor- 

tants  de  la  populution  :  ce  sont  les  Malais  et  les  négres  propre- 

meul  dita  (jui,  dans  les  temps  antórieurs,  ont  été  amenes  au  Cap 

comujc  esclaves  et  s'y  sont  propagés,  soit  comrne  race  puré,  soit 

ime  métis  proveuant  d'un  mélange    des  races  malaises. 
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néfíres,  cafres  ou  hotten totes  entre  elles  ou  avec  la  race  1 
Ct^  niótis  sont  assez  nombreux. 


4»  DÉMocRAPHiK.  —  La  Colome  dii  Cap  avec  la  Cafreri? 
tanui<]ue  a  une  superficie  approxúnative  de  507,317  kiJc 
carros  et  sa  population,  <l'aprés  le  recensenp    ' 
de  720,317  habitants,  ce  qui  donne  pourd' 
tiun  environ  un  habitant  et  demi  (1,42)  par  kilométre  carrt.] 
pays  des  Bassontos  a  une  superticie  de  21,887  kilüinélres 
et  une  population  de  75,000  habitaats,  ce  qui  corrcápond  ki 
peuplusde  trois  habitmts  (3,4)  par  kilómetro  carré.  La  p»*' 
vince  de  Natal  a  uue  superficie  de  48,565  kilométres  carrea  <í 
une  population  de  307,241  habitants,  soit  six  fuil/iUint*  fi  •»• 
ííptí  (6,3)  par  kilométre  carro ;  c'est  la  plus  peupl»^  -* 

les  proNinces  de  la  colouie.  Le  Tramwaal  est  par  ^  ...  ^ 

éteudu  et  u'a  qu'une  faible  population,  les  fenne,s  de- 
étanti\uue  grande  distance  les  unes  des  aulres.  L'on  cumpa- 
296,175  kiloniétres  carrés  et  seulement  275,<XK.>  habitautíi,  soHk 
peine  un  par  kilométre  carré,  ou  plus  ejtacternent  nntj  sur  dii 
kiloraétres  carrés.  Enfin  le  pays  des  Oñqum  or<    '  i 

17,800  kilometres  carrés  et  une  population  d'enviroii  - 

bitaots,  soit  un  peu  plus  á'tm  habitant  (1,4)  par  kii 
carré,  mais  il  faut  ajouter  que  le  demier  recensor    ?  ■   ! 
1873,  il  est  probable  que  la  population  s'est  nol.. 
depuislors,  piiisque  c'est  dans  cette  región  que  sont  íes  HtamefHd- 
Jichis  ou  miues  de  diamant  qui  ont  attiré  un  tres  grand 
de  colons  venus  de  toutes  les  provinces  de  la  colonie,  av 
que  de  Tétranger.  L'ensemble  de  la  colonie  du  Cap, 
aunexious  et  protectorats,  constitue  une  superticie  de  1,00#,I 
kilométres  caires  et  uue  population  de  2,253,000  habitants. 
un  peu  plus  de  deiu- {2,2)  par  kilométre  carré.  Mais  ron 
se  souvenii"  de  la  grande  surface  occupée  par  les  inootagnes,  I 
Karrous  et  les  déserts,  ainsi  que  les  vastes  étendiies  de  t«r 
incultes  ou  occupées  par  les  boshimen  ;  il  n'est  done  p«»  éHi» 
nant  qu'on  ne  coinpte  qu'un  peu  plus  de  deifx  miUions  d'htW* 
tants  dans  un  pays  qui  pourrait  en  nourrir  dix  íois  auta¡ 
était  convenablement  cultivó  et  ií  l'abri   ■      -  -^t-.-      ^uí  i Vu»:» 
BOU vent  desolé,  aussi  bien  parmi  le.s  lu  .t  ksjitit^ 

pales  tribus  sont  toujours  en  hostilité  les  uues  avec  les  autitti 
qu'avec  les  Anglais,  qui  ont  été  á  plusieuis  reprises  attaqa^ 
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íbus  puerriéres  des  Cafres.  Tout  derniérenient  encoré 
lles-ci  ont  levé  Tétenflard  de  la  révolte,  ce  qui  a  nócessité  Ten- 
'oi  dí-s  troupes  de  la  mere  patrie,  afin  de  rétahlir  rordre  et  la 
«ix  daus  cetto  partie  oriéntale  de  la  colonie. 
Nous  ajouterons  en  tenninant  qiielques  reaseignements  dénio- 
•  !<*s  surunepetitecolouie  de  Hottentots  con  vertís  auchris- 
'■  I  ■;  Usontétépuhliésparle  D' Scherzer,  d'aprcs  les  notes 
D'  Roser,  qui  a  demeuré  sept  ans  k  Gnadeuthal,  colonie  luorave 
tuée  á  Test  du  Cap,  et  dont  Texistence  remonte  ü  plus  d'un 
Bcle '.  La  population  était,  en  1842,  de  2507  ames  et,  en  1854,  de 
149,  ce  qui  donne  une  raoyenne  de  2824  habitan ts,  qui  ont  compté 
virón  111  naissances  par  an,  soit  une  sur  25  habitantts.  Le,s 
lorts  ont  oté  en  moyenne  defiSpar  an,  soit  un  décés  sur  42  habi- 
ts,conditionsdóraograplüquestrésfavorableá;auásilapopula- 
on,  qui  était  de  2507  en  1S42,  s'était-elle  élevée  en  1854  h  3 140,  ce 
oí  donneraitei/u/MaHfe-íZtíMxans  commepóriode  dedoublement. 

&•  pATHoiiOoiK.  II  est  peu  de  pays  aussi  salubres  que  Textró- 
lité  australe  de  l'Afrique  ;  nous  venons  de  voir  qu'á  Pexception 
quelques  portions  de  la  cote  oriéntale,  le  cliniat  y  eát  partout 
empéré  et  h  l'abri  des  grandes  chaleurs  et  des  froids  rigoureux ; 
'il  est  éííalement  preservé  des  pluies  abondantes  et  de  la 
écheresse,  sauf  dans  certaiues  récfions  de  Tintérieur.  II  n'est 
las  ét^junant,  des  lors.  que  cctte  colonie  jouisse  d'une  réputation 
e  salubrité  si  bien  établie  qu'elle  devient  un  véritable  sanato- 
ium  pour  les  troupes  affaiblíes  par  le  séjour  des  pays  nioins 
vorisés;  il  est  vrai  que  les  documents  statistiques  de  l'année 
nglaise  sont  en  (juelque  sorte  faussés  par  cette  cause  ocoasion- 
!Ue.  comme  on  i»eut  le  voir  par  le  fait  qu'en  1S70  un  régiment 
t  envoyé  de  Tile  Maurice,  d'oii  resulta  par  son  séjour  dans  la 
ilonie  une  notable  auí^nieutation  daus  la  proportion  aunuelle 
fierres  malariennes  qui  s'éSeva  des  1R"'",2  de  iSfí(\  k  1870, 
(42,8)  en  1870.  La  inorbi<lité  genérale  de  l'année 
étant  des  986""  de  Peffectif  en  An^leterre,  elle  ne 
e  pas  les  HSS""  dans  la  colonie  du  Cap,  tandis  qu'elle  est 
2000—  en  Chine,  des  1528»"  ít  l'Üe  de  Ceylan  et  des 
455""  sur  les  cotes  occiilentales  de  l'Afrique,  Nous  avons  une 
preuve  de  Tintiuence  salutaire  du  séjour  des  troupes  euro- 

IC&nstatt,  1869,  p.  164. 
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péenne^  dans  la  coloDie  du  Cap  par  !e  : 
nuelle  n'ydépassepasles9~',76dereffetv...uv . 
íort  peu  celle  de  l'Anfíl^terTe  qui  est  des  ^•^.44 
est  des  25"",40  dans  les  Indes  orientales.  El 
nous  oonsidérer  cette  proportion  des  «•*,76  co: 
rieure  h  la  réalité,  par  suite  de  Teavoi  des  tr 
aprés  ieur  séjour  aux  ludes  ou  dans  les  lies  de  > 
Appuyés  sur  ees  deux  ordres  de  faits,  Dous  pouv* : 
ce  qui  precede  que  la  colonie  du  Cap  méritó  U  t&\ 
saluhrité  qu'on  lui  a  faite  d'aprés  la  santé  doot  y- 
hahitaots,  qiii  entune  bonne  constitution  et  atttti. 
vent  un  age  tres  avancé. 

a.  La  malaria  est  ü  peu  prés  ioconnue  daos  rAftriqi» 

trale,  immunité  qu'elle  doit  ii  la  sécheresse  de  son 

k  Tabsence  de  maréeages  et  k  son  climat  tempera  qttl  la  nMl| 

l'abri  des  extremes  de  chaleur  et  de  froid.  Au 

quelquesdoutessur  Texactitude  des  observa  tions  u. 

qui  assimile  te  Cap  aux  pays  cbauds  et  affirme,  saos  preuTMJ 

Tappui.  quejes  tiévres  intermitientes  simples^  caí 

aiosi  que  les  fié\Tes  rémittentes  et  gastriques  aTec  ictáiJtíi  I 

delire  s'y  rencontrent  fréquemment.  Cette  assertion  nous 

étre  en  contradiction  avec  les  faits  observes  p>ar  les  aateon  i 

nous  avons  consultes  sur  ce  sujet,  D  est  d'aiUeuni  évidcati 

Ton  D'enverrait  pas  du  Cap  les  troupes  afiiaiblics  par  la  malfitt 

dans  d'autres  colonies,  si  elles  de>'aient  y  retrouver  les  aaaam 

paludéens.  C'est  aiosi  qu'en  18fir)  Ton  vit  arriver  au  Cap  deai 

régiments  venant  de  Chine  qui  foomirent  2íHj  caá  de  fthw 

intennittente  sur3()8  malades  soi^és  h  ThApiLal  militaire.  El 

outre,  en  prenant  la  moyenne  de  huit  aonées.  Ton  voil  que  fe* 

maladies  de  ce  genre  ne  dépassent  pas  les  le^*  de  Tefléctif  etk» 

fiévres  rémittentes  les  21—.  Ainsi  done  nous  devons  adnettw 

comme  bien  demontre  le  fait  que  la  malaria  exerce  fort  peo  k 

ravages  che^  les  colóos  teraporaires  ;  qu'en  outre  eJl' 

que  complétement  inconnue  aux  habitants  perman* 

colonie.  daprés  les  infomiations  recueillies  par  les  D-  Ful 

Balfour  et  Manhall  *.  Eo  estnl  de  mémc  daas  tontea  \(s 

I  ^¡g^  *  ^mmtokfie  gimértk  dm  jfctf.  to^B-,  Pm»,  ign.  |u  MI. 
Mtdteo^^mrficml  rn^nr.   la^Ot  tíU  par   Kokry.    Hriiii  i¿|inftfli 
üfbenickt  dtr  Er^.  l»^,  Leipag.  i882,  p.  436. 
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le  la  coloDÍe  ?  C'est  ce  que  nous  u'oserions  afiñnner ;  oéaumoins 

malaria  n'est  pas  nommée  parmi  les  nialadies  dé  Natal,  quoi- 

i'on  y  signale  l'existence  d'une  fiévTe  réinittente  assez  serabla- 

We  h  celle  des  c6tes  de  Guiñee'.  Le  D'  Casalis  n'en  ajamáis 

"ocoDtré  chez  les  Bassoutos,  qm  occupent  un  plateau  de  1790 

180()  métres. 

b.  Fievrt-s  continúes.  Elles  soDt  beaucoup  plus  répandues  que 

precedentes,  non  pas  seulem^t  comme  Jihre  typhotde,  qui 

n»titue  k  peine  1"'  des  inaladit«  observées  dans  Tarmée,  tnais 

lurtout  comme  jiévre  continué  simple  qui  atteint  une  plus 

rande  fréqueuce  h  certaines  époques.  C'est  ainsi  qu'cn  1825  on 

observa  avec  quelques  sympt&mes  typhotd&s  dans  deux  régi- 

ts  dont  la  cinquiétne  partie  en  fut  atteinte ;  les  symptftmes 

nt  un  peu  difí'érents  de  la  fiévre  coutinue  simple  des  der- 

éres  années  qui,  aprés  avoir  constitué  les  44"™  de  I'effectif 

une  1864  et  1869,  estdescendue  aux  3f;"-  de  1870  k  1873.  Au 

teces  cas  qui  sont  désifrnés  sous  le  nom  d(.\fehricHla  et  de 

e  continué  simple  peuveiit  bien  n'étre  que  des  cas  de  syno- 

e,  puisque  sur  165Í)  cas  l'on  n*a  conipté  que  7  niorts,  qui  se 

pportent  k  des  fiévres  typhoídes  uiéconuues  au  debut. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  ees  dix  années  qu'un  seul  cas  de 

hu»  qui  se  soit  terminé  par  la  mort .  Ainsi  done  si  les  tit!vres 

continúes  simples  sont  fréquentes  au  Cap,  ellos  y  sont  peu  gra- 

es,  et  quantaux  tíévres  typhoídes  et  auvrai  typhus,  lis  sont  a.ssez 

ares  mais  assez  graves.  En  dehors  de  la  garnison  Ton  voit  sou- 

entrégner  les  fiévres  typhiques.qui  atteignent  surtout  la  popu- 

tkm  de  couleur  en  raison  des  mauvaises  conditions  hygiéni- 

aes  dans  lesquelles  elle  se  trouve. 

D  y  eut  en  1867  dans  la  ville  du  Cap  une  épidéniie  de  Jikre 

,■''.      '    ou  rémittcnte  qui   tenait  le  niilieu   entre    la  tiíívre 

•  etle  typhus  exantlií^.matique  sans  présenter  les  lésions 

testinales  de  la  dothinentérie.  Elle  s'ótendit  dans  tous  les 

uartiers  habites  par  les  Hottentots  et  les  Cafres,    pai'tout  oii 

■»s  raaifions  étaient  basses,  mal  aerees  et  remplies  de  vermine 

d'ordures.  A  cette  époque,  la  population  totale  de  la  ville 

'ólevaitá  28,457  habitants,  dont  15,118  Européens  et  13,339 

ifricains  et  Malais.  La  fiévTe  épidéniique  atteignit  5631  per- 

■   '  Hpnnaan  Berghaus,  in  Pekrtnann's  Mttlheilungen,  1856, 
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aoiuies  doDt  800  &acri>ml)érent,  soit  les  19B**  ou  presqoe  M 

7inqtiiemf.  An  \a  {inpulatiou,  et  s-; mbre,  las  morts oot  fomá 

12—, fí  <ie  IV'iisemhle  íIps  h;i:  Corome on  le voit,  cefiot 

une  épitlémk*  {iIu.h  n^paiidue  *}\ie  gnve,  qui  jUteigitit  svtoatte 
huirmie^s  de  c^uleur  et  tit  (>eu  de  rarages  cbet  le$  Eoropéeaa, 
l»aus  la  ííarni&on.  coiuposée  de  ceux-d.  les  iiMiI«i]<»fomi^ni)t  lee 
5^^■'•,^;  de  l'fffectif.  inais  les  morís  furent  ■  NrvCDt^ 

H  8ur  24í>  maludcs  ou  seulement  les  12"*,  ú  .  .•.  .  ..  ii  com- 
bien  les  soins  hy^iéniques.  dont  let$  soldate  sotit  enUMirés,  onl 
contrihué  h  Theureuse  issue  d'unemaladio  qui  faisait  degnuids 
rava^ps  dans  la  population  pau\Te  et  affaméo  des  hommes 
couleur. 

L'on  n'  a  \n\s,  sisnialé  dans  la  provinre  de  Nat:i 
que  celle  qui  présente  quelques  rapportsavec  la  h' 
de  la  cote  occidentAle,  mais  qui  e&t  dósignée  comme  de  nAltire 
bilieuso  plut^it  (|ue  malarienne  ou  typholde.  Dans  les  prortof 
de  l'intérieur,  d'apréí?  un  document  manuscrit  du  D*"  Cs 
niédecin  luissionnaire,  la  fié\Te  typholde  se  montre  souvent 
forme  a<lynaniique  chez  lesBassoutos,  Les  mémes  oh— "'"ng 
8'appliquent  tres  probablement  au  Transwaal  et  fi  1  .  ^ 

de  rOrauge  qui  soDt  reuommés  pour  la  salubrité  de  leur  < 
11  est  question  de  fiévres  sane  autre  désiírnatiou  dans  la  po,  ,i... 
tion  ajíglomérée  autour  des  mines  de  diamants.  mai»  nous  w 
pouvons  spécifier  de  quelle  raaladie  ¡1  est    i  "        ufl 

savons  rien  h  cet  égard  comme  í»  tuus  les  ■,■■.■_■  ■<. 

occidentales  de  la  colonia. 


c.  Fierres  érttptwes.  La  varióle  est  la  maladie  qui  a  fait  les 
plus  trrands  ravagea  dans  la  colonia,  principalement  en  1839  oü 
plusieurs  vaccinés  furent  atteints;  elle  reparut  en  18r»0  frappant 
surtout  les  Cafres,  qui  repoussent  la  vaccine ;  les  Hotteutotí*,  qui 
pratiquent  Tinoculation,  en  ont  moins  souífert.  La  varióte 
n'a  pas  régné  au  Cap  de  1864  íl  1873,  car  nous  n'en  avoas 
trouvé  pendant  ees  dix  ans  un  seul  cas  dans  la  gamivson,  oü  1*1 
a  8eulement  sígnale  quelques  cas  de  varice.lle  et  de  variololde. 
Sur  les  cotes  et  dans  Tintérieur,  les  épidémies  varioleuses  sonl 
en  rapport  inverse  des  pro^rés  de  la  vaccine,  partout  oü  rello 
ni  est  pratiquóe,  la  varióle  disparatt  ou  est  moditíée.  Oü  reuco 
tro  beaucoup  d'ifidigéneá  qui  porteut  les  manjues  distiucU\ 
de  cette  maladie.  Elle  ne  se  montre  dans  les  provinces  de  Tinté* 
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f"fc?35les  "Bassoutos,  qu'A  la  suite  d'une  ímportation  par 
malades  venus  des  autres  portions  de  la  coloaie. 
La  rougeole  sóvit  dans  la  colooie  de  Guadenthal  et  probable- 
entaussi  ailleurs  ;  en  1807,  1839  et  1852,  elle  fut  assez  grave, 
u'en  183ít,  á  Guadenthal,  Ton  corapta  54  morís  sur  1,2()0 
es,  en  1852,  fiy  sur  2000  malades.  Elle  atteifítiit  aussi  bien 
ttentots  que  les  Européens,  Mais  elle  est  fort  raro  chejs 
a4lultes,  puisque  nous  u'eu  avons  trouvó  que  sept  cas  en  dix 
ns  dans  les  resíistres  de  la  garnison.  L'ou  a  conservé  le  souve- 
d'une  épidémie  morbilleuse  au  Cap  en  1840.  La  smrlatine 
ffait  inconnue  au  Cap  d'aprés  M.  Le  Roy  de  Méricourt ;  mais 
ley  est  toutau  moins  fort  rare,  puisque  Ton  n'en  a  solpné  que 
ir  c^s  eu  dix  ans  dans  la  gami:jou  et  que  le  D'  Itosern'en  a 
imais  soigné  dans  la  station  de  Gnadeutbal '. 

d.  Maladies  dea  orgams  de  la  digestión.  Les  diarrhécs  sont 
és  frérjuentes  dans  la  colonie,  elles  ont  étó  au  nombre  de  948 
fiur  la  fíarnisou  dans  l'espace  de  dix  ans.  Ellos  sont  signalées 
iUSsibien  sur  les  cotes  que  dans  l'intérieur.  Aprés  la  diaiThóe 
i'estla  dysenterie  qui  vient  au  secoud  rang  déla  fréquence; 
íle  se  montre  surtout  aprés  la  saison  des  pluies.  L'on  a  compté 
\htas,  en  dix  ans  dans  les  hOpitaux  de  la  gamisou;  niaís  ce 
kifire  ue  représente  pas  seüleuient  les  cas  sporadiques,  il  com- 
feaid  nécessairemeut  coux  qui  an-ivent  de  Chine  ou  des  Indes 
lientales.  En  dehors  de  la  garnison  la  dysenterie  est  tres  fró- 
ilente,  surtout  parmi  les  Cafres  et  les  Hottentots.  Lichteustein 
itque  la  mortalité  s'éléve  au  quart  du  nombre  total  des  niala- 
.C'est  surtout  pendant  Teté  que  la  dysenterie  sévit  avec 
írce.  D'aprés  ees  informatious  elle  serait  eimí  fois  plus  lueur- 
iére  qu'en  AnKleterre  et  trois  fois  plus  que  pour  rAmérique 
Nord.  Mais  il  nous  paralt  tres  probable  qu'il  y  a  quclque 
lagération  dans  ees  chiffres,  puisque  les  H15  cas  observes  dans 
shópitaux  de  la  gamison,  n'ont  conipté  que  10  morts  ou  seu- 
íment  les  30""  des  malades.  Dans  le  reste  de  la  colonie  elle  se 
ontre  égalenient ;  on  la  rencontre  sur  les  cotes  orientales  et 
particulier  dans  la  province  de  Natal ;  on  T  observe  aussi, 
ais  sans  grande  fréquence,  dans  les  provinces  de  l'intérieur, 
ez  les  Bassoutos,  oü  Ton  u'en  voit  que  des  cas  sporadiques. 
l'État  libre  de  [rOrange  et  dans  le  Transwaal,   elle  est 

*  CftoattU,  1869,  r>  ><>>• 
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sigualée  comme  ré|u;naut  avec  une  grande  inUn 
de  diamants  pendaut  les  chaleurs  de  Tetó  aust  r 
décembre,  janvier  et  fé\TÍer. 

Les  ffastrah/u'8  et  les  coliques  sont  au  nombre  des 
les  plus  répaudues  et  il  est  bien  probable  qu'uue  portiuu 
elles  est  de  nature  rburaatismaíe  ou  peut-étxe  aussi  la  con 
quence  des  excés  alcooli(jues  qui  sont  habituéis  cbez  le»  ind 
nes,  aussi  bien  que  chez  lea  militaires  et  les  étrangers.  L'hi 
tile  a'ujné  et  chronique  se  niontre  assez  fróqueinment-  et  se 
mine  quelquefois  j)ar  un  abcos  qui  entrame  la  njort ;  las 
mortels  sont  uéauniüins  assez  raras,  puisque  sur  42ü  hi'pat 
observéeá  ílaus  la  jíarnison  on  u'a  couipté  que  11  déc^;  ms 
faut  ajoufer  qxiv  les  cas  graves  sont  le  plus  souvent  reuvi; 
dans  la  mere  patrie.  Les  hépatiteá  ont  formé  les  22**  deTef 
tif  et  !'"',!  se  sont  tenninéespar  la  mort.  Elles  sont  nif»ins 
ves  qu'aux  ludes  ou  aux  Antilles  et  sur  les  c6te^  occideali 
d'Afrique.  La  moyenne  anuuelle  des  bépatites  a  oté  de  42 
un  eft'ectif  qui  a  varié  de  deux  k  quatre  mille  hommeíi.  L'í 
líS^y  en  a  compté  122  sui*  un  effectif  de  4447  bommes,  tioitj 
27"".  L'icííreest  plutót  rare.Les  engorgements  de  U  rat»\ 
éié  assez  souvent  observes,  mais  ils  ne  s'étaieut  pas  tous  for 
dans  la  colonie.  Les  vcrs  iutesthmux  se  rencontrent  tris 
quemnient,  surtout  chez  lea  Hottentots  et  les  Cafres.  Lei  süU 
de  la  garnison  sont  souvent  porteurs  des  tenias  eoüum  et  mH 
cannellatii. 

e.  Maladu's  dfs  organes  thoraciques.  Les  hronchiitrs  atg 
sont  assez  fréqucutcs,  ce  qui  n>^t  point  étonnant  dans  uo 
aussi  exposé  aux  ventjj  que  la  colonie.  L'on  en  compte  eav 
cent  par  an  dans  la  garnison,  sur  un  eífectif  moyen  d*en>1 
trois  mille  hommes.  Sous  la  forme  épidéiuique,  la  gript 
régné  pendant  les  années  1871,  72  et  73  ;  elle    " 
Test  de  la  capitale,  puisqu'á  Guadeuthal  elle  a  ii 
en  1853.  II  en  est  de  méme  de  la  coqiu'lHche,(i\ú  a  fait  de 
breuses  victimes  en  1845  et  1850.  Les  pneíiMi>i.  it  pl 

rares,  puisqu'on  n'eu  a  compté  que  15!)  dans  .  de| 

aus  ou  euvirou  16  annuellement  et  sur  un  effectif  moyeu  üe 
mille  honimes.  La  plenrhie  ne  figure  que  pour  55  m:il  -I- 
róunissant  ees  deux  derniéres  maladies,  nous  a\ 
21  cas  anuuels.  L'on  peut  diré  qu'eUes  sont  plus  runa  ot ; 
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gnes  qu'ea  E\xroj)€.Lú.¡jhtltÍ8Íe  pulmonaire  ne  compte  éga- 
nt  que  pour  les  8""  des  malades,  proportion  encoré  plus 
que  cello  des  inHíimmatiousthoraciques  aigués.  L'on  peut 
de  riminunité  dont  jouit  la  colonie  du  Cap  t\  l'égard  des 
Üadieii  thoraciques  par  le  faitqu'elles  n'y  ont  formé,  dans  l'es- 
ce  de  dix  aus,  qu'euviroú  les  4"""  iH.W)  dea  niulndes  de  la  gar- 
M)D,  taudis  i|u'aux  ludes  occidentales,  la  proportion  a  été  des 
h  la  Jainalque  des  7"*",5,  au  Cauada  et  k  Malte  des  6"** 
I  (íibraltar  des  5**.  L'on  comprend  des  lora  conimentron  a 
ajíuéle  Cap  comme  sanatorittm  pour  l('.spht!nsi(iues,  non  pas 
la  ville  méme,  niais  plus  au  oord  entre  le  Nieuwtcld  et 
UBtnfontein,  avecTespérauce  qu'iis  y  trouveront  le  cliniat  diaud 
Sí^dont  ils  ont  besoiu'.  La  peueumouie  et  la  phthisie  sout 
ore  plus  rares  dans  l'intérieur,  romme  Tavait  déjíi  sif^nalé 
riogstoue.  Le  I)""  Casalis  n'a  jamáis  soigiié  de  phth!sique« 
les  Bassoutos,  sauf  deux  cas  chez  des  personnes  qui  avaient 
litté  leur  pays  pour  d'autres  ré<,dons  de  la  colonie.  II  en  est  de 
trae  des  versauts  nióridiuuaux  du  Coinpassber^,  aux  <'uvirous 
(iraaf-Ileinet  et  deGraharastown  dans  laprovioce  d'Albany  oü 
'Duitii  sont  fralches,  inais  oii  il  ne  ^tMe  et  ne  neige  })as.  La  pro- 
nce  de  Natal  est  également  tres  salubre  eí  Fon  n'y  voit  que 
ide  maladies  thoraciques.  11  est  cependant  une  exceptinu  h 
tnalcr  h  l'égard  de  cette  immunitó  phthisique,  c'est  la  station 
(ínadenthal,  fondee  il  y  a  plus  d'un  siíide  par  les  inission- 
lires  Moraves  et  oii  le  I)""  lloset  a  compté  14  phthisiques  sur 
niort.s  de  Hottentots:  mais  ce  fait  est  assez  exceptionnel  pour 
í  nous  devions  éniettre  quelques  doute^s  sur  son  exactitude. 
nadentlial  estsituéeíi  quelijues  lieues  et  íi  rorient  déla  ville  du 
ip  et  peut  étre  y  a-t-il  \h  uo  de  ees  etfets  désastreux  aineués 
ría  civilisatiou  des  tribus  sauvages?  D'autre  part,  le  versant 
';¡ilental  des  Maloutis  chez  les  Bassoutos  et  dans  les  États  de 
)fange  et  du  Transwaal  est  reconnue  comme  remarquable- 
M  salubre  par  les  missionnaires  franjáis  qui  y  sout  établis 
:  irante  á  cÍD<|uante  aus.  Les  angines  simples  et  diph- 
>'y  reucoutrentoccasionnelleraentetnon  sans  gravité, 
iiue  dans  l'intérieur  oíiI'od  a  vu  succomber  plusieurs  enfants 
ipéeus. 

maludies  du  cceur  et  des  ^ríw  vaiaseaux  ont  une  fréqueoce 
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exceptionnelle,  Cünime  [léricardite,  eudocardite  ou  bod] 
comme  palpitatious.  II  est  tres  probable  qu'ane  portion  DutaUf 
de  ees  inaladies  doit  étre  rapportée  aux  complkatioiu  du  riiv* 
matisnie. 

f.  Maladies  du  sysihne  nerveux.  Elles  ne  soDt  pas  dm»- 
breuses ,  puisque  nous  n'avons  trouvé  que  19  rnhtintfiUft  II 
encéphalites  daos  la  gamison  du  Cap  en  dix  ans.  L<'s       '- 
tmis  n'ont  coiiipté  que  pour  6  daus  le  méme  espare  dt- 

Les  apoplexifs  ont  été  égaleincnt  au  nombre  de  19.  Chez  \a 
indigénes  les  congestions  cerebrales  et  lesapoplexieüSítri»-  -^ 
á  ce  que  uous  écrit  le  D'  Casalis,  qui  pratique  chez  les  ¡ 
tos.  L"oD  n'a  observé  eu  dix  ans  qu'un  seul  cjts  de  t 
inatique  dans  la  ganiison  du  Cap;  celui  des  nouvea  .  „.    .. ... 

pas  Sígnale  ehez  les  indigénes.  Le  delirium  tremeniK  a  été  trí*- 
fréquent,  puisqu'on  en  a  comptó  216  en  dix  ans ;  il  v 
une  anuée  (1861))  oii  le  nombre  s'cn  est  elevé  á  W, 
aux  13"",5  de  reffectif.  Mais  en  réunissant  les  cas  •! 
comme  cbriofritas  ou  alcoolisme,  nous  avous  une  pr* 
beaucoup  plus  forte,  c'est  ce  qu'a  fait  le  D'  Ely  dan»  uu  n. 
auquel  nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts'.  D'aprís  «t 
auteur.  la  njoyoDue  des  entrées  k  Thópital  peudaut  huit  ios 
pour  cause  d'alcoolisme,  serait  des  4^""  h  Ste-Héléne.  pt  •!»» 
20"'"  au  Cap.  Les  indigénes  Hottentots  et  Cafres  se  Iíxt* 
lement  á  la  boisson.  dans  les  villes  et  dans  les  caní]"" 
liqueurs  tres  alcooliques  sont  employées  par  les  h 
villes,  tandis  que  dans  l'iutérieur  du  pays  l'ou  f.i 
biére  avec  laquelle  les  indigénes  s'enivrcnt  tres  fn.,- 
Les  névroses  comme  manie^  épilepsie  et  hyititie  se  t 
trent  aus!:;i  chez  les  indigénes.  Hs  se  débarrasscnt  des  aliéuia ¿i 
les  laissjtnt  mourir  de  faim. 

g.  Maladies  des  organes  de  la  locomotion.  Les  maladies  ri»' 
matismales  sont  tres  fréquentes  dans  les  colouics  du  Cap.  ébt 
les  colons  temporaires,  comme  chez  les  habitauts  i     • 
Parmi  les  premiers  nous  trouvons  que  la  ganiisoí 
compté  sur  une  moyenne  de  dix  ans  les  30*"de  VvS< 

de  rhumatisme  aigu  et  chronique,  articul&ire  et  muí»t  miun-.  ^r. 


*  h'armée  anglaiae  á  Tintirituf  ti  dai»  ka 
In-8«,  PirÍB,  1809. 
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av.iit  donné  pour  les  dix  aus  corupris  eutre  1859  et 
iffre  des  18*'*,3  deTeífectif,  taudisquedans  la  pério<le 
ínuivaute  oous  cu  avous  conipté  uiu-  proportion  jilus 
rabU'.  11  y  en  a  pourtant  moins  que  dans  les  fíaruisoas 
oii  elles  out  atteiut  les  H'i-^'.H;  qu'ü,  Gibraltar  oü 
observé  les  Sfi""»  et  h  Malte  les  4Í)"",4.  Ainsi  done,  si 
lisjne  est  fréíjueiit  au  Cap,  il  Test  encoré  plus  au 
Gibraltar  et  surtout  h  Malte. 

rdites  et  les  maladies  orgauiques  du  coiur,  qui  sout 
tres  intime  avec  le  rhuinatisnie,  sont  assez  fréiiuenteá 
lies  y  íonnent  les  H"""',:-í  de  retfíH'lif  dans  lagarnison, 
Gibraltar  Ton  u'en  coiupte  que  les  2"'",9,  k  Malte 
I  Gibraltar  les  íi"''",íí.  Les  maladies  du  rdnur  sont  done, 
Í8  fois  plus  fréqueutes  au  Cap  que  dans  les  stations 
quelles  nous  les  coniparons ;  cette  prédotninauoe  est  cei*- 
g^  due  aux  coniplicatious  rbuuiatisniale^.  Au  reste,  ce 
Bseuleioent  daus  la  fiarnisoD  qu'elles  sont  signalóes 
Mqueutes ;  il  en  est  de  méuie  de  loute  la  pojiulatiou 
fUt  de  couleur.  La  niéuie  observatiou  a  été  faite  dans 
riüces  orientales,  connne  Natal  et  daus  celles  de  l'iutó- 
>ranie  le  Lessonto,  l'Orantíe  et  le  Tnmswaal.  Les  autres 
5»  des  urjíúues  de  la  lucouiutiou  cünmie  le  rachitisme  et 
Bs  oaseuses  ue  sont  poiutjrai'es  daus  la  Colonie.  Ou  les 
I  surtout  cbez  lesindijíenes- 

aVidieg  des  on/ancs  yenito-nrinaires,  Elles  ue  présen- 
íD  de  sp^cial.  Les  calcule  véskaux  sont  furt  rartís. 
ocl'h:  e^t  plut«)t  fréquent.  Uorchítc  nou  «lonorrhéique  est 
épaiiilue,  puisqu'on  en  a  couipté  485  eu  dix  ans,  ce  qui 
es  IH'"  dereffectif, 

/pliilia  est  plus  tiéqueute  que  dans  la  plupart  des  colo- 
j^gré  les  mesures  préventives  qui  ont  été  employées, 
Ku'it  présent.  sans  résidtat  satisfaisant.  Les  cas  de 
^riniitive  ont  formé  les  114""  de  Teftectif;  ceux  de 

E.'oudaire  ont  compté  pour  les  42""*  et  les  gonorrhí^es 
7*",  en  tout  les  .SOS""  ou  prés  d'un  tiers  des  soldats 
son  out  oté  atteints  par  les  maladies  v^nériennes. 
s  les  calcula  du  D'  Elys  qui,  se  rapporteut  á  une  époque 
ure  k  celle  que  nous  venons  d'analyser,  Ton  n'aurait 
le  les  ir^fi""*,  del'eftectifó  Ttle  de  Ste-Héléne  et  les 
ip;  c'est-íi-dire  (|ue  la  fré(|uence  de  la  mal  adié  vóné- 

lliumlologie.  T-  III-         44 
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ríenne  auraít  prcsque  doublé  k  Saiote-Héléne  e-t  B«rait  (Tira 
^(lart  plu&  fréqueDte  au  Cap.  Les  iodieánes  ne  coimaúsaieot 

pas  la  üvphiljs  avant  qu'elle  ail  élé  iiri      ---'-,;  ^ 
par  les  habitauts  des  villes.  daus  les  r<  -  le 

pays  des  Bassoutos.  le  Transwaal  et  le  Natal. 

\.  Maliulics  de  la  peuu.  Uéréñp^h  s'est  un  fanati 

épidémique  dam  la  gurnisuD  en  1825;  uu  Ta  ^  m.-^í.i.  eocore 
asspz  souvcnt  en  1867  et  1869;  inais  k  d'autres  é|VK|aes  il  n'ji 
étó  ni  grave  ni  fréciuent:  la  muyenne  annuoUe  de  dix  n 
été  de  dix  et  dcini,  ee  qui  forme  h  peine  las  3*"  (2.8)  de  .    ;.  . 
tif.  L'tvzému  est  plus  fréquent  que  l'éréíiipéle,  taudin  qur  T/kf; 
¡Hs  vXVurticairr  t<uit  plus  rare^.  Mais  les  m  1  ■   'i< 

les  plus  fréquentes  suui  les  M/W-rc*  qui  ont  ati. 

le&furonclei  qui  ont  compté  pour  lej»  26—  de  reffei'tíf  lUná  k 
garuison. 

k.  L«^  ícnj/íJc*.  Elles  s<;nu  iivv  rv]>;iiifi'i 
dont  lea  enfants  présenleul  toules  les  forní' 
on  les  voit  surtout  «laus  \e»  villes  de  la  colonie  et  dAns  ia  caj>ilale, 
Elles  se  niootrent  également  avec  une  certaiae  fréqueuce  ches 
les  soldáis  de  la  garnison. 

1.  Scorhut,  L'on  a  signalé  une  épidémie  de  scorbut,  qui  éUit 
tnut  h  fuit  accidentelle,  car  ¡1  ne  régue  pas  hubituellcment  daiif 
dans  la  colouie. 

m.  Li.'  mnccr,  U  u'est  ni  plus  ni  muins  firéqueut  qu^aillrtí». 

n.  u.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  qut*  Vertfoti 
s^y  soit  jamáis  montré  et  quant  ii  ValcooH^nie  nous  en  ai 
déjá  parlé. 

p.   EU'phnnÜneia  et    U'itrc.  L  n'csi  pas 

répandu  parmi  les  indigímes ;  on  1'  ^  -uirtant  quel 

fuis  aux  jambes,  au  scrotum  ct  aux  grandes  lé^Tes ;  íl  o'a  jaiúlT 
atteint  les  Eiiropéeus.  La  méinc  rtb.servation  '!  U 

l'eprv  tubcrculenite,  que  l'on  observe  e^raletuenl  el ■  n  s; 

sa  fréquence  est  assez  grande  pour  qu'on  ail  tlD  ouvrir  dflfflt 
lóproseries.  L'une  estsituée  k  Hemel-eu-Aord,  á  qm'  ; 
uées  du  Cap  dans  une  valiée  sombre,   solitaire  > 
entre  tío  bautcN  aiontagnes;  Taulre  daus  Tile  ílobbeu,  quij 
<r..nv.'Á  l'entrée  de  la  baiede  la  Table;  les  fréres  Momvefln 
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icrent  aux  soins  de  cea  pau^Te3  el  dógoOtaots  inalades,  qui 
ut  enliéremeot  séquestrés  de  la  société  par  craínte  de  la  con- 
íon. 

I»  Le  choUra  u'avait  jamáis  paru  au  Cap  avant  1860,  d'apres 
th'  et  U  ne  s'y  est  poiiit  iiionré  depiiis  loi-s,  car  nous  n'en 
»o!is  pas  trouvé  un  seul  cas  uioutiouu*^  daus  les  rapports  salu- 
de Taniiée  anglaise  ¡X'udaut  la  periodo  déocmialti  de 
:ál873. 

T.  La  Jii'rn'juiaie  na  égalemeot  jamáis  fait  son  apparition 
is  lii  colunic  (lu  Cap. 

U.  La  dengue  n' a  jamáis  paru  dans  la  colonie. 

1 1  Le  Béribéri  n'y  a  pas  été  observé. 

Ootidvsionji  tvr  la  palhalogic  de  VAJnque  méridionale . 

Les  jtriucipaux  caracteres  <le,s  nialndies  dans  TAlVique  aus- 
^8<jnt  en  premier  lieu,  l'absence  presque  complete  de  mala- 
secoud  lieu,  la  fréquence  des  íiévres  continúes ;  en  trui- 
lieu,  la  rareté  des  tiinres  ériiptives.  á  Texception  de  la 
iole  cbez  les  Ciifres  qui  se  refusent  a  la  vaccinution ;  en  <iua- 
lelieu,  la  fréquence  de.s  bronchites,  des  pneumonies,  des 
síes  et  du  rhumatisme ;  en  cinquiéme  lieu,  la  rareté  de  la 
lie  puluionaire  ehez  les  blancs  ;  en  sixiémc  lieu,  le  grand 
ubre  d'ulceres  et  de  furoiidos .  ainsi  que  la  fréquence  des 
úres,  la  grande  extensión  de  la  syphilis  et  enfiu  la  pre- 
nde rélépbíintiasis  et  de  la  lépre  tuberr-uleuse  chez  les 
^nes.  Mais  il  ne  faut  pas  cdiiclure  de  ees  caracteres  de  la 
Jologie  que  ce  pays  soit  i»eu  salubre,  bieu  au  contraire,  il  eu 
Ipeu  qui  le  soient  au  méme  degré  et  oii  la  vie  des  colons  euro- 
t^oit  aussi  longu»'.  gntce  ¡l  Tabsence  totale  de  la  malaria, 
ié\Te  jaime  et  du  cholera,  ijui  n'y  ont  jamáis  fait  leui* 
parítioD.  En  définitive,  la  colonie  du  Cap  peut  done  étre 
Se  comme  la  plus  salubre  des  possessions  anglaises 
•mer  et  conime  im  excellont  lieu  de  convalescence  poiu* 
gamisous  affaiblies  par  le  séjour  des  Indes  orientales,  des 
de  rocéau  ludien  ou  des  cotes  occidentales  de  TAfrique. 

Hlnch,  op.  c!t.,  t.  I,  p.  1J7. 
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Af>l^a«  ernlrale  «I  •ri««tale. 

!•  GÉooRAPiiiE.  C'üst la  Rlotrc da  XIX** sícdc d'avrilr  th'.i.u- 
vert,  en  queUiue  sorte,  le  crtitre  úc  VAíriqw:  el  cher 


xeux  voysjBieiirH  qui  onl  cherché  á  pfTcer  le  mvslcTe  des 

du  Ni!  et  íl  (lécouvrir  !•     --'   '         -: .-:    ^ .    - 

Ilonnnur  íi  Hurtou,  f  I . . 
Stanley,  qui  ont  recnnuu  IVxist^-nredes  lao 
k  Caojeriin.  qui.  comnie  cei*  íleux  demicrs,  a  ¡ ,  ,». 
uíricfliii  cruiie  mer  n  i'autre.  Honoeur  íi  barth  e 
qui  ont  t-xploré  le:<  réüioiis  flu  nord  et  <lu  ceti 
Liviogíítuur,  qui  a  décril  le  cours  du  Zaoibé-ze  ' 
couiroet  du  Jiddi.  saofs  parlar  d'autreík  vo)ajítMir> 
le  iu.'ir«|U¡s  Aiit ilion t't  (riiutrcs  «lout  h^^  t\ow- 

Si  tum?-  n*moiit<ms  vei>  le  nonl  depuiü  la  i  . 

forme  la  limite  des  postiessious  an^laises  et  qui  a  até  attrílnii!« 
aux  I'ortupiis  par  Tarhitrage  du  '    '  "      *.I  " 

trouvotis  la  Cote  rt  la  proviiiw  de   v 
Portabais  e&erceat  une  souver&iuetó  plu^  uoininale  qo* 
du  inoins  en  oe  cpii  reíanle  l'iutórieur  du  pay*,  car  il 
sur  les  cúteá  plusieurs  établissements,  doat  les  priii 
ceuxde  I)ola«íoa,  Iuham)>anc,  Sofala,  QuilimaQB,  \ 
et  Ibíj.  11  y  a  jdiisieurs  hales  importautes;  celle»  de  1 
Sofala.  «le  Quilitiiane,  fonuée  par  les  uombreuses  b<>; 
delta  du  Zanib6ze,  et  eníiii  celle  de  Mo/auíbique,  l'fnii 
incr.  qui  fait  i)art.ie  de  rocóau  Indieü,  est  désij^n^íC  soui- 
de  Canal  «le  Mozambique. 

Deux  systenw'sde  inonta-ínes  traversent  lajiroviuce  de 
bique :  une  chalue  cótiére,  qui  couri  du  uord  au  t*ud  et  ui 
plus  éloi^née,  sur  la  limite  occidentale  de  cettu  pruvinc- 
fonne  les  rapides  Murchison  et  les  chuU^s  V  ' 

et  décrites  par  liiviugstouc  sur  le  cours  du  / 
cipale»  riviéres  qui  se  jettent  daos  Tucéau  ludleu  tMiut,  e 
raeu(;ant  par  le  raidi:  le  Limpopo,  qui  simpare  la  réi    '  ' 
Trauswiial  des  peupk^  bauyais  et  de  Tempije  de  M- 
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qui  Nieot  st*  jetiT  daos  la  baie  Delagoa :  le  Zambese,  qui  a  été 
monté  par  Liviníístoiie  tleimis  son  vaste  dolta,  k  Quilliniane, 
squ'uu  ct'utre  tlu  contineut  dans  la  región  des  Makololos  oü  il 
1t  prendre  sa  soiii'c«.  D  re<joit  im  ^crand  nombre  d'affluents 
)nt  le  principal  est  le  Chiré,  qui  vient  du  lac  Niassa.  Plus  au 
ird  court  le  Rarouma,  (jui  se  jettc  daos  la  baie  du  uiéuie  nom 
és  du  rap  Delgado. 

Au  nord  des  possessious  portugaises  Fon  trouve  le  Z(ingu<;hai\ 
li  dépeud  de  Tiuiau  de  Máscate,  mais  (jui  est  en  réulité  sous  la 
imÍDation  du  sultán  de  Zanzibar  et  dont  la  résideuce  de  ce 
yax  est  située  non  loin  de  la  cote.  C'est  de  \h.  que  sont 
i»  lesprincipaux  explorateurs  des  lacs.  La  c6te  du  Zans^ucbar 
ttend  depuis  les  possessions  portuííaises  jusqu'au  pays  des 
alias  et  deí>  Somanlis,  el  présente  plusieiu"s  bales:  eelle  de 
Dilua,  de  Zanzíbar,  et  plus  au  nord,  celle  d'Uuiíama.  II  y  a 
usieurs  lies  situées  non  loin  de  la  cote:  celies  de  Mozambique. 
Mafia,  de  Zanzibar,  de  Teniba  et  de  Monibaza.  Sui'  la  cote 
Zanguebar  court  une  chatue  cótiére  qui  s'éléve  entre  la  mer 
la  región  des  lacs  et  qui  atteint  en  quebjues  points  uue  assez 
ande  altitude.  Plus  au  nord  se  trouve  la  cote  d'Ajan,  iiui  forme 
le  longue  presqu'íle  et  rc'joiut  le  golfe  d'Aden,  dont  il  forme  la 
ve  niéridionale,  teruiiuée  jiar  le  cap  Gardafui.  Cette  rt^^don  est 
nnée  par  des  ro<:hers  et  des  plaiues  sablouneuses,  oii  la  i-lialeur 
I  intense.  Prés  de  I'extrémité  se  trouve  Tile  Sorotora,  qui 
^eud,  coinnie  le  Zau^íuebar,  de  Timan  de  Máscate.  Klle  est 
se«  peuplée  et  a  deux  bons  ports  dont  le  principal  est  Tanui- 
ita  et  Berbere,  qui  est  situé  sur  la  cote  oriéntale,  c'est  líi  que  ge 
Biineut  de  grandes  foires  anuuelles. 

Le  pays  des  Gallas  est  situé  íi  l'ouest  de  la  cAte  d'Ajan  et  au 
idi  de  l'Abyssinie.  II  s'étend  depuis  la  mer  Roujíe ,  <lont  il 
rnie  la  rive  occidentale  jusqu'au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et 
Vk  k  Pouest  jusqu'au  Choa  et  au  coui*s  du  Nil  qui  forme  sa 
ite  méndionale.  Le  Zatiguebaí-  est  situé  au  mi<li  et  se  com- 
tóe  de  vastes  plaiues  sablouneuses  limitées  par  les  uiontagues 
Bez  élevóes  de  Kaffa,  qui  funtsuite  au  plateau  de  T  Abyssinie.Ce 
ys  n'e.st  pas  tres  peuplé.  Lesliabitauts  en  sont  tres  belliqueux 
outsouvent  euvahi  les  pays  vuisins  du  Choa  el  de  lAbyssiuie. 
Les  rógions  centrales  de  l'Afnque  sont  forinées  au  nord 
h  l'ouest  par  le  (/rnnd  désert  ou  Salutra,  &  Test  par  le 
arfour,  au  niidi  el  it  Touest  par  le  Soudan,  et  au  sud-est  par 
régiou  de.^  laca  et  par  le  haut  plateau  central  des  Moutagues 
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dftift  lañe;  Hans  rAbjmiñnie.  Notn  avmuí  dcjá  parte  des  cbiH 
wdAmi\  '      '     "■  '--  -si  non."  '  •  - 

atlADtiqu«>  a  l'our^t  junqn  au  I)arfour  á  1  est,  depnis  Íes  régiou' 

mériilioiiaU-s  flu  Maror  ♦I  <le  lAV.'  '^- -  '    • 

tíÍTí't*  ilu  H^Dé'^a]  fl  (iu  Souriao.  S  rt 

I<»  'Mr  flí»  latítu(li.>  nonl  vi  du  '2(r  au  ¿7   ilf  imi^^ituiie  un 
il  fl   unt!  supcrtirio   d'on virón    mmf  millions  de    kil 
carril.  Cent  iin<*  imniiínsí?  plaim*  sabloaopttóe  nü  Ton 
íi  (lf!S  (lístnncf'S  variables,  qiielques  nasis  oii  lf?s  rar;''  i»- 

Dí'Ut  >*<•  n-posí-r  i't  R'iiouvckT  lour  provisiomi'fuu.  l       ,  .  uci- 
polofli  oai^ÍM,  (lóiTÍU>«  par  Ikrtii,  sont  (Melles  d'Assaouad,  d'Idjrai, 
d«"  Rluit  í't  d*Atr  ou  Ashcn.  I/ou  voit  tjíi  pt  líi  .j 
de  iiKiíítatmeH  s'ólevíT  au-<les8iLs  du  désr-rí.  prin 

1«»  portion»  situócí»  au  raidi  de  Trípoli.  

Le  Soudan  o\i  NifiriÜf  ocr.upe  tout<'>  !<"-  rr<ji<n(s  .sirui«<s  áP 
inldi  du  Sahnrn  ;  11  «'Sl.  soparé  do  la  Sc*uétíainl»ii'  et  de  la  Guiuée 
par  la  loiijíu»'  dialtic  des  inonts  Knuji;  d'oii  sorU'ut  un  graud 
mmihri'  ih*  rivií'n'S  et  en  parliculier  le  Ni^;er,  ipii  se  diriKe  d'alionl 
de  Touest,  íl  Test,  ensuite  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  vienl  sf 
jnter  sur  les  oAtes  de  (Juinée,  II  reroit  de  nombreux  aflluenta 
dan»  lo  Soudau,  qui  se  trouve  aiusi  trt?s  bien  an"()sé  et  par  con" 
R<^quent  dans  des  circonsiances  bien  diff<^rentes  de  cWles  itil 
Rallara.  AussíIh  i)opuliitioi)est-eIlr  *ie 

dans  un  jíriind  nombrcílevilleset  (il       >   _  i. 

culUvt^.  Lacapitale  du  Soudan  est  Tonibouctott,  ville  v 
rabie,  qui  n'a  ét(^  visitée  que  par  un  petít  M"    " 
donf  le  ilernier  e-sí  le  I)""  Harth.  qui  a  pu  y     : 
prises  nial^n^  que  le  fanatisnie  musulmán  en  cxcluo  Xtío»  bS 
étran^rei's :  aussi  la  SociiHé  de  (iéopraphie  de  París  av.^  '    " 
protnis  ileux  oent  niille  franrs  au  voyageur  qui  arriV' 
pnMuier  dans  eette  ville.  Les  caravanes  font  le  trajet  du 
deTripídi  A  Tonibouotou,  en  quatre^viuptí  jíMir    ^ 
dmi»  la  n^srion  oriéntale  le  ^rand  lac  Tschad  ou  ' 
'  .un.  Clnpperton  el,  i 

-  "  kilométres  delonjísu:  ^- „.  .  ^,^ 

caux  en  sont  doucos :  il  wX  al  imenté  par  le  ( 'han  et  le  Yéoo,  H  tít 


A 
autrvúiis  rt^iuiis.Le  Parfoi 


qui  (^taimil 
s  sablciuaeaset 
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"(flo  noiiibreuses  oasis.  (la?ís  l'unpílosqiipll»>sest  situéeKa  capi- 
llo, Kobbp,  qui  est  au  14"  11' «le  latitudt'  mmi  ««t  áu 'J5"48'  ile 
|on>íitmle  oriéntale.  Le  KordofaD  est  situé  h  Test  tlii  Darfour  et 
lu  núdi  il»'s  jíossfssions  éfíyptiennos,qiii  sesont  éteuduesdaiisces 
lernióros  MHiif'^t-s  jusiiu'^  la  región  des  jn'ands  lacs.  Au  midi  du 
Kortiofau  et  du  Darfour  est  le  pays  des  ChUloulci>,  pdpulaliou 
juerri^rre  qui  n  fait  des  íuvasioiLS  chez  ses  voisins  du  Seiuiaar  et 
a  laissé  quélijues  cülouies. 

Le  i'4.'iilre  de  TAfrique,  duróte  de  Test,  est  ronstiluó  par  un 

raste  plateau  entouró  de  hautes  luonta^íoes  qui  étaieiit  ronnueüi 

lesaneieuH  sous  le  noni  doi^.  Montn  <lf  la  Lunc.  C'est  lA  que  se 

trouvent  les  fíi'anrles  nappes  d'eau  (|ui  sont  alinientées  par  la 

foute  des  neijíes  sur  les  souHuit^  voisine.s  et  qui  se  déversent 

lu  cótt^  (hi  nord  pour  fornier  le  Nil,  et  de  l'ouest  par  le  Loualaba^ 

|ue  les  dt^couvertrs  recentín  de  C!aniernn   font  supposer  étre 

l'üñííiue  du  Cougoou  Zalre,  don!  I'endinurhure  se  trouvo  daña 

golfe  de  Guiuóe,  aprés  uu  loittftrajet  de  restáToueiit  etdu 

lonl  au  uiidi  au  fravers  des  cleux  tiers  du  rontinení  africaín. 

Les  deux  íacs  Alhrrt-S^t/nnzn  et  Virtorin-yi/amui  llfi")  sM)nt 

plus septentrionaux  et  c.'est  de  l'un  ou  <le  l'autre  ou  peut-étre 

*de  Tun  et  l'autre  que  sort  le  Xil.  Plus  au  inidi  est  rimnjeuse 

uappe  d'eau  douce  qui  forme  le  lac  Tanfjnnihi  (S25):  rette  nier 

itcrieure  a  ¿té  pan-ourue  dans  tous  les  sens  par  Stanley  dans 

scooud  voyajre;   il  a  reucoutré  sur  les  rives  et  dans  li«  lies 

fgraud  nond»rede  vilUi;¿es.  (Test  dans  Tun  d'eux  h  l'jiji  qu'il 

tmuvé  Livinustone,  ret<'nu  parla  niahulie  et  par  le  manque 

pi-üvisiuiis.  Au  midi  duTansíanika  est  le  lac  Xt/a^S'i  d'oü  sort 

Chiró,  l'un  des  priucipaux  affluents  du  Zambese;  il  a  ét-é 

>loré  par  Livinjístone  qui  l'a  remont»^  en  steamer  jusqu'A  son 

igine.  A  l'ouest  du  Nyassa  í»st  le  lae  lianfjwciAo  qui  est  nioin» 

id  que  le  Tan^íauika,  niais  pourt^int  assez  óteudu.  EnHo,  h 

'ouest  du  Taniíanika,  se  trouvent  enjore  <iuelqu<'s  nappes  d'eau 

ioius  rousidéraldes  (jue  les  précédents.  Ce  sont :   au  midi  les 

Moí-ru,  Kttssnli  et  Lobouerna,'  vera  le  nord  le  Landji  et 

lus  h  Test  le  ¿rand  lac.  plus  ou  moins  oonjet^tural,  du  Sankorra 

IV  tríivei-si-niit  li'  Loualaba  ou  Contío, 

Coumieon le  voit,  au  lieud'un  t^nuid  vjiste  désert  que  Ton  trou- 
sur  hsa  ancieunes  eartes,  il  exista  au  centre  de  TAfrique  des 
lontajíues  couvertt's  de  neige,  cooinie  l'avait  annonoé  pour  I& 
^rerai^re  fois  le  niis^ionnaire  Rebmau.  Leur  altitude  s'óléve  jus- 
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quk  filKí  inétres  íi  KillindiriMnjaro,  de  54.S()'"  h  K  -r- 

h  Oiischo,  <<p  42:U"  h  Íías-Dacliaii  et,  <lo  45irr 

suut  toutcs  siíuécs  daus  la  réfíion  <lu  Haut-Nil.  Au  mi^li.  ■ 

bnssin  du  Zambese  ot  du  Conpo  su  trouvc  l 1  -!.■- 

Rjilla-Mosonpo  qui  a  l7<)Ci». 

Los  ditférents  laca  sont  sitiiós  h  dos  aUitiuIcs 
de  Taiisíauika  k  HIT)",  de  Hangweolo  a  112."»",  úr    . 
de  Kassali  h  ;í15*  et  de  Nyassa  h  483" ;  rx)miiiii  on  1p  voit,  le  «4 
s'flbaisse  íl  inesure  quoron  s'appi'orhe  de  la  valí- 

Toutes  ees  régions  do  TAfrique  rontrale  sout       . 
des  valléea  plus  ou  moiiis  étendues,  tjaintíit  iucultea,  lantOt.  c<m- 
vertes  d'épaisses  foréts  oü  aboudeiit  les  fauves  eí  les    '  • '    t  ts. 
Ellea  se  transforment  eu  vastes  inanV'ages  \h  oíi  Pin»  ilii 

sol  ii'est  pas  siiflisante  ]>our  eeouler  rapideinciit  Ténomie  qu&n- 
tjté  d'eau  qui  tombe  peadaut  la  saisoü  fies  pluiea. 

2"  Ci.íMAToi/KiiE.  Les  principales  región»  de  l'Afriquecentralf 
ont  une  température  moyenoe  de  '2ñ°  h  28" ;  la  ligue  isotherow 
de  25"  traverse  le  Sahara  et  vieut  aboutir  k  la  nier  Kou>»e.  veri 
les  froutiéres  de  l'Égypte  et  de  la  Nubic.  La  liiítie  isolhermc  de 
28"  passe  par  la  cote  de  Guiuée  au  uord  de  Téqualeur,  traverse 
le  Soudán  au  iiord  de  Kouka  et  au  luidi  de  Kobbe  daus  le  Dai' 
four;  elle  vieut  aboutirpres  «ludétroit  deBub-el-Miindeb.  Cesonl 
les  régious  les  pluschaudes  de  notre  globe;  le  Saluiru  Test  un  ¡wAi 
moins  que  le  Soudan  ;  nóanraoins  la  réverbération  sur  le  sable 
blanc  des  rayons  bríllants  d'un  soleil  tropical  en  i  '  '  h 
chaleur  insupportable.  surtout  lorsque  le  veot  de.^  ilu 

désert  vieot  k  souffler.  Aussi  toute  végétution  y  est-eUe  iinp*)ír 
sible,  exceptí^  \k  oü  se  trouve  de  l'eau.  L'on  voit  alore  apparalire 
des  bompiets  de  paliuiers  c^nstituaot  une  oasis  qui  permet  au 
voyageui'  de  se  désaltérer  et  de  reuouveler  sa  jtrovision  dVáa 
püur  sea  chanieaux  et  se.s  botes  de  soinme.  Le  D""  tíarth.  qui  a 
traverse  le  désert  au  mois  de  juin  1855,  a  noté  40"  coinnip  la 
plus  busse  teiupcrature.  Au  niois  d'avril.  il  Kimkuouii,  U  observ» 
plusieurs  fois  45"  et  jamáis  moins  de  '^T,ó.  Le  mcme  auteur 
estime  que  c'est  k  tort  que  l'oQ  considere  la  pluie  coinoie  w 
toinbant  jamáis  dans  le  désert.  puisqu'il  a  pu  constar-  ;  orí 

reprises  des  chutes  d'uue  pluie  fine,  mais  qui  ne  l¡i.  uno 

trace,  la  sécberesse  de  Pair  faisaut  pi-omptemeDl  (Usparanre 
toute  l'humiditó  déposóe  sur  le  sable. 
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La  température  annuellc  est  de  2H','A  h  Kouka '  daus  leBowim 
irle  12^'■)^  di'  latitude  iiord  et  !<■  1M"47'  de  lonjíitude  est.  Un 
'Uplus  uu  nord  diins  le  Darfour,  á  Kobbe,  par  le  14-11'  de 
titude  septentrionale  et  le.25"48'  de  louffitu<le  oriéntale,  la 
iire  unnuclle  est  de  2H^7,  Kn  liiver  Pon  íi  24".7,  au  prin- 
j  .íi,  vü  été  2í)",8  et  eu  autoitnie  28",2;  Juin  cst  le  plus 
baud,  avec  32%0  et  jauvier,  le  plus  froid.  avec  ¿4%3, 

La  réidon  des  írrandi;  lacs  se  trouve  k  l'óquateur  et  daus  les 
(remiers  degres  de  latitude  australe,  aussii  la  tempérariire  y  est- 
ile encoré aHse/élevée.  mais  tenipérée  par  les  piules  contiuuelles 
e  la  zoüe  équatoriale  oü  ils  sout  sitúes.  Speke  a  noté  !e  nombre 
esjours  pluvieux,  ])our  ehacpie  mois  de  Tannóe.  daus  son  voyage 
eZanzibar  a  (Joudokoro.  Peudant  Tanu^.c  18(U  il  n'a  cotnpté, 

mai  íi  aoftt,  que  fini|  jours  <le  pluie,  20  en  septoinbre  et  oct4>- 
ire,  3Í5  en  uovenibre  et  décernbre,  4')  en  janvier  et  février  et  34 
in  mars  et  aM'il;  en  tout  2')  daus  les  six  mois  de  mai  íi  octobre 
tl(>7  di-  novenibro  h  avril.  Mais,  pendant  Tannée  IH(i2,  il  se 
nravait  dans  la  zone  équatonale  des  phiies  continuelles ;  voici 
wchiffres  quMI  anotes  :  eu  janvier  et  février  HO  jours  ile  jduie, 

mars  et  avril  4S,  en  mai  et  juin  40,  eu  juillet  ei  aoilt  42,  en 
epterabre  et  octobre  45  et  en  novembre  et  décembre  .86 : 
oiis  voyons  qu'íí  rexception  de  dérembre,  oíi  Ton  n'a  compté 
ue  6  J0UI15  de  pluie,  tous  les  autres  luoi.s  en  ont  eu  uu  nombre 
isez  elevé*.  Et  quaud  on  se  rappelle  que  ce  ue  sont  pas  de 
imples  ondees  mais  de  véritables  averses ,  Ton  conipníud  que 
ss  lacsi  et  les  rivióres  débonient  en  sorte  qu'il  se  fomu^  sur  tout 
ur  parcours  de  vastes  et  iufeets  maréca!=;es. 

Au  niidi  de  l'équateui*  la  tenipérature  desceud  plus  rapide- 
lent  qu'au  nonl,  de  telle  nianií>re  qu'au  uiveau  du  ranal  de 
íozainbique  et  de  Mada^ascar,  la  moyenne  annuclle  nedépasse 
as  2ü",  les  piules  diminueut  aussi  graduellemeut  e(  ue  dépassent 
as  560""  sur  la  cote  orieutalt^,  mais  uous  ignorons  leur  répar- 
tion  et  leur  quantité  dans  rintérieur  du  contiuent,  de  Kéqua- 
íi  la  cülonie  du  Cap. 


Etunoorapiiie.  Le  Sabara  et  les  provinces  voísines  du  Dar- 


'  C'cst  par  erreur  qae  nous  avons  place  daos  le  tablran  VIH  de  notrn 
^remif^r  volnrae  Kmika  dan»  li-s  régions  inaulnires  nt  mnritimes,  tandis 
|u'U  aurait  dú  ¿Ire  dans  les  ril'^ioiu  continentales. 

*  Spekc,  Les  aource»  da  Nil,  p.  8. 
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fíoor  «t  da  Kfflrdofiui  soot  ..L.. 
€t  árabes  qui  se  rapprocbfmt    i 
«lao»  le  MarTM",  en  Alpérit'  ct  &  Tn 
sana  ué«pf  par  mate  da  ^raad  ouil.  .     . 
Boudan  et  de  la  región  áes  •/raads  Un. 

Lcurs  cheveiu  ^  ,  .      . 

bIoD<i»  et  aoycux.  Leurs  traits  soDt  oeu  de  la  race  blandie,  avee 

un  ní'zaqiiiti      '  '  '   roulevr  raña) '  t 

etlfursiüAt  i<«,  les  iérret^  ¡i 

rRnveniá(?s  K  la  peau  douce,  méme  danü  la  pauíoc  de  la  mam, 
Ofí  qui  les  différencie  du  type  néíjre. 

Cehii-ci  j)n'tlomin<>  daas  le  Soudan,  maw  éí^alement  nv»v  ttn 
tní^hiii^íc  de  sans  berbére.  La  taille  est  aa-dessus  de  la  m^ 
Iwj  chnveux  sont  plun  laiíjeux  que  chez  les  h  ■' ■'""-    i- 
leur»  ponimettt*  wiut  lussez  saillaute».  leur  1 1  it 

est  cpat/j  ct  leur  pnj^iiathi.sme  assez  prouonf^,  iciirpf  \rv 

et  rude  iiKVmt' dans  la  paunie  de  la  maÍD;  úf.  se  i  nt 

enfin  du  ty[»e  néjíre,  niais  toujours  aver  un  rertain  le 

sau^  arabf  ou  berherp.  11  eo  e,st  de  mi' 
au  inidi  et  h  Vent  de  TAbj-ssinie  et  qui  pi 
teres  de  la  race  négre ;  ils  ont  les  cheveux  laíoeux,  len  l^v 
les  pomniettes  saillautes,  ain.si  qu'on  \if\it  le  vhir  dan- 
d'uii  jouiie  ílalla,  douné  par  I'n«.liiird  (T.  1,  y».  ;W2);  I» 
uioins  coloree  que  cellc  des  oé^eü,  et  Tensenible  du  leurs  tralta 
tiont  le  niilieu  entre  les  raceü  árabe  et  négre,  m  rapprtwhaat 
plus  de«  premiei*»  que  des  deniiei-s, 

8i  Ton  tíajíiie  les  rt'íjtíions  plus  meridionales,  parcourues  parle 
D'  Schweiufurth,  Ton  trüuve  une  grande  varíele  de  ty])es  qii] 
a  figures  dans  son  ouvrage '.  Les  Dinkaft  sont  ^rrands.  élan 
leur  peuu  est  noire  avec  cbeveux  crépus,  les  lévres  et  les 
ehoireis  saillautes  et  le  ne/  epaté.  Les  Diours,  ^^m  vivent 
mi<Udes  précédeut»,  n'en  dití'erent  pas  heau<:x>up.  11  m  est 
mAnie  des  Bonf/ns.  ilont  les  portraits  sont  tout  h  fiüt  n 
xistiques  du   type  nefíre.    Leí^    Xln»,.:-,,;,!,,,,;''  <im    »>on4fi 


'  Áu  aeur  de  VA^frique,  18fi8-187l.   Votjatjt$  ti  dfmuPfrleA  dam  lt»\ 
ffioHs  inexploréea  de  rA/rique  eentralg.  TrAductioa  bun^aijc,  2  rol. 
Paria,   1878. 

*  t(l.,  pago  24. 
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vent  encoré  plus  nu  mirli  quf  ]f^  jtrécMenU.  Ilsont 

la.  IHv  roudr.  jílatr  et « oniplíiteiiK'nt  l)ra(hvtV«{ihal«»;  leurs  clie- 

reux  sont  épais  etcrépus,  mais  d'iine  longueur  exceptionnelle 

jui  It'ur  pirmet.  de  les  disposor  eu  touffes  et  en  nattes  ijui  retom- 

jcnt  Jusqu'aux  épaules  et  descendent  niéme  quelquefoisjusqu'fl 

l'oinbilic ;  les  yeux  sout  fendus  en  amandes  et  un  peu  oldiíjues, 

nez  fst  peu  saillaut,  les  lévTes  tres  épaisseá  et  reuvei-sées,  le 

leutou  est  towI.  C'fst  une  race  fnierrit*re  et  cannibale.  Aussi 

mit-ils  craiiits  dans  tous  les  pays  voisins. 

Le  I)'  Schweinfurth  a  trouvé  cliez  li-s  Niams-niams  les  pt/girif^es, 
déeritü  par  les  anciens  auteurs.  lis  s'appelJent  Akkas,  et  furuient 
fcrií*s  peu])lades  assezn()in]>reuses(pie  Pon  trouve  dans  [dusieurs  ré- 
^kiniis  de  TAfrique  céntrale.  Leur  taille  ne  dépasse  pas  i"  5(1,  ils 
^EoDt  bien  coufonnés  et  n'ont  aucune  diíTurniité.  Lorsque  le 
^T)""  Schweinfurth  les  vi t  pour  la  premian*  fois.  arni<''s  de  leurs 
flücbes  et  ile  leurs  ares,  il  les  prit  pour  des  t;aníins  qui  jouaient 
l\i  Hioldat.  II  ri'íussit  ft  se  pn)curer  un  de  ees  Akkas  qu'il  espérait 
ihiener  en  Kurope,  mais  il  lui  fiit  eulevó  par  une  dysenterie  qui 
tennina  parla  niort  coninie r.onséijueuce  desa  jíloutonnerie '. 
)u  ChaJUu  a  décrit  utie  race  équatoriale  eti  tout  semblable  íi 
dle  des  Akkas,  k  Texception  du  systeine  pileux  qui  trst  plus 
Hboudant  chez  ceux-líl  (jue  chez  ceux-ei.  I/anírien  fíiV)irraphe, 
Mattel,  a  aussi  reucontré  des  naius qu'il  appelle  liakhas- Daklca», 
qui  se  raj)proche  assez  decelui  d' Akkas.  L'on  a  é;íalement 
üocontré  tles  races  naines  dans  l'est  de  l'Afrique  équatoriale, 
j'Akk.i,  dessinó  par  Scbweinfurtb,  a  le  type  n^tíre  le  plus  pro- 
louc»'  iivtT  le  front  fuyant,  le  nez  ópaté  aiusi  que  li-s  levri\s  et 
niAchoires  tréí^  saillantes. 
Dans  la  réí;if>n  des  lacs,  explórete  par  Burton.  Livin^ístone  el 
L'v,  le  type  ní^jrrcest  tres  prononcé ;  la  peau  est  t^intút  rou- 
ktrc,  tantót  d'tiu  noir  de  jais,  quelquefois  d'uu  jauue  blau- 
látxe  ave*'  les  yeux  rosíísde-s  Albinos;  mais  dans  Tonsenible  de 
,  population  l'on  peut  oonstat erque  l«>s  l<>vTes  et  les  ponunettes 
)nt  saillant»]».  que  la  taille  est  plutdt  iilev«k*.  Au  luidi  des  lacs 
19  la  región  du  Zainb<>se,  se  trouveut  les  Makouas  et  les  Lan- 
ou  Landines  qui  présentent  le  type  niV«íre  le  plus  pronoucé, 
indis  que  les  Mat¿b<*l^s  et  le,s  Maknlo'os.  qui  ont  Mé  dócrits 
^ar  Liviu^^toue,  se  rapprocbent  des  Cafres  par  leur  taille  élou- 


tes 


StankM 


1A8 


'  Schwetnfurtíi,  op.  ctt.,  p.  64  et  120. 
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c<^.e  f't  li'ur  toiiit  moins  fonct^  .liiisi  quí»  par  un  iimi 
prognatliisníe. 

Mais  íi  cótó  (le  ce.í  caiacliTus  nuturi'ls  (li?s  races  africjiiuesi,  ¡i 
ou  i^t  (J'artiñciels,  coinmo  l'alilutiun  du  clitoás  ut  tles  Ki'uudee 
l^VTPS;  Texteiision  artiticielle  «leo  petittw  lévres,  qui  forraeiit 
coiuinc  un  ublier  descernía  ut  asscz  baset  formaut  deux  comes 
qui  sout  cou¿>iilerée.í  cumuie  uue  couditiou  iDdü>p(>asahle  pour 
étre  ópousée.  üu  autre  usagenou  nujius  repoussaut  váí  whi\  du 
pél^-lí'  uu  ¡inueuu  passé  dans  la  líívresupóneuro  qui  1'  illir 

et  tomher  jusque  sur  It*  luentou.  Aucuue  ieiiiine  u  ■  ¡.ré- 

seuter  sans  le  pélele  á.  molas  qu'elle  ne  soiteo  deuil.  La  eloisoa 
nasaloet  le  mentón  rego¡veiité>íalernentdesiinii<  '  '  1>Ieá 

quoique  moius  voliuuiueux.  Daus  la  vallée  du  Z  ;lu- 

ueaux  sout  adoptes  dod  seulement  par  les  letnuics  iimis  atussi, 
dans  certaius  cas,  par  les  hommes.  Uue  autre  diffonuité  artiticielle 
cousiste  ti  limcr  et  eutailler  k\s  iiicisives  quelquefois  méine  h  lea 
arracher.  En  outre  Ton  praticjue  le  tatouafíc  suus  toutes  se» 
formes  avec  les  dessins  les  plus  varíes,  non  seulement  au  vhiage, 
mais  sur  tout  le  corps ;  le  dos  et  lea  épaules  sout  souvpiit  r-ouverts 
de  cicatrices  saülautes  qui  out  Taspect  le  plus  rr ;  it  soní 

pourtant  consideres  conmie  des (UTiemeutá  trfesn  i. . ...u^.  Kníin 

uue  autre  nmtilaíion,  qui  a  la  uifime  origine,  c'est  la  de.str\icl.ion 
du  nianu'lon  que  présenteut  beaucoup  de  femmes  et  ordiuair»- 
iJR'üt  les  plus  jolies,  d'aprés  les  observations  de  Sdiweiufiirth. 

Mais  Tun  des  usa^^es  les  plus  singuliers  des  habitante  dft 
TAfrique  céntrale  c'est  leur  coitTiu'e  qui  présente  1«  1<« 

plus  bi/arres  et  les  plus  extraordinaires ;  tantOit  les  rh  ,>at 

formes  en  cóne  allongé,  dont  látete  forroe  la  basí?,  tantót  In 
tüuifes  sont  formées  en  deux  cornes  ou  en  unequeue  <  '  línt 
semblable  a  celle  que  Ton  portait  en  Europe  au  m  -é; 

tantót  ilsformeut  un  cerde  qui  ressemble  aux  aureoles  dessautls. 
ou  méme  une  aile  de  chapean  tres  proémincute.  Au  reste,  en 
dehors  de  la  coiffure.  le  costume  est  réduit  ti  m  plu^  simple 
expressiou,  il  est  quelquefois  nul  comme  clie^  le>  U^ 

Diaoui's,  les  Bongos  uu  le¿  Mittous,  ou  réduit  á  ujiefei;..|..  .  .ujJe 
d'ótofl'e  pendant  par  devant  et  par  derríéru,  uiais  qui  lai^ 
cf)niplétemeut  h  découvert  ce  qu'elle  est  ccnsée  t;i'  'te 

absence  totalede  costume  se  retrouve  également  cht.  ;  v< 

et  les  Zoulous  dans  les  régions  orientales  et  méridionalc' 

'  Voy.  Schwcínfurth,  op.  cit.,  t.  I,  p.  111,  198,  225  ec  3$4. 
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4*  DéM<x;RAPKiE.  Ooinn«*  on  peut  bien  1p  penst^r,  il  est  impniv- 

ible  íIp  flonner  une  notion  niPinr  appmxiniative  tlt'S  cnuditious 

Idénioiíraphiques  de  TAÍriquíí  rentralc  et  oriéntalo.  Xoils  savons 

^seuleniont  qu'on  y  nrurontre  beaucoup  de  vieillards.  Canieron 

irle  d'un  chef  nominé  Ma^omiubii  qui.  lors  du  piítisaj?»?  il« 

[Burtoii  íMi  lí>')7,  gouvernait  depuis  Inntrtenjps  le  Kanyónyí^  et 

qui  avnit  au  diré  de  ses  í^ujets  plus  de  trois  eents  ans  et  en  élait 

á  «a  troisiénie  dentition ;  faisous  la  part  de  rexagératioii,  niais 

.adniett/ínsque  re  cbef  ili-vait  avoir  plus  íje  cent  ans.  Llvin^stone 

[cite  un  nutre  exeniple  de  looiiévitr,  il  s'atiit  «i'un  elief  ijui  avait 

des  tils  dépassant  trente  aiis,  lors  du  passasedu  D'  LacenU,  en 

il7í»»,  et  qui  vivait  eucore  en  1874,  ce  qui   ferait  i)lus  de  cent 

trente  ans.  Tnus  les  vovafieun?  ont  vu  et  tijíun'  des  virillards 

[qui  devaient  étre  trt>s  Ajíés,  tel  ótait  Nyama,  chef  niittnu,  donl 

[Schweinfurth  a  donu¿'  le  portrait'  ainsi  que  la  vieille  ('hol  qu'il 

I  combla  de  pn''Senr-s'. 

Entiu.  il  est  trois  questions  qui  jouent  uu  rAle  important 

^daiis  la  diíuiotíraphie  de  TAfrique  céntrale.  Le  [tremier  esl  la 

I guerrecontinuelle  qui  est entretcuue parles murchands d'esclaviís 

[et  qui  pour  obtcnir  leur  nnircbaudise  rava^'cjit  df  nonibreux 

villa^;eüetiletjproviuces  eutieres;  b'í>  tribus  jíuerriereí?  .sejettcut 

lá  riniprovisto  sur  relies  qui  sout  paisibles  el  y  metteut  toui  ü. 

feu  et  íí  sanjí  pour  se  procurer  (|uel(]ues  rsclaves.  Cet  infAnu' 

^comnifrre  est  surtout  exerce  par  des  Árabes  qui  vienneut  sur 

les  caites  orientales,  k  Zanzíbar  et  dans  les  possessiuns  portu- 

Pg<li»eí$  des  deux  océans.  La  seconde  plaie  de  TAfriqu**  céntrale 

iMSt  le  cnnnibalisnie,  qui  a  vU'  constata- par  Du  (^haillu  ft  par 

Sehweinfurtli.  La   tmisienie  plaie  est  Li  cniauti^  de  plusieiu*» 

mouarques  qui  versent  lesan¡í  huniainaverunefacilité  incroyable 

sous  laccusation  de  sorcelb'rie  ou  apnw  le<loces  d'un  ehef,  c'est 

alors  que  de  v<^rit al)les  lu^eatundies  sont  sacriíi^es  datis  \r  royaunu^ 

de  Duhouiey  oü,  pour  bonorer  le  nñ  défunt.  Ton  reinpUt  de  saujj; 

humain  une  fosse  assez  yraude  pour  qu'une  banjue  puisse  y 

surnauer,  c'rst  ce  que  Ton  appelle  ]n  (frn»<ff  rntttumrou  enciire 

diez  les  Asbantis,  oU  la  principale  rué  de  Couinassie.  leur  capí- 

|ta]e,  portait  le  notu  si>;uiHc4itif  d^::  jamáis  ghdte  de  aang.  II  est 

vral  <iue  les  rois  de  Dahouiey  et  des  Ashautis  ont  proiuí!^  de  faire 


*■  Schweinfurth,  op  cit.,  t.  I,  p.  8^. 
•  ia.,p.  V2H. 
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cesser  les  sacrifices  humains  h  la  suite  des  deniiéres  guerrea. 
Mais  tieudrout-ils  leiir  pronitiáseV  C'est  assez  peu  probable.  Le 
iiiénie  thnilv  s'»>lt;vé  sur  les  eugageinéutíí  qii'u  pris  k'  siiltau  de 
Zanzíbar  pour  abolir  la  vente  des  esclaves.  Mais,  quoiqu'il  eii 
soit  de  ees  esperances,  ce  que  Pou  peut  afürmer  c'est  (jue  le  bul 
poursuivi  par  Li\iugstoDe,  celui  pour  lequel  il  a  sao-  no, 

c'eat-á-dire  rabolitiou  de  la  veute  des  esclaves,  ae  i   :  piuj 

k  étre  obteuu,  gríice  aux  vaillantH  exploraUnirs  et  aiu  nom> 
breuses  sociélé.s  de  niissions  qui  s'avancent  jusqn'au  centre  (te 
TAfrique  pour  v  porter  avec  le  tíambeau  de  rÉvanfíile  bís  lu- 
raiéreó  de  la  civiüsation. 

Et  raaiuteDant  que  nous  avoos  constaté  les  causea  ú*-  '  ■•  - 
pubition,  avoiis-nous  quelques  donnóes  sur  le  nombre  de 
tauts  de  l'Afrique  ceutraley  D'aprés  les  rócits  des  voyaue ui-s.  ú 
est  évident  que  le  Sahara  ue  reofemie  qu'uue  tres  faible  popii* 
lation,  qui  est  estimée  approximativement  h  8,400, l)(X>  babitjuild 
quioccupeut  une  superficie  denenf  uiiUions  dekiloni<t ' 
ce  qui  düune  de  íU'Ujc  á  troís  habilants  (2,7 )  par  kiloni'  . :      - .  - 
D  n'en  est  pas  de  méuie  du  Soudau ,  dout  la  pnpulatiou  est  tríí 
deuse  sur  tout  le  coui'S  du  Niger  et  de  ses  aftiueuts,  ni 
constaté  le  D'  liarth ;  aussi  estiuie-t-ou  sa  populatiou,  >.\         i 
foiu'  et  le  Kordofau,  ^  32  niilliuns  qui  occupeut  uue  supertície  de 
1417  kilométrescarrés,  cequi  douue  ladeusité  trós  r.v,      I  Me 
de  viut/f-troit'  haljitauts  par  kilonic^tre  earré.  Les  ré-'.  lí- 

tales situées  entre leNil  et  l'océau  Indieu,compreuant  les  pays da» 
(iallas.  des  Soiualis  et  du  Zanguebar  jusqu'aux  posstíssittit    •   ' 
tugaises  de  Mozanibiiiue,  occujjent  uue  sui)iTtioie  iipproxii 
de  2,320,(M)0  kilométres  carrt^s  et  out  uue  populaiion  d'euvinju 
liugt  millions  (riiabitauts,  ("«'  qui  coustitue  une  deuhittí  approvi- 
mative  de  «e?</"bab¡tant,s  par  kiloraétre  carré.  La  populationdc 
IWirique  équatoriale  peut  étre  estimée  á  44  millions  d'Iiabit^nts 
occu])ant  une  sujierftcie  de  4,02o,0<K)  kilonietres  carrtis,  fonn.inl 
une  densité  de  otize  habitants  par  kilómetro  carré.  Ces  ap] 
tioDs  donuées  par  1'. 4 //;/*//</>/'  du  liunau  íZo  /< 
Vatnik-  1878,  sout  tr6s  aj)provimat.ives,  ainsi  ip 
po})ulatiou  totale  du  conliueut  afrícaiu  qui  v^t.  portee,  taM 
rí'^nyi>te  et  les  possossious  éjíyptieuueá,  ii  207  milli 
pant  une  suriace  de  30,2811  kiloiiitítres  carros,  ce  qu. 
pour  dejjsité  inoyemie  envirou  gept  habitauts  (0,8)  par  kilumotre 
carré. 


AFRIQVK  OnrrBALE  KT  0R1£S1'AL£. 

5*  Pathoi/ksie.  —  a.  La  malaria  est  presqiie  incounue  dans 

rógíons  moDtueuses  de  TAfríque  australe,  mais  il  n'en  est 

s  de  inéme  duns  les  jilaiues  et  sur  les  cotes  depuis  la  rolonie 

Cap  jusqu'au  délroit  de  Bab-í'l-Mandeb.  Aiissi  peut-ou  aflir- 

*r  que  depuis  le  payü  de  Natal  jusqu'ti  la  baie  <le  Delagoa,  la 

ilaria  refino  satis  parlare  sur  la  zoue  cótiére.  Elle  sévit  sur 

óquipages  des  vaisseaux  qui  séjourueut  daus  cette  haie.  La 

ime  iutluence  a  étó  observée  par  Livingstone  k  Temboiichure 

Zambese,  oii  il  existe  de  iionibreux  raarécages.  On  en  olwerve 

efFets  non  seulenient  dans  le  l)eU:i  et  ses  iles  inais  emure  eo 

lont,  lorsqu'üu  remonte  le  tleuve  ctsesafflueDtjícomme  leChiró. 

(Loan$íoa  et  le  Chobé'.  (J'est  \h  qu'ont  péri  un  ^rand  nombre 

voya.ííeurs  et  d<'  missionuairi's  qui  íivaieu(  »'ontrait«''  la  He\  re 

ñcaine  dans  le  delta  et  dans  les  marécages  qui  succódeut  aux 

íudatious.  Mais  k  mesure  que  Ton  s'avance  dans  rinliirieur 

pays,  la  malaria  dimiuue  de  fréqueme  et  de  gra\ité  et  elle 

se  montre  plus  qu'apres  la  saisou  des  pluies ,  alors  (jue  les 

rieres  DUt  déborde  el  <iue  riuleusitc  des  rayoiis  s«)laire.s  déve- 

)pe  les  niiasmes  fébrigéntó. 

[Sur  toute  la  cute  de  Mozjimbique,  lópcKine  la  |»lus  insalubní 

celle  qui  suit  les  pluies  de  riiiveruage  correspondan  I  au  so- 

id  trimestre  de  Taunée.  La  tii?vre  paludéeune  d(uuiue  toutes 

autres  maladies  et  absorbe,  pour  aiusi  diré,  touto  la  j>ath()- 

jie;  file  existe  non  seulemeut  comme  entit»-  morbide  speciale, 

elle  se  combine  avee  toutes  les  uuiladies ;  elle  preoíd  rare- 

»nt  une  forme  grave  avaut  le  serond  ou  le  troisiíMiie  aeew*,  et 

qui  éi-bapi>ent  aux  acres  pernicieux  paissent  rusuite  par  tous 

degrés  de  la  cachexie  palustre.  La  cAte  du  Zanguebar  pré- 

íte  la  n^(^me  fríquence  de  la  malaria,  en  ronsí^quence  den  ma- 

pages  forrni's  sur  la  c6te  et  dans  le  fond  des  vallées  aprC'S  la 

Isou  desjduies;  la  fií»\Te  palud(k'nne  y  devienttrins  facilement 

ieuse.  Au  nonl  du  Zanguebar,  les  c/»t.es  sont  «^galenient 

parla  malaria  que  Ton  retrouve  dans  la  pivsijuMIed'Ajan 

ju'au  il<'troit  de  Mab-PÍ-Man<l(^b.  Quant  au  Sahara,  il  fuut 

íuer  entre  le  désert  projtrement  dit  et  les  oasis,  taudis  que 

premier  est  Tabrí  de  la  malaria ,  U  d>ü  est  pas  de  m¿mc 

oasis,   oii    le    I)'   Uidiardson   Ta  rencontrée  ainsi    que 


liviagvto.ii',  Erplorütíon  da  XamUne  et  de  res  affi^aent».  In-8",  Pah«, 
ao  et  kuiv. 
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d'autres  maladies  enriéniiques '.  Dans  rintóneur  di*^  h- 

fié>Te  existe  é^íalenu'nt  p.'irtout  oü  i]  y  a  cbalciir  t»t ) 

en  particulier  dans  la  ré^'ioii  équatoriale  «Iw  pluie^  - 

Les  récits  de  Bartli,  de  Schw«'iufurth,  <leStaule>-.  df 

et  de  Du  ChailJu  sont  nuauirücfi  daus  leurs  t  ijr 

rexisU'iicu  de  la  malaria  daus  le!s  paysqu'ilsoni  ^ ^  c-si 

elle  qu'ils  accuseut.  avec  juste  raison,  d'avoir  rausé  la  luort  At 

leursi s,  Plusieun>  d'entrc  fi  rtjj^ 

o'out  (•<  i(' liTslf  sort  quen  pi'  i  ilt 

la  kiniue'.  li'auLie^  qui  étaieot  ü  deux  doigts  de  la  uiort  ool 
eíu  qiuílqiit'  sui'tr  rL'trouvó  la  \ie  par  1"  '        "  <|<«, 

saiis  lequül  ¡iuciuj  voyatjcMU"  up  doit  s';i  ^  .  ur 

du  coDliutrnt  afric^iu.  Ajoutons,  eo  tonninaut,  quo  la  hisvns  né> 
lanuiiqu»?  rt  poniicieuse  des  cotes  uccideiilaU*  üe  -  Tite 
pa»  avec  la  iiieme  uüi\i'i"isalité  et  la  méme  uravilé  .  r«>- 

giuiis  urientalei^  uu  ctnitrales  dout  iious  Yeuoii«  de  puriiT. 

1).  Fihniíi  mntluni'8.  Nous  n'avoni-  pas  troiivé  <ie  doc»)in«ít 
hiuu  préiiis  sur  ce  sujet,  ea  deliurs  de  la  cnltuije  du  Cap  oü  nou* 
l'avoDs  signalé  á  plusieurs  reprise»;  partuai  aiiJeurs  les  úi\rtñ 
continúes  recoiuiaissient  pour  cause  rim}»íiludisTne,  et  il  est  im- 
possible  d'amver  a  des  uotinus  Meuhalisf.iisaütes  sur  l'exi.'^tfíinT 
de  la^cTTc  iyphmde,  du  typhH»  et  de  la  st/mu^ti . 

c.  Fih'ri'»  {•ruptivvH.  Elles  se  rencoutrent  sur  les  c6t(»í*  et  diiií 
riutérieur.La  rariolv  fait  beaucoup de  ravages  panui  le^^ ''  '-^  - 
qui  s'opposeLt  íi  la  vacciue,  il  en  est  de  raéine  pour  les 

et  les  hahitauts  de  la  cote  de  Mozainliique  et  du  Zr  il 

eát  cependaut  quelijues*  tribus,  comnie  celles  des  Be.  i..  'i¡ 

pratiquent  tantót  la  vaccine;  taotíM  rinorulation  et  dans 

caí?.  l'iti)ératiou  a  lien  «Mitre  les  yeux  sur  la  peau  du  fn/ut.  U 

varióle  se  nioutre  éíjalenient  daus  le^  ríígions  cenírales  ilu  Sabar», 

du  Soudan  et  des  graods  lai:s.  Nous  avuDS  vil  (p.  581)  que  iM 

esclavesamenós  dans  le  Ilaut-Nil  étaient  presque !     ■ 

par  la  varióle  et  la  coTutuuuiquaieut  purtout  su  i 

En  dehors  do  la  varióle  ndus  ne  savous  rien  des  auLn»  tieTiei 

éruptives,  couinie  la  mugeole  et  la  scArlatine. 

d.  Maladies  deeoryanes  de  la  digestión.  \iC&  fihrca  bi>..  ..  -^^ 

'  TravrU  ¡n  íhe  ffirai  deferí  of  SaliarOf  1847. 
*  Schvfcinfurth,  op.  rit  .  t.  I,  ]>.  123. 
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[dysenterie  et  la  diarrhée  sont  signalées  dans  les  docuraents 
nous  Avoni)  coiisviltós.  Sur   toute  la  cote  oriéntale ,  de- 
la  buie  de  Delugoa  jusqu'au  détroit  de  Bab-el-Mandeb, 
8t  tüujoui-s  question  de  ees  deux  nialadies  coniiue  venant 
lédiateinent  aprés  la  laalariíi  ct  occupaiit  le  secoiul  rang  do 
juence.  Les  rotes  ne  sont  pas  les  seules  portious  oü  ellos 
lent,  on  les  obsene  au.ssi  daus  rintérieiir  du  coutinent.  C'est 
si  que  ]p  D'  Richardson  les  sígnale  eoninie  endéniiiiues  dans 
i oasis  flu  Sahara.  La  dysenterie  est  fort  grave  dans  l'intórieiir 
coutinent,  elle  est  souvent  tcrminée  par  la  mort  d'aprós  les 
/ations  de  Livin^ístoue,  qui  y  a  lui-inéiue  succonibé,  ainsi 
^'un  grand  nombre  <les  Européens  qui  ont  suivi  ses  traces;  ce 
1  en  particulier  le  cas  de  Dillon,  compagnou  de  Cameron,  que 
jdysenterie  lit  périr.  Ainsi  done,  les  Hux  ¡iitcstinaux  caracté- 
it  la  patbologie  africaine.  Les  hépatites,  qui  leur  succódeut 
fríSqueniment,  se  termineut  souvent  par  un  abcés.  Les  e»¿f>- 
áire^  se  rencoutrent  tres  íVéijueniiiieut  daus  ees  régions,  les 
ides  et  les  oxyui-es  cbez  les  eufauts  et  le  tenia  cbez  les 
.  Le  mal-cmir  et  la  cachexie  cousécutive  sout  tres  fré- 
chez  les  esclaves  qui  cherchent  k  les  conibattre  par  la 
íphagie ;  Livingstone  l'a  ausei  reneontró  diez  les  habitante 
itanyeraa  oü  il  est  assez  rópandu '. 

fe.  Moladles  des  orffams  thoraciques.  Les  hronchitfs,  \espl<'i(- 

ties  et  les  pneumonies  se  rencoutrent  moins  fréquemraent  que 

inaladies  des  organes  de  la  digestión.  EUes  sont  pourtant 

répandues  dans  les  réyious  inontueuses.   Parini  les  épidé- 

^íS  de  ifrlppe  signalées  par  Mirst-b,  il  n'est  fait  aucune  mention 

li'Afriquecentrale,*et  cependanton  l'a  obser\'éenKgyptepen- 

it  l'annéc  183.S ;  en  Abyssinieuü  elle  a  régné  peudant  l'année 

\Z9ty  au  Cap  en  1836  et  á  l'íle  Bourbon  en  1838,  d'oíi  il  est  bien 

ubable  qu'elle  aura  gagué  les  régions  centrales  et  orieutales, 

tiious  devous  laisser  un  doute  sur  ees  suppositions  qu'aucun 

ien  précis  n'est  venu  confinner.  La  coqueluche  a  souvent 

ínt  la  Cafrerie  d'oii  elle  s'est  probableraont  étendue  aux 

lys  voihins.  La  diphthmtv  a  paní  pour  la  premiere  fois  .sur  le 

du  Zambéze  en  1827 ;  elle  se  montra  d'abord  h  Lorenzo- 

lés.  oü  elle  fut  sans  doute  importée  du  pays  de  Natal.  Elle 


'  ürmtcr  Journal  de  Lmugalone.  Traduit  par  M-»»  Loreau,  m-S",  Paria, 
78,  p.  70. 
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s'j  atveiujipa  m      '       raup  «rintenwté  * 

beauroup  de  rit\  •  /  les  Landines.   <  'St 

devenue  cndéiuique  et  teüd  ó.  s'óteüdre  de  plus  eu  plus  u 

provinces  du  nord.  Chez  les  Bassoutoí»  elle  -■' ^-    •  u 

veoí  d'unc  maniere  sporadiijuí' ;  uials  let«  éj^  pi 

provienucnt  toiíjoursd'une  impurUtiou  de  rétniu^L-r.  Ltiphthi' 
gicpnhnonuin'  eüt  tres  rare,  aussi  bieu  daus  la  píame  que  sur  l« 
bauts  piateaux,  aiosi  que  nous  l'avons  bignalé  pour  le  pays  des 
Bassoutos,  qui  cst  situé  h  raltitude  de  IG^Xl  ou  I- 

Liviugstone  aflirme  qu'elleestpresqueinconQue  daji.  . 

du  coDtiueut  aíricaiu.  Les  nMladüiS  du  coBur  seraieat,  &u  ron- 
truire,  assez  fréqueutes.  Le  goltrt  est  sígnale  par  Livin^r^Uibe 
dans  les  ré;4iórji>  ceutrales. 

f.  Maladies  du  si/8ténw  nervetu:.  Le  tétanos  existe  cbez  les 
CQfaots  üouveaU'Oés ,  mais  ne  paratt  pas  étrc  tres  répaadu.  L* 
folie  tíSt  tríiS  rare  dauá  rintérieur.  d'aprés  le,s  '  ijé 
Livingstone;  le  laüme  auteur  atbrme  que  ríxí/-  \\<)t 
rare.  Les  n(t>ralgie*  soiit  au  coutraire  assez  fréqueotes. 

g.  Maladies  (/<'j*  organvst  de  U%  hcomotion.  Ler/*ttma> 

tres  répandu,  d'aprés  Li>iiiíisWüe ,  surtout  dans  les  i<:_ii.íi- 
montueuses,  oí»  la  teiii))ératun*  est  plu-S  variable  et  niiiins  élevíV!. 
Les  indigfíues  le  coiubattent  eu  pla(;ant  le  raalade  aupres  d'un 

graud  feu  et  en  l'aspergeant  avec  de  Peau  ehaudr  'mt 

qu'il  survienue  uue  ahondante  transpiratiou.  Le  r^.  "*t 

tres  rare,  du  inoins  ne  rencontre-t-on  que  fort  peu  de  pi 

Cüütrefaik'S,  íl  Texceptiou  de  quelques  nains  qui  jouoQl   

de  bouffons  auprés  des  principaux  chefs.  Les  r.aiñest  (ufXíVMftssoot 
tres  rares. 

b.  Malrulícs  des  orfianes  génito-uriuaires.  L 
lexisc  est  trús  répandui;  daus  lo  bassin  du  Zamln 
lac  Nyassa.  Vhydrochle  est  tres  fréquent,  aussi  bien  daua  tdiit 
rintérieur  du  continent  que  sur  les  cotes;  il  en  est  di*  mAme 
de  V cUphantiaRis  du  scrotuní  qui  attoiut  quelquefois  un  Milxuai- 
considerable.  La  gi/jdiilis  est  tres  répaudue  sur  les  cAtes  et  dao» 
les  ports  de  ruer,  elle  est  plutñt  rare  dans  l'intérieur  du  conti- 
nent, oii,  d'aprés  Li\injíStone.  elle  Kuérit  spontanéraent. 

i.  Maladie»  de  la  pean.  L'on  observe  sur  la  cAte  de  Xlo/.an»- 
bique  une  maladie  qui  ressemble  au  pian  ou  i/aw»  et  que  I'ftB 
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sigoe  sous  le  nom  de  hfihaíi  daus  les  possessions  portugaises , 

le  paratt  étre  áe  uatm'f  sy])h¡litique  et  ceder  au  traileineüi 

k'rruriel.   Une  autre  maladie  cutaiiée  est  celle  qui  cousisttí  en 

ke  dócoloratiou  jíarlielle  de  la  peau ;  de  \h  vieut  le  uoni  de  iittgrf.e 

tnk  ceux  qui  en  sontatteints.  Oes  tuches sout,taiit6td'uublanr 

it,  tantot  d'iin  rose  vif,  elles  bodI  recouvertes  de  poils  blaucs. 

cou,  le  dos  et  les  parties  dorsales  des  meinbres  en  sout  juoiiis 

ivcüt  atteints  que  le  reste  du  corps.  Les  ulceres  des  jamben»  soui 

iveut  aineoéspar  la  prósence  du  dniffotineau  ou  verde  Médinc, 

is  il  existe  en  outre  une  maladiequi  a  re^u  le  nom  d' oh  ere  r/f 

ífzaml/ique  et  que  Ton  observe  fréquenimeut  dans  c^tte  región. 

[coinmence  urdinaireuient  par  un  petit  bouton  rempli  de  séro- 

jauíiiitre,   auquel  succede  uuf  ulcération  circulaire  qui 

Igraüdit  tous  les  joui-s,  et  sexcave  proj^essiveineut  de  la  cir- 

ifórencc  au  centre  oii  il  forme  une  espéce  de  godet;  sa  surface 

toujoui-s  recuuverte  de  fouyosités  et  saijíue  iK^s  facilenient. 

^>e  ilion t re  surtout  aux  jambes,  aux  pieds  etauxniaius.  Loi^s- 

^*ílssout  atteints,  il  n'est  pas  rarede  voir  tomber  les  phalanfces. 

ma]  n'est  pas  contagieux  et  u'a  rieu  de  spéí-itique.  l'eut-étre. 

i-i:ek  cettemaladie  quétaient  dues  les  plaies  que  Liviugstoue 

lit  aux  jjunbes  et  qui  étaieut  couverte-s  d'ulceres  et  qui  sai- 

ient  au  nioindre  attouchenient.  La  vUHigo  t'iVaUñnigmc  se 

ícontreiit  «^galement  et  colricident  assez  fréquemmeut  avee  le 

Líiffülr  esl  universelle  dans  Tiutérieur  du  contiueut. 

herpes  est  aussi  tres  fré(|uei)l  il  Zauzibar  et  sur  la  ctite  voisinc, 

icipalenient  sur  le  bord  du  Zanibéze  et  du  Chiré.  Veczétna 

-nuvent,  ce  qui  n'est  pas  «^íonnant  avee  Tha- 

!•>  graisseuses  et  ocreiises  que  les  iudi^'eues 

>Ioíent  comrae  moyen  hy^iénique  aprí«  leurs  ablulious,  iU 

icut  prevenir  ainsi  les  ger^ureí;  et  le  desséchetnent  de  Pépi- 

La  scrofule  sexait,  d'aprés  Livingstone,  coinplelemeiit 
mué  ílans  rintéricur. 

Le  urnrhnf  a  snuveut  atteint  les  voyajíeurs;  la  (%'iuse  ne  <loit 
en  étre  cberchée  dans  leclimat.  uiais  daos  les  privatious, 
fisance  de  la  nourriture  aiosi  que  dans  les  fatijíues  el  les 
úétí'S  auxquels  les  explorateui*s  dtaient  ex|H)8és. 

I.  Le  canerr  serait.  d'apres  Liviu.irstoae.  i»  peu  prés  iucouuu; 
les  observatiüus  des  luédecius  fruutj^us  chez  les  Bassoutos 


708  CUMATOLOOIK  MxnirAi 

mimtri'Qt  qu'il  existe  en  Afriqoe  qtKÑque  piti»  nuremevl  qu*« 

Kuropc. 

ü.  L'eryotigiiip  o'a  jamáis  été  ubservé. 

o.  Valcoalisme  est  íuiininientrare,  quoique  1'uMge  Iinmodá 
(le  la  biére  faite  Hvec.  le  sor^ho.  aniciie  souvt»at  des  d^ 
nervcux. 


bi 


p.  L'flt'jih(oi(m{>is í'l]n  ¡rpre  iuhfrruh' 


connuc'PilciaractíUfííTe.  íSoiiaavonsue¡,. , 

tiaais  des  jainbiM.  des  tn'aDdcs  lévreset  du  srrDtum;  re  dejijirr 
attí^iut  quelquL'fíiis  (los  pruportiftiis  fíxtraor" 
inoiiis  peniíis  Tcxtiriiat ion  sans  racttre  la  vi 
tuberculeuse  a  été  ohservóe  hut  les  hauts  plateaux  et  au 
ííorfícs  ílu  Lupata  obez  les  Batokas  ot  les  Makololo     ' 
tain  qu'on  l'observe  égaleiiu-nt  «lans  les  n^'ions  • 
puisque  Livingstone  l'a  rencontré  <lans  rintérieur  du  pnys. 

q.  Le  choh'>ra  (•pidémiqüe  s'est  souvent  inontré  daos 
iient  africain.  Eu  182o,  alurs  qu'il  rép:uait  tlaus  les  11p> 
et  de  lii  Kéuniou,  il  s'éteinlit  í4  la  c6te  de  Mozaiul»it|ue  ■ 
du  Zaiifíuebar.  Kn  Wó\  íl  se  propayea  depuis  l'Ryyptx»  ti  la  íNhIhv 

et  déla  au  Seiinuar,  au  Kordufan  et  auDnrfour.  ■• ■•■ 

Abyssinie  et  au  pays  des  Gallas.  La  k'Ííís^  de  M«z:i 
été  Sduvt'nt  visitée  et  il  y  a  fait  de  «rands  ravay»^.  > 
rintérieui'  du  coutineiit,  Livíu^stoDC  affinae  que  !»•  'V.. 
a  jamáis  penetré. 

r.  La  Jibire  jattne  ne  s'est  jamáis  étendue  defpuis  les  cMo 
occideutales  k  rintérieui'  du  continent,  et,  d'ai        ^ 
on  ue  l'a  jamáis  vue  sur  je!>  cotes  orieutaleí*.  ■.     ,..  - 
étonuautvu  rimuiunité  presqueabsoluede  la  race  noire ; 
de  la  tievi-e  jaune. 

s.  Les  f>/»/íf^«7m/(?^■  sdiit  1  uní*  des  rualadies  les  pin 
eu  Afrique,  non  séulemeut  daus  le  Sabara  oii  le  í- 
lt«  rayons  hrülants  d'un  soleil  tropical,  ruáis  aussi  sur  les  cóub 
orientales  et  daus  l'iutérieur  du  continent  sous  rintíueuce  il'i» 
soleil  áclíitant  et  de  nm'ts  tres  fraíches.  Cameron  en  fnt  aticHU 
au  déliutdeses  exploratiouset  il  en  étaitdevenu  pn-  > 
mai»  son  courage  nc  Tabandonna  pas,  malgré  qu'i! 
debilité  par  Ui  fiévre.  Lea  opbthahuies  sont  tres  réi 
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;afres  et  cliez  les  Béchuanas  qui  les  soií?neiit  au  nioyeu  do 
itouses  appliquéeá  sur  les  tempes  oii  ils  exercent  la  succiou 
rec  une  coroe  d'aDtilope. 
^11  existe  enfiu  un  í'Utit*nii  re<ioutJibie  diius  l'Afriqíu'  <<-ntrale, 

pitó  pour  riiomine,  niais  pour  les  auiniaux  domestiques; 
it  la  mouche  tséUé  dont  la  pi<júi*e  est  mortelle  pour  le  bétail 
ménu*  pour  les  chiens.  Taut  que  cette  luouche  existera,  elle 
^travera  la  míurhe  de  la  oivilisatiou.  car  on  ne  peut  fouder  uue 

lie  sans  aniínaux  domestiques ;  comineou  vientrtc  IVprouver 
la  atation  missioiinaire  de  Livingstouia  üur  les  bords  du  lac 

isa ;  la  tsetse  y  a  fait  pérír  tout  le  héXañ  et  meine  les  chicus, 

!Í  est-il  questioii  d'abaudoniier  la  statiou  -k  cause  de  cette 
)ucbe.  L'tiD  dit  qu'elle  dépose  ses  fBufa  daus  la  bouse  du  buffle 
que  si  les  buíHes  étaient  détruit^  la  moucbe  disparaítrait 
roe  eux. 

¡  Tel  e.st  le  petit  nombre  de  faits  que  uous  avous  réuiiis  sui*  la 

llholoiíie  du  contiuent  africain  et  des  c6tes  uríeutales.  Mais 

jrant  d'eu  douuer  le  réí»uuié,  uous  dirous  quelques  uiots  des 

IX  tles  de  Mozambi(iue  et  de  Zanzíbar  qui  sont  tres  voisines 

I  la  c6te  oriéntale. 

¡Tbi  de  Mozambique KElíe.  est  située  parle  IS'l'  de  latitude 
ítraleet  le  39"20'  delongitudeest.  Sa  capitale,  Saiut-Sébastien. 

celle  de  toute  la  province  ])ortu}?aise ,  elle  occupe  les  '/lo  ^^ 
le  qui  a  trois  kilométreü  de  long  sur  environ  un  tiers  de  large. 

teniiiórature  oscille  entre  les  22%7  et  les  28M.  ce  qui  donue- 

pour  moyenne  25°,4  avec  une  araplitude  de  i3^  L'bumidité 

^t  assez  prononcée.  Les  mois  pluvieux  de  riiiveniage  sont : 

^Vembre,  dócembre,  janvier,  février,  niai-s  et  avril;  c'est  la 

chande,  tandis  que  la  saison  fraiche  s'éteud  de  jiiillet  k 

í,  c'est  Tépoque  la  plus  salubre,  tandis  que  Itjs  niois  qui 

ÍTent  rhivemaiíe  sont  les  plus  inalsains.  La  pathologie  est 

ractérisée  par  la  malaria  qui  domine  toutes  lesautres  maladies 

^démiques.  Les  fievres  paludéeunes,  simples  ou  peniicieuses  et 

I  cachexie  palustre,  sont  les  plus  graves  et  les  plus  rópandues. 

iuite  \ient.  dans  Tordre  de  fréqueace,  la  (h/scultrin  qui  sévit 

íut  depuis  février  á  mai  et  se  montre  quelquefois  sous  forme 


^*  Ardí,  de  vü.d.  nav.,  t.  IX,  p.  161.  Article  rí'digé  par  M.  Le  Roy   de 
icourt,  d'aprcs  le  D'  A.  Pinto  Roíjuete,  médecín  de  la  marine  porta- 
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épidémique  en  septemhre  et  octobre.   Uhé]}af¡tf  est  I'i 
coDséquonces  les  plus  ordinairesde  la  dysení^nV,  mais  < 
pas  tres  fréquente  et  se  termine  rarement  par  suppuration.  L' 
observe  assez  souvent  une  ííévre  continué  dási-    '  ' 

(Vitaca  et  une  autre  appelée   rarrapnh  qui 
quelquefois  de  syniptñnies  adynamiques,  mais  lorsqu'elless 
prisea  k  tenips.  il  est  rai'e  qu'elles  se  tcnninent  par  la  niort.  Ellfll 
diflFérent  de  la  si/tUM-hr  ou  tiévre  iiiHaniinatoire  qui  atiaque  ■sw- 
tout  les  personues  robustes  et  les  Européeus  récemmen' 
L&JiPirt'  typlioídt'  est  rare  et  peu  jírave.  Les  pn^unum.- .-  < . . 
pleurí'sies  se  voient  quelquefois  chez  les  Europ«Vns  et  rhex  ks 
AsÍRtiqucspPudant  In  saisou fralche ; elles se  <-oni[tli(r: 
d'accidents  peruicieux  sous  Tiuliuence  des  ftevres  p: 
embarras (fastriqíms et  les  diarrhées ne  sont  point  i:: ' v 
coninie  í-oiui)lications  des  pyrexies  endémiques  ou  spot 
Les  Imbfis  ou  j¡i<íns  f^c.  rencoutreut  assez  souveut,  U^ 
naturesypbilitique.  Enfin, le cholérase niontre á  peu pri-; 
anuée.  En  resume,  Ton  rnuipreiid  rombieu  est  iní'T;' 
tation  d'insalubrité  de  cette  colonie,  ce  (jui  la  fait  i 
habitants  de  la  niétropole  portugaise. 

lie  de  Zamihar '.  Elle  est  situéc  entre  le  5"  et  f»"'jr  de  !  * '  '" 
australe  sud  et  les  36»  et  o7"r2'  de  lonsiitude  oriéntale.  1 
sure  83  kilométres  de  lonpueui*  et  33  de  lar^jeur;  sa  iüm 
la  terre  fenne  est  euviron  de  HO  kilométres.  La  lempéri' 
k  son  máximum  en  jan\1er  et  février  et  desceud  jusqu'eu 
qui  est  le  mois  le  plus  froid.  Le  niuxiiiium  est  de  32"  et 
mura  de  Í'á",  ce  qui  doune  une  température  moyenne  di  . 
Les  soirées  sont  fratches  et  la  rosee  tres  abundante,  ce  qm  ivú 
les  pronienades  du  soir  peu  hysiéiiiqui'S.  d'tiuLant  phi^ 
brise  de  terre  qui  vient  le  soir  de  ln  cote  dAfnípje,  oii  - 
vent  de  vastes  marais.  contribue  íi  l'insalubrité.  L'anníVeeí 
partagóe  en  deux  saisons :  rhivernuíie  et  la  bell.  ' 

miére  s'étend  de  décembrejusipren  avril  et  Tai 
octobre.  L'hivemageest  caract¿ris(^  par  (Íes  chaleuni  ex' 
que  tempere  la  raousson  oriéntale:  la  saison  plu\ 
la  tín  et  anuouce  l'arrivée  de  la  saison  fralche.  1, 
un  peu  plus  de  trente  jours  et  sont  cantcl^risées  par  de  lortt» 

*  J.-F.  lie  Louslalot-Baclioué,  Étude  tur  la  comtUiuUem  yhfti^  $1^ 
dicált  de  Vite  dé  Zanabar.  TIi.  iii-l",  París,  1870. 
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lées  auxquelles  succedent  des  éclaircies  tie  beau  tenips.  La 
jpulution  est  tres  bétérogéne,  elle  se  compose  d' Árabes  venus 
cAtes  d'Ajan  et  dii  détroit  de  Bab-el-Maudeb;  d'lDdiens 
Juíiüiiiaos  etdes  Bauiaiis  oii  adorateiii"s  di'Brabma,  de  (|uelt|ues 
•opéeos  et  d'un  tres  grand  nombre  d'esclaves  ou  d'affraii- 
de  race  néffre.  Les  Européens  y  sont  peu  nombreux, 
iicepté  lorsque  les  equipajes  des  vaisseniLX  de  líuerre  ou  de 
lUierce  desrendeut  á  terre.  La  populatiuu  totrtle  peut  étre 
raJuée  á  envirou  trois  cent  mílle,  en  y  nomprenant  la  cour  et 
í harem  du  sultán  tiui  dépeud  plus  nomiiialcüK'nt  <iueréellement 

l'inuHi  de  Mascatt-,  son  su/<'i'ain  et  son  pnrent. 

[La  pathologie  est  assez  düTérente  dans  Pintérieur  de  l'tle  et 

isla  ville  méme.  L"existence  de  nonibreux  marais  rend  toute 

Je  iiis.'dubre;  aussi  est-il  adniis  qu'il  est  dan<:ereux  de  passer 

10  nuil  bors  de  la  ville.  Les  régions  les  plus  insalubres  sont 

itérieur  et  toute  la  rote  occidentale  jus(iu"a  Textrémité  nord, 

idis  (|ue  la  cote  oriéntale  est  moins  niatsaine.  La  nuilaria 

le  sur  toute  Tile  et  attaque  tous  les  babitants,  qu'ils  soient 

}pt'ens  ou  ^'ens  du  pays;  elle  se  niontre  en  toutes  saisons. 

suitout  en  juin,  juillet  et  aoüt;  le  type  tierre  est  le  plus 

"'  ■.  L;t  fievre  iiulustre  s'ueconiitnfrni'  prcstpie  toujours  de 

iit*nts  bilieux  et  quel(|uefois  (riié])Htit<í  avec  ou  saus 

La  di/senterie  vient  au  second  rang  de  fréquence.  Les 

vlics  thoraaqnc»  sont  peu  fréquentes.  La  pldlilsie  est  rare 

^  marclie  tr¿s  lente.  La  tañóle  régne  en  pennanence  dans 

}t  ü  se  passe  rnreinent  une  aunée  sans  quVlle  devienne 

ii<iue.  L^cJrphantinsia  se  rencontre  fréquemment  ebez  les 

«genes,  celui  du  scrotura  a  étó  operé  trois  Ibis  par  le  D""  de 

lustalot,  deux  de  ses  malades  guéinrent  et  le  troisiéme  suc- 

ibu  au  tétanos.  La  fepre  tuhnr.nJcuse  est  tres  répandue,  au 

int  (jue  l'étranger  est  frappó,  des  son  arrivée,  du  grand  nombi-e 

nialbeureux  couverts  de  tacbes  blanchutres.  trandiant  sur  le 

de  leur  peau,  ainsi  (jue  de  tubercules  violacés  et  volumineux 

laissent  suinter  une  sanie  fétide.  Les  articulations  des  extré- 

'if  dénudées  et  tombent  sphacélées.  En  im  mot  ce  sont 

tix  ii  l'aspect  le  plus  repoussaut.  Les  aplitiudmies  sont 

ivea  et  fréquentes.  La  si/philis  est  á  peu  prés  uuiverselle,  car 

D'  de  Loustalot  aftinue  que  les  ninq  sixiémcH  desiudigenes  OQt 

le  vérole  congéuitale  ou  ac(}uise,  qui  se  présente  sous  les  formes 

plus  varióes,  et  principalement  comme  ulcórations  phagódé- 
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niqtus.  aioi^i  qu*on  Tobitenre  dans  pre.>4)oe  toan  li^  pavA  trof 

fiante,  auHsi  t^urcoinbeot-ils  daiis  le  coma  <t 

fi  ^-     -  .  ■■■..■ 

Eiilui  ceux-ci  üupporteot  tres  bien  les  opération*  cfttru 
et  Ipurs  bles-  t  tri^s  fai  '  ^     '   h  vam 

tétatU'S  ue  \j  '|uer,  cfii  is  vpnons  líH 

«gnaler  cbez  Toperé  du  i»'  de  Loustalot.  Le  dioi^ra 
h  diverstó  reprimes  ainsi  que  sur  la  c^te  votsine  de  Mví,iiüiir.i«' 
el  du  Zanguebar. 

Malgré  le  peu  de  documenta  que  nous  avons  pu  reunir  üor  w. 
sujet.  il  n'est  pas  ¡rapossible  de  tirer  quclques  t-  r    i  ■  •  ■>  -i- 
faitsquiprécédent.  En  premier  lieu:  la  malaria  t 
quetoutes  les  ¡»ortions  du  coutineiit.  et  si  le  Sabjira 
exception.  il  n'eu  est  pas  de  méoje  des  oasis  oü  *f  i^v, 
la  chaleur  et  rbumidité  qui  refiíieut  duns  le»  regióos  ci 
et  les  marécages  qui  se  fomient  npre^i  lu  .saison 
Telle  est  Torijíine  de  la  lualaria  qui  atteiut  sou  ^  .... 
degré  dans  les  deltas  et  á  Teniboucliurc  des  Heuves,  ainsi  qup 
sur  le8  ("Ates  et  dans  les  tles  n  " " 
pnludisnie  <lominer  toute  la  ]»; 

quo  Ton  compte  par  centaines  les  victimes  de  la  malaria,  toii! 
demiérement  encorofjanvier  1878)  rleux  exploratPur>  * '  V   '" 
peí  et  Maés,  chefe  de  rexpétlition  envoy^ie  parla  ■ 
africaine  inteniationale,  >ieunent  de  mourir  k  Zau/ibar  ádix 
jours  dedistance  Tun  de  Pautre,  les  14  et  24  janvier.  La  '-    ■ 
terie,  les  diarrbées  et  l'bépatite  vionnent  au  seeond  ra» 
fivijuenre.  qut>¡<}ue  la  suppuratiou  atteiitnie  raoíns  son 
h  liutérieur  et  sur  les  cotes  orientales  que  sur  1»^  oi . .,. 
Les  maladies  thoraciques  aifíuCs  et  chroniques  snnt  en  l 
rares;  la  pbtbisie  est  presque  inronnue  dans  les  réíions 
ct  k  riutórieur  du  continent;  sa  raarcbe  ost  tres  leute 
cdtes  orientales,  tandis  (|ue  uous  nvons  coust«té  le  o 

sur  les  róte,s  occidental*!**,   L» ¡  -  et  la  lolw 

sont  raros.  c'e.st  en  particulier  i  ,  •        i;Iet¿ 
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tique  et  celui  des  nouveau-nés  se  rencontrcnt  quelquefois. 
lUmatisiiK!  est  fréqueut  sur  les  hauts  plaleaux.  IVhániatuñe 
rleuse,  rhydrocéleetróléphiintiasis  du  scrotumserencontrent 
les  cotes.  II  en  est  de  ménie  des  ideéres  qui  soiit  tré-s  ft-é- 
icnts  ct  prenneiit  souvent  uue  forme  pliagédéiiique.  L'albinisme 
le  vitUif/o  diarolor  se  rencontreut  sur  les  cotes  et  dans  Tinté- 
jur  du  eontinent.  Le  ]ñanou  tian-m  se  inoiitre  dans  les  popula- 
mscótií'.ros.  Les  scrofules  et  le  cáncer  sont  íí  peu  prés  inrnnuus. 
h'en  est  pos  de  mérae  de  Télépbantiasis  des  extrémités  et  de 
lépre  tubereuleuse  qui  sont  tres  répandues  ehez  les  hahitants 
!*  TAfrique  occidentale.  La  syphilís  est  fie  plus  en  plus  fré(|uente 
de  plus  en  plus  grave  íl  mesure  que  Ton  s'approche  des  ports 
mer,  tandis  qu'elle  diüiinue  de  fréquenee  et  de  j?ra\ité 
land  on  s'avanee  ve.rs  rintérií'ur  du  continent.  Le  cholera 
rarement  atteint  les  jjarties  centrales,  mais  assez  souvent 
I  cotes  sans  pénétrer  bien  avant  dans  les  ten-es.  La  fiévre 
une  est  compR'tement  iuconnue  dans  ees  ré^ons.  Enfin,  les 
hthalmies  sont  fun  des  tiéaux  de  TAfrique  rentrale,  dans  les 
feerts  du  Sahara  comme  dans  les  régionséquatorialesetcotiéres. 
n  resume,  rint<^rieur  du  continent  africjún  est  plutOt  salubr», 
que  e'est  le  contraire  pdur  les  cfttes  et  pour  le  cours 
eres  et  des  fieuves.  aiusi  que  sur  les  bords  des  grands 
qui  participent  á  rinsaíubrité  des  régions  malariennes. 


SECTION  IX 


Abysfllnie. 


a  fait  robjet  de  nombreux  travaux  góographiques  et 
xlicaux,  aussi  e.st-il  un  des  inieux  connus  h,  ees  deux  i^gards, 
ime  Ton  ])eut  s'en  assurer  dans  les  voluniineux  ouvra»íes  des 
)yttgeurs  anciens  et  modernes,  depuis  Bruce,  qui  a  publié,  il  y 
pr¿8  d'un  siécle,  dix  volumes  sur  la  Nubie  et  rAbyssinie,  jus- 
fá  Dabbadie.  Lefebvre,  Tetit  et  Dillon ;  depuis  Ferret  et  Ga- 
lier  jusqu'á  Aubert-Roche,  Courbon  et  Ptórier.  Et  enfin  jus- 
l'aux  relntions  du  D'Blanc  quenouseílniesleplaisird'entendre. 
Iprfes  la  défaite  et  la  niort  <le  Théodoros,  dout  il  avait  été  pri- 
inier  pendant  plusieurs  années. 
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1*  GéouRAPuiE.  Cette  contrée  nmntaOTeusf  est  fnnná«  ^tar  no 
vaste  plateftu  qui  estléKéren 

lu  considere  comme  ayaut  uuc    .  ..  —     . 

luétres  carrés.  dont  une  in^Dde  partie  est  con: 
bitable.  FAle  est  situ(  '•■  l>*  et  le  l 

et  entre  le  34' et  le  ■         ,       de  longí;  4 

bornee  íi  Test  pai  la  mer  Iloujte,  au  sud  par  le  i>ay&  des 
au   1      '      (la  Xubie,  k  Tou' 
L'.\  I  st  formée  j>íir  de- 

les niéme^  divisions  que  celle?  du  Mexique ;  lea  Kollo»  on  t«rreí 
basses  fO",lf>(X)")  qui  correspondent  aux  '  '       '       !•» 

Ouaom-'l(f/as  (de  \mr  h  ;-í(X»o«")  ou  tcrni^  ¡  1.* 

tempiadas  du  Mexique  et  leS(Zf^fWt3<XX)íi  4<j(Mr  )uaüaut> 
qui  sont  les  terrea  JroUle^  du  plateau  américaiu.   L'ííuhu.»- 
nioyennc  est  2200".   C^!S  trois  cra<lins  successife  sont  ««par^ 
par  di'  haut>s  plateaux  qui  dépassentsouveuf  plusieurs  n 
de  ui^tres  et  dout  les  parois  snut  per|iendiculiiires  et  e-uu,  <.v« 
pie,  fomiant  souvent  des  lies  inacces.'iible.s  au  milíeu  de  h 
ravins.  Cette  coufi^uration  ilu  s<^l  a  <Hé  adininiblenieut  repi 
seutée  par  les  artistes  de  VTUuíitr(iii:d-Londo}i-XenH.  qui  oul 
suivi  pas  á  pas  la  marche  de  Tarmée  anglaise  Jusiiu'á  MaeiialiU 
la  capitale  de  Théodonjs,  <|ui  a  payt^  de  sa  vio  la  ■  "t 

les  inauvals  traiteniHuts  infliws  ;i  dos  erivovés  du  k<'¡.  r^ 

britannique. 

Ce  pays  est  divise  cu  trois  portioiis  qut  uiit  cliaruiu'  im  j;oU' 
veruementspécial.  Ce  sont  le  Tifjrí-  uu  nord,  VAinhura  uu  ccalre 
et  le  Choa  au  luidi.  La  population  est  noUiblement  iuférieun:  k 
cequ'elleétaitil  y  a  quelques  années,  en  conséquence  r'  ~rti 

cüutiuuelles  entre  ees  trois  royaumes.  Elle  Test  atis:-  ni* 

les  i"ochers  ü  pie  ne  peuvent  étre  atteiuts,  soit  h  cause  de 
permaneutes  qui  couvrent  les  hauts  sominets,  soit  entin  a 
de  la  vaste  étendue  du  gi-aud  lac  Tzana  qui  a  .Só24  kib»in« 
carrés  etqui  occupo  tout  le  foud  d'une  vallée  ocr  fl 

donne  uaissance  íi  l'Abbay  ou  Nil-bleu  qui  fait  un  sn  '■-■" 

au  niidi  jusque  vers  le  Choa,  se  dirige  ensuite  du  c- 
et  vient  se  jeter  dans  le  Nil  h  Kartoum.  Les  autres  riviéi-tó  »úal 
THawath  et  le  Taccazzé  qui  rejoint  aussi  le  Njl, 

Le  j)lus  haut  sommet,  mesuré  par  MM.  Ferret  et  Galinkr,  «A 
le  Detjf'íu  qui  a  4020  metres,  c'est-íi-diredi       '      '  i\t 

inoinsqueleMont^Blanc,  et  qui.  íiuni(]ue  sitii  _       -í. 
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ii  rccuuvert  de  Deiges  pennaoentes  ainsi  que  }ihuieuri>  autres 
)inmpts  luoius  eleves.  Comme  on  peut  bien  le  penser,  d'aprés 
'T  f  iiiratifin  du  platean  de  TAbyssinio.  Ton  ytrouve  des  villes 
i  différents  nivea ux,  depuis  Massowa.  qui  est  sur  le  lit- 
>rai  de  la  iner  Rouge  jusqu'á,  Adouah  f  liUl).  AntiUiío  (2152), 
Gondar  (2200).  Addiprat  (Uññ),  Ankober  (2480)  et  eníiu  Atobi 
(2700),  la  plus  élevée  de  toute  rAbyssinie. 


2"  CuMATOLOGiK.  Elle  est  fort  intéressante  á  deux  points  de 

le,  d'ahord  comme  cliraat  dos  moníJí^e.s  et  ensuite « omme  pays 

ofl'nnt  toutes  les  praflations  proport.ionntVs  íi  Taltitude,  depuis 

le  cliniat  biUlaut  du  liítoral  de  la  uier  Rouge  jusquíi  la  limite 

des neigcí* permanentes.  Commen<;onsparla  stationla  plus  bosse. 

M     Mtii'i'nwn  est  unt^  lie  voisine  du  rivage  nbyssin.  Ci-.st  Tun  des 

Brndroitsles  plus  chauds  de  tout  lejjlobe,  puisquele  tbennouiétre 

^bionte  quelquefüis  jusqu'ti  45*  et  50°  sans  jamáis  descerniré  nu- 

Hnessdus  de  17"  ou  18",  Lamoyenne  de  janvier,  qui  est  le  moís  le 

Vplus  froid,  est  de  25"»5;  celle  du  uiois  de  st'pterubre.  qui  esl  le 

plus  ehaud  approche  des  .34'  (.S.H',8).  L'biver  compte  26",7,  le 

^yrintemps  2T,r)  et  Tautonme  ;-{2°,0,  et  pour  Tanm^e  nous  avons 

Ktrente  vt  un  dep;r<^s,  r'est-á-dire  la  mnyenue  la  plus  élevt'e  dr  tou- 

iH^  Iva  stations  niét(^orolo»ique8  citées  [tar  Mehlniau.  Dove,  Hum- 

Pboldt  el  Boudin. 

tto)ul4ii\  qui  est  situ¿  i»  220(r  d'altiíude,  a  une  température 

muelle  d'euviruii  1!>"  (1H",H4);  IfS  mois  et  les  saisons  different 

»rt  pcu  les  uns  des  autres;  en  hiver  la  moyenne  est  de  1!J",G,  au 

printemps  d'environ  22"  (2l',97),  cu  été  de  lti*.í»  et  en  auloniuc 

le  17M:  avril,  qui  est  le  mois  le  plusobaud.  a  22". 2,  tíiudi-S 

|u'aoút,  qui  esl  le  plus  iVoid,  n'a  que  18'",r>;  d'uii  Ton  voit  qu'il 

l'y  A  pas  ueuf  deiírés  de  différence  entre  les  mois  extremes. 

AukoUr  est  k  280""  plus  baut  que  Gondar,  c'esl-íi-dire  h  24>»f»"'. 

moyenne  annuelle  est  beaucoup  plus  fronte:  l.H"  au  lieu  de  Uí"; 

mois  de  dúceiubre  descend  justju'á  \  1"  et  juin  ne  dépasse  pas 

t6'.7,  ce  qui  ne  donne  qu'un»'  <lifférenre  de  ñ",!  entre  les  mois 

■emes;  eu  biver  Ton  conq>te  ll°,l,   UM  au  printemps,  U'Jí 

été  et  I  r,7  en  auUjmne.  Nous  obst-rvons  done  dans  ci«  deux 

ilités  monlueuses  un  ubaissenieut  considerable  de  bi  tempí'- 

iture  qui  di-sceml  quelquefoisjusqu'k  zéro  etdont  le  máximum 

le  dépasse  pas  22". 

Las  isaisons  sont  au  nombre  de  deux  sur  le  platean  abys&in: 


■ani 
plfon 
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la  saisnu  dea  pluies  et  la  saison  sííche.  Lu  ■ 

en  inai  et  tiiiit  uu  octobre,  la  secoudo  cx)n»pr<!  i 

Lea  mois  de  juillct,  aoOt  et  septembre  soiit  etnix  oii  1&  s&j^l 

est  en  pleine  uctivité;  la  terre  se  couvre  alors  de  verdurc  et| 

fleurs,  les  arbres  sont  díiiis^mte.  leiir  vigueiir.  Ootobre  et| 

verabre  sont  Tt^-poque  des  nioissons  et  des  récoltea,  co  S0Dt( 

lemeiit  le^  plus  beaux  mois  de  l'année. 

Sui'  le  littoral,  la  saison  des  pluie.s  est  iotervertie:  elle* 
menee  en  jauvier  et  tinit  eu  mars  sur  les  bords  de  la  mcr; 
avril  daus  les  premieres  vallées  et  en  mai  daos  celles  qui  pi*- 
CG<lent  immédiateraeut  le  haut  plateau.  Les  pluies  sont  pío 
ahondantes  et  irrógulieres  eu  mai  et  juin,  torren  ti  el  les  etrégn* 
liares  en  juillet  et  aoút  et  finissent,  comme  eJles  avaient 
meneé,  en  sei)tembre  et  octobre.  En  été  elles  tombenl  or 
rement  de  niidi  íi  une  heure;  elles  durent  peu  :  aiLs: 
d'abord  rharííé  de  nuages  et  d'électricité^  s'éclairoit  bi 
redevient  pur.  Les  quantités  annuelles,  obsen'ótís  par  Bruc«,^ 
été  de  lOKr™  íi  Oondar  en  1771  et  de  ftS2—  en  177 
liuier  et  Ferret  ont  trouvé  h  Antitcbo  en  1841  seul» 
Les  vents  d'ouest  préflominent  sur  le  plateau  et  tinu-nc^nt  ao 
nord-ouest  íi  sa  limite  septentrionale;  sur  le  littoral,  cV-t  1' 
nord-est  qui  souffte  le  plus  habituellement.  Ainsi  done,  cbilaír 
étouíFante  et  pluies  rares  sur  le  littoral;  température  modértí 
ou  froide  et  pluies  abondantes  sur  le  plateau.  Tel  est  le  rémaé 
de  la  climatolop;ie  abyssioe. 


3"  Etiinourapiue.  II  est  peu  de  sujets  qui  aient  autant  ovtoft 
les  savant^i  que  roriprine  et  les  wiracteres  des  diftVrentes  nc» 
qui  peuplent  rAbyssinie.  II  résultede  toutes  ees  recli-  "^ 

peut  les  rapporter  h  trois  types  principaux  ;  les  Al  ,  *" 

prement  dits  ou  ítbiopiens,  les  Gallas  et  les  Felasch.xs.  U^ 
Ahf/síthis  ont  les  traits  de  la  race  cauausienne:  le  n- 
Rnres  minees .  les  cheveux  plulót  lisses  que  irépu-^ 
aussi  foncé  que  celui  des  uéjíres,  surtout  chex  rhoinm»- 
que  cbez  la  feínme  i!  est  souvent  olivdtre.  Ton 
rapprocbent  les  Abyssins  d*»s  Árabes  avec  qu<l  ¡ 
Sang  négre.  Les  Galla»,  qui  peu])lent  \t  Cboa  et 
vnisines  situi^es  au  midi  de  TAbysíiinie, sout  carartt'íio. 
ti'aits  qui  les  rapproibent  duvantage  du  type  üüi(ro.  D- 
lévres  saillantea,  le  ne/  epaté  et  les  pummettes  proémiiieni*»' 
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chfVL'ux  moios  crépus  que  ceux  des'négres  et  le  teint  plus 
lair.  II  est  évident,  que  cette  populatiou  resulte  d'un  mélaiige 
es  dc'ux  ráeos,  abyssine  et  nóffre.  Les  Féhischas  sont  des 
Bife,  différant  notahlement  du  typn  sémitique,  mais  ayant  beau- 
¡oup  de  rapports  avec  les  Abyssins  pur  le  teint,  la  caiiformation 
visaje  et  la  natiu'e  des  cheveux.  Enftn  ron  reucoiitre  de 
entables  oéjíres  du  Soudan  qui  desKendeot  des  conquérants  de 
Abyi^sitiie, 

L'on  voit  coníbien  sont  variées  les  différentes  races  qui  peu- 
lent  ce  pays.  Elles  parlcnt  une  inéinc  laugue,  Vamaréen,  qui  a 
e  Bombreux  dialectes.  dont  Tun  d'eiix,  \e  ghiz,  est  la  laugue 
ée  et  litténiire.  Toutes  les  reli^ions  se  reucontrent  en  Abys- 
mai8  le  plus  graud  nombre  des  habitants  f>e  rattache  au 
tianisnie  oriental ;  il  existe  auasi  des  Juifs  ou  Félaschíis,  <les 
tbüli(|ues  eu  ])etit  nombre,  des  protestauts  et  des  mahométans. 
M.  D'Abbadie,  qui  a  séjourué  douze  aus  en  Abyssinie,  ti'ace 
>  la  maniere  suivaute  le  portrait  des  habitants  daus  les  trois 
Sgious  siiperposées  :  Ceux  qui  habitent  les  rétíious  iuférieures, 
IjDUan  ou  Konallas,  h  2(M)  métres;  ils  sont  de  petit^^  taille. 
ouples,  musculeux  et  bien  pris,  plus  baibus  et  velus  ijue  ceux 
régions  supérieures,  leur  teint  tend  k  se  foncer,  Je 
isafje  est  court,  le  front  fuyaut,  le  ne/  droit  et  la  deu- 
lire  tre«  belle,  leurs  femines  sont  les  plus  jolies,  les  plus 
ittrayantes  et  les  plus  eoquettes,  ce  qui  ast  assez  uaturel.  Les 

Ef'  ■  ■      f<  des  hautes  régions  ou  Dídu/us  sont  d'une  üiille  plus 
_;■  lis  ont  un  front  large  et  baut,  Tangió  fufial  ouvert,  les 

eux  moins  grands  et  le  nez  plus  développó,  souvent  aquilin ; 
s  fenimes  sont  plus  gandes  et  plus  fortes  que  celles  des 
buallas,  quoi(|ue  nioius  fíracieuses  et  plutót  sveltes  que  jolies. 
íCS  habitants  des  réf^ions  intermédiaires  ou  Waina-Dengm  ont 
ne  conforniatiou  qui  tieut  le  milieu  entre  les  deux  autres ;  ils  for- 
jent  la  majeure  partie  de  la  natiou,  presque  toutes  les  villes  sont 
ans  cette  región  intemiédiaire  qui  passe  poui*  la  plus  civiüsée '. 

4*  DÉaíooEAPWE.  Comme  nous  l'avons  dit,  la  population  a 
íeaucoup  diminué  dansces  demieres  années.  aussi,  ue  pouvous- 
ous  (lire  s'il  y  a  danx  ou  quatre  millions  d'liabitants  qui  occu- 

'  Aruauld  il'Abbodie,  Douxe  ans  dans  la  Hautt- ÉÚUopie ,  París  1368, 
9G  á  lOG. 
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pent  une  superficie  d'eonron  788,000  kilométres  earré^.  cei 
floiiüe  li's  cbiffres  approxíiiiatifs  de  dfíuje  k  ««//  hiibii.ints 
la  populatiou  kiloiiiétri(iue.  Les  régions  basses  ne  sont  liaWl 
que  pentlíuit  une  portion  deVannée,  á  cause  des  iniasines  |i4|| 
déeus  qui  sout  uiortels  aussi  bien  pour  les  Abyssios  quf 
leKótrauger.s.  La  fécoiidil^  est  tres  prononcée.  surlout  cbtal 
Kouallas,  mais  uous  ignoróos  quel  est  le  degré  de  la  tnatni 
nialité  et  de  la  niortalité. 


5°  Pathologie.  — a.  Laitfa/ftriaexerce  8esravaj<esdau.stottti 
les  parties  basses  situéis  sur  le  littoral  et  au-dessoiis  du  plat 
les  tíévres  iiitermit tontea  simples  y  sont  triis  fn^ípientes, 
on  y  rencontre  tres  souvent  des  fiévres  pernicieusej ;  c'estii 
maladie  que  le  Docteur  Dillon  et  cinq  de  ses  »I 
succonibé,  aprés  avoir  séjourué  a.  120<J  métres  li 
rives  niarócagenses  du  Mareb.  Son  compagnoD,   le  I>ocii 
Petit,  DO  dut  son  ^^alut  qu'au  fait  de  son  transport  iinnu'díili 
les  hauteurs  et  í»uoore  fitt-il  pendant  trois  raois  en  proie  in 
accés  peruicieux  <[ui  nienacerent  constammentsa  vie.  Cesfiin 
pornicieuses  prcnnent  souveut  le  type  continu  et  amén 
mort  díius  l'espace  de  quarantivhuit  heiires.  Les  babit 
out  une  grande  frayeur;  aussi,  dí^s  (juMIs  senleut  les  alt< 
delaíií'vre,  ilssefonttransportersurhihauteuroii  Iduslesíti 
tftmes  morl>ides  ue  tardeut  pas  k  disparattre.  11  est,  en  eift4,  ( 
tain  <jue  la  tiínre  craccés  ci^se  conqjletemeut  au  déla  áv  JH 
niétreís.  La  saison  la  plus  dangereuse  pour  cetíe  inaladíp 
basses  Ierres  est  celle  qui  succt'de  aux  pluies,  alor*  que  ]eali 
rains  marécageux  sont  inondés  ou  quMls  conuue 
dessécber.  C'est  re  que  Ion  observe  surtout  daos,  le  !■ 
rógion  tres  peu  habitúe  íi  cause  des  fiévres  inlemiitteDlosjct  i 
nicieuses  qui  s'y  déiiarout aprés  la  saison  des  plni> 
cinni)osé  d'liujiius  vegetal,  re^oit  toutes  leseaux  qui  • 
des  nioutagues;  11  se  feud  sous  les  rayons  d'un  soleil 
et  laisse  échapper  les  niiasines  délétéres.  Les  plus  rnaiivais 
Ront  8eptx3nibre  et  octohre,  epoque  oíi  les  babitants  se  retiro 
sur  les  luontagnes. 

Le  D'  Blanc  a  sígnalo  les  fiévres  pemicíeuses  de  Mí 
qui  régnent  aprés  los  pluies.  Celle.s-ci  ne  tombent  pas  í»  la  mi 
6po(|ue  que  sous  les  tnqijque»,  luais  seuleiuenl  en  hivn 
aloi-s  <\u('  ^urviennent  Ii-v  fn-vres  intermittente-    r.-mj^ 
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jmrnffícusí^.  Massowti  C!*t  presque  iuliuhitable  par  les  Eiiro- 
íeiui.  Auísi  Itó  Árabes  out-ils  Uü  proverbe  qui  muutre  quellc 
t  PinsaJulirité  dt?  ct<tte  tie  :  MascaU\  diseut  ils,  est  une  poéle 
■     ,  leJiH  méme et (I J/ttíJKww il  rCy  a quede*for<;at* 
¡inhiU-r. 
Le  P*  Aubert-Roclie  résunie  ses  ohservations  sur  la  malaria 
I     '  '       !is  suivantes :  «  l'Les  tiévrPsintennitti'iitivsK 

iient  ihins  les  pa)\stl<*plftiueft  (luDslc:?  vnlléeü 
doui  l'elévaliou  ue  dépasse  pas  ISIK)  niélres ;  2"  riusalubritó 
de  cfs  terrains  estd'autaut  plus  grande  qu'ilssont  íi  une  hau- 
teur  moiudre  et  «]iie  Ton  y  trouve  plus  d'eau  stagnante.  »• 

b.  Fihree  cúntiimtít.  Le  I)""  Courbon'  u'a  pas  observé  de 
ívres  continiies.  mais  il  croit  pouvnir  affimier,  (i'apr6s  des  ren- 
igiienieuts  íju'il  estime  étie  oxactt!.  (|ue  la  fiévre  typbolde  e.st 
équeute  ¡leiidant  la  saisou  des  pluie.s  et  quV.lle  se  Icnniue  sou- 
nt  par  la  mort.  Nous  verrons  jilus  loiu  quelli*  influince  le  eli- 
de TAbyssiüití  exorna  sur  les  troupes  auglaises  p«;n(laat 

expéilitíon  de  1867  et  1868. 

c.  Fihyres  irupUiws.  La  varióle  se  muutre  toua  los  ans  uvoc 
le  prande  fréquenee.  Elle  est  le  plus  souvent  confluente  et  se 
rmine  presque  toujcmrs  par  la  mort;  au.ssi.  est-il  tré^  rarede 

contrer  \ui  Abyssin  portant  des  ti*aces  de  varióle.  Elle  est 
irtout  grave  chez  les  atliiltes  qui  surcombent.  <lans  la  i)ropor- 
[)D  des  80  "/„ ,  tandis  (pie  ebez  les  enfant.<  au-dessous  di*  qiiin/e 
l»  elle  n'eulevf  (jue  les  50  "/„  ou  la  moilii*  des  uialadiS.  Le 
•■  Blanc.  qui  a  fait  un  s<ijour  forcé  en  Abys.s¡uie '  eouiiue  prisou- 
ier  de  Theodoros,  avait  tenté  de  remplaeer  rinoctilation  par  la 
iccine,  mais  il  s'est  heurtó  centre  le  rrfus  absolu  <lfs  }iari>nt.s 
f  laisser  prendre  le  vacciu  sur  le  bras  de  U'urs  cútante.  Que 
avait-uu  ác»  Kénisses  vaccináes  pour  rontre-balancer  cet 
jsurde  ])n'juKé  et  reiiiplaeer  K*  vaeeiri  luunain  pai*  le  vaccin 

imalV  La  roiu/rolr  et  la  arxirlatinc  vi^ilout  quelquefois  l'Abys- 
nie,  mais  le  1)'  tílanc  u'a  pas  eu  rucctisiuu  de  le»  obikírvt!r 
dant  sa  captivitá. 

d.  Mahidits  deis  orgum')/  <U'  !<i  düfistum.  Le.s  diarrh''^  ••'  '  ■ 

'  I)*  rotirliou,  Ohsertattnru  toi^ograjihiqueA  et  mitUraUM  recucillifé  tiaH* 
\  toyag^  ñ  lútlnnr.  dr.  Suu,  Th.  I'aris,  látl). 

*  1)'  HIauc,  Note»  mrilicnlcx  rci:uc'iUtc3  en  .\byssinie  pcodant  ttnr  mi»» 
^plnmatíqiie.  GaietU  hchdomadaite  de  médedne. 
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dysenterie  sont  les  deux  raftlailies  qui  >it'uucül  Mpréd 
ria,  au  spcoud  rauí  de  la  fréqueace.  Elltó  sout  la  coni 
derhuniiditó  et  du  refroidisseinent  de  Taf; 
voit-on  sui-touí  ^  la  tin  de  la  saison  pluvieu.  i  .  ...uí*  la 
terres;  elles  sont  plus  répandues  daus  le  Tigre  que  daq 
hará.  La  diaiThée  est  surtout  fréquente  pendant  le  moia 
et  Toa  pouiTüit  Tappeler  la  maladic  íks  rhoHJC,  car  f 'e«l 
époqm*  que  les  Abyssinsen  niangentdesquantités  <^Doni 
(•^mhurruii  t/astriqucs,  les  i'ntériU'S  ahfu'ég  et  el-  I 

t/asfralf/ics  ^uccMowi  fréquenunent  aux  jertnes  1 1  ii 

sés  aux  cbrétiens  par  leurs  prétres;  ils  soDt  aussi  uiU 
(juence  naturelle  de  la  «loutonueñe  qui  les  porte  á  man{ 
mesure  une  uourriture  inrüfíeste  ou  lendue  irritante  pj 
des  épices  et  en  particulier  du  piíuent.  L'kéjutiite  régoe 
rógious  basscs,  il  atteiut  surtout  les  étran}íers  oomme 
ven'oiis  plus  Ioíq. 

Les  t^ttozoaires  sont  norabreux,  surtout  le  t/'nm,  qui 
tous  les  habitants,  homines,  femnies  et  enfants,  luais  no 
presqu'auciui  symptónie  íirave;  aussi  oe  s'eu  lourmoi 
pas  et  seulement  des  qu'ils  ressentent  qiielijues  culi^ 
prenneut  l'un  des  trois  teuifuges  suivauts  :  le  rounfo,  le 
et  Vahhatjsofftt.  La  cause  de  cette  inñniiii<j  resido  « 
daus  Tusafre  de  la  viaude  de  bocuf  que  les  Abyssius 
eme.  sai'^ruante  et  palpittiute.  ( )r,  nous  savnns  que  l« 
tcenia  nicdiocamieüata  se  trouve  dans  les  muscles  da  ha 
que  l'ont  demontre  les  travaux  de  Leukhart  et  de  V( 
ont  úyixiré  les  différentes  phases  de  Tévolution  de 
zoaire.  Les  habitants  ne  sontpasles  seuLsatteints.  pul 
étraniíers  qui  iuau<f?ent  de  la  viaude  de  boeuf  crue  j»arti( 
la  memo  infirmitx\  ainsi  que  l'a  constatíÍ!  le  D'  Auberl 
Sur  \ingt-huit  Eiu-opéens  qui  ont  séjoumá  plus  ou  moi 
temps  en  Abysainie ;  seize  qui  ont  maugé  de  la  viaude  \ 
tous  eu  le  tenia,  tandis  que  ornee  qui  se  sont  absteuus 
alimeutatiou  n'en  ont  pas  étó  atteicts,  Ajoutons  c« 
qu'un  vieux  Ture  qui  a  séjourué  vingt  ans  dans  le  paya 
tant  eu  le  tenia,  quoiqu'il  n'ait  pas  mangé  de  la  vtaní 
I)\)ii  il  resulte  que  si  cette  nourríture  n'est  pas  la  Dea 


'  La  provenance  des  entozoaires  de  Tliomnip.  Comjjtru 
¡fres  périodtqae  inlertiational  des  Saquee»  m¿dieala  á  Gmiíw,  tSf 
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téuia,  elle  en  lavorise  siugulierement  rapparitiou.  Au  reste, 
e  habitude  des  Abyssins  dato  de  loiu,  car  Bruce  la  signa- 
déjíi  i)  y  a  plusd'un  siécleet  il  les  avait  vus  cUassaut  devant 

;  uii  nialhem-eux  IxEuf  á  qui  ils  eulevaient  de  teinps  en  tenips 
lauiére^s  de  chair  vive  et  saignante.  Le  tenia  n'est  pas  le 
helminthe  que  Ton  observe  daus  ce  paya,  les  as<arides  lom- 

coides  et  les  oxyiires  se  rencoutreot  éíralemeat  choz  leíi 
nu, 

I.  Maüidies  des  organes  thoratdques.  EUes  semoutreut  d'une 

liére  tríis  différeute  dans  les  terres  basses  et  sur  les  altitudes. 

dis  que  pour  les  premieres,  ce  sont  h-s  tievres  uuihuienues 
es  maladies  gastro-inteatinales  qui  prédomiueut .  dans  les 
niéres,  oii  la  température  s'abaisse  souvent  au-dessous  de 
et  uii  i'ou  observe  dans  la  nieme  jouruce  des  <iifféreuces  de 
6  20",  il  u'est  pas  étonnaut  que  Fon  voie  se  dcvelopper  un 
nd  nombre  de  bronclúte»  etprobablemcntausside  jj/tííirtwe* 
le  pnetonomes.  La  (/rippe,  ou  bronchite  épidémiquc,  a  otó 
veut  observée  par  les  I)"  Petit  et  Courbou,  au  commence- 

t  et  h  la  tiu  de  la  saison  des  pluies,  avec  accompa*ínement 
coryza  et  d'amygdalite,  sous  l'iutluence  d'un  refroidissement 
d'envirou  six  degrés.  ha  phthisie  est  exccssivemeut  rai'c, 
pros  le  D'  Blauc,  puisque  sur  des  milliers  de  malades,  qui 

t  consulté,  il  n'apas  rencontré  un  seid  phthisique,-  ce  qu'ü 

"'  w'c  juste  raisim  íi  Tinmiunité  des  altitudes  que  nous 
sij^alée  a  plusieurs  reprises.  LeD""  Aubert-Kuche  ne 

ttiODoe  pas  la  phtliisie  parmi  les  maladies  qu'il  a  observées  en 
f88ÍDÍe,  D'autre  part,  les  D"  Petit  et  Coui-bon  en  ont  reñ- 
iré quelques  cas  h  Halay,  qui  est  situé  h  l'altitude  de 
i)  ojBtres ;  niais  il  nous  paraít  évideut  que  si  la  phthisie  n'est 

coujplétement  inconuue  sur  le  plateau  abyssin,  elle  y  est,  du 

Qs,  pxcessivement  rare. 

e  ¿j'oííre  a  été  vu  par  le  I)'  Blanc,  qui  a  pu  aiusi  rectiüer 
rreur  du  l^  Courbon,  qui  avait  uié  son  existence  sur  le  pla- 

let  díins  les  vallées  de  TAbyssiuie. 

,  Maladies  da  systéme  nerveiw.  Les  névroses  ne  sont  point 
es;  00  les  rencoutre  sous  forme  úlit/íiti'>riej.  d''épilcj)sir.  et  de 
retó.  Le  D'  Courbon  a  sígnale  Pbystérie  comnie  fréqueute;  il 
a  observó  les  syinptómes  caractéristiques,  c'est-ii-dire  les 
5,  les  coüvulsions  et  le  globe  hystérique.  L'épilepsie  est  assez 
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répandoe.  La  choree»  avait  été  déBÚcm^  p«r  \ety  V 

notii  (1     '       ' 

Bpócial  el  duíi  ólre  ranjíéo  danü  i»  cAU-^ne  da  tu 

IKCOII"' .-.,..  ..•......:-,_     ^.A..^.     .._      ..,.,.     ,^, 

ladex  I :  ■!•'   ín.i 

Üsnnc  i'L  (¡).^  luvluncuUf,  qui  ur  piiuvait-Dl  -  r  b 

dfiugeei  par  lu  miisique;  cu  sorteque  IVíl  ú.m^  <<.-^,.^r.  >  ^xis 
tence  du  ti^írefier  uu  ooiubre  des  fables.  II  o'en  esX  pas  di»  mAmi 
d'unc  rortJtiiK'  fonuf  d'aliónation  inentale  qui  consi 
cliaDg»^  í'ü  auimal,  (;«•  qui  foiístitue  une  '>>i¡»t),r.,f 
la  ?naH/í!  »imph'.  paralt  étre  tres  rare. 

Les  ophthalinifti  ot  (outt'íi  Ics  iiinludio  1  -v^H 

pttiiduo,  eu  cousúquciice  delafuince  rfiupi:     ^  .  -  ''«^l 

80ut  corapl^tcment  dópourvues  de  cliemiui^e^.  Le  O'  CotirhoQ  a  soi 
líuódes  aiiiauntscs.dcsopápifi     I   '  '       ;  ' 

j(  >nrti  viUvs  et  (Il'S  l)K''])liiirites  ^ ; . 

g.  MaíiJulifj»  des  órganos  úc  la  Inromútiou.  Le  rhHmutiftm^ 
montre  soiis  foufcs  los  formos,  uévraljíiques,  museulairf 
culaircs,  surtout  daus  k's  altitudes»  oü  leu  variations  aiiu  ..  ,.. 
fiques  Hont  aussi  brusques  que  fréqueatcrf. 

h.  Maludua  des  otffanes  ffénito-urhinirrít.  Nous  ne  sairoa 
rien  sur  Iíís  malarlies  vesicales,  renales  ou  utérine».  11  n 
paa  d«'  iiíi'iDO  do  la  si/plníis,  qui  passe  pour  avuir  été  i 
par  les  wldats  portujfiais  eu  1548.  Klle  cst  actuelk'meni 
pauduf.  Lo  l>'  Hlanc  estime  que  les  nfi(J'-dixihrujt  <h- 
en  sout  atteints  á  (le.s  dujírés  diftéreuts.  Les  ule» 
plaipies  nuupu'USfs,  les  jíoinnies  et  les  o.stéites  sonl  les  / 
tulidus  s<;c.()udairt!S  les  plus  fréquentes,  taudis  (pie  k 
lides  cutanées  se  reucoutrent,  plus  rarement.  Les  IV"  Aul^ert' 
Roche  et  ('ourlion  estiin»Mit  qircii  ^íuéral  la  s)'|»hilis  x 
plus  rapideiiieut  qu'ailleui's.  Néaumoius.  le  D'  Biane  a  n 
quelques-unes  de»  formes  les  phis  prououcóo8,  surtout  'i 
hauííís  r/í^ióiis  un  les  sypiíilidi's  paraíssont  s'ag>:i 
uieüt ;  aussi  les  uwilmles  sout-ils  (>l)li¡.íés  de  redebceti 
tdt.  Le  D'  Aubert-Uoclie  a  vu  un  Abyssin  qui  8'était  ele 
Cosso-Derd  jusqu'íi  "láüO  niétxet;  et  <K>ut  la  pwiu  st^  •  *, 
d'une  éruptioa  coloree  suivir  dunc  deíujuiímatiou  umverv 
ees  syniptüiues  s'aiuólioróreut  par  le  retour  daos  un  díjnal  pll 
temperó  A  l'altitude  de  15<K)  métres. 
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laladies  de  la  pean.  Elle»  sont  ti-es  fréquent^s,  siirtout 

iparasitaircij  coinine  laí/a/e  cl\e Jurus;  Voü  reocoutre  éf;a- 

it  V eizhiuifV íierpls,  le  psoriasis et\e piti/riasig.  ipiles sout 

mes  par  TabseDce  presque  totale  des  soins  de  propreté 

i  élémenUires,  Les  uh^eres  cnianés  se  niontrent,  priucipa- 

ít  daus  h'íi  réfíious  basses  el  sur  les  bords  de  la  mer  Kou'íe, 

preunent  souvent  la  forme  désij^ée  » omme  piale  df  ITc- 

I,  qui  atteiüt  les  Árabes,  le^  Banians  et  les  Ahyssins,  qui  se 

¡»procliMUt  de  la  race  uéjj^e.  Les  étraogers  en  sont  compléte- 

tt  preserves. 

Les  scrojules  se  rencontreut  ti*és  fréqueiumeut  sous  les 

les  appureuces  qu'eu  Europe;  cVst-íi-dire  des  adénites,  des 

itiniis,  des  abcés,  des  caries  et  des  tuuieurs  hkuches.  Les 

ses  des  nialadies  scrofuleuses  sout  inuUii)les  comine  partout 

c"est-íi-dire  uiic  alimentatioD  iüsuffisante,  rhumidité 

apres  la  saisou  des  pluies,  la  uiauvaise  coustructiou  des 

S0D8  oü  Tou  coudie  ;>ur  le  sol  humide,  exposé  au  froid,  h  la 

lee  et  aiL\  coui'ants  d'air. 

K  Le  scurlnit  ne  s'est  pus  iiioutré  eu  Abyssinie,  du  luoins  n'en 
-uou«  trouvé  aucuue  mentiou,  ce  qui  lieut  peut-ótre  h  ce 
la  nourñtui'e  anmiale  forme  une  notable  portion  de  Tali- 
itatioD. 

U  Le  caurer  a  été  souveut  observe  par  le  D'  l'etit,  qui  Ta  vu 
les  jílaiides  manmiaires,  ou  nmxillaires,  ainsi  qu'au  testi- 
Ü  ne  nieutioune  pas  les  organes  internes,  restomac  et 
)s,  inais  qui  u'eu  sont  süi'emeut  pas  exemptü. 

1.  o.  V erpotisme  el  Vak'ooli»ine  ne  sont  pas  meutionnós  par 
auteurs. 

I».  La  lepre  et  Véléphantiasif  ne  sont  poiot  rares,  surtout  la 
|iií  iiiiére,  dont  les  D"  Aubert-Roche  et  Coiirbou  ont  renconlré 
i)lu>ieai's  cas.  Us  ont  vu  les  tubérculos  du  visage,  les  ulcérations 
•fl  la  gangrene  des  extrémités.  C'est  dans  les  moutagues  du 
Suineu  et  sur  les  bords  du  lac  Tsana  que  viveut  le  plus  urand 

Iimbre  de  lépreux ;  ils  ue  sont  point  séquestrés,   ce  qui  moutre 
le  leur  maladie  n'y  est  point  rópulée  contagieuse. 
q.  Le  cholera  épidiinique  ü'a  fait  qu'uue  seule  apparítion 
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iiottB  ne  61IT0DB  pts  dans  >\  rtion»  dii  paya  11  s'est  muntr^ 

ni  qael  a  été  le  nombre  dc^:-  ^  nAuíitts. 

r.  La  peste  n'a  jamáis  paní  malgré  !c  tn*--"--- 
et  des  Miles  árabes  d'oii  les  p^Iiirós  l'av. 
Mecíiue.  D  est  vrai  qi¡  ''tant  ch; 

pasen  Arabie  r-tís  pí.j. ......  ,iurtinit  av 

tj'pbiques,  cholí'íriques  ou  pestili»ntielles. 

s.  0])ératione  rMrurtficah'S.  Le  D'  Petit  a  élé  téinuin  i  Adouaj 
<luD8  le  TijíTí^  déla  mutilatúm  qui  est.  intUgé* 
c*cst-á-<l¡rc  rablatio»  du  piod  ou  de  la  niain  ;i 
aoctioii  adroitement  pratiqu<^e  par  le  bourrcau  el  saiii*  qa'QDÍr] 
;>eule  ííouttx»  dfí  san^ait  étt^vorsáí'       '        "•  -       t 
sídt  l'oftire  de  la  baudo  d'Esmark.  . 
rement  á  ees  mutilation».  Le  mérnc  autrur  a  tu  de- 
h  qui  l'on  avait  eulevé  les  partií;^  pt-nilales.  L*üq  j  i 
Icineiit  rette  opération  cht'Z  les  eufauts  ])our  faire  d 
que  Ton  vend  aux  inusulmans.  l'on  trancho  <run  c«n 
lüUíii  les  organeti  externes  et  Ton  pause  la  plaie  avec  ¡i 
pilée;  11  est  rare  que  la  mort  survienne  aprés  cette  castraüi 
L'excision  du  rlítorls  et  des  potitos  levrcs  est  aussi  i  • 
Abyssiuie  cüinmc  uous  l'avous  vu  dans  plusieurs  auL      .  _ifl 
alricalucs.  Líi,  coQime  ailleurs.  les  jeane^i^  ñlles  qui  n'ootpasi 
cette  opération  trouvent  difücílement  á  se  niarier. 

PaUwhgxe  des  colons  etiropéem  en  Abyssinie,  Nous  avil 
pour  nous  ^uider  dans  cette  appréciatiou ,  deux  d<n  : 
portants  :  le  premier  est  le  tablean  des  nialadies  qm 
les  soldats  européeus  de  Tamióe  anglaise  pendant  la  car 
de  1H68  et  le  second  est  uu  resume  des  rerherches  f,r* 
I)'  Aubert-Iloclie  pen<lant  son  séjour  dans  «liversc- 
l'Abyssiuie  et  des  pays  voisins. 

A.  MaUulks  obseriwfi  cf tez  les  soldats  i-nn.tpt'n  ■  ■' 
anfflaise  pendant  l'exjmiition  d'Ahf/sñmfí^.  h 
h  environ  douze  udlle hommes.  raais  dont 4208  seulinienl ét 


'  Sur  quelqnes  mutilAtiona  prntiquées  comne  suppliccs  mi  Abja 
por  le  D'  A.  Petit,  dans  le   Voyage  en  Ahymnie  ileTh.  Lpf«favr«iUl 
p.  8fin. 

*  Army  medical  Department  üejiori/or  1867^  p.  277,  et  18C8,  p.  460 
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Kuropéens.  Fendant  cette  expéditioü  ils  tíreul  iiu  court  sójour 
la  baie  fl'Annesley,  non  loin  de  Massowa  sur  la  iiier  Rouge, 
5t  s'élevtírent  graduellejiient  jusqii'ii  Majídala,  en  yravissaut  di-s 
)eules  abruptes  et  traversaiit  les  Ioujís  cuuloirs  (jui  existeol 
jntre  des  parois  de  rochers  perpi-udiculaires,  Pendaul  la  marcht' 
|ils  snuffi'irent  beauroup  ile  la  i'baii'ur  et,  de  la  soif ,  ne  reucon- 
iiit  (jue  lie  miuc^os  tílt-ts  d'uue  eau  souveutsauíiiátreet  parcon- 
^ueut  de  mauvaise  qualité.  Kn  dehors  dt^^  liommes  U  fallait 
mcore  trouver  de  Teau  pour  44  élópbauts,  lfi,022  mulet^j,  5738 
[iJiameaiLX,  1051  chevaux,  1759  ílues  et  7071  boeufs  dnstinr^s  íi 
l'alinieutatiou  des  troupes. 

[*endant  cette  coiirte  mais  difficile  campagne  envinm  mt  ¡n-rs 
\e  Teífectif.  c'est-sl -diré  les  31G'"**.5fiirent  raalades  etsur  ce  nom- 
bre il  ii'en  succoinba  qu'uu  milliÍMiie.  Voici  les  principales  n»ala- 
[•dies  dontils  furentatteiuts :  1"  les  r>7"'"',3  cui'cnt  dtisjihre^intcr- 
iittottes  et  rémiitvfíti's,  euviron  les  r)(>""(4t),7)  des  premieres  et 
[seulenient  les  7"",(»  des  derniÍTrs:  il  n'y  eut  qu'uD  seul  cas  de 
íótrc  íyphoíde  et  les  4"^, 5  de  synoqueg;  2"  les  maladies  iutesti- 
\á\es  uut  étó  de  beaucoup  les  pliuí  noiitbreunes,  puisquc  le^  diar- 
rhées  ont  compté  pour  les  51"**,  les  di/en'nteries  aii^ui^s  et  chroni- 
jqucü  j)our  les  2*.)"'", 5  etsur  ce  uonibre  leu  4""",5ont  succiunb»".  Les 
jépatites aigués  et  chrouiqueü  ont  fórmeles  U'-.G  de  reffectif  et 
sur  ce  nombre  dotu  seulemeut  ont  succombé.  La  dijgprpsic  a 
)inpté  pour  leí)  2'"*,B.  Enfin  le  tama  noUnm  s'est  niontré  diez  les 
ix  millieme»  (9,5)  de  reffectif,  ce  qiii  montre  qu'en  dehors  de 
l'usafíedela  viaudecrue,  qui  n'acertespas  élédistribuée  auxsol- 
ú&.  le  tenia  se  développo  chez  les  colons  temporaires  en  Abyssi- 
!;  3' les  maladies  thorariquesont  (^té  beaucoup  nudas nouibreu- 
que  les  precedentes ,  puisqu'elleá  n'out  formé  que  les  12"*',6 
Idel'effeí'tif;  les  ll"'*.4tótaient  presque  en  íotalité  (les  bronrhiteí' 
seulemeut  l"",2  des  ¡dtitniíies  et  des  jtnemmmitit.  L'on  ne  doit 
)»&  ajouter  ü  ees  chiffres  le  l"',tj  ^^^^ phth¡ifiqnf.fi,  dont  la  maladic 
üt  saus  doute  antérieure  á  cette  courte  campagne,  mais  qui  en 
l^v;ii'  .'ravée;  4°  les  maladios  du  systéme  nerveiLX  sout 

spi      ;       -  parles  ¡molatiom  qui  ont  atteint  les  2"^,4  de 
reffectif,  par  un  seul  cas  de  delirium  trnntns  et  par  quelquea 
itulf/ie  (1"',2)  et  de  tu-vnilfíie;  5'  le>s  malndieg  rhw 
11 'ont  pa.s  i'tXé  nombreuses,  puisqu'ellea  ue  sout  rcpró- 
ilCes  que  par  les  17"^  (lG,y)de  reffectif,  et  seulemeut  les  G"**,T 
la  forme  aiirii»"  et  les  10"'*,2  sous  la  forme  chrouique;  6*  les 
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iDülailttMi  vénóríimnes  ont  été  peu  ooinbretm9  n'&yint  atteíot 

qUP  U-s  líK—  (lc-1     ~ 

líe  gonurrhí'í,  lu  ,.  ,  _     _.:: 

rieureti  au  séjoar  en  Abyssinie,  oii  lu»  rapporU  tiexuels  oat  dft 

Al  maludiets  intestinatos  joucnt  1p  premirr  t^Ip 

iIaiih  1a  pulhologif  (le  res  colons  teniporaires;  ensuite  si 

les  fiíívn.'S  tuh'ruiitt«!nt<^  vX  rénüttf4it<>s  et  k  unr    '  . » 

les   Tnal.'iflics  thoraciquos ;    relies  lUi   systémr  iut 

aussi  peu  noiii])reuses,  que  res  demieres.  L  «n  peut  voir 
írnpríw  t'Hrt  fíiits  ((imbieri  I'iufluence  »lu  rhinat  aby---"  "ríe» 
coloiis  temporairos  so  nipproche  «le  celli^  que  üous  a  14- 

lóe  sur  les  hahiUnts  pcrüíanents, 

B.  ConcUmons  du  D'  Aiihrrt- Roche  sur  V arrlimaU^nmit  rf« 
Eiiroph'ní  dans  h»  pays  chauds  et  ephiainncnt  sur  /<'  /  "  •* 
de  la  tncr  Rouifv  vi  en  Abi/xmíie',  I"  Les  mahulies  spii 
la  race  blaiiche  soiit  :  les  hépatites,  les  afi'ertions  gastn>in 
tinules,  le»  méniniíites  pai"  iusolatiou  el  les  6resjpeles.t2" 
ninladie»  qui  sévissent  plutíit  sur  la'race  blanchc  que  sur  la 
in<lo-t''thiopieTiTie  soiit  les  fi»>vres  et  les  ilysenteries.  'A'  Lrt* 
maliulies  qul  ulfeeteut  les  deux  race«  soiit  :  les  brour.hites.  Irt 
rhumatismes,  le  scorbut.  les  deriimtosets  les  uUwres  aux  jambra 
í'l  la  íiypliilis.  4"  La  seule  lualadie  qui  soit  spi^eiale  k  la 
«íitbiopieuiie,  c'est  la  plaie  de  rYémen,  En  resume  ;  les 
tions  merbides  les  plus  graves  et  les  pluB  comnuines  panní  Tá 
race  blauclie  sont  :  la  dysenterie,  les  tievres  intermitteutes 
n^rn ¡tientes,  ainsi  que  Thépatite.  Elles  dui\eut  étre  recaní 
coninie  nialadies  d'accliniateineut  pour  la  race  blandir,  pi 

qu'elles  sont  dues  au  climat  et  h  la  localité:     ■ t  di 

moins  les  ouinbattre  par  le  réjíime,  par  le  >  rm 

hnbit'itioiis  sftlubivs  et  en  évitant  de  s'exposer  A  1  air  du 

du  niatin.  sans  étre  suflisanuuent  vétu.  et  en  n'ótaui  ...... 

d(^bilit<>  par  quel(|ue  exc^í^. 

Ct'icbuiint»  tur  I*  paAjtcgit  *iyué»e 

Cúiuiue  11  y  a  tntiü  regióos  nuperposées  en  Ahyt^iuie.  nou»  ci^' 
\oii8  (Ui«tiugucr  truis  zones  pathologiquesíi. 

'  Aub«rt-Roche,  Ámaks  iíhygih*i  pt^Uqut^  U  XXXI  k  XXX  A 
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Znne  hasse,  foniiée  par  le  littoral  de  la  mer  RouKe  et  par 

régions  voisines.  Lá  répnent.  avec  toute  leur  inteusité  les 

irlies  tropicales.  c'est-íVdire  les  fiévres  intermittentes,  ré- 

Ittentcs  ot  pernideiises,  ees  derniéres  clt^siiínées  sous  le  nom 

nadah,  sont  tres  proiapteuient  mortelles  :  les  dysenteries, 

hépiítites,  les  érósipeles,  lea  m«''n i n licites  par  suite  dMnsola- 

les  maladies  cutanóes  tiigués  ou  chrouiques.  la  plaie  de 

1,  le  Bcorbut.  II  n'y  a  d'autre  part  presque  pas  de  mala- 

ioraei(}ues  ou  rliuiriatistnales. 

[2"  ZofH'.  >noj/e»Hi',  s'ólevaDt  jusqu'ü  niille  ou  ilix-huit  cent 

tres.  C'e8t  líi  que  réínent  enwre  et  avec  une  inteosité  spó- 

le  les  tiuvres  d'acctís  simples  et  pernicieuses,  surtout  aprés  la 

>u  «It^  pluies.  La  dyseutrne  y  est  tres  fréqueute.  Les  autres 

lladies  de  la  zoue  basse  tendent  h  dispuraltre, 

[3*  Dan8  la  haute  zone,  qui  S'éléve  au-dessus  de  IHOO  jusqu'á 

I  inétres,  les  maladies  causees  i)ar  la  malaria  dis|)arft¡ssent 

iplétcinent,  i/t  inoine  les  ti^vres  coutractées  daus  les  autres 

ne»  y  sout  pranipteineut  í?uéries.  Au-ssi  les  Abyssins  ijui  en 

)t  attcints,  ne  cunnaissaiii  pas  le  sulfate  de  quluiue,  se  font-ils 

insporter  sur  la  hauteur.  La  dyseuterie  re>íue  encoré,  niais 

iilenient  ti  la  suite  d'écarts  de  réginie  et  sui'tout  d'eximsilion 

I  froid  par  iusuSisance  de  vétements  ou  pour  avoir  conché  sur 

terre  huniide,  ^lais  d'autres    tnaladies.  les  l>roni*liites,  les 

jTzas,  les  pneuinonies  et  les  rhuutatísuies  des  pays  temperes, 

lent  rempla<!er  celles  des  régioni  tropicales.  Laphtliisie  est 

^cessivement  rare  et  disparatt  complétement  sur  les  hauteurs. 

¡Enfin  les  maladies  qui  se  rencoutrent  i\  toutes  les  altitudes 

ít:  la  lepre  et  la  syphilis;  celle-ci  r6jíne  avec  une  fréquence 

)nnue  partout  aillem*»,  depuis  son  introduction  en  irii'í  par 

re  cents  soldats  portugais  envoyés  pour  faire  la  couquéte  du 


ce  qui  regarde  rncclimatemeutdes  Euro|)éens,  ilestdifli- 

í,  siuou  inipossible,  daus  les  régions  basses,  difficile  dans  les 

íions  uioyennes,  jtartout  oii  regnent  les  fiévres,  tandis  qu'elle 

possilde  ilaus  les  hautes  régions,  qui  leur  otTrent  une  tenipó- 

semblable  k  celle  des  régious  meridionales  de  TEiirope, 

^f.  une  Dourriture  anímale  et  végétale  aussi  saine  qu'abon- 

it^.  et  du  viu  de  miel  tr¿s  alcooliiiue  qui  peut  reniplacer  les 

lueurs  fernientées.  Aussi  peut-on  cousidérer  le  climat  de  ees 

l«te8  régions  comme  faisant  exception  íi  la  plnpart  des  pays 
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tropicaux  qui  sont  le  plus  souveut  tres  insalubres.  C'mI  k 

qu'ont  éprouvé  tous  les  Eiiropóensqui  y  ont  séjournt^  pwMlant  in 

grand  nombre  d'anuées ;  o'est  égalernent  le  rt^sultat  ! 

tious  fuitON  par  les  inissionnairos  cntholiques  i-l,  ¡»rn¡ 

s'y  sont  toujours  bien  portes.  Sur3-tEurt>pétíus  qui  oní  deropurt 

quatre  ou  i'iuq  ans  de  suite  dans  les  liautes  r ' 

coíitinué  ít  jüuir  d'unc  excellentí»  santo,  sauf  tr 

Süut  luorts  de  tióvre  et  de  dyseuterie  par  leur  fautc  ti  w  qu  ai- 

ñrrae  W.  Ü'  Aubert- Roche.  Le  mííme  auteur  parle  d":  -  •-■'"■ 

qui  séjoumait  en  Abyssinie  depuis  18()fi  et  qui  en 

Duait  h  se  bien  porter.  Ainsi  done,  si  les  regióos  bassi-s  >oiit  irop 

souvent  le  tonibeau  des  savants  européens  qui  ont  voulu  1» 

explorer,  les  hautes  régions  ne  le  cédent  h  aucuue  autre  pour 

leur  remarquable  salubrit^. 


SECTIüíí  X 


lies  lie  JladJtgascar  et  Comares  '. 


1"  Géooraphle.  Cette  tle  est  Pune  des  plus  grandes  de  notn 
globc;  elle  est  située  h  fiOO  kilométres  íi  Test  de  la 
Mozambique,  dont  elle  est  séparée  parle  canal  de  ce  nt>u:, 
lequel  se  trouvent  l'archipel  des  íles  Comores,  dont  iious  parle»- 
rons.  Cette  íle  est  entre  le  10"  et  le  25*47'  de  lat  ■ 
4050'  au  48"  de  longitude  est;  elle  a  17(X>  kilu 
depuis  le  cap  Ambre  au  nord  au  cap  Ste-Marie  au  sud,  aurSH) 
de  large.  une  chalne  de  montagnes  la  traverse  du  i      ' 
et  se  divise  vers  le  centre  de  Tile  en  plusieurs  bran» 
sent  entre  eUes  de  nombreux  plateaux.  Les  partica  h 
voisines  de  la  mer  comprennent  des  lacs  paralleles  au  ri\ 
sont  formes  par  les  alluvions  des  uorabreuses  riviéreji 
dant  des régions  supérieures;  elles  forment  un  graud  uombniW 
cascades  qui  rendeut  leur  navigation  tres  diflücilc,  ct  k  I'-'""  ""• 
bouchure  des  barres  de  sable  ne  pennettaut  pas  l'^t 


'  Voir  rarticle  ifada/jiucar  pnr  M.  LfRojr  do  Mt^ricoart  (Una  k  W^ 

enc.ycl.  des  Se.  mi'ii..  t.  11'.  5"'  parlic,  ]i,  (íHS. 
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urDt  des  porte.  Les  flanes  des  montagnes  sont  couvf^rtjs  d'ópaisses 
foréts  qu'il  faut  traverser  poiir  urriver  sur  les  plateaux  oü  se 
trouve  la  capitule  Antananarivo  el  la  inajeure  partió  df  \n  popu- 
Ltiou.  II  ü'y  a  poiot  de  routo  pour  arríver  de  la  o6te  h  la  capi- 
tule, et  ce  ü'est  point  par  néí?lifíence  inais  avcc.  iotention  qu'uo 
i'en  íi  point  construit.  C'est  ce  qu'cxpriniait  Radania  I"  qunud 
m  luí  parlait  de  la  possil)¡lité  d'une  invnsioa  étraugerc.  «  J'ai 
á  Hiuu  service  doux  ofticíers ,  Hnzo  ot  Fíizo ,  le  tí<^néral  Foréi 
et  le  general  F¡<'rn>  que  j'opi>osera¡  voloutiors  íi  if  importe 
f«  quol  clief  européeu.  »  Les  mouts  Antakaratra,  qui  sont  k  Test 
ie  la  CApitale,  attcignent  raltitude  de  3f>,07  métres  au  somiuot 
plus  elevé,  niais  il  en  esl  plusieurs  autres  qui  dópassent  deux 
[á  trois  niille  nu'tres.  II  y  a  beaucoup  de  riviéres  qui  descendeut 
I  des  haut^  piateaux  et  un  ^jraud  uorahre  de  laca,  en  outre  de 
[;ceux  qui  se  fonuent  daus  la  zone  cfttiére.  Les  voyageurs  qui 
)arteutde  Tainatavepour  Aniananarivo  en  rencontrent  plusieurs 
di  verses  altitudes.  Les  priucipaux  des  régions  centrak^  sont 
3UX  d'Imanangara  et  de  Ilahidrum.  Le  littoral  est  creusó  de 
rastes  baies,  «lont  les  phi.*;  remarquables  8ont  situées  sur  la  c6te 
[•cideutale.  Les  principales,  vers  le  nord,  sont  cellos  do  Passa- 
[VBuda,  oii  est  située  TtledeNossi-Bé,  qui  appartient  aux  Frunzáis, 
fensuite  vieuuent  cellcs  de  Kaminitok,  Nariuda,  Majerabo,  Bem- 
[Vatuka,  liovanna  et  Raly  daus  la  región  srptentrionale.  Klk« 
[sont  beaucoup  moins  nombreuses  au  luidi,  uü  Ton  ne  distingue 
[guore  que  les  baies  Soliuga,  Monmdava  et  St-Augustin.  La  cfttu 
íorientíile  est  beaucoup  moins  découpée,  au  nord  Ton  voit  hís 
{baies  Diego-Suares,  Kigny,  Vobin\iu*e  et  le  vasti-  golfo  <rAntou- 
il ;  lu  cote  niéridionale  u'a  que  de^j  port-s  peu  profonds  qui  ue 
(méritent  pas  le  uoiu  de  baies,  les  seuls  un  peu  iiupurtants  sont 
'tmx  do  St e-Luce  et  d'Andrabani. 

Les  forét«  vierges  couvreut  les  Hancs  des  inontugues  et  unu 
;rande  partie  del'íle.  Elles  sont  fonnóes  des  plus  riches  essenecs 
\ni  founúraient  d'excellouts  bois  de  construction  s'il  y  Hvait  des 
«utes  pour  le,s  lr«ns])orter  jusqu':^  la  col  o;  les  boi^  d'ébiNue  et 
teck  y  al)ondent  aiusi  que  les  fougéres  urboresceuloá,  l'arbre 
pain  et  celui  du  vovageui*  qui  founiit  une  eau  pun»  et  fralclie 
jar  une  incisión  du  pétiole  de  ses  longues  feuillos  assez  senibla- 
úesh  cellos  du  bauanicr.  L'on  trouve  «galemeni  dans  (•i»s  forftta 
ine  Hore  des  plus  varieos  et  les  plus  briliantes  flcurs  qui  réjouis- 
íent  les  veux  du  botaniste  et  du  touhste. 
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L'tle  est  divisée  en  un  ^raud  noiubre  do  provine*»  floot  la  yilis 
céntrale  est  celle  il'Ankova,  oii  se  trouve  la  capitale  Antauaiui- 
rivo.  A  Pest  se  trouve  la  pi-oviuro  de  Botaninifina  ("ii     '  T 
tave,  le  principal  port  de  Ttle,  celiii  oíi  abordütit  la  i 
vaisseaux  ótraugers  et  oü  résident  les  ooiisuls  des  dirtóroatw 
nations.  Au  niidi  d'Ankova  est  Betsileo,  Nnriino.  Machil 
Androy.  Au  uord-est  se  trouvenlMJotsiiiiasakara,  AotAv 
et  Vollimare.  Les  provinces  occidentales  sont  oclles  di 
d'Amhofio,  de  Fiarenaiui  etde  Mahafaly.  Nous  verrnr    ■ 
coniment  les  différentes  races  qui  dccupeut  l'lle  se  i 
entre  ees  diverses  provinces. 

Mais  avant  de  continuer  ce  qui  concome  MadatíusiMi       "' 
devons  diré  quelqucs  inots  de  Tarchipel  des  (}>ntores  qui » 
h  Touest  de  la  ^aude  tle  et  au  uord  du  cana!  de  ^f' 

n  se  conipose  de  quntre  lies  principales  :  Moroni  A-  ,  

Mohiila,  Joliaiiua  et  Mayotte.  Cette  demióre  appartienl  aits 
?Vaiu-:iis,  qui  ont  fait  de  cette  tle  uii  lieu  de  reT  V 
vaisseaux.  Aussi  les  niéflecins  de  la  marine  en  oii  i 
soin  la  climatolofíie  et  la  pathologie.  Les  Comeres  sont  situ 
tre  le  ll''2(yet  lel8'y'delatitudesud  etles40"  et43"'  de  lot 
est.  Ces  lies  sont  tres  montueuses  et  leurs  bords  tres  esr 


2'  CuMA'roLOQiE.  Madagascar  est  sur  Ptsotlienne  de  25'.  Mus 

Von  y  observe  sur  les  cotes  des  climats  qui  varicnt    '  '•« 

tenipératures  brillantes  de  la  zone  torride  jusqu'aux  < ;  ii- 

pérés  des  hauts  plateaux.  Sur  le  littoral  oriental  od  di 
dcux  saisons ,  la  premiére  uomraóe  par  les  colon 
b<mto^  mi6(m.  connnence  en  mai  et  finit  vers  le  i 
d'octobre;  la  chaleur  est  alors  tempéróe,  de  tres  iones  brisca 
Kduñleut  peudant  le  jour  du  snd  au  sud-ouest.  La  mauvrii       -• 
BOU  ou  /i/ív'r»í///r' commence  vers  la  fin  d'octubre  et  c^ 
jus(iu'a  la  tin  d'avril ;  la  période  la  plus  cbaude  est  Tétti  ¡i 
c'est-ii-dire  jauvier,  février  et  mai-s.  A  cette  époque  la  tn. 
ture  8'óitíve  jusqu'á  40*  íi  Tonibre,  móme  ii  Antuuíinarivt» 
cepen<lant  sur  un  haut  plateau.  Les  pluies  de  Tliiv» 
dél)ürder  les  cours  d'eau  qui  inoudeut  los  plaiües  et  ch  :: . .  ...  . 

maases  enormes  d'alluvion.  C'est  ainsi  qu'en  janvier  lr<m.  aprte 
quel<|ues  jours  de  pluies  exceptionnelles,  l'T 
digues  et  niena^a  «renvaliirloutc  la  plaine  t(' 
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lut  le  Iravail  de  niillicnj  d'ouvriei's  pour  arréter  ce  fléau  dé- 
itaicur  qui  rompit  jus<iu'il  tjois  fois  ses  digiies.  Les  pluies 
iut  (|Uelqucfois  trois  íi  quatre  jours  sans  intemiption,  avec 
le  abüiidauce  et  uue  violence  üiconnues  en  dehors  des  résions 
apicales.  Leur  quaDtité  oscille  entre  1000  et  3000™°  annuelle- 
lent;  elle  est  plus  forte  sur  les  cotes  et  flans  les  lies  voisiues 
|Ue  sur  les  hauts  plateaiix.  A  Tile  Ste-Marie  la  quantite  moyenue 
ít  de  SíiW" ,  mais  elle  varié  lieaucoup  d'année  en  auuée.  Le 
jmbre  mnyen  des  jom-s  de  pluie  est  de  156,  dont  le  plus  ¡íi'and 
)mbre  tonibe  sur  mars  et  avril,  mais  les  anuées  diíféreut  beau- 
rap  il  cet  figard,  puisquV-n  mars  1865  il  en  est  tomb¿  SSS"'. 
idis  que  la  moyenne  est  374"".  Le  ininimum  s'observe  en 
:tobre  dont  la  nioyeune  est  de  39™. 

Les  venís  qui  répnent  pendant  cette  saisou  sout  cfux  du 

et  du  nord-est  pendant  le  jour,  et  du  nord  et  nord-ouest 

adant  la  nuit.  A  la  c6te  occidentale  la   brise  du  nord-cst 

|T  iistannneut  d'octobre  en  avril;  pendant  le  reste  de 

-L..      lile  varié  du  sud  á  Touest  depuis  midi  jusqu'au  soir; 

lant  la  nuit  elle  passe  du  sud  ü  Test.  La  température  des 

Ip    .         V  (I,,  rintérieui"  est  moins  élevée  que  celle  des  cotes. 

ll.    '        "Ht  quelquefois  tres  vif  dans  les  vallées  d'Antsianac, 

l*Ankovaetde  Betsileo  depuisjuin  jusqu'en  septembre;  on  y 

jrouve.  menie  en  décenibre  et  janner.  un  ñoid  souvent  assez 

íquant.  Tendant  Phiveniane,  c'est-íi-dire  d'octobre  en  mai, 

thennoinctre  atteint  21)",  dans  la  saison  froide  il  doscend  ü  4*. 

Íes  orajes,  les  tronibes  et  la  foudre  sont  tres  fréquents,  celle-ci 

istitue  un  <lan]u;er  réel  et  ron  peut  affirnier  qu'il  n'est  pas 

pays  qui   soit  plus  violeminent  tounnenté    par   le    <írand 

)mbre  des  orages  et  plus  éprouvé  par  les   terribles  explo- 

jns  de  la  foudre.  La  gréle  tonibe  en  grande  quantité  dans  les 

"niontiifínes  et  nuit  beaucoup  aux  récoltes.  La  peltre  blanehe,  le 

givre  et  les  brouillards  y  sout  tres  connnuns,  mais  on  n'y  voit 

lis  de  neigo,  méme  sur  les  plus  bauts  pies.  Les  treniblements 

terre  sont  fréquent.s. 

Les  íles  voisines  présentent  h  peu  préíí  les  méraes  caracteres 
lótéorologiques  que  les  cotes  de  Mada gasear.  A  Nossi-Bé  sur  la 
oocideutale  la  moyenne  annuelle  est2G''.3;  le  máximum 
lensuel  est  de  SO".?,  il  s" observe  en  mars,  etle  minimum  enjuin 
de  27%3.  A  Ste-Marie  sur  la  cote  oriéntale  les  variat.ions  sont 
res  faibltís  au-dessus  et  au-dessous  de  la  moyenne  annuelle  qui 
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est  de  25" ;  il  eii  rare  que  lea  oscillatiooa  du  thermometr»' 
sent  4',  ainsi  dunc  Ton  peut  coQsidérer  le  cUmat  de  Si« 
conime  stahle  et  ó  Tabri  de  vari/itioDS  lirusqaes  de  teiuptu 
ture. 

M"  Ethsoíjraphie.  La  population  raalpacLe  paratt  Atrr  ''  - 
gine  malaise,  on  rctrouve  chez  elle  lo  íeint,  la  taille  oX 
structioQ  des  langues  de  la  racejaune  et  en  partirulierd' 
tants  de  la  presqu'íle  de  Malacca.  II  y  a  bien  aiLSsi  mi  > 
mélange  de  saa^  Déj=^re,  ce  qui  n'est  poiut  étomiant  en 
quence  de  rimportatiou  des  esclaves  noirs.  Mais  r<f 

mer  que  maljiré  le  rapprucbemeat  de  TAfrique  et  Tu 

de  TAsie,  c'est  daus  cettederniére  que  Ton  doit  chercher  1 
des  diíférentes  races  malgaches.  La  principale  de  rell' 
occupe  les  rógious  centrales  est  celle  des  Hovas  qui  :i  i 
Cümmencement  de  ce  siécle  la  couquéte  de  loute  Ttle  sous  rbabile 
directiou  de  Radama  I"  avec  de.s  troupes  arnióes  et  discipUnéci 
á  reui'opéenne.  Les  Ilovas  sont  de  taille  moyenne;  leurtnnl 
présente  toutes  les  nuances  coníprises  entre  le  blanc  et  le  noír, 
uiais  le  plus  ordinaire  est  le  jaune  plus  ou  inoins  foücé  dor      '' 
coloratiou  k  peine  apprécialde  jusqu'au  bistre  et  au  d 
Les  cheveux  sont  lougset  soyeux  chez  les  Hovas  Manes  ou  , 
et  laineux  chez  ceux  qui  sont  noirs.  Leure  traits  sont  as 
noncés,  Leur  front  est  elevé,  leur  nez  aquilin.  leurs  lc\i 
sainantes  et  sans  prognathisnie;  ils  out  fort  i>eu  de  barbe,  II  j  » 
beaucoup  d'éueriíie  et  d'intelligence  chez  les  Ilovas. 

La  seeonde  race  qui  occupe  tout  l'ouest  de  Tile  esl  celle  da 
.SíiA-rt/ííir«  qui  sont  plus  grands  que  les  Ilovas.  Us 
plus  foncó  que  ceux-ci  et  les  cheveux  plus  laineux,  ni  t 
cependant  de  la  race  négre  quoique  Ton  trouve  souvent  chez  «ii 
des  métis  qui  accusent  le  uiélauM;?  avec  les  hal'ií  " 

voisines  de  TAfriijue.  lis  sont  uussi  énerfíiqueü  «j 
ODt  une  ajipareuce  uiartiale.  Ils  ont  été  peuílant  lon»^enip&  U 
race  dominante,  miiis  outdú  cederle  commaudenient 
disciplinées  de  Uadaimi  I'.  Au  midi  de  rimériua  se  i 
Bd»ileo8,  et  h  Test  les  Bktauímhtes,  ipii  différent  peu  de^ 
Enfin,  dans  le  nord  il  y  ales  Antainnnqucg  {\\x\  se  raft     , 
plutñt  aux  Sakalaves;  Ton  y  trouve  é^alement  quehiu-      t»  ^  >  a 
dauts  árabes  qui  occupent  certaines  régions  du  nord-t'St  el  «u 
particulier  Tile  Ste-Marie  qui  appartient  aux  Kran<^8, 
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4"  I)ÉMuoKAi'uiK.  La  ¡superficie  de  Tile  e»t  estiinée  á  eavirotí 
591,081  kilomotres  caires,  t't  sa  populatinn  «^tait  en  lí*73,  d'aprés 
M..íamüs  Sibrt^e'.de  4,4ó<k(xk)  habitants,  rrquicoustituerait  un»^ 
dcnsité  de  septetdemi  (7,5)  habitauts  par  kilométre  carré.  Mais 
il  fa\it  ajouter  qu'une  ín'ande  partie  des  cotes  esí  couverte  de 
Díaií'^rages  et  par  consctiuonf  inhahitée,  et  en  outre  que  les  foríits 
et  les  montagnes  forineut  une  partie  notable  de  l'Ile»  en  sorte 
que  cette  deti8it¿'  de  la  population  serait  trois  et  quatre  fois  plus 
considerable  si  Ton  retranohait  toutes  lesportions  inhabitables. 
Au  re^te,  la  population  a  notablemeut  augmenté  depuis  PaboHüuu 
retíclavase  f>ar  Kadaina  I",  qui  a  été  obtenue,  gráee  aux  iu- 
inres  perseverantes  de  TAnfíleterre.  M.  Sibrée,  arehiteete,  qui 
Mó  rhariíó  de  construiré  des  é;j;lises  wtniniéinorativt's  dans  les 
^ux  niAniesoü  ont  ptiri  un  grand  nombre  de  clirétiens  iüdi}»cues. 
lonnó  la  composition  de  ees  4.500,000  Malgaches;  il  a  comptó 
),0«X)  I  {ovas,  1,200,000  Sakalaveíf,  comprenant  les  Hezanozauos 
i  les  Antsiauaques,  l,r)00,(Mif>  Betsileos  et  l.rKM>.(XH1  de  Hotani- 
et  (le  Betsiinisaraques. 
^es  niariages  sont  t.r6s  hátifs,  douze  a  quator/e  ans  pour  leu 
IX  sexes  ;  les  époiix  ne  tardent  pas  k  avoir  des  enfants,  ce 
est  treá  apprécitó,  mais  les  familles  nombreuses  sont  rarcs  et 
a  une  proportion  considerable  de  gens  mtiriés  saus  enfants, 
I  qui  tient  sansdoute  en  partie  il  TAge  précoceoü  les  mariages 
jit  lieu,  mais  plus  encoré  aux  niaux  pbysiques  engendres  par 
habitudes  licencieuses ;  cjir  si  Tadultére  est  retardó  conmie 
crime,  des  relations  coupables  entre  lies  gens  non  inan<^5  sool 
^ peine  relevóes  comme  uno  faute.  L'allaitement  se  prolonge 
longtemps  qu'cn  Europe.  II  y  a  beaucoup  de  vieillanls, 
)Ut  panni  les  femnies,  car  les  homnies  ont  été  decimos  par 
giieiTes  continuelles  du  comniení  einent  ile  ce  sjwdc.  C'est 
3Ut  dans  la  pn)vince  céntrale  de  rimérina  que  Ton  trouve 
imples  de  longévité.  Nous  ne  possédons  de  documeuts 
hiques  que  pour  la  petite  tle  de  Ste-Marle,  oii,  dans 
cá  dix  années  de  185«J  íi  lft<>8,  et  pour  ime  population 
iigéne  de  filio  amefi  en  186G,  Ton  a  compté  1987  uaissances 
ígculement  13K9morts,  soit  598  naissancesde  plus  que  les 


[>  Madagaaear  et  «e»  habilants.  Journal  d'un  séjoar  de  qnatrc  ans  dAn» 
|«,  par  James  Sibréft.  Traduit  par  H.  el  H.  Mwíod»  in-8*,  Tonloasc, 
73. 
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niorts;  ce  qiü  lioime  t<m'  unisííaDce  sur 

3iir  43,2,  d'oii  l'ou  comiircnd  le  proiuit  ..->-.u..>. ,  .*.<.,., 

p(>]>ulatiou  qui  est  sin^uliiirement  fiivorisée  nwügrá  la  ) 

de  lii  iii.'ilaria*.  Contraimiit'nt  íi  ce  que  l'on 

aillourrf  le  nomina  íIps  nnissaiices  ítMiiininos  I 

mascullas. 

5"  l'ATuoLouiE.  — a.  Malaria.  Elleprédomiue  dangtout 
rógions  basses  et  cfttiéres,  surtout  líi  oti  les  rivii>ivá  fcirme 
leur  emLüuehurt'  ilcá  laos  et  des  mart^iíafícs.  Mais  (in  1 
égulement  sur  les  flanes  dt^  moiitu^ueis  et  liicuii*  sur  i 
QÜ  la  saisou  dea  pluies  améne  la  funnatiou  (ics  iuai-<  i 

la  chaleur  ti^opicalo  des  raois  de  dérembre  ct  j.< 
les  niiasnifs  paludécns.  II  est  iinpossible  de  li\ 
régions  insalubres,  car  ello  vane  avec  la  contiguratiou  dti  sola] 
raboüdancíí  dps.coui'sd'eau.  Mais  i!  ne  suffit  pa-  i 

íi  l'abri  {Vmw maniere certaine  de  l'iQtiufnce <h-  1 

teindre  les  altitudes  de  Pintérieur  partirulií'reiuent  la  proyi 
d'Aukuva,  oíi  est  siluée  Antauanarivo  dout  le  diinat  r 
celui  de  la  France,  au  printenips,  luais  qui  est  pin 
la  Prr)venct;  peiidant  les  inoifs  á'été.  Toutefois  Ton  ti  ii 

peu  de  jours  de  marche,   la  vallóe  encíiissée   di 
un  des  points   les  plus  rednutahles  de  Mada^ascar,  lii-u  dfij 
dt'tcntiou  pour  la  nialbeureuse  Ida  PfHffer,  qui,  qtioiciuf  íi 
reute,  fut  compromise  par  uu  complot  fomió  coiifjc  la   rA 
Ranavalona;  celle-ci  renvoya  les  EiUTípt^etis  k  la  c6te,  n 
fit  voyajíer  trós  lentenipntet  avec  le  dessein  tH'idcnt  de  !■ 
pórir  par  la  tievre.  M~'  l'feiífer  put  revoir  TRumpe,  uuii 
rul  peu  aprós  son  retour  victime  des  fatijíues  et  des  pn 
de  ce  douloureux  trajet  qui  d\íra  prííS  d'un  nioís.  Les  in 
subissent  ees  mémes  iutluences  lorsqu'il»  (juittr'Tif  Ti; 
pour  traverser  les  foróts  et  se  rendrc  &  la  cOte. 

Quant  anx  Européens,  ils  «ont  ¡íouvcnt  atteir 
apnVs  leur  aiTivée:  quelques-uns  jouissent  d'un 
munit)^  qiii  sVtend  d'un  ¡i  cincí  inois;  pendant  cv  irui|w  i' 
s'accuiuule  dans  lécouonue  et  développe  uu  certaia  d< 
cachexie,  ce  qui  fait  diré  que  celle-ci  precede  Tace*»;  1 


*■  A.  Borius,  Climat  Pt  conslitulion  medícale  do  l'lle  !>io.Manf>  a,.M»^ 
<liigascar.  Areh.  de  mht.  nav.,  t.  XTV,  p.  87. 
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'  déáigne  uette  saturHtion  de  uiiasuneA  préalable  k  son 

<!\  phónoméiíalc  sous  le  uom  á'imtnÍHcnre  tnivhitU-  i|ui 

deálors  daiis  lit  ¡^cieufe  parrUitenuédiain?  de  Michfil 


premieres  manifestatiniis  derenipoisoDuenicni  *■(•  présen- 

t  sous  la  forme  d'une   íiín're  l>il¡(.'Use  remitiente   que  Ton 

pclle.  h'iciih  {i>rU  Jievre  d'(urlintutatio7t.  Tendant  rhiveniaíío 

e  prcnil  la  turme «astriqíu»  bilieusc  simple.  L'accen  qui  attaque 

préférence  les  nouveaux  déharqués  e.st  le  romntrur  qui  eo- 

Ine  souveut  la  mort  dfcs  lo  premier  puroxysme.  La  forme 

|íiru»/<'se  moiitroéjíalomeutdéáles  premiers  temps  du  séjour. 

is  lat'oraie  lajduscommuue,  surtout  aprás  six  mois  ou  uii  aii. 

|et»t  r<V'íiViV/»('  ou  iit('r(hhé¡nurrfif/iqi((.\  que uous  avons sifína- 

sous  le  uom  de  mélannnquf  au  Séuéjíal  et  qui  a  de  si  Brands 

iporfó  avet!  la  tiüvre  jauue  <pi'on  a  souveat  confoudu  cea  doux 

'        Cest  dans  <'ette  tiévre  ictérique  que  Too  ohserve  des 

lints  hilieux  incoercibles  (pii  CDnstitueiit  le  symptOme  le 

grave  et  le  plus?  dése.spí'»i*ttnt.  Les  acces  peruicieux  s'obser- 

t  poudant  tout  le  cours  de  Tanuée,  inais  l'ópoqup  de  leiir 

^raiitle  fréiiuence  coincide  avoc  avril  et  mai.  En  outre  des 

íes  décrites  plus  haut.  Ton  obí*erve  tValeraeut  des  complii-íi- 

dysentérique:*.  épileptiques,  ataxiqíies.  aljiides.  sudorale», 

hiques,  cbolt'riqueii  et  pneumoiiiípíes.  Ajjres  de  uombreusea 

utí-'S,  les  Européens  qui.ayautpu  nJsister  aux  premieres 

utes  pei-sisteut  h  séjourner  dans  lile  de  Mada{íascar.  íiuis- 

par  tomberdaos  cet  í^tat.  niorbide  si  complexe,  si  ditücile 

[diV-rij-í'  qui  se  traduit  par  les  uuDifeátatious  iosidieuseá  qu'on 

Jaime yittrr*  hirnuít''. 

La  nmhiría  prédomiue  é;{alement  dans  les  tles  Cunion»  aiuáu 
celles  qui  entourent  Madajiascfir.  Le  jiort  (!•    ""        ''• 
par  míe  ceiuture  de  madivpores  (pii  e.st  aii 
it  émergóe  et  iuunei'^ée,  et  développ<>  les  nñasmes  paludéí'tis 
j-ríuide  iutensit¿^.  D'aprí'Hílreuet,  sur  un  total  de  2121» 
11  est  entré  í\  Ihópital  <ie  I>/.aouad/i  dans  lile  de 
)««!,  du  1"  juille-l  1861  au  3t»  juin  I8r»5,  ;».í(í  malades  pnur 


A.-C.  ili*  Courvgl.  ^nte»  nuJieaU.*  rtcunUiu  deoant   uiie  tlalioH  <fa/i« 
tpOfagfJt  lie  Miti¡aj/a»r.ar,  In-^",  thbus.  Vnm,  1863. 
V  J.  Daulli^,  Cinq  annéai  (FnlmercaHonA  tnédieaka  daná  le»  éiohit^- 
i/rangaít  xie  Madagascar  (oAe  otu-M).  la- i",  thi^»  Paris,  1857. 
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affectioiis  palustres;  sur  ce  nombre.  ll^Europcens  ei3  &i^e| 

race  coloree  ont  succotubé,  ce  qiii  fait  lest  440^~ 

sur  ce  nombre  ks  23'^    Hout  morts.  I>*apri!S  1 

1346  cntroes)  de  fievres  paludéeuueí^  duiís  le  inruiv 

a  compté  1 128  caisde  fiévre  simple  et  218  tiévr 

Hur  co  uombre  il  y  avait  67  cas  de  tiévre  p«i 

lirante^S,  19  comateuseí»,  11  ataxiques,  5d\ 

palo,  1  sudorale,  1  épileptique.  II  y  eut  en  i   . 

détnie  nieurtriére  oü  547  Eiiropóens  üouuéreat  541  ent 

rhftpitíil,  ello  fut  attribuée  ít  des  reinueri! 

avaient  serví  de  ciiuctiere.  Les  deux  lies  ^i 

nage  iinniédiat  <le  Madagascar,   i9tei-Marie  sur  U  c6te 

esi  et  Nimgi-Iiü  sur  la  cote  n(ir(lH>ueíit ,   sonl  Puii 

visity-íes  par  la  nialaria  avec  autaut  d'inteiisiít^  qu- 

lie.  A  Ste-Marie   c'est  rintoxicatioii  palustre    qlii   consülue] 

le  fond   de  la  patholojíie  ;    la   cacbexie    pulu  ' '  — 

étre  la  manife.slation  luorbide  par  cxcelleucí»  rl 

l'orpanisme;  les  indigenes  eux-mcmei;  en  sout  plus  un 

alteints;  tous  les  étransers,  quelle  que  soit  leur  oriiíhíe,  oej 

dent  pas  ii  y  payer  leur  tiibut.  :  Européeus,  Cliiooia,  Indi 

creóles  de  Rourbon.  blancs,  muiriíras  ou  noire,  sont.  h  leur  arri*' 

vée,  coinplétement  ógaux  devant  cctte eudémie.  Aprcs  mi  •  ••'  •  ■•' 

temps  de  séjour,  riinmunité  relative  couférée  par  la  mr 

provcnauce,  reparalt  d*iuieraani6replus  ou  nioins  íu 

typc  tierce  est  j»resque  inconnu  des  étrangers,  ce  u  l  .    , 

les  indifíéues  et,  particuliéremeot  sur  les  jeuoes  Malíraclieá  ql 

peut  quelquefois  Tobserver.  Les  fonnes 

niémes  qu'ív  Madagascar,  ellcs  peuvent.  étr< 

les  mois  de  Tannée,  maia  l'époque  de  leur  plus  grande  fróqt 

paratt  coTncider  ave<'.  les  mois  de  nuirs  el  d'avril.  Ce  que 

venons  de  diré  s'applique  exactement  k  Tile  de  Nof¡Kt-Iii  oui 

mois  entiers  se  passent  sans  voii-  dans  Thópital  de  Hellvülei 

chose  que  des  mauifestations  de  riotoxication  paludéenoe, 

se  montre  avec  persistance  et  uuifomiitc,  avec  fous  ses  tyi 

depuis  le  plus  simple  jusqu'íi  celui  quí  se  termine  eu  (| 

heures  par  la  mort.  Mais  il  faut  ajouf.er  aussi  que  si  ce  n 

maladie  est  unique,  il  u'épargue  pereunne,  ni  sexe,  ni 

constitution,  ni  terapéramcut.  Dans  un  ioterviiH 

long,  tous  y  passent;  il  est  difficile  et  méuieiují, 

h  Tavance  qui  sera  le  premier  atteint. 
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b,  Fit:fre«  awt'tmníi.  Si  la  Jihrc  iyphovie  ost  oonsidórée 
)ninie  une  exa'ptioii  daus  les  resíions  hasseH  oX  dans  les  lies 

(fc'oisiiu'S,  il  u>n  est  pas  <l('  im^iiu'  imiir  les  hauts  i>lívteinix  oü  on 

Inobserve  assez  souvont  surtouf  prndanl  les  chah'ui's  soches  qui 

írócedent  la  saison  <ies  pluies '.  Lt\s seuls cjuí  qu'on  i^ót  rencontr«is 

\&  k*s  réíjidus  bastes  conoerüaieMit  fb'S  t'-trangcrs  arrivós  raa- 

ides.  ou  (le  jeunes  iudigenes;  (teux-ci  oiit  presenté  les  formen 

^8  plus  Grravt's  e^t  particuliérí'Uient  los  symptóines  pectciraux.  Ce 

l'est  pa.s  (|ue  beaucoup  Ac.  nialades  naieut  presenté  tous  les 

Caracteres  di-  la  fievre  typholde,  c'est-ft-dire  riiéliéfude.  le  dó- 

jubitus  lUtrsal,  la  laiiiíue  secbe,  le   veatre  doulimreux  el  bal- 

loDUÓ  avec  ^argouillenientdau!^  la  fosse  llia(|ue.  Mais  toutcctap- 

)areil  syiiiptomatique  dt''pendait  de  Tintlueíice  uiularieune  et 

lisparaissait  par  ji»  traitrnieiit  antipériodiíjue.  Nous  n'avons 

trouvé  aucune  trace  du  ti/phug  faantJittnad'iue  cjui  parait  6tre 

^ncouuu  daiis  ceñ  régions  d'aprés  Topiuiou  du  D'  Davidson*. 

c,  FUnrvs  éruptives.  La  rariole  a  rójíiió  fróquciuineut  dans  la 
inde  lie,  mais  la  vacriDation  étant  aceeptée  avec-  enipresse- 

lent  dans  b*s  colouies  frauraises.  elle  y  est  fort  rare  et  peu 

»ve.  La  i'oufftole  s'cst  souvent  montróe  dans  l'tJe  céntrale  ct 

ins  les  possessiuus  frauíalses :  on  l'a  vue  h  Mayotte  en  1863, 

>{i  i*lb'  attí'innil   iiu  <¿nuu\  tioüibre  d'enfauts  et  d^adolescents. 

Al  xrriflatinc  «*st  rare  daus  le  pays. 

d,  Mnladieá  di'g  orf/anes  lif  la  dü/fistiou.  La  diarrhftfi  est  assez 
juente,  tandi»  que  la  di/sfítitcrir  est  plus  rare  que  dans  la  plu- 

des  régions  tropicales:  cependaiit  on  la  voit  quelquefois  se 

lopper  épidiMuiqueinent  conune  íi  Ste-Marie.  ou  elle  enleva 

Iciu  cents  Malgaches  en  ISíio.  A  Mayotte  le  D'  G^c^net  *  a  noté 

lü  dysenteries  sui*  212(5  nialades,  soit  les  67*",7  du  nombre 

9tal;  sur  ees  144  malades(22  sucx^oiubérent .  soit  im  niortsur 

ix  malades;  il  n"y  avait  que  (¡natre  Européens  dans  ees  vingt- 

leux  niorts.  Le  rholiTa  d<n  nijants  ost  sisiualc  par  le  I>'  David- 

)D  coinnie  fréquent  dans  les  hauts  plateaux.  VMpatite  etít  rare 

icz  les  Européens  mais  elle  ne  l'est  pas  autant  rhez  Jea  indi- 


»  Sibríf.  op.  rit.,  p.  604. 
»  Ibidetii,  i>.  605. 

*  D'  A.  Greoet.  Soiivenirs  inédicniix   dn  qimtrr  années  &  Mayotte,  du 
I*' juillet  1861  au  30  jiiia  16Ü5.  TIi.  MonlpcUi*?'".  ^'^♦'•i-  -'*''<^''  '^  '"^  «^  i 
X,  p.  135. 
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genes.  Le  D'  Orenet  en 
douze  cas  h  Mcayotte,  dout  cin<|  avaieut  oté  j 
Les  ent)zoairc^  sont  (*xcessivt*ineut  frÓM 
80uvent  des  symiítomes  eraves,  oonimp  la  i»- 
OH  des  eon\'ulsious  «^pileptiforiiR's  annméí>s  par  U  pn 
lombricoldes  qui  soitt'Ut  quf*l([Uef<)i.s  jmr  la  bnuriie  ou  p; 
Le  tenia  est  plutót  raír .  toutefoL-«  le  Ü'  Greuet  n  n 
France  des  fra^inents  d'un  ver  que  M.  Davaine  a  rcci« 
ime  tíspéce  uouvelle  et  qu'il  a  dócril  st»u»  le  noin  <!'•  ' 
doffusrariengiií  \Uon  a  si  gn  alé  la  préseucc  de  1' 
duúdótml  dans  Tiutestiu  d'individus  niurUi  il  la  suilt  <1«-  U  o»», 
chexic  aquiitsi'  ou  mal  de  apur  des  uéiíres. 

e.  Malndies  des  organes  thotaciqn<'S.  Dans  Irs  n^»infi«  \ 
les  hroiirhUrs  sont  tr¿s  fréquentes  surtout  aii  cli; 
muussoiis ;  niais  sur  les  plateaux  le  D'  Davidsou  1» 

rares  qu'elles  sout  iioiubreuses  eo  Anuleterre ,  il  . 

que  les  affecíious  thüraci<|ueí>  ue  se  rencoutreiil  qu<*  düj 

portion  d'nu  malade  sur  cent.  Mais  dwz  les  ni>ir-  ''<• 

basses ou  ieí> observe  beaucoup  plus  fréíjuemiuetit.  I. 

et  les  /  '  fí  sont  plus  fréqueiites  dans  le  < 

cotes:     -         inelel)'Boriusnelesa<|ueran':i 

La  cfíquebiHie  réfimc  souvent  épidéiniquement  chez  le* 

malgaches.  La  phthigii'  pulmomüre  u'e^* 

sodigi^nes,  et  sa  marche  est  plus  ra{)ide  qu 

lots  malgaches  e4i  sont  souveut  attciuts.  Panuí  les  1 

pris  dans  uu  groupe  d'éniigrants  inip    * 

ceux  qui  avaieut  apjutrté  le  geniie  de  1, 

dans  les  deux  ])renii6res  aniiées  de  leur  sejour.  Le> 

ctmr  ne  sont  pas  sigiialées  coniuie  fréquentes. 

f,  Mnladies  du  syatetne  nervfua:  h'  insolation  a  élé  ot^vrí^ 
par  le  D'  Greset,  qui  a  constaté  des  niéningites  foudroyai 
l'iii '  !         les  rayonsbrftlants  d'un  sol    '  '  ' 
r« '              .    el  la  lui/cUh'  ue  sont  ¡u 
noirs,  qai  pn^sjientent  tous  les  sxinptóDjes  du  bér, 
la  ti-  *^  ••        'ataxie  et  la  paral} sie  <        '  • 
a\                    <*^'.  niais  nous  n'eu  aven, 
daiis  ksomTages  que  nous  avoos  consultes.  I, 
sivenH'ot  rare,  il  eo  estdeméme  áutnieide  (ii>i< 

^  C,  I>aTaia«,  TVaM éa  EtttotamfttH  éa  moltttiM  mnmr*^ 
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?ístró(iue  ileux  cas.  Nóaninoiiis  ¡1  est  tres  probable  que  ce  fut 
'attuquc  de  folie,  peut-étre  alcooliiiue  ^h^  Uadania  II.  qui  fut 
i  fiource  d'édits  absurdes  et  (iaiiKereux  puisqu'ils  perniettaieut 
ntre  autres  a  cliacuo  de  se  faire  jusíice  ft  lui-niénie  et  de  tuer 
tiut  euuemi  qu'il  TPiicontrerait  dans  la  rué.  C'est  alors  que  ses 
iriocipaux  ministres  coiuploterent  sa  iiiort  et  la  inirent  k  exé- 
Ution.  Le  ddiriiini  tranens  doit  ccpeudant  étre  fort  rare  puis- 
[ue  le  H'  Davidsou  ue  l'a  jamáis  renooutré.  L'ou  obser\a  en 
Svrier  186H  uue  sorte  Ae  folie  dmisante  qui  atteiguit  un  si  ¡írand 
lorabre  il'iiabitants  de  la  capitale  qu'otí  ue  pouvait  sortir  de 
(hez  st>i  sans  reuroiitrer  des  ceotaines  de  ees  dauseui'6  accom- 
iftgnés  par  la  nuisit|ue.  Los  pereonues  qui  eu  étíiient  affectées 
Ippartenaieut  priucipalemeut  mais  nou  exclusivemciit  aux  clasaes 
üfí^rieuivji ;  c'étaient  en  luajorité  des  jeime,s  femun'S  de  quatorze 
ivin>ít-ciuq  aus,  les  hommes  ue  formaieiit  ]>as  le  quart  du  diiffre 
ota]  des  dauseurs.  Les  lualades  .se  plaijínaient  urdinaireiueut 
l'uu  püids  et  d'uiie  dindeur  a  la  regií^n  précordiale,  d'un  malaise 
jéüéral,  ijuelquefois  d'une  raideur  a  la  nuqur,  de  doulcurs  daos 
ís  et  les  lueuibres,  le  tout  ai'coni]»a¡íüé  d'un  mouveuieut 
le.  Quaud  ils  entendaient  la  luusique  ils  ne  pouvaient  se 
i.ser  et  eoiu'aient  se  joiudie  íi  la  troupe  des  dauseiu^,  oii  ils 
l^aieut  la  tete  d'un  cote  a  Tautre  et  agitaient  les  mains  de 
eu  bas  d'une  maniere  unifonne.  La  vue  des  porcs  et  des 
eaiix  leiu"  était  spt^cialement  fxlieuse  et  ue  mautiuait  jamáis 
íiter  leur  fureui*.  La  couleur  uoire  exer(;a¡t  la  ménie  iuíiueiice 
ive.  La  maladie  se  calma  au  bout  de  quelquesmois  etn'en- 
la  la  luort  (jue  tres  rarenieut.  L'ou  recoimaltá  eette  descrip- 
íaitt!  par  le  I)*"  Davidsou  '  tous  le:>  syuqitómes  des  eouvul- 
lires  <le  St-Médard  et  des  autres  épidémies  du  moyen  age. 

Mnhidios  des  ortjuiws  dr  la  lucomution ,  Le  rhKmat'iinnie  se 

sous  toutes  les  formes,  uéaumoins  il  paraít  que  le  l)*^  I)a- 

^0  ne  l'a  jamáis  observó  íi  l'ótat  aigu.  La  ¡/outte  est  tres 

idue,  d'aprés  le  D'  Vinson,  probablemeut  k  cause  du  r^giiue 

jue  exclusivemeut  auiuuil  des  Howas. 

Maladies  des  organes  ghúto-nrinaires.  La  i/ravelle  est 
líréquente,  mais  nuu-s  ne  savous  pas  s'il  eu  est  de  meme  des 
\tls  lu'iíiahcs.  V liáruitKrie  chyleuse  essentielle  i)aralt  étre 
idi^mique  daus  la  grande  íle  aiusi  que  dans  les  lies  voisines, 


kibr¿e,  op.  cit.,  p.  600.  La  choréomanie.  Esquiase  bistoríquc. 
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pile  est  trÍ!S  probahlcmcnt  <lue  íi  la  • 

décrit  par  Wucherer  de  Hahia  ( v.  p.  -it ... :.  .  ., . .. 

réfc  eíVhyperlrophin  shnph'du  teftirnlfi  ODl  étésouvent  obto^ 
vées  par  les  métlftins  de  la  marine  fraii(;jti¿e  «1 
qui  se  préseutaieut  pour  deveuLr  luuteluti?.  La  ,^ 
rópandue  chez  les  Hovas,  mente  daos  les  doíuiua  tüotrea  de  It 
populaiion.  A  Sti'-Marie,  íiNossi-Béet  í»  Mayotte»!" 
rare  ainsi  (|ue  sur  les  cotes,  mulliré  la  pro>tiUitiou  i 
genérale  des  feímnes;  d'aprtfs  le  D'^Borius  '  les  accid»uiU  piini^ 
tifs  s'observent  raremeut,  et  les  nutres  ¡icddents  Vr 
peii  fréqueiits  h  iSte-Marie.  Néaumoius,  roiinne  1  • 
observé  le  pian  im  framho»ia,  il  est  bien  probable  qu'ii  a 
origine  spéeiftíiue. 

i.  Maíadies  de  la  pcau.  Elles  sout  frecuentes  et  se  pn'-^nt^nt 
sous  les  formes  les  plus  diverses :  laéma^  furourle».  *'> 
psoriasiif  et  ichth/ose^  mais  uous  u'avous  riea  d»'  '  » 

signaler  sur  ce  sujet  sauf  que  la  ¿/aJe  est  tres  rép...- . .    ..  -'^ 
les  indigénes. 

k.  Scrqfules.  Nous  n'avoüs  rieo  ti\)uvé  sur  ce  aiyet. 

1.  Scorhut.  U  a  regué  h  plusicurs  reprises  dans  les  oolooicij 
fran^aises,  mais  nous  ne  savous  pas  si  on  Ta  observó  Amüa  VÚ 
térieur  du  pays. 

m.  n.  o.  Cáncer,  erffotisme,  alcoolisnte.  Nous  o'avoDS  «« 
tiotion  sur  les  deux  premieres  maíadies  ei  nous  avons  dé}k ; 
de  la  troisiéme  h  roccasion  de  la  raretó  du  délirium  tn  i 

p.  Eléphautiasis  et  lepre.  Ces  deux  maíadies  et  su. 
demiére  caractérisent  la  patholoitde  malgacbe.  íi^  D'  I ' 
a  traite  au  dispensairc  de  la  míssion  h  Aüt;i 
cent  cas  de  lépre  léoutiue  daus  la  scule  anuéo  i.-m_.  j.i 
senté  sous  les  trois  formes  hubituelles.  les  tacJies,  les  ti 
et  rulcératiou  avec  nmtilation  des  membrcs.  L 
hora  de  douto,  la  cout^iKÍon  u'est  pas  prouvée.    i   ..;  . 
un  fait  dj^c  d'attention  que  la  lépre  s^est  répandue  d 
niére  effrayante.  dans  la  population  de  Mal 
a  laissé  tomber  eu  désuétude  la  lui  íiiii  i\ 


»  fioríus,  Arck.  de  m¿d,  nav.,  1870,  t.  XIV,  p.  10». 
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}a  société.  Lii  uialadie  se  rencnutre  inrlíifóreiitiUBiit  vhez  toutes 
les  tribus,  daiis  tous  les  ranf^s  dp  la  -  f  rlans  toute  les 

égions  (lii  pays '.  Le  D' líorius  a  coiuj  jtrouv  dansí  Tile 

ie  Sttí-Marii'  sur  uut-  populatiou  do  six  mille  habitaats,  ce  qui 
CorrtísiKiiul  h  un  lópreux  sur  171  haltiíanis,  iiiais  la  uroportion 
3st  évidonujient  plus  éievéc  puisqu'elle  «'attaquo  quo  las  Mal- 
gaches et  qu'il  faudrait  (It'falipier  la  ííarnisuu  t't  leí*  coluns  euru- 
Jiéens.  Sur  les  ;;.'(  lópreux  21  sout  réunis  daiis  la  K^pnisi-rie,  oU 
íe  nombre  des  lionunes  renipoite  sui-  celui  des  íeinuies  daus  lu 
)roj)oríi<)n  de  1(5  íi  5.  Tou;*  los  iiialades  de  la  léproserie  iiiterrogóií 
ivec  soiu  out  uié  riuflueüce  héréditaire;  poiir  quelques-uus 
l'entre  eux  elle  n'a  certainfimeut  pas  exista,  au  inoíns  k  ia  der- 
liórc  «(^nération '.  Mais  nous  pouvons  difficilomeiit  aíhnettre 
sttc  opinión,  en  préseuce  de  laüirination  cdiitraire  tlii  I»'  Da- 
rídsoD  et  des  falta  observes  partout  ailleurs. 

q.  Citolera.  Le  cholera  épidéuiique  s'est  moutré  en  185!)  sur 

ilusieurs  ])oints  de  la  c/ile  ouest  de  la  fírande  He  njalcarhe.  U  a 

Sté  ÍMq)ort«*  dans  ees  localité.H  par  des  navires  eharj;»'^  démi- 

^raots  pi"o\enant  de  la  eóte  oriéntale  d'Alrií|Uo.  de  Quiloa  üt 

TAuiroxa,  oii  le  fléau  avait  oté  iniporté  par  des  pelerius  venus 

«lela  Meiujue.  II  s'est  niontré  á  la  incnie  époíiue  dans  les  lies  de 

íossi-líé,  de  la  ürande  (.'otnore,  et  si  May(»tte,  ainsi  que  Iíís 

leux  autres  iles  de  ce  groupe  out  oté  prtjservées,  c'est  grAce  á 

les  ujesures  quarantenaires  tres  ri^oureuses.  (Juaiit  a  la  cAle 

)rientale  «'f  i\  lile  Ste-Marieeujiarticulier,  ellesavaieuiétí'pré- 

rvce«  jusíju'eu  1870  du  tiéau  indien.  S'il  ue  s'est  pas  étendu 

ins  les  populations  du  eenfre  de  Tile,  cela  tient  sans  doute  h 

l'isolenieiil  des  centres  de  populatiou  et  a  la  rareté  iles  conunu- 

licatious  des  pnniíu'f^  tic  rintérieur  aver  les  tribus  du  littoi"'' 

le  la  c6te  ouest. 

r.  Filurvjaune.  Elle  n'a  jamáis  paru  &  Mada^ascar  ui  dan» 
lies  voisines!. 

8.  t.  La(/em/Mt'  et  la  maladie  dusoiuuieil  u  j  ouipumi  oU!si- 
rnalúeüi. 


*  Sibrf'L',  op.  cit.,  p.  fiO.'i. 

'  liorius,  Arch.  d(.  tnid.  ñor.,  u  XIV,  y.  lOí». 
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CRt    U 


r  i\es 


Le  trait  (lomüíaDt    ile  cette  ¡i        :   ^  " 
de  la  malaria  sous  les  formes  Itw  j>Ui^  ¿¡.«v 
maturiqufí,  delirantes  et  comateuses.   I. 
uii  foyer  pennniietit  (l'ÍQ)palu(ii.^ine.  luais 
ct les  hAuts  plateaux  u'en  sout  |>í>mt  i  l'^.i,.         ■  '- 
néaomoiD^  a:>cfez  rareiuent  les  compli(-atiotu> 
inalaria,  Ibépatite  et  la  th'Sti'  uj  sont  i 

que  dans  d'autres  résrious  uuii. .  :.  La  var.       .- 

cottpde  ravairesju<qu'á  rintroductinn  de  la  Tairine.  Xat 

iévnBséru|i'' 

fljuiuiiatioii> 

pour la phthisie pulroooaire. Linsolatiun  fait  i|iielqaes 

suicides  £901: 

prvtientér  d'osc  mAoiére  ,  ni*,  sous  la  f nrme  lUmaBItl 

eoQTubiiw.  Les»  mñladit^  '  - '      ^~  luent» 

cdles  de  la  poitrine  im  du  '<>^ir«5 

irte  ft^neots  et  aménent  qaelqaeíois  des  sjuí  rt 

Tvs:  MKMrtrpdeskNnbritoldesetd'unt'""' 
Xn  raadrHostame  daodénal  et  le  v^t  i 
tur  itMtfempgst  aase 

La  ^  , -e  noatre  trfes  fr»  i-   ...:. 

dass«$  de  U  poptüatÍDD.  L'éléphADtúusu  n'twt  p< 

qt»  U  lepr       "         "  tueaiüMijl 

to«t<v  Icí  p  1  .        ,  •bqne?. 

lén  ff>idMuiqae  ne  s'esl  tuontré  qu'une  fots  sur  qadqi 

di»  b  c6!e  ocHdenlalc  et  n*a  réznié  qu'i. 

oriettUle»  e<  $or  le^  haut^  plateaux.  \^\ 

p«ni  daos  ceí^  parases.  Ainsi  done  eo  t 

MaladJeptrUomiDJUitedeMadac    -— 

tiott»aMrtiid<s  n^  f^ufift  qit'ti' 

gie,  Eaoaír 

I  jútáíSint  d^ttiM»  eraii> 

ui  .    


heil 


iiiAlana 
'       iitres«l 

-1  f»-»»í 


'Ui  cuitacné  leur 
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SECTION  XI 
■lea  Sejrhelleii. 

lies  sont  3ituét«  daos  rucean  Iinlien,  entro  li^ó»  el  fi'lS' 
le  lailtudé  sud  ot  les  ól"  et  33»  de  louftitudí*  est.  Elles  formcut 
pctit  archipi'l  dotif  U's  srulrs  habit<^es  sDril  Miíhf>  et  cellc  d«í 
ihnirrn,  ijiii  ont  enseiublí'  une  supertirie  de  !1H1  kiloinetrta 
res  et  une  jíoiuilntiim  d'fiiviron  1:{.0(hi  rnm's.  ce  (iiii  doüue 
10  den  si  té  inoyeune  de  i:;  habitíjutü  par  kilométre  carré.  Le 
Eliniat  y  eat  tK»s  chaud  ot  la  véjíétntiou  Inxuriante,  Ton  y  trouve 
«lie?*  hrs  profiuctionfí  d»'s  tTOpi<|iU's  eii  fruits,  ¿<piies  et  iioix  de 
ÍOCO.  Aussi  est-oe  un  lieu  de  relftc.lu'  et  de  ninvalesreme  pour  les 
llades  qui  viennent  des  Indes,  d'Afntpíe  mi  de  Madagasear. 
l5  j  rerrouvent  pronjpteinent  la  sant»'- '.  \ous  navonsdu  reste 
Hvé  ancuij  (li.H'uriient  lui'téornloüiijuc  mi  ]»atlnil(iiíi<]U('  sur  lt>s 
les  Seychelles. 

sKCTloy  XII 

lies  ntMrHr«ÍKne». 

Elles  Ront  au  nondire  de  nuatre,  deux  petites  :   Undrí^ue  et 
Kerfinelen,  et  deux  »;rande:i :  lie  llourbon  ou  de  la  IliMudon^ 
lie  Maurire  ou  <le  l-Vauce. 

A.  L'IU-  RudriijHv,  Klle  est  »itii¿e  au  l'J"40'  de  latilude  sud 
uu  tJ^i  ..')r  de  lüujjitude  twt;  elle  a  HO  kilunjMre»  de  luag  sur 

de  larjie.  {"<>st  un  diinat  duux  et  a^réable;  eJle  a^ípartient 
lux  Ancláis. 

B,  L'lle  de  Krn/mlttt  eí*t  stí^rile  et  inhabitóe;  elle  est  située 
M  Tocéan  Indieri  par  le  óS'delatittide  sud.  li*at.tention  aélé 

-iir  elle  pHr  le  st'jour  «|u'y  ont  fart  dj-s  astnmoines  fran- 
ir  obr^erver  léclipse  totale  du  soleil  en  \Hi:>. 


•  Lt'Hoj  lio  Miiiniirri.  Hr^Uure  in¿dicnlf  lU  la  cttmpajfne  tk  ¡a  cortrtíe 

vniiiiir  r Art.'nwi ilf .  'l'lll■sl■^.  in-i".  I'ari»-   1^'>3.  p.  tjü. 


ClJKATOMXín? 

C.  ll*'  Bourhon  ou  de  ía  Rhnñon  *.  —  1"  Géouin-  ■■     '   " 
tie  est  l'unc  fies  plus  belU'S  et  «les  luieux  cultivéps  i?n 
([ue  runp  (les  plus  salubres  ile  Tocóíiu  luflieu.  Elle  esl 

Test,  (le  Madíigíiscar,  íi  Isi  lüstaucf  do  ií(K)  kilotni-tn^.  , 

2()"r)()'  etle31"2:V  de  latitude  sud,  ainsi  qu'entre  b^s  r»2".Vi'  li 
.^"81'  de  Inniíitude"  est.  Elle  a  77  kiloiuétrns  d» 
large.  Son  sol  est  tres  accidenté  avec  des  rivagr 
sout  formes  par  des  laves,  des  falaises,  dt»   allu>i 
j^alette  et  de  sable  et  des  bañes  madréjioriques.  \,'' 
é^alemeiit  des  pies  tres  eleves  et  de  profundes  • 
pentes  des  niontagoes  étaient  autrefois  couvertes  de  nonibrvuMt 
forét-s  tropicales,  mais  dejiuis  qu'on  le.s  a  coupées,  Ir     '  ' 

a  été  enlevé  i)ar  les  piules  torreutielles  de  l'hiverit 
formé  des  terrains  d'alluvion  et  des  marécages  Ik  ou  liTíniii^ 
ment  des  eaux  était  devenu  insuftisant.  Nnus  verrons  p'-'   '  ■'" 
<iuellt's t tnt oté lesconséijuences  de cette iniprudence.  L'oii 
deux  volcans,  doiit  l'uii  :  le  (iros  Morue,  e-st«Heint,  mais  u  lai- 
sur  ses  flaucs  de  norabreuses  scories  et  des  coulées  de  1  •■■  "" 
par  loui*  déioniposition  fornieut  un  sol  émiuenimcnt  pi 
la  vófíótation.  La  plusliaute  ciiue  est  le  Titon  de  nei<^e,  t|i 
niétres ;  le  Grand-Benard  en  a  '280*1 ;  le  Pitón  de  la  Founi. 
Graud  Cratere('2ti2r>),  est  encoré  fuinant.  et  le  Morue  de  la  Fuur 
che  2267.  L'IIe  est  diNisée  eu  deiLx  par  une  chuíue  de 
gnes  :  le  district  (///    Vmt  et  celui  ?ous  le  Vcnt,  II  ) 
villes  principales  :  St-Denis,  qui  est  la  capitale.  rat  mIu¿c  tt' 
cóté  du  vent  sur  la  cote  septentrionale  et  St-l'aul.  qui  ipptf» 
tient  íi  la  Krance,  se  trouve  sur  la  cote  méri<lionale. 

2*  Cmmatoi^oik,  Elle  a  fait  Tobjet  de  plusieurs  travaux  i!<*tit 
le  plus  récent  est  celui  du  ly  Maillard,  qui  a  été  aiialj>' 
Dirf.  eurijrJop.  d<^  méíh'ñni'  (t.  IV.  1"  partie,  p.  2f!7), 
mnyenne  de  sept  anuées,  Ton  trouve  que  la  tejnpt'tr 
I'bivemage,  c'est-íi-dire  de  décembre  h  mars,  est  de 
aviil  et  niai  ont  24*,%;  juin.  juillet,  aoftt  et  septembiT 
tobre  et  noveuibre  25'',74,  L'on  peut  estimer  qu'il  n'y  a  •; 
sais(msa  la  líéuijion  ;  Vltit'i'matfe  (<le  novembre  a  avril) 
de  la  chaleur  et  des  pduies  et  la  helle  sainan,  ópoque  ii- 
teuips,  de  la  sécheresse  et  de  la  fratcheur :  res  deux  saLson»  «nal 

<  Article   Reunión   el  Jíawrúe»  par  iM  1)'*  LeRoy  de   Mk^ríroun  •* 
A.  Layet.  Dici.  eacjfcl.  des  Se  mM.,  t.  IV,  I"  partie^  p-  259. 
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iliées  par  des  «apoques  transitnires  de  deux  iiiois,  avril  et  mai 
l'uu  cót*^.  octolire  et  novenibrc  do  Tautre.  La  iiioy«*inu'  «les 
loui-s  ác  pluie  est  df  7ij,  dont  la  iiioitié  «'obsorvo  piuduul  la 
isou  i'haude  ou  Iiivei'na<;e.  la  saisou  fratchc  n^attciut  pus  la 
Xíitié  ( U») ;  c-est  en  janvier  quo  l«\s  jmirs  de  pluio  sont  li-s  plus 
lombri'ux  (12).  et  i'U  jiiiii  et  juilkf  b's  plus  ran's.  La  quautit/ 

^eune  de  pluie  8'élé.ve  &  U56"',7.  Les  jmirs  ««iiti^reiuent  ^ 

MUS  sont  1)011  níinibreux,  surtotit  pendant  la  saison  des  pliiies. 

jee  veiíts  soulileiit  i  iiit|  fois  plus  souvtnf  de  IVst  (:i()7)  que  de 

'ouest(58).  Les  orages  s'observent  suilout  peudant  la  naison 

laiide ;  ils  sont  presque  toujours  nro*turnes.  Les  i»ura*?ans  ou 

tycloneá  exf'rr(>nt  de  tros  {ítuiids  ravajíej? ;  les  deux  plus  terribles 

mt  eu  lieu  eü  177:»  et  I8fj».  Les  treinbleinents  de  térro  sont 

irarcs  et  faibleü.  Mais  ce  qui  caractérise  le  (.liiiiat  de  la  Uóunion, 

í!*est  la  diíft'irenre  que  Pon  observe  daus  la  t^nq)érature  du  jour 

ti  CL'Ue  de  la  auit,  surttiul  peudant  rhivernaíreoii  elle  s'él/ive  de 

7"  h  12".  Tuut  oe  qui  precede  s'api»lique  a  8t-l)euis  et  íi  loute  la 

jartie  du  Vent  sur  la  réfiiou  du  littoral.  A  St-I'aul.  qui  se  trouve 

jlacésous  le  \'i«uí  et  oü  il  pleut  plus  rureiuent,  la  uinvi>iuu^  llier- 

loiuetrique  est  (renviron  un  degré au-dessus«le  rene <leSt-lh;ais. 

/on  y  observe  quelquefois  neuf  mois  de  sécheresse.  Le  cliniat  est 

diffén'ut  sur  les  peiiirs  et  sur  les  Imuls  plateaux ;  c'est  ainsi 

ju'a  Sala/ie,  a  H72".  la  ujoyeime  annuelle  est  de  1!>".  A  liHXI 

dans  la  plaiue  des  Cafres,  le  mininmm  d(*scend  jusqu*ít 

\*  dans  la  saisnn  froide  et  le  máximum  ne  dépasse  pas  VX. 

3"  KriiNiHiiuniiK.  La  jmpulatiün  est  <'(»niposée<'n  tresiiraude 

rtie  de  U()irs  et  de  mulátres,  dont  plusieurs  tiont  d'orijiine 

ial|{ache :  les  Kuropéeus  y  fornieut  une  fíiible  minorité.  Depuis 

Pabnlitiou   de  resclnva<re.   Ton  a  importé   un  «rand  nombro 

iVi')i(/iii/rti  veiiant  de  la  ('hiñe  et  des  Indes  orientalcí;.  Ces  tra- 

railleurs  sont  venus  remplacer  les  necrres  óman(*i])t^  <iui  ne  vou- 

laient  plus  cultiver  la  terre  ou  qui  <lemaudaient  des  salaires 

[«xorbitants.  Jusqu'en  1^20.  Ton  rultivaií  le  idroHier,  le  caféier 

ít  le  uiusíadier,  et  Ton  y  employait  environ  :i(),íMK>  esclaves; 

|inais  d»iniis  cette  t^poque  jusquen  \siH,  la  caune  ai  sucre  vinl 

'nqilaciT  U-s  aulri's  cultures  et  Ton  dut  intnxiuire  environ 

►  l.M),tKK)  i'jíclaves  UDirí,  Des  lers,  leiír  nombre  a  considónhle- 

iient  diminué  snus  rinúueuce  de  l'Aiíe  et  peut-t^tre  uussi  par 

íuite  de  la  misero  et  de  Tisolement  dans  lesquelü  ils  ont  vécu 
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sur  les  hauteurs  de  l'tle  oü  ils  se  somI  relinss.  i 

au  nombre  íle  110/XX»,  dont  74JNN>  Iniious,  ;tO. 

Malt^aches,  ;WNi  Cbinois  et  Cochinchinois. 

4*  D¿M<>GR.vPiflE.  La  superñcic  totalc  de  Tile  &!t  de  25121 
inétres  CAirés  et  la  populatiou  actuelle  de  1&I,Ü(K]  ánuK>;  as 
donnesíimtn^'-frpieeLiibitanLsp.M  '  ■ 
présentant  la  densiíé  de  cetto  p-i. 
cornpté,  dans  la  demiére  anoée,  d'apres  I  Anutuitrc  ¡iu  i 
des  L<jti(¡ituii*:4  pour  1S78.  41 3ó  nais$ances.  '■"'  — 
5yv{2  (ItTtfci :  ce  (\w  airre.spond  k  ringi-lrois  iiu . 
manatíes  et  á  trenU-troh  décés  par  wí//f  habitJint* 
coudition.s  d»'«monraphi(iues  tres  favorables  qui  d»'D' 
luat  tréü  salubre,  siirtouf  quainl  oo  le  eouipare  .^  « > 
dagascor  et  des  lies  f^ituées  dans  son  voistnai^e  iiiimúdjai. 


5*  Pathoixmue.  Nous  ne  possédons  que  peu  d'ínfomi 
cet  égard.  Aussi  serons-nous  assejc  brefs  sur  ce  sujet. 

a.  Mala  ña.  Elle  y  existe,  maieií»  un  degre  beíuio»up  píivl 
ble  qu'ailleurs.    On  la  reDCOiitre  assez  rareiiieni   k 
nis,  quoique  Ihópital  eu  préseat^j  un  assez  t^iud  ni 
d'apréíi  la  statistique  dii  D""  Dulrouleau;   inab  la  plt 
tióvres  iatermitlentes  que  Tou  y  reucontre  out  été  CMutra 
Mayotte,  Madaíxascar,  Ste-Marie,  Nossi-Dó  ou  Z.^ 
Paul,  qui  est  situé  daus  la  pnrfion  de  l'tle  .<«»>*<* 
chaud  «jue  St-Denis;  la  ville  est  eutouróe  de 
pi-ononcí^-s,  r/>upées  pai*  de  profunde»  «onie»  par  ob  s'í 
pendant  rbivi-rnaíje.  de^  niasses  d'eau  considerables  qí 
inonder  les  plaiues  et  laissent  apre^  elJes  des  marécagt^  i 
étendus.  Ceux-ci  ont  not^blenient  au^^nientf!  depiús  que 
l'incuriede  raduiiuistratioii,  les  danos  des  ninr;' 
dépouilléí»  des  foróts  ([ui  les  recouvraient  el  que  1 
a  oté  entrafné  )iar  les  eaux.  II  est  resulté  de  ceite  ! 
tioD  une  a^jbcravatiou  notable  di^  mia.smi^  palud>^"- 
8¿queut  des  ticvres  iutemiitteotc!*,  réinilienii*  . 
Le  D'  Dorias  a  fjút  couualtre  la  proportion  «I 
dans  les  bt'qiitaux ;  il  a  ^igualó  que  sur  Ib- 
rt^ntes  fievTes,  il  y  en  uvait  15G4,  ou  les  83' 
125  ou  les  G7b  rémitltíuteij ;  IH  uu  ry^  réinitteiitu»  bUk^i 
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le*  0,57»;  1  ••ontUiue  grave  et  172  oii  les  9'/„  ili»  continuo?- 
pies '. 

.  Fivvrcscontinitt'S.  L'on  areucontró  quelques  cas  ÚQjihrc 
ihoMe  cliez  les  Européeris,  niais  le  plus  yirand  nombre  d'en- 
iiiKi-rs  nrrivés  niíilíiilfs  íí  la  HéiinioiK  Lf 
u'^  a  jiuiiais  pnru.  Kn  rst-il  de  1116111c 
le  ti/phiis  á  nr.huh  fC'tíüt  un©  questton  tres  controveniée. 
t  vrai  qiií'  i|Ui'lques  autt-urs  ont  rni  lo  nronnaltri»  «lans  la 
•  i'ii«U'inf>-ópí(l(iiuiqup  de  lH(i,S,  qui  a  étó  dtirrito  par  le  doc- 
BassitíiiotV  II  régnait  aloi's  uno  opi<l<^mio  de  typhus  á  n*- 
h  rilo  Maurico  «'t  idusiours  autours  en  rappnirhírent  la 
ladítMJo  la  HóuuiniK  t|U¡  attcisiiit  un  «rand  nombro  do  porson- 
eten  tit  pórir  quolqiios-uuos;  inais  lo  I)"^  Haxsitínot  cousidoro 
e  épidónno  c^)innu'  aniou<V  par  la  malaria,  coqu'il  dóduit  do 
[qu'ollo  s'ost  dóvolo]q)óo  daus  les  endroits  los  plus  huniidos  et 
plus  [>ropro8  A  favorispr  los  ónianations  paludóonnos  ot  en 
e  do  ro  qu'oUo  n'ótait  point  contafíieuso.  La  innladio  ¿¡o  pn^- 
ktait  onlinairfnient  sous  la  fomie  quotidienno,  avee  des  accí-s 
ra raolóriíós;  environ  los  80*/,,  i>nt  ainsi  «lóbutó:  lo  typo 
e  était  rare ;  le  réiuittenl  encoré  plus  raro,  puisqu'il  no 
it  que  les  137o  du  nombre  total;  entin  la  fomie  perni- 
zo so  iiKintrait  anssi  quelquefois.  11  noib;  paratt  óvidont  que 
nialadio  doit  pluliM  otro  raltadiéo  it  la  malaria  iiu'au  ly- 
.  Ce  (|ui  ajoute  h  cette  probabilité,  ce  sout  los  fait*  cité» 
1«  D'  I'  I ,  (|ui  montrent  quo  des  ópidóniios soinblables 

réiiiH'  I  iiiinont  h  plusiouj^  ropriso.s. 

Fihrrea  h-uptive».  La  varióle  a  souvent  visité  la  Uéuninn 
s  In  sitsdo  doniior.  eolio  de  17íi2  fut  terriblo.  olio  omporta 
partió  do  la  jiojíulation.  Dans  notro  simóle,  rópidóniio  de 
fut  dos  plus  violenti^H,  Saint-Denis  fut  attoint  d'une 
iéreo!4roj)tionn<'lle.  pui^qu^a  unorort  ■  |iio,  il  mounif 

ue  jour.  dans  la  villo,  jnsqu'a  24  p<  1  Ton  compra 

re}ipaced'iminoisi»Gl7  uialades  et  1413  morts.  La  varióle 
t  d'abord  s»'>i  sur  lo;<.  no¡r<  soiilomont  ot  sur  los  niulfltros; 
uc  (ous  los  cas  se  torminaiout  par  la  mort  avec  des  conipli- 
8  hóuiorrafíiques :  mais,  plus  tard,  les    blancs  furent 

Vojr.  AriiiAud,  lYaiU  de  Climotologie  tjiutrak  du  g¡obe.  Iii*a«,  PArís, 
rS,  p-  7G7. 

>'  Th.  UaeiBigoot,  Etude  nir  la  6évre  eodéino-^pidi^mlque  i}ui  régnf.  k 
anlou.  Arch,  de  mfd  nw..  1873,  t  XX,  p.  279. 
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ntteiuts,  mérne  ceux  t[\ú  avaicnt  Má  vamo<4s  el  plusU'U» 
d'entre  eux  succombérent.  L'épidcrnie  atteignit  ó;;4iIi!ineot  Im 
liAtiments  en  rade,  tnais  elle  y  tit  peu  úe  rurufícs.  Kr'i 
revaccinatious  prati<|uc'cs  par  M.  Le  Uoy  de  iMérictiUrf.  N 
Siivons  rieu  sur  la  ron<jeole  el  la  scarlatine,  qui  out  «uns  tkmtm] 
rógné  íi  diverse.s  repriscs. 

d.  Mahulks  ih-s  organes  de.  la  digestión.  L»?»  ijtMtnilffieJt,  dti 
embarras  gastriqms  et  les  diurrhées  sout  íisse/  fréqu<?Dt»,  siutwl. 
pendant  et  ¡ipres rhivernay;e.  L?íili/se.uf'*'rii: et Vht''/i<. '''  u- 
trent  «^galeinent,  inais  avee  moius  de  friíqueuce  qn               i^ 
car.  Les  couques  nerveusas^Q  voieut  aiwez  souvent.  !>urr-<)al k\k 
suite  du  refroidissement  amené  par  la  brise  de  mer.  I.       ' 
cmur  ei  la  cacltexiv  aqiuHise  se  voient  che/  les  u¿i;re?. 
blement  sous  rinHuenco  de  l'anchylostome  duodéual.  L 
zoairvc  et  surtout  les  íombrivoides  soot  exc<»ssivemeat  f i  ■ 

che/,  les  noirs.  qui  et»  reudent  quelquefois  parla  bouc!: 
bien  que  par  lanus.  lis  compliquent  toutes  les  nialaditai  ^ 
amíinent  souvent  des  convulsions. 

e.  Maladies  des  organes  thoracUptes.  Les hronchiUtt ,  Ipíf'"*- 
r^ies  et  les  pucnmoiiies  se  développcnt  assez  fníquemni' 
rinrtuenredes  bnisques  chatifíeineuts  de  tempera  ture  d  > 
avonsjiarlé.  Aussi,  d'apres  les  docuiueiits  recueillis  par 

teur  Gaube  ít  rbñpital  de  Saiut-Denis,  l'on  vttit  íiu'on   ■ 
daus  1 'espace  de  quatre  ans  1<)(\  maladies  de  rapjiareil 
toire,  dout  líW  out  succombé,  taudis  qu'a  la  luénie  é\i< 
maladies  abdi)minales  out  été  au  nombre  ile  HMl,  doot 

out  été  niortels ;  sur  ce  nombre  il  y  avait  3fil  dysenti''n<|i- - 

lesquels  111  ont  succombé.  Nous  voyons  que,  quoique  les  oír 

bulles  abdominales  snient  plus  nombreuseá,  n' 

thoraci<im*s  .sont  fréqueutes.  La  phthisn'  puhn  .. 

fépandue  daus  Tile  et  sa  marche  est  tres  rapide  h 

oü  daus  Tespace  de  (|uatre  ans  Ton  a  compté  11b 

siques  sur  24(»  malaües.  Le  elimat  de  Saiut-Leu  • 

r»ul  leur  est  beaucoup  plus  favorable,  ce  sont  les  6t\. 

de  refuiíe  oii  lis  puisseut  prolonirer  leur  <      •  ' 

a  souvent  visité  l'tle.  le  plus  souvent  sou- 

mais  quelquefois  avec  des  s)Tiipt6raes  typhiques  qui  en 

la  mort  deíí  mulátres  et  des  >ieux  uoir». 


f.  Maladies  dn  gysthne  neiveux.  NoQS  nr  MTOta  nfíT 
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Wm,  qui  (loit  t'tro  assez  répauílue.  Les  ronmlsions  sont 
fmiUí'ntfis  dans  l;i  preiniére  enfaiice,  h  Tépoque  de  la  den- 
i;  le  tétanos  i^pontauc.  est  ^énéralenieut  localisé  k  la  face, 
['QUi  lui  a  valu  le  nom  de  nuil  de  máchoirc.  Le  tétanos  trauma- 
te  nV-st  poiüt  rare,  il  se  declare  k  propos  de  la  moindi-eplaie, 
tout  chez  les  noirs.  1/ alroolisme  fait  i)anTi¡  les  négres  de 
ibles  ravages;  suivaut  Bassignot,  le  peii  qui  reste  des  anciens 
ives,  citoyens  de  1648,  dLsparatt  eiuporté  par  des  aífectious 
ábrales  reeonuaissant  pour  tviiuse  ¡¿éiKM'ule  ralcoolisnie.  La 
^tefait  aus!!ii  de  uoiubreiises  victimes  par  rabusdesspirituoux. 
ndvralyks  sont  ti'íís  répandues  sous  l'iníluence  des  variá- 
is atniospliériques. 

5.  Mahidirs  ili's  orrpines  de  Ui  lormnotiau.  C'est  sous  laméuie 
luence  que  le  rhumdiisme  se  dóveloppe  tres  fréiiueiiuueiit. 

I.  Alaladies  des  organes  gétiito-urinaires.  h' héniaturie  se 
íntre  assez  fréqueinmeut,  soit  comnie  umiadie  sporadique. 
itsous  la  fomie  cltfjleuéie  quireconnalt  pour  cause  le  ver  déciit 
Wuchcrer  de  Babia  et  par  Griesiu^íer  et  Bilharz  qui  recon- 
ínt  en  Égypte  le  distomum  heinatobiuin  auquel  ou  a  donué 
[nom  de  Bilharz.  L'on  y  a  également  rencontré  des  larves  de 
Úres  ou  de  strongles.  La  sgi)hilis  est  tres  fréquente  et  ses 
mifestutioDs  secoudaires  de  taches  et  de  psoriasis  suivent  de 
le  thancré  i>riiuitif.  L'on  croit  aussi  que  le  pian  aui'ait  une 
fine  sypbilitique. 

|i.  MalMlieB  de  la  pmn.  Les  érésípeles,  leséruptionsmiliaires 
iVurticaíre  se  rencoutrentassezlróqueiunient  íi  Tétat  aifíu  ot 
les  dermat<ises  chroniques;  le  pian  est  plutót  rare;  Vich- 
ee rencontré  plus  souvent;  les  ulceres  des  extrómitós 
férieures  sont  tres  fréquents  coninie  daos  tous  les  pays  chauds 
surtüut  chez  les  individusde  race  uoire.  L'on  peut  ntttacher 
maladies  cutauées  la  lymphaiigite,  qui  se  développe  tres 
Squemment,  sui'tout  chez  les  feniines,  formant  ce  que  Ton  a 
igné  sous  le  nom  de  la  grossejamhi'.  On  la  voit  aussi  chez 
hommes,  occupant  le  scrotum.  La  peau  est  alors  liy{)ertro- 
tíée,  les  réáeaux,  les  tronos  et  les  p;aníj;lions  lyniphatiques  sont 
développés.  Quelquefois  la  lymphe  fait  irruption  au  dehore, 
ínstituant  ainsi  une  lymphorragie. 

k.  La  lepre  et  VélépJuintiíms  se  rencontrent,  surtout  la  pre- 


nüére,  donl  le  nombre  avait.  si  uotaMomcnt  au-.""""»- 
ra<Iimni»tratian  dut   preudro  de»   mesures    pour 
les  iiialudí-'s  et  le»  !>uUí<traJre  ü  la  vue  H  uu  ronr 
habitauts  de  Tile.  L'usik*  de  lépreux.  qui  ful  ÍLa  :.. 
métret»  de  Saint-Detiis,  est  situé  au  ceutre  d*un  ffrand  pl 
ayant  4<"k»  iiH>tre:<  d'élévHtion;  Ton  y  a  re(;u   " 
95  iiialades.  presque  tou-s  atteints  de  la  Icpretu 
cuiuptait  dans  ce  Dombre  2  Européens,  20  creóles,  46 
21  cafreá  et  (J  Malíjaches;  córame  on  le  voit  "     *     '         «$i 
repr/'seuti'es.  le^  eiu'iipceus  en  plus  ])etit  n  lod 

en  pluá  gran<l  nombre.  Loo  a  i'eraarqué  qu'il  y  avait 
d'bi»n>uies  que    de  femmes  ot  que    celles-ri,   quoíque 
pouvaieul  dunner  uaissance  á  des  eufants  lépreux. 

L  Le  cholera  éfmUmiqtie^  H  s'etit  moutré  íi  la  Uóuuiao 
1819  et  depuis  lors  en  18;>4,  ISálí,  im¿  et  iHH'i.  L- 
mi6reK  épidémies  out  été  tenibles  et  les  tmis  aul  i  ■ 
nient  moins  fortes.  La  flenii6n*  a  duré  plus  de  six  mois. 

m.  L.1  dcuf/nv  a  visité  cette  He  pour  la  premiérc  fuiá  \ 
etplus  tard.  en  187:-}'.  Elle  Cümmem;a  eu  févTÍer  a  ^  '^"*^ 
et  h  Saiiit-l*aul  en  mars.  Les  premier»  ca«  fureut  <>l 
la  cúseme  d'iufanterie  de  marine;  ello  se  répandit  de  ia 
toute  la  ville.  L'on  peul  juger  <le  son  intensité  par  le  &ttj 
l'ou  couipla  ;í20  cas  sur  5(»fi  uiilitaire»;  Tépidémie  D^éf 
eu  outre,  aucuue  clusse  de  la  pojiulaíiou  civile,  Dans  l'ens 
ble  dehí  villedeSaint-Denis  Ion  eonipta  2i>,0()(»  ras  dt^  den 
sur3r),<MM)habitauts.  L'óniption  était  tres  caractériütique, 
luidoniiait.-onc(>iiuneHuS«''U«!'jraI,lenoiiideytt'(re  rnnge.^ 
tagioü  a  été  mise  burs  de  doute:  car,  módecins,  infif 
sojurs  de  la  chanta  furent  presque  toue  atteiuts.  La  mor 
£'tó  considerable,  car  les  cioq  premiers  raois  de  1><73  onl 
autant  de  décés  que  toute  rannée  1871, 

t.  Le  ít^ribéri  se  rencoutre  priucipalement  chcz  ]tBi 
de  Calcutta  et  se  présente  avec  tous  les  traite  caractj 
de  cette  niyt'lite  essentielle. 

Cimchaiohg  tur  la  patlioloffie  de  la  RéuuMn.  Cor 
?ient  de  le  voir,  quoique  ce  ciiuiat  lioit  coatddóré  comme  t«( 


I  tV'CoUinlfndy,  Relati  ade  rópidémic do  Drngiu  quia  ri'gai  kV\ 
la  Reunión  de  tHiitr  k  mai  1873.  Arcti,  dtméd.  «o».,  1873,  t.  XX, f  | 
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|tbi*e  de  cette  régiou,  lile  a  vu  s'acci-ottre  le  role  deriutluence 

ieiine,  suilont  dcpuis  que  le  déboisemcnt  a  favorisé  la  for- 

^ion  des  inarecacres.  L'étcudue  des  variatious  íle  la  tempóra- 

dévelo|)|>r  foiites  les  nialadies  amenéos  par  le  refroidisse- 

It :  les  bronchites,  les  pneumouies.  les  pleurésies,  les  névral- 

et  le_s  oplithalniies.  Les  íiévrcs  éruptives  et  surtout  la  varióle 

JCDt  (iueI(|Uéfois  íivt'c  ULO  gi'aiide  iuteusité.  Les  diiirrhées, 

iysenteries,  les  coliques  nerveuses  et  le  nuil-rceur  sout  assez 

idus.  LMu-patite  est  plut6t  rare.  Les  iiialadies  des  centres 

rcux,  Otímiue  ralcoolisine,  la  folio,  les  eoQvulsiojjs,  le  tétauos 

[rinsolíition   se    rencontrent    assez    souveut.    Le   rliunia- 

10  ei*t  tres  fréqueut.  L'hématurie  u'est  pas  rare.  La  sypbilis 

^s  répaudiie  et  tres  írrave.  Le  cboléra  s'est  luoiitrédes  lsi9 

a  fait  depuis  lors  plusieurí  ap})aritions,  avec  plus  ou  uioius 

ftODsité.  La  deugue  s'est  ésalenieut  montrée  h   (üverses 

tísen.  Eotiii  il  a  ré^né  ime  é])¡démie  que  Toa  a  dósij^née 

íe  !e  typbus  k  recbute,  mais  qui  parait  se  rapprocher  dea 

palud«'*eimes, 

lolgré  cette  énuraératiou,  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
'de  la  Kéuniou  soit  Vüü  des  plus  favorables  que  Ton  ¡luisse 
r,  auí*si  a-t-il  été  désisíun  coniine  sunntoritim  pour  les  ma- 
I  atteints  aillem-s  par  la  cachexle  paludéenue.  Us  out  étó  di- 
sur  St-FrauQois,  qui  est  situé  au  soniraet  d'un  pitou  di^í'ou- 
h  Paltitude  de  400  ujétres  au-dessus  de  St-Deuis;  il  est 
Iteniint  abrité  des  vonts  de  ten'e  et  des  brises  du  uord- 
Bt,  ditos  malgaches,  ((ui  arrivent  chargóe^  des  effluves  palu- 
do, la  fs'raíide  fie.  II  existo  égaleuient  uue  ressource  pre- 
se pour  ees  niéiiKvs  mahules  dans  les  vñux  thenuales  de  Sa- 
qui  áont  situées  au  i)ieil  du  Pitou  des  Neige.s.  Ce  sout  des 
gaj{tíuse.s  sodiques  qui  sorteut  d' une  roche  volcanique  h  la 
[íératurede  /JO", 5.  M.  le  U'  Gaudiu  cite  plusieurs  cas  oü  ees 
ODt  rameué  la  sauté  altéróe  par  l'iiupaludisme '.  Cette  íle 
frangaisede  1713  il  IKio,  depuis  lors  elle  est  anglaise. 

f.  llfi  Mfivrice.  I"  Géímjrmmíie.  Elle  se  trouve  dans  Tocéan 
ieu  par  les  19"5ry  et  20"3r  de  latitude  sud,  et  du  ái^SÍ!'  au 
louííitude  est.  Elle  est  située  ü  Test  de  Mada«i¡ascjir 
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dont  elle  est  íi  envirou  S80  kiloiaÍJtres  de  distance  et  á  lft7 ! 
métres au nord-fijt  déla  Réuiiiou.  Elle  u  fío  kilinui'trttfi  iíp 
sur  35  de  \av\fe;  sa  forme  est  elliptique;  se^s  c6te*  swnt  ¡sinoe 
avec  plusieuis  baies  et  auses:  il  y  a  dcux  i»ort8,  dout  le  |»r 
pal  est  Port-Louis,  capitale  de  toute  Tile;  il  est  situr  vü 
nord  de  la  cote  occidenialc,  taudis  que  le  I'ort  Hourbuu  cstj 
la  cote  oriéntale.  LMle  est  montajíneuse  et  fonuée  de  troisi 
sifs  pnncii)aux  ipii  s'«^leveiit'en  ponte  rápido  du  Imí 
jusquau  reiitrr  ou  í<e  trouve  un  plateau  considér 
entieremeut  déboisé,  próseutaut  de  nonibnnLsejs  anfracti 
et  nioins  elevé  que  les  inoiita^ínes  qui  l'eutourent  duii 
circulaire.  De  tette  chatne  céntrale  desceudeot  en  contr»^ 
cbacun  des  trois  massifs  qui  coustituent  autant  de  - 
tincts,  sópart^s  eux-mémeá  par  d'autres  montaímes  qm  mim( 
former  de  petits  systéiiies  isolés  et  offrant  qh  et  l¡)  de  hautsj 
teiiux  et  des  gorííes  profondes.  Les  souunets  prin<'ipaijx 
luassifs  sont  ceux  de  Pieter-boot  ÍS2:-l),  pres  de  Port-Loiúl 
Pouce  (81H);  du  Pitón  ((i30);  au  niilieu  de  Pile,  le  plus 
est  le  Morue  de  la  Riviere  Noire  (1>5H),  dans  le  niassif  du 
ouest.  Les  coui-s  d'eau  sont  nonibreux  et  out  d«!s  rajiides  tiii 
cAdes  assez  eleves.  II  y  a  plusieurs  étangs,  dout  le  prilij 
nonuné  le  Grand  Bassin,  est  probablenient  fornit'  daníii 
(•ratero.  L'íle  est  eutiérenient  eutoui'ée  de  rócif^  ma( 
tít  ses  bords  sont  découoés  en  criques  assez  profoudes  ent 
de  palétuviers  ([ui  croissent  au  niilieu  des  lajíunes  et  d« 
cages  s'étendant  assez  loiii  daus  rintérieurde  Pile. 

2"  Climatolootk,  II  y  a  deux  saisons  :  Phiwn •■  '' 

milieu  d'avril  au  milieud'octobre,  et  la  saisou  n 
mide,  duüiilieud'octobre  au  milieu  d'avril.  Pemlaiu  lapn-ü 
regué  le  vent  sec  et  frais  du  sud-est  qui  s'éltne  jiresque  tou 
vers  les  buit  beiures  du  matiu  et  qui  est  remplacé  par  la 
terre.  Le  vent  du  nord-est,  gí^n<^ralement  plu\ieux.  \irM( 
pendant  let?  mois  d'été ;  janvier,  f/ivrier  et  mars,  roustituenl  1 
son  des  pluies.  Les  vents  de  nord-ouest,  de  Pouest  et  du  sac 
sont  quelquefois  accom])a^nés  de  pluie;  I' 
chande,  ils  sont  dessécbaiits,  plus  fréíiueiti' 
leur  influence  les  feuilles  des  arbrcs  sont  brülóes  comme  «j 
y  avait  passé.  A  Port-Louis,  la  nioyenue  ;i  " 
c'est-ó-díre  ¿i  peu  prés  la  mérae  qu'á  St-l  • 
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ftiro  lies  c|ii;itn'  s.-iisotis  se  r<^par{it.  di'  la  uianirn'  siiivHnt»»  sur 
iif  movL'iini'  ili'  trci/t"  aiinées  ' :  pour  dt'ct'nihr»^  janvier  el  fó- 
rier,  qui  correspond  íi  Teté  austral,  26*,7;  raars,  avril  et  maí. 

',1;  juiíj,  juillt't  pt  aoút.  qui  constituentl'hivor  Austral,  22",G; 
I,  fiepti^mbre,  oc.tobre  Pt  uovenibrc.  ou  prititoiiips  austral. 
l'^.  Jaovior  est  Tépoque  des  graudes  clialcurs  vi  dt-s  oraf»es, 

Ihcrmoinétre  s'élévt*  aloi-s  de  28*  h.  30".  Sur  les  hauLs  pla- 
?aux,  la  moyc'une  est  de  22"  etle  tlierniométre  desceud  jusqu'á 
[3  k  14".  Ku  juillet,  rnir  est  telleiufut  nifnilchi  <|u'il  faul  pren- 
des vélí'Uieuts  plus  chuuds.  Néauíuoiiis,  la  ueif^c  est  Uitale- 
icnt  íucoDüue.  nm»  Yon  observe  «lu  Kivresurles  arbres  et  sur  len 
lauteí;<tevS  plaiues.  En  octobre,  la  température  s'éleve;  la  cha- 
íur  (ievieut  aceablante  en  dóceuibre  :  c'est  le  temps  des  uura- 
ms.  Maurícc  se  trouve  en  ploin  sur  la  route  des  cycloncs  qui 
■■'  I  indien.  Peut-étn*  plus  (jue  Bourbou.  elle  a  eu 
í'-nibles  ouraj^ans,  L»^s aunee.s oií  ilsoutexercé 

plus  ^ands  rava^es  ont  été  1773,  1818,  1819,  1824,  ISCl  et 
Í68.  lis  viennent  toujoursrie  Test  ou  du  sud-est  etaussitótque 

vent  toufiuint:  au  uord  rétablit  l'éíiuilibre.  le  eouraut  <l*air  se 

)uvaut  épuis¿,  la  violeuce  du  cycloue  dimiuue  et  le  calmo  «uc- 

ie  quand  le  vent  a  pa^ssé  au  sud.  Les  cyclones  s'annoncent 
ir  une  cbaleur  accablante,  un  calme  plat  et  une  atnjospliére 

irgó*'  d'('pa¡sse.s  vapt'urs.  Le  bamuiélre  est  l'iudicateur  iu- 
lillible  (jui  pennet  de  pr^vnir  leur  arrivíe.  La  jírele  est  exc»'s 
¡venient  rare.  Les  tremblenients  de  terre,  quoique  rares,  le  sont 
ioins  i|Ui'  dans  Tile  voisiue. 

La  quíuititt'  anuuelle  de  pluie  est  de  10 IG»".  dont  les  (Uux 

rsOll"")  toinbentde  dócembre  éi  mar»  et  pres<iu'im  tiers 
H4"")  daus  le  seul  mois  de  janvier. 

3*  ETiníuGRAPuiK.  L'ou  ne  sait  rien  sur  les  premieres  habi- 
int».  qui  ont  eutiérement  disparu  par  leur  contact  avec  les  co- 
MJS  européeus.  Ceux-ci  ont  toujours  fonné  la  minorité  des  ha- 
Itauts,  ayant amento dans  Tile  de  nombreux  e-sclave.s  noirs  venus 

Madagasc^ir,  de  Mozambique  et  de  laCafrerie;  en  1832,  sur 
t,OíX>  habilants,  il  y  avait  (ío,50G  esdavea,  et  par  consóquent 

,494  bomines  libres,  dont  un  assex  grand  nombre  ótaieut  des 


_^  Jamm  Mom>,  BrüfMatútioal  »k<tdi  o/  Ütt  ithuid  of  Mauritms.  Id-9", 
~      í,  1867. 
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roulátres  nu  tics  affrauchis.  Ajm^s  rnboUtion  de  resdiii 
1834,  la  pojuilation  asuivi  une  mardiP  aswmlantc  IPfcs 
cíe.  Ou  la  (livisr  ordüíairenient  t-n  Euro;  "i  ?<>nt  ui 

ble  lie  :t(i,(KM);  on  uoirs,  «iout  (»u  foiiii  •;  <»n  li 

de  beaucoup  les  plus  tiouibreux,  jiuisíiuiis  sout  2i>»>,( 
enfin  10,0(m"i  Chinois ;  ees  derDÍei"s  out  eíV»  iiujíorlíVs  roí 
7</7/'íí  travHÜleurs  pour  reniplawr  les  uoifs.  Mais  IcH^i 
prospéríté  de  la  coionio,  tiu'aulieu  ríes  ií5,r>fMi  noirs  c^ch 
1832,  Ton  en  conipte  actuellemeut  .j5,0(M»,  Pt  nn  nutre 
Indieus  et  Chúiois,  le  total  fonnuut  environ  SOO.fXiO  hal 
mais  ce  cliiífre  est  pmbablemeut  au-dessus  do  la  réalité. 

4°  DíaiocjitM'uiK.  D'aprés  VAlmuuach  de  Ooihn,  la 
tionde  Maurire  ne  d<^pusse  pas,  avec  les  ties  S»'i 
rantes  et  liodrigues,  >i52,7tt2  Ames;  ils  oirupeut  ' 
de  2820  kiloniétres  cares :  ce  (jui  donne  une  deusité  de « 
dnq  habitanls   \)HY   kiloniétre  carré  et  ((instit.ue  une  c* 
d«^niogra|)hi(iue  tres  favorable.   Quant  aiix  autres  wii 
coQceniant  la    natalité,    la  niorfalitó   et  la    niatríi 
nous  ne  possédons  pas  de  docuinent,  précis  a  cet  •  ■  :• '   ^fS 
eussions-uous,  ils  ne  pourraient  nous  fournir  aui  ¡i 
cise,  par  suite  d'une  immiiívation   anüsi  rousii  (^ 

compose  en  grande  partie  dUiommes  dan»  la  íoii^  w. 
dont  sont  exclus  les  enfants  et  les  vieiliardí. 

5»  rAruni,(«iiK.  a.  Malaria,  Le  D' Cbapotm,  qui  a 
1812  un  ouvrafíe  inf^dical  siu*  Tile  do  Fraucc,  u'a  jar 
contní,  comineen  Fniuce.  de  fievres  avec  un  tv' 
bien  earaetérisé  et  souteuu.  «  II  a  bien  vu  un  c^ 
«  suivre  en  tierce,  mais  ils  oe  se  soutenaient  pas  ot  pr 
1  biontót  une  marche  contlniíe  avec   i'  ' 
clone,  d'apres  cet  auteur  «jui  a  sójoiuTié  ■ 
nées  dnns  l'Ile  de  Fraoee,  le  type  íntennittoDt  y  t^hut  a 
ini'onnu  il  y  a  soixante  an!>.  et  s'il  en  * 

réfran<;er,  l'on  ue  tardait  pas  h  le  vojr^ii 
tyi>e  n^^niittent  était  la  forme  ordioaii< 
muqueuses.  Les  choses  ont  bieo  cliaogc  ml-jiui^  i-.it«,  >uj 

'  To¡»nj,'a¡\hir  métlicalr.  tU  tile  ite  ^iiwcv 
In.S"»  Vtuis,  líJl'J,  jt.  t-19. 
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du  liéboisement  et  de  la  íonuatioii  des  luarécages  et  des 

M  k  palét.uviei*s.  Aussi  la  nialaiia  excrce-t-elle  ses  ravages 

aiic  iüteusító  extraordinaire.  nuiime  Ton  peiit  en  Ju^er  piir 

jrHpports  lie  rsirniée  aiij^laitie,  ou  les  hévres  interniittputes  et 

ittentéá  out  été  observées  en  nombre  considerable.  Eu  por- 

sflVftif  íi  iiiille,  Ton  a  uoté  les  íióvreá  paroxisiuales  daos 

aimées.  de  lH<j-t  í\  1873  '. 


1865 

IcÜh 

IStiT 

18Ü8 

18Ó9 

ao,7 

1790,0 

1521,0. 

1790,0 

1222,4 

1870 

1871 

178¿ 

1375 

3sft,n 

304,0 

771,0 

UJ4i5,n 

lirusque  auííiiientntioii  de  l.StJó  a  l«ilii  provient  d'uiie  iimii- 

m  cousidérable,  qui  fut  suivie  de  chaleurs  intenses  et  d'uiie 

íijtse  prolougée.  Au  uiois  de  luai-s  18<jG,  l'on  «mstata  de 

sbreiix  CHS  de  tii'vres  pernicieuses  et  de  tiévres  remitientes. 

la  íiu  de  jiiillet  au  eoriirneuceuieut  de  jauvier  l.s(.;7,  le  type 

litteat  se  mauifeste  plus  franclienient,  sauf  quelqnes  com- 

)ns  (rendía rras  í;astri(|ue  hilieux.   Maia  avee  les  elialeurs 

^Ves  de  Teté,  lesdifférentes  formes  ile  tiiívre  repaí'aisst'Ut 

grand  nombre,  et  r'est  alors  que  couiinence  ce  qu'on  a 

'la  i/randv  l'iñiUm'ii  de  Manriet',  qui  est  évidemraent  de 

^pakidéenue. 

innyenue  de  ees  dix  anuées  est  de  Síll/J  pour  mille  hommes 
flif ;  mais.  romnie  ou  peut  le  voir,  la  proportion  varié  de 
l7iK),():  c'est-íi-dire  qu'il  y  a  des  «nnées  oii  ron  u'eu 
])r»^que  pus,  et  il'autres  oü  leur  nombre  est  si  considé- 
íue  rhaque  liomme  a  été  presque  di'i<j:-foi&  atteint  de  tiévre 
íespace  d'une  soule  aunée,  et  qu'en  moyeone  prés  des 
Parilinrit  ont  eu  Tune  ou  Tautre  desfievTes  interniitfeute 
ittente.  Quant  a  la  proportion  de  ees  deux  formes  de 
iludisme.  la  ii»Nvi'e  intermittente  comjjte  pour  un  quart  et 
V  rémittente  pour  les  trois  (¡uarts ;  comme  ou  peut  le 
^r  les  chiüressuivantá  des  aunées  18n7  et  isrw  ;  sur  H311 
2495  avaient  le  type  rémittent  et  81G  riutenuittent. 
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Nolis  sommes  bieu,  loin.  coinme  on  le  voit.  des  appréciatio; 
D'  Chapotin,  et  uous  devons  admcttre  que  les  circonstancí 
pofrraiiliiqíu's  de  lile  ont  été  siiifruUt'renient  moditiées  d 
plus  d'un  denii-siecle.  Les  iiiédecins  de  la  «larnison  estimeo 
r<m  doit  s'atteiidre  íi  une  au^mentation  graduelle  des  mal 
La  i)lupai*t  de  ees  fiévres  ont  été  obsenées  dans  des i)<)stes  s 
au  hord  de  la  mer,  et  probablenieut  daus  le  voisiiiíiie  d€ 
fíunes  et  des  niarais  a  palótuviei*s  qui  sout  un  foyer  peniií 
de  malai-ia  dans  les  pays  tropiraux.  Les  adniissious  pour  1 
vre  intermitiente  dans  les  h()])itaux  milit aires  se  sont  ivpa 
de  la  maniere  suivante  :  I"  trimestre.  !?>!»:  2''  trimestre, 
H""  tnmestre.  81:  4""  trimestre,  íío:  d"oü  Ton  voit  que  les 
ti''r8  (310)  des  admissions  ont  eu  lieu  daus  les  deux]iremiér 
mestres,  et  seulement  tni  fiers  (14<))  dans  les  deux  den 
C"est-íí-direque  Tépoque  des  pluies  ou  de  rhiveniase  est 
du  ])lus  íirand  nombre  des  malades  et  la  saison  séohe  cel 
plus  petit  nombre.  L'on  compreud  des  lors  counuent  les  n 
eins  attril)ueut  oette  grande  fréquence  des  tíevres  paroxysr 
íi  l'abondance  des  pluies  eth  leur  ]n'olon<íation.  Cette  tran 
mation  de  la  pathologie  de  Tile  Maurice  avait  été  déjü  si^ 
en  17S2  par  Sonnerat,  qui  disait :  «  Cette  He  était  autr 
>>  tres  saine :  mais  depuis  qu'ou  a  remué  les  terres.  on  y  es 
"  jet  íl  la  íiévre  '.  )> 

La  íirande  épidémie  de  1^0(5  et  isiiT  a  causé  une  tres  : 
morbidité  qui  a  été  évaluéc  a  40.007;  le  nombre  des  morí 
1807  et  en  181  ¡(>,  a  11.73;')  et  ])our  le  i)remier  semestre  de  18< 
12,782.  Voilii  la  répartition  mensuelle  desmorts  pour  la\'ül 
Port-Louis :  en  octobre  18<)().  2S8:  novembre.  MO!»  et  décei 
Xü ;  en  janvier  18<¡7,  .'{71:  février,  \2i)^:  mars,  3>12;  a 
«i224:  mai,  4070;  juin,  2O.ó0;  juillet,  1200;  aoüt.  020;  sep 
bre.4<);¡;  octobre,  274.  Ce  (pd  tait  22,841  morts  dans  Tespac 
quinze  mois  sur  une  population  d'environ  quatre-vinirt  i 
babitants,  ce  qui  en  constitue  les  274™".  La  plus  forte  joum 
été  le  27  avril  ou  Ton  enresistra  2H4  décés.  Ce  furent  les 
mois  d"avril,  mai  et  mai-s  qui  furent  Tépoque  de  la  plus  1 
mortalité. 

b.  Fihrcs  rontinnes.  Elles  sont  beaucoup  moins  répan* 
*  Voyages  aux  Ittdes  orientales  etála  CTune,  t.  II,  17f2. 
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ladies  paliuhk'nnes,  eoniiue  Tnu  peiit  eu  jufíer  i)ar  le 

qui'  la  {jaruiáou  an^laise  u'a  <oini»té  cu  moy^^nini  íinune 

typhoide  sur  iiiille  horanies  d'effectif,  tanrlis  qu'íi  la  méme 

ue  les  íiévres  réiiiitteiites  et  iuterniitl entes  attei^uaieut  les 

^  de  Vettectif.  Daiis  la  pratique  civile  Ton  a  compté  il 

s  repriseü  deíi  cas  de  tievreá  t}'pluiíde,  inais  lo  díjignos- 

íjouvent  tres  diftícile  eutre  cette  iiialadie  et  les  tievres 

tteutes  ou  réniitteutes  qui  revéteut  tres  souveut  le  type 

itinu,  aussi,  doit-on  recevoir  avec  queUiue  dnutL*  la  dési^ua- 

dans  les  registres  des  hópitaux,  de  íiévre  tjiihoíde.  <?«í<v 

r  des  praticieus  anglais. 

il  est  deux  autres  tiévre»  c.ontiuues  que  Ton  a  observé  i\ 

urice,  c'est  le  ti/plius  n  redíate  (|u¡  exislaii  daus  les 

orientales  et  qui  était  caractérisó  par  une  invasión  rapide 

dépression   musculaire    extreme,   süuveot   acconipagnée 

tere,  uvec  des  voiuisseiueuts  et  des  béniorrliajíies  nasales  et 

nales,  ayant  une  tendance  tres  prononcée  aux  recliutes  et 

e  lélhalité ;  la  mort  arrivaut  hahituellenient  daiis  les  cas 

crs  le  ciuquieme  ou  le  ueuvióniejüur.  t,'(M[U¡  ditterencie 

évre  de  riutoxication  paludéeune,  c'est  l'absolue  ineftica- 

la  quiuiue,  qui  luéme  adniiuistrée  k  Uautes  doses.  u'a 

pu  réussii'  h  conjurer  des  rechutes.  Nous  ajoutcrous  en 

tre  que  cette  ñévre  ne  cause  i}u"une  tres  faible  uiortalité  en 

upe,  coiuiue  uous  l'avons  signiilé  ¡I  plusieurs  rei)r¡ses  ct  en 

culier  pour  Saint-rótensbourí^ '. 

[11  existe  également  une  autre  maladic  appelée  fiévre  de  J5</m- 

y  par  ce  (ju'elle  avait  été  iutruduite  daus  Tile  en  IS'.iS  par  des 

lUiigrants  de  la  présidence  de  Borabay.  C'est  une  fiévre  conti- 

e,  presque  t<)ujoiu"s  accouipaguée  de  jaunisse  qui  ue  déter- 

ne  pas  la  racbexie  et  resiste  íi  l'action  de  la  i|uiuiue ;  qui 

fest  jamáis  precédée  ni  suivit*  d'accüs  interiuittents  et  se  niun 

en  toute  saison  aussi  bien  ílans  les  localités  basses  que  dan» 

es  qui  sout  élevées.  A  partir  de  1838,  elle  est  devenue  eudé- 

íque  dans  certaiues  localités ;  se  réveillaiit  de  tenips  ii  autre 

prendre  la  t'urme  épidéniique,  couinie  dans  les  deux  pre- 

res  auuées  qui   unt  suivi  son  ¡ntrüductiou.  plus   tard  en 

5  et  pendant  les  trois  années  suivautes  :  en  IbDO  et  1852, 

qu'eu  l.s<j(Mjii  elle  a  été  puur  ainsí  tüi'e  absorbée  parla  grande 
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épidéiuio  de  ftfiVTes  róiiiittontc»  et  int4*nirttli»nU^ :  *»n«» »  m 

df  iíraiids  ravatíes  sur  plusii-urs  pr»' 
presquc  lous  les  districts  de  l'llc,  paiii.. 
dien»  et  plus  spécialeuient  daos  les  locitliti 
Les  D"  Ia'  Roy  dr*  Mt'rirourt  et  Layt't  • 
Jierrc  lifithoi'h'  k  fornif  hiUfH.<*'  qui  csl 
eümats  tropicaux. 

c.  Fihres  (irt(ptires.  La  varióle  étAÍt  coDsiauíiiietil  • 

avec  U'S  eselrtves  africains.  niais.  dt-pnis  ipiect-tU'  sour 
déiuic  a  disparu,  elle  est  he:iuti»up  plus  rare.  en  iu«^i' 
que  la  vaccinntíoo  est  universcllcment  einployée.  Ou 
sígnalo  de  nouveiks  épidémie»  dans  (ua  derui- 
n'en  avons-nous  pas  trouví'»  un  <<'ul  ras  dan^ 
glaise  de  18fi4  lY  1873. 

La roM/yed?'' .se  niontri'  itxxv,  iii-incim' 
quefois  <le  jíTaves  ctnHplications.  surtout  i. 
Za¿i«<^est  pliL-f  rare  et  aussi  pliis^ravcpari'aDgiaegí 
qui  la  complique. 


d.  Maladiv»  dea orffanejg de  ladiffr$twn.hvs  „.,.!../:. . 
sont  luue  des  formes  les  plus  oniiuairc^  de  I 
rile  Maurice:  elles  se  présc-ntrnt  Ufiii 

ídiopatbitiue.  mais  aussi  cüuuueeumpü...i .. 

maladies  qui  présentent  coDstamniont  un  état  >> 
prononré  et  dfs  voniissemruís  biljt'UX,  ati-- 
Punr  ilets  njaladle.s  que  Ion  observe  le  plus  h    . 
garníson  anjilaise,  on  Ta  comptéc  aDuauellem' 
mililierd'effectif.  leur  nonilire  s'est  u»>met''' 
eu  lSf¡!>.  La  trrmiuaisoii  par  abres  n'apoiu 
quente,  puisqu'elle  n'est  mentionnée  qu'uDet^eul» 
maladfs;  il  est  vrai  que  Ton  a  compt<^  sur  ce  iionib' 
dout  quelques-UDs  pouvaient  étiv  des  abctó  doq  n 
dant  Ja  vie  ou  apres  la  Jiiort.  La  dijwnUr'nr  esi  Pim*'  u 

dies  eodémiques  les  plus  friMjueuteá  íi  Main-''    ^ r^ 

lílaise  y  arompté  annuellemeut  le.s  40*'»,r.  il 
dedy.M  i  diarrb<''i'  tí<j,ure  puur  un  rl 

lique.  i       -    .  ';  en  ráunisiaut  ees  deux  l¡ . .  . 
avons  la  proportion  des  Híi"",5.  Les  calcut*  ln¡ 
fréqueuts  d'apres  Chapoliu.  I 
<^;íalemenl  au  nombre  des  aflcí 


/.;7:..^»: 
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wvwt  h  Maiirico.  ('liapotiu  sígale  leAseíkmmHffttinoli'titM  úes 
}t.  l'W),  ciiiutiit;  SI'  prcsuülant  assoz  souveut  saiis  i¡u'ils 
lil  CQ  ótre  úprouvés.  Les  ccm  ¡nUmtimuLC  SDiit  tres  fr»'- 
leots.  surtoUl  i'Iil'Z  le«  taifanU,  mais  aussi  cbcz  k's  ailiütcs,  li 
18  i't  lotí  jiulrt's  t'xpuisful  souvt'Qt  un  trtvs  fíruud  uoiiibrí'  il'iu^- 
iridí'i»,  uíusi  «¡uc  (Ifs  purtions  tlu  taiiiia  soliuin.  Coiuuie  on 
!  voit,  les  fonrtinns  déla  digestión soDt  tri'S  fréquemmpiitettrfís- 
ravt'uu'nt  atU'iotes  «ous  rintlueuoe  de  ce  diinat  chaud  et 
liuiiidt'. 

e.  Mnlndtv^  dcg  orffaneg  tJioraciqnes.  Nous  amvous,  au  con- 

íre,  él  recomiattre  (jue  k'S  brouchitejf,  les  pleurr'jitieif  etles 

fnettmonhn  sont  heaumuip  plüs  nires  qu^ailteurs  ct  en  [mrticu- 

lí'l"  ipi'i"!  la  Héunion.  oii  Ton  i*onsUit<-  de  si  frétiueutes  variatious 

tfjupératun».  Lfs  i'hiffri''s  suivants  peiiveiií,  i^itabUr  la  rareté 

ís  jdilep:nia,"vies  thoniriquci*,  puií><|ue  dans  la  jfarnisdii  an^'laise 

JíS  pneumoidos  iip  ñv'iireut  que  pmir  l'**,'^  etles  hronchitc*  potir 

24""*,!!.  <'ii  tout  lp!<  ár»"";  coinnie  on  le  voit.  rettc  proportioo 

bien  inférieure  h  cello  que  mms  avoiis  sij^uaUV'  pour  les  ma- 

Ües  nbílominides.  La  plifhl^ic  ipif  nous  uvüus  vu  eire  a&si'i 

IC'Ole  íl  1«  RíHinioii,  r«-  uent  djiusTlle  Mntirife? 

^rés  Chupuliii  k'íi  hrj,    ,    ,  ...leiit  tres  coiiimuries  et 

lOternient  le  débul  de  la  plithisie.  iiialadiir  des  plus  fréquentes 

'  plus  partiriili*'n*nieTit  les  fenitnes  fp.  151)),  Uans 

I  ise  la  iditliisif  ii»>  doimc  cpie  les  r>"",S  de  maladeti 

*la  mortalit»^  seulement  l^'.M ;  nioins  qu'íi  Ceylao  <2,t!8) 

Hu'en  riiinc  (i'>íí;i).  iimis  plus  que  dans  rAm<'i  '  i  Xord 

UÍTiI  ft  Ih  M»*(literrauée  ( 1,'JO).  V^tur/im'  i¡i¡t¡'  e-t  Ir 

imp  «e  )*uut  point  rares  conjme  maliulie  sporadi(|uo  et  eoiniiio 

de,  celle-ei  a  oté  (píelíjuefois  tres  [íravc.  ¡('hapotin  e(tn*'i- 

5les¡  mnUidicii  or(/auÍ4¡nfif  dn  nvHr  et  des  r/nw  i'jiiíutnmx 

inte  trcN  tiXMpjenteí*  el  íl  dit  a\oir  recnuuu.  par  Tautopsir,  (pie 

dilatiliou»  des  ureillette»  euétaient  I'uuedeü  cauces  lea  plus» 

inaire«. 

L  JJftUuiitg  du  »t/ítthnv  nfTVi'nx.  L' iunolattíHí  ne  s'eeí  pré.seü- 
le  rar»'ment  dnns  la  !;arnison,  pnisquel'on  n't'n  a  compté 
'.■1  (»u  quatre  sur  dix  ndlle.  et  que  ^u^  dix  aniiées  sept 
it  pAs  eu  m\  seul   roup  de  $okiL  La  mtVtne  observalion 

ii('Jlla»»r,  '  '■  .hilliU'    ftíl    r  '  '  li. 

Hijt  íl  ¡Mí  .1  de  refl'ecül    i  r- 
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nison  aufílíiise.  Quant  au  tctauos  il  IH' 
seul  cas  (laiis  rcspace  de  «lix  ans.  Ce  L  ' 
ÍL    Mauíñce,    bien   au   contniire.  ou   l'obsonrc    ítvi[\i^ 
surtout    chez  les    nouveau-nós  de  la  race  üti^re,    • 
suite  des  blessures  les  plus  lóííeres;    il    commcnce  ' 
par  le  trisraus.  aussi  rappelle-t-on    lu   tual  dfs  tno 
Cbapotiu  cite  des  cas  de  ees  deux  fonnes  de  títauos,  íl  ; 
une  grande  intiueoce  aux  courants  d'air  froid.  II  a  \u,  < 
iitíufcas  de  tétanos  sur  trois  cents  blessés  et  sur  re  i 
quatre  out  {¡,\xéú.  Coimue  preuve  de  Tinfluence  d"^  • 
d'air  froid  Chapolin  sis^uale  le  fait  suivant:  Un  pr" 
plautatiou  avait  báti  une  iufinuerie  pour  le- 

daus  un  eudroit  exposé  a  un  fort  couraut  d    u , 

les  nouveau-nés  qui  fui-eut  atteiuts  du  téUinos,  taudiji  qu'il 
perdit  pas  uu  seul  lorsqu'il  eut  tr«nsporl(!  son  in: 
de  la  mer  (p.  105),  d'oii  Ton  voit  fiue  rail'  dc^ 
aussi  dangercux  qu'ou  le  suppose  fíénéraleuionl»  LtiJfÁw 
point  rare,  surtout  en  couséqueuce  de  l'usajíe  iiin;     '       '    ■ 
qui  développtí souveut  le  defirium  tnimus.  La  ;. 
en  a  presenté  de  nombreux  exeuiples  peudaut  les  deux 
186Ü  et  1S70,  oü  il  a  formó  les  2a"~,7  et  les  30-",!  de  1 
mais  ü  est  d'autres  aunées  et  c'est  le  plus  ^íraud  ui»iul'i 
proportion  a  été  beaucoup  plus  faible,  puisque  la  i 
dix  années  u'a  donuó  que  le8  4"**,*2de  reífectifc 
oté  atteiuts  de  ddirinuí  trcmens,  A  une  époquo  auí 
en  avait  couipté  les  2ü""'*  en  sorte  quon  |»ouiTait  si 
rivTognerie  aurait  diniinué  notableineut  dans  Ii - 
coraprises  eu  1864  ct  1873. 

g.  Maladkg  dcsorganes  de  la  locotnotioH.  Le  rhttma' 
présente  sous  divei*ses  formes.  a¡j:ufi.s,  rbroniqacs,  n 
uévralfíiques  et  articulaires ;  il  s'est  moiitré  dans 
au^laise  chez  les  ^¡••'.S  de  l'etfectif  et  il  a  présr 
gi-audes  différenccs  d'année  en  année,  comroe,  par  < 
ir*'*,6en  1867  aux  45"",. O  eu  1873.  ce  qui  correspoui 
k  das  circonstanceá  niétéorologiques  plus  ou  muius  tn\ 
au  développement  des  nmla<lies  rhmnatismale.s.  v  i  ■    - 
rieu  sur  les  autres  affectitms  morbides  des  sv: 
musculaircs. 

b.  MaUídies  dei  organes  génito-urinaireu.  h'hématuí 


D'ill 
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re  tres  fréqiiemraent  surtoiit  chez  les  coloiis  permanents  oa 
)le8,  Qtr  chez  les  soldats  de  la  ganiison  elle  est  excessi- 
ient  rare,  puisque  nous  n'eu  avons  vu  sígnales  quo  trois  cas 
it(';nin(>yenneseuleinL*utO"",2  ou  les  denxdix-tnüUhnes 
iL  D'íuitre  part  riiéruatime  simple  idiopathique  est 
ísiveiueut  fréquente  íi  Maurice.  Elle  sévit  prindpalemeut 
reufance  et  sui*  la  jeunesse  qiü  fomient  lea  trois  i¡narts  des 
i&detí.  Chez  le  plus  grand  nombre  la  «^'uórison  a  lieu  sponta- 
lent  au  hout  de  plusieuis  niois  ou  de  plusieur-s  années,  on 
|íbtient  également  par  le  séjouj'  sur  les  plateaiLX  eleves  de  rin- 
rieur,  luaisrhématiuie  ne  tarde  pus  á.  repuraítre  aprés  étre 
irenu  sur  le  littoral.Le  retour  en  Europe  amone  égaleraent  la 
irison,  maiá  ¡1  y  a  recidive  des  qu'üu  reutre  dans  la  eolonie. 
creóles  des  deux  sexes  en  sout  surtout  atteints,  tandis  que 
Européens  le  sout  moins  fréquerament.  Les  négi'es  et  les 
ious  paraissent  jouir  d'une  certaine  immunittí  íi  cet  égard. 
)n  observe  uussi  quelquefois  lea  uriñes  laiteuses  et  chyleuses^ 
fnt  nous  avons  parlé  íi  Toccasion  <Ui  Brésil  et  des  Antille^s 
T.  III,  p.  471).  Chapotin  cite  également  la  présence  de  vcm 
jg  de  trois  á  quatre  centivu:tns  qui  accompa«ínent  le  sang 
idu  pai*  les  uriñes.  Le^  mMriles  et  les  mctropéritonitt'jioiií  6té 
Jnalées  par  Chapotin,  ainsique  les  métrorrhaf/ies;  néanmoins 
accoudiemeuts  sont  fáciles  et  nombreux.  Les  ahces  des  seius 
sont  point  rares,  L'on  observe  chez  les  femmes  maliiachea 
»e  singuliére  altératiou  du  lait  qui  devient  jaunatre  et  visqueux, 
décomjíosant  farilement;  cette  maladie  est  assez  commune  ot 
iratt  dépendre  de  la  langueur  des  fouctious  dij^estives.  La 
s/jphilis  se  présente  sous  un  aspect  spécial ;  les  symptómes  se- 
condaires  se  développant  un  mois  aprés  rappíirition  d'uu  chan- 
ci'eprimitif ;  les  sypbilides  cutanées  y  atteiguent  une  étendue 
et  une  intensité  extraoi'dinaires ;  les  léáions  plus  profondes  des 
sv^f Tilles  fibreux  et osseux  sout  relativement  tres  rares.  La  gar- 
iiiMii  aufílaise  conipte  h  peu  pres  autantde  sypbilis  que  dans 
les  autres  colonies;  d'aprés  le  D'  Ely.  elle  aurait  atteiot  les  122~* 
de  Felfectif.  Dans  les  dix  anuées,  1864  h  1873.  nous  n*en  avons 
trouvé  que  les  58"",7,  auxquels  il  faudrait  ajouter  les4:^'""',9  de 
gonorrhée,  en  tout  les  102"",  c'est-á-dire  beaucoup  moins  qu'en 
jbioe,  h  Ceylan  ou  au  Japón. 

!  i.  MaUulii'ü  de  la  peuu.  Les  éré^ipUeg  se  rencontrent  assez 
ivent,  aiusi  que  les  nrti^aires  et  les  tniliaireá  qui  ne  próseu- 
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icnt  pas  <U'  frrantó.  hcajnronrles  sonl  l*im  d«  canici^rps  de 
patholo^ie  de  >(auri*-^;  íls  soDt  üitioal^  au««t  1i(ko  liom  la 
^tjquo  rivileiiuf  di 
'pr«''senté  la  propm 

fréqueuts  puisqu'íls  ODt  atteint  les  IS^.G  de  l'efiectíf-  Le^ 
u  ¿'té  é^alfiiHMit  s¡' 
ei>t  une  uiuladie;  qi 

qui  existe  aussi  á  Maurice,  c'ei^t  la  lymphangite  que  i'ou  úi 
sous  U?  noni  tleí/ívjiísp^Víw^e.  c't*st  uu  .'         - 
soUiíK-uUnó  avpc  eiupilT^Mnput.  d»\'í  exti 
liéveloppeuient  morbííle  des  valsseaiix  et  des  gaj^  _  n 

tiques.  Celle  lualadie  spéciale  atteint  aussi  bien 
les  Kuropécns. 

k.  La  scrojuh'  est  á  peu  prés  inconnue  d'aprés  Cba|MitiD 

si^inalerept'ndantle  carreauou  tuniHÍactioiidos  ^anjíltousí 
lériques  Cüuiuie  se  rencontrant  íutóez  souvout. 

1.  m.  n.  o.  Le  Sfytrhut  n'est  pas  sígnala:  nou»  oc  savonsí 
quiíiit  k  la  fréqut'nce  du  cáncer;  Verffotisine  ust  üicouou  et 
avons  áéjh  parló  de  Va¡roolmt%e. 

p.  Éipphantia^isf  et  ^í^ire.  Ces  deux  iti:. 
ji  Mííurice  quoique  Chapotin  ne  leseOt  pas  rt :.  .4  < 

inoucemeut  du  siécle.  U éléphanUoitig  atteint  Uns  firniuics  ai 
luoinbres  intVírieui"s  et  aiix  unttides  levi-e^i  • 
scrotuiü  qui  acquiert  queiqurfois;  un  enorme  \ 

)UveDt  été  operé  ave»*  succé».  La  lepre  M)ercHleH*e 
'jourJ'bui  avec  luie  fr»í<pieQce  et  uue  jíravilé  i ' 
la  rtfuniuu ;  elle  atteint  toutes  les  elassrs  de  1 
gioe  cüloniale,  les  riches  eonune  les  pauvres,  ma: 
en  sont  ordinairenient  »i  Tabri.  Les  índiens  et  r  -  u» 
c6te  d'Afri(|ue  en  sont  spécialeineut  atteint^.  Nous  ne  po 
pas  de  statistiiiue  sur  le  nombre  des  lépreux,  mais  il  pai 
uinieut  probable  que  leuruondirtí  tcud  cuntinueüeDx-»»'  *>" 
nienter. 

q.  L'Ile  Maurice  a  subí  cinc|  épidémies  de  rholkra  qui 
tentuux  «uuées  181tj,  1K'»4,  IHÓO,  lsó!>  et  IH» 
luieres  ont  élti  tenibles  et  les  trois  autres  r 
fortes.  La  deruiére  a  duró  plus  de  ¡six  loois ;  I 
H>9  malades  ut  04  «jorts,  lequi  coustitua  le*  "sii"^  Uc  X\ 
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pour  les  malftdes,  tandis  que  la  mortalitó  «lépassa  le  tirrs.  ou  Uís 
3S  Vo  (ie  c-i'ux  qui  fiirent  atteints  paii'éiiidéiiiic;  dleavait  dóbuté 
h  la  fin  (le  Iñí]!  üü  l'ou  avait  c.omptó  sU  nialades  cí  quatrr  doces. 
La  race  blanche  a  été  beaucoup  moins  atteinte  que  la  raee  uoire: 
en  1SU>  viDiíít-ik'UX  iriille  noirs  succoiiibérent  <laiis  Tespace  de 
deux  niois.  La  maladie  était  foudroyante  et  la  niort  survenait 
en  quelques  heures  pendant  la  période  al|:;ide  avee  des  synipto- 
mes  d'asphyxie.  Le  D'  Correger  a  souvent  retnaniué  que  les 
cadavres  devenus  cílacés  avaut  la  uiort  se  récbauffaient  ensuite 
d'une  maniere  tríisprononcéo  ét  restaieut  aiiisi  cbaudsjusqu'íl 
l'apparition  de  la  rigiditó  cadav<5rique.  De  1864  h  1873  dous 
n'avons  pas  trouvéle  cholera  sÍK'uali^.  dans  la  pirnison  andaise, 
d'oü  uous  pouvons  supposer  qiraucune  ¿pidéniie  u'a  existe  dans 
rtie  pendant  cette  póriode  dócenoale. 

r.  La  dengue  s'est  montrée  en  niénie  tenips  k  la  Héuuion  et  k 
Mnuriee  en  1873;  elle  atteisnit  aussi  bien  les  créole.s  que  lo-s 
Hiilitaires:  feuxH'i  eomptérent  un  «íraud  uinubre  de  nialades, 
puisiiu'ils  dépas^erent  le  quurt  de  Teftectif  et  en  foniiérent  les 
270""*.  Mais  la  maladie  ne  fiít  pas  aussi  grave  (ju'étendue,  car 
aucun  des  malades  n*y  sua'oraba.  Nous  ne  savons  pas  si  la 
proportiou  des  malades  fut  aussi  considerable  a  Maurice  qu'íi 
la  Reunión  oii  les  irois  cinquihnc^  de  la  populatiun  fureut 
atld^ints. 

s.  Le  héribéri  existe  h  Maurice,  il  a  otó  décrit  par  Chapotin 
qu¡  dit  (lu'en  1805  apres  une  altemative  de  pluics  et  de  vents 
froids,  il  sedéveloppa  une  épidónde  alarmante  par  ses  symptómes 
qui  attaqua  surtout  les  enfauts,  les  jeunes  gens  et  les  femmcs. 
n  s'asissáit  d'une  paralysie  prérédóe  de  spnptóiüfS  íastriques, 
c'¿t;nt  quelquefois  les  bras,  mais  le  ]dus  souvent  les  rxli-émités 
iiiférieure.s  qui  ¿tjiient  atteintes,  le  idus  souvent  la  paraplégie, 
raais  quelquefois  rhómiplégie  (p.  163).  II  est  évident  quMl 
s'agit  du  hirihi-n  qui  rt;^'ne  dans  les  Indes  orientales  sur  la  cote 
du  Malabar  en  janvier,  fóvrier  et  mars.  Aussi  n'est-il  pas  éton- 
uttDt  qu'at  tuellenient  ce  soit  sur  lesBengalais  et  les  autres  In- 
díens  qu'on  reucoutre  c.ette  maladie,  maiseomme  il  n'y  avait  pas 
d'lndiens  h  Maurice  lorsque  CTiapotin  faisait  ses  observations 
et  seulcment  des  creóles  européens  ou  des  néprres ,  il  est  évi- 
dent (|ue  ce  sout  ees  demiers  qui  étaient  atteints  du  bérihéri. 
líous  ue  savüDS  si  aucun  creóle  de  race  blanche  a  subi  cette 
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iiiiluenee  épidéiiiique  niais,  cequi  est  certoia,  c'eest  qu'iiucun 
soldat  euro})éen  n'en  h  été  iitteint  daus  respa(!«  úo  dix  anné«s. 


G/iiHutitiTU  tur  la  pathuto r/te  de  l'\ít    MiiHr¡rí. 


Cette  lie  qui  passait  autrefois  pour  tres  salubre,  peni  lou»  Itói 
jouní  cette  boune  réputatioii  et  cela  tient,  couitne  pour  sa  vo¡- 
sinc,  la  Reunión,  au  déhoisLíUieut  des  uiontaf^ncs,  qiii  a  dt^uudi 
le  sol  et  forüié  des  allunons  dans  les  líeux  has  (|ui  devienDcut  le 
siége  d'émauatious  |)aludéeiines  apres  la  saisoo  des  |i 
Aussi.  la  malaria  prédomine-t-elle  surtout  daus  le  secón*] 
prender  trimestres.  C 'est  íi  lámeme  cause  qne  Ton  doit  aítrib 
les  graves  épidémies  de  1800  et  1807  qui  ftt  iTí 

auuée  7f/í  ?ft'jf(?/¿'//íe  de  la  population.  Apres  <  .  'l 

celle  du  typlius  h  rechute,  en  18G8.  uui  fit  également  uu  p-aoil 
nombre  de  victimes  et  qui  était  diflféreuciée  de  la  pni  j 

l'absolue  inefíicuL-ité  de  la  quiuine,  tandis  qu'elle  «i.  .  L 

prévenait  souvent  lapremiére  maladie.  Une  autre  tié\Te  que  í'od 
a  désisíné  sous  le  nom  de  Bombay,  parce  quelle  est  ap|>ani6 
pour  la  premiere  fois,  aprés  rinimiiíration  de  travailleun*  sr^%» 
des  Indes  orientales,  qui  est  presque  toujours  accompAgí ' 
jaunisse,  et  coniuie  la  precedente,  i-ésiste  íi  l'aclion  de  la  .,«. 
nine.  Enñn,  la  fiévre  typholde  simple  u'est  pas  incounue,  mus 
elle  est  plutót  i'are  et  souvent  difñcile  íi  distinnuer  dea  maladies 
paludéenues  lorsqu'elles  revétent  la  forme  typhique. 

Les  ñévrc^  eruptivos  oat  peu  visitó  Maurice  dans  ees  demiéres 
annóes  et  n'ont  pas  ])n^senté  de  caraclere  spécial.  li  n'* 
pas  de  méme  pour  les  maladies  gastro-intestiuales  qui  jou> 
i-óle  principal  dans  la  patholo^ie  de  cette  tie.  Les  embarras  mO' 
triques  et  bilieux,  lu  diarrhóe,  la  dys«!nterie  et  rhtVpatit**  sont 
au  iiuiiibre  des  maladies  les  plus  répaudues.  II  en  est  de  méme 
des  veis  intestinaux  qui  se  reneontrent  trí'S  frt'íquemmeot,  sur- 
tout chez  les  enfants  etles  adultesde  race  mVjíre;  mai- ''  - 

observe  aussi  cbez  les  autres  habitants.  Les  phlegma 

ciques  sout  i>eu  r^ipandues,  áTexception  des  bronchites  que  l'oü 

observe  souvent  pendant  la  saison  froide.  La  phthisie  "-'  •>i<>»ai 

rareque  fréquente  et  sa  marche  est  tres  rapide.  Vm> 

li'S  encéphalo-méniniíites  font  peu  de  victimes.  II  u'en  i 

niúiue  du  télanos  que  Ton  observe  che/.  Ii-s  i)(mvr;iii  . 
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qu'apríw  les  blessure«.  Le  ddirium  trnnens  est  asse/ fréquent, 
surt^ut  chez  les  négres.  Le  rhumatísme  n'est  poiot  rare.  L'hé- 
maturie  essentielle  et  chyleustí  evst  tres  répandue.  surtout  chez 
les  eiifants ;  oUese  djsslpe  onlinaireineiit  par  le  retour  en  Europe 
ou  le  séjour  sur  les  hautti  plateaiix.  La  syphilis  eát  plus  rare  que 
dans  (i'autres  colonies  anglaises,  nmis  se  rencoutre  assez  sou- 
vent  daus  la  populatiou  civile  et  j)arc.ourt  sos  périodes  avec  une 
¡anraude  rapidit¿,  les  sj'philides  cutanées  sout  fréquentes  et 
s'étendeut  ü  tous  les  tésunients.  La  scrofule  est  íí  peu  prés 
incoiiDue;  mais  la  lyinphangite  atteint  fréqueminent  les  extré- 
raités ;  il  en  est  <le  niéme  de  la  lepre  tubcrculeuse  et  de  l'élé- 
phantiasis  qui  (^parjín»'  presque  toujoui-s  les  Européens.  La 
deu'^ue  et  le  bériliéri  se  sont  riioutrés  cliacun  une  fois.  Eufin,  le 
cholera  a  fait  cinq  ap|)aritj()ns,  dont  les  premieres  out  été  exces- 
sivenient  ^Taves.  En  résuiué  :  riiupahidisme  autrefois  inconnu 
dans  l'tle,  tend  continuellement  h  au^menter  et  s'est  développé 
k  certaines  époíiues  avec  une  gravité  et  une  iiitensité  extraordi- 
naire,  les  autres  maladies  tropicales,  la  dyseuterie,  Ihépatite, 
rhéniaturie,  la  lépre,  réléphantiasis,  la  lymphan»itc,  le  tíntanos 
et  rinsolation  se  rencontrent  á  Tile  Maurice,  mais  n'attei- 
gnent  pas  une  plus  grande  fréquence  que  dans  les  autres  colo- 
nies. Eutin,  le  cholera  s'est  montré  k  di  verseas  reprisos  depuis 
IftlO,  jusqu'en  18(V2.  et  les  premieres  apparitions  ont  6tó  bcau- 
coup  plus  Kí'aves  que  les  dernióres. 
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